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■arvard Collège Iiitortfj 
^ fteatfumd - AVIS IMPORTANT. 

P'aprës une deslois providtfitielles qui régissent le inonde, rarement les œuvres au-dessus de l'ordinaire se Tont 
sans conlradicti^ns f^s oji moHif forj^^ ii< ml^reiises. Les AU^Liers Catitolique.s ne .poiivaienlj^Mière écliapper k ce 
cachei divin de leuruiililé. Tantôlon a juîé l(H»r existence ou leur jfnporliM)ce;aaiil0ton a dit qu'ils elaiejjt^rmfe 
> ou qu'ils allaient l'être. ( |peadant ils povrsaivent leur carrière depuis 2i ans, «t les productions qpi ^ii airteiit 
deviennent de plus ep plus gra;ves e^t .soignées : aussi parait-il^ certain qu'à^noins d'é^énemenls qu'auciiB#'pri^enret- 
humaine ne saurait préroirnien*' ~ -- '.-'^ - ' j 

tennimie en ses 2,000 Toiumea 

craindre. Cependant, parmi les ca . . . 

inic'llcmeut répétées, parce qu'étant plus capitales, leur effet entraînait plus de conséquences. De petits et ignares 
roiicuiTeuts se sont Jolie. ac|)arnés,Dar leur rorrespondance ou leurs voyageurs, à répéter, partout que nos Editions 
(•inient mal corrigées et mal impriwes. Ne poiivanl attaquer le fond dtt Ouvfaget, qin, poiw l« plupart, ne sont 
(lue les chefs-d'œuvre du GBtholictoiiie.reconiua j>our tels dans toms le» teinps et daqa tops les pays, il fallait bien 
ni; rejeter sur la^fertie dtusce qoelle |» de plus sérieux, lacoirecHon «i TiniRresaiou ; en effet, les cbefs-d œuvre 
niAme n'auraient qu'une demi valeur, si le texte en était inexact ou illisible. 

Il est très-vrai que, dans le principe, un succès inouï dans les fastes de la Typographie ayant forcé l'Ëdileur de 
recourir aux mécaniques, alin de marcher plus rapidement et de donner les ouvrages k moindre prix, quatre volumes 
du double Cours d*EcrUure sainte el de Théologie furent tirés avec la correction insuffisante donnée dans les impri^ 
merios à presque **out ce qui s'édite; il est vrai aussi au'un certain nombre d'autres volumes, appartenant k diverses 
Publicftaons, lUreilt Imprimé» du trop noir ou trop fOaae. li|ais« iiepnis ces ,temp$ éloignés, les mécaniqiies ont 
cédé le travail ^ux presses à bras, et l'impression qoi en sort, sans être flu Juxo, afiendu <|ue Te hixë jurenit dans 
des ouvrages d'une telle nature, est parfaitement convenable sous tous les rapports. Quant à la correction, il est 
de fail qu'elle n'a ^m^ iMjfMi^ée si Itiu tea Mi«MQtiMiti^«n^^nei>u (iO(iteAi(V)rà^. Eixan^nent en serait>il 
autrement , apr(''s toutes les peines et toutes les dépenses que nous subissons pour a'rrIVrr à purger* nos épreuves de 
toutes fauicsTl.'habitu(le, en typographie, même dans les tnçilleurés )nAisQfK^ esude iie co^igar f)f«) d/eux épreuves 
et d'en conférer nue irosième avec la seconde, «ans Moir préparé ep .rien le manuscrit de l^uleur. 

Dans lesi4Miera CuUieliques la différence est presque incommensurable. Au moyen de correcteurs biancbis sous 
le harnais et dont le c<MipdVil typographiauo est saus.|»iilé poi^ les fautes, on commence par préparer la copie d'un 
bout h l'autre sans en excepter un seul mot. On lit ensuite en première épreuve avee la copie ainsi préparée. On lit 
en seconde de la même ntanière, mais en eol^tiennaDtavec la première. On fait la même chose ep tierce, en colla- 
lionnanl avec la seconde. Ou a;;it de même en quarte, eji coilationnam avec Ja tierce. On renouvelle la même opé- 
ration en quinte, eu collât ioMiant avec la quarte. Ces coHalionnemejits ont pour but de voir si aucune des fautes 

"" ' ■ ""~^ '" '"""luves, n'a échappé i MM. les corrigeursaur le 

t par l'autre, el en dehors de la préparalii n 
u trois; puis l'on elicbe.-Le dichage opéré, par 
copie, one nouvel lelectare d'un bout de ré- 
fve qu'après ces laooinlKables piréeauiions. 
en pli|8 grand (nombre que dans viogt-cioq 
e autant que la composition, tandis qu'ailleurs 
I {xaraitre téméraire, Texaçtilude obtenue par 
rs CaUioligues laissent bien loin derrière eHeS 
célèbres Jésuites Petau et Strmond. Que Ton 
es des nôtres qui leur correspondent, en grec 

es que de la partie typographique et n'étant 
point correcteurs de profession, lisaient, non ce que portaient les é()reuves, mais ce qui devait s'y trouver, leur 
iiauie intelligence suppléant aux fautes de l'édition. De plus les Bénédictins, comme les JésMites, opéraient presque 
toujours sur des manuscrits, cause perpétuelle ée la .ronUipliciié des faites, pendant que les Ateliers Catholiques^ 
dont le pri.pre est surtout de ressusciter la Tradition, n'opèrent je plus souvent que sur des imprimés. 

Le K. P. De Bucli, Jésuite Bollandisie de Bruxelles, nous écHvait, il y a quelque temps, n'avoir pu trouver en 
dix-buit mois d^éiude, tMe seuUftmlÂ daas nof re .Pptrit^e kd»e, Jl. .QÎ^nzii^er, professeur^ Théologie à l'Uni- 
\prsiié de Wutzbourg, et M. Keissmann, Vicaire dénéral de la même ville, nous mandaient, a la date du 19 juillet, 
n'avoir pu également surprendre une seule (tiuie, soit dans le latin soit dans le grée de notre dotible Palrologie. Ënfln, 
le savant |P. Pitra, Bénédictin de Solesme,''et M. Bonetty, directeur des il mio/es de phitosophie c/irétiemie, mis au 
défi de nous convaincre d'une seule erreur typo^rapliique, oet élé lotpoés d'eveuer q<ie nous n'avions pas trop 
présumé de notre parfaite correction. Dans U* C'erge. se trouvent de bons latinistes et de bons lie lénisies, et, ce qui 
est plus rare, deshommes très-positifs et t: ès-praUqoos, eh bien! nous *li«ir promettons une prime de 15 cenlime'i 
par chique faute qo'its découvriront dans n'iuiiiorte ieqnei de i^es.^olmpeSnSuitoiit dms lesjgre^. 

' Malgré ce qui précède, l'Editeur des Cours complets, sentant de plus en plus l'importance et môme la nécessité 
d'une correctisn parfaite pour qu'un ouvrage soit veritabbjnent utile et estimable, se livre depuis plus d'un an, et 
est résolu de se livrer jusqu'à la fin. à une opér;4tiun io»g«e, pénible et douteuse, savoir, la révision entière et 
universelle de ses innomlirables di^hés. AiOsi d^acuîi d^ st» volumqs, au fur et à mesure qu'il les remet sous presse, 
est corrigé mot pour mot d'un bout à l'autre. Quarante hommes y sont ou y seront occupes pendant 10 au. et une 
jM)mme qui ne saurait être moindre d'un demi million de francs, est consacrée à cet important contrôle. De cette 
manière, les Publications dos AlelkrsX'aîhaîûfÊmi Hjifc/d^i^ jso diillngnaient entre toutes par la supériorité de leur 
correction, n'auront do rivales, «sous. ce rapt>Oi*t, dfRSii.ucuj) temps ni dans aucun pays; car quel est l'éditeur qui 
pourrait et voudrait se livrer JLPMS CULP à des travaux |i giganteaques et d'un prix si exorbilaut? 11 faut 
certes être bien pénétré d'une vocation divine à cet effet, puur'ue reculer ni devset la peine ni devant la dépense; 
suruiut lorsque PEuropc savante prnrlamft giin jaenin i*^mfedBLM^ ^^^ édiles avec tant d'exactitude que ceux de 
la Bibliothèque universelle du Clergé. Le présent volume est du nombre de ceux révisés, et tous ceux qui le seront 
à l'avenir porteront cette note. Kn conséquence, |>oitr juger les productions des Ateliers Catlioliques sous le rapport 
de la correction, il ne iàud^a prendre que ceux qiii porteront en' i^e i*a\is ki iracé. Nous ne re(^>unaisson8 que cette 
édition et celles qui suivront sor nos planches de métal ainsi corngées. On croyait autrefois que la stéréotvpie 
immobilisait les fautes, attendu qu'un cliché de métal n'est.poilit élastique; pas du tout, il introduit la perfection, 
car on a trouvé le moyen de le corriger jusqu'à extinction de fautes. L'Hébreu a été revu par M. Dracn, le Grec 
par des i;recs, le Latin et le Français par !es premien eorrMleurs de la capitale en ces langues. 

Nous avons la connotation de pouvoir finir cet avis par les réflexions suivantes : EnGn, notre exemple a fini par 




crainte de se fi09;er dans ces abUnes sans fond et sans rives; mais on a fiiii par se risquer à nous imiter. Bien plus, 
sons notre impulsion, d'autres 'Editeurs se ppcparent sai HulUiiré universel» '•ni> bectstotu de toutes les Congrégations, 
à une Biographie et à une Bistoire générale,, etc., etc • MaJieureusemcnl, la plupart des éditions déjà faites ou qui se 
font, sont sans autorité, parce qu^elles sont sans exactitude; la correciiorv semble en avoirété laite par des aveugle>, 
soit qu'on n'en ait pas senti is ^raxité, s«it qu'on ait reculé de\auL les frais; mais patience! une reproduciiou 
correcte surgira bientôt, ne fûl-cc i]\Ck la iumi«re dps écoles qui se sont faites ou qui se feront encore. 
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EMBLÈME. — I. Nous indiquerons ici les 
principaux emblèmes relatifs à Notre-Sei- 
gneur, à la sainte Vierge et aux saints. Pour 
la définition de Vemblèmey de Vallégorie et du 
symbole^ et la signification particulière de 
ces différentes expressions, voyez l'article 
ÀLLéGORiK. Ce qui nous engage à être assez 
court dans cet article, c*est que le Diction- 
naire d'Iconographie de M. Guénébault, pu- 
blié par H. ingne, remplit le but que nous 
voulons atteindre, au moins en grande par- 
tie. On y trouve d'excellents renseignements 
sur les représentations diverses des saints, 
et sur les attributs qui servent à les faire 
distinguer. Nous recommandons vivement 
. cet ouvrage de solide érudition à ceux qui 
désireront avoir d'amples détails sur l'ico- 
Dograpbie sacrée. Nous croyons cependant 
devoir placer ici quelques développements 
sur les emblèmes sacrés^ considérés unique- 
ment au point de vue archéologique, d'après 
les monuments eux-mêmes. Nous n'embras- 
serons point ce vaste sujet dans toute son 
étendue : ce serait l'objet d'un volume en- 
tier. Nous présentons seulement les détails 
qui nous ont semblé se rattacher étroitement 
au plan du Dictionnaire d'Archéologie sacrée. 
Voy. Allégorie, Animaux symboliques, At- 
tributs, Symboles. 

II. 

Les principaux emblèmes de Notre-Sel- 
gneur, d'après M. Pugin, sont : l" la Croix, 
qui peut être représentée fleurie^ comme un 
emblème de triomphe et de gloire ; 2r les 
Cinq Plaies de Notre-Seigneur, figurées soit 
par cinq cioix dont celle du centre est plus 
grande, soit par des croix entourées de 
ravons et de couronnes, soit par les plaies 
elles-mêmes d'où le sang coule dans des ca* 
lices; 3* les instruments de la Passion de 
Notre-Seigneur, qui sont une lanterne, des 
dés et des baguettes, une épée, trente pièces 
d'argent et un calice, à cause de l'agonie 
dans le jardin, une corde, des fouets, des 
roseaux, des verges, un ionc, une robe de 
pourpre, une couronne d épines, un bassin 
et une aiguière, un coq et une colonne, pour 
Texamen devant le grand prêtre et devant 

DlCTie!IN. D'AlCHiOLOGIK SACRÉE. II. 



(SUITE). 

Pilate, et à cause de la flagellation; txM 
croiï, une échelle, un habit sans couture» 
une lance, des tenailles, un bassin et une 
éponge, et un écriteau ou lambel avec cette 
inscription INRI pour le crucifiement. L'A- 

Sneau fut souvent employé comme emblème 
e Notre-Seigneur. Voy. Agneau, Croix. Il 
en est de même du Poisson (Voy, ce mot). 
Dans les œuvres d'art primitives du christia- 
nisme, Notre-Seigneur était très-souvent 
représenté sous la figure du bon Pasteur 
portant une brebis sur ses épaules et entouré 
de plusieurs autres brebis. Jonas, sortant du 
sein de la baleine, a encore été figuré sou- 
vent comme un emblème de la résurrection 
de No'lre-Seigneur. Voy. Catacombes. 
III. 
Les emblèmes de la sainte Vierge, d'après 
le même M. Pugin, sont les suivants : v le 
Soleil, d'après ces paroles du Cantique des 
cantiques : Etecta ut sol ; 2* la Lune, d'après 
le même Cantique : Pulchra ut luna; 3* une 
Etoile : Stella maris ou Stella matuiina: 
4" une Porte, ordinairement représentée cré- 
nelée et flanquée de deux tours : c'est la porte 
myslique [Porta cœli. Porta orientalis) vut 
par le prophète Ezéchiel, chap. xnv, 1 : Es 
convertit me ad viam portœ sanctuarii exté- 
riorisa auœ respiciebat ad orientetn^ et erat 
ctausa. Et dixit Dominus ad me : Porta hœc 
clausa erit; non aperietur etvir non transief 
per eamy quoniam Dominus Deus Israël in- 
gtessus est per eam^ etc.-Ce j)assagc a encore 
été regardé comme symbolisant la virginité 
de la sainte Vierge Marie, qui a été vierge 
avant, pendant et après la naissance du Sau- 
veur. On trouve aussi fréqueuïment, dans l'of- 
fice divin, une invocation à la sainte Viergu 
sous celle dénominalion. Citons quelipies 
exemples : Ave Regina cœlorum, ave Domina 
angelorum, Salve RadiXy salve Porta, ex qua 
mundo lux est or ta; — Tu Régis Alti janua 
et Porta lucis fulgida; 5" le Cèdre du Liban 
(Cedrus exaltaia); 6" la Branche d'olivier 
(Oliva speciosa) ; 7* la Rose {Rasa mystica}. 
Daprès le livre deV Fcelésiastiqm, c. xxxnr : 
Quasi cedrus exaltata sum in Libuno ; Quasi 
plantatiorosœ in Jéricho ; quasi otivaspeciosa 
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m campis; 8* le Lis : LUium inter spinas^ dV 
près ce passage du Cantique des cantiques : 
Sicut lihum inter spinasyêiç arnica mea inter 
filias: Comme le lis au milieu des épines, 
ainsi fleurit notre glorieuse Dame au milieu 
des filles des hommes. On représente habi- 
tuellement le lis/daos les tableaux de TAn- 
nonciation, entre la sakite Vierge et Tar- 
change Gabriel; il est erdioairement placé 
dans un vase ; 9' le Puits : Puteus aquarum 
viventium ; 10* la Fontaine : Fons hortorum; 
iV le Jardin : Hortus conclusus. Ces emblè- 
mes sont emprunté^ au Cantique des canti- 
ques, chap. IV, XII, XIV. Hortus conclusus 
soror mea sponsa, hortus conclusus^ fons si- 
gnatus.'-tons hortorum; puteus aquarum 
viventium , quœ fluunt impetu de Libano ; 
i^ un Miroir : Spéculum justitiœ. Celte ex- 
pression est empruntée au livre de la Sa- 
gesse, chap. VII : Candor est enim /ucw œternœ^ 
et spéculum sine macula Dei majestatis^ et 
imago bonitatis illius ; 13° une Tour. La tour 
et la cité de David : Turris Davidica. La cité 
de David était une partie do Jérusalem, si- 
tuée sur la montagne de Sion; on rappelait 
encore la Sainte Cité, parce que Tarcne du 
Seigneur y avait été déposée pendant plu- 
sieurs années. 11 est fait mention de cette 
tour dans un passage du Cantique de5 canti- 
ques : Sicut Turris David collum tuum. Cet 
emblème est donné à la sainte Vierge pour 
marquer sa puissance et sa force : Refugium 
peccatorum^ auxilium christianorum^ salus 
infirmorum. Tous ces emblèmes sont indi- 
qués et expliqués dans le bel ouvraçe de 
MM. Jourdain et Du val, chanoines de Ta ca- 
thédrale d'Amiens, où ils donnent la des- 
cription des magnifiques stalles sculptées de 
cette cathédrale. Durant tout le moyen âge, 
la sainte Vierge fut ordinairement représen- 
tée comme une reine, la tête ceinte d'une 
couronne, vêtue d'un manteau couvert d'é- 
toiles, avec une étoile sur l'épaule gauche. 
N'est-ce pas la traduction de ce passage du 
psalmisle : Posuisti in capite ejus coronam 
de lapide pretiosOy et de cet autre : Astitit 
Regina a dextris tuis investilu deaurato^ cir- 
cumdata varietate. 

IV. 

Pour les attributs ou emblèmes particuliers 
des saints, nous emprunterons le catalogue 

SAINTS AVEC LEURS EMBLÈMES. AUU. 

S. Abraham, évêq[ue et martyr. 
Une épée auprès de lui. 
S. AcACB, ou Acacius, onAchatitM, év.,conf. 
Epines dans sa main, 
ftameau sec dans la main. 

S. AuALBEBT, évoque, martyr. 
Lance avec une massue à sa partie infé- 
rieure. 
.Percé avec une lance. 

S. Adjutor , confesseur. 
Se débarrassant d'une partie de ses cliat- 
nes au bas d'un précipice. 

S. Adrien , martyr. 
Marteau et enclume dans une main; épée 
dans l'autre main; un lion à ses pieds. 



suivant i un ouvrage d'un prêtre catholique 
anglais, M. Husenbeth, intitulé iJEmblemsof 
saints. Nous le compIéterons>, autant que 
nous le pourrons, en indiquant quelques 
exemples pris dans nos monuments français 
du moyen âge. Le savant écrivain anglais a 
consulté, pour composer son livre, les ou- 
vrages suivants, où il a trouvé les meilleurs 
renseignements, et où nos lecteurs pourront 
aller également puiser d'excellentes indica- 
tions sur l'iconographie chrétienne. 

Arbor pastoralis ; c'est la vie des princi- 
paux saifits de chaque siècle, jusqu'au xvt* 
siècle. 

Bavaria pio, par Matt. Rader, S. J. ; Mu- 
nich, 1628. 

Btléer légende^ von M. Sintzel; Munich. 

Jtriàannia sancta, par l'évéque Challoner, 
in-^' ; Londres, 1745. 

Catcdogus sanctorum, a Petro de Natalibus 
editus ; Venetiis, 1506 ; Lugduni, 1542. 

Christliche kunstsymbolik und Ikonogra- 
phie; Francfort, 1839. 

Collection d'ornements d'architecture du 
moyen dgcy par C. Heidelhotf; Nuremberg, 
1844, 2 vol. in-4'. 

De Levens der Heylige van Nederlant ; Gand , 
1705, 2 vol. 

Der Heyligen Leben^ Das summerteyl Jo- 
hannes Bamler zu Auçspurg, 1477, in-folio. 

Die Attribute der Hexligen; Hanover, 1843. 

Die HeiligenbUder^ von D'H. Alf.; Berlin, 
1845. 

English Martyrologe, Wilson, 1608. 

Fosbroke's Monachism. 

Icônes sanctorumj per Cleopham Distel- 
mayr; Vienne et Augsbourg. 

fkonographie der Heiligen. — J. v. Rado- 
vitz; Berlin, 1834. 

Liber Chronicarum ; Nuremberg, 1493. 

Vies des saints les plus renommés de l'An- 
gleterre, de l'Ecosse et de l'Irlande, par le 
Rév. J. Jérôme, de l'ordre de Saint-Benoit ; 
Douay, 1632. 

Heures manuscrites ; un grand mmibre 
d'exemplaires différents. 

Art sacré et légmâairct par Mrs. Jameson, 
2 vol. in-8% 1848. 

Solitudo sive Vitœ Feminarum anacl^orita^ 
rum. Jollain excudit 1666. 
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Ikonographie der Heiligen. 

Liber Chronicarum. 

Die Attribute der Heiligen. 

Esslingen, Wurtemberg, église de 
Sainte-Catherine, au portail. 
Arbor pastoralis. 

Die Attribute. 

Oxford, BibKolh. Bodléienne. 
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Marteaa dans sa main gauche; épée dans 
sa main droite; enclume auprès de lui : se 
tenant sur un lion. 

Enclume dans sa main gauche; épée dans 
la droite; lion à ses côtés. 

Enclume à ses côtés sur laquelle sa main 
est coupée. 

Bras et jambes coupés ; corbeau descen- 
dant. 

S. AoAPET, martyr. 275 

Exposé aux lions. 

Un lion h ses pieds. 

Ste Agathe, vierge, martvre. 251 

Tenant son sein gauche coupé, dans des 
tenailles. 
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Heures mss. en France. 

Ikonograpkie. 

Der Heiligm Leben. 



Couteau sur sa poitrine 

Tenant un œil dans des tenailles. 

Ayant des tenailles ea main ; — ou por« 
tant ses seins dans un bassin. 

Ste Agnès, vierge, martyre. 304 

Tenant une épée dans sa main. 

Une épée en main; un agneau k ses pieds. 

Epée dans sa main; un agneau sur un 
livre. 

Jkk agneau sur un livre. 

Assise, un mouton à ses pieds; une co- 
lombe apportant un anneau. 

Epée et flammes à ses pieds. 

Un ange la «ouvrant avec un vêtement. 
S. Alban, premier martyr d'Angleterre. 303 
Une croix élevée, une chape cf église et 
une épée. 
Epee dans sa main. 

. Ste Aldégondb, vierge. 673 

Ange lui apparaissant. 
Marchant sur Teau. 

Le Saint-Esprit lui donnant le voile de 
religieuse. 

S. Alexandre, martyr. u* siècle. 

Foulant aux pieds un autel païen en pré- 
sence de l'empereur. 
Foulant aux pieds une idole. 

S. Alexis, confesseur. 
Portant un petit escalier dans ses bras. 
Couché sous un escalier. 

S. Amand, évèque, confesseur. 675 

Portant une petite église; la partie infé- 
rieure de sa crosse appuyée sur un dragon. 

S. Ambroise, év., conf., doct. 397 

T^ant un fouet. 



Panneau sculpté avant autrefois ap- 
partenu à la clôture cm chœur de Téglise 
de Saint-Jean-Madder-Market, à Nor- 
wich. 

Eglise de Wiggenhall , comté de Nor- 
folk. 

Cathédrale de Winchester, fenêtre du 
chœur, du côté du nord. 

Rome, oratoire des Camaldules. 



Panneau en bois sculpté provenant de 
l'église de Saint-Jacques, Norwich. 
Denton, châsse. 
Fonts baptismaux , à Taverham. 

Liber Chronicarum. 
Peinture murale à Cawston. 

Rome , église de Sainte-Agnès-hors- 
des-Murs. 
Fenêtre de Téglise de Gillingham. 

A Saint-Alban, cuivre funéraire de 
Tabbé Delamere. 
Arbor Pasioralis 

Jkonographic. 
Die Attrihute. 

Ibid. 

Die Attribute. 

Icônes êanctorum. 

Liber Chronicarum. 
Arbor Pastoralis. 

De Levens der Heylige. 



Une ruche. 

S. Anastase, mart. 
Traîné à la queue de chevaux indomptés. 

Ste Anastasie, vierge, mart. 290 

Brûlant attachée à un poteau, ou sur un 
bûcher funèbre. 



Hilan; basilique Ambrosienne. 
Pièces de monnaie de Milan. 
Venise, acad. ant. Vivarini. 
Heures mss. ' 
Arbor PastoraKs. 
Ikonograj^hie. 

Rome, église des 88. Vincent et Anas- 
tase, peinture à fresque. 

CatcUogus sanctorum. ise- 
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S. André, ap. 64 

Croix en sautoir, placée auprès de lui, ou 

dans sa main. 
Quelquefois cette croix est coupée par la 

moitié, de manière à figurer la lettre V. 

SS. Anges. (Voy. ce mot.) 

Ste Anne, mère de la bienheureuse Vierge 
Marie. 
Montrant à lire à la sainte Vierge. 

Tenant une triple couronne dans sa main 
gî^uche, et un livre dans sa main droite. 

Tenant l'enfant Jésus dans ses bras; la 
sainle Vierge à côté d'elle. 

La sainte Vierge sur ses genoux et l'en- 
fant Jésus sur les genoux de la sainle 
Vierge. 
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Monuments très-nombreux. Vitraux 
de Bourges, de Tours, etc. 
Rome, église de Saint-Paul. 



Clôture du chœur à Houghton le Dtl \ 
Fonts baptismaux à Taverham. 
Heures mss. 



Heures mss. 



Rencontrant saint Joachim à la porte d'or 
de Jérusalem. 

S. Anselme, év., conf. 1109 

La sainte Vierge Marie et l'enfant Jésus lui 
apparaissant. 

S. Antoine, abbé. 251 

Bâton semblable à la lettre T. 

Bâton et cloche à la main. 

Bâton ; porc avec une clochette suspendue 
au cou. 

Marchant sur le feu ; un porc de chaque 
côté. 

Un porc à côté de lui ou àces pieds. 

Une clochette à la main. 
Flammes sous ses pieds. 
Démon à ses pieds. 
Démon sous la forme d'un bouc. 

S. Antoine de Padoue, conf. 1231 

L'enfant Jésus se tient sur un livre qu'il a 
dans la main gauche; dans ia main droite il 
porte un crucifix. 
Un lis et un livre. 
Rendant la vie à un enfant. 

S. Antonin de Toulouse, conf. 
Fontaine obtenue par ses prières. 

S. Antonin de Sorente, conf, 830 

Un étendard. — Mur de ville. 

S. Apollinaire, év., mart. 79 

. Une massue. 

Battu par le démon avec une massue. 
Prêchant son troupeau. 



MissaU Sarisburg. 153^. -— Heures 
mss. 

Vie dts saintSj par F. Porter. 
Die AUribute. 

Cimabué". 
Wilhelm. 
Clôture du chœur, à Westhall. 

Heures mss. 

Fenêtre dans l'église de Norburjr. 
Arbor Pastoralis. 
Fenêtre à Sparham. 
Heures d'Anne de Bretagne. 



Tableau de la Croix. 



S. Athanase, év., conf., doct. . 372 

Vêtu comme les évoques grecs , avec le 

f gallium, se tenant entre deux colonnes : un 
ivre ouvert à la main. 

S. Augustin, év., conf., doct. WO 

Portant un cœur enflammé. 
Un aigle. 

S. Augustin d'Angleterre, év. 604 

Baptisant Ethelbert, roi de Kent. 

Ste Balbine, vierge. 130 

Chaînes dans sa main, ou entraves auprès 
d'elle. 

Ste Barbe, vierge, mart* 306 

Portant une tour. 



Padoue, chapelle des Ermites. 
A Cestosa, près de Pavie. 

Die AUribute. 

Ikonographie, 

Ikonographie, 
Der Éeytigen Leben, 
Mosaïque dans l'église qui lui est dé- 
diée à Ravenne. 

Ancienne peinture d'Alexandrie re- 
produite à la tête de ses œuvres; Paris, 
1627. 

Die AUribute. 
Die Heiligenbilder, 

Vies des saintSy par F. Porter. 

Christl. Kunstsymbolik. 
Peinture dans une église à Rome. 

Porte sculptée dans la cath. de Tours. 
Clôlure du chœur à Barlon Turf. Relable 
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Une tour à côlé d'eJle. 
Une tour et une palme. 

Une, tour et un calice. 
Calice avec une hostie. 

S. Barnabe, apôtre. 
Tenant l'Evangile de saint Matlhleu. 
Livre ouvert et bâton. 
Portant trois pierres. 

S. Barthélémy, apôtre. 
Tenant un couteau dans sa main 



Un couteau et un livre. 

Guérissant une princesse d'Arménie. 

S. Basile le Grand, év., doct. 379 

Colombe perchée sur son bras : une main 
.lui présentant une plume. 
Devant un feu ou un brasier. 

S. Bavon, anachorète. 630 

Se présentant à saint Amand qui distribue 
des aumônes. 

Une épée et un sceptre : faucon chape- 
ronné à côté de lui. 
Portant une grande pierre dans ses bras. 
Un petit chariot. 

Ste BÉATRix, vierge et mart. 303 

Corde dans la main gauche ; une chandelle 
ou un cierge dans la main droite. 
Une corde à la main. 

S. BÉNIGNE , martyr. 169 

Portant une clef. 

Un chien à ses côtés. 

S. BÉ!4i6NB de Rome. 
En armes, portant une bannière, à cheval. 

S. Benoît, abbé. S^3 

Un démon hurlant de chaque côté, auprès 
de lui; il perce l'un d'eux avec l'extrémité 
de sa crosse. 
Une coupe sur un livre. 
Coupe avec des serpents sur un livre. 

S. Bernard, abbé. 1153 

Portant les instruments de la passion du 
Sauveur. 

La sainte Vierge et l'enfant Jésus lui ap- 
paraissant. 
Un chien blanc à ses pieds. 
Un rayon de miel. 
Ecrivant : un ange soutient sa crosse. 

S. Bernardin. 1U4> 

Monogramme du Christ entouré de rayons 
de gloire dans sa main. 

S. Boniface, év., martyr. 755 

Un livre percé avec une épée. 



d'autel à Nouâtre, au diocèse de Tours. 

Rood-Screen, à Filby. 

Clôture du chœur, à Yaxley. 

Clôture du chœur, côté du nord, église 
de Ranworth. 

Eglise de Saint-Amand, à Urach. 

Liber Chronicarum. 

Bonifazio. 

Statue dans la cathédrale d'Exeter. 



Cuivre funéraire de Delamere, à 
Saint-Alban. 

Clôture de chœur à Tunstead, à Ran- 
^orth, à Worstead. 

Rood-Screen, è Blofield. 

Fenêtre dans l'église de Tuddenham, 
Giotto. 

A Paris, église de Notre-Dame 

Die Attribute. 



De Levtns der Heylige, 

J Monographie. 

Chrislliche Kunstsymbolik. 

Heures mss. 

Ikonographie. 

Médailles ou monnaies de son abbaye 
en Piémont. 
Ikonogrctphie, 

Die Attribute. 



.Arbor Pastoralis. 
Lib. Chronicarum. 

Arbor Pastoralis.^ 

Der Heyligen Leben. 

FeniUre, chapelle Cossey-Hall. 
Ikonographie. 



S. Brigb, év. de Tours. kVh 

Portant dans son vêtement des charbons 
enflammés : un enfant dans un berceau au- 
près de lui. 



P. Laurati. — Lib. ChronicarwA. 
Heures mss. 

Monnaie de ce saint frappée à Tabbayo 
de Fulde. 
Arbor Pastoralis. 
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Portant des charbons ardents dans sa Fenétre^Langley-HaU, Norfolk, 

chape; tenant une crosse archiépiscopale 
dans sa main. ' 



Ste Catherine, vierg., mart. 
Roue rompue avec des pointes de fer. 
Roue et épée. 



290 



Ste Catherine de Sienne, v. 1380 

Couronnée d*épines, une croix dans sa 
main. 

Couronnée d'épines ; un crucifix, un cœur 
enflammé. 

Dn crucifix sur un cœur. 

Stigmates : un lis et un livre. 



Ste CÉCILE, vierge, mart. 
Couronne et guirlande de fleurs, avec une 
palme. 

Guirlande de roses dans la main gauche, 
épée dans la main droite, et guirlande de 
roses sur la tête. 

Tenant dans ses mains des tuyaux d'orgue 
ou un violon. 

Ste Christine, vierge, mart. 
Tenant en main un sceptre et une flèche. 

Ste Claire, abbesse. 1253 

Chapelet de fleurs dans samain^ lis sur sa 
tète. 
Un ostensoir ou une monstrance en main. 

B. Clément, pape et mart. 100 

Mitre, triple croix, une ancre dans sa main 
ou à ses pieds. 

S. CÔME et S. Damien, mart. 290 

Vêtus d'une toge romaine; l'un d'eux porte 
un vase à onguent. 

Avec des appareils de médecine ou des ins- 
truments de chirurgie en main. 
Tenant la baguette d'Esculape. 

Ste Cunégonde, impératrice. lObO 

Portant dans sa main deux socs de char- 
rue. 
Portant un modèle d'église. 

S. CUNIBËRT, éV. 

Une colombe à son oreille pendant la messe 

S. CUTHBERT, éV. 

Portant la tête de S. Oswald. 



Heures mss. — Une foule de monu- 
ments. 

Arbor Pastoralis. 

André. 

Lib. Chronicarum. 

Sienne, église de Saint -Dominique, 
Fresque de Razzi. 

Filby, Rood-Screen, 

Fenêtre dans l'église de Gillingham. 

Raphaël et Consoni au Capitole, h 
Rome. 

Clôture du chœur à Eye. 
Rood-Screen, à N. Elmham. 
Arbor Pastoralis. 
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Colonnes de lumière à ses côtés. 
Cygnes à côté de lui. 

S. Ctprien, év., mart. 
Portant un gril et une épée. 
S. Ctr, mart. 
Monté sur un sanglier. 



S. Ctriaque, mart. 
Dragon ou démon sous ses pieds, ou en- 
chaîne à côté de lui. 

S. DÉMÉTRius de Spolète, conf. 
«payons d'or autour de sa tête. 

S. Denis, év., mart. 
Portant sa tête mitrée dans ses mains. 
Portant sa tête mitrée sur un livre. 



30k 
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Rome, statues % l'église de Saint-Lau- 
rent. 
Ikonographie. 

Die Attribute. 

Bilder Légende. 

Die Attribute. 

Die Heiligehbilder. 

Statue antique de la cathédrale do 
Durham. 
Die Attribute. 
Ikonographie. 

Die Attribute. 

Cathédrale de Nevers, chapiteau d'un 
pilier de la nef. — Armoirie du chapitre 
de la même église. 

Die Attribute. 



Die Attribute. 

Arbor Pastoralis. 

Ësslingen, église de Sainte-Catherine. 
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8. DioGHAiRE, abbé. 
Tombe ouverte et exhalant une odeur suave. 

S. Didier de Vienne, év., mart. 612 

Une corde à la main. 

S. Dominique. 1221 

Lis dans sa main, étoile sur sa tète, ou au- 
dessus de sa tête, ou sur sa poitrine, ou 
sur sou front. 
Rosaire à la main, étoile sur le front. 
Lis en main, chien noir et blanc enflammant 
le globe avec une torche. 
Un moineau auprès de lui. 
Lis dans une main, modèle d*un monastère 
dans Tautre main. 

S. DoNAT, év., mari. 350 

Tenant une épée. 
Roue entourée de lumières. 
A cheval, élevant sa crosse cond^e un dragon 
ou un monstre. 

S. Don AT, év., conf. ix* siècle. 

Un chien-loup irlandais à ses pieds. Cathédrale de Fiesole, peinture plt^ 

cée sur son auteL 
118 

Ikonographie, 
III* siècle. 

Ikonographie. 

Biblioth. du Vatican, antique Héno- 
loge des Grecs. 
III' siècle. 

Clôture du chœur, N. Elmhaoh 



Bavaria Pia. 

Ikonographie. 

Monuments italiens, à Sienne et k Fle- 
rence. 

Vienne, en Autriche. 
ArhorP(ulor€Uis. 

Ikonographie. 

Missel des Frères-Précheurs, Venise, 
1504. 

Ikonographie. 

Christ Ktm$t$ymbolik. 



S. Donatien, mart. 
Une épée et une lance. 

S. Dorothée, de Tyr, év., mart. 
Une massue à la main. 
Mis à morte coups de massue. 



Ste Dorothée, vieige, mart. 

Fruits et fleurs. 

Couronne de fleurs , une guirlande dans 
sa main. 

Roses dans son giron, bouquet de roses 
à la main. 

S. DUNSTAN, év. 

Une colombe voltigeant auprès de lui. 

Une troupe d'anges autour de lui. 
Jouant de la harpe. 

SteEniTHE, vierge. 
Velue en religieuse, avec les insignes 
royaux* 

S. Edmond, roi, mart. 
Percé de flèches. 
Une flèche à la main. 



.Clôture du chœur, Westhall. 
Sienne, peinture ancienne. 



Musée Britannique ; un ma. saj^on ^ 
Claudius, A. IlL 
Ikonographie^ 



9Sk 
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Ikonographie. 
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Une flèche et un sceptre. 

S. Edouard, roi, mart. 
En habit royal, tenant une coupe à la main. 

Une dague et une coupe è la main. 
Une dague et un faucon. 

S. Edouard, roi, conf. 1066 

Tenant un sceptre à la main droite, et por- 
tant un anneau à la gauche. 

Ste Elizabeth. 
Portant dans ses bras saint Jean enfant. 
Saluant la sainte Vierge. 

Ste EuzABBTH de Portugal, reine. 1136 
Une seule rose dans sa main. 



Un grand nombre de monuments en 
Angleterre, notamment sur des pan- 
neaux sculptés en bois aux Rood-Sereene 
ou clôtures du chœur à N. Walsham^ 
Ludham, Stalham ; chaire à Hempstead ;. 
fenêtre du chœur, à N. Tuddenham. 

Panneaux à Baston-Tucf, à Trimming- 
bam; fonts baptisoiaux à Taverham, à 
Brooke. 

Burlingham, Saint-André. Clôture- ilu 
chœur. 
Die Atiribute. 
Trimmingham, Rood-Screen. 

Monuments sculptés, nombreux en 
Angleterre. 
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Ste Elizabetu de Hongrie. 
Une triple couronne dans sa main. 
Double couronnesur un livre; elle distri- 
bue des aumônes. 

S. Eloi, év. 665 

Un marteau et une crosse en main. 
En costume épiscopal, tenant un calice et 
un marteau. 
Présentant une châsse au roi Dagobert. 

S. Etienne, premier mart. 
Diacre, portant des pierres dans sa dalma* 
tique. 
Portant des pierres dans sa main. 

Ste Ellalib, vierge, mart. 290 

Une croix. 
Une colombe. 
Des flammes ou un bûcber. 

• Ste Edphémie, vierge, mart^ 907 

Transpercée d'une épée. 
Entourée de bètes sauvages. 
Entre deux serpents. 

S. EusèBB de Samosate, év., mart. * 379 
Une tuile dans sa main. 

S. EusTACHE, mart. 119 

Guerrier, entre deux jeunes gens, ses en- 
fants. 



Arbor Pastoralu. 
Heures mss. 



Potter, Heigham. — Rood-Screen. 
Der Heiligen Leben. 

Florence. 

Cath.deTours,vitraux peints. Bourges. 
Monnaies de Bavière. Mon. sculptés en 
Angleterre. 

Ikonogrm^hie. 

Christ. Kunstsymbolik. 

Die AUribiUe. 

Der Heiliaen Leben, 
Die Attrioute. 



S. Eutrope, év., mart. i" siècle 

Jeune homme prenant congé d*un roi âgé, 
son père. 

S. Eutrope, év., mart. 
Un arbre verdoyant près de lui. 



Ikonoffraphie. 

Dans une des verrières de T^gHsc m*^- 
trop. de Tours, du xiii* siècle, on voit 
sa légende entière. 

Vitrail dans la cathédrale de Sens. 
ChristL Kunstsymbolik. 



250 



S. Fabien, pape, mart. 
Une colombe à son côté. 
Une épée. 

Ste FÉLiGiTé, mart. 160 

Une épée; elle est accompagnée de ses 
sept enfants. 

S. FÉLIX V% pape, mart. 274 

Une ancre. 

S. Ferdinand, roi de Castitte. 1252 

Chevalier en armes, avec un lévrier. 
En costume royal, une croix sur sa poi- 
trine. 

Ste Flore, vierge, mart. 851 

Portant sa tète coupée, des fleurs tombent 
en abondance de son cou. 

Saintes Foi, Espérance et Charité, 

vierges et martyres. 120 

Trois enfants portant des épées. 

S. François d'Assise. 1226 

Couronne d'épines, avec les stigmates 
aux mains » aux pieds et au côté, tenant 
une croix. 

Séraphin crucifié à 6 ailes et lançant des 
rayons àses mains, à ses pieds et à son côté. 

S. François de Paule, 1508 

Le mot Charitas lui apparaît au milieu de 
rayons de lumière, 

S. François-Xavier, 1552 

Portant un lis à la main, et s'écriant : 
• Satis est,Domine, satis est. » 

S. François de Sales, év. 1622 

Sacré cœur de Jésus couronné d'épines Dit Attribués. 

devant M* 
Tenant un cœur dans sa main» 



Ikonographie. 
Die Attribute. 

Der Heyligen Leben et Christl. Kunst^ 
symbolik. 



Vitrail, cathédrale de Chartres^ 
Ikonographie. 



Fosbroke's Monachism. 



Die Attribute. 

Nombreux monuments ^uiptés ot 
peints en Italie, en France, en Belgi'|ue 
et en Angleterre. 

Die Beiligenbilder. 
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Ste GENEYièvE, vierge. 

Tenant un cierge : le démon est au-dessus 
ie son épaule et tient en main un soufflet. 

Tenant des clefs d*une main; un cierge 
et une palme de Tautre. 

Un ange allumant le cierge qu'elle tient 
ï la main. 

Un démon à ses pieds tenant un soufflet. 



Akn. de J -C. 
530 



ilMB 

tOLRCES ET &10?IUIIE?ITS. 
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Paris, Sculptures du moyen âge. 
Bildar Légende. 

Horœ B. V. M. 1506, Simon Vostre. 
Die AttribiUe. 



S. Georges, martyr. 



m* siècle. 



Chevalier en armes, perçant un dragon de 
sa lance qui est surmontée d'une croix et 
d*une bannière. 

S. GÉRÉON, martyr. 297 

Guerrierf est armé, portant une épée. 

S. Germain d'Âuxerre, év. hhS - 

Un dragon à sept tètes attaché et conduit 
par lui. 

Ste Gertrude de Nivelle, Y. 66k 

Lérots ou rats auprès d'elle. 
Deui lérots à ses pieds, un démon à 
côté d'elle. 

Couronne céleste, qui lui est apportée 
par un ange. 

S. GiLEs, abbé. Fin du yii* siècle. 

Biche couchée à ses pieds. 



Nombreux monum. en Grèce, en Italie, 
en France, en Angleterre. 



Ikonogretphie. 
Heures mss. 



Ikonographie, 

De Lèvent der Heidge. 

Die AUribute. 



Assis; une flèche sur sa poitrine; une 
biche appuyant ses pattes sur ses genoux. 

S. GoDEFROT d'Amiens, év. 1118 

Un chien étendu mort près de lui. 

S. Grégoire de Tours, évêquo. 5% 

Un poisson dans sa main, ou près de lui. 

S. Grégoire le Grand, pape. 60^^ 

Une croix et un livre. 
Une triple croix et la tiare. 
Un aigle devant lui. 
Une colombe jprès de son oreille. 

Ste GuDULB, vierge. 712 

Une lanterne que le démon s'efforce d'é- 
teindre. 

Un ange allumant une lanterne que le 
démon érefforce d'éteindre. 



Lessingham, clôture du chœur ; fonts 
baptismaux à Taverham. 
Heures mss. 



Die AUribute. 
Ikonogfaphie. 

Liber Chronicarum. 
Bologne. 

Munich, Galerie Tan. Schoreel. 

I. Fiirich. 



Ste Hedwige, veuve. 12^3. 

Une petite église et une statue de la 
sainte Vierge dans ses mains. 

Une croix en main. 

Couronne et manteau de princesse au- 
près d'elle ; elle est en habit de religieuse. 

Ste HÉLÉ!«E, impératrice. 328 

Couronne en tète , portant une grande 
croix. ^ 

Portant une croix à doubles croisillons 
ou croix de Jérusalem. 

L'église de Jérusalem dans sa main. 

S. Hbnrt, empereur. 102& 

Tenant un lis que tient en même temps 
'impératrice sainte Cunégonde. 

Portant une église et une épée. 

S. HiLAiRB de Poitiers, év. 368 

Dans une lie au milieu de serpents. 

En costume épiscopal et portant trois vo- 
lumes. 

Un enfant au berceau à ses pieds. 

S. HiLAiRE d'Arles, év. 449 

Une colombe à son oreille. Die Attribut e. 



Liber Chronicarum. 

Arbor Pastoralis. 
Die Attribute. 



Nombreux monuments. 

Sculpture sur bois provenant do Saint- 
Jacques, Norwich. 
Du Attribute. 

Pitti, galerie Hancini. 
Bart de Bruyn. 
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Ann. de J.-C. 

S. Hubert. 727 
Un cerf sur un livre, un crucifix entre Munich. — Nombreux 

ses cornes. France, chap. d*Ambo1se 

On ange lui apportant une étole. * * ' 

S. Hugues de Grenoble. 1133 

Trois fleurs dans sa main. 

S. Humbert. 680 

Une étoile sur le front. 

8. Hyacinthe. 1257 

Naviguant sur la mer sur son manteau. 



monum. en 

Miniature française dans le livre d'Heu- 
res d'Anne de Bretagne, 1500. 

Ikonographie. 

Christl. Kunstsymbolik. 



Ciboire et image de la sainte Vierge Marie. 

S. Ignace, év. martyr. 109 

Se tenant debout entre deux lions. 

Exposé aux lions. 

Monogramme da saint nom de Jésus sur 
son cœur après son martyr. 

S. Ignace de Loyola. • 1556 

Monogramme IHS sur sa poitrine, ou 
sans rayons dans sa main. 

Appuyant sa main sur le livre de ses 
constitutions ; et I H S au-dessus dans la 
lumière. 

Ste Irène, vierge mart. !•* siècle. 

Idoles à ses pieds. 

Cheval auprès d'elle. 

Portant une épée. 

S. Isidore de Madrid. 1170 

Un ange labourant pour lui avec un 
bœuf blanc, pendant qu'il est en prières 
devant une croix. 

Une houe ou un râteau à la main. 

S. Jacques le Majeur, apôtre. 
En pèlerin avec le boiurdon. 

B&toUy coquilles, chapeau et sac. 

Un bourdon de pèlerin et un livre. 

S. Jacques le Mineur, apôtre. 
Une massue de foulon à la main. 
Une scie dans sa main. 

8. Janvier, év., manyr. 305 

Attaché à un arbre. 
Entouré de bêtes sauvages. 
Fioles avec son sang, sur le livre des 
Evangiles. 

S. Jean-Baptiste. 
Agneau sur un livre, petite croix, tunique 
de poils de chameau, chape ou manteau 
attaché avec deux lanières de cuir croisées. 
Agneau sur un livre. 

S. Jean l'Evangéliste. 
Coupe d'où sortent des serpents. 

Le même, avec une branche de palmier, 
une banderole et un aigle. 

S. Jean Chrtsostome. 407 

1 Calice et livre des Evangiles. 
Un rayon de miel ou une ruche. 

S. Jean de Reims. 570 

Chaînes et épée. 

S. Jean Climaque, abbé. 605 

Une échelle. 

S. Jean Damascène. 780 

Portant un vase. 



Die Attribute. 
Ikonographie. 



Arbor Pastoralis. 
Die AttribxUe. 
Ibid. 



Ikonographie. 



Ikonographie. 
Die Attribute, 
Ibid. 

Bilder Légende. 



Vitraux, cathédrale de Tours. — Catli. 
de Bourges ; Bood Screen, à Tunstead et 
à Lestingham. 

Grand nombre de monuments de sculp- 
ture ou de peinture sur verre. 
Bandworth, Bood-Screen. 

Monum. nombreux. 



Christl. Kunstsvmbolik. 

Die HeiligenbUaer. —Ikonographie. 

Die Attribute. 



Bandworth, Screen N. 

Vitraux, Bourges, Tours, Chartres. 

Cath. de Tours, vitraux du xm* siècle 
et du XVI* siècle. 

Un grand nombre de monuments. Voy. 
Aigle, Animaux symboliques. 



Ikonographie. 
Ikonographie- 
Die Attribute. 
Arbor Paitoraiu 
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Portant une corbeille. 

S. Jean Népomucène, mart. 
Se tenant sur un pnont. 
Un pont et une rivière près de lui. 
Un doigt sur les lèvres. 



EMB 
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IkonographU. 
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S. Jean de Dieu. 
Une couronne d'épines sur sa tète. 

S. Jean de la Croix. 
Peinture de la sainte Vierge dans sa 
main. 

S. Jérôme. 
Lion à ses côtés. 
Portant une église. 

Se frappant la poitrine arec une pierre. 
Vêtu en cardinal. 

S. JoACHiM, père de la sainte Vierge. 
Rencontrant sainte Anne à la porte dorée 
de Jérusalem. 

Corbeille contenant des colombes ; un 
bâton à la main. 

S. Joseph» époux de la sainte Vierge Marie. 
Portant une baguette avec des fleurs au 
bout, ou des lis fleuris. 
Portant ou conduisant Tenfant Jésus. 

S. Joseph d'Arimathie. 
Vase de parfums et bâton verdoyant. 

S. Jude ou Thaddée, apôtre. 
Un petit navire dans sa main. 



1383 

1550 
1591 



Prague, — sur le pont. 
Die AttribuU. 

Nombreux monuments en Bohème et en 
Autriche. 

Ikonographie. 

Die AttribuU. 



Monum. nombreux. 
Venise, acad. ant. Vivarini. 
Dominique Ghirlandfljp. 
Monum. sculptés du moyen âge. 

Mi§$ale Sarisb.^ ann. 153t^. 

Die Attribute. 



Monum. nombreux de peinture et de 
sculpture. 
Die Heiligenbilder. 



Une éouerre de charpentier. 
Médaillon du Sauveur sur sa poitrine ou 
dans sa main. 

S. Julien du Mans, év. 
Un dragon qu'il chasse devant lui. 
Une fontaine. 
Bannière et palme. 

Ste JuLiTTE, mart. 
Un bœuf auprès d'elle. 
Fontaine jaillissant de son sang. 

Ste Justine, V. M. 
Une palme : unicorne ou licorne à ses 
pieds. 
Chassant le démon avec une croix. 



S. Laurent^ diacre. 
Portant im gril. 
Une' palme : gril à côté de lui. 
Portant une église et un livre; tenant un 
long bâton surmonté d'une croix. 
Ste LÊoGADiE, vierg., mart. 
Une tour et une épée. 

S. LÉONARD. 

Un bœuf couché près de lui* 
Des fers dans sa main. 



Sculptures sur bois ; clôtures du chœur 
è Ringiand, Lessingham, Belangh, Wors- 
tead,S.-Wafield, Tundstead, Rsnworlh. 

Weston Longuevilie, Rood-Screen. 
Die Attribute. 

ni' siècle. 

Die Attribute. 

Christl. Kunstsynibolik. 

Die Attribute. 



dOk 



304 



Ikonographie. 
Die Attribute. 

Vienne. 

Die Attribute. 



258 



300 



Monum. innombrables. 
Ikonographie. 

Rome, mosaïque* dans son église hors 
des murs 

Die Attribute. 

Die Attribute. 

Rome, peinture dans l'église des Trois- 
Fontaines. 



S. LÉopoLD, margrave d'Autriche. 




li3f 


Portant une église. 




Bilder Légende. 


S. LiBOIRE. 




39t 


Petites pierres sur un livre. 




Christ. Kunstsymbolik. 


Un paon. 




Ibid. 


S. Louis, roi. 




1270 


Portant une couronne d'épines et 


une 


Monum. français. — Fonts baptismaui 


croix. 




à Stalham. 
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Trois clous dans la main droite, Téten- 
dard de la croir dans la main gauche. 

A cheval et en armes, écu et étendard 
semé de fleurs de lis. 

Couronné, portant un sceptre et un lis. 

Bâton de pèlerin. 

Un reliquaire et un sceptre. 

S. Loup, év. de Sens. 62^^ 

A Tautel et donnant un diamant au roi 
Clotaire. 

Une coupe dans sa main , contenant un 
diamant tombé du ciel. 

S. Luc, évang. 

Un bœuf ou un veau couché près de lui. 

Peignant le portrait de la Vierge Marie. 

Portant un petit tableau de la sainte 
Vierge. 

Ste LuGiB. 
Portant un flambeau. 
Tenant une épée des deux mains. 

S. LuGius, roi, mart. 190 

Trois sceptres terminés par des croix. 



Vitrail à la cathédrale de Chartres. 

Ikonographie. 
Die Attribuée 



Der Heiligen Leben. 
Ikonographie. 



Monum. nombreux. 
Rome. Acad. de Saint-Luc. — Munich, 
Van-Eyck. 
Die Attribute. 



Cathédrale de Winchester. 

Liber Chronicarum, 
Monnaies de Coire. 



S. Magairb d'Alexandrie, ermite. 39^ 

Une lampe ou ianterne près de lui. 

S. Mammés, martyr. vers 275 

Une bète féroce le léchant. 

S. Marg, évangéliste. 
Un lion à ses côtés. 

Ste Marguerite, vierge, M. iv* siècle. 

Perçant un dragon avec une longue croix. 



Ikonogntphie, 

Icônes sanctorum. 

Voy. Animaux symboliques. 

Monum. peints et sculptés du moyen 



. Dragon sous ses pieds : croix et palme. 
Dragon près d'elle : un ange la protégeant. 

Dragon enchaîné à ses pieds. 

Ste Marguerite, reine d*£cosse. 1093 

Une croix noire à la main et visitant les 
malades. . 

Ste Marie-Madeleine, pénitente. 
Un vase de parfums à la main. 



Tableau de la croix. 
Edise de Brington , panneau en bois 
sculpté. 
Ikonographie. 



Préchant au roi René à Marseille. 
Ste Marthe, vierge. 

Mettant un dragon en fuite avec un cru- 
cifix. 

Conduisant un dragon attaché avec sa 
ceinture. 

S. Martin de Tours. hQO 

A cheval, partageant son manteau à oo 
pauvre à la porte d'Amiens. 

Rendant la vie à un petit enfant. • 

Une oie à côté de lui. 

En vêtements épiscopaux, tenant un li- 
vre ouvert. 

S. Mathias, apôtre. 

Portant une hallebarde. 

Portant une épée qu'il tient par la pointe. 

Portant une hache. 

Une pierre dans sa main. 

S. Matthieu, apôtre et évangél. 

Uii ange près de lui , ou mieux un 
jeune homme ailé. 

Avec un dauphin à ses pieds. 



Nombreux monum. —Panneaux sculp- 
tés à la cathédrale de Tours, à Oxboroug, 
à Lessingham, à Ludharo, etc. 

Hôtel de Cluny, à Paris. 



Der Heiligen Leben. 
Catal. sanctorum. 



Vitraux de la cathédrale de Tours: 
monum. nombreux sculptés et peints. 
Vienne, galerie Laz. Baldi. 
Sculpture française et vitraux peints. 



Vitraux peints. — Monum. sculptés. 

Florence. 

Lynn, église Sainte-Marguerite^ vitrail. 

Die lieiUgenbilder. 



Heures par J. Quentin, 1522. 
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S. Maurice, martyr. 
En guerrier, portant un étendard à 
lète de la légion thébéenne. 
Etendard orné de sept étoiles. 
En guerrier, tenant un bouclier. 
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S. MÉDARD, évéque. 
A genoux, une colombe sur sa tète. 
Trois colombes blanches à côté de lui. 

S. Michel, archange. 
En guerrier, poursuivant le dragon avec 
une épée; perçant le dragon avec une lon- 
gue croix. 

Tenant des balances pour le jugement 
ou le pèsement des âmes. 



S. Nicolas, évéque. 
Trois enfants dans un tonneau. 



Trois enfants à genoux devant lui. 

Trois bourses dans sa main ou sur un livre. 
S. Nicolas de Tolentin. 

Bftton terminé f)ar une étoile. 

Etoile sur sa poitrine ou au-dessus de lui. 
S. Norbert, év. 

Tenant un calice surmonté d*une hostie 
consacrée dans sa main droite. 

Portant un ostensoir où monstrance avec 
le saint sacrement. 

S. Pakcrage, martyr. 
Une épée et une pierre dans ses mains. 

S. Paterhe, évéque. 
Serpents autour de lui. 

S. Patrice, évéque. 
Chassant des reptiles. 
Serpents à ses pieds. 
Un Dûcher et des flammes devant lui. 

S. Paul, apôtre. 
Appuyé sur une épée ou tenant une épée. 

Tenant deux épécs. 
Une épée et un livre. 

,S. Paul, premier ermite. 
Corbeau lui apportant un pain. 
Partageant son pain avec saint Antoine. 
Portant un manteau formé de feuilles de 
palmier. 

S. Paul de Constantinople. 
Une étole dans sa main. 

S. Perpet, évéque de Tours. 
Dirigeant la construction d'une église. 

Ste Perpétue, martvre. 
Une vache féroce à côté d'elle. 

S. Philippe, apôtre. 
Une corbeille dans sa main. 

*> 
Une corbeille remplie de pafti. 
Tenant deux pains et une croix. 

Tenant trois pains dans sa main 
Une lance et une double croix. 
S. Philippe de Néri. 
Un rosaire dans sa main. 

S. Pierre, apôtre. 
Une clef d'or dans sa main. 



âtô 



Vitraux à la cathédrale de Tours, do 
Strasbourg, de Lyon,, etc. 
Die A t tribut e. 

Armoiries du chap. de la calh. de Tours^ 
'ixis 



voûtes de cette église. 

Ikonograpbie. 

Monum. français. Peint. Sculpt. 



Sculpture, portail de l'église de N.-D. 
la Couture, au Mans. — Vitraux peints, 
calh. de Tours. 



3V2 



1306 



11^ 



Heures d'Anne de Bretagne. 
Vilraux du xni* siècle, cath. de Tours, 
de Bourges, etc. 
Die Aêtribute. 
Monum. d'Italie. 

Liber Chronicarum. 
Die Attribute. 

Vatican, Fil. Bigioli. 

Arbor Paitoralii. 



365 
46^ 



65 



342 



350 



203 



Die HeiligenbUder. 

Chriêtl. Kunstsymbolik. 

Arber Pastoralis, 
1 Iconographie. 
Die Altribute, 

Monum. très-nombreux. — Peintures 
sur verre, Bourges, Tours, etc. 
Primer, 1516. 
Panneaux sculptés à Filby. 

Arbor Pcutoralis. 
Catal. sanctorum. 
Solitudo. 

IkonograpMe. 



Ikonographie» 
vers 80 

Monum. sculptés, à Marsham, à Rin- 
gland, à Irstead, à Lessingham, etc. 

N. Tuddcnham, vitrail peint à uoe fe- 
nêtre du chœur. 
Trunch, Rood-Screen. 

i:S9o 

65 

Nombreux mon. du moyen âge dans 
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2 clefs d'or. 

Une clef d'or et une clef d'argent. 
2 clefs et un livre ouvert dans lequel on lit : 
Credo iti Deum PcUrem omnipotmtem. 

S. PoLTCARPB, év., mart. 
Bûcher en flammes près de lui. 

Ste PcLCHÉRiB, impér. 
Tenant un sceptre et un lis. 

S. QuBNTiN, mart. 
Les mains attachées derrière le dos, longs 
clous enfoncés dans les épaules. 
Une broche. 
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tout l'univers catholique 
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166 
453 

2OT 
590 



Statues à Alby, à Truncli, en Anglo- 
terre, etc. 



Ikonographie. 



Heures mss. ; statue à Téglise de Saint- 
Quentin (Vermandois). 
Peintures françaises et flamandes. 



Ste Radégonde, reine. 
Couronnée ; vêtue d'un manteau semé de 
fleurs de lis. 

Couronnée ; tenant en main un sceptre sur- 
monté d'une fleur de lis. 
Une couronne à ses pieds. 

Ste Reine, vierge et mart. m* siècle. 

Un agneau à ses pieds. 

S. Rbmi, év. 545 



Poitiers, vitrail dans son église. 

Ibid. 

Die AUribute. 



Portant les saintes huiles. 

Colombe lui apportant le saint chrême. 

S. RiEUL, év. 130 

Des grenouilles devant lui. 

S. RoGH. 1397 ou 1348 



Monum. de la cath. de Chartres. 
Arbor Pastoralis, 



ChristL Eunst$ynU>olik. 



En pèlerin ; pustule pestilentielle sur la 
jambe y un chien à côté de lui, tenant un 
pain. 
En pèlerin; un chien léchanf^es plaies. 

S. Romain, év. 839 

Dragon ou gargouille à côté de lui. 
Conduisant un dragon attaché par le cou 
avec son étole. 

Ste RosAUB, vierge. 1617 

Recevant un chapelet de roses de la sainte 
Vierge Marie. 
Couronne de roses blanches sur sa tète. 

Ste Rose de Viterbe, vierge. 1261 

Roses dans sa main ou dans son tablier. 



Tableaux sur verre, sculptures smr 
bois, Venise, Stalham^ Mood-Sereen. 

Die Heiligenbilder, 

Die AUribute. 

Vitraux peints de Rouen. — Die JTet- 
ligenbilder. 



Die Attribute. 
Ikonographie. 



Ste ScHOLASTiQUB, vierRO. 542 

Un crucifix dans sa main : son ftme monte 
au ciel sous la forme d'une colombe. 

S. SÉBALD. vnr siècle. 



En pèlerin, et tenant une église dans sa 
main. 

8. Sébastien, mart. 288 

Tenant des flèches à la main. 
A genoux et offrant au ciel deux flèches 
qu*il tient à la main. 

S. Sévâbe de Ravenne, év. 390 

Une colombe sur son épaule. 

S. SÉviRB d'Avranches, év. vi* siècle 

Un cheval à côté de lui. 

S. SévERiN, év. 482 

Une église dans sa main. 

S. Simon, apôtre. 
Un poisson dans sa main 
Une scie dans sa main. 



Liber Chronicarum; Nuremberg. 



Lib. Chronicarum. 
Monum. italiens. 



Die Attribute. 
Ikonographie. 
Ikonographie. 



Ste Suzanne, vierge, mart. 295 

Une couronne et une épéc. 



Monum. sculptés en Angleterre. 

Catal. sanctorum; statue à la cath. 
d'Exeter; Heures par J.Quentin, 1522; 
très-nombreux monum. en France. 

Ikonographie. 
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SAINTS AYEC LEURS EMBLÈMES. 

S. Théodore d*Héraclée. 
Général romain. — Epée et dragon. 

S. Théodore, év. 
A cheval, crocodile sous ses pieds. 
Ste Théodorie, vierge, mart. 
Vne pierre dans sa main. 

S. Thomas, apôtre. 
Appuyé sur une pique ou une lance. 

S. Thomas d'Aquin. 
Une étoile sur sa poitrine. 
Colombe à son oreille. 
Colombe sur son épaule. 
Un calice et une hostie devant lui. 

Ste Ursule, vierge, mart. 
Une flèche dans sa main. 
Couronnée; une flèche en main. 
Une flèche : une bannière blanche. 
Avec une croix rouge. 
Une colombe à ses pieds. 

S. [Vrsus) Odrs, mart. 
Une bannière et une épée. 
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613 
308 

1274 



Diê Heiligenbilder. 

Monnaies de Montserrat. 

Die AttribtUe. 

Très-nombreux monum. 

B. Angelico da Fiesole. 
Arbor Pastoralis. 
Lib. Chronicaném. 
Jkonographie. 



V siècle. 



800 



Liber Chronicarum. 
Vienne. 



Die AUribiUe. 
Die Heiligenbilder. 



Ste Valérie, vierge, mart. 
Portant dans ses mains sa tète couronnée 

S. Venant de Tours. 
Lions autour de lui. 

S. Victor de Marseille, mart. 
Une meule de moulin et une épée. 
S. Vincent, diacre mart. 
Diacre portant un gril. 

EMBRASURE.— On appelle cmtrawre Té- 
largissem^nt qui ae pratique aux portes et 
aux fenêtres dii côté de I intérieur des ap- 
partements. Il sert à donner plus d'ouver- 
ture aux fenêtres et aux abat-jour. Voy. 
Abat-jour, Ebrasement. 

EMPATEMENT.— C'est la partie inférieure 
d'une muraille, et qui lui sert de base ou de 
soubassement : elle est ordinairement en 
saillie sur la partie supérieure de la mu- 
raille. 

EMPATTEMENTS. — Espèce d'ornement 
usité dans l'architecture religieuse du moyeu 
âge, destiné à rattacher le tore inférieurde la 
base d'une colonne au socle qui la soutient. 
Voy. Base, Appendice. Les empattements ou 
basei appmdicuUes indiquent presque tou- 
jours la seconde moitié du xu' siècle ou le 
commencement du xiii* siècle. Ils sont gé- 
néralement au nombre de quatre, quelque^ 
fois au nombre de huit, et placés aux angles. 
Les formes d'empattements sont assez va- 
riées : ce sont ordinairement des feuilles 
enroulées ou des feuillages étalés avec goût. 
Rien n'est plus élégant en ce genre que les 
empattements des colonnes et colonnettes à 
l'église de Gandes, au diocèse de Tours, et à 
l'antique église abbatiale de Saint-Julien de 
Tours. 

EMPLECTON.— Espèce d'appareil de cons- 
truction. Voy. Appareil. En construisant 
leurs murs, lorsqu'ils n'avaient pas une 
épaisseur trop considérable , les Grecs les 
élevaient entièrement en pierres de taille ; 
mais, lorsqu'ils devaient être très-épais, ils 
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Vitraux, eath. de Limoges. 



m* siècle. 



Die Aiiribute. 



304 



Ikonographie. 
Très-nombreux monuments. 



employaient Vemplecton^ c'est-à-dire que l'on 
ne construisait en grosses pierres taillées 
que les murs extérieurs ou de face ; quant 
aux pierres destinées à remplir le vide entre 
les murs de face, on ne les taillait poiiit et 
on les plaçait dans un bain de mortier. Les 
Romains employaient aussi Vempiecêon dans 
leurs constructions; mais ils y mettaient 
moins de soin que les Grecs. 

ENCADREMENT.— Ensemble des moulu- 
res oui entourent un médaillon, une rosace» 
une renêtre,'un panneau sculpté de menuise- 
rie. A l'époque de laRenaissance, les artistes 
ont sculpté en pierre des encadrements ex- 
trêmement ornés; au moyen âge, ils sont or- 
dinairement formés de moulures plus ou 
moins compliquées, quelquefois de moulures 
accompagnées de guirlandes de feuillages. 

ENCÎAUSTIQUE (Peinture a l'). — Dans 
son Histoire de la peinture, Em. David donne 
quelques détails sur la peinture à l'encaus- 
tique. Les procédés de l'encaustique au pin- 
ceau , dit-il ( pag. 90 ), vainement cherchés 
pendant longt^nps, sont à peu près connus 
depuis les expériences intéressantes de Ré- 
ouéno, et pourront l'être encore mieux, si 
1 on rapproche les uns des autres les passa- 
ges des écrivains de l'antiquité, qui s'y rap- 
portent. Dans ce genre de peinture, ta cire 
et les couleurs étaieot mêlées à des jubstao- 
ces résineuses, que nous trouvons désignées 
dans les auteurs sous le nom générique d# 

pharmaca. Kalal viX9Li(i'»»ypè^o^)ympàÇjyp»fi9ttmf 
fâpiMxa^ âvGv : Atqtie materiœ ipsœ fpictorii) 
eeray colores j pharmaca, pigmenta. (Jul. Pol- 
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Jux, Onom.j lib th, cap. 28, segm. 128.) Ces 
substances étaient de la sarcocole, du bitume 
solide, du mastic et de Tencens. (Plio., lib.^ 
XII, cap. 17; lib. xiii, cap. 11 ; lib. xiv, cap. 
20; lib. XVI, cap. 12 ; lib. xxiy, cap. 6 ; lib. 
XXXIV, cap. 4.) Cauterium in pictorum ins^ 
Irnmentis continetur, quo biluminationes et 
forliores quœque conylutinationes coquuntuvj 
maxime in ea piciura quœ iyxavorixirf appel- 
lalur. La cire que ces gommes résineuses 
tenaient en dissolution formait avec elles le 
gluten dont la chaux tient lieu dans la fres- 
que. Le mur bien sec recevait d'al>ord une 
couche d'huile, ensuite une seconde cou- 
che composée de poix grecque, de mastic 
ou d'autres matières de cette nature. Un ré- 
chaud, dont la face antérieure était plate, 
cauterium^ présenté devant la muraille, en 
fondant de nouveau ces corps résineux, les 
faisait pénétrer dans le plâtre ou dans le 
mortier. Sur cette couche était appliquée 
Yimpression^ qui était un composé de cire, 
peut-être de mastic, et d'une matière colo- 
rante ordinairement blanche. C'est sur celte 
impression que l'artiste exécutait son ou- 
vrage, sans le secours du feu, après avoir 
broyé ses couleurs à l'eau, avec le mélange 
de résine et do cire, qu'il avait auparavant 
fait durcir; quand la peinture était achevée, 
il la recouvrait d'un vernis dont la prépara- 
tion était malheureusement le secret de cha- 
que maître, mais qui, dans l'usage le plus 
général, dut être composé de cire vierge, de 
mastic et peut-être de quelque bitume li- 
quide. Venait ensuite la caulérAsation ou le 
brûlement, qui s'exécutait avec le réchaud 
employé à la première opération, et de la 
même manière. La chaleur, en [)énétrant le 
vernis, la peinture qu'il recouvrait, l'impres- 
sion et la couche préparatoire, jusqu'à faire 
suer le dehors {eeram apprime cumpariete car 
lefaciendo sudare co jal ), Vilruv., lib. vit, 
cap. 9. -^ Ad sudorem usque , Pline , lib. 
xxxiii, cap. 7), formait un seul tout de ces 
matières résineuses : de là le nom d'en* 
caustique^ inustion ou brûlement intérieur. 
On polissait enQn l'ouvrage avec un linge, 
soit a la chaleur affaiblie du réchaud, soit à 
celle d'un faisceau de bougie ; la surface ac- 

Jttérait, par cette dernière opération, l'éclat 
u marbre; et la peinture, garantie par la 
cire et la résine de l'humidité interne du 
mur et du contact de l'air, demeurait bril- 
lante et inetfoçable. Voy. Peintures des cà- 

TICOMBBS, PbINTORS MURALB. 

ENCENSOIR.— L Les encensoirs sont sou- 
vent mentionnés dans les saintes Ëcriturjss, 
et nous savons ou'on en faisait usage fré- 
quemment, sous l'ancienne loi, dans le tem- 
ple de Salomon. Ainsi l'historien Josèphe 
nous apprend que Salomon fit faire vmçt 
mille encensoirs d'or pour le temple de Jé- 
rusalem, qui servaient k offrir les parfums, 
et cinquante mille autres qui servaient à 
porter le feu. L'usage de l'encensoir découle 
naturellement de eelui de l'encens que l'on 
a offert dans les temples dès la plus haute 
antiquité. La forme primitive de l'encensoir 
est un vase»d*uue forme plus ou moins élé- 



gante, en métal, pour recevoir des charbons 
ardents sur lesquels l'encens pouvait brûler 
et répandre ses vapeurs odoriiérantes. Lors- 
qu'on mit un couvercle sur ce vase, on le 
perça d'un grand nombre de petites ouver- 
tures. Plus tard, enfin, afin cle pouvoir ba- 
lancer le vase, on le suspendit à des cli»- 
nes, ainsi que le couvercle» De là, la formr» 
usitée dans nos églises, qui a toujours été la 
même, quant au fond, et qui a varié seule- 
ment par les ornements et les accessoires. 

L'usage de l'encensoir dans nos cérémo- 
nies sacrées remonte au 'berceau même de 
l'Eglise. Les plus anciens écrivains ecclé- 
siastiques en font mention sous les noms 
de thymiaterium^ thuricremium^incensorium^ 
fumigatorium. On a quelquefois appelé m- 
censorium^ la navette^ ou le petit vase ordi- 
nairement en forme de petite nacelle, où 
Ton met Tencens broyé : le nom propre de 
la navette en latin est acerra. Dans les gran- 
des é*glises> les encensoirs étaient souvent . 
en or ou en argent. Constantin le Grand of- 
frit à l'église de Saint-lean de Latran deux 
encensoirs de l'or le plus pur, pesant 90 li- 
vres. Le même empereur donna au baptis- 
tère de Latran un encensoir de l'or le plus 
pur, pesant 10 livres, orné tout autour de 
pierres précieuses, au nombre de quarante- 
deux. Saint Sixte 111 donna à la basilique 
Libérienne un encensoir d'argent pesant 5 
livres. Le pape Scrgius, en 690, fit faire un 
grand encensoir d'or, avec des piliers et un 
couvercle, qui était suspendu devant l'image 
de saint Pierre ; on y faisait brûler de l'en- 
cens en abondance pendant la messe, au 
jou^ des principales fêtes. Charlemagne 
donna au monastère de Charroux trois croix 
d'or et sept encensoirs également d'or. Vers 
le même temps, dans le trésor du monastère 
de Saint-Trudon ou Tron, il y avait sept en- 
censoirs d'argent et deux navettes de même 
métal. Dans le trésor de l'église deHayenee, 
selon la chronique de Tévêque Conrad, il y 
avait dix encensoirs d'argent doré, et un au- 
tre d'or qui pesait 3 livres ; il y avait aussi 
onze navettes, dont une était faite d'une 
pierre d'onyx, ressemblant à un dragon ; le 
creux pour mettre l'encens était sur le dos 
de l'animal, et tout autour de l'ouverture il 
y avait une bande d'argent portant «ne ins* 
cription en lettres grecques. Sur la tête du 
dragon, il y avait une grosse topaze, et deux 
escarboucles formaient les yeux. Riculfe, 
évêque d'Elne, en Roussillou, laissa à son 
église, en 915, deux encensoirs avec leurs 
chaînes d'argent. Dans le monastère de Cen- 
tule ou de Saint-Riquier, en Picardie, il y 
avait, en 830 , quatre encensoirs d'argjent 
avec des ornements en or. (Voy. Evagrius, 
Hist. ecclés.y lib. iv, cap. 7.) 

Avant de donner la description et l'indica- 
tion d'encensoirs du moyen âge, qui sont 
parvenus jusqu'à nous, malgré les pertes ij> 
nombrables que la religion et l'art ont faites 
sous ce rapport, nous placerons un curieux 
extrait de la diversarumartium schedula^da 
moine Théophile, qui vivait au xii' siècle. 
On y voit la manière doût les ouvriers-ar- 
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listes de cette époque se servaient pour &>- 
briquer des encensoirs de matières pré- 
cieuses. 

II. 
« Si vous voulez fiabriquer au marteau des 
encensoirs en or, en argent ou en cuivre, 
d'abord vous purifierez d*après le procédé 
indiqué ; coulez dans des moules en fer deux, 
' trois, quatre marcs, selon la quantité que 
vous voulez emplover à la partie supérieure 
de l'encensoir Quand vous aurez déve- 
loppé la bauteur, avant de limiter la lar- 
geur, tracez-y des tours, savoir en haut une 
octogone avec un égal nombre de fenêtres, 
au-dessous quatre carrées, à chacune des- 
quelles seront adaptées trois colonnettes. et 
entre elles deur fenêtres allongées; au mi- 
lieu de celles-ci sur la colonne centrale sera 
une petite fenêtre ronde. Au-dessous en 
troisième lieu on fera huit autres tours, c'est- 
i-dire, quatre rondes répondant aux carrées 
supérieures, on y représentera des fleurs, 
des oiseaux, des animaux ou de petites fe- 
nêtres; entre elles quatre carrées en outre 
plus larges, ornées de bas-reliefs d'anges pa-* 
raissant sy reposer avec leurs ailes. Au-des- 
sous, au point où le vase s'arrondit, on 
exécutera quatre arcs un peu allongés vers 
le haut ; on y placera les quatre évangélistes, 
soit sous la figure d'anges, soit sous le sym* 
bole d'animaux : entre ces arcs, sur le bord 
même de la rondeur, seront quatre têtes fon- 
dues de lions ou d'hommes, à travers les- 
uueries passeront les chaînes. Ces choses 
disposées au moyen des outils et des mar- 
teaux, en dedans et en dehors, on les bift- 
tra jusqu'à ce qu'elles soient entièrement 
formées; on les limera, on les raclera, on 
les fouillera avec les fers à creuser : c'est la 
Mrtie supérieure de l'encensoir; on battra 
la partie inférieure et son pied ; on y fera 
quatre arcs qui répondent èi ceux du haut, 
et dans lesquels seront assis les quatre fleu-^ 
ves du paradis sous la forme huoiaine, avec 
leurs urnes, d'où semblera se répandre une 
eau ruisselante. Dans les angles ou s'unissent 
Ibs cercles, seront attachées les têtes de 
Kons ou les figures d'hommes dont nous 
venons de parler, de manière qu'à la partie 
inférieure adhèrent les figures dans lesquel- 
les seront fixées les chaînes et à la partie 
supérieure les crinières ou les chevelures 
par où passeront ces chaînes. Si le pied ne 
peut être battu avec la partie inférieure, on 
le fera à part, soit au marteau, soit au 
moule; on le posera avec la soudure mêlée 
d'argent et de cuivre, que nous avons indi- 
quée. Le lis auquel on doit adapter l'anneau 
et attacher les chaînes au-dessus, se fera 
semblablement au marteau ou au moule; 
on l'ornera de fleurs, de petits oiseaux, d'a- 
nimaux, suivant le genre de ce qui est au- 
dessous. » IDiversarum artium scnedula^ lib. 
Hi, cap. 59.) 

III. 
Suivant quelques auteurs, l'Eglise grec- 
que aurait devancé l'Eglise latine dans l'u-* 
sage des encensoirs portatifs avec des chaî- 
nes. Dans les plus anciennes peintures grec- 
llicTio!^!f. d'Archéologie sacrée. IL 



ques-byzantines, les prêtres sont toujours 
représentés tenant de la main droite un en- 
censoir avec des chaînes, et le livre des 
Evangiles. Cette opinion ne nous paraît pas 
en tout conforme aux documents histori- 
ques. Les faits que nous avons mentionnés 
plus haut semblent la démentir ou du moins 
en atténuer le sens absolu. 

L'encensoir à chaînes se voit souvent dans 
je tympan des portes des églises bâties en 
style romano-byzantin, au xii* siècle. On y 
remarque Notre-Seigneur vêtu du pepium et 
tenant d'une main le livre des Evangiles : il 
lève ordinairement la main droite dans l'at* 
titude du pontife oui donne la bénédiction. 
Quand la figure oie Jésus-Christ n'est pas 
entourée des figures symboliques des quatre 
évangélistes, u arrive ordinairement que 
deux anges placés de chaque c6té tiennent 
des encensoirs eu main. On en voit également 
dans beaucoup d^autres sujets du xir et du 
xiii* siècle. M. Didron a publié, dans les 
Annales archéologiquei^ un alarmant modèle 
de ce genre, copié sur les sculptiu*es de la 
cathédrale de Chartres. 

Tous les encensoirs sculptés dans les bas» 
reliefs de celte époque présentent une forme 
globulaire, et oans leur couronnement ou 
couvercle, l'image de petits toits et de tou- 
relles dont les fenêtres à jour facilitaient la 
sortie de la fumée. H en existe un, dans 
cette forme, et remontant à la fin du xu* siècle, 
ou au commencement du xiii*, dans la 
aacristie de la cathédrale de Trêves. Le des- 
sin et la description en ont été publiés dans 
le Bulletin monumental dirigé par M. de 
Caumont, tom. IV, pag. 158 et suiv. En voici 
la description donnée par M. Tabbé Dupré t 
« La partie supérieure de cet encensoir 
est un dôme octogonal, autour duquel règne 
une ceinture de tours fortifiées ; au-dessous 
sont quatre grandes façades angulaires, qui 
se coupent à angle droit par le sommet : et 
dans les angles rentrants de cette façade 
surgissent quatre grosses tours qui dissimu-> 
lent très^adroitement le ^rand espace vide 
qui V serait resté, et forment comme la base 
solide du système des fortifications qu'elles 
complètent. 

« Sur le contre des quatre grandes fades 
principales se détachent autant d'hémi-i 
sphères correspondants, qui donnent une 
tournure plus gracieuse et plus elliptique à 
l'ensemble de l'encensoir. C est surtout dans 
les dessins qui ornent ces hémisphères que 
se révèle le goût byzantin. Sur deux côtés, 
ce sont des animaux fantastiques, et sur Ie3 
deux autres, des figures de renard entrela- 
cées dans des cercles garnis de fleurons, et 
semblant jouer ou se défier mutuellement. Et 
comme ies interstices de ces dessina bizarres 
sont en creux, les reliefs n'en sont que plus 
nets et mieux accusés. C'est par ces espaces 
vides et par les fenêtres cintrées du couron-» 
nemcnl supérieur que s'échappait la fumée^ 
Divers petits ornements en saillie tendent 
à racheter la fuite trop brusque des bords 
les plus éloignés de la largeur, vers le point 
d^ jonction avec le pied de rencensoin Ce 
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nieiï, en argent, comme tout le reste, est 
fegèremenl gravé en dessus, et porte inté- 
lieureraent une assez forte masse de plombî 
probablement pour faciliter le balancement 
de l'encensoir dans les mains du thurifé- 
raire. » . , . 

Le dessin d'un encensoir plus ancien en- 
core que celui de Trêves a été publié dans 
les ArmaleM archéologiques^ tom. IV, pag. 393. 
Cet encensoir est en cuivre, à trois chaînes 
et à trois compartiments, comme Innocent 
III et Guillaume Durand semblent les préfé- 
rer pour une raison mystique des plus pro- 
fondes; car ils V voient le symbole de l'union 
du corps, de 1 Ame et de la divinité dans Jé- 
sus-Christ. Nom sicul in thuribulo pars su- 
perior et inferior tribm catenulis tinttm^tir, 
Ua très m Christo sunt uniones quibus rffrt- 
nilas et humanitas conjunguntur. Unio camis 
ad rtfitmam, unio divtnitatis ad eamemy et 
nnio divtnitatis ad animam. Quidam autem 
quartam unionem assignant, videlicet deitatis 
ad compositum ex anima simul et came; nam 
quœdam thuribula quatuor habent catenulas. 
(Innoc. m. De sacro altaris myiterioj lib. ii, 
cap. 17.) L'ornementation végétale et ani- 
male de cet encensoir rappelle exactement 
celle des chapiteaux de nos églises élevées 
à la fin du \\\* siècle ou au commencement 
du xiir. Ces oiseaux, ces dragons et ces 
lions, qui mordent deux à deux Tes rinceaux 
où ils Rembarrassent, où ils s'enchevêtrent, 
se retrouvent \ peu près identiques sur les 
ciiapiteaux du chœur et du sanctuaire de 
Saint-Germain-des-Prés; c'est l'époque où 
le roman va céder la place au gothique, ou 
le cintre alterne avec rogive. 

Le couvercle est surmonté de trois petits 
personnages accroupis, regardant un ange 
assis sur un trône. Ces trois jeunes gens 
sont les trois Hébreux qui vivaient en 
captivité à Babylone , avec le prophète 
Daniel. Leurs noms sout écrits sur la 
bande de métal où posent leurs pieds. On y 
lit sans peine : An anus, Misael, A z arias. 
L'ange tient à la main gauche un objet cir- 
culaire, que Ton retrouve à la main des an- 
ges dans le style byzantin, et qui est a[)pelé 
le sceau de Dieu. Ananias, Misaël et Azarias 
louent Dieu qui les a délivrés de la flamme 
et de la mort: Benedicite, Anania^ Azaria^ 
Misael f Domino; laudate et superexattate 
enm in sœcula. Quia eruit nos de infemoy et 
salvos fecit de manu mortis, et liberavit nos 
de medio ardentis flammœ, et de medio ignis 
eruit nos. (Dan. m, 88.) Un encensoir que 
l'on remplit de charbons ardents sur les- 
quels se consume l'encens, peut être com- 
paré à une fournaise. C'est une idée char- 
mante d'avoir ainsi représenté, comme sor- 
tant de cettQ petite fournaise et délivrés par 
l'ange de Dieu, les trois jeunes Hébreux de 
Babylone. Dans leur cantique, les trois en- 
fants invitent la création entière à louer 
Dieu. L'encens n'est-il pas le symbole de 
la prière t 

IV. 

Les anciens encensoirs peuvent être re- 
gardés comme des pièces d'orfèvrerie sur 



lesquelles l'art s'était exercé A rcrirodulre 
des ornements gracieux et variés. Ces ome- 
ments étaient disposés de manière à laisser 
passer les nuages odoriférants de l'encens* 
sans que le goût de la symétrie fût en rien 
blessé par la distribution des JQprs et des 
pleins. On rencontre une grande quantité 
de modèles d'anciens encensoirs aans les 
vieux tableaux de l'école flamande et de 
l'école germanique. Un magnifique encen- 
soir d'argent existe encore h la sacristie do 
la principale église de Louvain, et l'on s'en 
sert toujours dans les cérémonies de l'église. 
Une paire d'encensoirs d'argent fort curieux 
se trouvaient jadis à la cathédrale de BÂle 
et se trouvent aujourd'hui entre les mains 
d'un amateur, M. le colonel Theubet. Un 
encensoir de cuivre du xti* siècle, qui avait 
été enrichi d'émaux, fût découvert il y a 
quelques années dans les ruines du châteon 
d'Alton : il est maintenant en possession du 
comte de Shreswbury. H nous est impossi- 
ble de donner ici le catalogue des objets de 
ce genre qui se trouvent à Paris dans les col- 
lections publiques ou privées. 

V. 

Nous allons finir cet article en donnant les 
extraits de quelques inventaires de riches 
églises, empruntés au Monasticon angliea^ 
num de Duffdale. 

Cathédrale de Lincoln. — - « D'abord une 
paire de grands encensoirs, argent et or, 
avec tètes de léopards, avec six fenêtres ; il 
y manque deux leuilles et un pinacle, et le 
sommet de trois pinacles, avec quatre chai-* 
nés d'argent non doré ; avec un noeud auquel 
il manque une feuille, ei ayant deux an- 
neaux, un plus grand et un autre plus petit, 
pesant 88 onces et demi-quart. — Item^ uoo 
paire d'encensoirs, sfrgent et or. avec hui.t 
tètes de léopards sur le vase ou la coupe, et 
huit sur le couvercle, un nœud ou pomma 
et deux anneaux, pesant 53 onces et demie* 
— Item^ une paire d'encensoirs, argent et or> 
avec trois têtes de léopard et une inscrip- 
tion : SoLi Deo honor et gloaia, avec qua- 
tre chaînes d'argent non doré et deux an- 
neaux ; il manque le sommet d'un pinacle, 
une partie du nœud d'un pinacle et une par- 
tie d une fenêtre ; le tout pesant 36 onces. — 
Item, deux paires d'encensoirs, argent et or, 
d'ouvrage ciselé et en bas-relief, avec qua- 
tre chaînes d'argent et deux anneaux ; ayant 
six fenêtres et six pinacles; un pesant 39 
onces, l'autre 33 onces. — Item, une navette, 
argent et or, avec deux couvercles, ayant 
deux têtes; il y manque six pinacles et uno 
fleur; ayant unepetite cuiller terminée d'un 
cûlé par une croix, pesant avec la cuiller 33 
onces et un quart. — Item, deux paires d'en- 
censoirs d'argent, d'ouvrage ciselé en relief, 
avec six pinacles et six fenêtres, chacun 
de ces encensoirs ayant quatre chaînes d'ar- 
gent et deux anneaux. » 

Cathédrale d'York. — « Item, deux grauds 
encensoh's d'argent, avec les fenêtres supé- 
rieures émaillées, et têtes de léopards innit 
l'émission de la fumée ; le don de lord Tho- 
mas Arundel, archevê()ue d'York, pesant 
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16 lÎYres 6 onces ot demie. — Item^ un nou- 
vel encensoir d*argent doré, avec de petites 
roses d*argent autour de la coquille supé- 
rieure ; le don de H. Etienne Scrope, pesant 
k livres 8 onces et demie. — Item^ deux en* 
censoirs d'argent, de même forme, avec des 
fenêtres ouvertes sur la coquille supérieure, 
et coutenant des coupes de fer travaillé; le 
dou des exécuteurs de M. Robert Wildon, 
jadis trésorier de cette église, pesant k livres 
et demie. — Item^ une navette d'argent pour 
contenir de l'encens, avec une cuiller d'ar- 
gent doré, pesant 2 livres et demie. » 

Cathédrale de Saint-Paul. — « Deux en- 
censoirs d'argent, entièrement dorés à Tex- 
térieur, avec des ornements gravés et en bas- 
relief, avec des festons pendants et des tou- 
relles, et 16 petites clochettes d'argent sus- 
pendues, avec chaînes en argent non doré, 
|)esant onze marcs 20 d. — Itemy deux en- 
censoirs d'argent, avec des chaînes en ar- 
gent massif, ayant des ornements propres 
eux églises et dos tourelles rondes, et des 
bandes ornées de dessins gravés pesant 17 
marcs et demi. — /^(?m, deux encensoirs d'ar- 
«enl, entièrement doré à l'extérieur, ornés 
de pommes de pin {pinoruUo)^ et des chaînes 
d'argent, non dorées, pesant 8 marcs et 5 s. 
— Item^ deux encensoirs d'argent, dorés à 
l'extérieur, avec des chaînes u argent non 
dorées, décorés d'ornements en spirale et de 
pommes de pin {coclecUo et pinonato)^ pe- 
sant 5 marcs 9 s. — Une navette d'argent, 
en partie dorée et ornée de gravures, ayant 
une tète de dragon à l'extrémité supérieure, 
«vec une cuiller et une petite chaîne d'ar- 
gent, pesant 30 s. » 

ENCORBELLEMENT. —On appelle encor- 
beliement tout objet qui est en saillie sur le 
nu d'un mur et qui porte à faux. Dans les 
monuments du moven âge on voit un grand 
nombre de parties bâties en encorbellement. 
Ces parties sont appuyées sur des consoles 
ou corbeaux, sur des chapiteaux, des figu- 
res, des feuillages ou des moulures, qui vont 
en diminuant jusqu'iiu niveau de la surface 
perpeadiculaire de la muraille. On aperçoit 
fréquemment sur les flancs des églises, aux 
façades extérieures et même à l'intérieur, 
des tourelles, des cages d'escalier construi- 
tes en encorbellement. A la cathédrale de 
Bourges, les chapelles absidales sont ap- 
puyées, à l'extérieur, sur un encorbellement 
nardi et très-bien bâti. Dans les châteaux, 
^es murs d'enceinte des villes, les portes des 
abbayes, oa voit aussi très-fréquemment 
des tourelles bâties en encorbellement. 

KNDDIT. — Revêtement d'un mur cons- 
truit en pierres irrégulières, en ciment, en 
plâtre, en stuc, soit pour lui donner seule- 
ment une surface unie, soit pour le prépa- 
rer à recevoir une peinture à fresque, à Ten- 
caustique ou à l'huile. On s'est servi d'en- 
duits variés aussi bien dans l'architecture 
antique que dans l'architecture moderne et 
celte du moven Age. li est à noter que dans 
certains édiàœs du moyen âge, au xji* et au 
XIII* siècle, on a parfois recouvert d'un en - 
duit les voûtes bâties en petites pierres non 



appareillées : on a ensuite figuré les appa- 
reils sur cet enduit avec un trait de couleur 
rougeâtre. Il y a des voûtes ainsi revêtues 
d'enduits à l'église abbatiale de gaint-Julieo 
de Tours, commencée en 1^4 et terminée 
au milieu du xiii* siècle. Il y en a égalemeni 
à la cathédrale de Nevers. 

ENDYTIS ou Bndothu. — Ces mots si- 
gnifient couverture d'autel^ en latin circito^ 
rium. Voy. Couverture d'autel. Chasuble. 

ENFAITEMENT. —Morceaux de plomb 
ou d'autre métal, ou de pierre, qui servent 
è couvrir le faîte des édifices. Jl y a des en- 
faîtements évidés à jour et ornés. C'est la 
même chose que les crêtes. Yop. Crête. 

ENFEU. — L'enfeu est à proprement par- 
ler un caveau funéraire pour enterrer les 
morts. De grandes niches, appelées enfeus^ 
se font remarquer dans un grand nombre de 
chapellos ; elles sont souvent pratiquées dans 
la partie inférieure du mur de clôture du 
chœur. Ces niches ou enfeus, quelauefois 
fort simples, quelquefois remarquables par 
leur ornementation, étaient préparés pour 
recevoir des tombes. On voit de ces enfeus 
qui ont un petit autel , dans le cube duquel 
est une cavité destinée à servir de sépulcre. 
Le droit d'enfeu était un droit seigneurial 
dans certaines provinces de France, avant la 
révolution de 1790- C'est ainsi que Maurice 
de Craon fit bâtir dans l'église des Corde- 
liers d'Angers la chapelle de Saint-Jean« 
Baptiste, et un enfeu pour la sépulture de 
ceux de sa maison. Ménaee, dans son His- 
toire de Sablé, fait venir le mot enfeu du la- 
tin infodicum (Liv. ix, chap. 3). 

ENGAGÉES (Colonnes). — Les colonnes 
engagées paraissent avoir une partie de leur 
épaisseur engagée dans une muraille ou dans 
un pilier. Ou en trouve beaucoup dans nos 
églises du moyen âge, depuis le xii' siècle 
jusqu'à l'époque de la Renaissance. Il est 
même à remarquer que les colonnes isolées 
sont rares dans nos monuments chrétiens ; 
en sorte que l'on pourrait considérer les co* 
tonnes engagées comme un des caractères les 
plus saillants de l'architecture religieuse. Les 
anciens, cependant, n'ignoraient pas l'emploi 
des colonnes engagées dans leurs édifices; 
mais ils en ont rarement fait usage. Dans les 
é^^lises, l'engagement des colonnes est plus 
ou moins considérable: ii varie du quart à 
la moitié de la circonférence. Les colonnes 
engagées au quart de la circonférence sont 
plus élégantes que les aulres, qui sont lour-* 
des, et dont le profil n'est pas assez libre. 

ENGRENE. — Les claveaux engrenés sont 
ceux qui sont taillés de manière à s'embotter 
les uns dans les autres, au moyen d'angles 
saillants et rentrants. Voy. Claveau. 

ENROULEMENT. — Les enroulements sont 
des ornements diversifiés à l'infini qui s'en- 
roulent ou se contournent en forme de spi- 
rale ou de volute. On appelle encore du 
même nom les ornements en S tracés sur les 
côtés des modillons ou des consoles, ainsi 
q^ue les grands rinceaux contournés, qui sont 
Si multipliés dans les arjabesques. L'architec- 
ture romano-byzantine a fait un grand usage 
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des enroulements dans Tomementalion des 
édifices: on en connatt beaucoup de modèles 
différents qui se trouvent sur les chapiteaux, 
If! fût et la base des ccyioniTes. On retrouve 
également des enroulements dans Tornemen- 
tation des monuments du style ogival. Dans 
\es vitraux peints et dans les grisailles du 
XIII' siècle, on remarque aussi une grande 
miantitê d^enroulemenls ; il en est de même 
dans la serrurerie de cette époque. Le plus 
beau spécimen de cette dernière espèce 
d'enroulements se trouve aux pentures des 
portes de la cathédrale de Paris, dont le des- 
sin et la gravure ont été publiés dans la Mo- 
noeraphie de Paris. Voy, Arabesques. 

L'antiquité faisait usage d'enroulements 
dans les édifices, sur les frises et sur les 
frontons; les volutes du chapiteau ionique 
ei celles du chapiteau corinthien peuvent 
être regardées comme de véritables enroule- 
ments. L'art de la Renaissance a fait un em- 
ploi fréquent des enroulements : il est dif- 
ficile d'imaginer une variété de formes plus 
multipliée et en môme temps plus élégante 
que celle qui a été créée alors. Il y a bien 
loin de ces formes gracieuses et légères, aux 
formes lourdes et désagréables qui ont été 
en v^gue, plus tard, dans l'architecture mo- 
dprnp 

ËNTABLÉES (Feuilles). — On désigne 
sous le nom de {euitles entablées de larges 
feuilles plus ou moins épanouies, plus ou 
moins mvltipliées, placées sous la saillie de 
l'entablement, ou plutôt de la corniche, 
dans les monuments de la période ogivale. 
Ces feuilles ont un caractère particulier sui- 
vant le style d'architecture en vigueur dans 
les édifices qu'elles sont destinées à décorer. 
Dès le xn* siècle, on en voit apparaître en 
plusieurs endroits; mais ce n'est qu'au xiif 
siècle qu'elles se montrent h peu près cons- 
tamment : elles furent conservées a la môme 
place et dans la môme intention jusqu'à la 
décadence du style à ogives. Dans le style 
ogival primitif, les feuilles entablées se re- 
courbent à leur extrémité en forme de cro- 
chets et sont séparées par des feuilles va- 
riées, moins saillantes, et communément 
empruntées au règne végétal de notre pays. 
Au XIV* siècle ces sortes de feuilles sont 
largement étalées par bouquets régulière- 
ment espacés. Enfin au xv' siècle et au cona^ 
mencem^it du xvi*, il y a sous la corniche 
supérieure des feuilles à divisions nom^ 
breuses, également réunies en bouquets 
élégants; mais à cette môme époque, on voit 
souvent les feuilles entablées remplacées 
par des guirlandes légères de feuilles de vi- 
gne, de mauve frisée, de vigne vierge ou 
d'autres plantes prises à la flore incligène 
et exécutées avec une grande perfection de 
détails et une grande finesse d'imitation. 11 
faudrait nommer à peu près tous les monu- 
ments du moyen Age de style ogival, si l'on 
voulait citer des exemples de feuilles enta- 
blées. Nous citerons la cathédrale de Colo- 
gne comme l'édifice où elles ont été traitées 
avec le plus de soin et où on semble leur 
avoir accordé plus d'importance. 



ENTABLEMENT. — L'entablement est 
iiTie des parties essentielles de la façade an- 
tique, celle qui couronne l'ordre entier. Il 
est composé de trois parties, Varchttrave, la 
frise et la corniche. La proportion la plus 
convenable pour rentabfement est de lui 
donner le quart de la hauteur des colonnes. 
U architrave porte immédiatement sur les 
colonnes; la /rtse est la partie intermédiaire, 
enfm la corniche est la partie supérieure. 

Les moulures, les profils, les ornements, 
les proportions de l'entablement varient se- 
lon les divers ordres d'architecture anciens^ 

L'architrave qui fiçure la principale pou- 
tre, posée horizontalement sur les chapi- 
teaux pour supporter le plancher, est ordi- 
nairement formée dans les monuments an- 
tiques de longues pierres régnant de l'axe 
d'une colonne à l'axe de l'autre colonne. 
Lorsque cette disposition est rendue im- 
possible par le trop petit volume des pier- 
res, ou leur qualité trop peu résistante, 
l'architrave se construit avec des claveaux 
ou pierres cunéiformes bien appareillées. 

La figure de Tarchitrave, dans l'ordre tos- 
can, est une simple plate-bande ou face 
couronnée d'unfilet. Au dorique, elle a deux 
bandes, ainsi qu'au composite, légèrement 
en saillie l'une sur l'autre. Dans l'ionique 
et le corinthien, elle en prend trois que 
couronne un talon. Au corinthien et au 
composite, ces bandes sont jointes par de 
petites moulures taillées d'ornements, ainsi 
que le couronnement; mais les bandes mô- 
mes sont toujours lisses. 

La frise qui simule l'épaisseur du plan- 
cher est aussi une platé-bande qui peut 
recevoir des ornements de plusieurs sortes. 

Dans Tordre dorique la frise est divisée 
par des triglyphes ou faibles saillies qua- 
drangulaîres qu'on suppose rappeler les 
poutres sur lesquelles porte le plancher, et 
dont l'extrémité est sillonnée par trois rai- 
nures ou petits canaux appelés glyphes^k 
deux biseaux tracés verticalement pour fa- 
ciliter l'écoulement des eaux. Les triglyphes 
doivent ôtre è distances égales entre elles, 
un au droit de chaque colonne, un autre au 
milieu de l'entre^-colonnement (les architectes 
modernes en mettent deux pour obtenir 
plus d'écartement). L'espace carré ménagé 
entre deux triglyphes s appelle métope. On 
croit que primitivement il demeurait ouvert. 
Depuis, on l'a fermé, et souvent décoré de 
sculptures, surtout d'un écu ou bouclier 
rona> souvenir de l'ancienne coutume de 
suspendre les boucliers aux voûtes des tem- 
ples pendant la paix ; d'autres fois de tro- 
phées, de figures et môme de sujets histo- 
riés. Les métopes du Parthenon, et proba- 
blement de plus d'un autre temple antique,, 
étaient des plaques de marbre travaillées dans 
l'atelier de l'artiste, et qui se glissaient k 
leur place, après que l'artiste avait fait son 
travail, au moyen de coulisses réservéesdans 
l'épaisseur des triglyphes. La iVise corin- 
thienne et composite, que rien n'interrompt^ 
est susceptible de recevoir des figures, des 
feuillages en guirlandes eu en rinceaux, de% 
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inscriptions et toutes sortes d*objels décora- 
tifs. Des architectes, sur le déclin de l'art, 
otit même fait de la frise, alors légèrement 
coiiYexe, un large cordon de feuillage en- 
touré de rubans. Elle peut enQn' complète- 
ment disparaître pour laisser porter la cor- 
niche immédiatement sur Tarchitrave. La 
première prend alors la dénomination de 
corniche architrayée. 

La cormcbe domine tout Tentablement, 
et doit supporter le toit. C'est ce qui* fait que 
les architectes habiles évitent ordinaire- 
ment d'en placer, lors même que plusieurs 
ordres sont superposés, là où Ton ne saurait 
supposer que le bÂtiment puisse être ter- 
miné. Les membres de la corniche, dont les 
moulures peuvent être plus ou moins ri- 
ches, sont: la cymaise ou cimaise, qui est 
la partie supérieure (dans le toscan, ce mem* 
bre est un quart de rond au lieu d'être une 
moulure ondulée). Le larmier, qui est une 
moulure à bande lisse, quelquefois canne- 
lée, destinée à laisser egoutter les eaux 
loin du mur ; à cette fin elle a beaucoup de 
saillie, et est bordée en dessous d'un petit ca- 
nal d'isolement. 

Le larmier est porté, dans l'architecture 
toscane, par un talon fort en retraite. Dans 
les ordres dorique ou composite, par des 
mutules représentant le bout des solives 
rampantes du toit; dans l'ionigue, par des 
denticules, et, dans le corinthien, par des 
modillons, quelquefois par des consoles. 
Mais ce dernier a aussi, au-dessous de ses 
modillons, un rang de petits denticules. La 
corniche est d'un modiile un quart pour le 
toscan, d'im module et demi pour le dori- 
que, d'un module pour l'ionique, de deux 
modules pour le corinthien et le com- 
posite. Quelquefois la corniche s'unit im- 
médiatement à l'architrave par la suppres- 
sion de la frise. On l'appelle alors corniche 
architravée. Quand l'^architecture ancienne 
procède par arcades, c'est alors l'architrave 
qui est supprimée. 

La hauteur de l'entablement est ordinaire- 
ment égale au quart de celle de la colonne, 
base et chapiteau compris. Dès le iV siècle, 
Tentablement s'altère et tend déjà à se ré- 
duire à la seule corniche. Là où on le con- 
serve en apparence, ses proportions et ses 
profils lui donnent un caractère insolite, 
ainsi qu'on peut le voir dans quelques an- 
ciens monuments de nos provinces méridio- 
nales. Si là il persiste longtemps encore à 
conserver quelques traces de son origine, 
autre part il se réduit à la seule corniche 
supportée par des modillons ou corbeaux, 
d'abord de la forme rude et austère, décorés 
sous l'époque romane d'ornements inconnus 
des anciens. Assez souvent ces corbeaux 

r^rtent de petites arcatures originairement 
plein cintre, plus tard échancrées en cré- 
neaux renversés ou formées d'un trèfle dé- 
primé, quelquefois alternant avec un maigre 
pilastre, ou par une colonnette. 

La forme de la corniche se réduit quel- 
quefois à une simple moulure carrée ou ar- 
JKindiet portée par uachanfreijQ simple ou 



multiple, ou par une plaie-bande en retraite, 
tantôt unie, tantôt ornée de tètes de clous. 
On voit cette plate-bande se découper en 
nébules on en espèces de créneaux renver- 
sés, terminés par des corbeaux couronnant 
une zone inférieure de deux ou trois rangs 
tantôt de denticules, tantôt d'imbrications 
alternatives, à faces géométralesi ou à face 
angulaire. 

Ces imbrications se montrent quelque- 
fois au-dessous des corniches des pre- 
mières églises gothiques, mais sous une for- 
me plus aplatie. 

Cette corniche est ordinairement portée 
par des corbeaux, de même que la corniche 
anticpie par ses modillons, au-dessous des- 

auels règne, dans un assez grand nombre 
e monuments, en certaines provinces, une 
bande découpée soit de trèfles ou de roset- 
tes à quatre, cinq ou six pétales enlevés 
dans l'épaisseur, et destinés à être remplis 
en mastic ou en pierre colorée; soit de mo- 
tife d'ornementation fort diversifiés, juxta^ 
posés et sans aucune liaison ou raoport en- 
tre eux (cette ornementation est plus parti- 
culière a l'architecture gothique qu'à l'ar- 
chitecture romane); là, enfin, composée de 
mosaïques bicolores, plus ou moins impor- 
tantes. La corniche gothique prend plus 
d'élégance dans son profil que la corniche 
tomane, et plus de richesse décorative. Le 
membre supérieur, en roide talus, est à la 
fois cimaise par la place qu'il occupe, et lar- 
mier par Toffice qu il remplit, ainsi que par 
le petit canal dont communément il est 
bordé en dessous, et qui se voit aussi sous 
la corniche romane. Au lieu de l'ancien lar- 
mier est une sorte de cavet ou une impor- 
tante scotie, ornée, aux xii* et xiii* sièclest 
d'un rang ou de deux rangs de feuilles po-- 
sées verticalement et dites entablées. Cer 
feuilles sont ordinairement des trèfles ^ ou 
des feuilles d'eau enroulées en crochets^ ou^ 

f petites volutes à leur extrémité, comme ce* 
ui des chapiteaux; un peu plus taid, on y 
voit apparaître des feuilles de pensil , de 
fraisier, de chêne, de rosier, de violettes. 
Au XIV* siècle, les feuillages s'inolinent et 
courent en rampant ; l'acanthe épineuse, le 
houx, le chardon, se montrent et font placc^ 
au xv% aux chicorées, aux choux frisés, et 
autres végétations analogues, quelquefoû 
aussi à des rameaux naturels, qu'oa peut 
voir, dans certains édifices, entremêlés^ d'a- 
nimaux et de figurines. Au xvi%'Ie caprice 
varie à l'infini la décoration de la ctomichei 
tandis que la Renaissance commence à rap* 
peler l'entablement antique; 

Ni l'art roman , ni l'art golfaique ne se 
sont fait scpupule de placer leurs enta- 
blements tponqués partout où ils l'ont >ueé 
convenable^ dans l'intérieur aussi bien qirà 
1*6X lériem* 

ENTftE-COL©NNEMENT. — L'entre-H50* 
lonnement n'est autre ch<»se que l'espace ou 
la distance qui se trouveentre les colonnes. Oa 
a cherché à réduire à des règles fixes l'espace* 
ment qui doit régner entre les colonnes des 
divers ordres ; mais il faut cORvenir qjie Toh^ 
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nervation ne répond pas toujours exacte- 
ment aux calculs qui ont été faits. Les rè- 
gles données par Vitruve et par d'autres au- 
teurs plus modernes peuvent servir à gui- 
der, jusqu'à un certain point; mais il faut se 
garder ae leur accorder une autorité trop 
absolue. Il en est, d'ailleurs, de ce fait, 
eommo de beaucoup d'autres en architec- 
ture; et ce serait se tromper fort que de 
croire que les anciens se soient assujettis à 
un canon fixe et invariable dans les propor- 
tions è donner à leurs monuments, comme 
en serait fondé à le penser d'après beau- 
coup d'ouvrages sur la théorie de l'art de bâ- 
tir. 11 est reconnu que l'entre-colonnemeut 
observé avec régularité , communique à la 
façade des édifices beaucoup d'élégance et 
de grandeur : les anciens ont excellé, sous 
ce rapport , à ne point s'écarter des vraies 
conditions imposées par l'art. Mais au moyen 
âge, les architectes semblent ne s'ôtre assu- 
jettis à aucune règle dans l'établissement des 
entre-colonnemcnts. Les colonnes se rap- 
prochent autour de l'abside, soit que cette 
partie de l'édifice soit bfltie sur le plan de 
FoctOKone, soit qu'elle soit arrondie : mais 
dans Tes autres parties du monument, elles 
«ont disposées plutôt d'après les besoins de 
\h construction que d'après un système par- 
ticulier bien arrêté. 11 en est à peu près de 
même dans l'architecture ogivale, lorsque 
l'on fit usage de colonnes isolées et mono- 
cyïindriques. Mais lorsque l'on employa les 
piliers cantonnés de colonnettes plus ou 
moins fortes, ce qui fut le plus ordinaire, les 
•rchitectes établirent des entre-colonne- 
ments assez réguliers. C'est surtout dans les 
outertures des galeries que l'on remarque 
entre les colonnettes des espacements régu- 
liers. Néanmoins, If s constructeurs des édi- 
fices sacrés, au rstoyen âge, ne se sont ja- 
mais astreints à une symétrie sévère sous ce 
rapport. Nous avouons que ce fait n'est pas 
un mérite dans leurs œuvres, car la régula- 
rité parfaite appartient essentiellement à l'art 
de bâtir. Ce serait, suivant nous , faire une 
imitation malheureuse des monuments de 
l'ère ogivale, que de copier ces irrégularités 
et suivre ces mégalités dans la disposition 
des membres principaux d'un grand édifice. 

ENTRE-COUPE. — Ventre^oupe est un 
terme d'architecture assez peu usité aujour«- 
d'hui, mais qui exprime l'intervalle vide dans 
deux voûtes qui sont Tune sur l'autre, en 
sorte que la aouelle de la voûte supérieure 
prend naissance sur Textra-dos de l'infé^ 
rieure, qui y est quelquefois ouverte, comme 
au dôme des Invalides à Paris» où la calotte 
se détache des côtés de la tour du dôme. On 
fSeût souvent des enire-eoupet pour suppléer 
à la charpente d'un dôme, en élevant une 
Toùtet pour la décoration extérieure , au- 
dessus de la première qui paraîtrait trop 
écrasée au dehors, comme à âaint-Pierre de 
Rome el à plusieurs églises d'Italie. 

ENTRELACÉS (arcs). — Sur les murs 
extérieurs des édifices duxu* siècle, on voit 
pariEdis des arcs plein-cintre entrelacés, de 
manière que le sommet des arcs forme des 
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ogives, au point de jonction. Quelques anti- 

auaires ont prétendu que cet entrelacement 
es arcs et cette production d'ogives avaient 
donné naissance à l'art ogival. C*est ainsi 
qru'ils expliquent l'origine de l'ogive, et 
G^est là que serait, selon eux, le véritable 
berceau du système ogival. Le vénérable 
docteur Milner, si remarquable par son éru- 
dition ecclésiastique et si connu des catho^ 
Uques par son immortel ouvrage de contro- 
verse intitulé : La fin de la conlrot^erte, a dé- 
veloppé cette idée dans son Histoire de la 
eathédrale de Winchester. Le même auteur, 
poussé en cela, comme la plupart de ses 
compatriotes, avance que cet entrelacement 
d'arcs est plus commun en Angleterre que 

Bnrtout ailleurs, et qu^ c'est dans la Grande- 
retagne qu'on l'a observé en premier lieu, 
ce qui a conduit, en ce pays, à ta découverte 
du style ogival ou style ançlais. Nous ne 
partageons nullement Topinion du savant 
écrivain anglais. Le style ogival n'a pas pris 
naissance en Angleterre et ce n'est pas par 
l'observation de l'entrelacement des arcs 
qu'il a commencé. Il suffit d'étudier les mo- 
numents romano-byzantins de transition an 
xii* siècle, si nombreux en France , pour 
saisir, pour ainsi dire, l'origine et suivre les 
dilTérenls progrès de l'architecture qui prit 
de si vastes développements au xiu* siè- 
cle, Voy. Anolus {Style)^ Oenre, Ogival. 

ENTRELACS. — Les entrelacs sont des 
ornements composés de différentes parties 
qui s'entrelacent et forment ainsi des enrou- 
lements, des nœuds, des arabesques ]:dus ou 
moins compliqués et plus ou moins éléf^nts. 
Les entrelacs ont été en usage dans tous les 
styles d'architecture et dans toute sorte de 
systèmes de décoration* Rien n'est si com- 
mun que les entrelacs dans l'ornementation 
du style romano-byzantin au xu* siècle. On 
en a exécuté sur pierre qui offrent une com- 
plication surprenante et dont les différentes 
parties sont entrecroisées avec un artifice in- 
génieux. Mais c'est surtout dans l'ornemen- 
tation des vitraux peints les plus anciens que 
les entrelacs ont été communément employés. 
Oi peut môme dire qu'ils en forment un des 
caractères les plus saillants. Nous en avons 
observé de ce genre dans les vitraux les plus 
anciens de la cathédrale du Mans, dans un 
médaillon de vitraux de la cathédrale de 
Tours : le P. A. Martin en a publié de nom- 
breux et curieux spécimens, empruntés à 
différents monuments, dans sa Monographie 
de la eeUhédrale de Bourges. 

Les artistes du moyen âge ont souvent 
employé les entrelacs dans certains travaux 
accessoires, comme les pentures de serru* 
rerie qui garnissent la porte des grandes 
églises. 

Nous devons lyouler que nous avons ob- 
servé plusieurs fois des entrelacs fort com- 
pliqués, quoique d'un dessin assez grossier 
et d'une exécution barbare, sur des édifices 
qui nous ont paru remonter h une époque 
assez reculée» Ces entrelacs étaient tracés 
sur des fragments qui avaient apparieuu évi« 
demment à des momiments plus anciens cn« 
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€ore que ceux dans lesquels ils se trouvaient 
encastrés. Nous les avons considérés comme 
des restes des ornements usités h la fin de 
la période romano-Jiyzantine primordiale. 
Nous n*avons aucune certitude a cet égard ; 
mais nous avons lieu de croire cette obser- 
vation fondée. Les plus curieux spécimens 
se voient aux églises de Saint*Mexme de 
Chinon, de Saint-Germain-sur-Vienne» et de 
Cravant, au diocèse de Tours. 

BNTRB-MODtlLLON. — Espace compris 
entre les corbeaux ou modillons; il est égal 
dans toute retendue du membre d'architec- 
ture garni de modillons. Dans les édifices de 
la période romano-bjzantine » surtout au 
xir siècle» les modillons sont souvent ratta-^ 
chés les uns aux autres par ime es(>èce de 
petite arcade plus ou moins ornée , qui sert à 
recouvrir l'entre-modillon. Cette disposition 
est commune et d'un bon effet. On on trouve 
des exem^s dans la plupart de nos monu- 
ments du centre de la France, bâtis durant la 
phase transitioonelle. 

ENTRETIEN DES EGLISES. — Voy. Ré- 

PAlkATieift RÉSTAURATleNy BàDIOEONy AllBli- 
BLEWnfT. 

EPANNELER. - C'est abattre les arêtes 
d*une ipierre pour lui donner une forme 
prismatique ou circulaire. C'est aussi ébau*- 
oher une ra<>ulttre, ee qui se fait en donnant 
à Tofaget une forme prismatique dont chaque 
plan correspond à la saillie des moulures à 
exécuter. 

A réglise de Balan, au diocèse de Tours, 
on voit au portail qui date du xi* siècle, d'un 
c6té une colonne ronde et du côté opposé 
une colonne à huit pans. Cette dernière 
colonne n'était pas encore terminée, sans 
doute, lorsqu'elle a été placée au portail d'en- 
trée : on avait commencé à l'épanneler. 

On remarque dans un grand nombre d'é- 
girses du xf siècle et surtout de la an de ce 
même siècle, ou du commencement du xvi* 
siècle des piliers à plusieurs pans. La forme 
en est achevée et ils n'étaient pas destinés 
i être ronds ; on dit quelquefois^ cependant, 
qu'ils ^ont épannelés. 

EPERON.— L'éperon est laforme primitive 
et la plus simple du contrefort. 11 consiste or- 
dinairement enunesaillie [)lus ou moins con- 
tndérable , mais il n'est jamais isolé de la 
muraiUe, comme certaines espèces de contre- 
forts. Vojf. Cou TREFORT. L'épcrou est donc un 
{)ilier de pierre ou de maçonnerie, construit 
en dehors d'un mur pour en assurer la so- 
lidité. On doilne communément aux éperons 
u*ie forme pyramidale et le sommet se ter- 
mine par un rempart recouvert de petits 
ressauts ou larmiers. 

EM. — Dès le xv* siècle te mot épi était 
employé pour désigner un ornement qui s'é- 
levait aux angles des couvertures des églises 
et des maisons particulières, et qui servait 
également à terminer Textrémité des crêtes. 
Tous les édifices de quelque importance, 
églises ou châteaux, au xv* siècle et au xvi*, 
étaient surmontés de crêtes et d'épis. Malr- 
heureusement la plupart des épis ont dispa- 
ru : on n'en connaît qu'un assez petit nombre 
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de modèles. Au xv* siècle, quelques épis 
consistent en une rosace, rappelant celles 
que Ton voit aux clefs de voûtes des construc- 
tions de cette même époque. Elle est percée 
au centre par une grosse tige, laquelle offre, 
dans les épis complets, une pyramide qua« 
drangulaire accompagnée de chardons ou 
crochets, qui ressemble beaucoup à celles 
dont les églises gothiques sont hérissées^ 
A cette occasion, nous dirons que toujours 
l'on a reproduit en plomb ce que l'on faisait 
en pierre, quant aux moulures et aux feuil- 
lages, en suivant les types d'ornementation 
propres à chaque époque. Un épi de cette 
espèce, très-bien conservé, existe sur le faîte 
de la chapelle de la Sain te- Vierge à la calhé- 
drale d'Evreux. Il s'en trouve un autre sur 
l'église de la Madeleine, à Verneuil, diocèse 
d'Evreux; et un troisième se voit sur la cha- 
pelle de l'hospice d'Orbec, département du 
Calvados. 

L'époque de la Renaissance a placé un 
grand nombre d'épis sur le comble des mai- 
sons. .C'est de ce temps que nous possédons 
actuellement le plus grand nombre de modè- 
les différents. Les artistes y ont déployé 
beaucoup de goût. La forme la plus com- 
mune peut être ainsi décrite : Sur une base» 
le plus souvent carrée, plus haute que large, 
à moulures, ornée sur ses faces de petits 
mascarons ou de cartels, s'élève un candé- 
labre, un vase élégant, une corbeille ou une 
urne aux formes élancées, d*où s'échappent 
des feuillages, des fleurs ou des fruits, dette 
bas^e supporte aussi quelquefois des figuri- 
nes. Les différentes pièces qui composent 
l'épi sont maintenues par une tige de ler oui 
les traverse, et qui, a son extrémité infé- 
rieure, se partage en quatre branches pour 
étreindre,.si l'on peut ainsi dire, le poin- 
çon sur lequel l'épi entier est fixé : cette 
pièce de bois s'appelle également épi. Nous 
indiquerons les endroits où se trouvent pré- 
sentement les plus curieux épis: A Amiens, 
Sur la cathédrale et sur la eiïapelle des Ma- 
chabées, épis du xv' siècle ; a Aumale, sur 
l'église, épi du xvi* siècle ; à Auxerre, près 
de la cathédrale, épi du xv* siècle; à Rouen, 
sur la chapelle de la Sainte-Vierge, épi de la 
Renaissance. Sur la toiture des châteaux on 
rencontre un certain nombre de beaux épis 
du xV* siècle et de la Renaissance. 

Il y une certaine disposition de pierres 
que 1 on appelle appareil en épU Voy. Appa- 

RBIL 

ÉPISTYLE. — Les Grecs nommaient épi- 
êtyle^ epiêijflium, ce qu'on appelle maintena'it 
arckilravey c'est-à-dire la pierre ou la pièce do 
bois qui pose sur le chapiteau des colonnes. 

ÉPITAPHE. —On ^pelle quelquefois 
épiiaphe un petit monument d'architecture 
ou de sculpture, avec buste et figures sym- 
boliques, qui «e plaçait sur les murailles à 
l'intérieur des églises ou dans les cimetières. 
Quant aux épitaphes ou inscriptions placées 
sur les tombeaux, nous n'avons point à en 
parler. Voy. Catacombes, Banderolb, Lns- 

CRIPTIONS. 

ÉPOQUE. — 1. Wiuckelmann le premier a 



Digitized by 



Google 



55 



EQU 



im 



M 



cherché à établir des époques dans lliisloire 
dtj Tart chez les anciens, d'après l'étude des 
auteurs classiques et des monuments eux- 
mêmes. Les appréciatious de cet écrivain 
sont fort savantes et font autorité ; il ne fau- 
drait pas néanmoins y attacher une impor- 
tance trop grande, attendu que des décou- 
vertes nouvelles ont pu apporter des mo- 
difications aux conclusions ^u'il a tirées de 
ses études et de ses observations. Voy. Clas- 
sification. 

II. Les caractères de l'architecture, au 
moyen âge, se déterminent surtout par épo- 
qws et non par des ordres comme l'architec- 
ture ancienne. Chaque époque a sa physio- 
nomie particulière : on la reconnatt jusque 
dans les moindres détails, à l'aide d'une 



étude attentive. Quand il s'agit de la restau- 
ration d'im édifice religieux du moyen Age, 
ou d'une réparation à pratiquer i quelques- 
unes de ses parties, il n'est pas plus permis 
de s'écarter des caractères propres à l'époqud 
à laquelle il appartient, que de s'éloigner 
dans un ordre imité de l'antique, des profils 
ou des proportions qui lui conviennent spé- 
cialement. Voy. AOB DBS MONUMENTS et CLAS- 
SIFICATION. 

A l'article Classification, nous avons in- 
diqué le système adopté par les archéologues 
modernes, nous n'y reviendrons pas. Nous 
ajouterons seulement quelques détails sur la 
classification adoptée par le comité historioue 
des arts et monuments, qui s'appuie sur les 
Périodes et les Epoques, 



!'• PÉRIODE 

Dwuîs rétablissement (^'V'* ^**' appelé aussi Gallo-Romain. Imitation plus ou moins imparfaite de 
dîchrîsUanisn^" '— ^ rarchiteclure antique, 
qu'au X* siècle. 



duChrîsUanismejus-J5^y^^j5j^^„^j^^ né à "Conslantinoplc auvi* siècle, dont Féglise de Sainte-Sophie 
\ est considérée comme le plus beau type. 

Mérovingienne 
Époques* S ^ . . . ( où llmaginationdesanUtes grecs» chassés par leaiconodasAes^ 



( où rinfluence de Fart romain se fsM seule sentir, quoique 
l Fart se dénature beaucoup. 



Caiiovingienne 



Époques. 



XI* siècle. 



xu* siècle. 



Époques, 



Époques, 



ou appelés par Charlema^ne, commence à faire aenlîr iei^ 
V influences de Fart byzantin, 
U* PÉRIODE. 
Du X* siècle ju8qu*au xin«^ sttlb rouan. 

/ où Fart transformé prend un caractère qui hii est propre^* 
' quoique formé du mélange de Fart antique et de Fart 
néo-^rec. 
où les mflnences orientales énergionement ravivées par Iq 
retour des crpisades, donnent a Fart un nouvel épanouis^ 
sèment, une richesse et une finesse inusitéjes precédém* 
, ment dans Fornementalion et Fexécution, 
W PÉRIODE. 
De la fin du xu« siècle jusqu^au milieu du xvi« : style ooival. 
X1I1* siècle, style o^val primitif ou à lancettes. 
XIV* siècle, style ogival secendaire ou ravq^ant. 

XV siècle, style ogival tertiaire ou flamboyant. Ce style se continue darani les 
premières annéà du xvi* siècle, en a'enricbissant d'ornemenu plus nombreux et 
plus fins, 

IV* PÉRIODE 
Du commencement du xvi* siècle jusqu'au milieu du xvii* : RsiVAissAifcii* 

11'* moitié du xvi* { Mélange du style grec avec le style ogival ; caraetères pro^ 
siècle, t près à la Renaissance française. 

De la 2* moitié du JL*art abandonne toutes les traditions de la période ogfTale; 
XVI* siècle jusqu'au] Il conserve néanmoins encore des formes et des déiaila 
milieu du xvu*. ( inconnus aux anciens. 



EQUESTRES (Statues). — Sur le frontis- 
pice de quelques églises de la période roma- 
no-hyzaotine on voit des statues équestres, 
d'une «rande dimension, sculptées en ronde- 
bosse a la place d'honneur, comme à Civray, 
en Poitou, et fbulant ordinairement un hom- 
me sous les pieds de leur cheval. Ce svqet a 
été l'objet de discussions intéressantes, au 
congrès archéoloçîque tenu ù Lille en 184* : 
nous devons en donner ici une courte ana- 
lyse. Antérieurement k la session de la So- 
ciété française pour la conservation des mo^ 
numents historiques^ tenue à Lille, et que 
nous venons de mentionner, un habile anti- 
quaire, M. de Cherçé, avait essayé d'expli- 
quer la présence Ses statues équestres au 
portail de certaines églises du xi' siècle et du 
x\i\ 11 y voyait la 6gure des fondateurs des 



églises, et il appuyait son opinion sur des 
oonjectures fort ingénieuses. La présence 
d'un personnaçe foulé aux pieds du cheval 
était un symbole de la puissance féodale el 
des droits des seigneurs sur la persoone de 
leurs vassaux. MM. Duval et Jourdain d'A-^ 
miens combattirent cette opinion en disant 
que, sur les monuments du moyen ftse, on 
ne rencontrait jamais la figure des fondai 
teuf s , mais seulement celle des saines, ou 
des représentations historiques ou symbo^ 
liques tirées de l'Ancien et du Nouveau 
Testament. Ce n'est, en effet, que dans de 
très-rares exceptions que l'on rencontre le 
portrait des fondateurs au frontispice des mo- 
numents religieux. Il su/lit toutefois que la 
fait existe et qu'il ait été constaté, pour que 
le sentiment émis par MM. Duval et Jour-» 
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{laiii soit regardé conamo trop absolu. C'est 
ee qoe M. de Cberçé.a démontré avec beau- 
coup de vivacité : il a cité on même temps 
deux faits tirés de Tarchéologie du Poitou 
et fort curieux. « A sept lieues de Poitiers* 
dil-il, au mijieu des ronces et des herbes 
sauvages s'élèvent les ruines de Tantique 
abbaye de Moreaux. La façade du côté de 
l'ouest subsiste encore assez intacte pour 
être étudiée avec fruit. Son portail roman, 
ses contreforts^ tout accuse le système de 
eonstractiou du xn* siècle et un ensemble 
harmonieux complet sans sutures ni rac- 
cords. Aux deux côtés de ce portail, sont 
sculptés en forte saillie, à droite un lion, à 

Sauche un bœuf. C'est une réminiscence 
es lions et des boeufs qui supportaient les 
bassins placés à l'entrée du temple de Salo- 
mon. En preuve, lisez cette inscription gra- 
vée en belles lettres capitales sur l'un des 
voussoîrs : 
UT : FVIT : INTROITVS : TEMPLI : 

SCI : SALOMONIS SIC : EST : 
ISTIVS : IN MEDIO : B0V18 : ATQ. : 
LëONIS : 
A Moreaux, ce bœuf, ce lion, servent de pié- 
destaux à deux statues décorées des insignes 
de la dignité épiscopale dont furent revêtus, 
durant leur vie, les personnages qu'elles re- 
présentent. Au «lessous, on lit les inscrip- 
tions suivantes, d'un côté : 

D'S MISEREATVR GVlL^MI : ADALELMI 
PICTAVENSIS EPI : ARNAVDI : 
ARCUIDIACONI : PAT : NU. 
Pe l'autre côté : 

D'S MISEREATVR : GRIMOARDI : 

PICTAVENSIS EPI : ET : ARNAVDI 

ARCHIDIACONI î ?AT : M. 

« Ce Guillaume Adalelme, évoque de Poi<r 

tiers, est mort en ilW, et Grimoard, évoque 

de Poitiers, est mort en 11^1 ou 1142. Ni 

l'un ni l'autre n'a été canonisé ; et pourtant, 

si l'on en juge par la construction de Té- 

§ Use de Moreaux, ce fut peu après le décès 
e ces prélats aue les moines reconnaissants 
accordèrent à leurs images la place d'hon- 
neur Qu'ils occupent, en mémoire de quel- 
ques oienfaits signalés. 

« Or ceci se passait au milieu du xii* siè- 
cle, époque qui coïncide parfaitement avec 
la date présumée de la construction de la 
plupart des façades où se voient les statues 
équestres. La conclusion è tirer de ce simple 
rapprochement, continue M, de Chergé, me 
paraît rigoureuse : à Moreaux, les fondateurs, 
personnages religieux, brillent au fond du 
temple qu'ils ont construit ou doté, décorés 
des insignes de la puissance religieuse ; à 
Civray, a Mclle, les fondateurs laïques sont 
représentés avec les attributs de la puissance 
temporelle. » {Séances gén. (entres à Lille, 
pag. 70 et suiv.) 

M. Duval et M. Didron y voient la repré- 
sentation d'un fait tiré soit de la Bible, 
par exemple le châtiment d'Héliodore, dans 
le temple de Jérusalem, soit de la vie des 
saints^ comme le fait si connu de saint Mar- 



tin à cheval, et counant son manteau devant 
la porte de la ville a Amiens pour en donner 
la moitié à un pauvre. 

M. Lambron de Lignim a publié un savant 
mémoire sur cette question. H a été inséré 
dans le volume du congrès archéologique de 
Lille, pag. IW. Il y soutient l'opinion émise 
par M. de Chergé, et y développe ses preu- 
ves d'une manière fort intéressante. 

M. de Caumont, dans le même volume, 
pag. 80, a publié un dessin très -curieux 
d'une statue équestre du xii* siècle, qui a 
été prise à une église romane et placée sur 
l'église de Saint-Elienne-le-Vieux, à Caen. 

Nous devons ajouter ic* 
cette analyse, qu'il est fc 

Srononcer en faveur d'une 
amnant l'opinion contrair 
à penser que les statues é 
les autres statues qui déco 
des églises du moyen âge , 
dinairement des personna 
l'histoire de la religion plu 
profane. Il ne faudrait pas t 
exclusif, et en plusieurs ci 
terprétation de M. de Cher 
bron pourrait être vraie. 

ESCALIER. — Les architectes du moyen 
âge ont souvent excellé dans la manière à 
la fois ingénieuse et hardie dont ils ont bâti 
les escaliers. Nous n'avons aucune observa- 
tion archéologique proprement dite à pré- 
senter sur les escaliers. Parmi les escaners 
à rampes courbes on distingue les escaliers^ 
dits en vis ou en limaçon: ce sont presque 
les seuls qui aient été emplovés atr movçn' 
âge. Le noyau nxiste quelquefois ; parfois il 
est à jour. Les escaliers qui conduisent aux 
parties supérieures de l'église, comme aux 
galeries, aux combles, au sommet des tours, 
sont communément enfermés dans des tours* 
ou des tourelles, selon leur degré d'impor- 
tance, et tournent en hélice sur un noyau ou* 
gilier central, ordinairement cylindrique, 
ouvent les tours ou tourelles d'escaher; 
rondes ou octogones, sont ajoutées en hors-, 
d'œuvre aux grosses tours, et quelques-unes* 
sont entièrement découpées à jour. 

Un des escaliers les plus remarquables deS' 
édifices en style ogival est, sans contredit/ 
celui qui se trouve dans la tour septentrio- 
nale de l église métropolitaine de Tours, et 
S ni est connu sous le nom A' Escalier-Roy ah 
est composé de 70 degrés ou marches , et 
le noyau repose sur une clef de voûte : les 
côtés ou pans de la voûte sont restés à jour; 
de sorte que cet escalier semble appuyé en 
l'air. C'est un prodige de hardiesse admiré 
des connaisseurs. 

L'escalier du château de €hambord, bâti 
à la Renaissance, est remarqu^ibie sous un 
autre rapport. Il est formé de deux spirale* 
enroulées sur elles-mêmes de manière qtta» 
deux personnes qui moptent chacune par un 
escalier différent se voient et s'entendent » . 
jusqu'au sommet de ce double escalier, sans . 
se rencontrer. 

ESONARTHEX. —Lorsque le narthex est 
divisé en deux parties dans le sens de la lar« 
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geur, ou y distingue Vexonarlhex y partie 
située vers Textérieur, et Vesonarthexy partie 
placée vers rintérieur. Ainsi, dans le temple 
célèbre de Sainte-Sophie, à Constantinople , 
Texonarlhex, de 60 mètres de long, sur 6 mè- 
tres de profondeur, présente quatre portes : 
deux de face ouvrent sur Tatrium , et deux 
latérales conduisent sous les portiques laté- 
raux de Katrium ; c'est là que les Bdèles dé- 
posaient leurs chaussures. Les murailles en 
sont en briques et sans ornements. ïl com- 
munique avec l'esonarlhex par cinq portes 
fermées avec des ventaux de bronze ornés 
de croix. Celte seconde galerie, qui a 60 mè- 
tres de long sur 10 de large, est voûtée en 
berceau et présente un soubassement en 
marbre vert. La voûte était ornée de mo- 
saïques ; Tune de ces peintures représentait 
Varchange saint Michel , son épée nue à la 
main et veillant à l'entrée du temple. Aux 
deux extrémités de Vesonarthex, deux por- 
tes conduisaient au dehors : Tune est en 
bronze; elle offre une inscription en lettres 
d'argent incrustées, et elle est décorée de 
méandres et de feuilles de vigne. 

ESSENTE. — Un mode curieux de déco- 
ration des édifices a écha{)pé jusqu'à présent 
à tous les archéologues ; il a été mentionné 
d'abord par M« de la Quérière. Ce mode con- 
siste dans remploi, au xv* siècle et au xvi*, 
de Vesêenie ou de Tardoise ingénieusement 
taillée et découpée» pour couvrir les parois 
extérieures des maisons de bois, ainsi aue 
les tympans de leurs pignons et même les 
toitures^ 

On appelle €$$etUe$ de petites planches, 
plus longues que larges » que Ton cloue les 
unes au-dessus des autres, comme on le &it 
des ardoises» pour revêtir les pans de bois 
et les clochers dans la campagne. On s'en 
sert encore pour couvrir les moulins à vent 
et quelques maisons dans la Basse-Norman- 
die, parce qu'elles offrent plus de résistance 
(|ue Fardoise à l'action impétueuse des vents» 

Quand on a voulu faire entrer ressente, 
tout à la fois comme moyen de conservation 
de la charpente et comme décoration, on Ta 
taillée eu dents de scie, en écailles de pois- 
son» et on Ta assemblée de manière à com- 
poser des frises (emploi le plus ordinaire ), 
ou de petits motifs d'ornements , tels que 
losanges, rosaces» etc., d'une façon assez 
curieuse, sur les différentes parties de la 
charpente. 

Les ênmiet oi|t disparu de nos villes et 
lie toutes les constructions à mesure que 
remploi de l'ardoise est devenu plus géné- 
ral. On en retrouve des vestiges aujourd'hui 
daM quelques villes anciennes, comme à 
llonen» à Tours» à Beauvais » etc. Mais bien- 
tôt ces traces dernières auront elies-nièmes 
aotièrement disparu. 

ESTHÉTIQUE.— I.La plupart des écrivains» 
surtout les Allemands, qui ont traité de l'es- 
thétique, sont entrés dans des considérations 
philosophiques plus ou moins obscures, plus 
ou moins fausses. Nous n'avons point à par- 
ler longuement de leurs ouvrages dans ce 



DicUonnairt; nous devons toutefois protes- 
ter ici contre les principes et les cooséquec- 
ces qui y sont développés. La théorie du 
plus grand nombre de ces auteurs repose 
sur une philosophie vague, empruntée ordi- 
nairement aux idées panthéistiques de leun 
plus célèbres penseurs ou rêveurs. 11 en ré- 
sulte un mélançe inexplicable de spiritoa^ 
lisme et de matérialisme, et en même temps un 
langage dont il est difficile de comprendre les 
termes, faute de précision et d'explication 
préalable: une même expression, en effet, est 
prise dans des sens différents plusieurs fois 
en une seule page. Cette science de Testhé- 
tique , ainsi entendue , sera toujours une 
science stérile. Quelle conséquence vrai- 
ment philosophique et vraiment utile pour 
l'art peut-on tirer d'une maxime eomme 
celle-ci , par exemple : c La TOTiuré m 
l'idée obscure nréexisU à la froiueiiond'wM 
œuvre d'art ?» Nous sommes intimement con- 
vaincu que les- savants français» qui suivant 
les Allemands dans leurs recberohes philoso- 
phiques sur l'esthétique» feront'ftusse route. 
Au lieu de se lancer dans les théories de 
la philosophie de l'art, plusieurs écrivains» 
pleins d'érudition» de persévérance et de 
perspicacité» mais doués de trop d'imagina- 
tion et d'enthousiasme» auraient rendu d'é- 
roinents services à la science archéologique, 
s'ils s'étaient contentés d'appliquer leur gé- 
nie d'observation à l'étude des faits. Nous 
ne possédons pas encore assez de faits scien- 
tifiquement constatée pour que Ton puisse 
utilement généraliser les considérations qui 

Saraissent s'y rapporter. Cette dernière ré-, 
exion s'applique spécialement à l'archéo- 
loçie chrétienne. 

Nous renvoyons le lecteur à l'article Beau, 
oik nous avons donné une courte analyse du 
Tiraité du Beau par le P. André. Nous ajou- 
terons ici quelques pensées sur le même 
objet, tirées des écrits des Pères de l'Eglise. 
Les saints Pères, lorsqu'ils parient de la 
beauté humaine, nous la représentent avec 
les mômes caractères que Socrate et Aris- 
tote : Rien n*C8t beau que ce qui est bon. Ce 
principe fondamental se retrouve à chaque 
instant dans leurs ouvrages. Kot ravr^ i(nt 
ràyaBùîTQxiùo'». (S. Dion.Derfirfn. nom. cap. 41» 
{ 8.} clément d'Alexandrie dit pareillement : 

Kai /i6vov To xa).ov ^ovpoTio'CTOtt • ( PcedaÇ, » 

lib. 11» cap. 12.) C'est bien là le principe pro- 
fessé par Socrate. Les Pères le faisaient rap- 
Corler à Dieu : Dieu est souverainement 
eau , parce qu'il est souverainement bon. 
Mais ils appliquaient aussi cette maxime» 
ainsi que Socrate, à tous les objets terrestres : 

Tô yùp ixàrtov xat yuTOv xai Ç«*ov xàUoç»^ h xy 
IxàcTOV aptxç ftvai avuCc^riXSv. VniuSCUJUS^e 
enimplantœ et animalis pulchritudo^ in unius- 
cujusque virtute est posxta. (Clém. Alex. t6td.) 
Lactance, à l'exemple d'Hippocrate et de Ga* 
lien, a composé un de ses écrits les plus élo« 
quents pour en faire la démonstration sur 
chacune des parties de l'homme [De optficio 
Dèi). Saint Ambroise, saint Grégoire deN^sse, 
Théodoret et les autres Pères ne négligent 
jamais de rappeler le môme principe. DtQU* 
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riufi enim quodbonum^ dit saint Ambroise. 
Qu*est-ce que le beau ? se demande saint (ré- 

goire de Nysse, et il répond à cette question : 
e qui est en tout point désirable (Greg. 
Nyss., m CatU. carU,^ bom. 1^). « Le beau 
acoompii consiste dans Tunité, dit saint Au- 
gustin ; homme, qui es>tu, pour te flatter de 
le connaître ? Dieu seul voit Tunité absolue; 
seul il est I unité : faible créature, qu'il te 
suffise d'apprécier le convenable. Là est le 
beau pour toi, le seul beau dont puisse jouir 
ta nature mortelle. » (Aug.,de vera Relig.) 

II. 
Dans Tarchitecture, dit A. G. Schlogel , 
dans ses Ltçon$ mr f histoire et la théorie des 
beaux-arts^ pag. 52, on doit considérer: !• 
les bases générales de la géométrie et de la mé- 
canique ; ^ la symétrie ; 3** la proportion ; 
4>" l'ornement. 

« L'obéissance aux lois de la géométrie et 
de la mécanique est d'une nécessité abso- 
lue. Les rapports géométriques doivent ré* 
sulter de la combinaison des lignes droites 
et des lignes courbes ; et c'est p(tr cette com- 
binaison que Ton arrivera à satisfaire une 
des facultés naturelles de notre esprit, qui 
fait qu'il ne trouve de plaisir que là où il 
existe de la justesse dans les rapports. Par 
la régularité nous trouvons tout d'abord le 
rapport entre l'image et la pensée, tandis 
que l'irrégularité les confond à nos yeux. » 

Ces premiers éléments géométriques se 
trouvent aussi bien dans le plan que dans 
l'élévation d'un édifice. 

La sjrmétrie n'est autre chose que l'accord 

2ui existe entre les diverses parties d'un 
iifice et que l'œil peut saisir sans effort et 
à la première vue. 

Le troisième élément de l'architecture est 
la proportion ; et nous entendons par là le 
rapport des dimensions, soit dans l'ensemble, 
soit dans les parties. Quelques théoriciens 
ont voulu établir de certaines proportions 
^solues; mais si des peuples ont adopté 
quelque chose de semblable, ou voit, par 
les modèles que les anciens nous ont lais- 
sés, qu'ils n'ont jamais reconnu ces lois qui 
deviendraient, pour ainsi dire, constituti- 
ves des rapports. L'imagination veut, pour 
ses créations, un libre champ; et les Grecs, 
plus que tous les autres, avaient besoiu 
d'une grande liberté dans les arts, pour dé- 
velopper les trésors de leur génie capricieux. 
Les proportions ne peuvent être que relatives. 

Il n'y a que de fausses idées de propor- 
tions, et une admiration aveugle de l'anti- 
qaiiéf oui aient pu amener à l'idée exclu- 
sive quil n'y a de beau que l'architecture 
Eecque» et que tout ce qui s'en éloigne est 
rbare. Les écrivains des derniers siècles 
n'ont pas même fait exception en faveur des 
plus beaui^ monuments gothiques. Mais, 
dans totit pays, l'architecture, comme les 
autres arts, a reçu un cachet particulier d'une 
croyance dominante, dont tous les ouvra- 
ges d'art ne sont que la traduction dans un 
monde visible. 

Après avoir satisfait à toutes les condi- 
tions esseotiellesi pour terminer Touvrage, 



viennent les ornements qui seront le plus 
convenablement placés aux endroits oii les 
parties de l'édifice se rattachent entre elles, 
où ses membres viennent s'articuler ; et dis- 
simulant ainsi les points de jonction, ils en 
formeront un tout régulier 

Résumons. Les lignes géométriques ser- 
vent de bases fondamentales à l'architecture; " 
la symétrie on fait un ouvrage digne de l'es- 
prit humain ; la proportion en règle les di- 
mensions et le style ; rornemenl y met la 
dernière main et l'embellit. 

ETAT DES ÉDIFICES DIOCÉSAIKS EN FRANCE, 

on 1851. — M. de Contencin, directeur de 
l'administration des cultes , a publié , au 
commencement de Tannée 18S1, un Rapport 
présenté à M. le ministre de l'instruction 
publique et des cultes sur la situation des 
édifices religieux, et surtout des édifices dio- 
césains. Ce rapport a jeté l'alarme parmi les 
amis de nos antiquités religieuses et natio- 
nales ; nos vieilfes basiliques, dépouillées 
par la révolution, à peine entretenues ma- 
tériellement dans quelques-unes de leurs 
parties, se trouvent dans le plus triste état 
de délabrement : plusieurs même menacent 
ruine. Il leur faut donc porter secours sans 
attendre. 

Nous donnons ici plusieurs 
remarquable rapport de M. de 
Ce sera comme un £tat des lien. 
1851, et qui pourra servir de po 
h ceux qui auront plus tard à él 
ipe question, soit pour constt 
f^rancfs ravages, soit pour cons 
parations. 

c L'administration des cultes a 2h0 édifi- 
ces à conserver, à restaurer ou à refaire à 
neuf, en totalité ou en partie, dont 80 cathé- 
drales, autant d'évôchés et autant de sémi- 
naires. 

« Pour ne parler d'abord que des premiers 
de ces édifices, ce sont les plus anciens, les 
plus hardis, les plus vastes et les plus déli- 
cats par leur construction ; ceux qui ont été 
le plus en butte aux mutilations et aux dé- 
vastations des anciennes guerres civiles et 
des modernes fureurs révolutionnaires ; les 
plus abandonnés longtemps ipar la négli- 
gence ; puis les plus compromis par les (Si* 
cheuses restaurations dont ils ont été l'objet ; 
et enfin, après tout, les plus admirables en- 
core et les plus nécessaires des monuments 
qui couvrent le sol de notre pays. 

« La cathédrale de Paris, seule, d'aprjès un 
devis remis l'annéedernière à l'administration 
par M. Viollet le Duc, son habile restaurateur, 
coûterait aujourd'hui à bâtir plus de 80miU 
lions ; d'où on peut induire que l'ensemble 
des cathédrales représente une valeur de S 
milliards peut-être ; mais de â milliards dont 
le magnifique emploi dépasse toute valeur, 
parce qu'un tel emploi, œuvre dô- l'inspira- 
tion d'un autre âge, serait irréalisable au- 
jourd'hui. 

« C'est de ce précieux dépôt du passé, do 
sa conservation et de sa transmission à Ta- 
venir, que l'administration des eoltes se 
trouve cnargée ; et lorsqu'à cette charge on 
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«*youte celle de Tentretien et d^ Tappl^opria- 
tion de quatre-vingts évéchés et d'autant de 
séminaires, dont plusieurs sont à refaire en- 
tièrement, on se demande si, sous la déno- 
mination d'administration des cultes, il ne 
convient pas de voir une administration de 
grands travaux publics religieux. 

« On a droit de s'étonner surtout, monsieur 
le ministre, de la modicité du chiffre affecté 
à ce grand service, chiffre inférieur à celui 
donné aux palais nationaux et bâtiments ci- 
vils, quiy moins nombreux, moins anciens, 
et placés dans de bien meilleures conditions 
(je n'ai pas besoin de dire moins précieux 
et moins utiles), ne sauraient soutenir avec 
nos cathédrales aucune sérieuse comparaison . 

« Un étrange préjugé a cours, sans qu'on 
s*en rende compte, à l'égard de ces antiques 
basiliques, et vient leur enlever l'attention 
et rintérêt dontelles sont si dignes. Leur an- 
cienneté même fait croire à leur perpétuité. 
Parce qu'elles ont précédé les générations 
modernes, on dirait qu'elles doivent néces- 
sairement leur survivre sans qu'on ait be- 
soin de les entretenir ; qu'elles subsistent et 
se défendent d'elles-mêmes contre l'action 
du temps, comme si elles avaient fait avec 
lui un pacte de durée^ ou comme si la foi des 
siècles qui les ont élevées était restée dans 
leur vaste corps pour les animer et les faire 
vivre de leur propre vie. Cette singulière il- 
lusion s'alimente de ses résultats : elle a fait 
négliger l'entretien des cathédrales^ et celte 
négligence a habitué à croire que l'existence 
des cathédrales pouvait s'en accommoder ; 
qu'elles étaient a l'épreuve de l'abandon ; 
que si elles avaient dû tomber, elles seraient 
tombées déjà ; qu'il suffit, en un mot, de ne 
pas les démolir pour assurer leur durée. 
^ « La ruine, la chute imminente d'un grand 
nombre de ces monuments vient aujourd'hui 
rappeler qu'ils sont caducs comme tous les 
autres , et que si on ne se hâte de venir ré- 
parer les ravages accumulés de celte longue 
négligence, et de lui substituer un système 
régulier de conservation en rapport avec le 
vrai besoin, on s'expose à des pertes et à 
des charges incalculables. 

« Il n'est personne qui ne puisse se con- 
vaincre par lui-môme de la gravité de cefte 
situation. Si l'on visite nos cathédrales, non 
pas en se promenant autour , mais en mon- 
tant sur les voûtes, sur les terrasses, en 
examinant les détails de leur constructioii, 
on est épouvanté de voir partout des com- 
bles pourris, maintenus par des poteaux 
qui portent sur les voûtes; des chêneaux dé- 
pouillés de plomb ou recouverts de lames 
cent fois resoudées et cent fois déchirées ; 
des flaques d'eau aui s^ournent dans les 
rigoles, et qui, peu a peu, pénètrent les ma- 
çonneries j le salpêtre qui, de jour en jour, 
étend son action corrosive ; les corniches, 
destinées à garantir les murs, écornées, lais- 
sant couler les eaux le long des parements; 
des meneaux de fenêtres maintenus au 
moyen de boulons et de colliers en fer ; des 
joints ouverts, des placages cachant le dé-, 
vcloppeinent du mal ; des constructions par- 



ticulières accolées au flanc des contreforts, 
des caves et des fosses d'aisances dans les 
fondations ; des cours humides qui absor- 
bent la pluie et entretiennent une humidité 
constante dans les soubassements ; sur les 
terrasses des dalles brisées, déplacées et re*^ 
placées avec parcimonie; partout des étais^ 
du fer, des lézardes, des restaurations ina* 
chevées et d'autant plus nuisibles, des arcs- 
boutants qui fléchissent , des écoulements 
des eaux mal combinés, des conduits engor- 
gés, partout enfin un entretien insufBsant. 
Voilà l'étal général des cathédrales, sans par- 
1er des accidents majeurs survenus par suite 
de cet état dans un grand nombre de ces 
vieux monuments. 

« Un coup d'œil rapide jeté sur leurs vi- 
cissitudes fera comprendre, monsieur le mi« 
nistre, comment il doit nécessairement en 
être ainsi. 

c Bâties la plupart pendant les X*, xii%xiir 
XIV* et XV' siècles, nos cathédrales se trou- 
vent avoir aujourd'hui sept cents, six cents, 
cinq cents, quatre cents ou trois cents ans 
de durée. Les plus considérables, les plus 
vastes et les plus belles étaient à peine 
achevées, que les désastres, qui ont affligé 
notre pays pendant les xv'et xvi* siècles, ont 
commencé leur ruine, soit par l'abandon, 
soit par la dévastation. 

« Pendant les xvii* et xvin* siècles, l'en- 
gouement pour un style d'architecture ré- 
cemment adopté était tel, que les systèmes 
de restauration appliqué à ces édifices fut 
pour eux un malheur ; non-seulement au 
point de vue de l'art, mais encore sous le 
rapport de leur solidité. Ils furent traités en 
dépit du principe de leur construction ; on 
leur reprochait de n'être point en harmohie 
avec ce que l'on regardait alors comme le 
beau en architecture, et on les torturait pour 
les soumettre au goût du jour. 

c En même temps, et à la faveur de ce dis- 
crédit, les chapitres laissèrent peu à peu s'é^ 
tablir autour de ces monuments une foule 
de constructions parasites, maisons, bouti- 

2ues, appentis , qui, vendus depuis comme 
iens nationaux, sont devenus des proprié- 
tés particulières, extrêmement nuisibles à 
la conservation des cathédrales, en les pri- 
tant de l'action de l'air et de l'écoulement 
des eaux. 

« La Révolution vint enfin les dévaster ot- 
ficiellemenl; leurs couvertures, leurs vitraux, 
leurs plombs enlevés, laissèrent, pendant 
des années, la pluie, le venL la neige, pé- 
nétrer ces vieilles bâtisses affaiblies et pré- 
cipiter l'action du temps. 

« Jusqu'à cette fatale époque^ les cathé-^* 
drales avaient, pour s'entretenir et se con- 
server, les ressources considérables deS) ri- 
ches dotations dont elles étaient pourvues. 
La même main qui fit leur désastre les dé- 
pouilla de ces moyens de les réparer. 

« Elles passèrent dès lors à la charge de 
l'Etat, qui se fit leur tuteur , et qui en con- 
tracta toutes les obligations. 

« Lorsque le culte fut rétabli, tous ces 
grands édifices abandonnés et dévastés pea« 
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datit douze ans» demandaient des répara- 
tions immédiates. Non-seulement alors il 
fallait les préserver des intempéries , mais 
presque tout le mobilier nécessaire à Texer- 
cice du culte était à réparer et à refaire. Il 
était difficile, en quelques années, de suffire 
à toutes ces dépenses, à une époaue, d'ail- 
leurs, où, l'eûl-on pu, personne n était bien 
en étal de donner une idée exacte de la si- 
tuation de ces édifices et des travaux à y 
exécuter. On alla donc au plus pressé ; on 
fit provisoirement les réparations les plus 
indispensables, plutôt pour mettre les ca- 
thédrales en état de servir immédiatement 
que pour les restaurer en elles-mêmes. On 
légua à l'avenir la charge de cette restaura- 
tion, mais on la légua en la masquant sous 
des demi-mi^ures qui favorisèrent son ag- 
graration. 

« Une des causes qui y ont le plus contri- 
bué est le système d'abonnement auquel 
l'entretien des cathédrales a été soumis pen- 
dant de longues années. Ce système, qui 
consistait à allouer à chaque édifice diocé- 
sain une somme annuelle et fixe de 2, 3 ou 
5,000 fr., dont l'emploi était abandonné aux 
autorités locales, eût été tout au plus admis- 
sible pour des édifices neufs, d'une construc- 
tion simple et en parfait état ; mais , pour 
des cathédrales si anciennes, si yasies et si 
compromises par les causes de ruine qui 
avaient précédé, il faut le dire, ce système 
d'allocations tellement minimes qu'elles res- 
semblaient plutôt à une aumône qu'à une 
subvention, et d'abonnement tellement aveu- 
gle qu^'on n'y rendait compte ni de l'objet 
ni de l'emploi, a été lui-même une dernière 
cause de ruine qui acheva de mettre les ca- 
thédrales dans l'état alarmant qu'elles pré- 
sentent aujourd'hui. 

€ 11 est vrai que sur le crédit général des 
édifices diocésains, qui ne s'élevait pas moins 
alors qu'à deux millions, des sommes assez 
considérables furent affectées à des travaux 
extraordinaires pour certaines cathédrales ; 
mais ces travaux , faits toujours en vue de 
satisfaire à un besoin ou à une influence du 
moment, sans connaître, la plupart du temps, 
l'état des édifices dans lesquels on les exé- 
cutait, furent le plus souvent désastreux; 
témoins la cathédrale de Rouen, où une flè- 
che en fonte fut montée sur une tour ébran- 
lée, pendant que de tous côtés le monument 
menace ruine et tombe en poussière ; la ca- 
thédrale de Reims, où les travaux du sacre 
du roi Charles X furent une cause de dé- 
vastation pour cet édifice ; la cathédrale de 
Paris, où des sommes assez considérables 
furent employées à des restaurations en 
Hiastic, en dalles et en placages de pierre 
tendre fixée avec du plâtre et des clous ; la 
cathédrale de Séez, ou les allocations accor- 
dées, au lieu de servir au besoin réel de 
cet édifice, dépourvu de fondations et qu'il 
faut reprendre en sous-œuvre , ne furent 
employées qu'à dénaturer toutes ses formes 
Audennes, sous prétexte de symétrie, et où 
la fonte, substituée à la pierre, y devient 
U!i agent de destruction ; la cathédrale de 



Chartres, où, aprds l'incendie, un comble 
en fer, recouvert de cuivre, vint r«a^piaoer 
l'ancienne charpente couverte en plomb, et 
laisse mouiller les voûtes de la façon la plus 
dangereuse , où tout le système ancien d'é- 
coulement des eaux fut changé sans utilité, 
en mutilant les vieilles constructions ; la ca~ 
thédrale de Bourges, où les fonds de l'Etat 
soldèrent des travaux suns nom et qui ont 
dénaturé la forme extérieure de ce monu- 
ment ; la cathédrale de Luçon, où tous les 
piliers de la nef, repris par le milieu en blo- 
cage et en pierre tendre, s'affaissent et flé- 
chissent aujourd'hui d'une manière effrayan- 
te ; et tant d'autres qu'il serait trop long 
d'énumérer. 

« Un pareil éti^t de choses devait éveiller 
et éveilla en effet l'attention de tous ceux 
qui avaient pris au sérieux, non-seulement 
ces édifices en eux-mêmes, mais les princi- 
pes d'art qui avaient dirigé leur construo- 
tion. 

« Les Chambres, les journaux, les com- 
missions, les artistes, les archéologues, le» 
étrangers mêmes, s'élevèrent contre ces dL»- 

Sendieuses dégradations commises à l'égard 
e certaines cathédrales, et contre l'apandon 
également désastreux dans lequel on laia^ 
sait les autres. 

« L'administration s'émut ; elle voulut 
s'arrêter dans cette voie ; à la faveur du r^ 
tour de l'opinion et du mouvement de i'arC 
vers la science des constructions gothiques^ 
elle voulut connaître la situation réelle de 
tous les édifices diocésains et s'occuper 
d'eux pour eux-mêmes. 
« Le résultat de son inyestigfiftionne s'est 

Sas fait longtemps attendre; il s'accusait 
éjà lui-même ouvertement par des accidents 
et des ravages ostensibles dans la plupart 
de nos édifices religieux, et on ne peut plus 
aujourd'hui se dissimuler que ces grands 
monuments, la gloire et la richesse de la 
France, sont à bout de résistances à tant de 
causes de leur destruction, et qu'ils mar- 
chent rapidement vers leur chute. 

« Il ne serait pas juste de faire retomber, 
d^une manière absolue, la responsabilité dé 
ce résultat sur les administrations qui ont 
précédé, pas plus que sur les artistes qui 
ont dirige les fôcheuses restaurations dont 
il a été parlé. Ce fut la faute de tout le 
monde, ou plutôt la faute du temps dont 
l'esprit n'était pas tourné Ters l'appréciation 
et la science des constructions gothiques^ 
qui ne diffèrent pas moins des autres cons- 
tructions sous le rapport de leurs besoins 
essentiels et de leurs conditions de stati- 
que et de préservation, que sous celui du 
style , de l'ornementation et de l'archéo- 
logie. 

« La renaissance de l'art de ces construc- 
tions est toute récente ; et en cela,, commi 
en bien d'autres choses, c'est l'avantage de 
la stérilité môme de notre temps, que si 
nous ne pouvons rien produire, du. moins 
nous respectons et nous comprenons beau- 
coup mieux ce qui a été, et nous nous re- 
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plions sut* le passé avec une acCirité d'autant 
plus fidèle qu^elle ne saurait être jalouse. 

« Animée de cet esprit judicieux et mo- 
deste, une génération nouvelle d'artistes 
s'est dérouée à l'étude et au culte de nos 
vieui monuments, et elle est parvenue à 
les comprendre et à les restaurer avec une 
science et une habileté que ces édiûces n'a- 
vaient pas eu le bonheur de rencontrer de- 
puis leur origine, et qu'on dirait être le re- 
tour de l'espnt même qui présida à leur 
construction. 

« Et, par un concours providentiel, ce re- 
tour a précisément lieu au moment où nos 
monuments religieux n'en peuvent plus, et 
sont, pour ainsi aire, arrivés à leur dernière 
heure. — Les ressources seules font défaut. 
■ « Pour faire comprendre leur nécessité, 
je dois ici, monsieur le ministre, révéler 
par des chiffres toute l'étendue du mal et 
toute l'importance du remède qu'il réclame. 
Je le dois à ma responsabilité et à la vôtre, 
non moins qu'à l'intérêt du pavs, qu'il est 
temps d'avertir de l'abîme de dépenses qu'il 
se creuse lui-même, si, pa^ une prompte et 
intelligente résolution de sacrifices gradués 
eC par là faciles, il ne vient enfin préserver 
d'une ruine imminente ses plus beaux et 
ses plus indispensables monuments. 

« J'ai l'honneur de vous soumettre, avec 
te présent rapport, un tableau de la situa- 
tion actuelle de cinquante-trois de nos ca- 
Ihédralea* avec des indications et des chif- 
frer précis sur chacune d'elles, duquel il ré- 
sulte que les travaux à j entreprendre sans 
plus de retard, si on ne veut les laisser 
tomber, doivent s'âever à une somme de 
ko millions. (Ce tableau n'a pas été publié.) 

« Les vingt-sepi autres cathédrales ne sont 
pas mentionnées dans ce tableau; moins 
importantes ou en meilleur état, elles ne 
demandent cependant pas moins, en moyens 
ue^ pour les empêcher de venir à Tétat de 
ruine où sont la plupart des premières» 
qu'une somme de zOO,000 fr. chacune, ce 
qui donne un total de 5,W)0,000 fr. 

« £n somme, 4â,M0,000 fr. pour le réta- 
blissement complet des cathédrales, en lais^ 
sant en dehors la reconstruction totale des 
trois cathédrales de Marseille, de Moulins 
et d'Ajaccio. 

« Alaintenant, monsieur le ministre, tous 
ces travaux, aussi bien que ceux à faire 
pour l'assainissement et la conservation des 
évêchés et des cathédrales, nécessitent l'ac- 
quisition des oropriétés qui y sont accolées, 
ou dont l'emplacement doit servir à leur re- 
construction. Cette opération d'ûo/emen^, 
surtout à l'égard des catnédraies, est des plus 
importantes, et doit précéder les autres. Les 
constructions parasites accolées à ces beaux 
monuments, outre qu'elles les déshonorent, 
hAtent leur ruine en empêchant les eaux plu- 
viales de prendre leur cours, en minant leurs 
fondations et multipliant les causes d'incen- 
die. Il en est même qui ne sont pas seule- 
ment accolées, mais creusées en quelque 
sorte dans l'épaisseur des murs des cathé- 
drales, oui sont criblés de trous, d'armoires, 
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de scellements de poutres, de fosses et de ré- 
duits. Comment connaître l'état des soubas-* 
sements et des contreforts, comment sui^ 
tout entreprendre de les réparer sans le 
déblaiement complet de leurs abords, par 
l'achat et l'enlèvement de toutes ces C4>ns^ 
tructions qui les obstruent 7 

« Total général, se rapportant à l'ensemble 
des travaux de restauration des édifices dio^ 
eésains, pour les remettre sur le pied d'en- 
tretien, 80 millions. 

« Voilà la vérité, monsieur le ministre, et 
pour ainsi dire le bilan de l'administration 
des cultes. 

« Cette situation, toutefois, quelque grave 
qu'elle soit, n'est pas encore désastreuse 
pour nos finances, si on veut y pourvoir; 
mais, ce gui est indubitable, c'est qu'elle va 
le devenir tous les jours, si on ne s'en in- 
quiète pas et si ou élude. 

« L'emploi de ces 80 millions, en effet, 
peut être réparti sur vincct années, en affec^ 
tant ainsi pour chacune d'elles &> millions. 

« Cette répartition ne saurait être réduite 
à de moindres proportions sans perdre toute 
son efficacité. Elle n'est pas arbitraire. Cette 
somme de 80 millions et cette durée de vingt 
ans sont en effet corrélatives. Ainsi, si an 
lieu de vingt ans on mettait trente ans» qaa-» 
rante ans à l'opération du rétablissement 
des édifices diocésains, ce ne serait pas 80 
tuiUions qu'il faudrait, maiâ 90 ou 100 miU 
lions, et plus peut-être. Par contre, si, au 
lieu de vingt ans, on ne voulait mettre que 
dix ans, la dépense totale pourrait n'être que 
de 75 ou 70 millions. Rien n'est plus aise à 
comprendre que la loi de cette proportion. 
Ainsi, outre que le temps est destructeur et 
qu'on perd ce qu'on lui accorde, dans l'état 
où sont nos cathédrales, cette action du 
temps peut se trouver décuplée et centuplée 
par leur affaiblissement, et la dépense peut 
s'accroître par sa lenteur ou son défaut d'à* 
propos dans des proportions indéfinies. Avec 
le crédit annuel de k millions réclamé, il 
faudra même beaucoup d'économie et sur^ 
tout une méthode suivie, une attention scru^ 
puleuse de la part des architectes pour con- 
duire les restaurations, il ne faudra com^ 
mencer un travail qu'avec la certitude de 
l'achever le plus promptement possible ; car, 
dans ces sortes de travaux ^ les retards se 
payent cher, les ajournements triplent une 
dépense ; souvent, faute d'une oomiche 
neuve, on laisse un mur périr ; faute d'ua 
chéneau placé à temps et comme il convient, 
ce ne sera pas la réparation d'une voûte on 
d'un aro-boutant, mais leur reconstruction 
qu'il faudra entreprendre. Nous voyons sou- 
vent des parties d'architecture intacte dé- 
truites dans un espace de cinq ou dix ans^ 
et dont le remplacement a coûté des sommes 
considérables laute d'une réparation de quel- 
ques centaines de francs faite à propos. 

« Sous un autre rapport, une trop grande 
lenteur apportée dans 1 exécution de certaîL» 
travaux enJtratne des pertes notables par les 
dépenses accessoires auxquelles cette lenteur 
donne lieu, et par les détériorations résul- 
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tant do la déoiidation des parties de l*édi- 
fice soumises è la restauration et de cellesf 
(jui les avoisinent. On ne peut se faire une 
idée exacte de l'étendue de ces fausses dé- 
ftenses lorsque les travaui sont conduits 
avec trop de lenteur, ou au moyen de res- 
sources annuelles trop faibles : les échafauds 
qui se pourrissent, les précautions provi- 
soires qu*ilfaut prendre tous les hivers pour 
préserver les travaux en cours d'exécution, 
les rayalements ajournés qui laissent les 
constructions exposées aux intempéries, les 
Riaçonneries découvertes qu'il faut reprendre 
après la mauvaise saison, les écoulements 
d eau qui se font mal sur des bâtisses non 
terminées : toutes ces causes augmentent 
d'autant plus les dépenses que les travaux se 
font avec plus de lenteur. 

« Permettez-moi, monsieur le roinistrei 
de citer un exemple : 

« Dans plusieurs de nos cathédrales, à 
Beau vais, a Reims, à Chartres, à Amiens, il 
faut refaire les couvertures des bas-côtés et 
chapelles du chœur, ainsi queleschéneaux,el 
rétablir à neuf les anciens systèmes d'écou- 
lement des eaux ; si l'aliocanoo annuelle est 
suffisante , on entreprendra pendant une 
campagne, Je le suppose, deux ou trois tra- 
vées à la fois, c'est le moins qu'on puisse 
faire ; mais, pour rétablir ces couvertures, 
cbéneaux^ gargouilles, conduites, etc., il faut 
réparer les corniches qui les portent, les arcs- 
boutants qui sontau-clessus, les galeries qui 
y touchent. Il sera donc nécessaire, si KiS 
allocations annuelles sont insuffisantes, de 
découvrir, faire tous Jes travaux de maçon- 
nerie, puis recouvrir provisoirement en 
pIaDches,en toiles ou de toute autre manière 
pour passer l'hiver; découvrir de nouveau à 
la campagne suivante, réparer le dommage 
causé par les celées, et établir enQn les cou- 
vertures défmitives. Le monument souffrira 
beaucoup, et on aura «â^^té aux dépenses 
réelles, aux dépenses qui laissent une trace, 
de fausses dépenses, des dépenses provi- 
soires perdues pour tout le monde. 

« Dira-t-on que l'on concentrera les res- 
sources sur une ou deux cathédrales, do 
manière à y exécuter les travaux rapidement, 
et qu'on ajournera les travaux réclamés .par 
les autres ? Mais un travail de la nature de 
celui que je viens de citer pour exemple, 
mené sur un seul édiQce, avec des allocations 
raisonnables, ne durera pas moins de cinq 
ou six ans, puisqu'il faut l'étendre sur onze 
ou treize travées; pendant ce temps, les dé- 
gradations s'aggraveront dans les autres ca- 
thédrales, et enfin, quand on arrivera aux 
dernières, ce ne sera plus une restauration 
qu*il faudra entreprendre, mais une recons- 
truction presque totale ; ce ne sera plus 
k ou 500,000 francs qu'il faudra dépenser 
pour chacune d'elles, mais 1 million, â mil- 
lions peut-être, comme il le faut à l'heure 
qu'il est pour Rouen, pour Reims, pour Sens 
et pour Éeauvars. On ne saurait le dissimu- 
ler, ces monuments, tous à peu près du 
même âge, ayant tous subi les mêmes dé- 
gradations et également souifert des mêmes 



causes de iniine, sont arrivés à un momefil 
où il devient nécessaire de les consolider 
sérieusement, avec économie sans doute* 
mais sans pai*cimonie, sous peine de les- voir 
tous périr a peu près en même temps, et de 
se trouver entraîné à des dépenses cent fois 
plus considérables que celles qu'on aura 
voulu éviter. 

« La répartition en vingt années des 80 
millions nécessaires pour le rétablissement 
des édifices diocésains, soit h millions par 
année, pendant cet espace de temps, a donc 
sa raison dans Télat de ces édifices et dans 
la nature des travaux qu'on doit y exécuter. 
Elle a été calculée de manière à rendre cette 
grande opération possible dans l'intérêt de 
ces édifices et des finances de l'Ëtat. Etendue 
sur plus de vinst ans, cette somme de 80 
millions ne suffirait plus à son objet, el 
Taugnaentation de dépense qui résulterait 
pour l'Etat de cette fausse économie devient 
incalculable ; resserrée sur moins de vingt 
ans, elle pèserait trop lourdement sur chaque 
exercice, et ne pourrait pas même être dé- 
pensée au delà n'une certaine mesure dans 
cette limite de temps. 

« Les travaux h faire aux cathédrales, non 
compris leur isolement, entrent dans ce chif- 
fre total de 80 millions pour ^5 millions, 
soit 2 millions 250,000 francs par année. 

« Ce chiffre de 2 millions 250,000 franco 
n'est, en réalité, qu'un peu plui du dtouble 
de ce qui est accordé aujourd'hui pour l'en- 
tretien et les réparations des cathédrales, 
sur le crédit général des édifices diocésains. 
Mais ce crédit, doublé pendant vingt ans, 
produit, par le fait, plus du douUe de tra- 
vaux, parce qu'il permet d'entreprendre, 
dans un temps donné, des ouvrages qu'il est 
nécessaire d ajourner lorsqu'on n'agit qu'a- 
vec un crédit insuffisant. 

« Ce crédit de 2.250,000 francs pour la 
restauration des cathédrales sera moindre, 
en définitive, que celui qui est accordé pour 
l'entretien et la conservation des bâtiments 
civils et palais nationaux, qui sont, comme 
ie l'ai déjà dit, moins anciens, en bien meil- 
leur état, et d'une beaucoup plus simple 
construction. 

« Ces derniers édifices figurent en effet an 
budget pour uncréditlotal de2,678,i29francs, 
sans préjudice des crédits spéciaux, pour tra- 
vaux extraordinaires aux mêmes monuments, 
comme il s'en exécute actuellement au Lou- 
vre, à Versailles et à Fontainebleau. 

« Ce budget de 2,678,429 francs est à peine 
suffisant pour les bâtiments civils ; et, pour 
nos magnifiques et vieilles cathédrales, 1 
million ; et, pour nos deux cent quarante 
édifices diocésains, 1,950,000 francs seule- 
ment sont accordés I 

« Cette allocation est évidemment insuffi- 
sante ; l'économie qui s'obstinerait à la main- 
tenir serait une économie désastreuse. Si 
elle prévalait, je suis obligé de déclarer, 
monsieur le ministre, que, dans l'impossibi- 
lité de pourvoir à tous les besoins, l'admi- 
nistration se trouverait dans la dure alterna* 
tive de sacrifier l'existence de nos [Hus belles 
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eatliédrales à la conservation des autres édi* 
ilces diocésains, ou la conservôlion de ceux- 
ci à l'existence de celles-là. Les cathédrales 
de Rouen, de Séez, de Sens, de Troyes, 
d'Angoulèoie, de Langres, deMeauxet autres 
s'écroulent. On ne peut entreprendre de les 
sauver sans y engoufifrer les 1,950,000 francs 
par an du crédit affecté à la généralité des 
Desoins, et par conséquent, sans abandonner 
tous les autres édifices diosésains au dépéris- 
sement Ou bien on ne peut employer ces 
1,950,000 francs à la conservation de ces 
derniers édifices sans décréter la chute des 
premiers. 

« Telle ne saurait être certainement Tin* 
tention du gouvernement ni la volonté du 
pays. Nos cathédrales sont une de nos plus 
grandes et de nos plus Glorieuses richesses 
nationales; elles représentent un capital 
énorme, accumulé à grand'peine par les siè- 
cles passés pour satisfaire au besoin le plus 
sacré, le plus persistant, et, plus que jamais 
pour nous, le plus salutaire. Ces grands cen- 
tres de prières, où toutes les générations 
semblent venir se rencontrer dans la 
majesté d'un même culte et dans l'é- 
galité d'une même destinée, ont, sur les 
populations des villes, un effet moral puis- 
sant, auquel ne saurait être comparé celui de 
nos bilbuothèques et de nos musées. En eux 
survit et se prolongent au milieu de nous 
une grandeur et une délicatesse de l'art d'où 
nous sommes déchus, mais dont l'expression 
nous relève. Leur perte serait irréparable, 
et leur abandon sacrilège. Quand l'Etat s'est 
porté le tuteur de ces monuments de la foi de 
nos ancêtres ; quand il a pris, à cet effet, 
les immenses dotations que leur piété y 
avait attachées, ce n'a pas été sans doute 
pour les laisser périr et pour ne léçuer aux 
générations suivantes que des ruines qui 
Faccuseraient. 

« L'existence des cathédrales, d'ailleurs, 
est un fait nécessaire ; si on les laisse tom- 
ber, il faudra les reconstruire. Or il résulte 
de calculs positifs, dont vous pourrez voir 
le détail sommaire dans une note jointe au 
présent rapport, quo les quatre-vingts cathé- 
drales de France coûteraient 250 millions. 
à rebâtir, non comme elles sont, mais dans 
les conditions les plus simples et les moins 
dignes de leur obiet, dépourvues de tout 
ornement, de tout luxe, même de construc- 
tion, élevées avec des murs unis et des voû- 
tes en plâtre ou en bois, ne présentant à 
l'extérieur crue des surfaces nues percées de 
fenêtres, à 1 intérieur qu'une suite de piliers 
carrés, des parements froids et dépouillés de 
toute décoration. 

« Et maintenant, xxn^ fois bâties, il fau- 
drait toujours les entretenir. Or on ne pour- 
rait compter pour cet entretien moins de 1 
p. 100 annuellement de la valeur de leur 
capital, soit 2,500,000 francs, et l'Etat n'af- 
fecte annuellement à l'entretien des cathé- 
drales actuellement existantes qu'environ 1 
million 1 Et ces cathédrales ne sont pas neu- 
ves, et elles ont été longtemps abanaonnées, 
et ce n'est pas un capital de 250 millions 



3u*elles représentent, mais, comme je Tat 
éjà dit, de 2 milliards peut-être 1 

« Ce million, morcelé en quatre-vingts 
parts, est un ajournement; il n'entretient 
pas, il trompe. Les besoins auxquels il est 
insuffisant s'accumulent-; et pour vouloir 
économiser 2 millions pendant quelques 
années, on aboutit rapidement à une ruine 
tellement imminente, que 10 et 20 millions 
par an suffiront à peine pour la réparer. 

« Telle est la situation, monsieur le minis-* 
tre; s'il eût été nécessaire de fortifier l'inté-r 
rêt qu'elle inspire, j'aurais pu le faire par des 
considérations accessoires, puissantes, qui 
se présenteront, du reste, aelles-mêmes à 
votre esprit et à celui de l'assemblée. J'au- 
rais pu faire ressortir l'avantage précieux, 
dans la disposition actuelle des esprits, de 
créer, sur les divers points de la France, des 
chantiers de travaux qui, à la différence de 
ceux de l'industrie, lesquels n'occupent 
guère que les bras et ne satisfont Tinlérêt 
des uns qu'en excitant la jalouse ambition 
des autres, ennoblissent le travail en y fai- 
sant participer rinteili^ence, et élèvent les 
âmes par la haute destination religieuse de 
l'objet de ce travail et par leur contact avec 
la foi qui y respire. J'aurais pu faire remar- 
quer le grand intérêt national que nous 
avons à favoriser le mouvement de l'art ar- 
chitectural dans un de ces retours les plus 
heureux aux grandes sources de son inspi- 
ration ; à former des ouvriers habiles dans 
l'exécution de cet art, et à élever par là le 
niveau de ce goût et de cette perfection dont 
le cachet distingue nos créations françaises. 
L'intérêt secondaire du Trésor lui-même, 
enfin, s'y retrouverait par surcroît, dans le 
mouvement de consommation et d'importa- 
tion qui s'établirait nécessairement autour 
de ces grands centres de construction. 

« Mais, monsieur le ministre , l'intérêt 
immédiat qu'inspirent nos édidces religieux 
ruinés et celui qu'a l'Etat à ne pas laisser 
se consommer leur chute, sont assez puis-» 
sants pour qu'il m'ait suffi de vous en pré- 
senter le tableau. Ce tableau n'a rien que de 
rigoureusement vrai; tout le monde peut 
s'en convaincre; nos monuments diocésains 
le diront eux-mêmes à qui voudra les visi- 
ter. Plus particulièrement chargé dé les 
connaître et de les conserver, j'ai dû être 
l'organe de leur détresse : je me suis ac- 
quitté de mon devoir, et je remets mainte* 
nant ce grand intérêt à votre haute sollici- 
tude. » 

ETOFFES. —L Par étoffes nous enten- 
dons toute espèce de tissu de fil, de soie, de 
laine, d'or, d'argent, etc. Les étoffes de l'an- 
tiauité et du moyen âge n'ont jamais été 
Tobjet d'une étude très-détaillée au point de 
vue archéologique; et celles du moyen âge, 
quoique d'une époque plus rapprochée de 
nous, sont encore moins connues que celles 
de l'antiquité. 

A la tin du iv* siècle, v^rs le temps de 
Claudien, le luxe des chrétiens eux-mêmes, 
accru de jour en jour, contribua à perpétuer 
l'art de former des Qeurs et des figures dans 
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de riches tissus, celui de teindre^ celui de 
broder, et Traisemblablement celui d^impri- 
merdes ornemeaissurdes toiles. L*art df^en- 
richir des étoffes par des dessins de tout 
genre fol porté à cette époque, et dans les 
siècles suirants» à un degré de perfection 
que nous pouTons à peine égaler. Une tuni- 
que, un manteau renfermait quelquefois «jus- 
qu'à six cents fiçures.Qn y voyait représentée, 
en différents lableaux.la vie entière de Jésus- 
Christ, sa Nativité^ sa Pcusten, sa Sortie du 
iomèeauyles Noces de Canaj la Résurreciion de 
Laxare^eParalyiique emportant son lit sur ses 
épaules. On y voyait aussi, par un mélange 
bizarre, dont les toiles des Indiens avaient 
donné Tidée, des lions^ des pasUhêres^ des 
ourSf des lawreatix, des arbres^ des tpchers^ 
des chasseurs^ tout ce que Vart des peintres^ 
qui s'efforcent d^imiter (a nature^ peut inven^ 
ter. Le^ habits de ces chrétiens efféminés, 
disait un orateur qui blAmait ce luxe, sont 

Ets comme les murailles de leurs maisons. 
Lsterius, Homil, de Divite et Laxaro [Ed. 
en.], pag. 3 et 4.) 
n n*est pas à croire que les manufactures 
de toiles imprimées établies dans TEg^te, 
dans la Syrie, dans la Cilicie, s'anéantirent 
tant que dura cet usage qui leur offrait un 
nouvel aliment. Nous savons, en général, 
oue les manufactures d'Alexandrie, de Tyr, 
de Damas, d'Antioche, où se fabriquaient ces 
robes à figures, existaient encore après les 
conquêtes des Sarrasins, lorsque les peuples 
de 1 Occident, attirés dans ces contrées par 
l'esprit de dévotion ou par l'esprit de com- 
merce, y recueillirent les précieux restes de 
l'industrie des anciens. Celles de Tyr et d'A- 
lexandrie notamment étaient en pleine acti- 
vité, sous la protection des califes, dans les 
vur et IX* siècles, pendant les pontificats de 
Grégoire IV, de Léon IV, d'Etienne VI. Elles 
fournissaient encore aux chrétiens des ten- 
tures et des habillements où étaient repré- 
sentés, comme dans les temps précédents, 
les mystères de la religion chrétienne, les 
images des apôtres, et toutk la fois les ani- 
maux réels ou fantastiques qu'on y voyait 
au temps de Claudien. Les églises de Rome 
étaient pleines de leurs ouvrages. 

On voyait représentés sur les tentures et 
sur les diverses étoffes fabriquées du temps 
de Claudien, à Tyr et à Alexandrie, de inéme 
que sur les vêlements dont parle S. Astérius, 
diflérents sujets qui supposent un grand 
nombre de personnages. On peut consulter 
à ce sujet Anastasele Bibliothécaire dans les 
vies des souverains pontifes, de saint Adrien, 
de Léon III, de Grégoire IV, de Léon IV, 
tfEtienne VI, pag. 110, 121, 162, 168, 1T6, 
296, etc. Nous en donnons un extrait ci- 
dessous. 

Nous pouvons nous (aire une idée de la 
beauté des étoffes de soie que les fabricants 
d'Alexandrie et que les Arabes eux-mêmes 
exéccitaient, soit en Orieot, soit en Espagne» 
soit en Sicile, dans le x* et le xr siècle, par 
les fragments trouvés à Paris en 1793, dans 
letomoeaude Jforard, morten lOli^, et dons 
celui tfingon, mari en 1025, tous deux abbds 

DiCTiONN. d'Archéologie sacrée. IL 



4e âaint^ermain-des^Prés. Ces fragments, 
très-intéressants pour l'histoire des arts, 
ont été décrits soânnairement par Lenoir 
dans le Musée des monuments français^ tom. 1, 
pag. 161 à 16&. Ils ont donné à M. Desma^ 
rest l'occasion de ISiire «ne savante disser- 
tation sur quelques étoffes du moven âge, et 
notamment sur les procédés employés dans 
la&brioaticn des étoffes brochées. 

n. 

Extraits de Vouvraae d'Anastase le Biblio-' 
tnécaire. 

Tom. II, p. 402. 
Vestis alba holoserica rosata. 

— de blatlhrn. 

— de quadrapulo« 

— de stauraci. 

— olovera. 

— cum pavonïbus, 

— rubea alythina* 

Tom. m, p, 334. 

— alba de chrysociavo ctï«i rolâs. 

— holoserica rosata cum eJirysocla?o. 

— rosata cum rosis. 

— aquilarum bab^s lusloriaoï. 

— de chrysociavo et gammadiis. 

--*• aureo texta opère, histonam habens 
Adnuntiationis. 

— auri textilis 

— auro texta, 

— candidis mai^arilis omata. 

— ex auro purissimo cum gemmis a Ca - 

rolo M. doaata. 

-« chrysoclava cum blatta Byzaotoa 

— cum aquila. 

— cum auro et gemmis albis. 

— cum chrvsoclavo. 

— habens nistorias. 

— cum cruce de chrysociavo. 

~ cum historia S. Martini iacentis. 

— cum grypbis et chrysociavo. 

— cum leonibus. , 

— cum rôtis, aquilis, et cruce cum 

; gammadiis. 
•— cum rosis et homioum efBgiebus. 

— de chrysociavo, cum gemmis albis. 

— fundata cum perictysi de stauracû 

— de fundato. 

cum cruce in medio. 

— cumgi^phis. 

— habens periclyain de blatibin. 

— cum periclysi de octapulo. 

— cum periclysi de quadrapulo^ 

— cum periclysi babens angulos* 

— habens aquilas et periclysin de qua- 

druplo. 

— habens iu modio cmcem dt periclysi . 

— de fundato habens crucem cum gam- 

madiis. 

— habens historiapi l^oum» 

— habens leones, cum arboribus et 

grypbis. 

— habens mucrones per circuiUim» / 

— de fundato, cXim tabifk de chryso- 

ciavo efO^iato. 

— ornata in Circuitu de olovero* 

— de fundato preliosissiqia» cuqi chry* 

soclavo. 
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-- CU191 Jeooibus «t periclysl dd octun 

•-- PiQiP^nçi gemmas et mala aurea. 
. rr-r de {Hiffwa imptriêli cum historiis. 
:r» cum cancfiUia et rôtis do cbrjso- 

— de ^adrapBtot Of oaia in oircuUu. 

— habens in mectio crucera de chryso- 

cjavo, 

— de serico. 

— de serico muncjo çum aquilis. 

— de spanisco. 

— de slatiraci, cum perîclysi de blal- 

thin. 

— de Tyrio, habens hislorîam Danie- 

lis» cum periclysi de stauraci. 

— habens historiam NativiUtis et Re- 

surrectionis. 

— habens ResurrectioDem et imaginem 

pontificis. 

— Hfibens rosem et aquilacn, cum cruce 

de obFysoclavo et gammadiis. 

— holoseriça. 

— cum chrysocla^o habens historiam. 

— nibea cuoi caballo albo. 

' -^ de arodina (coloris rosaceî ctim chry- 
soclavo). 

— habens listam de argento. 

— alba sigillata cum gammadiis, péri- 

dysi de biatti, 

— eum anro^t gemmis^ 

— de fi^ndato^ habens historiam aqui- 

larum. 

ilL 
AutrtÊ exOraitê éTAna&tase^ où sont i^diquée$ 
les variétés dans les matières f hs tissus et 
les ornements de^ voiler qu rideaux dans les 
églises. 

JToK. h P* Mi. 
Vêla alba holoseriça. 
-*i> alba hoJosçrica fosata. 

— alba holoseriça modica rosiyla. 
-T Alexandrina majora. 

.^ alythina,. 

-r. de bletthin ByzaQteo. 

— de blatthin KeapoliUno. 

— de fundato. 

— de octapulo (vulgo arajK^i). 

— de palliu seriots, 

— de siaur^p^ 

— modiqa. 

— noâiça sisiUata. 

~ cijbea ^lytkûia« é -^ 

— parchalia. 

-^ pbiloparia Aleiandrina* 
m piasioa. 

— quadrapula. 

• - serica alycbina» 
: ^ . Tyria, 

T02M. III, p. 333. 

Vek alba holoseriça rosat$> P^^chœ adum- 

bfantia sacra. 
•- alba holosçriçc^ rosata. 

— alba rosata. 
'•- Ateiandrina. 

— aquijata. 



Vêla cum aquilis. 

— de biatlhin^ 

— eum argenté spanisao. 

— ex auro texta. 

— de basiiisci, ornata de faolorti^. 
-- ée chrysoctavo, €um bûtoria.. 

— ufei Léo IV pidus. 
^ franoica* 

. — ornata in circuilu de blatthin. 
- — «rnata in dreuitu de dovero^ 

— ornata utraque part^. 
-^ «cnra periclysi. 

— cum periclyside Mat^a Byzantea. 

— cum periclysi de Tjrio, 

^ hafoenlia comua instar ^ rypiiorum. 
' — habentia cruces et gammâdias. 

— habentia historiam Dei genitrici^. 

— habentia historiam leonum. 

— de holoserico. 

— ex imizino. 

— linea 5 — linea ornata de fundato. 

— majora ; — majora de fundato ; — ma- 

jora et tninora. 

— njinora ornata in circuîtu de blattbtn. 

— modica ftindata. 

— modica de olovero ; — de olorera cura 

cruce. 

— de periclysî cum blatthin. 

— de auadruplo, ornata de Tyrio. 

— de Rhodino. 

— rubea ; — serica ; — serica alba. 

— serica de blatthin Byzantea. 

— serica de prasino. 
-^ de serico pigacio. 

— spanisca; — de spanisco ; — de spa- 

nisco ornata de lundato, 

— de Tyrio, ornata de blatthin Byzau- 

tino. 

IV. 
Dans le second vol. des Mélanges d^ardiéo* 
logiey d histoire et de litlératur^, publiés par 
les PP. A. Martin et Ch. Cahier, on voit re- 
produit par la chromolithographie les des- 
sins de plusieurs étoffes orientales. Nous 
regrettons vivement que le savant auteur de 
ces dessins, le P. Martin, n'ait pas donné 
encore le commentaire qui les ooit accom- 
*' '• " ■ ourle 
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B/zance devint de bonne heure le grand 
entrepftiy sinon, ^e centre- de fabrication, 
des plus riches étoffes de soie. Ce fait» at- 
teste par un grand nombre de preuves, ex^ 
plique certaines expressions qui paraissent 
fréquemment dans quelques écrits du moyen 
âge. Beaucoup d'étoffes répandues dans 
tout l'Occident provenaient de Hyzance, soit 
qu'elles y fussent fabrimiées, soit qu'elles 
y Tinssent en dépôt, après avoir été fabri- 
quées ailleurs. 

Use des étoffes trouvées dans la ch&sse de 
Charlemagne, à Aix-la-Chapelle, est à 
fond rouge. Elle est semée de grands dis- 
ques arrondis, au milieu desquels se trouve 
uo éléphant richement caparaçonné* La 
trompe et les pattes sont couverles de cou- 
teurs de fantaisie. Les pattes s'appuient sur 
des enroulements verts qui laissent échap- 
per une tige élancée qui passe derrière le 
corps de Tanimal et va s'épanouir au-dessus 
en plusieurs branches fort élégantes. Le 
cercle du disgue est orné de perles et de 
feuillages qui rappellent beaucoup l'orne- 
meûtatioû communément désignée par les 
antiquaires sous le nom de byzantine. Entre 
les grands cercles se trouvent des rosaces 
où Ton voit des perles et des feuillages d'un 
caractère analogue. Le jaune domine dans 
les disques, et le vert et le bleu dans les 
rosaces. L'une des statues de la chapelle h 
Cividale du Frioul (Voy. flg. à la fin du vol.) 
porte un manteau largement drapé, su^ le« 

Îuel on voit des ornements en forme de 
isque et des fleurons qui sont évidetrïmeftl 
uœ imitation libre d'étoffes sembUbles à 
celles de la ch&sse de Charlemagne* L'étoffé 
dont nous venons de parler, et qui se trouve 
dans la chAsse de Charlemagne, porte un^ 
inscription en caractères grecs fort difficiles 
h décbi&er et que le savant M. Hase a lue 
ainsi : 

BQI MHCÀHA nPlMlKËPIOT KOITOHOS EIAIkOT. 
nETPOT APX0NT02 ETPUUOY INAIKTIÛÎÏOS B. 

On y reconnaît aisément le nom de Michel^ 
primicier de la chambre impériale. Quant à 
Pierre et à VincUHion veconde^ ce sera, sans 
doute, un moyen de trouver la véritable 
époque à laquelle appartient cette belle et 
curieuse étoffe. 
Une seconde étoffe du trésor d'Aix-la-Cha- 

Jelle est à fond jaune, avec des ornements 
leus. Le tissu est divisé en carrés par des 
lignes bleues, au milieu desquels sont deux 
cygnes affrontés, également bleus, avec un 
bec blanc et une espèce d'aigrette derrière 
la tête. Sur le milieu du corps se trouve un 
damier composé de petits carrés jaunes et 
blancs. 

Un autr« tissu, ésalementdu trésor d'Àix- 
ia-Cbapelle, est a fond rouge avec des or- 
nements jaunes et verts. Le dessin formé 
des compartiments octogones allonges, au 
milieu desquels sont deux oies ou deux 
canards affrontés : ils ont derrière la tête 
une espèce de large rui>an> et ilâ sont sépa- 
rés par une tigo qui laisse échapper deux 
belles leiullos, à sa partie inférieure, pour 
recevoif (es pattes dos palmipèdes^ et qui 
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se termine au sommet par ilâo espèce dt 
fleur en forme de vase. Sur un des petits 
odtés de l'octogone, on. voit dos cœurs al** 
temativement rouges et verts, sur un fond 
jaune. Les losanges qui réunissent les com- 

fartime*)ts entre eut sont ornés d'une rosace 
huit divisions, assez semblable aux rosacea 
d'architecture à la fin de la péri<Me rotnaoo^ 
byzantine et au commencement de la période 
ogivale. 

Un troisième tissu, aussi du trésor de la 
même église, h fond vert^ est à grands dcs-^ 
sins d'ornementation, à fond violet. Ce Sont 
des griffons, moitié oiseaux, moitié qud'^ 
drupèdes, munis d'ailes de papillon ocellées. 
La tète et les patties d'oiseaux sont en Or; 
sur la poitrine est un plastron carré, orné 
d'or. Au-dessous, et aiternativement avec 
les griffons sont des paons ^ è tète et à 
pattes d'or; la crête est également d'or , et à 
la naissance des ailes on voit un disque 
orné d'or. Entre les paons sont des orne- 
ments délicats et variés, formés surtout de 
feuillages artistement disposés. Au pied 
des griffons, on remarque de petits animaux 
accroupis, dont le nez prolongé en une es^ 

Eèce de trompe mobile et relevée rappelle 
eaucoup certains animaux dô l'Inde. Cette 
étoffe est d'un grand effet. 

Dans le tom. 11 des Mélanges on voit en-*' 
core le dessin d'un magnifique orfroi de 
Ratisbonne, de la chasuble présumée do 
s^int Wolfgang. C'est un riche tissu or et 
soie. Le fond de soie est rouge et bleu, et 
Tearoulement en or offre dans ses contours 
alternativement Un quadrupède et un oiseau. 
Les galons sont ornés de figures de léopards 
et d'oiseaux, avec des fleurons et des lignes 
inclinées couvertes de dents de scie. Ce des- 
sin, dans son ensemble, présente beaucoup 
d'analogie avec les enroulements sculptés 

3ui ometit la £iiçade orientale de la cathé^ 
raie de Bari, dans le royaume de Naples. 

V • 
Outre les tissus dont nous Venons de don»* 
ner une courte description, il en existe en- 
core quelques autres bien connus des ar- 
chéologues. La chape dé saint Mexme, à 
Chinon, au diocèse cle Tours, la chape dite 
de Charlemagne, à Metz, et un tissu qui en- 
veloppe des reliques au Mans, paraissent 
remonter à une époque antérieure au xii' 
siècle. On peut les prendre comme spécimens 
des étoffes qui furent employées dans no^ 
églises, pour les vêtements sacrés, depuis 
le vi* siècle jusqu*au xii* siècle. Elles ont 
d'ailleurs une analogie frappante avec les 
étoffes orientales de la ch&sse de Charlema- 
gne et du trésor d'Aix-la*ChapeIIe. La chape 
dite de saint Metme , à Chmon, est d'une 
ampleur prodigieuse et d'une forme très- 
antique. Le fond en est bleu, couvert de 
léopards enchaînés et affrontés* Les léopards 
sont alternativement blancs avec taches rou- 

3 es, et jaunes avec taches vertes. Au-dessus 
e cas léopards sont des oisejiux au vol, et 
au-dessous des espèces d'animaux caroAs • 
s\^$ (ce né aont pas des lièvres» coaune Ta 
dit et publié Haussement M. de Caiomont, 
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Uud. darchéoLj^ptig, 19). Les oiseaux el les 

Iietits animaux carnassiers sont rouges et 
rlancs sur «ne ligne, verls el jaunes sur la 
ligne suivante. 

Sur le second tissu qui existe au Mans, on 
Toit, comme dans le précédent, un seul et 
même sujet reproduit uniformément sur 
toute retendue du tissu. Deux lions debout 
affrontés sont séparés par un objet pédicule 
que M. Hucher du Mans prend pour une 
coupe, mais dans lequel M. Le Normand re- 
connaît un autel du feu, ou pyrée^ emWème 
de la religion de Zoroastre. Aussi M. Le 
Normand ne fait-il pas difficulté d'attribuer 
le tissu du Mans à la même origine que 
celui de Chinon. 11 remarque que Tobjei en 
forme d'astre ou d'étoile, qu'on voit imprimé 
au haut de la cuisse de cnacun de ces ani- 
maux, se trouve sur d'autres monuments 
sassanides, notamment sur un vase de même 
origine existant dans la collection de la Bi- 
bliothèque Nationale. ( Voy, la Notice de 
M. Le Normand, dans le XIV' volume du 
Bulletin monumentaL) 11 en conclut que co 
tissu peut très-bien remonter au iv' ou au 
y' siècle. Le fond du tissu de soie est rouge, 
les lions sont ouvrés en soie verte et re- 
liaussées de plaques rouges, disposées dans 
le but d'imiter les muscles et les os; de 
minces filets jaunes dessinent les formes et 
séparent i^s couleurs. Cette appréciation, 
quant h l'antiquité, appartient à M. de Cau- 
mont. Pour nous, nous pensons gue cette 
étoffe o'est pas antérieure au xir siècle. 

Le troisième tissu est une chape conser- 
Y^ée dans la cathédrale do Metz, à laquelle 
elle aurait été donnée par Charjemagne, 
suivant la tradition; ce tissu appartiendrait 
eonséquemment h une époque très-reculée. 
11 est en soie rouge; on y voit des aigles 
aux ailes éployées d'un trè^s-beau stvie et 
Hivers ornements semés sur le fond et de 
petite dimension. Les -couleurs employées 
dans les broderies de la chape de Metz 
sont le jaune, le bleu et le vert. 
VL 

Nous devons encore mentionner, parmi les 
plus curieux modèles d'étoffes, qui nous 
viennent des époques archéologiques les 
plus éloignées, une étoffe historiée à Sainte- 
Walburge d'Eischladt. Le fond en est pourpre, 
et dans de iarses encadrements ovales com* 
posés de feuillages et de deux rangées de 
perles, on voit une figure qui paraît être 
une figure de femme, les bras tendus en 
iîroix, la tête entourée d'un nimbe, les 
oreilles ornées de pendants; la poitrine est 
couverte d'un pan carré d'étoffe ornée d'un 
damier pourpre, argent et jaune. La poitrine, 
les épaules et les bras sont couverts d'une 
étoffe à fond vert, à losanges jaunes , enca- 
;drés d'une bandelette pourpre. La taille est 
serrée paf une ceinture cnargée de croix 
d^argent; le reste de h robe est vert. A ses 
c6tés sont -deux lions dévorants, qui se pré- 
cipitent sijf elle. C'est sans ^outc la vepté^ 
«entfttton d'une scène de maKyre. I,e per*- 
•semiage est un de ces généreux confesseUi'S 
de la fei chrétienne exposés aux bétes par 



la cruauté des persécuteurs. Les inédaîllon* 
ovales sont séparés par une rosace d'orne^ 
mentation d'une grande élégance. {Uélang. 
d'nrchéolog.y vol. II, planche xviii.) 

Une magnifique étoffe, en |»ar.ie cons(»^ 
vée jusqu'à nos jours, et dont le dessin est 
complet, fut donnée par saint Henri h Ra- 
tisbonne. Elle est or , argent et soie. E« 
voici une courte description : le centre, en 
drap d'or, est orné de deux jolis enroule- 
ments en soie rouge et verte, qui se torroi* 
nent, le premier par un monstre ailé, à 
queue de serpent, le second par des fleurs 
ou des feuillages assez semblables à la par- 
tie supérieure d'une fleur de Us. A côté de 
l'enroulement inférieur on voit deux ani- 
maux, en soie rouge, du milieu du drap 
d'or. Cette partie centrale est encadrée, en 
haut et en bas, par une espèce de ruban, 
séparé du centre par un filet rouge : on y 
remarque, au milieu, un petit enroulement 
en soie rouge et verte ; on voit h côté deux 
oiseaux à la course, ayant le corps rouge el 
les ailes vertes. Cette partie, où l'or domine, 
est accompagnée, en haut et en bas, d'un 
large ruban en soie rouge, sur lequel court 
un léger enroulement de perles. Enfin le 
tout est accompagné d'un large galon d'or, 
faisant jmrtie de l'étoffe, orné, au centre, 
d'un qualrefeuilles en soie verte et rouge, 
et, aux angles, de deux lions d'argent. Cette 
composition produit le meilleur effet ; elle 
est d'un goût excellent, et rornementation 
en est légère et d'un dessin heureux. [M4L 
d'arrhéoL^ tom. II, planche xvi.) 

A Eichstadt, on possède de charmanls 
échantillons d'étoffes anciennes, appartenant 
aux vêtements sacerdotaux de saint Willi- 
brod. Le fond est en soie rouge, avec des 
entrelacs variés en or, au milieu desquels sont 
des ornements en argent. Ces étoffes sont 
très-riches et très-belles. {Mélang. d^archéol.^ 
tom. II, planche xvii.) 
VII. 

Parmi les rares étoffes en soie que l'on 
fait remonter à l'ère romano-byzantine secon- 
daire, on peut citer la chasuble de Saint- 
Kamberl-sur-Loire , décrite par M. Tabbé 
Bouet.Cette chasuble, fermée de toutes parts, 
n'a qu'une ouverture dans la partie supé- 
rieure, à peine suffisante pour laisser pas- 
ser la tôle du prêtre. Elle n'est pas échan- 
crée comme les chasubles actuelles; les cô- 
tés cependant sont un peu arrondis et ont 
environ k centimètres de moins que la bande 
centrale. Elle va en s'élargissant jusqu'aux 
extrémités inférieures, qui ont assez d'am- 
pleur pour que le prêtre puisse, au moment 
de la célébration des saints mystères, la re^ 
lever sur les bras, et que cependsïnt la imr- 
tie antérieure et la partie postérieure conti- 
nuent de retomber presque jusqu'à ses pieds* 
Elle n'a pas non plus la roideur de nos cha- 
subles modernes; mais, comme un manteau 
légeret soyeux, elle retombe autour du corps 
en plis larges et ondovants. L'ornementa- 
Hion en est riche, simple et gracieuse : sur 
un fond de soie, des filigranes d'or dessi- 
nent de gracieux compartiments, dans les- 
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quels sont relevés en or allernalivemetu 
deut colombes et denx lions affrontés, aux 
formes pures et bien arrêtées. Les compar- 
timents sont interrompus par unebande d'en- 
viron 10 centimètres de largeur, qui des- 
cend des deux côtés de Touverture, jusqu'au 
)>as de la chasuble. Cet ornement sacerdo- 
tal n'a qu'un mètre 5 centimètres de hau- 
teur. 

Les tissus les plus précieux, Tor, les pier- 
reries» les broderies les plus exquises, les 
f>eintures les plus délicates, furent prodigués 
dans Torhementation des chasubles. Les dé- 
t>ris des anciennes mosaïques, les miniatu- 
res des plus anciens manuscrits et le récit 
des écrivains qui les ont décrites les repré- 
sentent ainsi dès les premiers siècles de l'E- 
glise. 

L'ornement lo plus saillant et le plus or- 
dinaire de la chasuble antique était une bande 
partant de la partie inférieure iusqu'à l'ou- 
verture supérieure; là elle se divisait pour 
contourner celle-ci, se réunissait de nouveau 
et descendait iusqu'à la partie inférieure 
dorsale, ressemblant parfaitement aupallium 
archiépiscopal. Dom Claude de Vert prétend 
même que c'était le véritable pallium ancieui 
qui, plus tard, fut réduit aux simples ban- 
uelettes. Dans les anciennes chasubles, c'est 
pour l'ordinaire sur ces bandes qu'étaient 
prodigués les plus précieux ornements. Voy. 
Chasuble. 

La chasuble de saint Thomas de Cantor- 
béry, aujourd'hui dans le trésor de la cathé- 
drale de Sens, est en soie violette, brodée 
près du collet et bordée de galons qui for- 
ment par-devant un dessin symétrique. La 
mitre du même prélat, également conservée 
dans le trésor de la cathéarale de Sens, offre 
un tissu rehaussé par des galons dessinant 
des rinceaux dans le goût byzantin, et par 
quelques broderies. 

Durant la période ogivale, les tissus pré- 
sentèrent quelques modifications dans Leurs 
ornements, quoique le fond se rappoche 
toujours considérablement de celui acs tis- 
sus en usage pendant la période romano-by- 
zantine. Une des modifications principales 
qui s'introduisirent au xiii' siècle fut l'appa- 
rition des armoiries des donateurs, ce qui 
n*arait pas eu lieu au xir siècle, et quel- 
quefois des personnages disposés comme 
dans les vitraux, au milieu de cadres arron- 
dis, elliptiques ou quadrilobés. Un des plus 
curieux exemples de cette innovation se voit 
à la chasuble du bienheureux Thomas de 
Diviile. Cette chasuble, dont le tissu se com- 
posede soie etde fil d'or, offre sur toute sa sur- 
face des compartiments en losange, formant 
une sorte de damier. Quatre figures sont bro- 
chées dans les losanges, savoir : une fleur 
de lis, une façade de château à trois tours 
crénelées, un aigle et un lion efflanqué, al- 
longé. Ces figures héraldiques appartiennent 
à suint Louis et à sa famille. Tout le monde 
sait, en effet, que la fleur do lis est le signe 
héraldique des rois de France, et que les trois 
tours étaient les armoiries de Blanche de 
Castille, mère do saint Louis. Le lion efllan- 



que et dlionjzé appartenait au royaume de 
Léon, depuis longtemps uni à la CastiÙe sous 
la domination de la famille de la reine Blan- 
che : les deux royaumes une fois réunis, 
on en cumula les armoiries. Enfin, l'aiglo 
simple de sable formait les armoiries de la 
maison de Maurienne;orr Marguerite de Pro- 
vence, femme de saint Louis, était fille de 
Raymond Bérenger, comte de Provence, et de 
Béatrix, fille de Thomas, comte de Maurienne 
et de Savoie ; ainsi, l'aigle que nous voyons 
appartient aux armoiries de la famille de la 
reine de France. 

Les couleurs de la chasuble de Biville 
sont actuellement bien ternies par l'effet na- 
turel de la vétusté. Les armes de Franco et de 
Castillo paraissent avoir été sur fond rouge, 
les autres sur fond de sinople ou verdàlrc; et 
comme il y a deux rangs de ces dernières 
armoiries et un seul rang des armes de France 
et de Castille, la teinte verdâtre domine. 

Avec la chasuble, on conserve à Biville 
un manipule dont le travail n'est pas le même 
que celui de la chasuble. 11 a peu de lar- 
geur et offre des dessins symétriques assez 
bizarres, offrant quelque a^nalogie, au pre- 
mier aspect, avec les méandres grecs. 

Au XIV' siècle, on continua d'orner les vê- 
tements ecclésiastiaues d'écussons armoriés 
et l'on y ajouta des oroderies assez grandes, 
où Ton figurait des scènes tirées de l'Evangi- 
le, des personnages isolés, des anges, etc. l«o 
chape de Saint-Maximin , département du 
Var, offre dans une suite de cadres arrondis 
divers traits de k vie de Notre-Seigneur. 

Les tissus du xv siècle et du xvr sièclo 
sont plus communs que les précédents, et on 
en possède un grand nombre de spécimens, 
qu'il serait trop long de décrire ici. Très- 
souvent les ornements ecclésiastiques sont 
formés de soie unie, sur laquelle une main 
plus ou moins habile a brodé à l'aiguille et 
en soie, en or ou en argent, des fleurons, des 
enroulements, des dessins géométriques, des 
feuillages ou môme des personnages. 

Quand on étudie certains monuments ac- 
cessoires de nos grandes églises, comme les 
pierres tombales et les vitraux peints, on y 
trouve de charmants spécimens de broderie 
et de tissus variés. Les traits giavés sur les 
pierres tombalesdonoent exactement laformo 
des dessins qui entraient dans la composi- 
tion des tissus, et la couleur des draperies 
qui couvrent les personnages dans les ver- 
rières peintes , vient compléter les rensei- 
gnements que les monuments funéraires 
avaient donnés. Rien n'est plus curieux à 
étudier sous ce rapport que les parements 
qui se trouvent sur Faube des évèques ou 
des ecclésiastiques au xiv* siècle et au xv* 
siècle. On y observe des ornements très-dé- 
licats et très -ingénieusement combinés. 
Nous en dirons autant des manuscrits à mi- 
niatures et des tableaux des vieux maîtres. 
C'e^t une mine fort riche en renseignements 
sur la couleur, la variété, la somptuosité 
des étoffes, en même temps que sur les cos- 
tumes des grands personnaj^es. Yoy.Cnxsv- 
BLK, TAi*issi:Riii;s, Tissrs. 
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ETOIltEB. —Petit ornement è quatre poin- 
tes et à facettes hss^i usité sur les moulures 
des ééjfice^ dû style romano-byzantin. Les 
étoiles sont juxtaposées carrément et elles 
^ferment entre elle$ ordinairement des 
pointes de diamants. 

FTOi-E.— Tout le monde, dît Bocquillof , 
daps son Traité historique de la Kiurgie sacrée ^ 
ne convient pas de ce que c'était que Tétole, 
appelée ainsi du mot latjn stôla. On dispute 
de sa forme et de son usage ancien- Le 
sentiment qui me semble le mieux fondé 
est que c'était fi^ulrefois gn^ robe longue qui 
couvrait tout le corps, ouverte p^r-devant, 
laquelle était bordée depuis le tour du col 
josau'au ba^ de passemenis ou de broderie, 
ou de pourpre, où de quelque autre étoffe 
précieuse, Il est certain que le nom de stoia, 
étott^ §e trouve en plusieurs endroits de 
TAncien et du Nouveau Testament (Esther, 
VI, 10, H; Luc. XV, 23 ; i4p(Mr. VI, 11), et 
que partQut où il se trouve,, il se prend pour 
un habit ou une robe. II est aussi fréquent 
dans les auteurs profanes, dcins le même 
sens. On peut donc assurer que c'était dans 
les commencements un nom générique pour 
toutes sortes de vêlements. I)ans le temps 
de Gicéron, on voit qu*il appelle lo^a le->^- 
tement des hommes, et stçla la robe des 
femmes. Aujourd'hui il ne nous reste plus 
de Fancienné étole que la bordure, et cette 
bordure ne laisse pas d'en retenir le nora^ 
parce que c'est ce que l'étole avait de plus 
précieux (Liv, i, chap. 7). 

Peixis les planches de la Roma totteranea 
(Rome souterraine), de Bosio (pag. 889 et 
autres), ï'étole est représentée dans ^a forme 
ancieune, semblable a l'étole en usage actuel- 
lement, comme une bande d'étoffe précieuse 
ou orfiroi. Dans les exemples rapportés par 
ce savant antiquaire, l'étole est portée par 
les chrétiens des. deux sexes. Il est digne de 
remjarque au'on y voit un homme portant 
l'étole sur Vépaule gauche, ce qui peut ser- 
vir à ei^pJiquer l'origine Ae la manière dont 
les Grecs la portent dans leurs cérémonies 
sacrées. 

Dans tes monuments du ix* siècle, nous 
voyons constamment l'étole sous forme do 
babdelette étroite, ornée de croix et enrichie 
de broderies, de toute espèce. Il n'y a pas 
de doute qu'à cette époque l'étole était de- 
venue un vêtement purement ecclésiaslMiU:e, 
et réservé même aux évêques, aux prêtres 
et aux 'diacres. Au concile de Laodicée, cé- 
lébré en 364, on permettait encore aux lec- 
teurs et aux sous-diacres de porter l'étole. 
Mais au concile de Mayence, tenu sous le 
pontificat du pape Léon III, il est ordonné 
aurprêtres déporter toujours l'étole comme 
Un signe de l'ordre de prêtrise qu'ils ont 
reçu. Nous lisons daqs la Vie de saint Odon, 
abbé de Cluny, mort à Tours en 9k% que 
c'était la coutume de son temps que les 
personnes récemment ordonnées portassent 
oontinujellement l'étole pondant un certain 
temps, après leur ordination, 
k Les étoles, comme les autres vêtements 
sacrés, furent faites des étoffes les plus 



précieuses, et souvent enrichies de perler 
et de pierreries. Quelquefois elles luroQi 
brodées avec soin et on y représenta plii^ 
sieurs images de saints sous des baldaquins. 
Chaque étole avait, comme à présent, l'en- 

1>reinte de trois croix, et ce fut pour broder 
es croix avec plus de somptuosité, aux 4en% 
extrémités, que ces extrémités furent peu è 
peu élargies, comme nous les voyons pré^n* 
tement. Nous devons ajouter Qéin«oids que 
les étoles, en Italie, ne furent jamais ausfi 
larges qu'çn France. On peut Ckbserver une 
grande quantité de modèles variés des bro- 
deries et autres ornements des étolesi» ikx)- 
seulement sur les vitraux peints des tii*» 
xiir, XIV* et XV* siècles, mais encore surlee 
pierres tombales, tes cuivres fuaérairea et iee 
manuscrits à miniatures. 

EUCHARISTIE. -^ Nous plaçons sous ee 
titre un témoimage frappant de la eroyMce 
des premiers chrétiens a la présence rédie 
de Notre^eigneur dans le sacrement de Teoe 
cbaristie. Nous en avons rapporté d'autres, 
d'après les monuipents» comme celui-<et> à 
l'article Catacomees. Dan& une peinture de 
la neuvième chambre du cimetière de Saint* 
Maroellin et de Saint^Pierre^ publiée par 
Arringbi , on voit un petit agneau avec xxjèb 
palme, ayant sur le dos un petit vase eiw 
touré d'un nimbe ; on y voit ce même agneau 
peint plusieurs fois parmi lesi auges. Bâûoa^ 
rotti pense que dans les temps reculée las 
chrétiens conservaient peut-être reueharis- 
tie dans un pareil vase placé sur un i^eaitf 
comme ils se sont servis par la suite de 
vases qui avaient la figure d'une colomb^^. 

ÉyANGÉLtAIRE.--I. L'Evangéliaive est 1# 
livre qui renferme tes saints Kvaagiles se** 
Ion saint Matthieu, saint Marc» saint i*nc 
et saint Jean, ou bien seulement les extraits 
des Evan^les cpd se lisent à haute voix 
dans l'église durant la messe. Aès. la plue 
haute antiquilé ecclésiastique, les E.vau8é- 
liaires furent ornés avec une extfème ma-* 
gniSceOice. Les chrétiens voulaieit ajjaaifigu* 
rer le respect profond qu'ils, professaient 
pour le livre de la loi nouvelle , oà soaÉ 
recueillies Les paroles de la divine Sagesae» 
sorties de la bouche de lésus-Chrish 

Sur des verres peints trouvés, dana iemcth 
tacombes et décrits par le savaui aoticfiiairo 
Buonarotti, on voit la ref^résentatioA du livre 
des Évangiles. Plusieurs auteurs cmt repro- 
duit par la gravure les riches eouventuces. 
d'anlique&Evangéliaires. On ea voit pkbsâeurs 
dans le traité de Facoiaudl 9ur U enfle de. 
saint J^an^ dans tes recueils df Allegoanza ek 
doBottari, et principalement dans, leitce^ 
sième volume du Themuruê. dipêifehûrum da 
Gori. 

Ou connaît une coutume fort curieuse au 
sujet des riches Evangéliaires qui servaient 
dans les églises. On attachait solideaaeot au 
pupitre l'un des côtés, de la couverture> de 
manière h ne laisser de libre qa'uiL seuk(ïiUé, 
lequel était somptueusement déooré^etcres- 
te4t' apparent. 

Nous avons eu oocasiçu de meniioauer 
plusieurs couvertures d'Evangéliaiccs eu or» 
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et ornés d'ématts, h Vnv^uié Eka^l {¥of. tm. 
DiOtU Vm. encQfre lé mot GoufBAtmj^ 

a 

fHyttf tétacrtgnë^ deto ifianHM la plus évi^ 
denrté leur pmcya4 résp[e«etf)éur te teste sacré 
de9 CvanrgiUs, léâ clirétiens écririf eut «-dès l^s 
temps fe!9 |4usfincieéér les fmroteis Inspirées 
eo letlrès^'o^ét d'ârrgieGit sur'deis pèoitrs de 
vélHi fcrmte^eû pour^. Aiiastas^e Je Biblio^ 
tbécaire rafforte (fee t'empefc^^ Gonstantr 
en fS&f, t offrH tfu bienheureux apôtre FierAe 
des Bvangtfes en oti ûvttm (écrits en iettr es 
d'or), orné^ de prerres précietrses blanches 
d^QTie grandenr eitt^oraînaire. ^ Le pape 
Grégoire Itt, en 73 r, « avait tes Ërangîtes, 
éerits en lettres d'or et oreés de pierreries, 
le tont pesani qmnze livres. )» Gharlemagoe/ 
en i^Y lersqii'il fut couronné empereur par 
le pape Léon fit, offri4 à la Bidsilk|iie de La^ 
Iran, entre autres dons, «h» livre des-Èvaû* 
Çiles du phrs pur or, enrichi de pierres 
unes, y Le même^Léon Kl « 6t faire peur 
Téglfse de* Baint-Pierre , son patron , des 
Bvaiïgiles en or, arec des pi€frreries do cou- 
leur verte et de couleur rouge de ta plus 
çramfe beauté, placées lou* aiWour, pesant 17 
livres * onces-. » Vers le même temps,- notts» 
trouvons? dans te frésor di> mfooastërô de 
Cenlerfe otr de sainiRiqtrier, « «ne copie d^s 
Evangiles, écrite en lettres d'or, avec des 
pîatjttes d'arçent, eittierv^i^leusement ornée 
d'-oret de pierres précieuses. «►Guy, aftbé 
du nïonastère de FotitenfeHe eu s^aiïit WaA- 
drille, qui mourut eh 787, « la^ssrf à Téglisé 
•me chûste pouf^ tt9 Èvangifes^ cpsTû avait fait 
exécuter et enrichir tf0rm»rtfïefil^d^or, eFar^ 
gent et de prerres précieuses. » Saînt Ansi-* 
rise, abbé du iùêiù& «lonesière, Offrit, en 
fel, une copie des siiînts Evangiles,' à* Té^ 
gtise cfe son abbaye. Darts sa Vie on lit les 
paroles suivatites: « H ordonna d- écrire les* 
quatre Evangiles en or, sor vélin teliU en 
pourpre, en caractIèreS rottiiato^ : oi écrivit 
en entier les Et anaifes' selon saînl Matthieu, 
saint Luc et satht? JettiV; mais sa mort étant 
survenue, FEvangHe* selon* satel Marc resta 
inachevé. On connaîf dfes exemples très-an- 
ciens de la coutume dF teindre en pourpre 
le vélin dbstiné à recevoir la copie (féS tex- 
tes sacrés. Saint Jérôme, dans Son épître à 
Eustochium, nous fait connaître cette prati- 
que, lorsqu'il dit : «• Le pat*chemin est teini 
en pourpre, Tor coule pour' tracer des lettres j 
aurum txxta^cH iwliHera^: les volumes sont 
ornés* de pierres d*un' grand prl*. » Les li- 
vres dfe rA'ncien Testament, de» la version 
des Septhnte, furent également écrits fortf 
souvdnl en lettres d'or; sur le vélin le plus 
soigùtf. Saint Ephîem [Panm. xttm) rap- 
porte que souvent les mohies consaîcraient 
leur temps à teindre en pourpre les parche^* 
mins destinés à cet usage. Les parcliemins 
ainsi préparés étaient appelés membrQmtpwf^ 

Îyurectj et charte coceinect, ou crùtecé. Ùhn^ 
a Vie dé saint Wilfrid, archef^èque d'York, 
de 669* à 709, écrite par un comemporaito,/ 
nous lisons: le trait suivant: *• Notire srfidt' 
évoque ajouter eWcdre àlaf gloire de- \é wW- 
sou de t)ieu une merveillfe iiiouie. jûst]fu'aû 



ten^p^ présent; car it ordoond qiH la^. qta^ 
tre Evangiles fusseht écrits en lettres é'or 
sur vélin coloré en pourpre; if ordonna en^ 
core que les joailiiérs fissent um cmiverMfe- 
de For le pUis pur, pour ies emfermepy et mle^ 
cette couverture fûty CD o^ktre, enridâè des' 
pièrréfr les pludfiiks^ > Les Evéngiies éialit 
alo^siécritsenletdrestrès^fof tes,i^eii iésùltait^ 
que le mémo voltiira ne dotiteniéi aouveot 
qu'ud évan^rte oti deut évangiles, et quel*- 

Soefoisf itois j lopsfpie les qiiétre Evangiles- 
tatefnl dans ua seul volume. On TappoMi ' 
Ecangdiwn^fenarkfm, ùm EwaàgeKarmmt ou ' 
Efpangetiêterium. H ârrrvaril parfois, néto- 
moins^ qm ces expressions sf appliquaient èK 
un livre qui ne Contenait qtue tès Evangiles 
destinés à être lus à la noessa. 
HI. 

Châsses ou coffretë dans lesquels on; met^ 
tait Mtrefois le livre- des Evangfiles. -^Ges 
chasses ou ctrffirets sont parfois désignés dans 
les Mleurj^de la^ basse latiiiité soas le nom 
decapsot élde éànrisim, 09 raconte q»6 Ghil-^ 
debert I*% roi de Fr^mtee an vr siècler rap- • 
porta d^Ëspagne « vin^gt chésse^^ conlenaiiFt 
les livres d»s Evangitesetornées^du plus p^r 
or et de pierres prédieuses. » Une iwdicateoiî 
plus cisire se tro<ttve dams la Chroniqne' i& 
G enfuie ou do saiïit lUcfuier, concèrna'nt }é 
trésor de saifit Riqufor où^ il y avait «« ntx^ 
copie des Bvanrfles^ écrite ew lettres? #ory 
avec une cbâssed^àraent, ornée de pierreries. 
Il y avait encore d'aulrès chôsstes pour les 
EvaïwileS,OFnéesde cercles d'oret d'argent, n^ 
Ricuâe, évoqua df'ËMe, en 913, laissa à SM^ 
église crjfuatre châsses o* coffrets* (edmftty) 
pour le livre des Evangiles et poui< le Missel;' 
dont Un- de pourpre, orné d'or. » M est tral*- 
semblable que le^éami$tm n'étaient pas tou^ 
jours des^coftrets, comme quelques écrivains" 
l'ont cru; e^étaient souvent de simjdes ooqh 
vertures, destinées^ à êVre mises et 6tées'if 
volonté, et les c«mji9kr données par révdqm^ 
d*Elne â'étaienf pas autre chose- probable 
ment. 

Pat*mi les plus beaui eiîemples' d'ancien» 
li-vres des Evangiles étthappés^ à lardestrtic^ 
tton, nous devons mentionner ceul du trésor 
diB l'église principale d'Ai»-la-Chapelle, cou- 
verts *» pfiiqiies d'ai^ènt doré, et enrichis 
d'émaux précidul. Les ileuilies sont teinte» 
en pourpre, et tes lettres sont éorit^es en or. ! 
Daîtsla sacristie* de la cathédrale do'MïiyeiwSH 
il y adet3« litres dés Ev^angAes, couverts de- 
plaques tf argent; dorées^ e» partie ef oméer • 
de pierres. B^ns le musée GharliesX, èPàri^r 
oh en voit un magnifique e3Cem[daired'ontl)a 
couverture est formée de planches d^iVoiWy 
travaillées avec beaucoup d'art, avec dii& 
bordures arasent et or, ottiées de pierres 11-* 
nes=. Gerbert, dans sa LHufgiu Jtiehkaimiâdy • 
a' ii^iifé dans la planche If* une couverture* 
précieuse d^uû livre d'Evangiles, ayant dies^ 
sculptures en relief représentant Bleu, tes 

Ïuatre évangélistes^ les apdtres, deis iruagês^ 
'anftës^etde riches^fettillagësb Peui* image«^^ 
def (Uflfefés, parmi los' seututuves qui ortfi^r 
le' pdrUiil lôéHdiortal derGhtfrtrtss, sOât^ re- 
pr&*itéïis p&rtairf WUtr0^<fc3? Evàifgllw:. 
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ce ttYre esl chargé d^ornements de lout 
nnre et de pierres précieuses très-saiK 
lantes. 

Nous enipranterons à ilugdale quelques 
détails des mventakes des anciennes éguses 
catholiques d'Aiigleterre. 

Inreniaire de ta cathédrale de Saint-Paul. 
— • Ufl livre des Evangiles en grandes let- 
tres, orné d'argent h rextérieur, avec une 
croix et les images de sainte Marie et de 
saint Jean à côté, sculptées en relief; sur 
Vautre côté de la couverture il y a Notre- 
Seignenr, avec lesquatre évangélistes gravés 
et dorés. — Un livre d'Evangiles d'Henry 
Northamntont en grandes lettres, orné à Tex- 
térieur ae plaques d'argent doré, avec le 
crucifix et des images de chaque côté* en 
relief, sur la couverture supérieure ; sur l'au- 
tre couverture, il ^r a la figure de Notre-Sei- 
gneur émaillée et niellée (nigellaia). — Uaau- 
treli vre du môme Henry, en beaux caractères, 
orné à l'extérieur de plaques d'argent doré; 
la couverture est ornée, à la prtie supé- 
rieure,, d'un crucifix, et à la partie inférieure 
«roue Majesté émaillée et niellée.— Un autre 
livre du môme Henry contenant encore les 
Epllres, orné de plaques d'argent doré à l'ex- 
térieur, avec le crucifix d'un côté et une 
Majesté de l'autre, en très-bas relief. —Un 
livre des Evangiles appelé Trenchtarbe^ écrit 
ea caractères anciens, orné à l'intérieur d'i- 
mages représentant les mystères du Nouveau 
Testament, et couvert à l'extérieur de plaques 
d'argent doré, avec le crucifix, la sainte 
Vierge et saint Jean, en bas-relief; sur le 
côté on lit cette inscription : Implementum de 
50fidaf»9.— Un livre des Evangiles écrit en 
caracières anciens, orné seulement à sa par- 
tie supérieure de plaques d'argent doré, avec 
le crucifix, la sainte vierge et saint Jean, en 
bas-relief.— Un livre d'Evangiles, avec des 
plaques d'argent d'un côté et des plaques de 
hw de l'autre côté,, contenant Officiétlia epih^ 
eopi ad coneistorium^—Vn texte du saint 
Evangile selon saint Matthieu seulement, 
omé à sa partie supérieure de plaques d'ar- 
gent, avec l'Ascension de Notre^igneur, 
les images de la sainte Vierge et des apôtres 
peints.en émaîL— Un texte ou saint Evangile 
salon saint Luc^ écrit en beaux caractères, 
orné seulement du côté supérieur, avec 
plaques d'argent doré et les images de Notre- 
Seigneur et do quatre anges, en émail.— Un 
livre des saints Evangiles seion saint Marc 
et saint Jean, écrit en beaux caractères, orné 
du côté supérieur de plaques d'argent doré, 
avec Notre-Seigneur et quatre anges sur 
argent ciselé. — Un livre des quatre Evan- 

Siles, écrit en beaux' caractères, orné des 
eux côtés de plagues d argent doré ; d'un 
côté est la crucifixion, en bas-relief; de l'au- 
trecôtéest une Majesté en peinture d'émail. » 
(Ougdale, Histaire de saitU Paul. ) 

inventaire de la cathédrale de Lincoln. — 
« D'abord, un livre de l'Evangile selon saint 
Matthieu, couvert de plaques d'argent et d'or^ 
ayant une image de Notre-Seigneur au milieu 
des quatre évangélistes, et quatre anges au- 
près de ladite image, ayaM à choque angle 



une figure d'Iiomme, avec des pierres pré* 
cieuses.— /^em, un livre d'Evangiles selon 
saint Jean, couvert de plaques d'argent doré, 
avec une image du crucifix, de la sainte 
Vierge et de saint Jean, ayant 22 pierres de 
diverses couleurs, etc.— it^m, un livre d'E- 
vangiles selon saint Matthieu, couvert de 
plaques d'argent doré, ayant un crucifix, la 
sainte Vierge, saint Jean et deux anges. » 
( Monasticon Anglicanum de Dugdale. ) 

Livres des saints Evangiles appart^umt oic- 
trefeiê à la cathédrale de Cantorbéry. — ^ « Tex- 
tus magnus auro coopertus, et gemmis or- 
natus, cum Majestate in medio, et quatuor 
evangellstis in quatuor angulîs.— 7lem, tex- 
tus auro coopertus, et gemmis ornatus, cum 
Majestate in medio, et quatuor angelis ebur- 
neis.- //em, textus in medio, auro coopertus 
et gemmis ornatus, cum Majestate eburnea 
in medio, et quatuor evangelistis argenteis 
et deaaratis in quatuor angulis. — Item^ tex - 
tus in medio, auro coopertus cum crucifixo^ 
aKenteo et deaurato, et duabus imaginibus 
a dextris et a sinistris. — Item, textus lu 
medio, auro coopertus, etMajestate etduobus 
angelisyet angelo et Maria argentée et deau- 
rato.— /<em, textus in raedio, auro coopertus, 
cum Majestate et duobus angelis, et angelo et 
Maria argenteo et deaurato staotibus in ta- 
bernaculis, cum c^atuerplatisauri oblongia 
et quatuor platis auri rotundis in circum- 
ferentia. — Item^ textus skie libre in medio> 
auro coopertus, et gemmis ornatus, cum 
crucifixo eburneo, et Maria et Joanneebur- 
neo et auro ftbulatus.— Aeit», textus magnus 
qui dicitur Domus Dei, argenteus, coopertus 
et gemmis ornatus, cum crucifixo. Maria et 
Jeanne eburneo, et alba camœo sub pede 
crucifixi, cum quatuor evangelistis in qua* 
tuor angulis. — Item^ textus Edmundi, co- 
mitis Cornubiœ, argento deaurato coopertus >. 
et gemmis ornatus» cum crucifixo, Maria et 
Jeanne argenteo et deaurato» — Itemy textus 
argenteus de auro coopertus cum Majestate 
in medio tenente crucem in manu. — Item, 
textus argenteus, deauraius^c<M}pertus, cum 
crucifixo , Maria et Jeanne, luna et stellis 
argenteis deauralus. — /iem, duo textus mi- 
nores ejusdera operis arçentei, deaurati, coo- 
perti et gemmis ornati : unde unus cum 
Majestate in medio, et quatuor evangelistis 
in quatuor angulis, et alius cum imagine 
argentea et deaurata stante in medio, et 
quatuor capitibus argenteis in quatuor an- 
gulis. — Item, textus magnus, argento, non 
deauratus ; coopertus, gemmis ornatus cum 
Mcgestate in medio, et quatuor evangelistis, 
cum quatuor angelis in quatuor angulis ar- 
genteis et deauratis. — Item, textus cum 
psalterio sancti Tboma)^ deauratus, coo- 
pertus, ^mmis ornatus in circuraferentia» 
cum Majestate eburnea tenente liforum in 
medio, et quatuor evangelistis sculptis. — 
Item textus argento deauratus, coopertus» 
cum crucifixo, Maria et Jeanne protractis 
{en portrait). — Item^ textus parvus argen- 
teus, non deauratus, coopertus, cum cruci- 
fixo, Maria et Joaanc |>rotratlis, — llrm, 
textus cupro deauratus» cooj»erlus, gemmis 
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ornatus, cam Majestate siaiKe tenente fan-* 
ceam cum yexillo in dextra manu. — Item^ 
feitiK cupro deauratus, coopertus, cum Ma- 
jestate in medio et tribus imagînibus in ta-' 
oernacuHs, et duobus angelis argenteis et 
deaurètis, et quatuor evangelistis in quatuor 
angulis de cupro deauratis. — Item^ lapis 
onycbinus quadratus, argento deaurato et 
gemmis ornatus, cum saphiro et guatnor 
marçaritis in medio. — Item^ lapis jaspidis 
quadratus Edmandi, comitis Gornubiœ, ar- 
sento deaurato sine gemtDÎs ornatus. — 
item^ textus lignens, sine libro, argento 
deauratuSf coopertus et gemmis ornatus cum 
annuntiatione, oblatione in teraplo, et aliis 
imaginibus de Natiritate Christi argenteis 
et deauratis. — Item, angélus longus ebur- 
neus, in ligno coopertus de cupro. — Item^ 
textus ligneus sine libro coopertus, argento 
deauratus, cura martjrio sancti Thomas. — 
Item^ textus ligneus coopertus cupro deau- 
rato, cum Majestate et cruatuor angelis, et 
3uatuor evangelistis. » {Èisioire de la cathé^ 
raie de Cantorbéry^ par Darl.) 

EVENTAIL.— Foy. Flibblluh. 

EXEDRA.— On nommait quelquefois exe^ 
dra^ dans les anciennes basiliques, le trône 
de réYèque, placé au fond de Tabside, et 
quelquefois aussi on désignait ainsi l'abside 
el!e-4n6me. Yoy, Basilique, Abside. 

Certains auteurs désignent encore sous 
le nom d'eœedrœ, dans les basiliques anti- 
ques» tous les bâtiments extérieurs annexés 
au corps principal de l'édifice, comme le 
porche, le baptistère, les salles appelées 
Oaconica, etc., etc. 

EXHAUSSÉ (Arc).— Arc en plein cintre 
dont le centre est situé au-dessus des points 
qui sont destinés à en recevoir la retombée. 
foy. Arc. 

ÉXONARTHEX.— Foy. Esonarthex. 

EXTRADOS. '-—Vextrados est la surface 
convexe extérieure d'un arc, d'une courbe» 
d'une voûte; la surface opposée (U>ncave 
s'appelle iniradot. 

EX-VOTO, — On appelle ainsi des dons 
offerts aux églises en commémoration d'un 
bienfait obtenu de Dieu, par suite d'un vœu 
auquel on s'était engagé. On trouve des ex- 
voto en sculpture et en peinture. Quelaues- 
uns sont des œuvres d'art fort remarquables; 
mais la plupart sont plus précieux comme 
témoignage de la piété reconnaissante que 
comme ouvrage artistique. Quelques per- 
sonnes, peu instruites, sont quelquefois 
choquées de voir dans nos monuments reli- 

Sieux des tableaux où il leur semble voir 
e grossiers anadironismes. Ce sont ordi- 
nairement des ex-voto où des personnages 
modernes sont mêlés à des personnages an- 
dens : leur présence est ainsi très-lacile à 
expliquer. 

Une ou deux personnes voulaient offrir 
un vitrail ou une peinture à une église, une 
corporation de métiers voulait faire un don 
semblable, on représentait les donataires, 
ou à genoux priant, ou travaillant de leur 
état, oo tenant les outils de leurs métiers, 
accompagnés ordinairement de leurs patrons 
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ou patronnes, toujours debout et quelque 
fois d'une haute taille, en signe de supério- 
rité ou de protection. Ces figures tiennent 
le plus souvent les attributs servant à Tes 
désigner. Les volets des retables d'autels, 
des tableaux de piété, des orgues, etc., les 
miniatures des manuscrits, onrent souvent 
ce genre de sujets, dans lesquels on trouve 
une foule de documents sur l'ameublemenC 
des églises ou des habitations parlîcuiièreSr 
des portraits de personnages historiques, 
vêtus de costumes curieux de chacune des 
époques où travaillaient les artistes. Si par- 
fois les rapprochements sont singuliers, les 
renseignements qu'on y trouve sur les 
mœurs, les usages, les costumes, les étoffes, 
les tentures, les métiers, les inventions, les 
instruments de tous les genres, les meubles 
des divers siècles du moyen ft^e, rachètent 
bien, et au delà, des anachronismes qui ne 
peuvent avoir aucune conséquence réelle, 
quand on connaît l'archéologie du moyen 
âge. 

D'après les nombreux documents que 
nous avons étudiés, dit M. Guénebault, dans 
son Dictionnaire d'iconographie, pag. 971, 
nous remarquons diverses espèces à'ex^oto 
qui reviennent plus fréquemment. 

1* VeX'Voto qui consistait à faire bâtir 
une église, une chapelle, quelquefois une 
abbaye tout entière, représenté par un mo- 
dèle d'église placé dans la main du dona- 
taire. Voy. FoNDATBua. Les sceaux en of- 
frent quelques curieux exemples : nous cite- 
rons comme remarquable et très-bien exé- 
cuté, celui qui représente le comte de Cham- 
pagne, Henri dit le Large ou le Magnifique, 
au XV* siècle, offrant à un saint le modèle 
de la chapelle qu'il fit bfttir en son honneur. 
Ce sceau est g#avé dans le Trésor de nu- 
mismatique, sceaux des communes, des ab- 
bayes, etc. 

Une statue du roi Charies V, provenant 
de l'ancien couvent des Célestins de Paris, 
gravée dans les Monuments de la monarchie 
française de Bernard de Montfaucon, tom. 
III, pi. XII, n* 6, représentée debout, tenant 
un petit monument, peut être citée comme 
une figure de ce genre d'ex-voto. La même 
statue, mieux dessinée, est publiée dans 
la Statistique monumentale de Pari», par 
M. Albert Lenoir, architecte du gouverne- 
ment, in-folio ; Monographie du couvent des 
Célestins, planche v, n' 1. 

St* Vex-voto qui consistait à offrir une 
portion d'édifice, comme une fenêtre, une 
porte d'église, des stalles, etc. Nous trou- 
vons un exemple de ce genre d'offrande re- 
présenté au bas d'une verrière de l'église de 
Bourges, dans la Monographie de cette 
église, Vitraux du xiii* sxècCe, par les PP. 
Arthur Martin et Ch. Cahier, planche xvik 

3* Celui qui consistait à offrir un reli- 

Ïuaire, une châsse ou tout autre oLjet do 
évotion servant à décorer une église ou 
une chapelle. Une figure présumée de saint 
Louis, à genoux, tenant une es()èce d'étui 
ou reliquairct est publiée dans les Monu* 
ments inédits de WUlemin, in-folio^ tom. i. 
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pi. xGvi. Cette fleure est Ux'ée de U «alhé- 
drale de Chartres. 

Dans une suite de vitraux^ repné&eutant 
divers sujets des croisades et de la vie de 
saint Louis, on voit une fi jure à genoux d^ 
Vaut yne petite statiiette de saint Louis à 
cjùi elle offre ^ornme un ciergo ou une bou- 

io tournée en spirale. Voir le§ JSionuments 

e la monarchie française par Montfaucoo, 
rom. h pi. L, n» 1 àk 8. 

4* UeX'Voto qui consistail à déposer aux 
pieds de la statue du saint ou de Aor sainte, 
ou h suspendre aux murailles de leur char* 
pelle, la représentation d'un menabro tfuéri 
miraculeusemeat» ou dont on deia^uiae la 
guéfisoa. 

5* r««i de la victaire de Bouviue». — En 
1214, Ptilippe-Augus4e, ppêl à livcer la ba- 
taille de ce nom sur les Imoériaax eocuman- 
dés par Teiapeceur Othon IV, iH vœ» d'éle- 
ver une église on Thonneur de la sainte- 
Vierge, s.'iT remportait la victoire sur ses 
ennemis. Après la bataille Philippe se hâtât 
de remplir son vœ«^ et c'est ee qui noxis a 
valu relise de l'abbaye dite ée to Victoire. 
Ceile église fut eo!i«trui4e en.i222, sur tes des- 
sins etsousla di<?Gctian d'anFeligieux nen^Bébé- 
Menard. Pour perpétuer eacore ta méa*oire 
de cet événement, uae pierre gFftvàe en 
creux vepféseuhe plusieurs figures des seif- 
gents d'acHEbes qui a^aien4i défeuda arvee tanfc 
de bravoore le ponf; de BouYines, 

€• On vojait atètnefoifl dans le grand c'oilrei 
des CbftPtpeux de Paris un* tableau de l* 

Eîeds de lardée sur 4 vAeés de haut, peint sur 
ois et scella dans le mw du côié de Té-- 
vangîle, peppéseniamt à genoux J^aïute de. 



CiiÂtUlon, fille unique de Jaoïn de CL4UU0Q9 
comie de i^lois et autres Houx, et Alix de 
Bretagne, feoime de Pierre de France, cin- 

auième Uls de sa nt Louis, suivi de quatorze 
hartpeuXf aussi à genoux devant Timage do 
la sainte Vierge, tenant l'enfant Jésus entre 
ses mains>^ Dt^ la bouche de la princesse 
sortait une banderole sur laquelle était écrit 
le vœu de fondation de quatorze cellules de 
Chartreux. En bairt du tableau étaient re- 
présentés des éoossons aux armes de France 
et de Çhâtillan alternées. Cette curieuse 

Seinture est assez bien gravée et publiée 
ans les Antiquité» nationales de Miliin, 
tom. V, plâikches du n* &2. 

7* Enfin, ce qui est le plus fréquent da^s 
ce genre de dévoMem, ce sont les tableaux 
dans lesquels- les personnes qui offreiU ou 
qui dema^enl quelque chose à i)ieuy2lla 
sainte Viecgeî et aux saints, se font repré- 
senter h gefiouxy ajant leurs patrons placés 
près dTeux. Les ex~^oU de cette espèce soôt 
extrêmement iKifûbreux. Les musées publics 
en possèdent und grande quantité, aioâi 
que les collections particulières. 11 n'est pas 
rare d'en trouver encore dans Ves églises. 
M. Busdmmrerard a publié plusieurs belles 
sculptures o^ pieiatures appartenant à ce 
genre d^'ex^vato. Nou^' citerons la miniature 
tirée du beau Uvre d'heures d'Anne de Bre^ 
iagae,: Album^ 9^ série, plaiacbe xi&xvi. 
On y voit cetlte princesse ayant auprès 
d'elle ses. trois patronnes. Un triptyque du 
XV* siècle refUPésentant la messe dite de 
saint Grégoirer pape, accompagnée de figu* 
res de donataires et de leurs patrons et pa^* 
tronnes, Atbwn^ 6** série^ planche xm» 
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FAÇADE. — • L Nos grandes églises- d4i 
Kboyen âge présentent ordinairement trois 
façades, une à Touiest, la principale, et deux 
Latérales, l'une au midi,» l'autre au nord. 
11 arrive, quelquefois qjae des édifices très^ 
importante n'ont que des façades latérales» 
ea«>Ba>e à la cathécnrale de Mayence, à celles 
de Worms,. de Spire, de Nevers, et à- guelr- 
qaea autres tràs^are^ monuments qui> ont 
deux abeidesw. 

BeîMjiô le xi* sièdë j,usqia'au xti% et même 
iuscpi'à l'époque de la Renaissance française^ 
les architectes se somt pl<u à embellir les 
façades* des églises. £t ici nouis devons dis- 
tiiuffuer attetilÂveine&t entre la> décoration 
architecturale et la d^ooration seulptuisale* 
La; pitenûère nou6> semble indispensable & 
raorièvement d'un édilice important, et nos 
idées sont (îeUement arrêtées h ce sujet par 
notre première éducation et par les édifices 
que reua avons eus; sous les^ yeax depuis 
natne enfancev que noua ffvone peine à con- 
cevoir un monument public dépeur vit de 
celte partie. L'archi4:eete y a- déployé un 
grand luxe de lignes, et: eelaj tient à' la dis- 
position dar portail,, des fenêtres* et des eon^ 
tre&nts. 11 luit était iainos«bie:d'étaMir ces 
diverses parties de^ L'éduioe sens chercher à 



les embelli ir,> à cause dB la lourdeur ^ui 
aurait nécessairement résulté de Vépats* 
#eur des murailles, des contreforts, des 
saillies plus ou moins fortes qoe réelamail. 
la solidité. Be là est née, sansi doute, cotte 
décoration remarquable qui brille au fron^ 
tispice de nos monuments religieux même 
les plus modestes par l'apparence.- À cela 
se joignit une raison de conirenance : Tar- 
tiste chrétien voulait que la maison de Dieu 
se distinguât de loin par sa magnificeace» 
et que le Uevf saint Sùï plus orné que tojus 
les autres édiûces profanes. Mais le rôle de 
l'architecte se bornait à établir des lignes 
d'ensemble et des distributions générales 

3ue l'on pour rai?t regarder comme un eooa- 
irement desCiné à: retitermer des sculptures 
délicates. Le champ du tableau circonscrit 
par cet encadrement était abandonné au 
sculpteur qui y pouvait placer des compo- 
sitions variées, qu'il était chargé de Gombir 
ner et d'exécuter. Un antiquaire vensé dans 
la connaissance de rarchiteckure et de ses 
procédés saura iaoilemenl reconnaître ce 
qui est dû> spécialement* au taicni de Tar- 
cbitecte ou du^ sculpteur.. C'est, faute de sa* 
voir apprécier cette diffiéreace que certaios 
auteurs ont erré dans leuis jugements: criti^ 
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ques sur quelques-uns cIq dos plus célèbres 
momiments du moyeu âxe. Quelques édiû-^ 
eç8, comme la cathédralQ de Coutances et 
celle de Chartres^ à la façade occidentale, 
M possèdent de décoration que celle mie 
i'arehiteete a lui-môme conçue et exécutée r 
la pari du sculpteur y est extrêmement ré- 
duite. A Reims, au contraire, et à Amiens, 
f'est la part du sculpteur qui est la plus 
considérable. 

A Taide de ces principes on nourra faci- 
lement rendre justice à chacun. On trouvera 
des façade? d'eçlises où la sculpture est su- 
périeure à Tarchitecture, et vice versa. 

L'ordonnance des façades, d'églises, en 
France, est trop variée pour qu'on puisse 
en généraliser la description. Nous aevons 
tiire, cependant, que les façades des cathé- 
tlrales sont communément divisées on trois 
parties dans le sens de la hauteur. Le rez- 
tte-ûlianssée est formé de trois portails qui 
ëonnent entrée dans les trois nefe : le por- 
tail central est la porte d'honneur et il est 
beaucoup pïws grand et plus riche que les? 
deux autres qui lui sefrent d'aecoropagne- 
»ent. Le prenner étage se compose d'arca- 
des aveugles ou percées à jour. Quand elles 
sont aveugles, on y a placé ordinairement 
des statues, comme à Paris et à Amiens. 
Le second étage se distingue par u?fte rose 
h divisions nombreuses ou par une îm- 
RH»nse fenêtre. Enfin, le centre de la façade 
se termine par wn gable ou fronton, plus oi* 
moins aigu, parfois chargé de feuilles grim- 
pantes sur des lignes rampantes, et cou- 
rônné par une statue. Les deux portails 
d*accompagnement sont souvent surmontés 
de deux tours élevées, servant elîes-mômes 
de point d'appui à des flèches élancées. 

ïelfe est la disposHien générale des faça- 
des Complètes. On peut dire qu'elle est le 
type que se sont propesé constamment les 
constructeurs chrétiens du moyen âge : 
a'Ite n'ont pas réussi à le réafiser partout, 
e'esl Que les ressources et le temps leur ont 
Mae<fué le plus souvent. 
IL 
Dans la notice qfue nous avons donnée 
dea eattoédrales de France {Voy. Cathé- 
miALB), oft trouvera la description des fa- 
çaées les plus curieuses et les plus remar- 
quables. Nous citerons comme étant les 
phis cél^)res celles de Reims, d'Amiens, de 
Bourges, de Tours, de Troyes, de Chartres 
(portail méfid'.onaJ), etc., etc. 

FA6E.— Face est synonyme de Bandeau r. 
bst ftkce estr une moulure plate et peu sail- 
lante. On appelle encore /bce, d'après les 
matmciions an Comité historique des arts 
ci naormnaents, une partie lisse, quelque- 
Ibis percée de fenêtres, et qui, placée au- 
ifessus et en retrait du couronnement de la 

Erte- principale d'une basilique, montre la 
uteur tfe la grande nef, dont elle forme 
en partie l'extrémité. 

FACETTE.— C'est une petite face. Un 
corps est taillé k facettes, lorsqu'il présenle 
è la* tùiB plusieurs angles et plusieurs faces 
plates. Il y » plusieurs moulures ou ornc- 
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ments de la ))ériode romano^byzantine, mil 
sont composés de facettes, comme les poiii-' 
tes de diamants et les prismes romans. 

FAIENGE. — Nous avons peu de chose h 
dire de la faïence, au point de vue archéolo* 
gic^ue, d'autant plus que dans nos monuments 
religieux, les fragments en sont rares et 
d'une date comparativement moderne. Cita-* 
cun sait que ce mot n'est autre que le nom 
«te ia ville italienne de Faenza, où Von fa* 
briqua de beaux vases de terre recouverts 
d*un enduit éraaillé. Mais il est bien reconnu 
que les fierptiens avaient jadis fait usage de 
poteries dans le genre de celles que nous 
appelons aujourd'hui de foience. Les Arabes, 
en Espagne, en ont fait un usage fréquent 
et fort curieux. Les mosquées de Cadix et 
de Copdo«e,rAlcazardeSeville et le palais 
de l'AIhambra, à Grenade, sont enricnis de 
carreaux émaillés d'une grande beauté. L'un 
de ces carreaux existe au musée céramicpie de 
Sèvres ; il porte cette inscription en aral>e r 
// n'y a rien de fort, si cr n'est Wetf, inscrip- 
tion qui forme la devise des fondateurs mu- 
sulmans du palais de Grenade. Parmi les 
foïences les pfws remanquables de l'art his- 
pano-arabe, il fiiut pïaeer les célèbres vases 
de l'Alharabra. La richesse d'omemeritatton 
de ces vases, la netteté des dessins qui y sont 
répandus, la vivacité de leurs eouieurs, en 
font des œuvres d'une grande valeur. 

On fabriqua de bonne heure, en Italie, des 
poteries couvertes d^un vemrs coloré, et, 
dès le xn* siècle, cette industrie était con- 
nue. Telle est du moins Topinion de Passer!, 
qui dit avoir trouvé des poteries vernissées 
sur un tombeau dont la construction remon- 
tait à l'année 1109. (Hiséoria delU piiture 
m Majoliea, pag. 39.) 

Les poteries'revôtues d'\m verni» coloré 
furent employées à la décoration des édi- 
fices. Les façades des églises de Saint-Au- 
gustin et de Saint-François, à Pesaro, étaient 
encore enrichies , du temps de Passeri, 
d'espèces de bassins concaves, qui reflétaient 
les ravons du soleil et produisaient un bel 
effet. M. Dusommerard cite phjsfeurs éi^lîses 
appartenant à diverses époques (fti xrV siè- 
cle, où iï a rencontré de ces décorations en 
faïence vernissée , comme , par exemple^ 
Cfîlle de Saint-Pierre au ciel d'or ^ Parie* 
celle de Saint-François i Bologne, et celle 
de Sainte-Marie à AncÔne. {Les arts au mmjm 
dge, tom. IW,.pag. 73'.) On peut encor3 signa- 
ler l'église de Saint-Martin de Pise, coramt» 
montrant dans sa façade des poteries de 
cette nature. 

Au XVI* siècle et sous l'e règne de Henri nV 
on a fabriqué en France des vases ei: 
faïence d'une rare perfection^Mais les échan- 
tillons en sont aujourd'hui excessivement 
rares, et nous ne sachions pas qu'ils aient 
servi quelquefois à Tusage des édifices sa- 
crés. Il eu est de même de la poterie émail- 
ïée de Bernard de Palissy,,qui n'est pas au- 
tre chose qu'une espèce de faïence riche- 
ment, et artistement travaillée. 

Oti a employé, sous le règne de Fran- 
çois P", des faïences cmaillées à rcmbel- 
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lissement extérieur des maisons. Nous ci- 
terons le fameux palais de Madrid, construit 
par ce prince. On voit encore à Beauvais 
des maisons de J 'époque de la Renaissance 
française ainsi décorées. 

FAISCEAU (CoLorî!<ïES en). — Les colonnes 
en faisceau sont celles qui sont groupées 
en grand nombre autour d'un, pilier. Ce 
n*e$t guère que dans les églises de style 
ogival, à partir du xiii* siècle, que Ion 
employa fréquemment les colonnes et co- 
lonnettes en faisceau. L'origine s'en trouve 
cependant dans les monuments de transition 
au xir siècle. Au xv siècle, les colon- 
nettes en faisceau, en diminuant leur dia- 
mètre et en raodiflant leur forme, sont de- 
venues des moulures prismatiques réunies 
également en faisceau. Yoy. Colonne. 

FAITAGE. — On appelle (ailage des piè- 
ces de bois posées longitudinalemont, des- 
tinées à maintenir les formes du comble. 
C'est aussi sur le faîtage que sont placées 
les feuilles de plomb qui recouvrent le som- 
met des toits ouïes ornements connus sous 
le nom de crêtes ou de dentellesj qui quelque- 
fois régnent sur l'arôte supérieure des toi- 
tures des grands édifices. Voy. Crête. 

FAITE. — On nomme faïte^ en général, 
le sommet d'un toit, d'un édifice quelconque, 
d'une pyramide, d'un clocher, d'un con- 
trefort. 

Fanal. — Voy, Lantbane. 

FANON. — Ce mot signifiait autrefois 
la même chose que manipule. Mabillon , 
dans ses notes sur la Vie de sainte Wibo- 
rade, vierge et martyre, observe que le mot 

fë^on a trois significations. Il désigne d'a- 
rd une petite nappe ou serviette, map^ 
pula; 2* le vêtement sacré appelé commu- 
nément manipule ; 3' un corporal. 

Saint Angilbert, abbé du monastère de 
Centule ou de Saint-Riquier, an 800, donna 
plusieurs ornements sacrés aux trois églises 
bûlies parle monastère, et entre autres cho- 
ses cinq étales ornées d'or y et dix fanons d'é- 
toffe précieuse^ enrichis d'or. Saint Anse- 
Sise, abbé de Fontcnelle ou de Saint-Wan- 
rille, qui mourut en 835, donna au monas- 
tère de Fonlenelle dilférents vêtements ec- 
clésiastiques , et entre autres deux riches 
fanons. 

FANVM. — Les anciens donnaient indis- 
tinctement les noms d'œdesy de templum et 
de fanum aux édifices religieux élevés à 
l'honneur de leurs fausses divinités. On 
trouve assez souvent cette expression dans 
les écrivains ecclésiastirjues ; mais ils ne 
l'appliquaient qu'à désigner les temples 
consacrés à des usages idolâtriques. 

FASCICULÉES (Colonnes). — C'est la mê- 
me chose que Colonnes en faisceau (Voy. ce 
mot ci-dessus), 

FASTIGIUM. — Les Latins employaient 
ce mot pour désigner ce que les Grecs ap- 
pelaient le fronton, ou Yuélos. Il désigne 
encore le sommet d'un loit incliné à double 
ponte ou une ferme de coinble. 

FAUSSE- A RCA DE. -C'est une arcade si- 
mulée. On rnppclle ausc-i arcature. 



FAUSSE-FENÊTRE. — C'est une fenêtro 
qui n'est pas ouverte à l'extérieur, mais si- 
mulée seulement sur une murailte. On l'ap* 
pelle encore fenêtre aveugle. 

FAUSSE-POttTE. — Porte qui n'est pas 
percée réellement, mais qui est étabUe de 
manière à former parallèle. 
. FAUX. — Une colonne qui porte à faux 
est appuyée sur un encorbellement, un cul- 
de-lampe, une console, etc. Voy. Aplomb. 

FENESTELLA, — On désiçne sous le 
nom de fenestella la niche placée à côté de 
l'autel, où se trouve la piscine. Foy. Autel 

et PlSGII^E. 

FENESTRAGE. — Ensemble des formes» 
de la disposition et de l'arrangement des 
fenêtres d'un édifice. 

FENÊTRE. — Les fenêtres d'éçlise sont 
vulgairement appelées croisées^ mais c'est à 
tort; rien dans leur forme ne saurait jus- 
tifier cette dénomination. Les fenêtres tn 
croisée sont celles seulement de certaines 
constructions civiles de la fin du xv* sièclo 
et du XVI* siècle, où un meneau, orné de 
moulures, est coupé en croix vers le milieu 
de sa hauteur. Voy. Caoïsés, Croisillofi. 

Les fenêtres des églises, durant l'époque 
romano-bjzantine primordiale, étaient le 
plus souvent de simples baies sans orne- 
ments, archivoltes ni moulures. Celles que 
nous remarquons dans les rares monuments 
de cette époque qui sont arrivés jusqu'à 
nous, sont petites, étroites, quelquefois si 
resserrées qu'elles ressemblent à de véri- 
tables meurtrières. Los briques s'y montrent 
souvent accolées deux à deux, trois à trois, 
formant une espèce d'archivolte grossière. 
Les cintres ne reposent jamais sur des co- 
lonnes, mais sur des pilastres larges et 
écrasés. 

Dans les basiliques primitives, les fenê- 
tres donnaient la lumière îi l'intérieur de 
l'édifice seulement par de petits trous ronds 
ou carrés, percés dans la dalle mince qui les 
fermait, et formant une sorte de treillis à 
travers lequel le jour ne pénétrait que fai- 
blement. L'abside des plus anciennes basi- 
liques fut originairement aveugle tant que 
l'évoque y siégea, entouré des principaux 
ministres de l'autel. Mais cet usage ajrant 
cessé , l'abside des basiliques fut éclairée 
d'une fenêtre et souvent de trois fenêtres. 
Le nombre trois fut longtemps conservé, à 
cause de sa signification symbolique : ce no 
fut que dans l'abside des grandes édises de 
la période ogivale que l'on ouvrit des fenê- 
tres plus nombreuses. 

Les fenêtres sont encore rares dans les 
édifices de l'époque romano-byzantine se- 
condaire; mais elles commencèrent à s'orner 
d'une manière assez recherchée dès le milieu 
du XI' siècle. La première ornemenltitioncon- 
siste dans un tore placé sur l'arête ; puis les 
moulures toriques sont assez nombreuses 
et forment une espèce d'archivolte qui s'ap- 
puie sur des colonnetles. Quelquefois, dans 
la seconde moitié du \V siècle, les fenêtres 
furent accolées et comme encadrées dans ua 
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ciutre plus élcDdu ; c'est ce qii on a nommé 
f$nétrei géminées. Au-dessus et dU milieu des 
deux feaôtres semi-circulaires, on voit quel- 
quefois une ouverture rondo en œil-de-bœuf, 
prélude des belles roses qui font Tornement 
des églises ogivales. 

Au xir siècle, la baie s'entoure d'un enca- 
drement composé de zigzags ou d'autres 
dessins combinés avec des moulures archi- 
tecturales. EnGu, les fenêtres sont entourées 
de véritables archivoltes et décorées de co- 
lonnettes, de bas-reliefs, de sculptures va- 
riées et même quelquefois de statues. C'est 
alors que Ton voit s'ouvrir des fenêtres 
d'une dimension plus considérable qu'au 
siècle précédent. Elles commencent aussi à 
se grouper fréquemment par deux ou par 
trois, surtout aux extrémités des croisillons 
du transsept. Lorsque les fenêtres sont grou* 
pées par trois, celle du milieu domine ordi^ 
nairement les deux autres, et quelquefois 
s'amortit par un angle qui a fait donner à 
cette forme le nom (ïarcade en mitre. Ces 
fenêtres sont ordinairement espacées par 
un large trumeau. Mais lorsqu'elles se joi- 
gnent et ne sont plus séparées que par un 
étroit montant, ou par une colonnette, les 
baies latérales se terminent souvent par un 
seul demi-cercle, ou une demi-ogive, appuyée 
contre le montant de la baie du milieu. 

Du xu' au xiu* siècle apparaît la fenêtre ogi-» 
Taie, d'abord d'une austère simplicité, sans 
colonnettes,ni ornements, ni moulures, ayant 
les bords de la baie seulement élégis par un 
large chanfrein ou biseau. Les fenêtres de 
la première période ogivale sont étroites et 
élancées. Elles ressemblent assez par leur 
forme générale à un fer de lance ; c'est pour- 
quoi elles ont été désignées par les anti- 
c^uaircs sous le nom àe.fenéires à lancettes. 
tlles sont toujours d'un style grave et sé- 
vère, en rapport avec le reste de l'édifice. 
Dans les églises de petite dimension, elles 
sont ordinairement isolées; dans les grands 
édiGces, comme les cathédrales, elles sont 
accolées deux à deux, et encadrées dans une 
plus vaste ogive qui les renferme. A la 
partie supérieure de l'ogive principale, ap- 
pu^^ée sur la pointe des deux lancettes, on 
voit une gracieuse Dgure de trèfle, de quatre- 
feuilles ou de rosace. Rien ne saurait sur- 
passer l'élégante simplicité de ces lancettes 
géminées. Les architectes du moyen âge, qui 
remplissaient leurs églises de symboles, en 
avaient fait l'emblème de la Trinité. 

L*arc qui embrasse la fenêtre passe bien- 
tôt de la lancette au triangle équUatéral. La 
division binaire de la fenêtre se double, se 

auadruble, et l'on voit la partie inférieure 
'une vaste baie offrir une rangée de huit 
arcades groupées deux par deux sous quatre 
arcades supérieures, réunies à leur tour 
sous deux autres, lesquelles elles-mêmes 
sont inscrites dans une plus grande, celle 
môme de la baie de la fenêtre. 

Souvent, à l'extérieur, la fenêtre est sur- 
montée d'un fronton aij^u ou espèce de pi- 
gnon, dont. le tympan est décoré d'une ro- 
sace ordinairement découpée à jour. Les 



lignes rampantes de ce fronton sont parfois 
dépourvues de toute espèce d'ornement et 
paifois chargées de feuilles grimpantes. Le 
sommet est surmonté tantôt d'un acrotèro 
destiné à porter une statuette, tantôt d'un 
fleuron ou /înto/, suivant Teipression assez 
heureuse des antiquaires anglais. 

Au XIV* siècle, la fenêtre s'élargit encore; 
les meneaux se multiplient pour recevoir à 
leur sommet des compartiments compli- 
qués. C'est le règne des trèfles, des quatre- 
ieuilles et des rosaces. Les artistes ont dé- 
ployé un goût exquis dans la manière dont 
ils ont su disposer toutes ces étonnantes 
découpures do pierre. Perdant de son élan- 
cement, la fenêtre n'a rien perdu de sa ma- 
gniflcence. Peut-on rien voir de plus acréable 
que CCS larges fenêtres du xiv* siècle, tra- 
versées par cinq légers meneaux, surmontées 
de plusieurs rosaces posées comme par en- 
chantement les unes sur les autres ? Le pre- 
mier souflle d'un orage va faire crouler eu 
magnifique et frêle échafaudage ; mais non, 
tout a été bien calculé; la solidité se trouve 
jointe à la légèreté, les conditions de durée 
à l'élégance. Ce3 fenêtres rayonnantes for- 
ment un des caractères les plus saillants des 
édifices du xiv* siècle. Nous devons cjouter 
que, dans certains monuments, la grande 
ogive qui encadre les meneaux et les compar- 
timents de la fenêtre est décorée à son in- 
trados de festons pendants, comme l'arc prin- 
cipal des portails. 

Dès le XIV* siècle apparaît ce que les An- 
glais appellent le style perpendiculaire. Ce 
style est caractérisé par les meneaux des 
fenêtres qui se dressent perpendiculai- 
rement , et quelques autres meneaux qui 
les divisent dans le sens de la largeur de la 
fenêtre. En Angleterre, ce style prit de 
grands développements et peut être consi- 
d^é comme appartenant spécialement à ce 
pays. Fo2^.ANGLAis(S/^fe) et Perpendiculaire. 

Aux XV* et XVI* siècles, les meneaux 
prennent dans leur forme une modification 
importante. Au lieu d'être composés de mou- 
lures toriques, ils se chargent de moulures 
fines et prismatiques. Les fenêtres ont géné- 
ralement, au XV* siècle, plus de largeur et 
moins de hauteur qu'au xiv*, et le triangl/s, 
formé par l'arc en tiers-point, depuis tes 
impostes jusqu'au sommet, a souvent plus 
de la moitié de l'élévation totale. Le réseau 
ou tracerify suivant l'expression des anti- 
quaires anglais, qui en remplit le tympan, 
est formé de lignes ondulées, prismatiques» 
ofl'rant quelque analogie avec une flamme 
droite ou renversée : c'e^t ce qui a fait don- 
ner à la fenêtre de la dernière époque le 
nom de fenêtre flamboyante, lors même que 
ces meneaux représentent toute autre chose, 
par exemple des fleurs-de-lis ou des étoiles, 
ainsi que cela arrive souvent en France, 
surtout dans les fenêtres de grande dimen- 
sion. Yoy. Flamboyant. 

L'archivolte est très-fréquemment ornée 
d'un cordon ou d'une guirlande de fleurons, 
de feuillages et de fleurs. Les formes de celio 
ornementation végétale sont empruntées à 
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la flore indigène. Les rampants el le som-» 
met des pignons extérieurs, qui surmontent 
les arcades, ou môme les arcKifolles pro- 
prement dites, se courrent de feuilles grim- 
pantes Irès-Qnement découpées el disposées 
avec une grande élégance. 

Les fenêtres de la Renaissance sont com- 
munément garnies d'un réseau flamboyant. 
On y voit apparaître des formes capricieuses 
qui sont propres à la Renaissance. Enfin, 
elles deviennent semi-circulaires, carrées, 
etc., comme on en voit de si nombreux 
exemples dans nos monuments modernes. 

FER A CHEVAL (Arc en). — Arc plein- 
cintre formé de plus de la moitié de la demi- 
circonférence. Voy. Arc 

FERETRA. Voy. RELiQrAmE. — Ce mot 
est Porigine du vieux mot français fierity qui 
Signifie littéralement un cercueil, et qui a 
été employé pour désigner une châsse. 

FERMAIL. — Ce mol a vieilli ; il ne se 
trouve que dans les anciens inventaires du 
trésor des églises. Il s'est conservé dans le 
langage héraldique, et il signifie les fer- 
moirs, agrafes ou boucles garnies de leurs 
ardillons, qui se mettent aux manteaux, aux 
chapes, aux baudriers ou ceintures, pour les 
attacher. Le fermail était autrefois une mar- 
que de dignité, et on s'en servait poui» faire de 
riches présents aux personnes considérables. 

FERMA ILLET. — Le fermaillet était une 
espèce de chaîne d'or ou d'arçent, ou une 
bande d'étofi*e précieuse enrichie de perles, 
de pierreries ou de broderies de toiite espèce, 
que les femmes so mettaient autour de la 
tôle pour fixer et orner en même temps leur 
coiffure. On en voit des exemples nombreux 
dans les verrières peintes aux xv* et xvi* 
siècles ainsi que dans les manuscrits en mi- 
niatures. Les statues en montrent également 
de beaux et curieux spécimens. 

FERME. — La ferme est un assemblage 
de charpente qui soutient et forme le com- 
ble : elle supporte la panne et les chevrons. 

Voy. CttâRPEîHTfi, 

FERMETURE DE BAIE. — Arc ou lin- 
teau qui couronne une baie. 

FERRURES. — Les ferrures ou pentures 
sont des garnitures en fer destinées à don- 
ner de la solidité aux portes des églises «t 
en môme temps b les orner. Les ferrures les 

RluS remarquables sont ordinairement en 
)rme d'enroulements. Voy. Penture. 

Dans nos édifices religieux, on ne connaît 
pas de ferrures qui remontent aune époque 
antérieure au xi* siècle. Celles qui appar- 
tiennent ë celte dernière époque sont façon- 
nées çrossièrement. Au xii* siècle, il y a uii 
progrès évident; enfin, au xin* siècle, les 
©uvricrs possédaient une grande habileté 
dans ce genre de travail, ainsi que le prou- 
vent les magnifiques spécimens que nous 
possédons encore. Nous en avons donné 
quelques exemples h Tarlicle Pbntcrb. 

L*usage des lerrures ornées a disparu au 
xv* siècle, parce qu'alors on excellait dans 
la sculpture sur bois. 

On a essayé, depuis un certain nombre 
d'années, de revenir aux ferrures ornées du 



moj^en fige. On a fait même des essais as^x 
dispendieux. Nous devons en apprécier en 

1)assant les résultats. Il ne faut jamais ou- 
)!ier dans des travaux de cette nature, qiw 
la décoration ne doit pas Fempoiter sur 
le parti d'utilité. Ne relier les ferrures à 
aucune disposition qui en explique le motif, 
est mie faute dans laquelle sont tombés la 
plupart de ceux qui ont cherché h renouve- 
ler quelques-unes des vieilles ferrures du 
moyen âge. C'est ainsi que Ton voit ces ferru*- 
res, contrefaites plus ou moins adroitement, 
appliauées sur des panneaux de menuiserie 
dont Tagencement Tes rend absolument ib-» 
explicables. Nous ne saurions non plus a|> 
prouver les pentures en fonte de fer, qui ont 
été exécutées en plusieurs endroits : le tra- 
vail en est mou et l'effet assez peu heureux. 
Nous aimons mieux les pentures en fer tra- 
vaillé même très-stmplement, telles due 
celles qui ont été exécutées sous la directton 
de M. Guérin, architecte de Tours, pour 
l'église du petit séminaire à Tours, roy. 
Peu TCRE. Serrurerie, Clbt. 

FESTONS. — Les festons sont des orne- 
ments que les instructions du comité hislo* 
rique des arts et monuments désignent sous 
le nom de côntre-arcatutes découpées. Cô 
sont ordinairement, dans les monuments de 
style ogival, de petits arcs en ogive ou eil 
trilobé, décorant l'inirados des arcades ou le 
rampant des frontons. Ces ornements sont 

généralement découpés d*une manière très- 
ne et très-élégante, et produisent un boa 
effet. Leur légèreté leur a fait donner le nom 
Ae festons et quelquefois de dentelles. Dès le 
xiii^ siècle on a fait usage de festons dans la 
décoration ; mais c'est surtout aux xv et xvi* 
siècles qu'ils sont nombreux et gracieuse- 
ment découpés. La Renai^^sance a employé 
aussi des festons dans son ornementation ; 
mais ils sont différents de ceux du style 
ogival et consistent en feuilles enroulées, en 
torsades, en petites guirlandes. 

Dans l'architecture classique, surtout dans 
les temps modernes, on a fait usage fréquem- 
ment de guirlandes^ suspendues en manière 
de festons. Voy. Guirlai^de. 

FEUILLAGES, FEUILLES. — I. En exa- 
minant attentivement l'ornementation végé- 
tale usitée dans les édifices du moyen âge, 
on reconnaît aisément que les artistes imi- 
taient les feuilles qu'ils trouvaient dans nos 
campagnes, dans nos prairies et nos forêts. 
Ce n'est pas à dire toutefois que leur imita- 
tion fût toujours serviie el qu'ils ne se per- 
missent jamais des changements, des raodifi- 
CHtions et un arrangement de fantaisie. L'imi- 
tation générale est évidente; llntention esl 
visible ; mais l'exécution est variée, plus ou 
moins heureuse, exacte ou capricieuse. C^est 
à cela, sans doute, qu'il faut attribuer la 
difllculté que les antiquaires ont rencontrée 
dans la détermination des espèces qui consti- 
tuent la flore murale du moyen âge. Si plu- 
sieurs espèces sont difficiles à recouoaltre, 
H y en a beaucoup dont les caractères sont 
accusés de manière è ce que Terreur de- 
vienne impossible. Il ne faudrait donc pas 
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faire oottme certoins avteur^ qui, dans un 
moment de dépit, sans doute, on dit que 
l'on pouvait donner dii noms à la plupart 
des feuillages d'ornementation, sans que le 
botaniste le plus scrupuleux puisse j con- 
tredire. Voy- Floac wBWLkut. 

Les monuments de la période romano- 
bjzantine sont déjà ornés de feuilles et de 
guirlandes* Lorsqu'ils appartiennent au style 
primordial, ils présentent des feuilleges imi^ 
tés de Tantique et grossièrement exécutés ; 
d les feuillages sont de rinrenlioo des ar* 
tîstes de cette période archilectonique, ils 
sont d*une forme et d*une exécution plus 
barbiBHreeDoore. Cebtientàrétatdedécadence 
où les arts étaient tombés ; on dirait que le ci- 
seau était alors rebelle entre les mains du 
seolpteur, et que la pierre résistait à ses ef- 
forts. Au XII* siècle, la décoration yégétale 
est déjà riotie et variée. Les chapiteaux des 
colonnes sont formés de feuilles Hntasticjues 
assez, élégamment agencées, de feuiHes imi* 
lées naïvement de la nature, de fleurons» 
entremêlée de bandelettes chargées de per- 
les ou de points enfoncés. Les voussures du 
portail prioeipel soni embellies de feuilles 
nombreuses, distribuées régubèremeat et 
d'un style assez correct. On a fait k ce su- 
jet une observation que nous devons rap- 
porter ici ; c'est que rornemeotation végétale 
et iantastiqtte<ites monuments romano-bvKan- 
tins du XII* siècle est supérieure de beau- 
coup è la statuaire et h ia sculpture en bas- 
relief représentant des figures humaines. Ou 
serait même tenté d'attribuer ces deux systè- 
mes de décoration à deux époques distinctes et 
éloignées. On peut feire cette remarque eu 
présence de beaucoup d'édifices^ où la sculp- 
ture sur pierre a laissé de nombreux res- 
tes comme h la curieuse galerie de Tan- 
cienne abbaye de Saint^Aubin, à Angers. 
Nulle part la décoration murale n'a rienexé^r 
enté de plus compliqué ; nulle part, peut-> 
être, l'observation à laquelle nous venona 
de iaire allusion ne se justifie mieux* Les 
chapiteaux de&colonaettes,lesarcbivoltesdea 
arcades i plein cintre, les bandes oui se pro-* 
longent du tailloir des chapiteaux dans toute 
répaisaeur de l'arcade, sontcouverts de feuil- 
lages bien dessinés et bien taillés; les tyn>- 
pans au contraire sont remplis de bas-re« 
neft représentant divers sujets empruntés è 
la Bible, comme David tuant lo. géant Go^ 
IMh, et ces bas^eliefs indiquent la pre^ 
mière enfence de l'art et les premiers tâton<* 
nementadela sculpture. I>an$iui grand nom^ 
bre de monum^ïts religieux du centre de 
la France, érigés dans le cours du xii* siècle, 
l'ornementation végétale a fait des progrès 

Sue l'on ne retrouve pas dans les édifices dii 
ord« La cause en doit être attribuée et à 
l'imitation des modèles antiques et surtout 
à an mrouvement artistique qui fut plus 
animé dans le centre et le midi de laFrance, 
que dans le nord, durant la période romano- 
byzantine : ce même mouyemetit fut au 
ooDtrâire beaucoup plus grand dans le nord 
que dans le midi, pendant tout le règne d« 
style ogiv«i. Wjk Ton voit apparaître ae$ en^ 



roulenœnts de fenillages, des i^aimeties, des 
ornements flabelliformes, des guirlandes gui 
annoncent un goût épuré et une certaine 
habileté d'exécution. 

Au xni* siècle, on voit germer, monter et 
s'épanouir une végétation riche et variée, 
qui peut le disputer en originalité, en élé- 

rce et en bel effet à tout ce que l'art 
la sculpture décoi-ative a produit de plus 
perfait. On distingue particulièrement les 
feuilles de lierre, de vigne ou vigne viei^*», . 
de quinte-feuille, de fraisit^r, de chêne, de 
roseau. Au xiv* et surtout au xv* siècle, on 
voit s'inouter aux précédentes les feuilles de 
houx epioeux, de chardon, de chou, do 
mauve frisée, de chicorée, etc. Ces feuilla- 
ges sont disposés de mille manières. Tantôt 
les feuilles sont isolées, tantôt réunies en 
guirlandes, en bouquets, en toudes, en pa- 
naches; tantôt elles grimpent lo long du 
rampant des pignons, tantôt elles se ca- 
chent dans des gorges profondes, tantôt elles 
courent le long des plates-bandes, tantôt en- 
fin elles s'accrochent à toutes les saillies 
et se serrent sous les encorbellements, les 
pendentifs et les culs-de-lampe. Vouloir dé- 
crire toutes les formes sous lesquelles se. 
montrent les feuilles dans nos grands édifi- 
ces, ce serait tenter de décrire la disposition 
pittoresque et capricieuse de mille arbris- 
seaux différents. 

II. 

On appelle feuillet de refend celles dont les 
bords sont découpés comme l'acanthe et le 
persil. Quant aux fouillés crasses et aux 
feuilles d'eau, dont il est si fréquemment 
question dans les descriptions, il n'est pas 
toujours foK aisé de les caractériser d'une 
manière bien précise. 

On a nommé femlUs de fougir$ Vopm 
spicaùum. Voy* AmaEiL. 

Le comité historique des arts et monu- 
ments dans ses instructions dit que les feuil- 
les peuvent être incitées (découpées par de& 
incisions aiguës et étroites), laciniées (allon- 
gées en lanières étroites et découpées irré- 
^ièrement), lyrétt (dont la partie supé- 
rieure dudisquo est entière, tandis que lin* 
férieure se divise en lobes qui vont en dé* 
croissant), nmciW^s (bordées de dents sem- 
blables à une large scie), lohéet (divisées en 
plusieurs lobes par des sinus profonds), ti* 
mêées (ayant des échancrures arrondies)» 
fritéet (crépues, recourbées aux extrémitc^s)» 

fi'nnatifu^es (divisées en segments sembla* 
es à des ailes.) Ces distinctions pourraient 
être poussées plus loin; Hiaisce serait sortir 
du domaine de tarchiteolure pour entrer dans 
celui de la botanique. Yoy. Chapitbaux, 
Fleoroics, Florb murale. 

FEUILLURE. — Une feuillure est une 
entaille rectangulaire prati(|uée dans le ta- 
bleau d'une baie^ à la partie intérieure. 

FIBULE. — La tibule ou fib\$ta était à peu 
près, chez les anciens, ce que nous avone 
longtemps appelé fermmiL Cétait une boucle^ 
une agrafe, un bouton servant à retenir la 
dilaiiiydfe,lemaDt6an9 la ceinture, la (unique, 
la palla, ou toute autre partie du vêtement. 
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Los fibules oui différentes formes : souvent 
elles représentent quelque animal ou quelque 
partie aun animal, ou une lyre, etc., etc. On 
en rencontre souvent dans les lombeaui des 
anciens Romains, ainsi que dans ceui des 
Gaulois et des anciens Bretons, qui avaient 
adopté leurs usages. On conserva dans les 
collections publiques et privées une très- 
grande quantité de fibules d'or, d'argent, de 
bronze ou de cuivre. Dom Monlfaucon et 
Ca^lus en ont publié beaucoup. Voy. VAnti^ 
attttétxpliquéepar les monument s, par D. Mont- 
laucon, et Recueil d'antiquités^ par Caylus. 
FIGURES GRIMAÇANTES. — Les modil- 
Ions extérieurs d'un çrand nombre d'édi- 
fices sont sculptés en forme de figures gri- 
maçantes. On voit des figures semblables 
aux gargouilles et h certains chapiteaux. Dans 
l'ornemenlalion on en trouve également, et 
toutes sont plus ou moins bizarres, plus ou 
moins grossièrement sculptées. Faut-il cher- 
cher une signification symbolique à ces fib- 
res ? Faut-il V voir simplement une fantaisie 
de Tartiste ? Nous pensons que le plus sou- 
vent elles n'ont aucune signification sym- 
bolique, et il faudrait aue l'ensemble d une 
composition vînt en révéler le sens, pour 

au'on pût y en trouver un ; c'est-à-dire que 
ans les rares exceptions où ces figures sont 
destinées à exprimer un symbole ou peu- 
vent être regardées comme emblématiques, il 
estnécessairequeles circonstances en fournis- 
sent un signe évident et en donnent la clef 
en même temps. Nous avons eu déjà l'oc- 
casion d'émettre notre opinion à ce sujet 
dans un article publié dans le tome VII des 
Annales d'Archéoloaie chrétienne. « Ce sera, 
disîORs-nous, pag. a9^ et 295, ce sera tou- 
jours recueil des archéologues, que de vou- 
loir donner un sens aux mille figures plus 
ou moins grotesques c^ui couvrent les mu- 
railles de certaines églises romanes. Com- 
ment trouver une pensée là où il n'y a sou- 
vent qu'une forme destinée à plaire aux 
yeux ? Or, il y a évidemment de nombreu- 
ses fi<5ures, même sur les chapiteaux des co- 
lonnes intérieures, au xii* siècle, qui n'ont, 
dans rintention de l'artiste, qu'une signifi- 
cation décorative. Soyons sobres de cette 
espèce A' exégèse artistisque; nous risquons 
trop de mettre notre pensée à la place do 
celle du sculpteur ; une triste expérience 
nous avertit assez de nous tenir sur nos 
gardes et de ne pas nous laisser facilement 
entraîner aux séductions de l'imagination. 
Etudiez le symbolisme dans les grandes divi- 
sions de l'œuvre du moyen Age : c'est très- 
bien. 11 s'y trouve en effet. Nos monuments 
en sont remplis; le symbolisme y respire; 
on le voit et on le sent partout, pour ainsi 
dire. Mais ne vous fatiguez pas inutilement 
à poursuivre sous chaque feuillage, dans 
chaque figure, où le grotesque remplace 
trop souvent le vrai, une idée symbolique 
qui n'y est pas. 

A l'appui de ce que nous venons de dire, 
nous ^apporterons un exemple ; nous pour- 
rions en citer un très-grand nombre. Il fera 
ressortir jusqu'à l'évidence le vide et en 



même temps le danger des fausses interpré- 
tations symboliques. ' 
L'abbaye de la Trinité, à Caen, est un des 
monuments les plus intéressants de la Nor- 
mandie, au point de vue historique et sous 
le rapport de l'archéologie. Le sanctuaire, 
est décoré, à son extrémité, d'un péristyle 
semi-circulaire, à double étage, dont les co- 
lonnes portent des chapiteaux couverts d'or- 
nements bizarres et de figures d'animaux. 
M. de Jolimont pense que les deux chimères 
ailées placées face à face et en contact im- 
médiat, que l'on voit sur un des chapiteaux 
dont nous parlons, offrent l'emblème de U 
théorie fondamentale du manichéisme el fi* 
gurent les deux principes du bien et du mal 
qui, selon ce dogme ( c'est M. de Jolimont 
qui emploie ce mot ) , régissent le monde. 
Ces monstres ont une forme partie humaine, 
partie animale; l'un, à gauche, a les ailes 
élevées ; c'est, d'après M. de Jolimont, le gé- 
nie du mal qui est dans une per()étuelle ac- 
tivité. L'autre, dont les ailes sont en re- 
pos, représente le génie du bien qui, dans 
une attitude plus calme» avee moins d'el^ 
forts, oppose à son rivai une résistance non 
moins puissante. M. de Jolimont prétead 
qu'on ne doit point s'étonner de rencontrer 
un semblable tableau dans les églises cathoiî- 

3ues, en considérant que le système doA 
eux principes, qui est de la plus haute an- 
tiquité, fut admis, modifié diversement, dans 
presque toutes les religions, chez presque 
toutes les nations, et que le christianisme 
même n'a pu s'en affranchir entièrement. 
Cette dernière réflexion indique de la part 
de l'auteur, ou une distraction étrange, ou 
un oubli des doctrines catholiques. Le ma* 
nichéisme est une erreur, non un dogme» 
condamnée parl'figlise, anathématisée de- 
puis longtemps, poursuivie avec des armes 
victorieuses par le grand saint Augustin, 
Cette monstrueuse erreur a fait explosion au 
moyen âge, chez les Albigeois; mais en vou- 
loir trouver des traces sur les murailles de 
nos églises, ce serait difficile, peut-être, el 
il faudrait autre chose que des figures de 
chimères ailées pour en fuumir la preuve. 

FILET. — Le filet, listel ou réglet est une 
petite moulure carrée» servant à sépare^ 
deux autres moulures ou membres d'archi- 
tecture plus considérables. Il est d'un usage 
très-fréquent dans l'arcbitectare antique el 
dans les monuments modernes. Au xv* 
siècle, dans les édifices de style ogival flam- 
boyant, le filet remplace dans le sens longi- 
tudinal, mais toujours isolé, Tespèce d'on- 
get que le xiv* siècle avait imaginé sur la 
ce du fût des colonnes ou des grosses mou- 
lures cylindriques des archivoltes el des ner- 
vures. Primitivement, c'est à-dire au xui* 
siècle, cette ligne se nomme ligne mousse c 
au XIV* siècle, c'est un filet; aux xv* et xvr 
siècles c'est la moulure prismatique. 

FILIGRANE. — Pièce d'orfèvrerie d'or ou 
d'argent, travaillée délicatement à jour, et 
faite en forme de petits filets. On a exécuté 
de très-belles pièces de( filigrane dès les 
temps les plus anciens, et, au moyen âge» 
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nous «n trouvons de très-curieui échantil- 
Ions. Il V a peu de cbAsses antiques, en 
métal précieux, et ornées de plaques d'or ou 
d^argent, où il n'y ait des pièces de Giigrane. 
Nous citerons surtout la châsse des grandes 
reli<iues, dans le trésor de Téglise pnncipale 
<r Aix-la-Chapelle, et celle des Rois mages, 
à la cathédrale de Cologne. 

FINIAL. —: Ce mol est anglais, et signifie 
le sommet d*un pinacle, dun dais, d'un 
cootrelort, couronne par des feuilles ea 
bouton ou épanouies. Autrefois cette ex- 
pression était usitée également chez nous { 
il serait à désirer qu'on s'en servît encore, 
car elle s'applique convenablement à un 
o^et que nous ne pouvons pas actuellement 
désigner par un mot propre. L'introduction 
tiu /Snta/, dans l'architecture gothique, est 
contemporaine des feuilles grimpantes et des 
crochets placés sur le rampant des frontons 
et de toutes les formes pyramidales. Les 
feuilles du finial ont toujours, en effet, la 
plus grande analogie avec cdles qui déco- 
rent Tes angles des frontons, des pignons, 
des aiguilles, des pyramidions, des cloche- 
tons, oes pinacles et des flèches. Le flnial 
n'est qu'un bouquet de ces mêmes feuilles. 

FLABËLLIFORME. — Une moulure ou 
ornement flabelliforme est en forme d'é- 
rentail. Cet ornement est assez commun sur 
les monuments religieux du xi' au xii* siècle 
et surtout au xii* siècle, durant la phase de 
transition du style romano-byzantin au style 
Ogival. Il serait superflu de nommer les édi- 
fices qui en présentent, parce que la nomen« 
dature en serait trop longue : citons seule- 
ment l'église de la Celle-Guénand, au dio* 
cèse de Tours. 

FLàBELLDU. — Le flabellum ou éven- 
tail, d'origine grecque, fut usité longtemps 
dans la liturgie gallicane. Il a disparu de nos 
cérémonies sacrées, mais il est encore en 
usage chez les Grecs, au moins comme ves- 
tige des anciennes coutumes. Nous en trou- 
vons cependant des traces dans nos monu- 
ments, et ils sont mentionnés dans certains 
écrivains ecclésiastiques. Leur destination, 
surtout dans des contrées où les mouches 
abondent, était de pi-éserver les saintes ea- 

Sèces, et le célébrant lui-même, du contact 
e ces insectes importuns. Plusieurs dessins 
représentent le diacre tenant le flabellum en 
main et s'en servant à l'autel. Cet instru- 
ment était fait de matières diverses et en<- 
richi d'ornements variés. Il était tantôt rond, 
taïUAt carré, et fixé à un manche d'ivoire ou 
de métal délicatement ciselé. Hildebert de 
Lavardin, archevêque de Tours, en envoyant 
un flabelliun à un de ses amis, lui en ex- 
plique la signification symbolique {Episi. 8), 
et lui en montre l'usage durant le sacrifice 
de la messe : Dum igitur deiiinato libi flc^ 
beUo^ descendentes super sacrificia muscas oA- 
egerisf a scLCriflcantis mente supervenieniium 
incuniM tentationum calholicœ Âdei t?erUi- 
tabro exturbari oportebU. Ua fiel Uê quod 
suiceptum est ad usum^ mysticum tibi prœ" 
beat inteUèctim. Il est question également 
dû flabellum dans les Coutumes antiques de 

DlCTfOI«lC. D^AkCH^OLOGIR SiCBÉC« H. 



Clunv (Spicilet. d'Achéry, tom. IV^ lib. ii. 
cap. 30} : Unus ministrontm^ qui semper du9 
debetit esse^ Hans cum flabelto prope sacer- 
dotem^ egc quo muscarum infestatie escsurgere 
incipitf donec finiatur^ eas artère a sacrificia 
et ab altari^ seu ab ipsa sacerdoie non ne* 
gîigit. Le livre des Cérémonies pontificales, 
manuscrit de la bibliothèque Barberini (cod. 
2365), ordonne de porter des éventails ou 
flabelta surtout pendant Tété : Déferont 
quaqw eestivo tempore flabella ad ejictendas 
muscas in ministerio. Aujourd'hui, dit )e 
cardinal Bona, lorsque le souverain pontife 
doit célébrer solennellement» on porte à ses 
cOtés deux grands éventails en plumes de 
paon, mais ils ne servent point pour la 
messe. 

Chez les Grecs, le flabeliûm ou éventail, 
est appelé hexapiérige^ parce qu'il porte la 
représentation peinte ou ciselée des sera-* 
pbins à six ailes; il est fréquent dans les 
églises, où on le place ordinairement près 
de l'autel. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un 
ornement que l'on porte aux processions. 
Les paroles du Te Bmm sont écrites sur le . 
flabellum, dit M. Didron (icowog. gftcque et 
latine^ p. 72), et rappellent que les séraphins» 
entre les mains desquels les Grecs figurc-nt 
cet instrument, louent constamment Dieu, 
en disant : Sainte saint, saint. Chee nous» dit 
le même auteur> au lieu de donner un fkn 
bsllum aux séraphins, on leur met en main 
une banderole sur laquelle on écrit t Et cla* 
mrnit, Sanctî^ sanctus^ sanctus, comme on le 
voit, entre autres exemples, à Saint-Saturnin 
de Toulouse. 

FLAMBOYANT (Style Og!val). — Le style 
ogival flamboyant est celui qui a été en ti« 
gueur dans le cours du *xV siècle et au com- 
mencement du tvr. Il a été ainsi appelét 
parce que les meneaux qui forment des 
compartiments dftns les grandes fenêtres se 
contournent en sens divers, de manière à 
figurer des espèces de flammes. Foy. Clas- 
siï'iGAtiON, Epoques, FENitass. 

Le style ogival flamboyant s^est développii 
en France, pendant qu'en Angleterre se for- 
mait et se développait le st{/ie perpmdicu^ 
laire anglais. Voy. Anglais (Style). M. de 
Caumont a cru devoir établir deux époques 
distinctes dans Tarclutecture religieuse, de* 
puis l'an l<hOO jusqu'à 1550» tout en avouant 
qu^elIes sont difficiles à caractériser. Nous 
n'avons pas admis cette division dans le vo- 
lume intitulé Archéologie chrétienne^ publié 
en 18M); et nous avons vu notre manière 
d'envisager 1^ question admise par tous les 
auteurs qui ont écrit depuis sur raichéo^ 
logie. Cette division, en effet» ne nous parait 
pas suffisamment fondée. Depuis le commen- 
cem^t du xv* siècle, jusque vers la fin de 
la première moitié du xvi*, ce sont les mô* 
mes principes qui sont en vigueur, qui pren* 
nent à peine de légères modifications, sous 
des influences facues h constater. Il y a 
d*ailleur6 une telle analdgie, que dis-ie, une 
si frappante ressemblance dans tous les dé^ 
tails de rardûtecture et de rornemontalioo. 
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qu^il est impossible de préciser où sera (a 
nmite nalurelie où doit finir le style flam- 
boyant et commencer le style fleuri. 

Le plan adopté dans la eonstruclion des 
grandes églises no reçut aucun changement 
au XV* siècle. C'est toujours une nef prin- 
cipale, accompagnée de nefs latérales, arec 
transsept et chapelles accessoires. 

Les modiBcations introduites dans les édi- 
fices bâtis selon le style ogival flamboyant, 
et qui servent à les caractériser, doivent 
être étudiées particulièrement auT piliers, 
aux fenêtres et datw Tornementation. Jus- 
qu'au XV' siècle, lesNcolonnes cylindriques, 
isolées ou cantonnées, avaient formé une 
des parties les plus remarquables et les 
mieux caractérisées des monuments reli- 
gieux. Passant insensiblement à l'étal de 
colonnettes, de tores et de baguettes, elles 
se transformèrent enfin en minces nervures 
prismatiques. Les piliers les plus massifs 
furent couverts sur toutes les faces de mi* 
liers de nervures, d'un travail délicat et 
compliqué. Mais si l'exécution en est sur- 
prenante, s'il y a de grandes difficultés vain- 
cues pour tracer un profil hardi, pour con- 
server la pureté des angles, pour fouiller 
tous les interstices, Tefiet général- de la 
perspective perd une de ses principales 
beautés. L'œil ne saurait embrasser à dis- 
tance les détails miautieux des innombra- 
bles faisceaux de nervures anguleuses; il se 
repose, au contraire, avec plaisir, sur ces 
grandes et belles lignes, que la saillie des 
colonnes et des colonnettes établit dans 
toutes les parties de l'édifice. La substitution 
des nervures aux colonnes est donc un signe 
de décadence dans l'architecture ogivale. 
Souvent les nervures suivent le contour des 
arcades, s'élèvent le long des murailles jus- 
qu'aux voûtes qu'elles traversent pour venir 
su réunir à la clef, délicatement ciselée. 
Toute traça de chapiteau a disparu sur la 
plupart des piliers, ou bien la belle corbeille 
du chapiteau des xiii* et xiV siècles est 
Remplacée par des bouquets de feuilles fri-- 
sées, ou par une ou deux guirlandes de 
•feullages profondément découpés. Quelque- 
foi5 encore on plaça, entre les nervures, de 
ricties garnitures de feuilles grimpantes éga- 
lement maigres et découpées, mais non sans 
élégance. U arrive parfois que les nervures 
placées sur les piliers, au lieu d'être perpen- 
diculaires, tournent en spirale, comme on 
en voit un exemple dans l'église de Saint- 
Sévcrin, à Paris. 

L'ogîve équilatérale est encore en usage 
au oommencement du xV siècle. Mais on 
trouve aussi très-souvent l'arc briséj un peu 
surbaissé, employé pour les fenêtres et les 
arcades; mais bientôt les arcades subirent 
un changement important. Les lignes, au 
lieu de* suivre la direction de. la courbe na- 
turelle pour former Tamortissement de l'o- 
give, se relèvent subitement vers le point de 
jonctioa pour former un angle très-aigu. 
Ceito arcade en accolade ou en doucine se 
montra fréquemment aux portes, rarement 
aux fenêtres. Au commencement du xvr siè- 



cle, ce système prévalut tellement qua Toa 
ne rencontre aucune large ouvertur^ qui 
n'ait été faite suivant ce procédé. Ce moa^ 
vement dans les ligues qui constituent les 
arcs et que l'on observe souvent dans Par-* 
chitecture mauresque, se reproduit non- 
seulement dans les portes, les fenêtres, les 
arcades simulées, mais encore dans tous les 
ornements où la forme elliptique de l'ogive 
est employée, comme daus des lobes, des 
trèfles, des quatrefeuilles, des quintefeuilles 
et des rosaces. 

L'arcade des portes est tantôt une large 
ogive décorée de moulures prismatiques, et 
surmontée d'une sorte de pinacle formé 

[)ar deux courbes concaves en dehors, et h 
eur sommet s'épanouissant en feuillages 
frisés, comme on en voit qn exemple re- 
marquable au portail latéral de la cathédrale 
de Senlis. Souvent aussi la lime supérieure 
que décrivent les arcades. Tes portes, les 
baies des clochers, est une courbe surbaissée 
en anse de panier, et terminée f)ar un pi- 
nacle flamboyant. Souvent l'ogive de la porte 
est encadrée dans un immense fronton, dont 
la surface entière est ornée de panneaux ou 
découpée k jour, et en saillie sur les murs 
de la façade, ainsi qu'on le voit au portaif 
de la cathédrale de Rouen. 

A cette époque encore , les arcades , 
qu'elles soient en ogive ou en anse de pa- 
nier, ou en accolade, ont leur voussoir dé- 
coré de festons ou de contre-arcatures pris- 
matiques découpées à jour qui rappellent 
les arcades trilobées des xii* et xnr siècles; 
mais cette ornementation, qui a commencé 
à paraître au xiv* siècle, acquiert son plus 
grand développement, surtout dans les édi- 
fices du commencement du xvi* siècle. 

L'archivolte des arcades se compose de 
moulures prismatiques , séparées par des 
gorçes ornées de feuillages capricieux. La 

fmrtie extérieure de l'arcade monire, étaçées 
es unes au-dessus des autres, des feuilles 
de chardon, de chou frisé, formant des cro- 
chets en dehors. Le sommet de l'ogive ou du 
pignon est alors couronné par un bouquet 
épanoui, mais porté sur un pédicule quel- 
quefois composé de moulures. Voy. FtiiuL. 
Ces formes d'arcades à nervures rariées , 
à bouquets frisés, sont simulées en grand 
nombre sur la face des murailles, sur les 

Înnacles simulés qui sont en appHcatipn sur 
es murs extérieurs ou intérieurs des édi- 
fices, à droite et à gauche des portes, et 
g osés en amortissement sur les contreforts, 
e sont deà pyramides dont les angles pré- 
sentent des ^uillages épanouis. Les dais 
eux-mêmes, qui fbrment la partie supérieure 
des niches, sont couronnés aussi de piùa^ 
clés très-compliqués, décwipés à^our par 
un grand nombre de dentelures, et oi^iés 
de Itiutes sortes de feuillages. 

Les meneaux contournés des fenêtres sont 
éminemment caractéristiques. ^usen aTpns 
parlé précédemment. Voy. Fenêtre. 

Les compartiments nombreux et compli- 
qués des roses subissent la même modifica- 
tion que les meneaux des fenêtres : ils 
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(ift^At cependant un champ plus fayorable 
itfieore au gracieui et léger épanouissement 
ùa sys(ènH3 flamboyant. Voy. Rose. 

Les architectes de la période osivale se 
S9>nt distingués nar la hardiesse et Ta beauté 
des routes qu'ils ont bâties. Au xV siède, 
les arceaui» formés de moulures prismati- 
ques, commencent à se ramiffer et à s'en- 
trecroiser en i^usieurs sens à Fintrados de la 
route. Au xYi* siècle^ ces arceaux se parta- 
gent -en branches nombreuses qui s^étendent 
de tous cAtés, et k chaque point dMntersec-* 
tion sont appliauées des ugttres de grand 
relief, telles gu armoiries, emUèmes, ani- 
maux symboliques. Quelauefois la def de 
Yoûte, allongée en cul-de-lampe ou penden- 
tif très-Tolumineux, présente à l'œil étonné 
d'innombrables ciselures, et rappelle jusqu'à 
un certain point, les stalactites que la nature 
s'est plu à su8|)endre à la voûte de certaines 

rttes. Ce n'est pas sans une surprise mêlée 
. frayeur que Von se promène sous ces 
TOÛt^ frangées, découpées, transparentes, 
où sont suspendus d'énormes blocs d'un 
poids considérable. (Pour avoir de plus dm^ 
pies détails sur les voûtes en général, et sur 
eelles du style flamboyant en particulier, 
Voy. VouTBS.; 

Les tours du xv* siècle sont carrées le plus 
souvent, comme celle de Saint-Jacques-la- 
Boucberie, à Paris. Les angles en sont vi- 
goureusement soutenus par ^uair€ éperons 
[ui présentent des niches à divers points 
e leur hauteur. Lorsque la tour se termine 
jpar une plate-forme, le sommet en est dé- 
ooré d'une balustrade flneroent découpée à 
jour, et de gargouilles, en forme de mons- 
tres, qui font saillie pour l'écoulement des 
eaux. La forme des arcades, d'ailleurs, et la 
décoration suffisent pour caractériser les 
tours dii style flamboyant. 11 arrive parfois 
qu'elles offrent plusieurs étages de niches, 
ou seidement des consoles portant des sta- 
tues : telles sont les tours de la çatl;iédi'd1e 
<te Nevers, dé la cathédrale d*Auxerre, do 
1-église de Saint-Martin de €lamecy. Nous 
devons citer encore, comme appartenant au 
XV* siècle, ^ comuie ofirant de riches mo- 
dèles de ^vle flamboyant, la Tour 4e Beurre^ 
à RoueUf fa Tour de Beurre à Bourges, les 
leurs de la cathédrale de Tours, celle de la 
cathédrale de Nantes, «te 

Lorsque les tof^*s du xv* siècle sont sur- 
montées xie ffèobes, celles-ci sont bâties avec 
la plus grapde* élégance. Les baies en sont 
évasées, surbaissées et munies d'abatsons. 
TèUes senties flèches des églises deThann, 
de Caudebee, de Honfleur, de Mende^ etc. 
Fw* AiouiLLB, Clocwbi. 

un doit rapporter au xv? siècle la plupart 
des clochers pyramidaux eu charpente, cou^ 
irerts d'ardmse, comme on en trouve un 
çrand nombre dans les églises rurales^ lis 
uniteot phis ou moins heureusement les 
graci^ises flèches en pierre qu'ils rempla- 
cent : plusieurs même doivent èlre regardés 
comme des cbefs-d'oôuvre dans l'art du 
charpentier. 

Quant aux contreforts et aux clochetons 



de cettt môme époque, nous n>ntrefons 
dans aucun détail. Nous renvoyons aux ar- 
ticles Clocheton et Contrefort. Nous de- 
vons ajouter cependant que les arcs-boutants 
sont ornés à l'intrados de festons et de dé« 
coupures. 

Les balustrades éprouvent, dans les des- 
sins qui les forment, la même modification 
que le réseau des fenêtres. 

Les ornements du style flamboyant sont 
fort nombreux ^ ils se multiplient encore 
au commencement du xvi* siècle, ce qui 
explioue l'origiBe de l'expression style fleuri, 
que 1 on emploie quelquefois pour les dé* 
signer. Voy. Feuilles, Festons. 

Le pavé des églises est formé de dalles 
tumulaires, représentant des personnages 
défunts avec leurs costumes. Ces représen- 
tations sont gravées en creux; quelquefois 
les mains et la têle, moulées sur n^iture, 
sont sculptées en bas-relief sur marbre et 
incrustées dans la pierre. D'autres fois les 
pierres tumulaires sont décorées d'incrusta- 
tions en cuivre, comme on en voit de nom- 
breux exemples en Belgique» en Allemagne 
et en Angleterre. On rencontre aussi quel- 
quefois, surtout dans les chapelles, des car- 
reaux émaillés formant le pavé, lien existe 
encore de curieivx restes dans la eharmanle 
éçlise de Notre-Dame de l'Epine, près de 
Gnâlons-sur-Marne. 

Le style flamboyant nous ofl*re des sculp- 
tures peintes fort intéressantes. Mais l'art 
et la coutume de peindre les statues et les 
bas-reliefs ne sont pas propres à ce style : 
on en voit des spécimens complels et nom- 
breux aux époques précédentes. Les murs 
intérieurs des églises ont été généralement 
aussi rehaussés de peintures, qui représen- 
tent tantôt des sujets religieux et tantôt des 
arabesques et des feuilles d'ornementation. 
Souvent on voit des ex-voto qui montrent 
des personnages à genoux devant leur saint 
patron. Les arabesques se composent ici de 

teintures en damier, à carrés rouges et 
leus; là de rameaux de feuillages, de fleurs, 
d'oiseaux, etc. D'autres fois, ce sont des 
combinaisons de dessins propres aux balu- 
strades, aux fenêtres et aux panneaux en 
pierre de^ édifices. 
Il nous reste maintenant à indiquer quel- 

Îues-uns des ^iditices les plus remarquabloi 
u style ogival flamboyant. 
Catnédrale de Tours ; le grand portail et 
les tours. — Cathédrale d'Anvers; commen- 
oée au xv* siècle, achevée auxvf, — Cathé- 
drale de Matines, en grande partie. — L'é- 
glise de la Trinité, à Vendôme; la foçade a 
été bâtie en 1499, ainsi qu'une partie de la 
grande nef. — Cathédrale de Nantes; la nef 
principale et la façade de l'ouest en grande 
partie. — Cathédi^le d'Autun; plusieurs 
parties, à l'abside surent et au clocher. — 
Cathédrale d'Alby, en partie. — Cathédrale 
de Rouen; le grand portail, la tour de 
Beurre et plusieurs autres parties moins 
importantes. — Notre-Dame ae Brou, près 
de Bourg; monument très-remarquable eu 
lui-même et par les magnifiques tooibeaux 
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qui i'y trouvent. — Saint-Ouen, à Rouen; la 
nef principale el quelques autres parties. — 
Notre-Dame de Saint-Lô, en grande partie.— 
L'église d'Argentan. -— Saint-Pierre, k Cou- 
tances, en grande partie. — Saint-Jacques, 
h Lisieux, presque en entier. — L'église 
coUégiale de Saint-Quentin. — Saint Vulfran 
d'AbBeville. — L'ancienne église abbatiale 
de Saint-Riquier, diocèse d'Amiens. — L'é- 
glise de Tbann, en Alsace; celle de Saint- 
Yincent à Rouen ; celle de Saint-Jacques, de 
Dieppe; celle de Saint-Antoine, k Gom- 
piègne. — Cathédrale d'Evreux ; la tour cen- 
trale, ses transsepts et les chapelles. — 
Saint-Jean, à Caen. — Sainte-Catherine h 
Honfleur. — La tour de Saint-Martin de 
l'Aigle, diocèse de Séez. — Sa'nt-Maurice, à 
Vienne en Dauphiné ; la façade occidentale. 
— Notre-Dame de l'Epine, près de Châlons- 
sur-Marne. —Saint- Jean, à Elbeuf. —Sainte- 
Catherine deFierbois, au diocèse de Tours.— 
L'église de Nouâtre, môme diocèse. — L'é- 
glise de Marcilly, même diocèse. — Les 
églises de Saint-Père de Nuzy, Challement, 
Moraches, Gerraenay, Colméry, Ciez, Saint- 
Jucques et Notre-Dame de Galles, à Cosne, 
Donzy, Cessy-les-Bois , Sully-la-Tour, Al- 
ligny, Bitry, Dampierre, etc., au diocèse de 
Nevers. 

FLÈCHE. — Uae flèche d'église, à pro- 
prement parler, est la couverture pyramidale 
d'un clocher ou d'une cage d'escalier. Elle 
peut être en pierre ou en bois. Lorsqu'elle 
est en pierres, elle peut être ornée de di- 
verses manières. 11 arrive souvent que les 
angles en sont chargés de feuilles grimpan- 
tes ou de crochets, et que de distance en 
distance, les lignes sont interrompues par 
une espèce de grande couronne ou de large 
bandeau, décore de moulures, de feuillages 
ou de formes variées d'ornementation; on 
Mn voit un exemple à la flèche élégante qui 
surmonte l'église de Notre-Dame de l'Epine, 
\)vès de Châlons-sur-Marne. Voy. Aiguille et 
Clocher. Les plus belles flèches de l'Angle- 
terre présentent une disposition analogue à 
celle que nous venons d indiquer : nous en 
avons donné une description abrégée. 

Aux articles AiouaLE et Clocher, nous 
avons placé tous les détails archéologiques 
que nous avions à offrir sur ce sujet : nous Y 
renvoyons le lecteur. Nous allons le complé- 
ter ici, sous d'autres rapports, autant qu'il 
nous sera possible. Chacun sait que la forme 
triangulaire a toujours été regardée, dans 
l'Eglise, comme un symbole de la Trinité. 
On retrouve cette forme dans les membres 
principaux de l'édiflce chrétien; elle existe 
avec les éléments sphériques dans l'ogive, 
sous la forme rectiligne dans le3 pignons et 
les flèches, sous celle du trèfle dans les or- 
nements. Les flèches, qui sont la plus bril- 
lante expression de la pensée symbolique de 
rârt ogival, sont en même temps la solution 
do l'un des problèmes les plus hardis des 
constructeurs du moyen âge. Il fallait, en 
eJTet , qu'ils fussent doués d'une étrange 
audace ceux qui, les premiers, osèrent se 
risquer à élever dans les airs, à trois ou 



Suatre cents pieds, ces fragiles aiguilldf , cet 
èches élancées, destinées cependant à bra- 
ver les intempéries du nord, les violentfi 
ouragans si fréquents dans ces contrées, et 
qui ont, malgré mille causes de destruction^ 
si bien répornlu à leur destination. 

One anecdote apocryphe, dit Fauteur du 
petit livre intitulé ; Eglises gothiques, rap- 
porte que le Bramante construisant le dôme 
<ie l'Eglise de Saint-Pierre , à Rome, dit aux 
Romains : « Ce Panthéon que vous admirez» 
moi je le placerai dans les cieux. » Long- 
temps a Vaut lui, les architectes gothiques / 
avaient élevé les obélisques dea Plûu:*aons. 
(Pag. 90). 

Il n'y a pas longtemps encore que l'impé- 
ritie des architectes, favorisée par un syatème 
de mesquine économie, considérait les flè- 
ches de nos églises comme des superfétationa 
dangereuses, ne servant qu'à accélég^r In 
ruine des édifices, soit par les mouvementa 

au'ils leur communiquent, soit par la chute 
e la foudre , à laquelle, leur forme aiguë» 
ou les métaux qui entrent dans leur cons* 
truction servent d'excitateurs et de conduc- 
teurs. C'était alors un parti pris de les raser, 
dès qu'une dégradation un peu importante 
s'y manifestait. Beaucoup ont disparu au* 
jourd'hui, au grand regret des populations 
qui les ont vues détruire et des archéolo- 
gues chrétiens. La science véritable recon* 
naît actuellement que les dangers occasion- 
nés par la présence des flèches sur les églises 
ont été considérablement exagérés. Une des 
meilleures preuves d'ailleurs que l'on pour* 
rait citer contre l'opinion des prétendus sa- 
vants qui condamnaient à la démolition cea 
monuments si remarquables et si élégants* 
c'est qu'ils avaient traversé de longs siècles» 
sans être endommagés, et que les édificea 
qui les supportaient avaient eux-mêmes bravé 
mille causes de ruine et étaient arrivés jus-* 
qu'à nous dans un état surprenant de so- 
lidité. 

Le clocher, sous le rapport de sa signifia 
cation religieuse, est une des parties les plua 
importantes des édifices chrétiens. C'e^t le 
lien commun de tous les membres épars de 
cette grande famille qu'on appelle paroisse. 
L'expérience démontre tous les lours que 
l'influence et le souvenir du clocher est un 
des anneaux de cette chaîne qui nous attache 
au pays. Quelçjue futile que cela puisse pa- 
raître à certains hommes occupés spéciale-- 
ment du progrès matériel et qui ne s'élè-* 
vent pas au-dessus des considérations du 
bien-être physique, cet anneau n'est pas le 
moins solide de ceux qui nous enchaînent 
au sol qui nous a vu naître. « Tout se trouve, 
dit Chateaubriand, dans les rêveries enchan- 
tées où nous plonge le bruit de la cloche 
natale : religion, famille, pairie, et le berceau 
et la tombe, et le passé et l'avenir, j» 

La France avait jadis un esprit de natio- 
nalité bien plus vif que de nos jours, où 
chacun ne rêve que vovages, déplacements, 
industrie, commerce. Ne faudrait-il pas l'at- 
tribuer, au moins en partie, à cet amour du 
sol natal qui était plus grand chez nos ancê- 
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Ires que chez leurs enfants si épris de nou- 
teautés. On a compté qu'il y avait autrefois 
en France trente mille églises, quinze cents 
abbayes, huit mille cinq cents chapelles, 
deux mille huit cents prieurés, un million 
sept cent mille clochers. Assurément, c'était 
là un sol autrement orné qu'il ne Test à pré- 
sent. ^ 

FLECHIERE. — Nom d'une espèce de 
feuille d'eau, en forme de fer de flèche, qui 
entre dans Fornementation de l'architecture 
romano-byzantine. On en voit des exemples 
principalement aux chapiteaux des piliers 
ou des grosses colonnes, dans les églises du 
XII* siècle. 

FLEUR DE LIS. — Dans nos monuments 
religieux du moyen âge, soit en sculpture, 
soit en peinture, soit dans les tissus, soit 
dans les vitraux peints, soit même dans les 
compartiments flamboyants et à jour des 
grandes fenêtres, on voit fréguemment la fi- 
gure de la fleur de lis. Quoique cette fleur 
y paraisse habituellement dans la forme hé- 
raldique, on ne doit pas cependant y atta- 
cher toujours une signification de blason ou 
d'armoines. Elle devint d'assez bonne heure 
une forme d'ornementation, et nous pou- 
vons ajouter qu'elle était éminemment fran- 
çaise. On la retrouve également très-fré- 
uuemment dans les monuments religieux de 
1 Angleterre : cela tient à ce que les rois 
d'Angleterre eurent longtemps des préten- 
tions sur le royaume de France. Chacun sait 
que jusqu'au traité d'Amiens, au commen- 
cement de ce siècle, les rois d'Angleterre se 
qualifiaient rois de France. L'historien Maim- 
bourgs'en moque fort agréablement, quand 
il dit que les monarques anglais sont rois de 
France au même titre que ces mêmes mo- 
narques hérétiques sont les défenseurs de la 
foi. 

Nous avons cru devoir placer ici une no- 
tice sur la fleur de lis; c'est une question 
archéologique qui n'est pas dépourvue d'in- 
icrei. 

Louis VII, dit le Jeune, s'étant croisé en 
llM, prit une bannière d'azur semée de 
(leurs de lis, soit par allusion à son nom de 
Louis, soit par rapport à l'épithète de Florus 
ou Fleuri j que son père Louis le Gros lui 
avait donnée dans sa jeunesse, par amitié et 
par caresse. Les sentiments sont partagés 
sur la nature de ces pièces dont le roi sema 
sa bannière et son ecu, et auxquelles est 
resté le nom de fleurs de lis. Les uns disent 
que ce sont des fleurs de lis de jardin, les 
autres, des fleurs de lis de marais, que l'on 
appelle flambes ou iris. Ceux qui veulent que 
les armoiries soient très-anciennes, disent 
que les premiers Francs choisirent cette iris 
ou ce lis de marais pour marquer leur ori- 
gine, étant sortis d'un pavs marécageux ; et 
d'autres, que les soldats de Clovis s'en firent 
des couronnes après la victoire de Tolbiac 
en ^96. Quelques autres ont été bien plus 
loin. M. Sonnini a cru reconnaître la fleur 
de lis héraldique parmi les peintures d'un 
plafond du temple de Dendera en Egypte. 11 
a pejdié aussi, avec M-. Hérissant, que ks 



anciens rois babyloniens perlaient une fleur 
de lis au bout de leur sceptre ; mais cela 
vient de la fausse interprétation du mot 
grec xptvi»-, qui signifie bien la fleur de lis, 
mais non pas notre fleur de lis héraldiqnu. 
qui n'a aucune ressemblance avec la fleur 
de lis. Le P. Godefroi Henschenius, conti- 
nuateur des Acies des saints que le P. Bollan- 
dus, son confrère, avait commencé de pu- 
blier, a ouvert une conjecture sur nos fleurs 
de lis. C'est dans une dissertation qu'il sr 
mise à la tête du troisième volume des saints 
du mois de mars, et qu'il a intitulée : De la 
généalogie des rois français de la première 
race^ qui doit être conduite par trois Dago- 
berts. Parlant d'un sceau de Dagobert I", ap- 
posé à une charte donnée par ce prince en 
faveur de l'abbaye de Saint-Maximin de Trè* 
ves, le 5 avril de la douzième année de son 
règne (qui est l'an 635), il dit que Ton y 
voyait trois sceptres liés ensemble, pour si- 
gnifier les royaumes d'Austrasie, de Neus- 
trie et de Bourgogne, que ce prince avait 
réunis en sa personne : d'où ce savant jé- 
suite conclut qu'il est à présumer que c'est 
ce qui adonné l'origine a ce qu'on a appelé 
depuis dans le blason fleur de lis. La raison 
qu il donne, c'est que ces trois sceptres, liés 
ensemble par le bas, ressemblent assez à la 
plante nommée flambe ou iris, et c'est de là, 
dit cet auteur, que ces trois sceptres ont pu, 
par'la suite, tirer le nom qu'on leur donne 
aujourd'hui. On les fait d'or, ajoute-l-il, 
parce que la plante nommée flambe est jaune, 
et comme elle naît ordinairement dans les 
eaux dont la couleur est bleue, on les a pla- 
cés en champ d'azur; peut-être, dit-il, vou- 
lut-on encore signifier, par la couleur du 
chamj), que l'origine et les accroissements 
du royaume de France étaient venus du ciel. 
D'autres ont pensé que les fleurs de lis du 
blason devaient leur origine à la manière 
grossière dont on figurait les abeilles dont 
on décorait les manteaux des rois de la pre- 
mière race, ils fondent cette opinion sur le 
nombre assez considérable d'abeilles d'or 
trouvéosà Tournay, dans le tombeau qu'on 
croit être celui de Childéric ; mais elfe ne 
saurait se soutenir. La fleur de lis ne res- 
semble aucunement à une abeille, et pas 
mêmeè celles trouvéesdans ce tombeau et que 
l'on conserve dans le cabinet d'antiquités de 
la Bibliothèque Nationale. Une dernière opi- 
nion est que ces pièces de l'écusson de nos 
rois ne sont autre chose que le fer d'une 
lance que l'on appelait francisque, dont se 
servaient les anciens Francs. La pièce an 
milieu de ce fer était droite, pointue, plus 
large dans le milieu et tranchante des deux 
côtés; les deux autres, accostées vers le bas 
de celte principale pièce, étaient recourbées 
en demi-croissant adossé ; le tout était lié 
par une clavette qui formait ce que nous ap- 
pelons le pied de la fleur de Us, ce qui a 
rapport à la représentation des sceaux an- 
ciens; aussi cette opinion est -elle suivie par 
les plus habiles dans la science du blason. 
On trouve, pag. 419 de la Diplomatique de 
dom Jean Mabillon, unsceauduioiLolnaire» 
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de Tan 972, ilans lequel ce prince est repré- 
senté (le front, tenante sa main droite un 
long bâion, au haut duquel ou voit un fer de 
lance avec deux crochets ; ce qui ressemble 
grossièrement à la fleur de lis. L^opinioa la 
plus vraisemblable est que ta fleur de lis est 
une imitation commune de cette belle iris 
jaune [Iris lulea ), qui est si commune en 
France dans les marais et sur lebjrd des 
é'angs. Loihaire, l'avant-dernier roi de la 
seconde race, est le premier dans le sceau 
duquel on trouve cette espèce de sceptre, et 
h qui Ton voit une couronne rayonnante en 
forme de l>onnet, garnie de pierreries au 
sommet. Un sceau d'Hugues Capet le repré- 
sente tenant une main de justice, ce que Von 
n'avait pas vu sur ceux de ses prédécesseurs, 
ei un globe h la gauche ; sa couronne sem- 
ble être faite de ce que l'on a nommé depuis 
fleurs de lis. Sur un autre sceau du roi Ro- 
bert, son fils, de l'an 1030, ce prince tient 
dans Ut main droite un petit sceptre terminé 
|)ar un fer de francisque, et un globe à la 
main gauche ; sa couronne est donc h peu 
près comme celle de son père, mais elle est 
plus ressemblante au fer dont est terminé 
son sceptre, qu'à la fleur de lis. Son ûls, le 
roi Henri I", est représenté dans un sceau 
de 1058, comme son père, mais sur un trône, 
et sa couronne narait bien mieux fleurde- 
lisée, ou pluiôt les fers, semblables à celui 
du hftut du sceptre, y sont bien mieux mar- 
qués. Son fils Philippe 1", en 1068, a sur 
son sceptre et sur sa couronne des fleurs 
de lis, mais sans pied. Sur un sceau de 
Louis Vl, dit le Gros, de l'an 1113, la cou- 
ronne est fleurdelisée et perlée; de sa droite 
il tient un petit sceptre, surmonté d'une an- 
cienne couronne à longues pointes, de la 
gauche, un long bâton au haut duquel pa- 
raît ime fleur de lis soutenue sur line espèce 
de globe. Philippe 11, surnommé Auguste, 
est le premier roi qui ait eu pour contre- 
scel une seide fleur de lis. Lecontre-scel de 
Louis VIII est semé de fleurs de lis. Ce fut 
sous Louis IX que les rois et les princes du 
sanç royal commencèrent à porter les fleur:^ 
de lis dans leur écusson, avec différentes bri- 
sures : ilsavaient avant les armoiries de leur 
apanaffe. Quoiqu'il y ait des exemples de 
trois murs de lis seulement dans quelques 
écussons sous les règnes de Philippe 111 et 
Philippe IV, ce ne lut pourtant aue sous 
Charles Y que cette réduction des fleurs de 
lis à trois devint un usage constant. 

FLEURETTE. — Petite fleur imitée en 
sculpture ou en peinture dans l'ornementa- 
tion des édifices religieux, ou dans la déco- 
ration des vases précieux, des meubles, des 
tissus, etc. 

FLEURI (Style ogiyal). —Quelques anti- 
quaires ont cru devoir distinguer le style 
ogival du commencement du xvr siècle de 
ceux qui l'avaient précédé. Ils le caractéri- 
saient par l'ornementation qui était à cette 
époque plus abondante et plus finement exé- 
cutée. Mais chacun voit que des caractères 
tirés du plus ou du moins de perfection ap- 
portée à rexéculion des détails et des mo- 



tifs de ta décoration n'avaient pas une im- 

Eortance suffisante pour déterminer Téta- 
lissement d'une division architectonique. 
Il est d'ailleurs assez diflkUe de saisir le 
plus ou le moins de délicatesse de la sculp- 
ture : c'est le plus souvent une nuance fugi- 
tive. Aussi, la plupart des antiquaires ont- 
ils abandonné cette division. Voy. Classifi- 
cation, Epoques, Flamboya!<t (Style agitai)^ 
Ogival. 

Au xir siècle, l'architecture romano-by- 
zantine de transition reçut une grande quan- 
tité d'ornements : on l'appelle aussi quelque- 
fois, à cause de cela, architecture romane'^ 
fleurie. Cette dénomination doit être reie- 
tée, comme exprimant une division arcui- 
tectonique, par les mêmes raisons qui ont 
fait repousser la dénomination de style agi-- 
val fleuri. 

FLEURON.— Le fleuron est un polit orne- 
ment isolé de sculpture ou de peinture, or- 
dinairement emprunté au règne végétal. Lo 
fleuron proprement dit , dans l'architecluro 
du moyen âge, est une fleur épanouie, et 
quatre ou cinq pétales et à disque saillant* 
qui se place, à distances régulières, dans 
une gorge ou une scotie. Il y a des fleurons,, 
en prenant l'expression dans une significa- 
tion plus large, qui ne ressemblent pas à une 
fleup, mais qui sont composés d'entrelacs, 
de feuilles d sposées symétriquement, du 
figures géométriques, etc. Les fleurons se 

[dacent , non-seulement au fond d'une mou- 
ure creuse, comme nous venons de le dire^ 
mais encore sur la côte d'iuie arôte. On a 
sculpté aussi des fleurons fort souvent sur 
des clefs de voûte saillantes. Quelquefois, 
même on voit une ran^sée de fleurons, en 
manière de frise, au-dessous d'une cor- 
niche. 

M. de Caumont appelle fleurons-crucifhes, 
les quatrefeuilles dont les lobes sont lancéo- 
lés Les fleurons détachés^ d'après les Ins- 
tructions du Comité historique des arts et 
monuments, représentent des fleurs , dos 
feuilles^ des animaux ou des figures de fan- 
taisie, placés entre deux tores aarchivoltes, 
ou entre deux colonnes de pied droit. Cet 
ornement est commun en France; il l'est 
plus encore, peut-être, en Angleterre. Voy. 
Diapré ou Diapeb-work. 

Dans l'architecture grecque, les fleurons 
étaient usités. Le fleuron du chapiteau co- 
rinthien est une espèce de petite rose épa- 
nouie, à pétales aigus , que l'on place au 
centre de la face du taillowr. Ceux du chapi- 
teau dorique sont de petites fleurettes à qua- 
tre pétales, qui ornent le gorgerin. Quand 
les fleurons deviennent d'une plus grande 
dimension, ils se nomment rosaces. On voit 
dans l'ornementation antique ou imitée de 
l'antique, des fleurons sur plusieurs mou- 
lures et sur divers objets, partout où une 
place vide permet de placer un ornement de 
ce genre. 

FLEURONNÉ, garni d un fleuron. 

FLEURS. — Les fleurs ont été constam- 
ment employées dans l'Eglise, comme em- 
blèmes de joie et de fête. On les a fréquenv- 
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ment employées également en l'honneur 
dos saints, pour* décorer leurs tombeaux, 
leurs autels et leurs images. On regardait 
leur variété et leur parfum comme un sym- 
bole des vertus chrefiennes qu'ils ont pra- 
tiquées si héroïquement 

Saint Fortunat, évoque de Poitiers, qui 
vivait au vr siècle, a mentionné, dans ses 
vers, la coutume qui était en vigueur de 
son temps, de tresser les fleurs en couron- 
nes et en guirlandes pour en parer les autels : 

Texiilis variiê altaria festa coronii^ 
Pingilur ut fili$ (loribm ara novii. 

On suspendait aussi des guirlandes de 
fleurs aux murailles, à l'intérieur des égli- 
ses. Ce fait est rapporté par saint Grégoire 
de Tours, qui raconte que le prêtre saint 
Séverin avait attaché dos lis atix murs d'une 
église qu'il avait fait bâtir. SolUus eral (lo- 
res Hiiorum iempùre quo nascuntur eollige" 
re, ae ptr paritUs hujus 4Bdiê appendert. Le 

Savé oe l'église était lui-même jonché de 
eurs, en certaines circonstances , dès les 
temps les plus anciens. C'est ce que nous 
apprend saint Paulin dans les vers suivants : 

Ferte Deo , pueri^ laudem, pia ioMtê vota ; 
Spargite iïore iolum ; prœtexite iimina êertiê : 
Purpureum ver spiret hiemi : iil floreus annui 
Aille diém ; taneto cédai natura diei. 

L'abbé Thiers entre à ce sujet dans d^assez 
curieux détails : on peut consulter sa dis- 
sertation sur les autels, chap. 10. 

Saint Augustin, dans son Traité de la Cité 
de DieUj dit qu'un homme de distinction 
du nom de Martial, dans la ville deCalama, 
en Afrique, fut converti miraculeusement 

Î)ar Tapplication d'une fleur prise sur le 
ombeau de saint Etienne. Cette coutume do 
décorer les églises de fleurs et de branches 
ile verdure est non-seulement curieuse par 
son antiquité, elle est encore très-belle en 
elle-même, en consacrant à la gloire et à la 
louange de Dieu les plus brillantes et les 

ëlus délicates productions de la création, 
'est, pour ainsi dire, la traduction en ac- 
tion de ce passage de nos saints cantiques : 
BenedicUe, universa germinantia in terra y 
Domino. Chague saison produit des fleurs 
difi'érentes : c est comme une invitation con- 
tinuelle à en parer la maison de celui qui 
donne aux lis leur éclat et leur fraîcheur, 
coiûroe il donne la nourriture aux oiseaux 
du ciel. 

Dans certaines églises de la France, de 11-' 
talie et de l'Espagne, au rapport de dom 
Marfène dans son bel ouvrage de anti^niê 
Ecclesiœ Ritibtts^ les fleurs rouges étaient 
regardées comme un emblème des dons du 
Saint-Esprit ; c'est pourquoi, à la Pentecôte, 
on en jetait de la voûte sur l'assemblée des 
fidèles réunis dans la nef. Dans cette fête, 
ainsi que dans beaucoup d'autres, on en 
recouvrait les murs de I ég ise et on y sus- 
pendait un grand nombre de guirlandes 
tressées avec goût. 

Les fleurs étaient aussi regardées comme 
un emblème des délices du paradis ; on 
en voit souvent figurer sur les verres peiils 



trouvés dans les catacombes, et dont le des- 
sin a été publié par Buonarotli. 

L'Eglise a consacré plusieurs fleurs à la 
sainte Vierge, et chacun connaît la pieuse 
invocation des litanies Rosa mystica. Au 
moyen âge, la piété populaire avait consa- 
cré un çrand nombre de fleurs aux saints. 
Ces désignations pieuses étaient plus poé- 
tiques et plus agréables mille fois que 
les noms barbares inventés par la science; 
mais la botanique, comme les autres bran^ 
ches des connaissances humaines, a été 
cultivée par des esprits froids et imbus det 
tristes doctrines du philosophisme moderne, 
et elle a perdu son plus pur et son plu» 
doux parfum 1 

La sculpture a tenté de bonne heure de 
reproduire sur la pierre , le bois et les mé- 
taux, les fleurs les plus remarquables. On 
en trouve des exemples dans tous les édi- 
fices, de quelque style qu'ils soient, pourvu 
qu'on y ait fait quelques frais de décora- 
tion, roy. Flore mvr4le. 

FLORE MURALE.— On a désigné sous Je 
nom de flore murale l'ensemble des végé- 
taux dont on trouve les feuilles, les fleurs ou 
les fruits imités dans l'ornementation des 
monuments du moyen âge. Les natura- 
listes ont classé tous les végétaux en clas- 
ses, ordres, familles, genres et espèces, d'a- 
près des caractères naturels bien tranchés, 
empruntés aux principaux organes des plan- 
tes, tels que les feuilles, les fleurs, les fruits, 
la ti{^e,etc. Leurs déterminations pouvaient 
se faire d'autant plus aisément que ces ca- 
ractères ne sont pas fugitifs ni arbitraires, 
mais constants et pris de la nature même. 
Les antiquaires qui étudient les plantes 
scupllées ou peintes dans nos vieux monu- 
ments sont arrêtés par des difficultés de plus 
d un genre, dans leurs déterminations bo- 
taniques. C'est que les sculpteurs, de même 
que tous les artistes, se sont toujours per- 
mis la plus grande liberté dans l'imitation 
des formes qu'ils empruntaient è la nature. 
Cette liberté, et quelquefois celte litcnce, 
n'est pas du moyen âge seulement; on en 
retrouve des marques à toutes les époques 
et dans tous les styles d'architecture. C'est 
même au point c(ue l'on peut dire que les 
premières tentatives de l'art montrent plu- 
tôt le caprice de celui qui imite largement, 
que l'inhabileté de la main et du ciseau. L'i- 
mitation exacte des fonries végétales indi- 
que un ffrand progrès dans l'art, et cette imi- 
tation, dès le commencement, n'est pas naï- 
ve, parce que l'ariisle se croit déjà sûr de 
ses ressources. Cette marche a été constante, 
soit que l'on étudie les sculptures végétales 
chez les Egyptiens, chez les Grecs ou dans 
les édifices chrétiens de la période romano- 
byzantine et de la période ogivale. 

Ce qui doit être remarqué, c'est que les 

t^Ius beaux feuillages de la décoration chez 
es Grecs sont autant fatitastiques que natu- 
rels, sans en excepter les feuilles d'acanthe 
et la palmette. Dans ces feuilles, comme dans 
celles qui ont été sculptées au moyen âge, 
on remarque sans peine l'ensemble de U 
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planttti maû on y rceonnalt aus^^i ce que tes 
artistes appellent le mouvement et le senti" 
mm/, qui ne s'inquiètent guère des détails. 

M. Clh. Desmoulins, aussi habile natura- 
liste qu*antiquaire érudit, a publié un essai 
do flore murale sous le titre de Considéra- 
tions sur la flore murale^ l\ commence par 
établir que la détermination des espèces 
végétales offre mille difficultés, par des rai- 
sons analogues à celles que nous venons d^ 
développer ci-dessus. « Quoi de plus obs- 
cur, dit-il, en l'absence du sarment garni de 
ses feuilles, que la grappe de raisins romane? 
Il arrive, dans ce cas , qu*on hésite entre 
«lie et la pomme de pin, comme cela m'est 
arrivé à Moissac et ailleurs. Quoi de plus 
arbitrairement agencé que celte jolie cerise 
à demi cachée sous la feuille, dans les hauts 
chapiteaux de la nef à Chauvi«ny, à Sainl- 
Hilaire de Poitiers, à la chapelle de llmma- 
culée-Conception à Lyon ? Quoi de plus 
fantastique que les crochets du xiii' siècle ? 
Quoi de plus infidèle, enfin, si gracieux 
qu'ils soient, que les choux frisés et les 
chardons de la décadence ogivale ? » 

Au milieu de toutes ces intidélités, il v a 
une exception d'autant plus remarquable 
qu'elle est générale pour tous les temps 
et pour taus les lieux ; c'est celle qu'offre 
le chôue, le seul végétal qui ait été parfai- 
ment imité, parfaitement rendu. 

Dans son curieux travail, M. Desmoulins 
veut, avec raison, qu'on tienne compte 
de toutes les intentions dans la manière 
dont on a rendu les diverses plantes qu*on a 
cherché à imiter, et, en plusieurs cas^ ces 
intentions suffisent pour déterminer quelle 
est l'espèce de plante que l'on s'est efforcé 
de reproduire, 

Nous ne saunons donner à nos lecteurs 
de meilleurs renseignements sur la flore vé- 
gétale qu'en analysant le mémoire intéres- 
sant du savant et consciencieux antiquaire 
que nous avons nommé plusieurs fois. 

Voici la manière dont il pracède et les pas- 
sages les plus importants de sqn travail : 

1* Si le galbe a'unf feuille est une indica-r 
tion qui dirige la pensée vers le cfatoi]^ d'une 
détermin^iion spécifique, il faut bien recon^ 
naître que ce ealbe est plus ou moins exac- 
tement reproduit dans beaucoup d'autres 
espèces, car nous ne connaissons guère t 
pour 70,000 végétaux phanérogames décrits 
jusqu'ici, qu'environ soixante-dix formes ty- 
pes pour les feuilles simples et une trentaine 
})0ur les feuilles composées. Or, quand le 
galbe est à peu près i(]entiqae, quel est le 
çaract^e principal qui s^rt à reconnaître la 
famille, puis à déterminer l'espèce? Evidem- 
ment c'est Ui nervation : c'çist dans ce caracr 
lèrees^f^ntiel, qui e$t aux feuilles ce qu'est 
le squelette aux animaux yertébrés» qu'on ^ 

tu chercher des bases méthodiques pour la 
otanique fossile dont l'étude a été si bril- 
lamment constituée par M* Adolphe Brôn* 
(piart. Qé bienl ce caractère boussole^ si 
j'ose ainsi dire, manque presque toiyours 
eutièrement, ou n'est exprimé que très-in- 
complètement dans la phy tograpnie murale. 



Voilà pour ce qui concerne la feuille en elle- ^• 
même, car je ne parle pas ici de la Qeur 
dont la petitesse relative, la délicatesse et la 
complication fréquente de formes interdit > 
presque toujours la reproduction ; on ne '; 
trouve, ce me semble, que deux formes de 
fleurs imitées sur les monuments, savoir : 
la forme rosacée à plus ou moins de pétales» 
etla|brme liliçicée. Quant aux fhiits, ils sont 
assez caractérisés, mais, sauf le gl^nd, Isi 
pomme de pin, Vépi de blé, on n*en repro- 
duit que peu de formes, la grappe, la baie, 
la drupe (fruits à pépins ou a noyaux]. 

^ Le galbe de la leuille étant une lois re- 
connu, et la nervation étant réduite à néant, il 
ne reste qu'un seul caractère pour arriver à la 
détermination, et ce caractère c'est Yagenee^. 
mmt; mais quoi de plus habituellement livré 
au caprice de l'imagier? je dirai plus : quoi de 

f)]us rorcément dénature parles exigences de 
'espace et de la position 7 Je n'ai pas besoia 
d'insister là-dessus, cela saute aux y^ux de 
tout le monde. Mais il y a d'autres difficul- 
tés en dehors de celles qui dérivent de l'u- 
sage et de la nécessité. Comment distinguez- 
vous une feuille mince d'une feuille épaisse,, 
une feuille velue d'une feuille glabre? Com- 
ment distinguez-vous une plante herbacée 
d'une plante ligneuse, une guirlande de 
fantaisie, dont les feuilles auront ét& aUer- 
nativement écartées pour occuper moins de 
place dans une étroite plate-bande» (l'une 
tige à feuilles opposées? Un arbre, direz-, 
vous , se fera reconnaître à son porl ; je le 
veux, quand il sera entier, mais s'il s agit 
d'une branche ?. . Une tige mince est à peu 

Eres impossible, et les accidents caractéris- 
ques au bois ne sont presque jamais re- 
produits : je n'en connais du moins qu'un 
exemple, et je l'ai rencontré dans l'archi- 
tecture civile du xvi* siècle en Périgord ; co. 
sont des portes à accolades dans les cours 
intérieures de deux châteaux voisins de 
Clérans et de Banneuil, portes dont l'enca- 
drement est formé par un ffros bâton not*eiLx^ 
comme serait un nâton d'aubépine, et qui 
suit les contours de la baie. J'ai encore vu 
quelque chose d'analogue, mais moins bien 
caractérisé, dans une sculpture (comparati- 
vement récente) qu'on a encastrée oans le 
parthex du portail du Massacre des Innocenit 
a Saint-Sernin de Toulouse. 

Après les difficultés viennent les impos- 
sibilités ; mais heureusement celles-ci , loin 
de compliquer la besoçne, ne font que la 
simplifier. Les impossibilités résultent des 
document^ fournis par la géographie botani'^ 
que et par la botaniqtAe historique. Quelque 
parfaite qiie paraisse la ressemblance d'une 
sculpture antique qu du moyen Age avec im 
végétal déterminé, si ce végétal est améri- 
cain^ il est évidept que l'assimilation est 
fausse : telle est l'erreur qqi attribue au Tria- 
canthos les épines de la couronne de Noire- 
Seigneur, et cette erreur est très-répandue, 
et je l'ai partagée jusc[u'au jour où je me suis 
avisé d'ouvrir des livres souvent feuilletée, 
mais cette fois dans le but de savoir précis 
sèment d'où ce joli arbre est originaire. Ey 
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secood lieu, si la gourman lise triouiphanle 
ile Lucullus a apporté, il y a deux mine ans, 
les cerises en Italie, si les croisés nous ont 
enrichis (ce qui est assez difficile k compren- 
dre) de quelques variétés nouvelles des plan- 
tes potagères ou des fruits plus ancienne- 
ment introduits de TOrient en Europe, je ne 
Sensé pas que des causes analogues puissent 
tre assignées à la naturalisation des végé- 
taux qui n'auraient pas été d'une utilité im- 
médiate comme plantes comeslibles ou tex- 
tiles, surtout è des époques où l'intérêt 
scientifique n'existait pas plus que l'appli- 
cation des sciences aux agréments de la vie. 
Voyez , en effet , ce qui est arrivé à cette 
belle inutilité que nous nommons le platane, 
Pline, qui écnvait cependant vers la fin de 
la longue et gigantesque orgie du luxe ro- 
main, s'étonne qu'on ait fait venir un arbre 
d'un pays étranger, seulement pour se pro- 
curer de l'ombre : Quis non jure miretur ar- 
boremumbrœ gratta tantum ex alieno petitam 
'érbtî Platanus hœc est^ etc. (lib. xii, cap. 5). 
Transporté d'abord à travers la mer Ionienne 
pour venir orner le tombeau de Diomède, il 
fut introduit en Sicile par Denys, nuis en 
Espagne et en Italie où on en vint à 1 arroser 
avec du vin, iantttmque postea honoris tncre- 
«1, ui mero infuso enutriantur (ibid.). Tous 
ces soins, toutes ces remarques du natura- 
liste prouvent la rareté et la singularité du 
ftit ; et malgré cette incroyable célébrité, le 
platane n'arriva en Angleterre qu'en 1548 
ou 1561 , en Autriche avec le marronnier 
d'Inde en 1576, à Paris enfin en 1754 1 La 
Provence, à ce que rapporte une tradition 
recueillie sur les lieux, en jouit depuis plus 
lODfftemps que la capitale. 

J ai cité cet exemple avec quelqtie détail 
pour en venir è ces conclusions, que je ne 
crois pas à la sculpture de souvenir^ que par 
conséquent la feuille de platane la plus res- 
semblante en apparence me paraîtrait ab- 
solument inadmissible sur des monuments 
français avant le commencement du xv siè- 
cle, enfin que, sauf l'imitation de l'antique 
et hors de la flore indigène de Vépoque^ il n'y 
a aucune détermination sérieuse à chercher 
sur un monument. 

Le chapiteau n* 1 [Vùy. les figures à la fin du 
vol., art. Floeevuralb) porte une seule sorte 
de feuilles, orbiculaires , échancrées à la 
base, parfois un peu pointues, opposées dans 
le groupe du milieu, à peu près alternes ail- 
leurs, d'un aspect gras et charnu (je ne tiens 
pas compte de l'épaisseur maténelle de la 
sculpture). Ceux de ces caractères qui se 
rapportent au limbe de la feuille considéré 
isolément, vont bien à ce qu'on appelle vulgai- 
rement des feuilles d*eau , mais ce nom ne 
signifie rien du tout, parce qu'il y a des vé- 
gétaux aquatiques de toutes les formes. Au* 
rait-on voulu représenter ici le Nénuphar? 
Le limbe de la feuille permet cette supposi- 
tion, mais son agencement s'y oppose, car 
on a eu l'intention de marquer de véritables 
tigeSf et il n'y en a ni dans le Nénuphar ni 
dans les autres niantes analogues, indigènes 
W exotiques (Nymphœa jaune, Nymfihœa 



bleu, Nymphœa lotus , Nélumbo . Victoria^ 
Colocase, Hydrocharide). Cette observation 
est vraie même si l'on veut considérer le tu- 
bercule qui supporte la tige comme repré- 
sentant la racine ou tige horizontale du Né- 
nuphar, parce qu'alors encore la partie su- 
périeure de la tige ne devrait pas exister. Le 
cochléaria, dont les feuilles radicales con- 
viendraient bien, les a différentes de forme 
sur la tige. 

Il y a en France deux plantes herbacées, 
pourvues de tiges, et qui par cette raison 
conviennent beaucoup mieux. 

L'une d'elles est le Viltarsia Nymphotdes 
des auteurs modernes {Menyanthes nymphox- 
deSf Linné), plante aquatique à feuilles na- 
geantes comme celles des nymphéacées, 
très-commune dans les rivières et les eaux 
dormantes du nord et de l'est, mais qui 
manquent entièrement ou presaue entière- 
ment dans le sud-ouest et le midi. Ses feuil- 
les sont opposées comme au groupe du mi- 
lieu du chapiteau n*" 1, mais elles sont peu 
nombreuses, très-écartées, et ne deviennent 
remarquables sur l'eau que quand elles sont 
accompagnées de leurs fleurs disposées en 
verticiile et sur de longs pédoncules. Ces 
fleurs tiennent tant de place dans l'ensem* 
ble de la plante que je ne nuis penser qu'on 
ait songé à reproduire les leuilles seulement 
de celle-ci. 

L'autre est le Convohulus soldanella^ 
Linné, charmant liseron à grandes fleura 
roses, à feuilles luisantes et charnues, qui 
abonde dans le sable pur des dunes mari- 
times depuis Nice et Bayonne jusqu'en Bel- 
gique. Son port a beaucoup de ressemblance 
avec la plante du chapiteau, bien qu'en réa- 
lité les feuilles du liseron soient alternes, 
et c'est sur cette espèce que ma préférence 
se fixe. 

On pourrait penserv aussi, malgré l'infidé- 
lité du galbe de la feuille, à YAsarum euro* 
pœum (vulgairement Cabaret), mais la dis- 
position de ses feuilles opposées sur une 
tige couchée, jamais dressée, indiquerait 
plutôt son emploi pour une çuirlande; — 
a VAristolochia clematitis, mais ses feuilles 
sont trop décidément alternes et trop espa- 
cées ; d ailleurs il paraît que, conjme par- 
tout ailleurs, elle manaue dans le nord de 
la France ; — à V Arbre ae Judée enfin, dont 
le tubercule figurerait le tronc; mais ses 
feuilles décidément alternes sont à peine 
échancrées à la base, et ce joli arbre, qu*on 
peut, il est vrai, cultiver dans le nord, n'est 
spontané que depuis le midi de la France 
jusqu'en Palestine. On Ta trouvé sur les 
ruines d'un château près d'Amiens, mais 
cela ressemble bien à une naturalisation, ^t 
je ne veux pas croire à la culture des plan- 
tes d^agrément au xiii' siècle. 

Je conclus aue, selon moi, les probabili- 
tés sont en laveur du Convohulus solder 
nella, et s'il arrivait que des feuillages sem- 
blables ne se trouvassent que sur des monu- 
ments peu éloignés du littoral, ces probabi- 
lités me sembleraient approcher beaucoup 
de la certitude. On les trouve è Reims» à 
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Strasbourg et daos plusieurs autres églises 
assez éloignées du lillorali 

Passons au chapiteau n* 2 {Voy. à la On du 
vol., art. cit.) Ici nous avoas affaire à une 
plante grimpante, pourvue de vrilles, à fleurs 
isolées'ei de forme rosacée; cela circonscrit 
bien étroitement le cbamp des rech.Tches. 
Arrière la vigne, arrière les chèvrefeuilles, 
le lierre, le tamme, les liserons, toutes les 
légumineuses, presque toutes les plantes 
gnmpantes enfin, à rexception des Cucurbi- 
tacées. Celles-ci, bien qu'originaires, en gé- 
néral, de rinde et de TAfrique, sont culti- 
vées depuis une si haute antiquité pour la 
nourriture de l'homme, que je ne trouve 
luiJle part l'indication de Tépogue à laquelle 
elles ont été introduites en Europe. Parmi 
ces plantes il en est une à laquelle je sui^ 
tente de rapporter le végétal de ce chapi- 
teau : c'est ce singulier giraumon, cultivé 
depuis plusieurs siècles, suivant Poiret> 
comiM objet de curiosité (Cucurbita melo- 
pepo, Linné), sous les noms de Bonnet dE- 
iecteurf Bonnet de Prêtre, Pastisson. La lon- 
gueur du pédbricule des fleurs mâles, la 
wrme des feuilles, la forme des fruits, la 
brièveté des vrilles (parce que la plante s'é- 
tend peu), l'imperfection de certaines feuil- 
les, tout serait rendu avec une assez grande 
iidélité si j'en crois les descriptions, car je 
ne connais que le fruit, et je n'ai pas la 
plante en herbier. Notez cependant que si 
mon assimilation est juste, les fleurs sont 
mal faites, trop ro^ac^ct, trop ouvertes. Notez 
aussi qu'en poursuivant cette idée, je me 
suis cramponné au caractère des vrilleSf 
mais elles me semblent bien évidentes. 
Comme ie trouve des fleurs bien incontes- 
tables, il faut bien que je cherche les fruits 
dans les cinq jjros paquets plissés qui rap- 
pellent assez bien la grotesque tournure du 
Pastisson. 

Puisque roe voici en pleine phytographie 
murale, j'examinerai, en partant toujours 
des mêmes principes, quelques-unes des 
figures nommées qui ont été publiées dans 
le Cours d'Antiquités de M. de Caumont. Et 
il'abord, je m'arrête è l'une des plus impor- 
tantes. C'est celle du tombeau de sainte Tel- 
chide (t. Vl, p. 2iUS, pL 9&,fig. 1), dont la face 
latérale représente seize objets désignés 
sous le nom de eoquilleSé Ici, je ne doute 
pas, je n'hésite (wis; je nie que ce soient 
des coquilles, j'affirme que ce sont des 
feuilles de Nénuphar, privées de leur pétiole 
et traitées avec la fidélité la plus remarqua- 
ble. Voici mes preuves : aucune coquille 
n'existe qui soit comparable à la sculpture 
dont il s'agit. Le peigne ou coquille de pèle- 
rin, qui, dans l'hypothèse, sei*ait ici repré- 
senté, a pour base une ligne droite, et, sur 
cette )K)rtioti du périmètre de la valve, il 
y a un point médian vers lequel convergent 
lous les rayons. Or, dans la flgure, le point 
de convergence des rayons, bien que placé 
à la base organique de la feuille, est rendu 
presque central par rapport au disque 

Su'elle forme, à cause de l'épanouissement 
abelliforme des nervures (rayons), et du 



Groupement de la plupart d'entre elles autour 
u sommet du pétiole, d'où résulte une 
échancrure profonde et très-étroite dans ce 
disque. Il ny a qu'une seule inexactitude 
dans le dessin; eue consiste dans le grou- 

Eement de toutes les nervures autour de la 
ase organique, tandis qu'on aurait dû figu- 
rer une nervure médiane donnant naissance 
à diverses hauteurs, èi la moitié tout au plus 
des nervures plus fines qui atteignent la pé- 
ripiiérie. Sauf cela, tout est exact, le galbe» 
le peu d'écartement des lèvres de l'echan- 
crure, la crénelure du bord qui se retrouve 
souvent sur la nature vivante, enfin le léger 
redressement en soucoupe du bord lui-même, 
qui s'y retrouve aussi très -fréquemment, 
ainsi que dans la plupart des autres nym- 
phéacees. 

Pourquoi des feuilles de Nénuphar? — Ce 
tombeau est du vu' siècle, dans un sanc- 
tuaire dont plusieurs colonnes sont anti- 
ques, il est tout parfumé de poésie antique 
comme de poésie chrétienne : en un mot, il 
est couvert de sculptures symboliaues dans 
toute la rigueur de l'acception ciu terme. 
Dans l'antiquité comme aujourd'hui, le Né- 
nuphar a toujours été, à tort ou ^ raison» 
en possession d'une grande (célébrité comme 
réfrigérant, sédatif, soporifique. « Venerem 
in totum adimit Nymphœa, » dit Pline (lib. 
XXVI, cap. 10). Dans la vieille pharmacopée, 
les graines de Nénuphar figurent au nombre 
des quatre semences froides; le sirop de 
nymphéa est actuellement employé dans les 
potions calmantes; c'est encore de nos jours 
qu'on prétend que des bains pris fréquent 
ment dans les eaux où cette plante abonde, 
produisent les éflels les plus singuliers, et 
dans nos campagnes on ne la connaît quo 
sous le nom aAgnus castus, — Que lisons- 
nous sur le tombeau ? Theodieheldis interne-' 
ratœ virginis : voilà la détermination du 
symbole, et je dis symbole^ parce qu'il ne 
faut certes fms rapporter à des causes artifi- 
cielles la vertu de la sainte abbesse. La 
sculpture indique tm effet en appelant la 
pensée sur la cause matérielle qui peut pro*» 
duire un effet analogue ; la religion explique 
cet effet par une cause plus haute. Le tom* 
beau, construit sous Tinspiration de cette 
religion, sera-t-il muet sur cette cause plus 
relevée? Se taira-t-il (pour dire comme les 
musiciens) sur la dominante de cette vertu 
sublime qui est célébrée sur ses faces laté- 
rales ? Oh 1 non vraiment : passez au cou- 
vercle. Le rinceau qui le décore est formé 
de deux branches entrelacées, mais bien 
distinctes ; suivéz<*les attentivement et sépa- 
rément : toutes les grappes tiennent à la 
même, et toutes les feuilles simples les 
mieux caractérisées tiennent à l'autre; elles 
y sont pincées à dessein pour faire distin- 
guer le lierre de la vigne, avec laquelle ses 
au'res feuillet trilobées et quinquélobées le 
feraient confondre. Vous voyez donc dans 
ce rinceau la vigne, d'nù vient le vin qui fait 
qermer les vierges, et le lierre, symbole de la 
faiblesse qui devient forte en s'attacbant h 
la croixy à l'Eglise^ à la règle monastique : 
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voità tes causes efficientes de la vertu de îa 
morte. Plus bas le symbole de sa pureté, 
voilà l'effet de ces causes; enfin Tinscrip- 
lion, c'est Toraîson funèbre et Vàme de la 
devise. — Bans tout cela, rien de forcé, rien 
qui ne tende directement au but, à Tunité 
de pensée : le symbolisme est complet et 
sans mélange. Vous avez eu bien raison 
d'écrire que ce monument est d'un immen$ê 
intérêt. --le dirai, en passant, que dans la 

Slancbe m bis de V Architecture religieuse de 
L de Caumont, on a figuré deux moulures 
de Saint-Samson-sur-Rille, antérieures au 
x* siècle, et dictées par une pensée analo- 
gue : on y voit la grappe de raisins accom- 
pagnée de fbuilies d'eau, fig. 9. [Nymphœa et 
alisma ou sagittaria). — Dans la fig. 5, les 
feuilles de nymphœa sortent précisément 
du calice an-<lesâus duquel sont les grap- 
pes. 

Feuilles de vigne et raisins. 

Vigne sauvage. — A mon sens , c'est du 
lierre; et je signalerai, à ce propos, une col- 
lection bien curieuse que M. Durand, archi- 
tecte de la ville et membre de l'Académie 
de Bordeaux, a faite de toutes les formes de 
feuilles de celte seule plante qu'il a pu ren- 
contrer. Ce sont des dessins d'une pureté 
parfaite, au simple trait : ils sont déjà, je 
crois, au nombre de plus de cent^ tous dine-- 
rentSy et il trouve journellement de nouvelles 
formes; tout cela, convenablement réduit, 
serait intéressant à publier en deux ou trois 
petites planches. 

Fleurs de violettes^ caractérisées par la 
présence constante de Yéperon et par les 
pointes des folioles du calice oui se mon- 
trent parfois dans les angles laissés vides 
par les pétales. 

Nénuphar. — Cela semble évident par la 
position de fleurs nageantes et vues de côté; 
mais ces fleurs ont trop peu de pétales, les 
feuilles sont droites^ leurs oreillettes sont 
trop arrondies, et le sculpteur a craint qu'on 
oe les reconnût pas pour des feuilles sil ne 
leur donnait une pointe; à moins qu'il n'ait 
cru employer un artifice de perspective qui 
les ferait croire étalées sur 1 eau et vues de 
côlé(?); mais, je le répèle, l'intention me 
semble évidente. Le bouton de lotus des 
hiéroglyphes vaut bien mieux que ces fleurs- 
ih, et cette réflexion me conduit à dire qu'il 
me semble avoir vu quelque part des feuilles 
de lotus (hiéroglyphiques ou monétaires) 
qui étaient pointues comme celles-ci : je né 
connais pas de figure botanique de cette 
plante, mais cela forcerait-il à chercher nos 
végétaux sculptés jusque dans la flore exo- 
tique? ou serait-ce une réminiscence de 
l'antique? Au xiu* siècle, vu l'origine égyp- 
tienne du lotus y j'aimerais mieux encore la 
première hypothèse que la seconde. 

Chéne^ avec et sans glands. 

Guirlandes de Roses. 

Roses en bouquets. 

Feuilles de Renoncules. 

Pensées. 

Feuilles contournées sans dénomination 



génèrk|ue. — On pourrait les maobr pariai- 
(es imitatîous de I aeantbe on danâ le groupe 
si varié des chardons. 

Feuilles déchiquetées portant des vésicules. 
—Le Fucus vestculosuà, dont on aurait laissé 
les digitations trop élargies, par économie 
de travail, paratt clairement indiqué par la 
décurrence de la fronde, la finesse et la 
flexibilité du rameau : je ne fais là que de 
choisir entre deux dénominations propo- 
sées. 

Violettes. — Ce sont des fleurons tArapby*- 
les ou peulaphyles, indéterminables vu l'im-» 
mense Quantité de fleurs analogues. 

Feuilles entablées. — Elles sont tout à fait 
fantastiques; crochets eo haut, ptUmettes en 
bas. 

An XV' siècle, les feuillages sculptés sous 
les corniches sont des chardons dans la pre- 
mière, et ceux de la seconde ressemblent 
extrêmement à des feuilles de séneçon. 

M. Desmoulins a rendu service à la science 
archéologique en s'oceupant , un des pre- 
miers, à déterminer quelques-unes des es- 
Ëèces de la flore murale du moyen àge^ 
lais le travail est loin d'être achevé. Il y a 
beaucoup encore à faire sous ce rapport, 
Mais ce n'est guère que par des monogra- 
phies que Ton peut espérer de faire faire 
des progrès à cette partie de l'archéologie 
chrétienne. D'autant plus que la flore murale 
n'est pas partout la même, et que les artis* 
tes, dans tes diverses régions de l'Europe, 
ont eu une prédilection marquée pour des 
plantes différentes. 

M. Saubinet a reconnu, dans la cathédrale 
de Reims , les plantes dont les noms sui- 
vent : 

Façade. 

Guirlande d'acanthe.— Cirsium acaule. — 
Quercus.— Quercus pedunculata ou robur, 
— Vitis vinifera.— Potentilla fragaria. — Po- 
tentiila reptans.— Rosa canina (ornée de ses 
fleurs). — Ranunculus acris (avec ses fleurs)^ 
—Rosa arvensis.— Ranunculus lingua. 

A l'intérieur de réglise. 
Sarittaria sagittifolia.— Açrimonîa.— He- 
dera hélix.— Hydrocotyle vuigare.— Azarutu 
vulgare.—IIexaquifolium.— vitis (avec grap^ 
pes). — Ranunculus (avec fleurs). — Casta^ 
neus? (avec fleurs).— Glecoma hederacea.— 
Fougères. 

Dans le trifbrium. 

Azarum europœum. — Glecoma hederacea» 
—Acanthe. — Vigne sauvage. — Laurier — 
Arum vulgare.— Malva silvestris.— Ranun-* 
culus (avec fleurs). 

FOLIATION. — Sous le nom de Foliaiion^ 
que Ton pourrait désigner en français sous 
celui de feuiltaisony s'il n'était pas si vague» 
les antiquaires anglais indiquent les petits 
arcs ou feuilles séparées par des pointes 
saillantes, comme dans les rormes trilobées, 
quadrilobées ou multilobées. Les fbUations 
sont usitées comme ornements dans les ar 
cade^ du style ogival L'introduction en a 
été faite dès le commencement du style à 
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ogives» et oo en trouve des exemiries dans 
la plupart des monumeots gothiques. L*usage 
en a persévéré Jusqu'à J'époque delà Renais- 
sance. Les fohalions ont été surtout usitées 
dans les compartiments qui terminent les 
fenêtres d'une certaine dimension, les niches, 
les panneaux , etc. Yoy, Quatrepeuilles» 

QUINTBFEUILLES. 

FONDATEUR.— C'est celui qui a fondé ou 
établi une église , un monastère , un édiQee 

auelconque. On voit assez fréquemment la 
gure du fondateur au portail de Téglise 
3u'il a fondée : elle se distingue par un petit 
difice ou édicule qu'elle porte dans la main 
ou sur le bras. 

Dans certains monuments , on voit les ar- 
moiries des fondateurs aux voûtes et sur les 
murailles. Gela n'est pas rare dans des cha- 
pelles seigneuriales. On peut ajouter gue la 
présence des armoiries dans une église est 
un signe non équivoque des libéralités du 
personnage auquel elles appartenaient. 

FONDATION. — On appelle fondations 
d*un édifice les ouvrages ordinairement sou- 
terrains qui lui servent de base et sur les- 
3uels reposera la constructioa entière. On 
oit attribuer , au moins en grande partie, 
au soin avecjequel les constructeurs des 
monuments du moyen âge jetaient les fon- 
dations de leurs immenses bâtiments, leur 
inaltérable solidité et l'état de conservation 
dans lequel ils sont parvenus' jusqu'à nous. 

FONTAINE. — Quelques auteurs semblent 
avoir confondu la fontaine où l'on trouvait 
de l'eau pour se laver les mains et le visage, 
à l'entrée des basiliques chrétiennes, avec la 
fontaine du baptistère, où était l'eau destinée 
à l'administration du baptême. Cette erreur 
tombe aisément devant les textes de plusieurs 
anciens écrivains ecclésiastiques , entre au- 
tres de saint Paulin, évéque de Noie. Celui-ci, 
en effet, est tellement précis , comme le re- 
marque avec raison le savant P. Lebrun, 
dans ses Notes sur la xiii* épttre , qu'il est 
impossible d'admettre l'opinion de Joseph 
Visconti, dans son livre i" de ArUiquis bap- 
iismi Rilibus^ chap. 6. Baronius, au tom. IV 
de ses Annales^ a bien fait ressortir la dis- 
tinction entre les fonts baptismaux et les fon- 
taines dont il est ici question. 

Chez les anciens chrétiens, c'était un usage 
ordinaire de placer à la porte des églises des 
fontaines d'eau jaillissante, pour que les fidè- 
les pussent se laver les mains et le visage 
avant d'entrer dans l'enceinte sacrée. Eusèbe, 
dans son Histoire ecclésiastique^ s'exprime à 
ce sujet de la manière suivante : Fontes ex 
adversa fronte templi profluentes aqua redun- 
dantes positi , quitus omnes , out in sacros 
templi ambitus introeunt , soraes corporum 
abluant : qui fontes sacrosancta baptismatis 
lavacra reprœsentant. (lib. x , cap. k). C'est 
ainsi que le pape Léon nt établir une fontaine 
devant la basilique d'Ostie, et qu'il plaça au- 
dessus rinscription suivante , publiée pour 
la première fois par le P. Sirmond : 

Vnda lavât carnis maculas^ ted crimina purgat 
PHrtftcatqne animas nmndior amne fiaei. 
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Qwsque sms meritis veneranda saeraria PauU 
In^ederis^ supflex ablue fonte manus. 

Perdtderat laticum longœva incuria eu riui, 
Quos tibi nunc pleno cantharus ore vonUt : 

Provida paitoris per totum cura Leoms 
Hœc ovibus Chrisli larga fluenta dédit, 

La coutume de se laveries mains, avant 
d'entrer dans les lieux consacrés par le cuite 
chrétien, était un symbole de la pureté de 
conscience que chacun devait apporter , ea 
pénétrant jusqu'au sanctuaire, pour offrir ses 
prières à Dieu. Aussi Tertullien (lib. de Ora^ 
tioney cap. 2) reproche-t-il avec force à cer- 
tains chrétiens de se purifier les mains et de 
prier avec une conscience impure. Qums ratio 
est , dit-il, manibtts quidem abtutis^ sed spiritu 
sordidato orare? 

Les païens avaient aussi la coutume de 

tilacer des fontaines devant leurs temples* 
sidore , lib. xv , cap. k , s'exprime ainsi : 
Delubra veteres dicebant templa fontes haben^ 
tia , quibus ante ingressum diluebantur , et 
appellari delubra a diluendo. On peut voir 
de nombreux exemples de cette habitude 
dans les écrits de presque tous les poëtes 
païens. 

Aux fontaines a succédé le bénitier dans 
nos églises et cela dès les temps les plus 
anciens, surtout dans les pays du Nord. Il y 
avait un bénitier à Constantmople , portant 
une inscription curieuse donnée par Gruter» 
pag. lOM , n^ 9: PiiYOJ^ ànomhmata mh 
MON AN OTIN. Lava peccàia , non solum fa^ 
ciem. « Lavez vos péchés , et non pas votre 
visage seulement. » Cette inscription est 
d'autant plus curieuse, qu'elle est la même 
que l'on commence à la lire d'un côté ou de 
1 autre. Voy. BÉNrriBR. 

Nous terminerons ces notions par un pas- 
sade fort intéressant extrait des discours de 
saint Jean Chrysostome: Quemadmodum enim 
solemne est , ut fontes prœsto sint in atriis 
templorum^ ut quipreces fusuri sunt ad Deum, 
manus prius lotas inter precandum attollant; 
ita pauperes fontium vice ante fores colloca- 
verunt majores nostri^ ut non afiter ac manus 
abluimus aqua , prius per bene/icentiam abs^ 
tersa anima^ tum demum preces nostras offe- 
ramus. ( Sermo 25 , de Verbis Apostoii : 
Habentes aiUem eumdem spiritum,) 

FONTS.-— Les fonts baptismaux sont des 
vaisseaux ou bassins, communément de mar- 
bre ou de pierre, quelquefois de plomb ou 
d'autre métal, destinés a contenir 1 eau dont 
les ministres de l'Eglise se servent pour 
baptiser. Nous en avons longuement parlé à 
Tarticle Baptistâei {Voy. ce mot). 

M. de Caumont distingue , dans la forron 
des fonts baptismaux : r les ctwes cylin^ 
driques : cette forme n'est pas très-comm nne ; 
2* les cuves diminuées, ou en cône tronqué et 
renversé; 3* les cuves cylindriques à coionne9 
cantonnées: k'' les cuves diminuées à colonnes 
cantonnées: 5"* les cuves en forme de baignoire; 
6' les fonts pédicules simples ou monopédi- 
culés: T les fonts pédicules composés; «•les 
fonts à réservoirs rectangulaires; 9* les fonts, 
à cariatides. 
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FORCE GOMPIEKE DK L'oetYB BT M PLEIN 

€i!f;rBE. — Les mathématiciens et les auteurs 
de traités d^architecture ne sont pas d'accord 
sur la force comparée de larcen plein cintre 
et de l'arc en ogive , et par conséquent sur 
celle des deux genres de voûtes qui en ré- 
sultent; mais le plus grand nombre d'entre 
eux penchent en faveur de l'ogive. 

L. B. Alberti, il est vrai, après avoir décrit 
l'arc en ti^rs-poiçl, ajoute qu'il regarde Tare 
circulaire commelepius fort : Rectum orcum 
omnium esse firmissimum cum reipsa censent^ 
ium et ratione argumentoque monstrant. 
(lib. lu, cap. 13.) 

Brunelleschi, au contraire, dans le discours 
que Vasari lui fait tenir lorsqu'il rendit 
compte de ses opérations pour la construc- 
tion de la voûte de Santa Maria del Fiore, 
explique comment, pour la rendre plus forte, 
il a préféré lui donner : Il sesta di quaria 
acuto. 

Cesariano, dans une note de son commen- 
taire sur le chap. 2 du liv. r' de Vitruve, 
o^erve que l'arc aigu est capable de soutenir 
un grand poids dans sa partie supérieure et 
perpendiculairement, mais que latéralement 
li offre moins de résistance que i'arc eu plein 
eintre. 

François Sansovino , fils du célèbre archi- 
tecte de ce nom, dans une lettre qui est la 
5* du tom. y des Letterepittoriehe^ rapporte 
ainsi les motifs qui engagèrent à faire usage 
de Tare en ogive dans la construction des 
voûtes du palais de la commune , à Venise: 
« Perefaè fra le forme de ' volti , è molto più 
forte l'acuta chè la mezza sferica, essendochè 
l'acuta, per essëre parle di triangolo, è difli- 
cile chè per Tangolo nel quale le due liuee 
fi urtano e serrano insieme, possa cedere o 
spezzarsi. » 

Biondel, dans son Cours d'architecture^ 
pense que l'arc eu ogive a moins de poussée. 
Bélidor, au liv. ii de la Science des ingé- 
nieurSf donne une méthode pour calculer la 
poussée que les arcs circulaires et aigus 
exercent vers le point de l'impo&te. 

Le P. Frisi, dans une petite dissertation 
imprimée à Livourne en 17669 sous le titre 
de saggio soprà Varchitettura goihica , fait 
une distinction conforme à celle de Cesa- 
riano. 

Miliziâ dit formellement : « Gli archi ^o- 
tici sonoi più forti t» {Princip. dArchit. ctv., 
tom. I, cap. 17); et (om. 111, cap» 5: « La strut- 
tura dalle volte gotichc è la più svantaggiosa ; 
ha minore spenta di qualunque altra specie 
di voila. Ji 

Rondelet est du même sentiment : « Les 
voûtes surhaussées, c'est-à-dire dont la hau- 
teur du (îintre est plus grande que la moitié 
du diamètre, ont l'avanlaee de pousser moins 
que celles qui sont en plein cintre. » (T. II, 
p. 180.f 

FORET. ^ On a longtemps désigné et on 
désigne souvent encore sous le nom de forêt 
les grandes charpentes des cathédrales. La 
quantité de pièces de bois employées dans 
leur construction jusliiie cette expression. 
yoy, Chatai6!Ubi {Bais de) , Cqarpeïvte La 



charpente de la cathédrale de Chartres jouia» 
sait d'une réputation bien méritée de gran* 
deur et de magnificence : mais un fatal in* 
cendie l'adétruite entièrement, il y a quelques 
années. La forêt de la cathédrale de Chartres 
ou les combles avaient kk pieds de hauteur 
perpendiculaire, depuis l'extrados de la voûte 
jusqu'au faîtage. L'assemblage de chaque 
forme se composait d'un entrait , d'un {)oin- 
çon, de deux chevrons et de deux croix de 
saint André , servant à contrebouter les 
fermes. 

Le clocher vieux de la cathédrale de Char- 
tres contenaitaulrefois trois bourdons qui ont 
été brisés et fondus en 1792. La charpente 
qui les supportait était remarquable par sa 
belle construction. On j vo} èil cleux poinçons 
dont les culs-de-lampe sont ornés de bas-re- 
liefs : sur l'un était un écusson aux armes de 
France, dont le nombre des fleurs de lis, ré- 
duit è trois, indique le règne de Charles VI; 
sur l'autre cul-de«Jampe étaient les armes de 
Tancien chapitre de Chartres. Ces armoiries 
étaient dazur à une chemise d'argent. Le 
chapitre avait adopté cette pièce dans ses 
armes, afin de rappeler que son église possé- 
dait la tunique ae la sainte Vierge, qui lui 
avait été donnée en 877 par Charles le Chauve, 
roi de France. 

' La charpente de la cathédrale de Bourges 
mérite bien le nom de foréf. Elle s'élève de- 
puis l'extrados des voûtes, jusqu'au faîtage, 
de 11 mètres 60 centimètres, ou 35 pieds 
8 pouces; sa longueur est la même que celle 
de tout l'édifice. 

FORME. —Dans la vie de saint Guillaume 
de Roschild, on trouve le mot forma employé 
pour signifier le siège sur lequel un ecclé- 
siastique, un religieux ou religieuse est assia 
au chœur. On trouve celui de formula dans 
le même sens, dans la Vie de saint Lupiein 
(au 21 mars, n* 2), dans celle de saint Eu- 
gène (1*^ janv.,n''4),et dans la Règle du m(y- 
nastère de Sainte-Césaire (12 jauv., n* 35). 
D'où vient que la religieuse qui préside au 
chœur est appelée Primiceria ou formaria. On 
peut consulter à ce sujet les Acta sanctorwn 
des Bollandisies , aux iours ci-dessus indi- 
qués, et en outre Avril , tom. 1, pag. 639 F» 
etefcl D. Yoy. Stallk. 

FORMERET. — Côte ou moulure, ou ner- 
vure placée à la jonction d'une voûte avec le 
mur verlical de l'édifice. 

FOUGÈRE. — Appareil en feuitte de fot^ 
fère^ opus spicatum. Voy. Appareil. 

FOUILLER. — En sculpture, fouiller c'est 
évideret tailler profondément les ornements 
et draperies pour leur donner un grand re^ 
lief. En pratiquant des enfoncements pro- 
fonds on produit des ombres fières et vigou- 
reuses. Les plis des draperies dans les figu- 
res romanes ne sont point fouillés : ils sont 
minces, fins et plats. Ils sont encore entor- 
tillés ou contournés d'une manière tout à 
fait fantastique : on voit (}ue les artistes de 
la période romano-byzantine ne consultaient 
pas la nature et ne travaillaient pas d'après 
un modèle. Au xiii* siècle, les draperies der 
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statues sont à^îh mieux indiquées, et les 
principales sont assez bien fouillées. Il y a 
inôrao, sous ce rapport, des chefs-d'œuvre, 
comme à la cathédrale de Chartres, où les 
draperies sont fort ëJégamment fouilWes. Au 
X?' et au xvT siècle, les rameaux et les feuil- 
lag'^s ou ornements qui décorent tes gorg. s 
ou scolies des arcades sont fouillés par der- 
rière ^ c'est-à-dire que ces rameaux sont en- 
tièrement détachés du champ stir lequel ils 
s'enlèvent. En effet, la main peut passer entre 
rorneraent et la cavité de la moulure dans 
toute la hauteur. 

FOUR. — Voûte en cul-de-four. Voy. Ab- 
side. 

FOUS. —On a représentiS souvent, dans 
les anciennes églises, et notamment sons les 
consoles des stalles et dans les angles des 
mur5, à l'intérieur et h l'extérieur, des figu- 
res de personnages dBns des positions gro^ 
tesques, souvent avec la marotte et tes insi- 
gnes de la folie. Lintroduction de ces figu^ 
res bizarres, ridicules, souvent indécentes, 
jusque dans le temple où Ton célèbre le 
culte divin, a été Tobjet de recherches de la 
part des savants ; elle est toujours un objet de 
scandale pour la plupart des personnes. 
•L'origine de quelques-unes de ces représen- 
tations se trouve dans les orgies païennes.: 
au T* siècle de Père chrétienne, on célébrait 
encore les Saturnales et les Lupercales, avec 
toutes les débauches et les extravagances 
qui les caractérisaient chez les païens. Le 
jiapc Gélase avait fait les plus grands efforts 
pour les abolir. L*£glise cependant réussit à 
ifis faire tomber, ot elles disparurent sous 
la dénomination ancienne qui avait servi 
longtemps h les désigner ; mais elles ne tar- 
dèrent pas à se remontrer sous d'autres 
noms et sous d'autres formes. Ces indécea*- 
tes boulfonneries et ces immorales extra va- 
ganues furent connues, dans quelques ioca- 
Tités, sous le nom de féies de Fous, de féies 
des Ânes et d2 fêles des Kalendes. Dans ces 
occasions des hommes, parfoijs même des 
eodésiasliques, se déguisaient et prenaient 
.<les masqueis d'animaux hideux. Us entraient 
ainsi dans les églises, pénétraient jusque 
^ns le chœur, poussant des vociférations 
affreuses, prenant des postures inconvejianr 
.tes et faisant (tes gestes déshonnôtes. Ces 
abonûnâtions eurent lieu dans quelques-uns 
des temples les plus illustres de la chrétienté ; 
jQi y parodia Iqs cérémonies sacrées, on y 
prolana les plus saln^ usases et les prâti- 

3ues les plus augustes de la religion. Ces 
ésordres furent stigmatisés non-seulement 
par les ecclésiastiques les plus instruits, 
mais, pendant plusieurs siècles, ils furent 

{' >roscnts et anathématisés par les décrets et 
es censures des évoques, des synodes et 
des conciles. Hs ne furent complètement dé- 
truits qu'au commencement au xvi* siècle. 
Au nombre des déguisements que Ton affec- 
tait de prendre, à cette époque, il n'y en 
avait pas de plus commun que celui de3 
fous ; on adaptait à la tête de longues oreil- 
les semblables à des cornes, ce qui fit qu'on 
les désignait vulgairement sous le nom de 



rtirnards. Dans chaque ville on élisait un 
066/ des comards, qui prenait Thabit d'un J 
abbé régulier : il sortait accompagné d'une 

Srande multitude d'hommes, ae femmes, 
'enfants, portant des masques, dansant, 
sautant, gambadant, avec des musiciens 
jouant des airs sur des instruments de mu- 
sique. Ces usages étranges ont été i*origine 
de plusieurs représentations, tant en pein-^ 
ture qu'en sculpture, exécutées durant le 
moyen /ige. On peut spécialement mention- 
ner en ce genre les oas-reliefs du poKail 
septentrional de la cathédrale de Rouen, oh 
il y a une longue série de figures grotesques 
mêlées avec des sujets pris de l'histoire sa- 
crée, qui correspondent exactement à la 
description des déguisements que nous ve* 
nons d'indiquer. On peut voir par ce qui 
précède que la plupart de ces figures gro- 
tesques et inconvenantes sont un dernier 
vestige de coutumes extravagantes condam 
nés par l'Elise. 

11 est nécessaire, cependant, de faire une 
distinction entre ces figures burlesques et 
les représentations symboliques des vertus 
et des vices. Celles-ci ont été placées dans 
nos églises sous la forme d'animaux, doni 
la nature et les habitudes correspondent k 
la vertu ou è la passion qu'ils représentent 
Ainsi, des êtres humains peuvent être repré- 
sentés avec des tètes d'animaux, comme de 
renards, de lions , pour marquer le courage 
ou la rapacité. £n outre, des animaux sont 
également employés dans la même intentioD^ 
et on en peut tirer d'admirables leçons sous 
les mêmes types qui ont été consacrés par 
les fabulistes, comme Esope et ses imita- 
teurs. Des représentations de monstres ont 
pu être introduites dans nos monuments 
chrétiens comme emblèmes du péché. Il faut 
encore remarquer que les folies et les vices 
du genre humain ont été souvent représen- 
tés sous lafiçure d'hommes avec des habits 
propres aux fous, comme cela a été fait par 
Sébastien Brandt, dans son célèbre ouvrage 
intitulé Navis stultifera. 

Avant de quitter ce sujet , il est convena- 
ble de dire quelques mots d'une pratique 
qui prévalut durant le moyen âge, de per- 
sonnifier les.caractères sacrés dans les fonc- 
tions religieuses ; elle fut supprimée ep 
beaucoup d'endroits par l'autorité religieuse. 
Quoique, sous certains rapports , de telles 
représentations aient pu convenir à la sim- 
plicité du peuple, elles ont été souvent alté- 
rées par radaition de circonstances d'une 
nature burlesque ou indécente, de manière 
à jeter une espèce de ridicule et à causer 
l'irrévérence avec les choses saintes et les» 
personnes. On peut dire qu'elles avaient 
ainsi dégénéré de la majesté de quelques- 
uns des anciens rites. Peu de personnes 
savent aujourd'hui avec quelque exactitude 
ou étendue quelles sont ces cérémonies 
locales extraordinaires qui ont été h juste 
titre formellement condamnées par le concile 
de Trente. 11 est vraiment consolant, en son- 
geant à ces usages proscrits, de voir que les 
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céréfloonies du PontiOcal romaiu soot (ou- 
|ours demeurées pures et pleines de majesté, 
de piété I d'onction et respirant un beau 
symbolisme. Dans les réformes liturgiques 
qui ont été faites au xvr siècle, nous ne 

Pouvons nous empêcher de reconnaître 
exercice du pouvoir divin qui a été conQé 
k TËglise. 

FRANCS-MAÇONS. —Nous traduisons îoi 
le court article du Gloêsairt d'architecture 

eublié par H. Parker sur les francs-maçons, 
e mot paraît avoir signifié primitivement la 
même cnose que le mot actuel^ de maçon, et 
rien de plus. C'était un tailteur de pierres 
qui tralraillait avec un ciseau, pour le distin- 
guer de celui qui unissait les pierres aveo 
Je mortier ou posait les appareils. Durant le 
moyen âge, les ouvriers de tout genre for- 
mèrent entre eux des sociétés oh corpora- 
tions, et se donnèrent des règlements pour 
se gouverner, qui furent reconnus des plus 
hauts pouvoirs ; ils possédaient générale- 
ment des privilèges accordés à ces sociétés. 
Les maçons, dans plusieurs parties de TEu- 
rope, s unirent en associations de cette es- 
pèce. Ils formaient une société libre dès le 
x* siècle en Lombardie ; mais quUls descen- 
dissent des Dionysiasten de l'antiquité, ou 
que c^tie association ait pris naissance au 
moyen âge, c'est ce qu'il n est guère possible 
de retrouver. En Normandie, ils paraissent 
•voir commencé à s'associer en IIW. Alors, 
comme dans tout le moyen âge, les archi- 
tectes, comme praticiens distincts, furent à 
peine connus. Les formes et les arrange- 
ments principaux étaient dirigés par ceux 
qui présidaient h l'érection des moQuments i 
mais les beautés de détail de la construction 
paraissent avoir dépendu des ouvriers aux- 

Îuels ils étaient confiés. Les maçons avaient 
onc le pouvoir d'eiercer une grande in- 
fluence sur l'extérieur et la décoration des 
éditices auxquels ils étaient employés. On 
explique facilement ainsi comment les di- 
gnitaires ecclésiastiques conduisaient eux- 
mêmes la construction d'immenses édifi-* 
ces, en dirigeant l*œuvre , dont ils étaient 
Tâme, et en laissant aux ouvriers le soin 
des délaits accessoires. Cela nous expli- 
que encore pourquoi ces mêmes digni- 
taires accordaient leur haut patronage aux 
associations des ouvriers maçons et leur 
aeeordaîent des privilèges de plus d'ttrj genre. 
C'esC^insi a^ie plusieurs papes leur donnè- 
rent des bulles, pour les prendre sous leur 
prokecti^a et leur concédèrent d'insignes 
diatiociions et des faveurs nombreuses. On^ 
peut voir d'abjples renseigijements sur les 
mncs-ipaçons de Strasbourg dans Y Essai 
historique sur ta cathédrale de StrashQ^rg^ 
par M. Sehweigha^se;*. Voy. Architecte. 

FRANQE. -^Ifd frange est un Qrnefnept 
fins ou moips riche, plus ou moins varié, 
destiné à être placé à rextréqaité ou sur les 
bords des vétemo)ats ecclésiastiques «t des 
vêteoieBta d^appar^t, à la fois pour les em- 
beUir et (QU e.mpôdiar la détérioration. 

Les franges le^ plus curieuses sont celles 



qui se Irouvaicni autrefois sur la r^uparf 4^ 
ornements d'église , aux extrémit(î3 dy paU 
liunj, de Vétole, du manipule et des fanons 
des mitres ; autour des voîIps et des chape- 
rons des chapes, autour des manches et sur 
les parties ouvertes des dal^natiques. Les 
franges consistaient spécialement en filet^ 
colorés, avec toutes les variétés de couleurà 
que comportaient les étoffes elles-mêmes qui 
servaient à confectionner les vêtements. 
Jusqu'à préaeot, toutes les anciennes franges 
que Ton connaisse .sont en partie de cour 
leur, et composas de beaux fils d'uae cer- 
taîna grosseur tressés eoçeqfibleélégamment^ 
et mêlés quelquefois de fils d'or. Ces franges, 
qui encadraient au moins les bouts ^es 
aappes d'autd, n'étaient pas démesurément 
et ridiculement lon^qes, comme celles qu9 
l'on fait aujourd'hui, où on met des étoffe* 
peod^nies, fines et brodées, aussi grandes 
que la nappe elle-même, de manière que 
raccessoire Tepaporle sur le principal. 

FREMAIL. -r- Vieux mot qui veut dire la 
même chose que fermait, fermoir, agrafe.. 
Dans l'invantawe de lean U, due de »reta- 
ffn^, on lit I ff Trois fremaila d'or. » Bisi. ds 
Bret.y tom. Il, pag. 455. 

FREMAiLLEÏ. — C'est up petit fermoir. 
La description du collier de Tordre de THer- 
ipine, rapportée au toin^ II de YHist, de Bre- 
tagne, pag. 62t, comrajence ainsi : v Un collier 
d'or de M. le duc qui est de son ordre, garni 
de deux hons /'remat7/c^», l'un devant et l'autre 
derrière, a une couronne sur chacun, etc. » 
(iette description est du commencement di» 
4v* siècle. 

FRÈRES PONTIFES, ou Pontistes, au 
moyen âge. — Saint Benezet, ou petit Benotf 
Q)arco qiji'il était d'une taille peu élevée, fonda- 
teur de la congrégation des Frères Pontifes)^ 
né dans le xii* siècle, près de Saint-Jean d^ 
Maufienne, n'était qu'un pauvre berger ^ 
lorsque, touché des dangers qqp présentait 
1^ passage du Rhône à Avignon^, i| forma le 

Srojet de faire construire un pont sur ce 
euve. li ea obtint la permission de Tévê- 
3ue, et Ton rapporte qu'il dirigea lui-mêçicf 
e monument. Les écrivains qui affirment 
ce fait ne disent pas comment Je saint act 
quit les connaissances nécessaires pour exér 
cuter une telle entreprise; mais^ selon eux., 
des miracles attestèrent que Dieu lui avait 
inspiré ce pjrojet. Lo pont, cowmenpé eu 
ijiîl, ne fut achevé que quinze ans apcès^ ,^ 
sur la troisième arche de ce po«ît il fut éjev^ 
une chapelle <?^ T.o^i déposa le corps (}a ^ii}^ 
iLcduLecte 

Les avantages que procura la copstructîw 
de c^ popt, la sainteté dvi ibndaicijr , le ?:èl^ 
et lia vertus d^e^ fimfif^ t •lÇl*r aMirèrenf l^ 
respect général 0i be^vçpup de legs pieui^ 
Cet Offdre était d,aps tout spn éclat au com- 
mencement du xui* siède; les papes, l^s 
évêques de la Provence et d*i Languedoc si- 
mulaient la charité par des indulgences Wr- 
vers les bienfaiteurs du pont ; les abbés el 
les ordres religieux les aOiliaieixt h leur$ 
prières ; des princes accordèrent #i^il Frèr^ 
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Pontifes des privilèges. Clément III mit leur 

{personnel et leurs propriétés sous sa proteo 
ion spéciale et celle au saint-siége , en re- 
connaissance des biens multipliés qu'ils opé- 
raient, tant par la construction du pont de 
Boussac , sur la Durance , que par leur hé- 
roïque dévouement pour les malheureux. 
Alphonse, comte de Toulouse, frère de saint 
Louis, leur accorda également de grands 
privilèges. 

• Parmi les établissements dont fait men- 
tion la bulle de Clément III, est celui de 
Lourûiarin, sur le chemin d'Aix k Apt, à 
rentrée de la Courbe, passage des plus dan- 
gereux de la basse Provence. Les Pontifes 
entretenaient aussi un détachement de leurs 
frères à Malemort , entre la Durance et ta 
route de Paris , connu sous le nom de Co- 
teau ensanglanté^ étymologie dérivée des as- 
sassinats qu'on y commettait sur les voya- 
geurs avant rétablissement des Pontifes. 

Le pape Nicolas V , en confirmant les sta- 
tuts de ces religieux , leurs privilèges et la 
jouissance de leurs biens, leur prescrivit de 
porter l'habit blanc avec un morceau d'é* 
toffe rouge appliqué sur la poitrine , et oui 
représente deux arches de pont surmontées 
d*une croix. Sur la fin du xti' siècle, ces 
frères voulurent se séculariser sans quitter 
la vie commune et l'habit blanc , qu'ils por- 
taient encore en 1622. En 1633, ils cessèrent 
cette vie commune ; le parlement de Tou- 
louse, en 1669, leur enjoignit de reprendre 
leurs vêtements ; ils les quittèrent de nou- 
veau en 1676, après avoir changé leur habit 
blanc en noir, et ils formèrent, sous la juri- 
diction de l'évèque d'Uzès, une collégiale 
qui s'est éteinte, comme toutes les corpora- 
tions religieuses, en 1789. 

Dans le xiii* siècle , saint Gonzalve d'A- 
marante, dominicain portugais, affligé de sa- 
voir que plusieurs personnes avaient péri 
au passage du fleuve Tamarga, y ût bâtir un 

Sont, auquel il travailla lui-même. — Saint 
Dominique l'Ermite, connu sous le nom de 
saint Dominique de Calzada, établit pour les 
pèlerins un hôpital , et bfttii un pont sur la 
rivière d'Osa. — Alvaro , évoque de Losîa , 
dont on lit un éloge si touchant dans Lava- 
nillez , fit bâtir tous les ponts de son dio- 
cèse. Un évêque d*Aberdeen en fit construire 
un sur la rivière de Dec, et un autre sur 
l'Even. 

Les travaux du Pont National de Pari$, 
dont la première pierre fut posée par ordre 
de Louis XIV , furent dirigés par le P. Fr. 
Romain, de l'oHre de Saint^^Dominique. 

FRESQOE. — I. L'art de peindre à fresque 
consiste à appliquer des couleurs sur une 
muraille fraîchement enduite de mortier, de 
chaux et de sable, d'où vient le mot fresque^ 
de l'italien fresco^ frais. Nos anciens auteurs 
disaient peindre à la fraisqtêê, c'est-à*diresur 
un mortier frais. Cette manière de pemdre 
9ur les murailles des édifices est préférable 
^ toute autre. Elle donne au tableau la plus 
grands solidité , parce que la matière colo- 
rante qui pénètre dans^Je mortier se durcit 
avec lui, et ne forme avec l'enduit du mur 



au*itn seul corps. Les anciens donnaient aux 
iverses coudhes de mortier tant de solidité^ 
ils polissaient même quelquefois leurs fres-^ 
quesavec tant de soin, que des fragments de 
ces peintures , enlevés de dessus les murs» 
servaient à former des tables, et étaient con- 
servés comme des objets de curiosité. (Vi- 
truve, de Archit. lib. vu, cap. 3.) L'usage 
d'exécuter les fresques sur un mortier fait 
avec de la poudre de marbre rendait ce pcH- 
lissement facile. Plilandre dit, dans son Com- 
mentaire sur Vitruve, que, de son temps^ on 
l'exécutait à Venise avec du tripoli. 

Pendant longtemps la plupart des artistes 
et des antiquaires ont paru persuadés qu« 
les anciens ne peignaient sur les murs qu'à 
fresque, ou du moins aue cette manière de 
peindre était, chez eux, la plus générale. Les 
mots de peinture sur les murs , et celui do 
fresque étaient devenus en quelque sorte sj-^ 
nonymes. L'empire de l'habitude était si 
puissant, que les traducteurs appelaient du 
nom de peintures à fresque les peintures exé» 
cutées sur des murs, dont les auteurs anciens 
n'indiquaient pas le procédé, et que lorsqu'ils 
rencontraient dans les originaux les mots de 
peinture à la cire , de cire fondue , ou d'au^ 
très semblables , fort souvent ils n'en fai- 
saient pas mention. Cajlus, à oui les arts ont 
l'obligation d'avoir rappelé 1 attention de 
l'Europe sur la peinture è Tencaustique , fit 
des recherches insuffisantes ; il attaqua cette 
erreur, et ne la détruisit point. ( Mém. de 
rAcad. des Belles-Lettres, tom. XXVII, pag. 
179 et suiv.) Depuis que cet illustre ama* 
teur a écrit, on a pris encore pour des fres« 
ques des peintures où l'on a reconnu la pré- 
sence du minium, et où l'on a vu que les 
couleurs étaient incorporées à du bitwne* 
(Correvon, Lett. sur Herculan., lettre tiii\ 
pag. 2M.) D*un autre côté , Tabbé Réquéno , 
qui a retrouvé par ses expériences les prin- 
cipaux éléments de Tart de peindre à l'en- 
caustique , et qui en a rendu la pratique fin 
milière à plusieurs artistes , s'était pénétré 
d'un tel enthousiasme pour sa découverte^ 
qu'il allait jusqu^è croire que les anciens ne 
peignaient point à fresque, ou du moins que 
leur manière de peindre à fresque différait 
beaucoup de la nôtre; et il a seulemeiil 
prouvé.qu'ils y apportaient beaucoup plus 
de précaution et de soin que les modernes* 
(Réquéno, So^j^t sut ristibitmentp delT asUiea 
arte de' Grec, et de' Rom. pitt., saggio u» 
cap. 3.) 

il parait que la peinture à fresque est la 
plus ancienne des diiférentes manières de 
peindre ; mais on ne saurait fixer l'époque 
de son origine. Les couleurs dont on se sert 

Sour peindre à fresque sont détrempées avec 
e l'eau j il n'y a que les terres et les cou- 
leurs qui ont passé par le feu qui puissent y 
être employées. Les couleurs qui changent 
le moins en séchant sont les plus propres à 
cette j^einture : 
Voici la manière de procéder. 
Lorsque les peintures sont préparées, on 
fait couvrir par le maçon de l'enduit conve- 
nnble la partie du mur que Ton se croit en 
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état de peindre dans la iournée , paroo qiàe 
Ja peinture ne peut pas a'apptiqiier avect 
avantage, lorsque le mortier n*est pas hu- 
iBÎde. Comme les couleurs sont de suite at>- 
sorbées par Teoduit frais, on ne peut ni 
corriger , . ni effacer les traits de pinceau 
d'une peinture à fresque ; Tartiste doit donc 
la traTaUler avec promptitude, et Texécuter 
d'une main bardie et légère. Pour être en 
état de traraiUer a?ec cette hardiesse et 
cette légèreté , l'artiste a des dessins très- 
arrétés i>our les contours et pour les places 
des lumières et des ombres. 

La peinture à fresque convient aux grands 
édifices. Ses œuvres ont besoin d'espace 
pour se développer convenablement, et elles 
aoiv«[it ètreplacéesà distance, pour que l'œil 
puisse les juger et les apprécier. Voy. Peik* 

, TVmS MIIAALB. 

IL 

Les ptua anciennes élises de notre pays 
avaient reçu dans la ceinture murale et la 
mosaïque une décoration d'un caractère re- 
Ug:ieux et grandiose, d'une richesse éblouis- 
sante, d*un effei artistique et pittoresque , 
dont aujourd'hui ceux qui n'out pas visité 
la Grèce et Tltalie ont peine k se rendre 
compée. Malgré les progrès de la civilisa* 
tion, dont nous bmis montrons parfois si 
fiers , avec guelque apparence ae raison 
peut-être , il laui convenir que nous fom* 
mes étrangement étonnés quand nous par- 
courons certains passages de nos vieilles 
chroniques, où sont indiqués les produits 
artistiques d'un flge que nous regardons cookr 
me barbare* Nous ne sommes pas émus au 
spectacle des e^vres les plus merveilleuses 
des beaux-arts, ou, du moins • nous j som- 
mes k peine sensibles ; fout-il en conclure 
que nous sommes plus parfaits que nos ^de- 
vanciers ? Hélas 1 non. £t si nous acceptions 
la manière de juger des anciens sur Tétat 
intellectuel d*un peuple, d'après le goût uni- 
versellement répandu qui sait apprécier les 
ehels-d'aduvre de la littérature et des arts, 
qui les distingue des œuvres médiocres, qui 
Ae pread pas le brillant pour le beau, ne con- 
fond pas la richesse avec l'élégance , Téclat 
de la couleur avec la grAce de la forme, et 
la profusion des tons étincelants et dispara- 
teaavec la correction et la pureté du dessin, 
la comparaison scrait-elle toute à notre avan- 
tage? âeriona-nous eslimés supérieurs à ceux 
que nous méprisons si souvent et si injus- 
tement ? Les hommes les plus instruits de 
notre temps ne voudraient pas répandre, l^s 
ignorants seuls n'hésiteraient pas. 

i>ès son oriçine, le christianisme favorisa 
puia^amment Te développement des beaux- 
arta» ei surtout de la peinture, cet art qui a 
4aus ses procédéa quelque chose de plus dé- 
lié, de plus aérien, de plus immatériel, de 
pkissptmuel, s'il est permis de parler ainsi, 
que la statuaire. Pendant plusieurs siècles, 
M peinture &it l'oiget d'une prédilection mar- 
Quée sur la sculpture : la première avait fait 
d^iè d'kDnenaes progrès , tandis que le ci- 
seau, coaduit par une main novice # taillait 
Avec peine d'imormas ébauches. 

DlCTlOK.'l. D*ARCIféOLOr,lB SACaÉK. il. 



Les élises de Tépoque mérenuienna 
étaient eotièrement couvertes, à rintérieùr , 
de peintures à fresque, de dorures et de mo- 
saiiques. Une foule d'autorités l'atteste : nous 
pourrions ici produire aisément mille cita- 
tions curieuses. Qu'il nous suffise d'appeler 
en témoignât^ saint Grégoire de Tours, qui, 
dans »es écrits , parle fréquemment de tra- 
vaux de ce genre. 11 nous apprend, en parti- 
culier y qu'il fit rebâtir les églises de Tours, 
détruites par un violent incendie , sous le 
pontiOcat de saint Perpet, son prédéces- 
seur , et qu'il les fit peindre avec tout Téclat 
Îu'elles possédaient avant le désastre, à l'aide 
es arli$te$ du vof/s^ artificum nostrorum. 
Pour tracer I histoire complète de Fart en 
France, il manque quelques monuments, 
quelques débiîs, du moins, de ces antiques 
peintures. A l'aide des travaux d'érudition » 
les antiquaires , en interprétant les textes , 
peuvent expliquer bien aes faits relatifs à 
ce mode de décoration ; ils sont même arri- 
vés, en certaines circonstances, à des résul- 
tats inespérés ; ils ont réussi à ravir au si- 
lence des siècles quelques-uns des secrets 
les plus curieux sur la pratique de Fart de 
la mosaïque; mais le moindre fragment 
échappé k la destruction du temps, le moin- 
dre tableau nous instruirait mieux sur cet 
intéressant objet que les plus savantes dls- 
aertatioas. C'est à peine aiyourd'hui , mal- 
gré les recherches les plus actives et les 
plus persévérantes, si l'on peut signaler quet- 

Sues restes douteux de la décoration peinte 
'une époque antérieure au xr siècle. Nous 
avons découvert nous-raème , et déposé au 
musée de la Société archéologique de Too- 
raine, un fragment de mosaïque de pavé pro*- 
venant de Feglise de Saint-Martin de Tours, 
et remontant assurément ^ une antiquité 
fort reculée. Les cubes de la mosaïque sont 
formés de marbre blanc, de brique rouge et 
de lave noire de l'Auvergne; ils sont fixés 
dans un mortier très-dur et assez fin. AGer- 
migny-sur-Loire, non loin d'Orléans, il existe 
encore un petit tableau en mosaïque, attrf 
bué à Févèque Théodniphe. Dans le temple 
de Saint-Jean, à Poitiers , monument d une 
importance capitale dans l'histoire de notre 
architecture nationale, puisqu'il remonte au 
VI* ou au vir siècle, on aperçoit des vestiges 
de peintures à fresque, qui peuvent être at- 
tribuées, sans trop de témérité, h la décora- 
tion primitive : on y distingue la figure du 
paon, symbole d'immortalité; la figure d*oî- 
seaux palmipèdes, emblème du baptême; des 
méandres et d'autres ornements ayant une 
évident^ analogie avec les motifs de décora- 
tion employés par les chrétiens dans leurs 
édifices, dès les premiers flçes. 

La peinture murale avait également pro- 
digué ses richesses dans les monuments du 
XI* et du XII* siècle ; au xiu* siècle , elle 
épuisa tous ses trésors de verve, d*imarina- 
tion et de dWcatesse , et s'éleva à uneliau- 
teur que ne soupçonnent pas ceux qui bnt 
étudié la marche et les progrès de 1 art en 
Italie seulement , en négqg^n^ tios monu- 
ments indigènes, La Sainte-Chapelle de Pa- 
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ris, ce gracieux édifice légué par \t ini* siè- 
cle comme un déQ à notre impuissance et 
comme un modèle à notre admiration , peut 
nous donner une idée de ce que fit Part de 
la décoration sous TinQuence du nrincipe 
chrétien. Les murailles en sont entièrement 
couvertes de dessins, d'arabesques , de bro- 
deries, de perles, de diamants, de figures où 
la fantaisie la plus brillante et la plus rèreuse 
jouetlans mille et mille caprices plus char- 
mants les uns que les autres. Les nervures 
de la voûte sont dorées, les moulures sont 
dorées ^ les chapiteaux des colonnettes sont 
dwés, et cette profusion de dorure sert d'en- 
oadrement h mille ingénieux motifs où le 

SinceaUy conduit par la main d'un génie 
exible et poétique , a fondu dans les tons 
les plus harmonieux les couleurs les plus 
variées. Aux voûtes, au milieu de l'azur 
transparent du ciel, do ce Meu' velouté si 
doux à l'œil, on voit briller les étoiles ; oui, 
ce sont vraiment des étoiles ; l'artiste a in- 
crusté dans la muraille des cristaux de Ve- 
nise taillés h facettes, où la lumière vient se 
décomposer, et arrive au regard avec les 
nuances de l'iris et la scintiilatiou des as- 
tres. On a dit que saint Louis, ébloui par 
les beautés féeriqjies de l'Orient, avait voulu 
transplanter en France une des^ merveilles 
de l'Asie. C*est une erreur : l'Orient a ses 
inerveilles et ses féeries, mais la Sainte-Cha- 
pelle fut une œuvre unique au monde 

Dans la plupart de nos églises^ et jusque 
dans les plus modestes villages, la peinture 
murale avait semé quelques œuvres plus ou 
looins parfaites, et pourtant toutes emprein- 
tes de ce charme naïf qui séduit et captive. 
A une époque, de déplorable mémoire, qui 
ise glorifie cependant du titre de Renaissance^ 
à une autre époque aussi plus rapprochée de 
nous, où l'on se piquait de bon goût, où 
l'on raffinait sur mille objets d'art, on ense- 
velit ces peintures sous une épaisse couche 
de badigeon. L'amour du blanc, la passion 
de 1 uniformité, firent couvrir d'une triple 
couche de chaux les peintures et les doru- 
res les plus précieuses. Etrange renverse- 
ment d'idées I On semblait confondre la pro- 
preté avec la blancheur, l'harmonie avec la 
nudité, comme si un manteau de pourpre 
.n'était pas aussi propre qu'une robe de lin , 
comme si une muraille couverte d'or et de 
couleur n'était pas aussi propre qu'un mur 
fraîchement replâtré I Et puis, un amour 
plus coupable encore de la nouveauté por- 
tait à dédaigner les vieilleries du passée la 
gotkicité des âges d'ignorance I Quoi qu'il en 
soit, et par le iatal concours de circonstan- 
ces mameureuses, ces antiques peintures 

un éternel oubli. 

racle, des églises 
au milieu des 
fes inaccessibles 
fon, mais fidèles 
rvèrent leurs ri- 
is murales h peu 
au diocèse de 
;et, près de Lo- 
[)ire, offrent des 



fresques bien comittes aduelbnieilt éon ar» 
chéologues et des amateurs* 

IL 

La çrande peinture, la peinture yraimenl 
historique et monumentale, c'est la fresque. 
Placez un artiste en face d'une large mu- 
raille, dans un édifice public oonsacré au 
culte ou à une noble destination ; donnez- 
lui un'vaste champ, tracez-lui un beau pro-». 
gramme, et, s'il a uu talent, il composera une 
(jéuvrc de caractère ; son génie prendra son 
essor, et nous aurons un magnifique tableau, 
peut-être un chef-d'œuvre. Placez ce même 
artiste en face d'une toile de quelques centi- 
mètres carrés, de quelques mètres, si tous 
voulez; comment son imagination s'éehanf- 
féra-t-elle, qui remuera son cœur et stimu- 
lera l'activité de l'Ame qui crée et anime ? La 
peinture sur toile, le tableau de ebeialel 
est une dégén^esoenee de l'art ; elle est à 
la grande peinture kistorique ce que le mi- 
niature est à la peinture ordinaire. Vocisen 
obtiendrez des œuvres plus ou moiiis gra- 
cieuses, plus ou moins fraîches, plus ou 
moins séduisantes ; mais vous n'aurez ja-* 
mais de ces compositions propres à pro- 
duire de vives impressions, aui agitent 
l'homme tout entier, qui arractient un eri 
d*admiration involontaire au oœur le plus 
froid. Qu'on me permette une comparaison : 
le meilleur tableau de chevalet ressemble à 
une pièce de poésie légère, idylle, ég^ogue, 
méditation orientale^ ou feuille (]PauUMnne\ 
tandis'qu'unepeinture tnurale, qui sedéptoie 
sur les parois d'un monument, res3einbie 
à un drame ou à une épopée. Pour réassir 
dans le premier genre, il faut de l'esprit , et 
l'esprit suifit ; pour réussir dans le second, 
il faut un talent supérieur, il faut du géme. 

A Saint-Julien, on voit aussi des vest^es 
de peintures murales, surtdut dans la ré- 
gion absidale de l'église. Ces restes^ quel- 
aue faibles quils soient, sont dignes de 
xer l'attention desantiquaires et des artistes. 
A Crotelles» canton de ChAteaurenault, 
dans une église dont le chevet est du xio* 
siècle, ou remarque des restes coasidéra- 
bles d'une fresque de la même époque. 
Malheureusement la partie centrale du Ut- 
bleau a complètement disparu. Autant qu'en 
en peut juger par les personnages coneer- 
vés, on y avait représenté les noces de Cane. 
Cette composition, d'un caractère rude et 
austère, offre de nombreux traits de res^ 
semblance avec les vitraux peints du xiii' 
siècle. Même manière de dessiner la figure, 
de poser les dra{)eries , de grouper les per- 
sonnages. Toutes les têtes ont été très-exac- 
tement copiées récemment par If. Lobin, 
artiste archéologue , qui comprend* «usai 
bien l'archéologie qu'il pratique TarC. Ces 
eurieui^ dessins seront quelque jour pubUés 
dans leur eiisemble et mm des dimeneieiis 
convenables. Nous ne sauriens trop louef ce 
prmet : l'art et l'arcbéolMie y trouferont 

A Chinon^, dans l'andeotie ooHégial^ de 
Saint^Mesme, on voit de trèa-ouiàe9ae& Ikee- 
ques du xii* siècle sur des ventes en berceaik 
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EHes offrent une frappante anaiOgie arec ^ts 
fresques de Saint-âarin, que le ^uverne- 
ment Tient de faire relerer et publier par les 
procédés de la chromolithographie. Les fres- 
ques de Saint-Mesme de Cbinon doivent être 
comptées au nombre des plus curieuses pein- 
tures de cette période reculée, et nous pou- 
Yous assurer que certains tableaux de Giotto» 
si estimés par les Italiens , ne sont pas su[>é- 
rieurs aux peintures de Chinon. Ces derniè- 
res sont byzantines : on y distingue des grec- 
qnes formant bordure. 

Dans une salle du xy* siècle, afoisinant 
Tancien clocher, toiigours à Saint-Mcsme de 
Chinoo, deux grands tableaux à fresque cou- 
vrent deux faces de murailles ; le reste de la 
6Alle est décoré de peintures d'ornement. 
Ces tableaux sont du xv* siècle et du plus 
beau stylé, autant qu'on en peut juger pf.r 
certaines parties apparentes, le reste étant 
^oglné de badigeon. Les personnages y sont 
fort nombreux, les nimbes sont dorés et les 
draperies paraissent larges et flottantes. 

FRETTE ou Frète. — Le mot fretie ou 
firête est un mot anglais que l'usage a fait 
passer dans notre langue, et qui désigne un 
cordon ou .demi-baguetle régnant sur une 
moulure plate, et décrivant par des angles 
tantôt dfoits , tantôt aigus , des espèces de 
créneaux contrariés, de formes diferses. 

La freite crénelée rectangulaire^ formée d'un 
tore qui, placé entre deux autres, court d'a- 
bord horizontalement en côtoj^ant le tore in- 
férieur, se relève ensuite verticalement jus- 
qu'à ce qu'il atteigne le tore supérieur; 
recommence alors à courir horizontalement 
en le côtoyant aussi , puis redescend verti- 
calement, et continue toujours sa course de 
la même manière , formant ainsi une suite 
de earrés alternativement ouverts en haut et 
en baa. Cette moulure est fort commune 
dans le nord de la France et en Angleterre; 
on l'appelle frette crénelée^ parce qu on lui a 
trouvé de la ressemblance avec des créneaux. 
EUe figure souvent dans les archivoltes; 
mais alors elle n'est pas partout rigoureuse* 
ment rectangulaire. 

La frette triang^daire est rare ; elle forme 
des triangles au lieu de carrés, comme son 
nom rincuqtie. 

La fireUe triangulaire iimintêée est celle 
qui forme des trapèzes. 

La fireite ondulée ou nébulée est une frette 
crénelée dont les mouvements sont arrondis. 

La firMe reeiemgulairef plus ou moins com^ 
pliquée, a été empruntée k l'art grec par le 
style rooiano-byzantin. C'est pour celfr qu'on 
l'appelle quelquefois une grecque. Les Ins- 
truetioBS du Comité historique des arts et 
mmomentsappeltentlesik^ettes ées méemdres. 

FBETTÉ. — Membre d*architecture orné 
de cette moulure qu'on appelle frette. 

FAISB. — i. La frise, dans les monuments 
d'architecture anticpie, est la partie de l'en- 
lablement comprise entre l'ardiitrave et 
la corniche. Sa hauteur varie suivant les 
différMOs ordres^; elle peut ètee aK)rtciée, 
en géaéraU au tiers de la hauteur de Tenta^ 
blcinent. L*ordre toscan n'avait pas de 



frise dans les monuments .es piUs anciens « 
parce que les poutres posées sur l'archi- 
trave, et qui dans les autres ordres ne la 
dépassent point, avaient tant de saillie dans 
cet ordre, qu'elles formaient la corniche. 
Dans l'ordre dorique , la frise est ornée de 
triglyphes ; dans les autres ordres, la frise 
est ornée de figures, de guiriandéf , de feiiil- 
lesetde fruits, de comMts d'animaux, défi- 
gures humaines, d'armes, d'instruments de 
sacriSces, etc. Un grand nombre d'ouvrages 
sur l'architecture et les arts des anciens, 
donnent une description détaillée des di^ 
vers ornements qui décoraient les frises des 
monuments les plus remarquables. 

n. 

Dans les monuments du moyen Age , sur- 
tout durant la période romano-byzantine, la 
frise proprement dite, ainsi que Parchitrave, 
sont a peu près inconnus. 11 arrive cepen- 
dant quelquefois que l'architrave ou la frise 
soient figurés par des pierres de diverses 
couleurs disposées en forme de mosaïques. 
C'est ce qu'on remar(iue dans plusieurs édi- 
fices romano-byzantins de l'Auvergne et des 
provinces, où les laves et les scories des vol- 
cans fournissent k Tarchitecte des matériaux 
colorés, faciles à employer, et généralement 
fort solides et durables. 

Dans les monuments du style ogival, la 
frise parait être remplacée, dans une espèce 
d'entablement très-simple, d'abord par une 
moulure considérable, ordinairement con-- 
cave, couronnant un bandeau, placé immé- 
diatement au-dessous de la moulure supé- 
rieure, gui fait à la fois ofSce de cymaise et 
de larmier. Cette espèce de frise est ornée, 
aux XII* et xni* siècles, de feuilles poséeA 
verticalement et appelées feuilles entablées^ 
et plus tard, de rinceaux et de feuilles en 

Kirlandes, comme aux xv* et xvi* siècles, 
frise proprement dite ne reparaît dans 
nos monuments qu'à partir de répoque de 
la Renaissance. 

FKONT. — C'est la partie antérieure d'un 
édifice. Cette expression est empruntée à 
l'architecture militaire, où elle est employée 
à désigner la partie antérieure des fortifica- 
tions, flanquée de bastions, et mise en oppo- 
sition avec les flancs et la partie postérieure, 
qui reçoivent également des tours et tourelles . 

FRONTAL. — Le frontal n'est autre chose 
que le devant d'autel. Foy. Autbl etDsvAirr 
h'autil. 

FRONTISPICE. — Ce mot est synonyme 
de iiiçade. Voy, Façadi. 

FRONTON. — L Dans l'architecture clas- 
sique, le flronton est formé originairement 
Ear les deux côtés du toit, s'élevant insensi- 
leœent pour se joindre sous un angle ob- 
tus dans le faite, et faisant un triangle. Le 
fronton était un des principaux ornements 
des temples ; on le regardait comme essen- 
tiel pour donner à ces édifices de k dignité 
et un extérieur solennel. Les maisons des par- 
ticuliers n'étaient pas ornées de frontons^ el 
l'histoire noua apprend quNuie des pramièros 
exeeptioas fut laile en faveur (lo' César. 

Le champ triangulaire du froniDtf s'ap^. 
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pc'lle le tympan. Les anciens j piAçaient des 
sculptures historiques ou allégoriques^ tra- 
vaillées avec le plus grand soin. Us met- 
taient aussi quelquefois des statues au som- 
met du fronton ou à ses deux extrémités, 
sur des acrotères établis à cette intention. 
II. 

L'art chrétien, dès les premiers temps, a 
modifié le fronton, comme les autres mem- 
bres de Tarchitecture antique. Dans la basi- 
lique chrétienne et dans les premières égli- 
ses romano-byzantines, on a substitué le pi* 
gnon plus ou moins déprimé au fronton 
primitif, et on Ta orné de formes variées 
d'appareils et de quelques sculptures/ fort 
simples. Rarement ces pignons sont-ils or- 
nés de corniches et portent-ils sur un enta- 
blement. Assez souvent le tympan est percé 
d'une fenêtre circulaire ou oculm^ comme 
à Notre-Dame des Doms, à Avignon, à No- 
tre-Dame de Poitiers et ailleurs. On peut 
découvrir dans Voculus le premier çerme des 
rosaces et des roses à meneaux qui décorent 
habituellement la façade des grands édifices 
durant la période ogivale. Il laut noter que 
YocultAs est quelquefois simplement simulé, 
et remplacé par une ellipse au milieu de la- 
quelle est fa figure de Notre-Seigneur, ac- 
compagné des figures symboliques des qua- 
tre évançélistes. 

L'architecture ogivale consenre le pisnon 
romano- byzantin, l'exhausse et le décore 
avec une grande somptuosité; ce qui n'em- 
pêche pas ce même style architectural de 
placer au-dessus de la voussure des princi- 
paux portails des frontons gothiques très- 
aigus et de formes variées et originales. Au 
xiir siècle, ces frontons sont circonscrits 
par des moulures assemblées faisant corni- 
che, et sont décorés au centre d*une rosace, 
d'un trèfle, ou d'un qualrefeuilles : ces trè- 
fles, ou quatrcfeuillos, ou rosaces, sont seu- 
lement èiégis dans la pierre et non pas à 
jour. Au milieu oa a parfois mis une sculp- 
ture plus ou moins importante. Ainsi le 
fronton de la porte septentrionale ou portail 
de Saint-Maurice, à la cathédrale de Tours, 
est orné au milieu d'un grand tpèfle où l'on 
Yoil, dans des nuages, le buste de Notrer 
Seigneur^ tenant dans ses mains deux épées 
tranchantes, suivant l'Apocalypse: de chaque 
côté sont les aigles de saint Maurice ou de la 
légion thébéenne, également dans des trèfles. 

A la fin du môme xiu' siècle, le tympan 
est orné de niches et de statues ; mais la 
modification la plus saillante qu'on fit subir 
au fi*anton, ce fut d'en charger les rampants 
de feuilles grimpantes plus ou moins riches, 
plus ou moins épanouies. Ce ne furent d'a- 
bord que des crochets, c'est-à-dire des feuil- 
les resserrées et comme enveloppées sous 
les téguments du bouton , mais bientôt elles 
s'ouvrent et se déploient. Au xv* siècle ces 
feuilles s'étalent avec une certaine préten- 
tion, et au XVI* siècle on les place quelque- 
fois alternalivement avec des figures d'ani- 
maux et même des figures d'hommes. 

A la fin. du xv* siècle et au commencement 
du 3^v»% te fronton prend parfois des for- 



mes très - compliquées et très-siaguuàres. 
On sent que l'art ogival est dans une période 
de décroissance, et qu'il va bientôt tomber 
et disparaître. 

III. 
Le fronton ogival ne fut pas placé ufiiaue* 
ment au-dessus des portails : il fut considéré 
comme un motif de décoration, et placé tan- 
tôt au-dessus d'une fenêtre, tantôt sur let 
quatre faces d'un contrefort. Dès le xiu' siè-' 
cle, il entre dans la composition des dais et 
des pinacles élevés au-dessus de la tète des 
statues de saints. 

IV. 

L'architecture moderne, qui n'est qu'une 
imitation et une dérivation de i'architettiire 
classique ancienne, a regardé les lirontons 
comme un motif d'ornement. On les a placés 
souvent au-dessus des portes et des fenê- 
tres. On appelle fronton à jour oelui dont le 
tympan est évidé pour donner de la lumière 
à quelque pièce d habitation située par der- 
rière ; fronton brisée celui dont les comicbes 
rampantes ne se joignent point, mais sont 
retournées par reaenii ou ressauts ; fronton 
double, celui qui en couvre un plus petit 
dans son tympan ; fronton par enroukmmU^ 
celui dont les deux corniches rampantes ne 
se joignent point et sont contournée^par en- 
roulement, formant des espèces de consoles 
couchées 

FRDITS. — Les fruits, en général, peu- 
vent être considérés comme les eroblemes 
de la bonté de Dieu, et on peut ainsi ies in- 
troduire avec raison et convenance dans la 
décoration ecclésiastique. On met parfois 
des grappes de raisin et des épis de blé daaa 
les ornements d'église, comme des symboles 
des oblations eucharistiques. Due ceHaiBe 
quantité de grappes de raisin suspendues à 
une même branche ou à un même oep de 
yigne, est un emblème d'unité. Les grÎMia- 
des, suivant les béraldistes, sont l'emnlème 
de la royauté, parce que leur sommet est en- 
touré de parties saillantes qui ressemblent 
à une couronne. Ces fruits turent employés 
svmboliquement dans la décoration du tem- 

Iue de Salomon, et, suivant saint Grégoire 
e Grand, ils signifient l'unité de l'Eglise. 
On connaît quelques exemples de leur intro^ 
duction dans la décoration des monuments 
de style ogival, en Angleterre. Ce fait est 
probablement une allusion à la reine Cathe- 
rine, fille de Ferdinand II,qui prit les fruits 
du grenadier comme emblèmede la concpiéte 
qu'il avait faite du royaume de Grenade* 

FRUSTE. — Ce mol signifie proprement» 
suivant rétymok)gie du mot latin frusiutn^ 
nn fragment, une ruine. Les antiquaires s'en 
servent pour qualifier l'état d'une senlpturo 
qui est usée et dégradée par la vétusté. Cette 
expression est fort usitée ches les numis- 
mates, pour indiquer une médaille dont la 
figure est usée et a presque disparu. 

FUNÈBRE. — On appelle ceintures funè- 
bres ou litres^ des bandes de velours ou de 
peinture, chargées des armes du mort, ou 
du patrou, qu'on met autour des chapelles 
ou des églises, eu dedans et en dehors* La 
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eemim't fimibre étaii autrefois un droit ho- 
Dorifiqae qui n'appartenait qu*au patron 
loodateur de réélise.'» 

FUNÉRAIRE (Dbap).— Les draps funérai- 
res ou mortuaires, ou couvertures funèbres, 
furent employés très-anciennement dans TE- 

ÎHsCf pour les funérailles des persoonages 
e distinction. Ils étaient parfois d'une 
grande somptuosité» avec de riches orne* 
Dients, souvent de velours, quelouefois de 
drap d'or, avec des images brodées et des 
devises héraldiques. Jadis chaque confrérie 
ou société de métiers, avait un drap funé- 
raire qui lui appartenait en propre, et qui 
était distingué par des ornements et des si- 
gnes particuliers. On s'en servait chaque fois 
qu'un des membres de la confrérie ou de la 
société venait à mourir. Les draps mortuai- 
res ne se plaçaient pas seulement sur le cer- 
cueil , ils se mettaient encore sur la pierre 
tombale des défunts, dans certaines occa- 
sions solennelles, aux services annuels, par 
eiemple, qui devaient être célébrés è perpé- 
tuité, par suite de fondations dans tes eta- 
bJissemeuts religieux. Dans Touvrage de 
Sylvain Morgan, intitulé Sphtre of gentry^ 
publié en 1661, on voit un drap mnéraire 
sur une Hbrsb (Foy. ce mot), en honneur du 
roi Charles 1*%' avec une croix blanclie. Les 
draps mortuaires sont ordinairement carrés; 
quelquefois, cependant, ils sont taillés de 
manière à retomoer régulièrement de chaque 
c6të, en avant et eu arrière du cercueil. Ils 
sont marqués, à leur partie supérieure, d'une 
grande croix qui s'étend dans toute la lon- 
gueur et toute la largeur du drap funéraire^ 
cemme une large bande. Cette croix est 
communément formée avec une^ étoffe de 
nature différente de celle qui constitue le 
drap lui-même ; ouelquefois elle est faite 
avee un riche oru*oi« Cette croix est ordir- 
nairement enrichie d'ornements variés et ac- 
compagnée d'inscriptions ou légendes, dans 
le genre de celles qui suivent : Crtdo quod 
Reaempior meu$ «mV, et in novissimo aïe de 
terra surreeturus sum : et m carne mea videbo 
Deum Salvatortm i»euiii. — In te^ Domine^ 
sperapi^ non confundar in œtemum. — De 
profundis clamavi ad te^ Domine; Domine^ 
exmdi vocem meam, — Credo videre bonaDo^ 
uiini in terra viventiwn. — Ne recorderis pec- 
cota mea^ Dominef dum vénerie judicare sce- 
culum per ignem. — Libéra me^ Dominef de 
morte œtema m die illa tremenda. La croix fut 
mise sur les draps mortuaires pour montrer 
la foi du décédé et son espérance du salut 
par les mérites de la rédemption opérée par 
Jésus-Christ sur l'arbre de la croix. Quel- 
quefois les oinq plaies sont représentées au 
centre et aux quatre angles clu drap funé- 
raire, dans l'intention de montrer d'une ma- 
nière plus sensible encore que celui dont la 
froide dépouille gît dans la bière, est mort 
plein de confiance dans les mérites infinis 



de Celui qui a voulu souffrir nour nous et 
qui s'est rendu obéissant jusqu à la mort, et 
à la mort de la croix. On broda souvent les 
armoiries du défunt sur le drap funéraire qui 
recouvrait son cercueil. C'était une marque 
de distinction flatteuse pour les vivants qui 
appartenaient à sa' famille. N'était-ce pas, 
en même temps, un signe frappant de la va- 
nité humaine ? Dans les monuments de la 
monarchie française, par Montfaucon, on 
voit une gravure qui représente les funé- 
railles de la, reine Anne de Bretagne : le 
drap mortuaire est orné d'une croix et d'é- 
cussons. Dans l'inventaire de l'ancienne ca- 
thédrale de Saint-Paul, à Londres, on trouve 
mentionnés plusieursdrapsfunéraires.«/^em, 
baudekynus rubeus cum magnis rotellis et: 
griffonibus et elephantis infra rotellas, de fu- 
nere H. de Sandwico. » Les couleurs de ces 
draps étaient fort variées. La couleur noire 
fut usitée au xn siècle et plus tard ; mais ils 
étaient souvent de couleur rouge, pourpre, 
Terte et bleue, do soie ou d'or, suivant les 
couleurs héraldiques des défunts. 

FUSEAUX. -- On appelle quelquefois fu- 
seaux les fûts grêles des coloonetles gothi- 
ques. Cette expression est impropre, puis- 
qu'elle fait naître l'idée de quelque renfle- 
ment, par la comparaison avec un fuseau. 
Les fûts sont désignés plu3 justement sous la 
dénomination de roseaux. 

FUSELÉ, en forme de fuseau. Voy. Fut. 

FUT. — Le fût est la partie de la colonne 
comprise entre la base et le chapiteau. Voy. 

COLONNB. 

« Sous le rapport de la forme, disent 
les Instructions du Comité historique des 
arts et monuments, un fût peut être fuselé^ 
c'est-à-dire ayant le diamètre du milieu plus 
grand que le diamètre inférieur et supé- 
rieur, qui sont égaux entre eux ; renflé, ajant 
le diainètre inférieur, supérieur et du mi- 
lieu inégaux ; en balustre , offrant un renfle- 
ment vers la partie inférieure; cylindriquet 
dont les diamètres sont égaux ; coniques ^ 
qui va en diminuant depuis le bas jusqu'en 
haut. 

« Sous le rapport de la disposition, le fût 

{)eut être simple^ croisé (Voy. les figures à 
a fin du volume), brisé, noué, annelé, 

« Sous le rapport de la surface, le fût peut 
être lisse, cannelé avec rudentur^s ou sans 
rudentures, losange, strié, gaufré, chevronné, 
contre-chevronné, tordu, rubanné, imbriqué, 
contre 'imbriqué, natté, godronné, fretté ,. 
chargé d'enroulements, d entrelacs, d'ani- 
maux ou de personnages grimpant tout au- 
tour, on d'une figure humaine engagée. Le 
fût peut même être remplacé par une figure 
humaine. » Voy. Cariatide. 

Enfin les fûts peuvent être de coupe cir- 
culaire, carrée, polygonale, ovale, ou pré- 
senter une arôte plus ou moins sentie, (roy, 
les figures à la fin du volume.) 



G 



GABLE. — Le gable désigne la partie su- 
périeure d*unc façade, quand celte partie est 



triangulaire. Cette expression appartient è 
la fois à la langue française et à la langue 
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anglaise, mais elle est plus usitée actuelle- 
laent dans cetle-ci que dans l'autre. Dans 
la dernière, en effet, elle désigne non-seule- 
raent le pkmoQ triangulaire, mais encore 
Tensemble tf'une grande muraille qui forme 
un frontispice ou une Daçade. C est ainsi 
que les antiquaires anglais appellent sou- 
vent fenêtre gable la large fenêtre ouverte 
dans les murailles d'un frontispice. Les ar- 
chéologues français ne s'en servent jamais 
(]ue pour désigner un pignon plus ou moins 
aigu. Le Comité des arts et jnonuments, 
dans ses Instructions sur l'architecture du 
moyen âge, a condamné cette expression. 
Elle mérite cependant d'être gardée, d'abord 
parce qu'elle est propre, ensuite parce qu'elle 
est irfus convenaUe et moins vague que celle 
de pignon. 

Dans l'architecture du moyen âge, les ga* 
blés sont des parties importantes qui con- 
tribuent pufesammént à l'effet d'une cons- 
truction. Les proportions en sont détermi- 
nées par les dimensions du frontispice, en 
Sénéral, et principalement par l'élévation 
es combles de la charpente. Ces propor- 
tions sont communément très -variées, et 
cela se conçoit aisément quand on se reporte 
aux différences presque sans nomt>reque les 
arcbilectes ont mises dans celles de leurs 
édifices les plus célèbres. Dans les monu- 
ments du style romano-byzantin , le gable 
est peu élevé et forme un angle qui diffère 
peu de l'angle droit. Dans ceux du style ogi- 
val l'angle est bien plus aigu, et, enfin, il 
arrive une époque où il est extrêmement 
aigu et élevé. Dans les églises romano-by- 
zantines, le gable fut souvent surmonté d'une 
croix i son sommet ; dans celles de la pé- 
riode orivale, il est couronné d'un bouquet 
de feuilles, d'une statue, ou même par un 
groope. Dans les édifices de cette dernière 
périMe, les angles du gable sont garnis de 
feuilles grimpantes, et les cet es sont ornés 
de moulures plus ou moins saillantes. Fojf. 
iTbohton, Pignon, Fboillaobs. 
i Le gable ne doit pas être confondu avec le 
fronton proprement dit. Ce n'est guère que 
dans les monuments d'architecture classique, 
ou dans ceux de la période romano-byzantine 

{primordiale, qui dérivent du style latin et de 
'imitation plus ou moins imparfaite des mo- 
numents antiques, que l'on remarque le 
fronton, avec sa forme particulière. 

GABLETS. — Les gablets sont de petits 
gables d'ornementation placés dans les ni- 
ches, les dais, au-dessus des statues. Il pa- 
raît même que primitivement les dais étaient 
désignés sous le nom de gablets. C'est ce 

aui ressort évidemment du contrat qui fut 
ressé pour l'exécution du tombeau de Ri- 
chard II, roi d'Angleterre, et de sa femme la 
reine Anne, en 13S5. Il y est dit expressé- 
ment qu'au-dessus de la tête des statues on 
mettra des gablet%. 

GALBE. — Le galbe^ à proprement par- 
ler, est un renflement, un elai^issement, ou 
un évasement fait avec grâce. Ainsi on dit 
le galbe d'une colonne, d'un vase, etc. La 
colonne antique est habituellement galbée^ 



e'esf-i-dire que son profil, au Keu d'être 
rectihgne, décrit un léger renflement assu- 
jetti à des proportions géométriques, et qui 
n'est point en usage pour les colonnes de la 
période romano-byzantine ou de la période 
ogivale. 

GALERIES. — Les galeries dans les églises 
sont des espèces de nefs au-dessus des voûtes 
des bas-côtés, donnant sur la nef majeure 
par plusieurs ouvertures, ordinairement au 
nombre de trois. Quelqu^bis les galeries ne 
sont que d'étroits passages pratiqués dans 
répaisseur des murailles. Quelouefois, en- 
core, elles sont seulement simulées par l'or^ 
nementation. 

Dans certaines églises du xn* siècle , 
comme à Notre-Dame de Châlons^sur-Mame, 
ou du commencement du style ogival, comme 
à Notre-Dame de Laon, et ailleurs, les gale- 
ries sont aussi larges que les ne£s collatéra- 
les, au-dessus desquelles elles ont été cons- 
truites. Cette disposition est fort remarqua- 
ble et il serait assez diOicile d'en indiquer 
la véritable origine. Ce que nous pouvons 
al&rmer, c'est que dès les premiers temps du 
xc siècle, on construisit des galeries aveu- 

ges et simulées, uniquement pour enrichir 
perspective et embellir les murailles ^ 
qui eussent paru trop nues sans cela. Ces 
galeries simulées indiquent néanmoins, de» 
leur origine, un étage au-dessus des gran- 
des arcades et des voûtes des basses n^. 
L'indication de ce second étage a été, san» 
doute» le premier pas fait dians la cons- 
truction hardie des grandes galeries inté- 
rieures. 

Les églises cathédrales et les principaux 
monuments des xni*, xiv* et xv* siècles, ne 
présentent que des galeries ou passages pra- 
tiqués dans l'épaisseur des murs. On peut ci- 
ter des exceptions, mais elles sont peu non>- 
breuses, et ce ne sont que des exceptions 
dans toute la rigueur du mot. 

H n'y a peut-être nulle part des galeries* 
aussi remarquables que celles qui entourent 
le chœur et le sanctuaire de la cathédrale de 
Baveux. Voy. CATuÉimALBs. 

Quant aux galeries extérieures de la façade 
des grands édifices, il y en a de justement 
célèbres. Nous citerons spécialement celles 
d^Amiens, de Reims et de Paris. Au-dessus 
des voussures du portail occidental de la ca- 
thédrale d'Amiens, le frontispice est coupé 
par deux lignes d'un grand et bel effet, ce 
sont deux galeries à jour, dont la première 
est composée d'une série de petites arcades 
ogivales , resserrées encore par une colon- 
nette qui les partage en deux et dont le cha- 
E'teau de feuillages supporte deux arcs triio- 
ns, au-dessufi desquels s'ouvrent d'élé- 
gantes ouvertures trifoliées.^ La seconde, 
plus riche que la première, renferme vingt- 
deux statues colossales. On croit qu'elles 
représentent les rois de France, depuis Gbil- 
déric II jusqu'à Philippe-Auguste. 

La galerie des rois, au frontispice de la 
cathédrale de Reims, consiste en une char- 
mante colonnade qui règne sur les quatre 
faces du portail, en suivant les parties sail- 
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luUes des contreforts* Elle est foroiée (Tune 
suite de petites arcades aiguës, ornées de 
découpures en trèfle, suroiootées de jpetits 
frontons triangulaires, soutenus sur dé 16-^ 

Srs faisceaux de colonnettes d'une eitràœe 
licatesse ; on y compte quarante^m staK 
taes de rois de France, oepois Clovia jus- 
quli Charles VI. Les rois sont dans Tatti* 
tade du repos, tenant leur robe d*une main 
ei posant Tautre sur la poitrine ; quatre ou 
cinq tiennent le sceptre en main ; tous ont la 
couronne sur la tète. Nous devons placer ici 
une observation relativement aui statues des 
^leries d'Amiens et de Reims. La désigna* 
tîon de ces statues, telle que nous ravonsdon- 
Dée,appartientàM.GilbertetàM.deJolimOnt. 
Nous pensons qu'il &ut user de laplus grande 
réserve dans Tinterprétation des monuments 
figurés du mo^en âge. De fréquentes erreurs 
om été commises à ce sujet. Les archéolo* 
gués inclinent aujourd'hui è crojre que gé- 
néralement, au frontispice des c^tbedralea, 
on a cherché à rei)ré$enter les ancêtres de 
Jésus-Christ, ou bien les patriarches et les 
conducteurs du peuple d'Israël. C'est comme 
Fancienne loi qui précède la nouvelle al- 
liance* 

Au-dessus des tiois voussures de la Ak 
fade de la cathédrale de Paris, la galerie des 
reis se montre vide des statues qm en fai«- 
saieni autrefois l'omem^t. Dans un des 
BiouvomeQts populaires, si fréquents et si 
terribles, durant la première révolution, ton* 
tes les statues couronnées furent brutalement 
jetées en bas et brisées. La populace aveu-* 
glée ei fkscûiée ne distinguait pas entre les 
rois ancêtres de Jésus-Cnrist et les rois de 
France ; au nom de la liberté et de l'hon-* 
neur national, elle profanait les plus nobles 
gloires de la France. Au-dessus de cette pre* 
mière galerie, on en voit une seconde^ dont 
la décoration consistait eu une seule sta- 
tue de la sainte Vierge et ou'on appelait, à 
cause de (»la, la gcierie ie la Yierêe. En 
1793, la statue de Notre-Dame ne fut pas 
respectée , elle fut renversée et réduite en 
poussière. 

Ônire les galeries dont nous venons de 
fwrier, il y a encore d'autres galeries exté- 
rieures, placées au sommet des murailles, 
souvent construites en encorbellement , et 
destinées k donner passage à la base dos 
combles et des charpentes. Elles ont ordi« 
Miremeut, comme les galeries intérieures, 
des balustrades composées de petites arca- 
des trilobées, de trèfles, de quatrefeuilles, 
de pelils meoeaut flamboyants > et autres 
fiMrmes enactéristlques. 

GALGAL. — On appelle tumulu$ ou iom- 
MUif des monticules factices, élevés sur la 
dépouille des morts. Ces tertres, composés 
de cailloux ou de terre, suivantles localités, 
et le plus souvent recouverts de gazon, af- 
fectent presque toujours la forme pyra- 
midale ou conique Quand ils sont faits avec 
des pierres, on les appelle galgalê. Voy. Tc- 
mn^vs. 

M. Mérimée a fait cdnnaltrèy dans un mp' 



port oti mimêtre de f intérieur ^ un galgal si-> 
tué dans l'Ile de Gavrlnnis, près de î'eo^ 
trée du Morbihan. Il D*ouva, enfoui sous ce 
monticule, un dolmen fort irrégulier, ayant 
plus de ISr mètres de longueur et prèe de 3 
mètres de hauteur. Les pierres qui forment 
lé comblé sont de dimensions colossales ; 
celle quf convre la chambre occidentale n'a 
pas moins de 20 pieds de long sur 16 ou 1^ 
de large. Mais ce qui distingue ce dolmeri 
des autres monmnents celtiques, ce n'est 
pas seulement sa position souterraine, c'est 
encore que les pierres qui en composent les 
parois sont sculptées et couvertes de des- 
sins bizarres que Tautenr compare au ta- 
touage des insulaires de la Nouvellf9«Zélaade. 

Sfuelques-uns des dessins sont en creux^ 
'autres sont en reKef. Du reste il est im-» 
possible d'interpréter ces fiçures étranges ; 
c'est un énigme indéchiffrabte. Voy. Tuuu* 

LUS, CiLTIQUB, DOLMBH. 

GALIMATIAS. — Frézier, célèbre |)ar 
son Traiié d*archiie€lwr€f appelle galùmUias 
dùféi des ornements de seulnture, de pein- 
ture, de dorure, qui sont mai rangés et mis 
k contre-sens. Quoique cette expresaio» 
puisse paraître singulière è quelques per- 
sonnes, nous avons cédé à la tentation de 1» 
mettre ici| parce qu'elle peint d une ma- 
nière très-pittoresque ta confusion qui rè- 
gne c(uelquefois dans les ornements é^ 
mauvais goût qui ont été iniUgés souvent k 
nos églises. 

GALLO-ROMAIN. — On désigne, sous le 
nom de gallo-romain, le style d^rchitectore) 
qui a présidé, dans nos contrées, à la cons^ 
truction de plusieurs édifices importanlSt 
dont nous contemplons les ruines avec éton*. 
nement, à l'époque de l'invasion tt de la 
domination romaine. Il n'entre pas dans le 

Slan d'un dictionnaire d'archéologie sacrée 
e décrire minutieusement les restes des. 
monuments gallo-romains que nous rencon- 
trons, de toutes parts, dans notre pays« 
Nous renvoyons le lecteur, désireux de con-, 
naître ce qui a été fait sur cette importante 
matière, au résumé donné par M. de Cau- 
mont dans son Cours d^Anttquités nationor- 
les. Nous donnerons cependant ici une courte 
notice sur la manière dont ces édifices fu- 
rent bAtis, en tant qu'elle se rapporte à la 
construction de nos premiers monuments 
chrétiens. Voy. Goths, Age 09» éoifices. 
Commençons par une note sur un temple, 
gallo-romain. 

Temple païen de Vépoaue gàU^^omame maH- 
tioimi par saUU èrégoirey étéque d$ T^mrs. ' 
(Greg. Tur. lib. i, cap. 30.) 
« Le trâne impérial fut occupé enST" lieu 
par Valérien et Gallien, qui excitèrent con-' 
tre les chrétiens une grande persécution. 
Alors le bienheureux sang de Corneille et 
de Cyprien illustra les villes de Rome et de 
Cartnage. Dans le même temps Chrocus, roi 
des Alemans, ayant levé une armée, enva*- 
hit les Gaules. Ce Chrocus était d'une arro- 
gance extrême. S*étane rendu eonpable de 
quél<ïues actes iniques, par le céûseil, dit- 
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on, d'ontmère perverse, il rassemblti, eomflMr 
nous l'avons dit, la nation des Alemans, se 
répandit dans toates les Gaules et détruisit 
jusqu'aux fondements tous les édifiées ao- 
eiens. Etmt venu h Clermont, il brûla, ruina, 
renversa le temple que les Gaulois, dans 
bmr langue, appelaient Fawa, monument 
d'un travail et d'une solidité admirables. 
Ses murailles étaient doubles : elles étaient 
construites intérieurement avec de petites 
pierres et avec de grandes pierres carrées à 
reiiérieur ; leur épaisseur était de 90 pieds, 
le marbre mêlé à la mosaïque recouvrait les 
parois intérieures; le pavé même était de 
marbre, et la couverture en plomb. » 

Quelques savants disent que les anciens 
Gaulois désignaient, par le nom de Va$$o^ 
le dieu Mars; d'autres ont conjecturé que co 
temple était consacré à Mercure, diaprés un 
passage de Pline l'Ancien, liv. m, ch. 7, qui 
rapporte que, de son temps, Zénodore cons- 
truisit en Auvergne un grand temple en 
l'honneur de ce Dieu. (M. Guizot.) Quoi 
qu'il on soit de cette opinion, d'après le 
même saint Grégoire, nous savons qu^un 
grand nombre de temples dédiés à des divi* 
Dites païennes avaient été érigés dans les 
villes principales des Gaules. 

Jusqu'au iv siècle, l'art romain fût très- 
florissant dans les Gaules. Depuis Constan- 
tin jusou'à la défaite de Syagrius, nous 
voyons les empereurs continuer à venir vi- 
siter notre pays pour le défendre contre les 
invasions incessantes des barbares, Ger- 
mains, Saxons, Burgendes, Hérules, qui 
fondent sur nos provinces avec un acharne- 
ment infatigable. Aucune défaite ne peut les 
dompter. Julien cependant parvint à les sou- 
mettre. C'est après ses victoires quMI sé- 
jduma à Lutèce , aujourd'hui Paris , où il 
s'était bAti un vaste palais dont nous voyons 
encore les thermes en ruines. On y a établi 
récemment un musée d'objets gallo-romains, 
«iécouverts à Paris ou dans les environs. 
C'est une idée excellente, et l'on ne pouvait 
choisir un emplacement plus convenable à 
la conservation d'une collection d'antiquités 
gallo-romaines, que les restes imposants d'un 
palais bâti à l'époque gallo- romaine. 

11 n'y a pas, peut-être, un seul départe- 
ment en France, que dis-je? un seul canton, 
qui n'offre quelques vestiges de constnic- 
tions gallo-romaines. Dans quelle localité, 
en effet, n'a-t-on pas trouvé des ruines de 
murailles, de voies antiques, de débris de 
poieriestdes indications de campement, etc.? 
Combien de villes importantes présentent à 
la curiosité des vojrageurs et des archéolo- 
gues des arcs de triomphe, des théâtres, des 
aqueducs et des thermes? 

Arrêtons- nous aux caractères j^énéraux 
des constructions» caractères qui se sont 
trouvés expriiûés dans les premiers temples 
consacrés au vrai Dieu, dans nos provinces, 
et souvent sur l'eniplacement actuel de nos 
magnifiques cathédrales. 

Lq moitier employé à l'époque gallo-ro- 
maine se composait de chaux vive mêlée de 
sable, auquel on ajoutait des fragments db 



tuiles pulvérisées [ttêtw tusœ); c'est là ce qui 
distingue les ciments antiques de ceux qui 
ont été employés postérieurement. M. Vicat 
a fait sur ces ciments de nombreuses expé * 
riences, qui toutes ont prouvé que la supé- 
riorité de ces mortiers consistait dans les 
proportions suivant lesquelles on mêlait de 
la cnaux plus ou moins grasse avec nn saMe 
plus ou moins argilleux. (Charapoirion, 
ArchéoL^ tom. I, pag. 33.) Leurs enduits 
étalent préparés avec le même soin; Ainsi le 
ttetoriwn opus^ dont on couvrait les pla- 
fonds et les murs intérieurs des apparte- 
ments, étonne aujourd'hui par sa parfaite 
conservation. Il était fait aussi avec de la 
obâux et du sable; si l'on mettait un peu de 
marbre pulvérisé, l'enduit était appelé mar^ 
moratum. Vopus album^ albarium ou coro^ 
ftartum, était ce que nous appelons présen- 
tement du stuc. Le tectûrtum opus s'em- 
ployait de la manière suivante. On étendait 
successivement sur la muraille trois couches 
de mortier fait avec du marbre. Cet enduit, 
d'un pouce d'épaisseur, acquérait une grande 
solidité, ne s'écaillait en aucune façon, et 
présentait une surface polie, que l'on recou- 
vrait presque toujours de peintures ou de 
brillantes couteurs. Les ruines de Pompéi 
et d'Herculamun ont fourni des débris pré-^ 
cieux dans ce genre de travail ; on a pu les 
scier, les détacher des murailles et les enoi'» 

Krter pour les placer dans les musées do 
pies, de même que iea Rom«ns, bien 
longtemps avant la conquête des Gaules^ 
s'étaient emparés des fresoues de la Grèce 
et en avaient décoré les édinces de Rcmie. 

Pour oouvnr le fond et les parois des ci- 
ternes, on composait, suivant Yitruve, un 
mortier avec cinq parties de sable et deux 
de chaux. Le ^nre de construction faîte 
avec ce mortier s'appelait siginvm opu$. Il 
ne nous reste plus qu'à paner du maUhUf 

Îui servait à enduire l'intérieur des aque- 
ucs. Il était composé de chaux vive, ré- 
duite en poudre, trempée dans du vin et 
broyée ensuite avec du saindoux et des 
figues. Selon Festus, on employait encore 
de la poix et de la cire. Les parties sur les- 
quelles on voulait étendre le maliha éiaienl 
préalablement frottées d'huile. 

Dans l'étude et la description des monu- 
ments gallo-romains et de tout édifice, en 
général, on doit toujours prendre en consi- 
dération l'espèce d'anparei/avec lequel ils 
sont construits^ c'est-a-dire la forme, l'açeu- 
cement et la dispositicm des matériaux. Une 
remarque à faire, c'est que des matériaux 
bien choisis et bien ajustés indiquent tou^ 
jours un art très-avancé. 

On comprend qu'il est impossil^le de rien 
fixer, d'une manière générale, sur la nature 
des pierres mises en œuvre durant l'époque 
gallo-romaine. Les Romains se servaient des 

8ierres que les localités leur fournissaient. 
!uant à la manière suivant laquelle ces ma- 
tériaux étaient disposés pour faire des murs» 
c'est-à-dire quant au caractère de leujr ma- 
çonneriCi on peut donner des règles pré- 
cises. 
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Les Romains usèrent de plusieurs systè- 
mes de construction. L*ojm« incertum ou an- 
tiauum consistait à employer des pierres 
telles qu'on les tirait des carrières, et à les 
adapter les unes aux autres* sans ordre ni 
rang d'assises, mais de manière à ce qu'elles 
fussent en oontact par tous leurs bords. 

Vopus reticîUatum^ le dicthyothetan des 
Grecs, était formé de pierres taillées carré- 
ment et disposées de manière que la ligne 
des jointures formât une diagonale, ce qui 
donnait au mur l'apparence d'un réseau. 
Cette manière de bâtir est ce que nous appe- 
lons maçonnerie mouillée.\iir\xye assure que 
de son temps, c'était celle dont on se servait 
le plus souvent, 

A l'époque gallo*romaine, on bâtissait as* 
sez fréquemment des murs de briques, lis 
sont formés de briques triangulaires, dont 
l'angle le plus aigu est tourné en dedans. Le 
vide compris entre les parements intérieur 
et extérieur, est garni d un blocage de pier- 
railles et de tuiles jetées pêle-mêle h bains 
de mortier. Le mur est traversé de quatre 
pieds en quatre pieds, et dans toute sou 
épaisseur, par de grandes briques qui ratta^ 
enent le centre du muraux deux parements* 
La surface extérieure des parements des 
murs de briques, ainsi que celle de Vopm 
incertum^ recevait une couche de mortier. 
Cet appareil est analogue à Vetnplecton des 
Grecs. 

Vopui spicatum se compose de briques 
posées verticalement les unes à côté des au- 
tres, de manière à former un angle entre 
elles. L'ensemble tle celle dis^sition peut 
6tre comparé à une ar&te de poisson ou è un 
épi de blé. Aux murs des édifices de la dé- 
cadence, on observe des bandeaux de bri- 
que9K[ui forment Vowu spicatum. On peut 
en voir un exemple à la façade de la curieuse 
église de Savenières, en Anjou, et à l'église 
de Sûnt-Jean, à Poitiers. Cet appareil, re- 
couvert d'un enduit, servait aussi de pavé, 
pavimefUum^ dans les maisons. 

Quant au grand appareil^ nous dirons seu- 
lement qu'on le rencontre dans quelques 
monuments de l'époque sallo-romaine. Il 
est bien exécuté, compose de pierres d'un 
poids considérable; mais ce n'est pas dans 
cette espèce d'appareil que Ton trouvera les 
meilleurs caractères pour reconnaître les 
constructions gallo-romaines. Il n'en est pas 
de même du petit appareil. Les parements 
des murs du petit appareil sont formés de 
pierres symétriques, à peu près carrées, 
dôntcbaque face a de trois à quatre pouces, 
quelquefois même de cinq à six pouces. U 
arrive aussi que la pierre a la forme d'une 
pyramide tronquée, dont le sommet est en- 
gagé dans répaisseur du mur. Le plus sou- 
vent ces murs présentent des chaînes hori- 
zontales de tuiles ou de briques qui sont 
employées autant comme ornement que 
pour maintenir le niveau des petites pierres 
de revêtement. Ces briques ont ik ou 16 
pouces de long, sur 10 ou 12 de large; elles 
sont enchâssées, ainsi que les pierres, dans 
d'épaisses couches de mortier. Cet appareil 



est celui, peut-être, qui a été le plus usité 
dans les Gaules. On le retrouve dans un 
très-^rand nombre de constructions gallo* 
romaines. 

. Le pavé des appartements (pavimentum) 
se faisait à peu près de la même manière 
que la chaussée des voies, mais sur une 
échelle plus petite. Les différents lils qui le 
composaient ont varié beaucoup pour le 
noraore et la disposition. La surface du pavé 
était faite tantôt de briques, tantôt de pier- 
res polies, tantôt de marbre, de jaspe, de 
porpnyre, etc., de différentes formes. Si les 
pièces de rapport présentaient une configu- 
ration circulaire, on les appelait scutula^ 
petits boucliers; les pierres triangulaires 
portaient le nom de trigona; les quadrangu- 
laires, de quadrata; enfin, si elles avaient 
six angles, on les comparait à des rayons 
de miel, favi. Ces pièces pouvaient être en- 
core octogones, pentagones, heptagones, etc. 
On les colorait artificiellement. Celte espèce 
de pavé était la marqueterie, Vopus segmen- 
tatumy Vopus sectile. 

La mosaïque était appelée opus musivum^ 
musalcumj mosalcum^ opus tessellatum et 
opus vermiculatum, parce que les cubes de 
pierre dont se composait le pavé suivaient 
des lignes courbes et imitaient ainsi là 
marche des vers. Voy. Mosaïque. Après la 
conquête des Gaules, les mosaïques devin- 
rent très-communes dans notre pays, ainsi 
qu'il est facile d'en juger par le grand nom- 
bre de celles qu'on a découvertes à Lyon, à 
Nîmes, à Vienne, à Aix, à Orange, à Evreux^ 
k Autun, à Reims, etc. 

Pour déterminer l'âge relatif des différen- 
tes mosaïques, on doit avoir égard à la na^ 
ture des matériaux employés : plus ils se- 
ront multipliés, et surtout s'ils sont factices, 
moins la mosaïque sera ancienne. La perfec- 
tion du dessin, le plus ou moins de mérite 
de la composition au siget, sont aussi d^ex- 
cellentes indications. 

Nous devons donner quelques détails sur 
la fabrication des tuiles romaines. On en 
trouve une si grande quantité, qu'elles peu- 
vent fournir d'excellents renseignements 
sur la position dos établissements gallo-ro 
mains. L'art de cuire la terre s'appelle en 
latin figlina ou figulina. Cet art comprenait 
deux sorles d'ouvrages : !• ceux qui étaient 
faits è^la roue étaient dits testœ (Piinef Hist. 
nat.y Hb. xv, cap. 12) ; c'est pourquoi les 
poteries sont nommées vasa testacea^ opéra 
testacea; 2* ceux ensuite qui se faisaient 
dans les moules avaient le nom de kUerês 
(quod lati formentur^ circumaclis undiqne 
quatuor tabulis. (Isid. de Séville, Origin. hb. 
XV, cap. 8.) Nous ne parlerons que de ces 
derniers. 

Il y en a de trois espèces différente»; 
1* le carreau pour paver, iessera, qui aOècto 
diverses formes, et qui est tantôt un carré, 
tantôt un hexagone ; 2* les briques employées 
dans la maçonnerie, lateres ou laterculi (Vi- 
truve, lib. u, cap. 3). Pline en distingue de 
trois grandeurs : 1 la lydienne ^ qui a une 
palme et demie de long sur une de large ; 
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2" le Mradoron et le pentadoron. Centra co- 
rum tria : lydion, quo utimur^ longum $e$qui- 
pedCf latumpede: alterum, tetradoron; ter- 
tium^ pentadoron. (Pîin. lib. xxxf , cap. H). 
Ces deux espèces ont la même largeur que 
la précédeute; mais elles ont quatre et cinq 
palmes de long. 3* Les tuiles pour couvrir 
les toits des maisons. Si la tuile est plate 
elle s'appelle tegulayOuod œdes tegat^ dit Isi- 
dore de Séville; si elle est courbe, elle s*ap- 
pelle imbrex ou festiere. 

On combinait ces deux systèmes de tuiles 
pour former les toits des maisons. Les tuiles 
plates étaient munies de rebords sur deux 
de leurs côtés et s^adaptaient les unes au 
bout des autres par leur extrémité non bor- 
dée. Les courbes servaient à couvrir les 
jointures des précédentes deux à deux, pour 
prévenir l'infiltration des eaux. 

Les briques employées dans la maçonne- 
rie remontent à unehaute antiquHé. On ne 
peut cependant rien fixer de certain à cet 
égard, car il est constant qu*elles ont été 
employées de cette manière à partir de Gai- 
lien jusqu'aux IV' et V* siècles, et même plus 
lard. Comme ornement mural, on en faisait 
des corniches et des moulures. Leur usage 
même s'est perpétué jusqu'au ix* siècle dans 
Tarchivolte des cintres. - 

Nous possédons encore en France de 
beaux restes des monuments religieux bAtis 
à répoque gallo-romaine. La Maison-Carrée 
de Ntmes est un temple que Ton croit avoir 
été consacré aux petits-fils d'Auguste, et 
qui doit remonter à la première année de 
1 ère chrétienne. Son ordopnance esi corin- 
thianne; il est pseudo-périptère» parce qu'il 
A sur les côtés des colonnes engagées; pro- 
style, parce qu'il n'a de portique que sur une 
face; htxastùle parce qu'il a six colonnes 
sur la façade; son entre-colonoement est 
pgcnostyUf parce qu'il a trois modules. 

Eo 18ii, quand on restaura la Maison-Car- 
rée sous l'influence et la direction de M. de 
Villiars du Terrage, pr^etdu Gard, on pra- 
tiqua des fouilles qui permirent de voir de 
longues murailles parallèles au monument 
et une suite de bases de colonnes encore en 
place, des fûts renrersés et des débris de 
chapiteaux; cette découverte a prouvé que 
le temple était entouré d'une enceinte sa- 
crée. Enfin, il a été démontré que cette co- 
lonnade s'étendait assez loin, de manière à 
circonscrire un forum. Tout cet édifice est 
d'un ffoût très-Qur et doit passer pour un 
des plus beaux de toute la périod!e galio- 
ronuiîne. On doit de justes éloges à la science 
et au zèle de M. le vicomte de Villiers du 
Terrage, qui a rendu à l'observation des sa- 
vants et des amateurs cet édifice remarqua- 
ble dans toute la pureté de sa dispoaiiion 
arcoitecturale primitive. 

Nous ne -nous étendrons pas davantage 
sur les édifices de l'époque gallo-romaine. 
Nous ajouterons que ces édifices nous ont 
procuré la connaissance d'une très-grande 

Suantité d'inscriptions latines. Ces inscrip- 
ons sont d'un haut intérêt pour rhisloire. 



Elles nous fournissent des renscignemcoU 
précieux sur la hiérarchie des pouvoirs, 1» 
généalogie des hommes illustres, la chro- 
nologie des événements fameux , sur les 
croyances et les usages des peuples qui ont 
Yécu aux premiers siècles de l'ère chré- 
tienne. 

On a proposé plusieurs classifications mé- 
thodiques des inscriptions. La plus simple 
et la plus rationnelle est sans contredit celle 
qu'on trouve diins l'ouvrage d'Orelli sur Tépi- 
graphie : Intcriptionum tcUinarum selectarum 
amplissima cortfc/to. Non-seulement il a 
adopté les grandes divisions : religion, his- 
toire, géographie, etc., mais il a établi, en 
outre, plusieurs subdivisions essentielles, 
sous le titre de Historia litterariay $tudia^ 
ludi^ rei scenica^ magiitratus et honores ve- 
teris reipubliccBy opéra publica^ res mimrct- 
palesy f)Ua eommunisytnatrimonium, sententiœ 
sépulcrales^ etc., etc. Ce qui rend les inscrip- 
tions latines difficiles k interpréter, ce sont 
les abréviations. Pour en faciliter l'étude, 
M. Champollion-Figeac à dressé un tableau 
succinct des principales abréviations que 
Ton trouve dans les inscriptions gallo-ro- 
maines. Ce petit tableau nous a semblé si 
utile que nous n'avons pas hésité à le piaffer 
ici. {Arehéol. oncyclop. portai, tom. Il, pag. 
193 et suiv.) : 

A., ager; annis: augustales; augusiatis. 

A. A., eipnd agrum. 

AB. AC. SEN., ab actis senatus. 

M. CVR., œdilis ct^rulis. 

A. FRYMm o firumento. 

A. H. D. M., amico hoc dédit monumentum. 
' A. K., ante kalendas. 

A. O. F. C, amico optimo faciendum rv- 
ravit. 

A. P., œdilitia potestate: amico posnit. 

A. S. L., animo solvit l^ens; a $igf(h le- 
gionis. 

A. T. y., aram testamento vovit. 

A. XX. H. EST., amtorum f>îginti hic e$i. 

B. A., bixii (pro tixit) annis. 

B. DE. SE. M.,^ene de se merito^ ?el me** 

B. M. D. 8. y beffu merenti^ vel béne merito 
de se. 
B. P. D., bono publieo datum. 
B. Q., bene quiescat. 

B. V., bene vale. 

BX. AN08. VH. ME. VI. W. XVH., tix^ 
annos septem^ menses seXy dies septem et de^ 
cem, 

7, centuriaj centurio. 

C, centurio. 

C. B. H., conjuqi bene merenii: et F., corn- 
jugi bene merenti feeit. 

CENS. PERP. P. P., vel CENS. PERP. p. r., 
vel CENS. P. P. P., censor perpetuus^ paîer 
patriee. 

COH. I. AFR. C. R., cohors prima Africa- 
norum civium romanortsm; FL. BF., flacia 
beneficiariorum. 

C. I. O. N. B. H. F., eit^ium illius omnium 
nomine bene merenti fecit. 

C. K. L. C. S. L. F. C, conjugi earissimo 
hco concesso sibi liàenter fien curatrit. 
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C. P. T.» cmratit pwû iitmlum. 
C. Rm ctvû rci«unitft«;ctritiiii romanonfui; 
turaverwU refici. 

C. 8. H. S, T. T. L., commmi iiHnpiu A<r- 
r^Miii, sit tibi terra levis. 

D., deeiwius; decuria; decurio; dedicacii; 
dêdii; devoius; diti; diis; dnms; donrimms; 
d^fM; domus; quiwtuaginta. 

D. C. D. P.» deeurioneê eoloiùœ diderwU 
pmUice. 

D. D., deditf dedicavii. 
• D. D. D. 8., decrtto deenrianmm daimm fjfrt ; 
if^np dtdit de #iio» 

D. K. OCTm dedicaium kalendU oelûbriê. 

D. M. ET. M. 9 diï# monifrta /^ mem^riœ. 

D. N. M. E., devoitis numini mojtsiatis 

D. O. 8., Deo optimo sacrum; dits omnU>u$ 

D. PP. B. D., de prwria oaftima dedîco- 
«emnl ; d« pccuma publica aono dédit. 

D 8. F. Cl. H. 8. E., de sué faciendum eu- 
rori^t iîc situs est. 

D. T. 8. P., dédit tumulmm sumptu pro^ 



E. CYR^ erigi euravit. 
EDV. P. Dm eduUum populo dédit. 
& E., ex edi€t0; efuê eeêas. 
E. H. T. N. N. 8m extemum kmredem titw 
lus noster non seqtMur. 
E. I. H. C. Ym t» jure pu»mum èomertum 



E. 8. ET. LIE. M. E., et sUri et libertis mo^ 
nmnentum eresit. 
B. T. F. 1. 8., es testemento fieri jussit 



B. y.L. 8., et 9otum libens sohit. 

FAC. Cm faciendum curavit. 

F. C.f facere curavit; faciendum curamt; 
fecit cond&torium; felix constans; fdeicùm- 
nUssum ; Âeri curavit. 

F. H. F., fieri kœres feeit; fieri hœredes /e- 
eevunê. 

F. F. D.P. 8., fieri fecit de pecunia sua. 

F. M. D. D. Dm ftcit monumentum datum 
décréta decurionum. 

F. P. D. D. L. M., fecit publiée décréta de- 
curionum locum monumenti. 
F. Q.fAapien quirinalis. 
F. T. Cm fieri hstamento curavit. 

F. V. F.> fieri vivens fecit. 
Q. L., genio loci. 

G. H., genio malo. 

G. P. R.9 genio ^ seu gloriœ populi Romani. 

G. R. D.t gratis datus^ vel deait. 

G. Sm g^to sacrum; genio sendtas. 

G» V. 8m 9^io urbis sacrum; gratis votum 
êoMt. 

Hm habet; hmc; hmstatus: hêtres; hic; ho- 
mso;lumeêta; honor; horis; hosiis. 

H. B. If. F., koeres bene merenti fecit. F. C, 
fmeimdum curavit. 

H. C. CV.f hic condi euravit; hoc einera- 
rhsm conetituit. 

R. D. Dm heeredeê dono dedere; honori do- 
mms divincB. 

HE. M. F. S. Pm hêtres menumenium fecit 
jma pecunia. 



me. LOC. HER. N. S. yeJ HIC. LOC. 
HER. NON. SEQ., hic loeus heeredem non se^ 
quitur. 

H. L. H. N. T., hume locum heeree non te- 
neat. 

H. M. AD. H. N. T. vel H, M. AD. H. N. 
TRANm hoe monumentum ad heeredes non 
transit. 

H. N. 8. N. L. 8., keeres non sequiiur nos- 

trum locum sepulturŒf rel heertSkm fo* 

cm, etc. 

HOC. M. H. N. F. P., hoc monumentum 
hceredes naetri fecerunt ponere. 

H. P. G., heeres poiut^um curavit; hic po- 
nendum curavit. L. D. D. D.» heeres ponenwm 
curavit loeo data décréta decurionum. 

*H. S. C. P. 8., hic suum curavit poni sepul- 
crum; hoc sepulcrum condidit peeunia sua; 
hoe sibi eondidit proprio sumptu. 

H. T. y. P.» heeres titulum vivus pomsU; 
hune titulum vivus posuit. 

I. AGm in agro. 

I. C, /tidea? cofnitionium. 

1. D. M.y inferts diis maledietis; Jovi deo 
magno. 

I. F. P. LAT., in fronte pedes latum. 

II. V. DD., duumviris dedicantibue. 
il. V. AVG.9 duumvir au&ustalis. 
IL y. COL., duumvir eoloniœ. 

11. YIR. L D., duumvir juri dicundo. 

H.yiR. QQ. Q. R. P. O. PEC. ALMENTm 
duumviro quinquennali quiestori reipublicœ 
operum peeuniœ alimentariœ. 

IIL YLR. AED. CER., triumvir œdilis ce- 
realis. 

IIII. \lïi.9 quatuorviratus. 

Illl.y. A. P. F., quatuorviri argento pu- 
blico feriundoj Yel auroy loco argento. 

UIL YIREL lOVR. DEiC, quatuorviri juri 
dicundo. « 

IIIIIL yiR. QQ. I. D., sexvir quinqutnnalis 
juri dicundo. 

IN. AG. P. Xy. IN. F. P. XXy., in açro 
pedes quindecimf in fronte pedes vigxnU 
qumque. 

I. O. H. D. D. SACm Jovi optimo maximo^ 
diis dealms sacrum. 

I.P., indulgentissimo patrono; innoeentis- 
$imo puero ; infMce ; jussit poni. 

I. S. y. P., tmpensa sua vivus posuit; Tei 
vivi posuere. 

K. B. M. 9 carissima^ tel carissimo bene 
merenti. 

K. CON. D., carissimœ conjugi defunctœ 

K. D., kalendis decembris; capite diminu- 
tus. 

Lm liberta; Lucia. 

L. B. M. D., libens bene merito dicavit; lo^ 
cum bene merenti dedit^ yel libertœ^ seu H- 
berto. 

L. F. C, libens fieri curavit; libertis facien- 
dum curavit; libertis fieri euravit^ vel loeum 
aut lugens. 

LIB. ANIM. yOT., libero anime rotum. 

L. L^A. Q. Lm libertis y liber tcéusy fami- 
liisque libertorum. 

L. M. T. F. L, lo^um motvumsnti testa* 
mento fieri jussit. 
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LOC. D. EX. D. D , locus datus ex decfeto 
decurionum. 

L. P. C. D. D. D., locus publice conce$su$j 
dahêr dtcreto deeurionum. 

L. Q. ET. LIB., libertisque ei Ubertabus. 

L. XX. N. P., sestertiis tiginti numinum 
ptndit. 

MAN. IRAT. H., mânes iratos habeat. 

NL.Ky memoriœ (once ; merenti bene ; mnlier 
boncL 

M. D. M. SACR., magnœ deum mtOri sa- 
crum. 

MIL. K. PR., miUtss cohertis prœtoriœ. 

M. P. V., millia passuum quin^ue; menu- 
tnmtum posuit t^tvens, vel memortam. 

NAT. ALEX., nations Àlexandriwus. 

NB. G.» nobili gmers. 

N. D. F. £., ne de familia exeat. 

N. H. V. N, AVG., nu/Mupavit hoc votwm 
ffttifiunt augusto, 

N. N. AVGG. IMPP., nostri cmgusli imps- 
ratores. 

NON. TRAS. H. L., non ttxmsilias hune 
locum. 

N. T. H. 9 numini tutelari municipii, 

N. V. N. D. N. P. O., neque vendeturf ne- 
que donmbiturr negue pignori obligabUur. 

OB. HON. AVGVR., oft honorem auffura- 
ius;... IL YIR., duumviralus. 

O. G., ordo clarissimus. 

O. Ë. B. Q. C.f ossa ejus bene quieseant 
condita^ 

O. H. IN R. S. F., omnibus honoribus m 
repubtiea sua functus. 

0. LIB. LIB., omnibus libertis libertabus. 

0. O., ordo optimus. 

OP. I>OL.| opus doUarSf seu opus dolic^ 
tum, 

P. B. M. 9 patri bene merentif Yel patrono^ 
seu posuit. 

P. C. ET. S. AS. D., ponendum curavit et 
sub ascia dedicavit. 

PED. Q. BIN., pedes quadrati bini. 

P. GAL.f prafectus Galliarum^ vel presses. 

PIA. M. H. S. E. S. T. T. L., pia vuUer 
hic sita est ; sittibi terra levis. 

P. M., passus mille; patronus municipii; 
pedes mille; plus minus ; pontifex mçuoimus; 
posi mortem; posuit merenti; posuit mowens; 
posuit monumentum. 

P. P., pater patriœ; pater patratus; pater 
pairum; ptUrono posuit; pecunia puSlica; 
perpetuus populus; posuit prœfectus ; prœ- 
tort propositus; propria pecunia; pro por- 
tions; proprœtor; provincia Pannoniœ: pu- 
blice posuit ; publics prooositum; PtU)lii duo. 

P. Q. E., vel P. 0. EOR., posterisque eo- 
rum. 

P. S. D. N., pro salute domini nostri. 

P. V. S. T. L. M., posuitf voto suscepto^ 
titulum libens merito. 

Q. K.f quœstor candidatus. 

Q. PR. vel Q. PROV., quastor provinciœ. 

Q. R. vel Q. R. P., quœstor reipublieœ^ 

Q.y. A. L, qui vel quœ vixit annum unum; 
A. III. M. II. 9 annos très menses duos ; A, L. 
M. IIII. D. V.9 annos quinquaginta^ menses 
quatuor, dies quinque: A. P. M., qui tixit... 
annos plus minus. 



R. C, Ramona civitas; Romani ewes. 

R. N. LONG. P. X., rétro non longe pedes 
decem. 

ROM. ET. AVG. COM. ASL, Bomœ et Au- 
gusto communitcUes Asiœ. 

R. P. C.y reipublitœ causa; reipubticœ eon^ 
servator; reipublicœ constituendœ : rétro pt- 
des centum. 

R. R. NIOX. CiPP. P. CLXXniI., rejeetu 
ruderibus proxime cippum pedes centum sq^- 
tuaginta quatuor. ' 

R. S. Pm requietorium sihi posuit. 

S., sacellum; sacrum; scriptus; semis; «»- 
nsUms ; sep^rum ; sequitur; sert a; sibi; gin- 
guli: situs; solvit; stipendium. 

S., uncia 

S.j centuria. 

S. 9 semuncia. 

SB., sibi; sub. 

S. D. B.9 simul dederunt, vei dedicavermnt, 

S. ET. L. L. P. E.9 sibi et libertis lO^rteh 
kus posteris . ejus. 

S. F. S., sine fraude sua. 

SGN.9 signum. 

S. M. "P. I., sibi monumentum poni jussii, 

SOL. PYB. S. P. D« D. D.9 solo pubtico sibi 
posuit, data décréta decurionum^ 

S. P. C, stui poeusUa consUtuit; sumptu 
proprio curuvù. 

S. T. T. L., sit tibi terra levés, 

S.. y. L. D., sibi vivens locum dédit, 

TABVL. P. H. C.9 tabularius provinàœ 
Hispaniœ citerwris. 

T. C, testamento constituit, vel euravit. 

T T. F. V.ftitulumiestammtumÂerivoiuit. 

y. C. P. V., vir clarisnimus prœfectus. urbi. 

y. D. P. S.« vivens dédit proprio sun^tu; 
vivens de pecunia sua. 

y. E. D. N. M. Q. E.9 vir egregius devotus 
numini numstatique ejus. 

yi. ID. SEP.« sexto idus s^tembris. 

VU. ylR. EpyL., septemvtr epulonum. 

y. L. A. S.9 votum libens animo sohii. 

yO. SE.9 vota decennalia. 

y. S. A. L. P., voto suscepto animo libens 
posuit. 

V. S. L. M.9 votum solvit libens merito» 

y. y. c. c, viri clarissimi. 

yX. B. M. F. H. S. E. S. T. T. L., tixor 
bene merenti fecit^ hic situs est : sit tibi terra 
levis. 

X., mille. 

X. ANNALIB., decennalibus 

X. IIU. K. F., decimo quarto kalendas fe- 
bj-uarii. 

X. yiR. AGR. DAND. ADTR. IVD., de- 
cemvir agris dandis attribuendis jttdicamdis. 

Xy. yiR. SAC. FA0.9 quindscemvir mctù 
faciendis, 

XXX. P. IN. F., triginta j^edes in pronie. 

XXX. S. S., trigesimo stînendio sepulhss. 
, Telles sont les principales abréiiations 
usitées dans les inscriptions gallo-roinaifies; 
on a BU voir que souvent une même lettre 
était rinitiale de plusieurs mots différents; 
dans ce cas, c'est le sens général de l*ius- 
cription qui indiquera le mot véritable 
qu elle représente. Avec un peu d'habitude 
et de sagacité, il est facile de distins^er les 
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uoms propres des autres substantifs. Pour, 
les familles romaines, le nom de la tribu à 
laquelle elles appartenaient se trouve ex- 
primé, mais le mot tribu est toujours sous- 
entendu. Pour les dates, ellos sont déduites 
de rindîcation que fournit l'année du règîie 
de l'empereur sous lequel le monument a 
été élevé, ou du nombre des tribunities dû 
l'empereur, qui correspond toigours au 
nombre des années qu'il a passées sur le 
trône. Les consulats ne donnent pas un ren- 
seignement toujours précis, car un empe- 
reur pouvait n'avoir été consul que quel- 
Juelbis seulement pendant un long es|)ace 
e temps. Enfin, nous ferons une dernière 
remarque : c'est que les titres des empe- 
reurs sont très-nombreux, et qu'il était 
d'usage qu'on appliquât à chacun de ces 
princes, après sa mort, Vépitbète de divtÂS. 
On trouve dans les traités de Diplomatiaue, 
dans V Art de vérifia lesdatesj dans les cnro' 
nmiogieif l'indication des années auxquelles 
eM*respondent les tribunats et les consulaii « 
qve fourniront les suscriptions. 

GALONS. — Il n'y a aucune différence 
earaetéristique entre les galons et les bande- 
lettes. F^y. BANDBLBTTfi. Les galons sont or- 
dinairement ornés de perles, et comme les 
bandelettes ils forment des entrelacs Irès- 
éléRants. 

GANTS. Les sants portés, dans les céré- 
monies de l'Eglise, par les évoques et les 
autres dignitaires ecclésiastiques, étaient au- 
trefois brodés en or et en argent, avec beau- 
coup de magnificence. Nous ne parlons ici 
que des temps passés, car nous ne quittons 
^mais le point de vue archéologique pour 
tous les ODJets à l'usage de l'Eglise et consa- 
crés par la liturgie. On en voit de beaux et 
curieux spécimens aux mains des statues 
couchées sur des tombeaux. Il en est de 
même pour les vitraux peints, les pierres 
tombales, les cuivres funéraires et les ma- 
nuscrits à miniatures. Les gants du vénéra- 
ble évèque Wykeham, de soie rouge, avec 
le monogramme de Dieu en or, sont gardés 
à New-CoUege, Oxford. 

Catalani, dans ses Explications du Pontifi- 
cal romain, dit que primitivement les gants 
n'étaient pas portés seulement par les évô- 

Jues, mais encore par les prêtres. Il est dif- 
cile de savoir, selon le même auteur, de 
quelle matière étaient dans le principe les 

Saots portés par les évoques. Bruno, évêque 
e Segni, dit qu'ils étaient en lin et blancs, 
pour marquer la pureté et rinnocence. Bzo- 
Tius rapporte crue les gants avec lesquels 
Boniface YIII lut enterré, étaient blancs, 
élégamment travaillés à Taiguille, avec une 
riche bordure garnie de perles. Durand, évê- 

Îue de Hende, écrivait, dans son Bationale 
Mnorum officiorum^ ^ue les gants devaient 
être blancs, et il ^oùte la remarque sui- 
vante : « Per ipsas vero chirotecas albas, cas? 
tilas et munditia denotatur, ut manus, id 
est operationes sint mundœ, et ab omni 
sorde immunes. » Le Idonasticon Angliccn 
nwn nous apprend que les gants étaient fré 
quemment garnis de pierres précieuses. 



Cette signification symbolique des gants e^^t 
confirmée par plusieurs passages des an- 
ciens livres liturgiques. Dans un missel d'il* 
lyrie, que l'on croit être du xf siècle, on 
voit que l'évoque, en prenant ses gants avant 
la messe, doit réciter la prière suivante: 
Creator totius crmturœ aignars me mdt- 
gnumfamulum tuum indumerttisjustitiœ et lit- 
tiliœ tnduere, ut puris manibus ante conspec^ 
tum tuum asshtere merear, VOrdo romanus, 
en parlant de la consécration d'un évêque, 
dit que le nouvel évêque, an moment où il 
prend les gants, doit réciter la prière qui 
suit : Immensam clementiam tuam rogamus^ 
omnipotens et piisrime Deus^ ut manus istius 
famuli tui patris nostri^ sicut exteriue obdu- 
cuntur manicis istis^ sic interius purgentiir 
fore tuœ benedictionis. Dans un autre mis- 
sel on lit cette prière : Digna vnmus nostres 
Christi custodia^servet^ t#f tractare qwani 
nostrœ monumenta salutis. 

Dans l'inventaire de l'ancienne cathédrale 
de Saint-Paul, à Londres, il est fait mention 
de gants ornés de pierreries, et il est ques- 
tion, en particulier, d'une paire de gants en- 
richis de plaques d'argent doré et Je pierres 
précieuses. Nous trouvons les mêmes ren- 
seignements dans l'inventaire de la catbé-* 
drale de Cantorbéi-y : Ciroteeœ R. de Win* 
cKelese cum perlis et gemmis in plata qua* 
drata. — Item, par unum cum tasselis argen^ 
teis et pmrvis lapidibus. — Item, qiMiuor pa^ 
ria cum tasselis argenteis, — item, par unum 
de linoy cum tasselis et perlis, {Hist. de la 
cath. de Cantorbéry, par Dart, append. XIII.) 

Cl. de Vert dit, dans son ouvrage sur les 
cérémonies, que le grand chantre de Saint-* 
Catien de Tours a coutume de porter des 
gants semblables à ceux des éveques, afin 
de tenir le bâton cantoral« La coutume men* 
tionnée par dom Cl. de Vert jsubsiste d^ 
nos jours. 

GARGOUILLES. — Dans les dispositions 
architecturales imprimées chez nous aut 
grandes constructions, à partir surtout du 
xnr siècle, la dimension et l'escarpement 
des combles nécessitaient de larges déver- 
soirs, combinés de telle sorte que la proiec- 
tion des eaux pluviales n'altérât pas les fon- 
dations et n'atteignit pas les passants habi« 
tués, en temps de pluie, à côtoyer les de- 
vantures en surplomb et les avant^soliers 
qui constituaient les façades en pignon de 
nos anciennes villes. La recherche du goût 
de ce temps exigeait aussi que chaque mem* 
bre d'arcûitecture eût un caractère ouvragé 
qui rompît l'uniformité des lignes, comme 
raisaient, pour ces combles mêmes, les crê« 
tes, les lucarnes dentelées et i tympans, et 
les balustrades formant galerie. Les ouvriers 
à*entailleure ou des menues œuvres^ que ces 
travaux secondaires concernaient, trouvè- 
rent naturel devlonner à ces dégorgeoirs en 
saillie, lancés par milliers dans l'espace, la 
forme de dragons-volants ou autres animaux 
chimériques, variés suivant l'inspiration à 
laquelle leur ciseau obéissait toujours. De Ih 
les noms de gargouilieSf de tarasques, tirés 
des légendes de Rouen et de Tarascon, et 
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conservés à tous les animaux fantastiques ou 
uouy faisant fonction de gouttières 9 même 
aux figures humaines. 

Le nom de gargouille n'était pas spécial 
au dragon de Rouen, et s'appliquait genéri- 
quement et par corruption au Granouilli de 
lfetz,à la Kraula de Reims, è la QrandyueuU 
de Poitiers, etc. On l'a môme trouvé emplojré 
dans les vieux rituels de Provins, pour dési- 
gner la carcasse du dragon à gueule enflam* 
niée, qui, dans les processions desRoeations, 
(igurait rhérésie dont TEglise triomphe. 

Le savant jésuite, Ch. Cahier, dans le 
I** vol. des Mélangée iVarchéologie^ d'histoire 
et de lUtératwe^ donne de curieux détails 
sur les figures grimaçantes qui terminent les 
gargouilles et qui se trouvent en si grande 
quantité aux combles de nos grandes égli- 
ses. Il cherche à montrer que le mot magotj 
aftpliqué à ces figures monstrueuses, a une 
étvmologie biblique et vient de magog, Join- 
ville, rhistorien du roi saint Louis, parle 
des peuplée de Gat et Magot^ qui dévoient ce* 
nir en l<i fin du monde avecques rAntechrist^ * 
quand il viendra pour tout destruire. Cette 
seule phrase nous apprend plusieurs choses 
sur le mot en question : elle établit, outre 
son «ociea usage dans notre lansue, son 
origine biblique très-reconnaissabïe. H est 
évident que c'est là le Gog et la Magog de 
TEcriture sainte. La seule chose aui puisse 
se <M>nclure bien certainement de 1 ensemble 
des textes où ces mots mystérieux sont ré- 
pété», c'est qu'ils désignent les auxiliaires 
de Satan contre Jésus-Christ. Ces auxiliaires 
sont-ils des i)euples, et cruels peuples? ou 
bien ne sont-ils que les ministres subalter* 
nés de Lucifer? Là les opinions se parta-* 
gent ; et peu nous importe, quant à notre 
su^t actuel, puisqu'après tout ce sont ks 
serviteurs c(uelconques du prince des ténè-* 
bres. Ce (|ui nous importe un peu plus, c'est 
l'observation souvent laite au moyen âge par 
les commentateurs de l'Ëcriture, savoir que^ 
décomposé dans sa signification hébraïque» 
fHOflogt signifie du toit. On peut citer à ce 
sujet les paroles d'un interprète qui appar- 
tient aux premières années du xii* siècle. 
Per Gog et Magog quidtan Gothos^ quidam 
v'ero Getas et Managetas intelligere volue^ 
nifU... No$ autemj eecundum nonnnum tn^er- 
pretationemf salva fide^ ieta exponamu^ : Goe 
enim interpretatur tkctum; Màgo» vero su 
TKCTo« Sea quid tsctdm nid peceatores , m 

n'bus vitia et maligni epiritus teguntur et 
itant t Quid vero i}e tecto, nisi eadem vi» . 
Ha ipiritusque immundif (Brun. Astens. in 
Apocal. XX.) Quelle que soit la valeur de 
cette décomposition f;rammaticale, elle se 
prêtait assez t)ien à l'idée qui occupait V es- 
prit des architectes chrétiens, la représen- 
tatiou de TEglise chrétienne dans les formes 
du temple qui servait à réunir ses enfants ; 
ou autrement : l'exacte traduction en lan-» 
gage architectural, du double sens (moral et 
luatériell que renferme le mot église pour 
les peuples chrétiens. Rapprochée d'un texte 



oCl saint Paul parle du démon sous te nom 
de prince de l'air (Eph. 11, 2) , cette accep- 
tion hébraïque de Magog conduisit à peupler 
de monstres fantastiques les cheneaux et les 
galeries aériennes des églises. Là ces magots 
grimaçants du haut ûes toits ou des cloche- 
tons ngurèrent les lésions de l'ennemi du 
salut qui planent sur la tète du fidèle pour 
l'écarter du droit chemin, et contre lesquel- 
les il n'est de vrai refuge ou de remède que 
dans l'Eglise. Ainsi s'explique en même 
temps pourquoi la statue de saint Michel, 
ou d'un ange quelconque, se voyait fréquem- 
ment soit sur le chevet, soit sur quelque 
pignon principal des églises. Il était làcomme 
pour contenir les légions infernales, et ras- 
. surer le fidèle contre l'appareil de cette ar- 
mée ennemie qui ne peut nuire au chrétien 
s il ne donne lui-même les mains à sa ruine. 
H. César Dalj, Thabile directeur de la 
Bévue d'arehiieeture^ avait déjà indiqué briè- 
vement, mais trèsHustemeni, la signifies* 
tion symbolique des gargouilles. « Dans 
les Mifices du moyen ftge, dit-il, (Revue, 
tom. VU, pag. 56 ) les gargouilles aeTien- 
nent d*horribles Bionstres. Est-il à supposer 
que les artistes prédicateurs du moyeu âge 
aient créé ces formes repoussantes sans j 
attacher aucune signification? » 

Que la laideur ait été prise par les temps 
chrétiens comme symbole de la dégradation 
morale, et qu'à ce titre les démons aient 
constamment été figurés avec des formes re- 
poussantes, c'est ce que tout le monde sait, 
c'est ce que l'étude de l'âme humaine nous 
montre comme un sentiment profond de no- 
tre nature : aussi les langues classiques 
confondaient-elles sous un seul mot, comme 
nous, l'expression de la difformité et celle 
du vice. C*est de la sorte que Magog ayant 
été pris comme indication des suppôts do 
renier, magot a bientôt signifié un être dif- 
forme et plus ou moins repoussant. 

m. 

Dans l'architecture ogivale, la gargouille 
ramenée à sa forme élémentaire n'est pas 
autre chose qu'une gouttière de pierre ou 
de métal, droite, ou décrivant urie courbe 
horizontale, formant une saillie assez consi- 
dérable, sous la figure d'un animal fantasti- 
que, d'un démon, d'un homme faisant des 
contorsions, etc. Le but de cette èaillie est 
, de déverser lès eaux à une grande distance 
du pied des murailles. Afin de conduire ai- 
sément les eaux du grand comble parndessus 
les toitures des nefs collatérales, on a éta- 
bli des caniveaux sur l'extrados des arcs- 
boutants. Ces caniveaux sont garnis en* 

[)lomb, pour que l'humidité ne dégrade pas 
es joints des pierres. 

Il arrive quelquefois, cependant, que leç 
gargouilles ont été ajoutées aux corniches 
seulement dans un but d'ornement, 
GAUDRON. — Foy. GeoMOK, 
GEANTS (Pavé el Palais des). — On ap- 
pelle pavé des géants les pierres posées. 
Voy, AuGifEMENTs. Les palaîs des géants ne 
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CÛÉMATRIE.. — La gémalrie est la science 
des nombres appliquée au symbolisme et 
à des sciences occultes» dont rarithroéti- 
que donnait la clef à ceux oui étaient ini- 
tiés. 11 y aurait deux espèces de géinatrie* La 
premièffe consistait h prendre la valeur nu^ 
mérique de chaque lettre dans uo mot, ou 
éaxm une phrase, et à donner à se mot, ou à 
cette pbrâuse la signification d'un autre mot 
ou d'une autre phrase, dont les lettres prises 
de même pour des chiffres, font le môme 
nombre* On sait que chei les Hébreui, 
oomme chez les Grecs, il n'y a point d'au- 
tres dùfflres que les lettres de l'alphabet, qui 
BMrquent aussi le nombre. 

La seconde espèce de gématrie s'occupe à ' 
chercher les significations cachées dans les 
roeswes des édifices, eu divisant» multi- 
plianû etc., ces grandeurs les unes par les 
attires. . 

La gématrie» prise dansrunjetl autre sens» 
a été traitée de science frivole par des hom* 
mes graves et instruits. Elle a été loâée 
outre mesure par d'autres,, qui prétendaient 
y. trouver l'explication d'une grande quantUé 
de dispositiousarcbiteelurales et la clef des 
mystères des vieux monuments. La vérité 
n'est pas, sans doute, dans l'un ou l'autre 
de ces deux seotiinenls, qui- sont trop abso- 
lus. Itous pansons qu'il ne faut pas Utirrhar . 
trop d'importance à celte préteudue science 
des nombres et à ses applications aux édifices 
chrétiens du moyen âge. D'autres ont une 
opinion contraire, et même parmi des écri- 
vains qui sont loin d'être sans autorité dans 
û science archéologique. Un de ceui qui 
ont le plus trafaillé sur cette matière ingrate 
est M. l'abbé Devoucoux, d'Autuo. Il est le 
premier aasurémeot qui ait traité de cette 
question avec clarté, méthode et dans une 
étendue assez considérable. U a développé 
tes idées dans l'introductioa à l'Histoire 
d'Autun par le chanoine Thomas, publiée, 
il y a quelques années, par la Société 
éduenne d'archéologie. Le travail de ML De- 
voucoux est fort ingénieux; ^ si l'auteur 
tt'apas réussi à nous convaincre de la récité 
de la sqience gématrique et de celle de ses 
appréciations archéologiques, il a réussi à 
nous intéresser très-vivemeuL il a été suivi 
dans la môme voie, mais avec certaines 
resirictiops, par M. l'abbé Crosnier, vicaire 
général de Nevers. Dans son .Iconographie 
thrétienney M. l'abbé Crosnier consacre un 
ebapitre entier au symbolisme des nombres. 
Les ex^icatioas de M. Crosnier ne sont pas 
moins intéressantes (}ue celles de son con- 
frère d'Autun. Aussi npus avons cru utile 
de mettre ici de longs extraits de ce curieux 
chapitre. 

Que tous les peuples de l'antiquité, dit 
y. labbé Crosnier, aient eu pour certains 
nombres qu'ils regardaient comme sacrés, 
une vénératioa toute particulière, qu'ils 
aieot attribué aux combinaisons des nombres 
une vertu secrète dont ils ne pouvaient sou* 
vent se rendre compte, parce que le temps 
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ou avait altéré ou détruit les motifs, qu'ils 
aient établi certains rapports entre ks 
idées dominantes et les nombres ; c'est ce 
que doit reconnaître tout homme qui s'esi 
adonné à l'étude de l'histoire. On dirait que 
le monde entier avait entendu cette parole 
de nos saintes Ecritures : « Dieu a tout dis» 
posé avec mesure, nombre et poids. » OffuiMi 
m meiuura H numéro e^ pondère dùpœmiM 
(Sap. XI, 21). 

On a donc cherché à se rendre compte des 
nomtires le plus souvent répétés, ei avec 
leurs caractères on a établi une espèce d'aU 
p^abet hiéro^liyphique. 

Les Egyptiens trouvaient dans le nom du 
Nil, éofit en caractères grecs, la période so- 
laire de 365. 

N — 50 

R — 5 

1 — 18 

A - ao 

o — 70 

X — aoo 

365 

Les Mithriaques retrouvaient le mém# 
nombre dans le nom de Mithras. 

M — 40 
E — 5 
1—10 
e — 9 

F —100 
A — 1 

2 —200 

365 

Pytbagore faisait du carré le symbole de 
la terre, dont il voyait les quatre points 
cardinaux dans les quatre an^es ; et le cer- 
cle, dont tous les points correspondent au 
centre par les rayons, était à ses yeux l'image 
du ciel qui environne notre globe. 

Les Juifs surtout ne pouvaient méconnais 
tre, dans certaines mesures et dans certains 
nombres, un dessein marqué de la Provi- 
dence; c'étaient pour eux des monuments 
commémoratifs ou des prophéties mathéma» 
tiques. Us professaient pour ces nombres un 
respect d'autant plus ^land que le sens leur 
en était plus caché ; il ne devait, en effet, 
être dévoilé que par l'accomplissement des 

I>romesses. C'était seulement en rapprochant 
a figore de la réalité qu'on pouvait en dé- 
couvrir les rapports. 

Les mesures que Dieu lui-même avait in* 
diquées pour la confection du tabernacle et 
du temple, les ornements qui devaient 
être employés à leur décoration, le nombre 
de ces ornements variés, tout était pour les* 
ioils autant de mystères. Les chrétiens ^uls 
purent en donaer rex$)lication; c'est ce que 
lait Eusèbe, en nous exposant le plan d'une 
église bâtie par Coostamtin, et dans laquelle 
ce prince avait cherché à reproduire les dif- 
férentes dispositions^ du temple de Jérusa- 
lem. (Euseb. Hist. eeeles.y lib. x, cap. k.) 

La science des nomt>res dut donc faire de 
nouveaux progrès à mesure que les chré* 
tieui; méditèrent les saintes Ecritures et en. 
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d^ayrirent le secs caehé* Ils trouyaiefit 
dans rEyansile un motif qui les portait à 
cette étude; Jésus-Christ, en rapprochant les 
nombres de la loi nouyelle de ceut de la loi 
ancienne» semblait indiquer aux fldèles que 
tout ^ait figure chez les Juifs. De même que 
Jonas fut trois jours et trois nuits dans le 
ventre de lu baleine^ de mente missi le Fils de 
f homme restera trois jours et trois nuits dam 
le sein de la terre (Matth. xii, M). Nous ne 
deyons pas être étonnés de Timportance cpie 
les Pères attachèrent à l'étude et au déye-' 
loppement de cette science. Tertullien, saint 
Cypri'en, Origène, emploient souvent la 
raison des nombres. Saint Augustin surtout 
et saint Ambroise font yoir» a chaque page 
de leurs œuvres, les rapports qui existent 
entre les nombres consacrés par la loi nou- 
yelle et ceux de la loi ancienne ; et saint 
Bernard établit en partie sur les nombres la 
division de ses sermons et de ses explica* 
tiens ascétiques. 

« Nous ne saurions douter, dit saint Au- 
ffustin, et notre conviction est basée sur des 
fondements solides, que TEcriture contient 
des nombres sacrés pi pleins de mystères ; 
nous pouvons nous en convaincre par ceox 
dont nous avons déjà découvert le sens. » 
In Scripturis esse sacratissimos et mysterio» 
Tum plenissimos ut quibusdcun quos inde 
nossepotuimus dignissime credimus. (S. Aug. 
in Gènes. , lib. i, quœst. 153.} 

Avant saint Augustin, Tertullien avait re- 
connu la même vérité : selon lui, les douze 
sources et les soixante-dix palmiers que les 
Israélites rencontrèrent à Elim, dans le dé- 
sert, étaient la figure des douze apôtres et 
des soixante-dix disciples ; il trouve la 
même figure reproduite par les douze pier- 
res précieuses que portait le grand prêtre 
sur sa poitrine, et par les douze pierres que 
Josué retira du Jourdain, pourdresser sonau- 
tel commémoratif. {Àdv. Marcionem. lib. if.) 

Saint Ambroise, expliquant, comme Ter- 
tullien, les sources d*Elim, «\joute que le 
double symbole de Teau et des palmiers 
convient bien à la vie des apôtres^ 

Saint Augustin et saint Ambroise, en 
donnant des explications sur les nombres 
dans la plupart de leurs ouvrages, semblent 
parler une langue familière à leur siècle ; 
et en attribuant à un nombre une idée, ils 

{paraissent n'être que les échos de ceux qui 
es ont précédés ^ cependant le saint évêque 
d'Hippone se plaint de ce que la science des 
nombres n'est pas plus cotinue. 

« Nous rencontrons, dit-il, des hommes 
cpii méprisent les nombres, tout en estimant 
la sagesse ; c'est qu'il est plus facile de 
compter que de suivre' les leçons que nous 
donne la sagesse... Ne les voit-on pas prélë- 
rer l'or à la lumière ? Le mendiant, en efl^, 
peut se procurer la lumière, tandis que For 
ne se trouve, qu'entre les mains au plus 
petit nombre. Qu'on ne pense pas que ie 
veuille placer ici la sagesse au-dessus du 
nombre, car ces deux choses se confondent 
et n'en font qu'une. » (De lib. Arbit,, 1 b. xt, 
eap. 2, n* 2.) 



« La vérité des nombres est éCemette ; je 
ne sais pas jusqu'à quand le ciel et k terre 
subsisteront, mais je sais que toujours 8 eC 
7 ont produit 10, et que jamais nulle part 
ce résultat ne changera. » (S. Aug. ibtd. » 
cap. 8, n* 2.) 

« Regardez le ciel, la terre, la iwer et tout 
ce qu'ils renferment; leur beauté vient des 
nombres qui les composent; retranchez ces 
nombres et ils retombent dans le néants 
leur existence dépend de celui qui est le 
principe des nombres. Tous les arts que les 
nommes exercent consistent dans La disposi- 
tion des nombres ; l'artiste imprime à son 
œuvre les nombres qu'il a combinés dans sa 
pensée^ et ce sont encore les nombres qui 
mettent en mouvement ses membres po«r 
exécuter ce qu'il a conçu dans son esprit. 
C'est le nombre qui platt dans la danse ; la 
beauté des formes n'est qu'une heureuse 
combinaison des nombres; la beauté ées 
mouvements est produite par la cadence 
régulière des nombres. »( 8. Aug., ibûL, 
cap. 16, n* 2.) 

flboutons maintenant ce grand docteur 
nous développer la théorie et la raisoo des 
nombres. 

1. « Lunité primdpe ne pjeot sereneontrer 
dans les corps, car ceux-ci étant composés 
de parties et par conséquent divisibles, ne 
sauraient nous donner l'idée de cette unité; 
nous pouvons cependant, à l'aide mfme des 
corps, parvenir à la connaissance de cette 
imité, parce que nous savons pourquoi les 
corps ne la possèdent pas. 

« L'unilé est donc le principe, le nombre 
générateur; en partant de cette unité, nous 
arrivons à dix, pour revenir à l'unité et 
compter jusqu'à cent par dizaines, ^ suivant 
les mêmes nombres, et à mille par centaines, 
et jusqu'à l'infini, toujours guidés par les 
mêmes rè^es 

2. « Tout nombre, pour être narfait, doit 
être composé de trois termes : le prinei{ie, 
le moyen et la fin. Deux ne sauraient possé- 
der ces trois termes ; c'est l'unité répétée, il 
faut donc qu'il soit principe comsEie roailé 
qui le complète. 

3. c Trou est un nombre parfait ; car les 
trois termes de la perfection s'y rencon- 
trent, et si on veut l'analyser, on voit qu'on 
ne peut le diviser en deux parties égales, on 
est réduit à constater son principe qui est 
Tunité , son moyen qui est 1 unité , et sa fin 
qui est l'unité , et on trouve toujours unité 
parfaite. 

« Le second principe est engendré nsr 
Tunilé génératnce. Le premier enoenare 
tous les autres par le moyen du second, et le 
troisième est runion de deux unités; e*est 
un uni à deux. 

« Ces trois nombres n'ont pas besoin des 
autres ; ils sont indépendants, tandis que les 
autres sont produits par eux : on ne peut 
concevoir quatre sans ijouter un à trois, 
cinq sans ajouter deux à trois. 

« Trois est donc le hombre divin, mais il 
est aussi le nombre de l'âme créée à rimage 
de Dieu. Aussi Tbomme 'doit-il être uni à 
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son créateur d*uiu3 triple manière, en i^i- 
mant de toale son Âme, do tout son esprit, 
de foules ses forces. » 

k.mQuttir$ est le nombre terrestre. Toutce 
qui regarde la créature matérielle reproduit 
ce nombre; les quatre points cardinaux, le 
Nordt le Midi, rOrieiH et rOccident; les 
quatre vents; les quatre saisons; les quatre 
«{ualités principales des corps, le sec, Tbu- 
nide, le froid, le chaud; les quatre élé- 
ments, le feu, Tair, la terre et Teau. » (Saint 
Augustin, saint Cyprien, saint Ambroise, 
aaint Basile, etc.) 

« Adam, dit saint Cyprien, fut formé de la 
ferre prise aux quatre extrémités du globe.» 
Le saint docteur s'appuie sur ces paroles de 
la Genèse : Toi formé f homme de tout le li- 
mon de la terre (la Vulgate ne dit pas omni 
iimo^ comme on le trouve dans saint Cy- 
prien).» Aussi, inoute-t-il, dans le nom d'À- 
dam. Dieu semble perpétuer le souvenir de 
cette origine; il plaça une étoile à chacun 
des quatre points cardinaux; à TOrient, 
celle qui est appelée Anatole^ Dusis h TOcci^ 
dent, Àrcioê au Noi*d, et Mesembris au Mtdi. 
En réunissant les premières lettres de ces 
quatre étoiles, on trouve le nom d'Adam, et 
M on leur donne leur valeur numérique, on 
aura le nombre M. 

A 1 

A k 
A 1 
M 40 



46 



« Or dans 46, ou trouve le nombre de la 
pénitence et de Tcxpiation, 40, auquel est 
joint 6, nombre de la perfection. » (Sanct. 
Cyprian., de Mont, Sion et 5ma.)Ce nombre 
devait être prophétique, car Jésus-Christ 
seul Douvait unir la perfection à Vexpiation. 

« Quatre n'est pas seulement le nombre 
terrestre, il devient par le nouvel Adam le 
nombre évangélique. C'est le nombre des 
fleuves du paradis terrestre» figures mysté- 
rieuses de ces quatre sources divines qui 
devaient répandre dans le monde les eaux 
salutaires de la grAee. La grande nappe liée 
par les quatre coins que saint Pierre aper- 
çut en vision, annonçait que l'Evangile de- 
vait être prêché dans toutes les parties du 
monde, et que tous les hommes étaient ap- 
pelés à être régénérés par le baptême au 
nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 
C'est pour cela, syoute saint Cyprien, que 
cette nappe s'abaissa à trois fois différentes. 
Les quatre colonnes, placées à l'entrée du 
tabernacle, désignaient aussi la loi évangé- 
lique. » 

S. « Cinq, d'après la tradition , serait le 
nombre judaïque, le caractère de la âyna-^ 

S^ogue. 11 rappelle les cinq livres de Moïse, 
es cinq portiques qui contenaient les ma- 
lades, les cinq pains distribués aux cinq 
mille hommes dans le désert. Le Sauveur 
n'a pas choisi sans raison dix, nombre de 
la loi, dags la parabole des vierges, pour 
diviser ensuite ce nombre; les cinq vierges 
DicTio?!?!. d'Archéologie sàCK^.E. IL 



sages ont pralit^ué la continence en exerrani 
la vigilance sur les cinq sens, et ont méVilf^ 
par là d'être admises en présence de TE- 
poux; les cinq vierges folles, au coulraire» 
comme la svnagogue, ont été repoussées 
par suite de leur imprévoyance. » (Saint Au- 
gustin.) 

6. ^Six est le nombre de la perfection et do 
la création; c'est Dieu se manifestant par 
les œuvres, trois reproduit. Ce fut à la 
sixième heure du jour que Jésus-Christ 
commença le sacrifice d'exmalion qui devait 
réparer le mal que le péché avait fait au 
monde en détruisant la perfection. 

7. «^Sept est le nombre du rejpos, du pardon, 
de la charité et de la grâce. (Jue ce nombre 
soit simple, dit saint Cyprien, ou qu'il soit 
multiple, il fait nattre dans l'esprit aes idées 
sans lesquelles il est difficile d expliquer les 
saintes Ecritures. C'est Dieu lui-même qui 
l'a consacré. 11 est composé de quatre, 
nombre de la créature, et de troit, nombre» 
du Créateur; c'est le nombre du Saint-Esprit 
qui procède du Père et du Fils, et qui vient 
sanctifier la créature en lunissant au Créa- 
teur par les liens de Pamour. » (S. Cyprian. 
Opéra Christ, de Spiritu gancto.) 

8. « Huit est le nombre de la résurrection : 
c'est la reproduction de quatre. C'est le jour 
du repos des chrétiens, qui leur rappelle le 
jour du vérilable repos, comme la Circonci- 
sion figurait les moyens nécessaires pour y 
parvenir. Les huit personnes sauvées dïi 
déluge, et échappant û la mort qui frappait 
le reste des hommes, étaient une figure de 
la résurrection : l'arche fut comme leur 
tombeau, et elles en sortirent pleines de 
vie. » (S. August. , Ad Inquisit. Januarii , 
lib. Il, epist. o5.) 

9. « Neuf, nombre angélique, carré de trois, 
nombre générateur. Les anges sont conii< 
nuellement en union avec Dieu, et par la 
prière l'homme se rapproche de l'ange et se 
met aussi en union avec Dieu. Le centurion 
Corneille était en prière à la neuvième 
heure, dit saint Cyprien, lorsque l'ange âe 
tint h ses côtés. Pierre et Jean montèrent 
au temple à l'heure de la prière, c'est-à-dire 
à neuf heures. Ce fut à celte heure que 
Jésus-Christ sur la croix nous unit à Dieti 
par son san^ c'est pourquoi les Pères ap- 
pellent aussi ce nombre, le nombre de la 
prière. » (S. Cyprian., de ôratione Dominica,} 

lO.aDtJE;, nombre de laloi de crainte, source 
de la perfection et de la justice. C'est un se • 
cond générateur qui doit entrer dans la com- 
binaison de tous les autres nombres qui le 
suivent. » (S. Aug., m Psalm. cl.) 

C'ost avec ces dix termes de la science 
des nombres que les Pères de TEglise com- 
posèrent des phrases, toujours en premint 
les saintes Ecritures pour Kuidé. La combi- 
naison de ces nombres Tour dévoilait h 
chaque instant de nouveaux secrets; bientôt, 
s'aiaant de la valeur numérique des lettres 
de Talphabet, nos artistes du moyen Age, 
dit M. Crosnier, dans les dimensions qu ils 
donnèrent à nos basiliques , inscrivirenl, 
avec leur r<*gle géométrique, des noms sa- 

G 
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crés, des expressions de foi, d'espérance, 
de repentir et d'amour. 
M. l'abbé Devoucoux, dans un travail des 

{)lus remarquables sur la cathédrale d'Autun, 
ait voir que toutes les dimensions de cette 
église sont étabKes- d'après ces principes. 

Ainsi, le nom de Dieu, EL, est indiqué 
par la largeur qui se trouve entre les arcs 
doubleaux dç la coupole ; la largeur totale 
de l'église exprime celui d'AnoNAÏ, et la lar- 
geur de la grande nef, celui do Jéhova. Le 
savant archéologue aulunois a fait les 
mêmes observations dans un grand nombre 
d'autres églises. . . , ^ ,. , ... 
En visitant les principales églises au midi 
de la France, dit encore M. Crosnier, nous 
avons trouvé aussi des inscriptions mysté- 
rieuses dans leurs dimensions. L'église de 
Sainl-Semin, dont la . 

longueur est de 321 pieds, 
et la largeur de 169 pieds. 

490 

nous a rappelé >c nombre des sacrifices, les 
70 semaines d'années de Daniel, les 490 
ans après lesquels le Christ devait être mis 

à mort. . ,. ,y 

12. Dome^ nombre apostolique. Jésus- 
Christ voul(mt retracer l'imaçe de Dieu dans 
le cœur des hommes, choisit 12 apôtres 
pour remplir cette mission : Allez, leur a-t-il 
tlit, enseignez toutes les nations^ et baptisez- 
les au mm du Pire^ du fils et du Sami-Es^ 
prit, 12 produit de 3, nombre du Créateur, 
indique te règne de Dieu sur la terre. Il est 
impossible de ne pas reconnaître les «apô- 
très, dans les 12 colonnes, les 12 fondements, 
les 12 portes dont il est parlé dans l'Apoca- 
lypse, Saint Cyprien, commentant ce pas- 
sage, dit : « J'ai vu la nouvelle Jérusalem 
descendant du ciel; la ville est carrée et in- 
dique les quatre Evangiles ; elle a 12 fonde- 
roenls, c'est-à-dire les prophètes, et 12 co- 
lonnes qui sont les apôtres. » (S. Cypr. de 
Montibus Sion et Sina.) 

14. Saint Grégoire appelle quatorze le 
nombre de la perfection : la loi ancienne 10, 
unie à \a loi nouvelle k. Il ajoute : si Ton 
multiplie H par 10, on arrive au comble de 
la perfection IW, qui est la vie de l*Bglise. 
300. Trois cents est le nombre de la ré- 
demption -, c*est la valeur numérique de la 
lettre T, tijgure de la croix. Ce nombre est le 
résultat de 50, nombre de la résurrection et 
de la béatitude, multiplié par 6, nombre de 
la perfection. C'est encore le nombre de la 
plénitude do la loi, 100, multiplié par 3, 
nombre divin. , _ 

Ce nombre 300, étant contenu dans te 
lettre T, figurtî de la croix, dit saint Gré- 
goire, rappelle les 800 hommes qui suivirent 
GéUéon et qui représentaient ceux dont u 
est dît dans l'Evangile : Si quelquu» veut 
venir aprts moi, qu'il se renonce Im-^mé/me et 
Qu'il porte sa croix. Ce caractère T, qui 
marquait les soldats de Gédéon, signiûart 
que c'est avec la croix de Jésus-Christ que 
nous pouvons briser les armes des ennemis 



de Dieu. (S. Greg. M^ral. lib. xxx, cap. lî.) 
Saint Augustin ajoute k ces explications z 
Ce n'est pas sur le nombre des eombattasls 
que nous devons compter pour vaincre nos 
ennemis , mais sur la croix de Jésos-Chmt 
(S. Aug., serm. 36). Le Seigneur, dans Exé- 
chiel, ordonne d'imprimer le T sur le tnmi 
de ceux qui démissent et qui sont dans la 
douleur, et il veut miils soient «nsi à 
l'abri de la mort qui doit frapper tous les 
autres (Izech. ix, vers, i et 6). Ne sem- 
ble-t-il pas indiquer par là que la oroix» 
après avoir été notre consolation et notre 
espérance, doit être pour nous un gi«e de 
salut et de bonheur. 

888. Ce chififre présente la valeur numéri- 
que des lettres qui entrent dans le nom da 
Sauveur : 
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GÉMINÉ. — ^ Le mot géminé signifie daw- 
bUj et s'emploie assez fréquenuneot dans 
Il description des monuments. Ainsi l'on 
dit des baies, des fenêtres, des arcades gé- 
minées. C'est au xur siècle principalement 
que l'on v )it apparaître les fenêtres gémi- 
nées, c'est-à-dire formées de deux ouvertu- 
res ^ales, placées à côté Tune de l'autre. 
On a))pelle colonnes géminées deux colonnes 
voisines l'une de l'autre et ayant un chapi- 
teau commun , ou bien ayant chacune un 
chapiteau avec un tailloir commun» 

GÉOGRAPHIE des srvtES i>'ihchitectiir« 

AU MOYEN AGE. Vog. StNCUROOTSME. 

GÉQMËTRAL ou Géométoique. — On ap- 
pelle quelquefois moulures géométraïes et 
ornements géométriques les moulures et les 
ornements qui peuvent se dessiner a la rè- 
gle et au compas. 

GIROUETTE. — ls9 girouettes étaient 
autrefois des marques de noblesse sur les 
maisons ; quand elles avaient des armoiries 
peintes ou évidées à jour, on les appelait 
panonceaux. Ces girouettes étaient en pointe 
comme les penooos, pour les suapies che- 
valiers, et carrées comme tes bannières, poui 
les chevaliers bannerets, (Mémoire sw Van- 
denne ehmdme^ par La Curne de Savnte- 
Palaye, Paris, 183», tom. I, pag. 26.) 

Suivant Benauldont, il y a deux sortes de 
girouettes, de simples et de carréea. Les 
nobles et les propriétaires d'un fief peuvent 
mettre de simple girouettes à leurs maisons, 
à leurs colombiers; mais 11 croit que le te- 
nancier en roture n'a poiiat cette faculté, 



parce que c'est une marque de la noblesse 
de la personne ou 4e l'héritage. 

A l'ôgacd de* girouettes carrées , comme 
elles sont des marques seigneuriales, le 
seigneur peut empêcher le vassal et le te- 
nancier d^en faire mettre , comme il a été 
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jugé par arrèl du parlbmenl de Bordeaux, 
rapporté par Lapejrère. (Diclionn. des fiefs 
et des droits seigneuriaux^ et<%, par Renaul- 
donl, 17W, 1 vo\, in-4.", au mot Girooette.) 
Nous citerons, pour expliquer ce qui pré- 
cède, le portail d'entrée de 1 ancienne Cnar* 
Ircuse du Val-Dieu, près de Mortagne (dé- 
parleraenl de rOme|, portail construit au 
xvîir siècle. On y voit neux girouettes car- 
rées, portant les armoiries découpées des 
Rolrou , ses premiers fondateurs. Ces ar- 
moiries et le couronnement sont découpés 
dans le 1er. {Antiquités et chroniques perche- 
ronnes^ par Tabbé Fret, in- 8% tom. III, 
pag. W2.) 

n doit rester aujourd'hui tort peu de ces 
girouettes qui aient conservé leur caractère 
primitif du raojjen Age. C'est à peine si l'on 
pourrait en signaler quelques exemples 
dans chacune des grandes provinces de Tan- 
cienne France. 

c Sur les tours des chftteaux méridionaux, 
dit Marchangv {€aule poétique^ tom. III, 
pag. M et IQOj, on voyait des coqs en forme 
de girouettes. Ce simulacre de la vigilance, 
qu'on place encore de nos jours sur les flè- 
ches des clochers villageois, a, parmi nous, 
Torigine la plus ancienne. 

« Le coq était le symbole de quelques tri- 
bus gauloises et des Visigoths établis dans 
notre OccUanie. 

« Le droit de placer des girouettes sur un 
chAteau, continue le même auteur, n^appar- 
tint, dans l'origine , qu'à ceux qui les pre- 
miers étaient montés à l'assaut, et qui 
avaient arboré leur bannière sur le rem- 
part ennemi. Aussi donnait -on à ces gi- 
rouettes la figure d'un drapeau, et l'on y 
peignait les armoiries du mattre du lieu. » 
l^Qs son Rationaie éwinorum ^ffteiorumj 
Guillaume Durand nous explique d'une ma- 
nière très-curieuse le symbolisme de la gi- 
rouette et du coq qui surmontent le clocher 
des églises, a Le coq, dit-il, qui est placé 
au sommet de l'église , est l'emblème des 
prédicateurs ; car le coq, toujours wgilant, 
fflème au milieu de la nuit, annonce lea 
heures, réveille ceux qui sont endormis* 
Drédit l'approche du jour, s'excite d'abord 
uû-mème à chanter en battant des ailes, 11 
y a un sens mystérieux dans toutes ces 
partîciilarités. La nuit, c'est ce monde; ceux 
qui àormeai sont les enfants de ce monde 
qui a'assoQpisseul dans leurs péchés. \jé 
coq, c'est le prédicateur qui prêche avec 
hardiesse et excite les endormis à se dé- 
Ihire des œuvres des ténèbres en s^écriant i 
Malheur à ceux qui dorment I Réveiltex^ 
vous^ voiu qui dormez! {Cantique des can- 
tiques^ iv, k.) Ils annonoent encore J'ap- 
proche du jour lorsqu'ils parlent du jour 
du jugement et de la gloire qui sera ré- 
Télée. i 

c Semblables à des messagers prudents, 
ils commencent par s'arracher eux-mêmes 
au sommeil du péché par la mortification de 
leur corps, avant d*avertir et de réveiller 
les autres. Aussi l'ikpôtre dit : Je chdUi 
mon corps et je le réduis en servitude (i Cor. 
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IX, 27.) De même que la girouette fait face 
au vent, ces prédicateurs vont courageuse- 
ment A la rencontre des Ames rebelles, ar- 
més de menaces et d'arguments, «ie peur 
qu'on ne leur reproche d'avoir abandonné 
les brebis et de s'être enfuis lorsque le loup 
arrlre {Joan. x, 12). 

GLAND. — Beaucoup d'ornements do 
forme ovoïde ont pris leur origine de li- 
mitation plus ou moins coranlète du fruit du 
chêne, c'est-A-dire du glana. C'est au point 
q«e l'on nomme glands des houppes et d'au- 
tres objets qui ont subi des modifications 
telles qu'ils ne ressemblent plus au gian I du 
chêne. Dans l'ornemcnlation du moyen 
Age, on voit fréquemment des branches do 
chêne chargées ne glands. 

GLOIRE. — Dans son grand travail sur 
Vleonographie chrétienne^ M. Dîdron a établi 
avec beaucoup de justesse la différence qui 
existe entre le ntmfre, Vauréoie et la glotr^ 
La distinction qu'il a foite entre ces divers 
signes de la sainteté et du triomphe dans le 
ciel, a été généralement admise par les an- 
tiquaires, par ceux surtout qui s'occuf>ent 
de riconographie et du symbolisme. Nous 
allons donner ici l'analyse de son article sur 
la gloire. 

Par gloircy il faut entendre la réunion du 
nimbe et de l'auréole. Dans le langage pe- 
pulnire , le mot gloire sert à désigner ces 
grands soleils qu'on étale A l'orient dea 
cgKses, c'est-A-dire ces rayonnements en 
bois doré, dont on décore q^uelquefois le 
fond du sanctuaire : on en voit un exemple 
bien connu A la cathédrale d'Amiens et A 
réglise Saint-Roch, A Paris. D'ailleurs, les 
livres saints prononcent souvent le mot de 
gloire^ et l'appliquent A des rayonnements 
qui s'échappent de la ferme vîsiMe sous la- 
quelle Dieu apparut aux hommes, ou A des 
nuaçes qui 1 environnent lorsqu'il descend 
sur la terre* Ainsi le prophète Êzëchiel dit : 
«Je vis comme une figure de feu ; depuis les 
reins jusqu'en bas, c'était du feu ; depuis les 
reins jusqu'en haut, c'était comme de la 
flamme et de l'airain mêlé d'or {Ezech. rtii, 
2 et 3). LA était la gloire du Dieu d'Israël. » 
— « La gloire du Dieu dlsraêl s'éleva de 
dessus le chérubin où elle était (Ezech. rt^ 
3). Li gloire du Seigneur s'éleva de dessus 
les chérubins jusqu'à l'entrée de ia maison; 
et la nuée couvrit la maison, et le parvis fut 
rempli par l'éclat de la gloire de Dieu {Ibid. 
cap X, vers. k). « Et eievata est glêriaDo»^ 
mmi desuper ûherub ad limen domtss ; et r«- 
pleta est aomus nubty et atrium repUtum est' 
splendore glorim Domini. 

Ainsi David, dans ses psaumes, dit que 
Dieu se montre dans sa gloire, et TExode 
même déclare que la gloire de Dieu res« 
semble A la flamme (cap. xxiv, vers. 17) : 
Etat auiem spedes gtorim Domini quasi ignis 
ardenê. 

Ainsi, dans une foule de textes sacrés, 
il est question de Jésus qui, A la fin du 
monde, descendra dans sa gloire et sa ma- 
jesté, pourjuger les vivants et les morts. Or« 
toutes les fois que sur des sculptures, sur 
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des vitrnux, sur des minialures des ma- 
uiiscrits, les scènes signalées dans ces textes 
sont exprimées par des personnages; toutes 
les fois que Ton représente Dieu ainsi 
rayonnant ou placé dans les nuages, ces 
rayonnements et ces nuages prennent pré- 
cisément la forme circulaire à laquelle nous 
donnons le nom de gloibb. 

Que la nature du nimbe et de Tauréole, 
que l'élément qui les constitue Tun et Tau- 
tre soit le feu ou la flamme, il ne peut y avoir 
aucun doute sur celte proposition. On 
pourrait citer à ce sujet un grand nombre de 
textes. Mentionnons seulement la iphire de 
feu qui enveloppe l'âme de Germain, évoque 
de Capoue, et l'âme de saint Eloi. Voici en- 
core un fait curieux tiré de la Vie de saint 
Antonin, abbé de Sorentino. 

« Sur la paroi du mur où reposent les 
restes sacrés de saint Antonin, un peintre 
avait tra(^ limage du saint; il se préparait 
à placer autour de la tète de cette figure une 
couronne d'or, et creusait la muraille, com- 
me il était nécessaire. Mais voilà que par 
les fentes qu'il avait pratiquées éclate tout 
à coup une lumière ineffable et d'un prix 
infini. Elle vient frapper la figure du peintre 
qui travaillait, et qui, ne pouvant soutenir 
ces rayons intolérables qui se réfléchissaient 
dans ses yeux, était sur le point de tomber 
h terre. Cependant, soutenu par la dévotion, 
il put achever promptement son œuvre. » — 
in latere mûri ubi sanctœ ejus (S. Antonini, 
abbatts Surrenlini ) reliquiœ continentur^ in 
imagine ipsius deMignata^ cum piclor coro- 
imm inauratam capiti circumponcre pararet ^ 
parietem , prBut necesse fuit , cavabat. ht 
ecee per rimas faetai lux inœstimabilis et 
inenarrabiUi subtto emicans vuUum dolaniii 
feriebat. Quam per intolerabiies radios ocuto- 
rum acie reverberata non 8u$tinens^ ruinam 
dare in terra minabatur ; sed tamen pro devo- 
tionis intentione confirmatus^ oj)u$ festinan-^ 
ter comummavit. (Acta SS. Ordin. S. Bene- 
dicdi, lora. V. — Vie de S. Antonin écrite, 
vers 820, par un anonyme de Sorrenlo) 

Puisque le nimbe et rauréole,dit M. Di- 
dron, sont Tefilorescence lumineuse de la 
tète et du corps, la couleur qui les anime, 
dans les monuments figurés et peints, doit 
}tre celle de la lumière elle-même. On peut 
ionc surprendre ce fait sur les mosaïques, 
les fresques, les vitraux, les miniatures des 
manuscrits et les tapisseries historiées. Mais 
la lumière est versicolore; comme l'eau, elle 
se teint de couleurs diverses , suivant les 
objets qui l'entourent et qu'elle reflète, et 
suivant sa propre intensité. Les étoiles, 
source de la plus vive lumière, scintillent 
bleues, violettes, rouges et blanches. D'ail* 
leurs la lumière se décompose dans le prisme 
en sept éléments principaux qui, en secom* 
binant, multiplient les nuances à l'infini. La 
gloire, jouissant des propriétés de la lu- 
mière, devait donc, comme elle, varier de 
couleur, depuis le bleu foiicé jusqu'au blanc 
le plus vif. Aussi les auréoles et les nimbes 
sont tantôt bleus, tantôt violets, tantôt rou* 
ges, tantôt jaunes et tantôt blancs. Mais de 



tout temps, le jaune, la couleur de Vor, a été 
regardé comme la plus précieuse, la plus 
noble et souvent comme la plus éclatante 
des couleurs. 

La couleur donnée aux nimbes est quel- 
quefois sjrnibolique , comme le prouve le 
nimbe noir, nimbe en deuil, attribué au 
traître Judas; mais souvent aussi elle est 
purement hiérarchique. Puisque le nimbe, 
par sa forme, était un ingénieux et puissant 
moyen de hiérarchie, la couleur devait venir 
en aide à cette forme. En voici ua exemple: 
La bibliothèque publique de Strasbourg poii- 
sède un magnifique manuscrit que la tradi- 
tion rapporte avoir été écrit et peint par 
Herrade , abbesse du monastère ue Sainte- 
Odile, en Alsace. C'est une encyclopédie de 
toutes les sciences connues et pratiâuées an 
moyen âge, et qui fait pressentir l'admirable 
Miroir universel de Vincent de Beauvais. 
Vers la fin de ce manuscrit est peinte la 
cour céleste , to.ut le paradis. En haut est 
le Christ, nimbé en or et couronné de mènie. 
Puis arrivent neuf ordres de saints, entre- 
mêlés d'anges, et ainsi disposés : les vier- 
ges, les apôtres, les martyrs, les confes- 
seurs, les prophètes, les patriarches, les 
continents, les mariés, les pénitents. Les 
quatre premiers ordres, les plus élevés dn 
tous, portent le nimbe doré. Les prophètes 
et les patriarches , ces saints de l'ancienne 
loi, et qui n'ont connu la vérité qu'impar- 
faitement et à travers des métaphores, ont 
le nimbe en argent. Les continents sont 
nimbés en rouge. Les mariés portent le 
nimbe vert, et les pénitents jaunâtre et lé- 
gèrement nuancé. 

GLYPHE. — Ce mot est grec et signifie 
littéralement canal et rainure. C'est, en effet, 
une espèce de canal creusé en portion de 
cercle ou en angle. On l'emploie en archi- 
tecture pour orner un membre, pour tracer 
une inscription, pour graver une eflUgie et 
des ornements sur une pierre tumulairo. 
Foy. Trigltphe, Cannelure, ENTABLEMEirr. 

GLYPTIQUE. — L La glyptique est Turt 
de çraver des images sur des pierres dures 
à l'aide d'instruments particuliers. Les subs- 
tances propres è la glyptique sont animâtes^ 
végétales ou minérales. Parmi les substances 
animales, on compte les coquilles, le corail 
et l'ivoire. Parmi les substances végétales, 
on employait diS'érents bois, tels que le ci- 
tronnier, le buis et l'ébène. Les sul>slances 
minérales sont les bitumes, les métaux et les 
pierres. Les pierres sont les substances que 
les artistes ont le plus souvent travaillées. 
Les anciens savaient imiter les pierres pré- 
cieuses avec des verres colorés. 

Les anciens ne nous ont laissé aucun dé- 
tail sur les procédés de la glj['ptique. On 
trouve seulement quelques traits décousus 
et épars dans leurs ouvrages. Certains au - 
leurs modernes les ont recueillis et inter- 
prétés. Nous citerons entre autres Mariette 
et Notter. 

Aujourd'hui, les instruments employés par 
le graveur sur pierres fines sont la poudre 
et la pointe de diamant : en efiet, la poudre 
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tJe diamant et la pointe peuvent attaquer» 
user et tuilier les pierres les plus dures; une 
espèce de tour, appelé tourel; la h0uUr0Ut, 
|ieiît rond de cuivre ou de fer émoussé, pro- 
jfre à user la pierre et k rentaïuer. 

Les pierres gravées nous offrent une mul- 
titude de sujets , de signes et de symboles ; 
ce sont des monuments très- intéressants 
f mur l'histoire des mdsurs et des usages ci- 
vils , religieux et militaires des différents 
{xmples. On y trouve les images des héros , 
des princes , des hommes célèbres , et ces 
fiortraits sont , en général, mieux conservés 
i|ue sur les marbres et sur les médailles. 

On appelle caboehuns les pierres convexes; 
9canbée$j les ovales qui ont servi de base aux 
figures de cet insecte; GrylU^ les tètes 
très-4aides, du nom d'un Athénien connu par 
sa laideur ; conjugéeê 9 les tètes représen- 
tâmes sur le même proQI ; affrontéêSy celles qui 
se regardent; oppoêéeê^ celles qui ne se re- 
^rd^t pas«. 

Les pierres gravées s'appellent camée$; 
rtîlles qui sont gravées en creux s'appellent 

Nous nous écarterions trop de notre sujet 
si nous traitions avec quelque étendue de la 
science attrayante des pierres gravées. Nous 
renvoyons aux traités spéciaux. Nous ajoute- 
rons seulement ici quelques détails emprun- 
tés au grand ouvrage de Sérouxd'Agincourt. 
IL 

On a dit aTec raison que ce que la mi- 
niature est k la peinture , la grkvure sur 
pierre Test à la sculpture. Ses travaux ajou- 
tent à l'éclat rose et pourpre de Taméthiste, 
au vert doux et velouté de Témeraude , un 
intérêt qui rend ces pierres infiniment plus 
précieuses. C'était de ces productions char* 
mantes de la nature et de l'art, que les da- 
ines romaines, au temps de Martial, ornaient 
leurs mains avec profusion : mais laissons à 
|>8rt l'abus que le luxe et la mode ont fait el 
font encore des ouvrages trop brillants de 
Ja gravure sur pierres fines , pour ne consi- 
*lérer cet art qu'en lui-même, c'est-à-dire, 
que comme soumis , dans des proportions 
|ires(^ue toujours fort petites , aux mêmes 
{irinapes 4ui guident l'esprit et la main des 
sculpteurs dans la composition des statuea 
et des bas-reliefs. 

L'art de graver les pierres a trouvé son 
origine, comipe la sculpture en grand , dans 
les sentiments les plus chers au cceur hu- 
main « les plus universellement répandus 
iiarmi les hommes; le respect des dieux» 
rattachement è la patrie et au souverain , 
toutes les affections qui résultent de l'état 
social. Ajoutons è cela , un emploi f>artioiii- 
lier dans une foule d'actes de l'autorité pu- 
blique et de la vie civile, emnioi d'oà résul- 
tait l'authenticité des lois , la foi dans les 
coaventions, le secret et la confiance dans 
les communications; et nous no serons plus 
surpris à^s innombrables productions aun 
art qui servait à des usages si variés el à 
des besoins si fréquents: sans doute Tabour 
ciance dos travaux et la multiplicité des ar- 
tistes durent contribuer k l'avancement ra- 



pide de ce gepro do gravure; mais peut-être 
contribuèrent-ils aussi k sa décadence. 

Pour fixer l'époque de sa plus grande per- 
fection , rappelons-nous les noms d'Apollo- 
nide, de Pyrgothèle , de Selon , de Diosco- 
ride. Voyons ces habiles artistes, tantêl gra- 
ver k traits profonds sur une cornaline la 
majesté sombre d'une tête de Jupiter, la fu- 
reur impie d'une tête d'Ajax ; tantôt, par un 
travail plus léger, mais non moins précieux, 
tracer sur une pierre d'une p&te plus fine les 
contours purs et coulants au coros d'Apol- 
lon, les formes mollement arrondies de ce- 
lui de Vénus. Voyons-les encore, employant 
pour ua camée les doux lits de couleur dif- 
férente qu'offre une agate, laisser l'un k 
découvert pour servir de champ, et modeler 
sur l'autre une tête de face u'Hercule ou 
d'Auguste, avec un relief qui approche do 
la ronde-bosse ; voyons-les enfin , loin d'ê- 
tre effrayés de la variété des couleurs et des 
nuances d'une sardoine onyx , en profiter 
dans leur travail avec une telle aaresse « 
qu'on croirait que la nature , d'intelligence 
avec l'art, les leur avait préparées pour pein* 
dre les chairs et les draperies d'une manière 
victorieuse du temps. 

On ne peut guère douter qu'un grand nom- 
bre de pierres gravées antiques, et même les 
plus belles , n'aient été des imitations des 
statues et des bas-reliefs exécutés par les 
plus habiles sculpteurs, comme les peintu- 
res étonnantes des vases grecs dits étrusqtttg 
furent probablement inspirées par les ou- 
vrages des peintres les plus célèbres. L*es- 
Eèce de vénération qu'excitaient ces admirâ- 
tes produits des grands genres de l'art » 
devait naturellement conduire k les imiter do 
toutes les manières. 11 est probable aussi 
que le travail mécanique de la gravure sur 
pierres imita dans son caractère et suivit 
dans siàfi progrès celui de la sculpture eiv 
grand. Ainsi les deux arts^ liés entre eux par. 
de nombreux rapports, éprouvèrent néces- 
sairement les mêmes vicissitudes; et ils no 
nous présentent, en quelque sorte, dans des 
monuments si différents par leurs dimen« 
sions, qu'une même histoire. 

IIL 

Dans les premiers temps de l'établisse- 
ment du christianisme, et surtout depuis qu'il 
fut devenu la religion dominante dans l'em- 
pire romain, on occupa fréquemment les ap> 
tistes k graver, sur des pierres fines , desti- 
nées aux usages civils et religieux, des su- 
Ï' its de l'Ancien et du Nouveau Testament, 
es auteurs agiojsraphes en font connaître , 
et nous en possédons un grand nombre. Si 
elles ne multiplient que trop les preuves de 
la détérioration de l'art, elles ont du moins 
l'utilité do servir k l'histoire des institutions» 
des arts et des moeurs. Il s'en est trouvé 
beaucoup dans les Catacombes. Il y en a un» 
(n* 78, Séroux) qui représente Jonas rqeté 
par le monstre marin. Le style de la gravure 
n'est pas mauvais, et le lieu dans lequel la 
pierre a été trouvée lait présumer qu*elle est 
des premiers temps. 

Des considératioas analogues, et TinseritK 
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tîon grecque portant le nom de Tempereur 
Nicéphore fiotonkte« autorisent à penser que 
l'image de la Vierçe (n» 79, Séroux) çravéo 
sur une pierre de jaspe^ est du xi* siècle. On 
peut rapporter à la même date le buste de 
saint Basile (nr 80, ibid.) , gravé sur un ca- 
mée dont le relief est d'un rouge obscur sur 
un foiid blano. 

Ce sont les mêmes idées pieuses qui dans 
le XV* siècle dirigèrent encore en grande 
partie les travaux des artistes auxquels noua 
devons le renouvellemant de la gravure sur 
pierre. 

Une belle pierre est un portrait de S«vo<* 
narola. Ses traits et sa pnysionoraie sont 
fendus avec une simplicité qui semble ga-> 
rmtir la ressemblance , et la gravure est 
é*ttne exécution moelleuse qui prouve l'ha- 
Mleté de Tartiste. C'est une des belles pro^ 
ductions d^un Florentin qui dut, en partie, 
ses talents aux soins que Laurent de Médi-* 
cis, surnommé le Magnifique , fit donner à 
son éducation, et qui , yéritable restaurateur 
de son art, mérita par un grand nombre de 
beaux ouvrages le suroom et Jhan du Cor-- 

•ofJiMS. 

Un talent égal , et qui se fit connaître à 
peu près à la même époque , valut aussi à 
m» artiste milanais le surnom de DowHmqm 
iti Comité. 

Le XVI* siècle, celui de Raphaël et de Mi- 
ebel-Ange , oampte au rang des meilleurs 
graveurs sur pierre Micbelino et Maria da 
Pescia. 

601W0N. -- Les ^CKlrons forment un or- 
nement consistant en une suite de renffe-* 
ments , et offrant ainsi l'aspect d'une réu*- 
nion de tores juxta|30sés* Les godrons sont 
exactement le contraire des cannelures. Voy. 
¥m et la flg. k la fin du voK 

On appelle aussi g^éronê une autre espèce 
d'ornement om l'on a comparé à la moitié 
d'une amanae. Ce genre oe godrons peut 
exister en creux ^ et alors les godrons sont 
bordés d'un filet et renferment quelquefois 
un ileuroD. Quelquefois aussi les godrons 
sont sépavés par un dard ou langue de ser-- 
pent, comme les oves. 

Dans. les monuments de la période roma- 
no*bj2antine, on voit parfois les chapiteaux 
ornés de g^dronê. 

GODRONNE. — Les fûts de colonnes du 
XII' siècle, garnis de godroos , sont dits go^ 
dronmés ; il en est de même des chapiteaux 
où Ton rencontre cette espèce d'ornement. 

GOLA. •*- Expression adoptée par les ar^ 
çbiteotes italiens pour désigner la moulure 
eemmunément désignée sous le nom de Ct^ 
MAisB ( Voy. oe mot ).i ils disent encore gula. 

G0NFANON.-*^elte expression n'est plus 
euère usitée à présent que dans le langage 
Héraldique. On tréuve quelquefois, dans les 
anciens auteurs, gonfaron^gotUferonjOngim^ 
fidon. Le sonfanon est une espèce do ban-» 
niàre d*é{pfise à trois ou quatre fàuonif ou 
pièces pendantes et aboutissantes, non (ms 
en carré, comme les bannières, mais en poin^ 
tes ou en lobes , dont les plus usitées sont 
à trois pendants. Le gonfimon était la ban- 



nière de l'armée chrétienne prise par Bau- 
douin, comte de Boulogne et d'Auvergne, 
frère de Geoffroy ou Godefroy de fiouilloU) 
auquel elle avait été envoyée par le pape > 
comme au vrai défenseur de l'Eglise contre 
les infidèles. 

Le gamfon&m de l'église de Salnl-Pierre, à 
Rome , est de goeules à deux cleft d'argent 

Cissées eu sauUMr. Le pape et d'autres prê- 
ts ont donné jadis des gonfanons h des sé- 
culiers, en leur accordant le titre iÏBvamés^ 
de défensewm des églises et des abbayes. Au- 
trefbts l'église de Lyon avait un gônfamon 
rouge chai^ d'un lion d'argent, qu'elle fai* 
sait porter aux prœessiotts. 

Le gonfanûH était considéré comme la 
marque et le privilège des ég^isea petriar- 
eales. 

Autrefois on appelait lee comtes d'Anjou 

Î:>nfaloniers de l'église Saint - Martin do 
ours : l'origine de ce titre était fort booo- 
rable pour eux. Ce titre leur avait été ac- 
cordé depuis que, par tes soins du comte In- 
gelger, le corps ae saint Martin avait été 
rapporté d'Auxerre à Tours , au x* siècte. 
Les anciens comtes du Vexin avaient le ti- 
tre (le gonfeloniers de Saint^Denis en Frfnce, 
parce qu'ils portaient la fameuse bannière 
connue sous le nom d'oriflamme. 

GORGE. —Moulure géométrique et creuse» 
dont le profil est un demi-cercle. 

GORGERIN. — Membre cylindrique du 
chapiteau dorique, entre l'astragale et les fi- 
lets. Il est quelqiiefois orné de fleurons, ou 
même de cannetures > quand même le fût 
n'en porterait pas. 

GOTHIQUE. — En lisant l'histoire de l'er- 
cbitecture dans les auteurs italiens de la Ro- 
naissaace , nous Toyons que les artistes , 
tels que Palladio , appellent l'architecture à 
o^ves çoikiquej gottiea et ledesca. Cette der- 
nière expression de luifeifiie , ne veut pas 
dire qu'ils attribuaient cette architecture aux 
AU9mwiii$ y pas plus que ta première ne si- 
gnifie qu'ils en faisaient honneur aux Goth$. 
l>ans la pensée de ces écrivains et de ces ar- 
tistes, ces deux expressions étaient syno- 
nymes et peuvent se traduire par celle de 
karbart. L^% monuments en style ogival 
étaient» à leurs yeux , goikifuu ou le pro- 
duit de la barbarie dans les arts. Plus tard 
le mot gothique fat pris à la lettre , et on 
supposa, par ignorance ou par inadvertance, 

aue l'architecture du moyen âge venait des 
(Oths. Comment donc des peuples qui do- 
mioèrent au t* siècle auraient*iis pu exercer 
leur action sur une forme architecturale 
qui a pris naissance seulement à la fin du 
ui* siècle? 

« Le mot gothique, dit un auteuf moderne, 
dans le sens oh on l'emploie généralement, 
estparftitement impropre, mais parfaitement 
consacré. » Malgré cette espèce de consécra- 
tion au'il a reçue de Fosage, oe mot ne peut 
que faire naître de fkussçs idées : il vaut 
mieux employer celui de êh/lt ogival^ qui est 
propre et significatif. 

Les artistes français, comme ceux d'Italie, 
eût contribué k jeter el è entretenir la défa^ 
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reur qtii a pesé si longtemps sur les édifiées 
cltrélîMâ du moyefa âg#. Tous les esprits > 
durant un temps beaucoup trop coosidéra* 
ble» ont été imous des plus aveugles préju^ 
(çés à ce sujet. Nous devons avouer que 
métt^ les plus fiers génies , les plus belles 
intélHgenees, nV^nt pas pu se soustraire aui 
fliusses opinions et a llnfluence de ces pré- 
jugés. Féneloti^ dans son Dialogue êur télù^ 
f\ime^i compare les faut ornements du style 
ces ornements oaprieieui dont les monu- 
ments gothiques sont parés , et qui annon*^ 
eent un mauvais goût. Grâce h Dieu » un 
heureux changement s*e6t opéré dans les 
idées, et les monuments du style ogival ont 
été mieut appréciés et n*ont pas tardé à être 
entièrement réhabilités. 

Nous conviendrons sans difficulté que le 
style ogival avait été fort n>al défendu contre 
les attaques des architectes de la Renaissant- 
ce par les premiers admirateurs. Ceux-ci, 
en effet , pour le mieut faire apprécier de 
leurs adversaires .avaient prétendu en faire 
un iiwiime ardre iierchiiecture. Mais comme 
ils n*en connaissaient pas assez les princi- 
pes , les ressources et les restes, ils se trou- 
vèrent dans rimpossibyilé aen formuler les 
^ractères avec précision. Grand succès pour 
leurs advei^aires^qui s'imaginaient que l'art 
ogival n'existait pas, parce qu'il n'avait pas 
son Vitruve et son Vignofe ! 
« N'insistons pas trop longuemeM sur on 
passé qui est aujourd'hui enseveli dans l'ou- 
Lu. L'injustice a été réparée. Nos monu^ 
ments chrétiens sont admirés comme ils mé- 
ritent de Tétrel Yoy. Ooite, ÔcmvaL, RoMa^ 
fio^sTKiimN, BvcAfrriN, AaCBéo^ooiBi Anciii- 

0OTI19 (AncttrrficteBfi ms). — Nos pères, 

Stfkris ou francs, avaie&t deux manières de 
cir. Tune qu^ils appelaient ancimne, l'au^ 
tre qtt'ils appelaient nout^f^. Vùneiénne con» 
sistait è placer l'une auprès de l'autre, de^ 
bout ôu presque debout, des pièces de bois 
liées par te bas, formant avec le sol un trian- 
gle et enchâssées par le haut dans une pièce 
transversale. Les intervalles étaient remplis 
«ved des pierres. Lanoueelle était totalement 
en pierres. On les arrangeait en forme de 
murailles en dedans et en dehors. 

L'une des deux manières venait desGau^ 
lois, l'autre avait été apportée de Rome. Pour 
flécouvrir l'origine de la première, il faudrait 
remonter aux druides, dont le culte se prati-^ 
quait dans lés forêts. Il faudrait même aller 
jifs({u*attx Germons qui , n'ayant point de 
ieÊmeSf exécutaient leurs cérémonies dans 
iMDOis. (Tacite, DeecripS. Gertmài. cap. 16 

La mèCM manière de bfttir avait plusieurs 
dénonoinations. On appelait la première no--^ 
ire côuUm^i h coutume des Gctuiois {thoe fio$* 
ter gaUicfmui) \ celte dernière était la nlus 
ordinaire ; elle était vulgaire, générale. De Ut 
lé prouif^tude avee laquelle une église était 
élevée f la rapidité à la démolir, la multiplia 
cité des incendies et tes ravages qulls opé*' 
raient. On appelait la seconde manière no* 
vum œdifi^anai genue; la coutume n&uvelhf 



recene rituê. On disait qu'une église était b:^ 
tie avec des pterrte taûléte^ avec des pierres 
grtmdeêêt carrées {dedolatii lapidUm$y magnie 
quùdriêgue àùxis). 

Saint Grégoire de Tours, Sulpice-Sévère , 
saint Fortunat citent un grand nombre de 
temples bétis suivant l'ancienne manière. 
Adrien Levalois joint son témoignage À celui 
de ces auteurs. 

Tandis que l'on construisait un gracd nom- 
bre d'édifices en bois, comme nous rappren- 
nent les auteurs que nous venons de nom- 
mer, d'autres édifices se bâtissaient en pierre 
avec toute la solidité et toute la magniticence 
que Rome mettait dans ses ouvrages. 

Namatius, huitième évèque de Glermont, 
construisit à la manière des Romains l'église 
de Saint-Julien. Il lui donna 150 pieds de 
long, 60 pieds de large et SO pieds de haut 
sous le plafond, une abside arrondie, 70 co- 
lonnes, 8 portes et tô fenêtres ornées de 
vitraux, qui produisaient, dit Fauteur, une 
grande clarté et une crainte de Dieu sufli- 
sante: Terror namque Ibidem Dei^ et ctaritae 
mtigna conspicitur (Greg. Tuw^n., H(st. lib. n, 
oap. 16). Namatius en fut lui-^même archi- 
tecte, tua studio fabricatil nbld.). 

Saint Didier, évoque de Gahors, construi- 
sit, en 630, une église « non sans doute sui- 
vant notre style gaulois, » non quidem no3tro 
gatlicano more. 

<:ette manière de bâtir s*étendait de con- 
trée en contrée. 

Vers Tan 674, Wilfrid, évéque d*York» 
voulant s'y conformer dans la constractiou 
de la cathédrale et de deux autres églises, 
appela des artistes de la France et de tlta- 
lie, pour exécuter ces grands ouvrages d'un 
genre nouveau dans sa patrie : Ùe Roma quo- 
que et Ilalia et Franôia, et de aliis terris ubt- 
cunque mventre poterat cœmentariôs et quos- 
libet alios industrios artifices ^ecum relinue- 
raty et ad opéra sua fàctenda secum in i4n- 
gliam adduxerat. (Apud Script. Bist. angL, 
script. Xj tom. I, col. 2Ô6.) 

En 675 , Biscops , abbé de Wereraouth , 
vint pareillement d'Angleterre en France, 
chercher des constructeurs propres à lui 
bâtir une église en pierres, à la manière des 
Romains, manière, dit son biographe, qu'il 
aimait beaucoup. Il en trouva en efiet : 
Gailiaê petens cœmentariôs qui tapideam sibi 
ecclesiam, juxta Romanorum^ quem semper 
(xmabat morem. facerent ^ postulavit j accepit^ 
atiuHt (Ven. Beda, Vita abbat. Weremuten-^ 
rium, éd. 1664, pag. 27). C'est pour la même 
église que Biscops fit ensuite demander en 
France des vitriers, sorte d'ouvriers encore 
inconnus à cette époque en Angleterre, et 
qui enseignèrent leur art aux Anglais :Fac- 
fumque est ut f)enerunt (vitri factures), nec 
iolum postuhtum opuê compteverunt , sed et 
Anglorum ex eo gentem hujusmodi artificium 
nosse acdiscere jeeerwnt (Ibid,, pag. 28). 

Ce qu'il faut surtout remarquer dans l'in- 
tervalle écoulé depuis l'entrée des Gotha en 
France jusqu'à leur SorUe , c'est que ces 
peuries, regardés comme des ignorants et 
des narbares, et uniquement propres à piller 
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cl à dé(ruii*e» éiaient au contraire des bâtis- 
seurs d'édiQces d'une grande richesse. 

Fastueux dcins leur vie ()ubliaue, amis 
des arts autant que pouvaient Vètre des 
peuples dont Téducation commençait, répu- 
tés les plus éclairés des barbares et presque 
semblables aux Grecs ^ suivant Texpression 
lie Jornandès, leur historien, notamment 
ariens zélés, à |)eine furent-ils établis dans 
h) Languedoc et la Provence , qu'on les vit 
élever des églises et lutter sur ce point avec 
les catholiques. Les Goths étaient à peu près 
ce que sont encore les Loml>ards : maçons, 
architectes, gagnant leur vie à bfllir, quand 
il s'agissait de gagner leur vie. 

Les écrivains languedociens ne sont pas 
d'accord entre eux sur la question de savoir 
(lui est l'auteur de la Daurade^ église de la 
Vierge, désignée sous ce nom à cause de la 
mosaïque qui on couvrait l'abside. La Faille 
nie que ce soit un monument romain (La 
Faille, Annales de Toulouse^ part, i, chap. i, 
tom. I, pag. 9). Ils croient cependant les 
uns et les antres qu'elle a été Mtie ou par 
Théodoric II, prince goth, qui commença à 
régner en 452, ou par Enric, son frire, qui 
lui succéda en 406 (J. Ch^haneU Antiquité de 
la Daurade^ pag. 38, 39. — D. Vaissette, Hist. 
du Languedoc^ tora. I, pag. 661. — Séries reg* 
qoth,y ap. D. Bouquet, tom. 11, pag. 701, 704), 
Ce qui est certain, c'est qu'elle existait en 
584, puisou'à cette épogue la princesse Ri- 
gonthe, fille de Chilpérieet de Frédégonde, 
menacée par une émeute, s'y réfugia (Greg. 
Turon., Hist. Franc, lib. vu, cap. 10). 

Cette mosaïque, qui subsistait encore en 
1793 (Martenne et Durand, Voyage littéraire^ 
part. II, pag. 47}, représentait les douze 
apôtres; et la dévotion particulière que les 
ariens avaient pour ces saints pourrait 
prouver qu'ils étaient auteurs de cet embel- 
lissement. 

Enric, un de leurs rois, de qui les Etats 
s'étendaient depuis la Loire jusqu'aux Pvré- 
nées, depuis TOcéan jusqu'à Arles, qui régna 
momentanément à Marseille, s'étant emparé 
de l'Auvergne, bAtit, ou du moins commença, 
deux églises à Clermont, pendant un séjour 
de neuf années, l'une dédiée à saint Laurent 
et saint Germain, l'autre à saint Julien. 
Toutes deut furent construites à la manière 
des Romains, ornées de colonnes, et avec 
une grande magnificence (Grec. Turon. lib. 
Il, cap, 20, fhirifice construxtt. — Ckron. 
Moissiae,^ ap. D. Bouquet, tom. II, pa^. 649). 

A la même époque > Lunebodes, seimeur 
goth, gouverneur de Toulouse, fit élever 
dans cette capitale l'église de Saint-Saturnin 
ou Saint-Sernin , et Fortonat dit à ce smet : 
« Ce ne sont point des artistes venus d Ita- 
lie qui ont exécuté ce grand ouvrage; il est 
dû à un homme de la race des barbares. » 
(Fortunat, lib. ii, carm. 9.) 

Quùd nullu^ mniens nmuina fente fabrint^ 
• • • barbarica proie peregtt opns. 

Enfin, vers Tan 657, Audoin, nommé aussi 
J>ado ou saint Ouen, ancien référendaire de 
Dagoberti devenu archevêque de Rouen en 



640, vint fonder on pierres Téglise 4e Saint* 
Pierre-le-Vif. Clotaire III, encore enlani, ou 
plutôt la reine Bathilde, sa mère, concourt h 
cette çrande entreprise. Cette église doit être 
« noblement construite : » A L^thario^ rm 
Francorum^ nobiliter eanstructa. On appeib 
des Goths; ils la bâtissent en pierres carrées^ 
et cet admirable ouvrage est encore dû k des 
mains barbares : Mira opere^ quadris lapidi- 
bus^ manu g^thica (FtVa S. Audoenif ap. Bol- 
Innd., 24 aug., pag. 818, 819. — Gallia chrisi.. 
tom. XI, col. 13, 14, 15). 

Ce fait a été cité plusieurs fois; mais les 
déductions qu'on en peut tirer n'ont pas été 
développées comme elles méritaient de l'être. 
Il prouve, en effet, que les Goths avaient 
adopté cette belle manière de bâtir, qu'on 
appelait alors manière romaine ou nouvelle ^ 
en grosses pierres carrées et taillées au 
marteau, quadris lapidibus... dedolatis lapi-^ 
dibus. L'armée des Goths était allée établir 
le centre de son gouvernement à Tolède, en 
l'an 542; mais tous les Goths, à beaucoup 
près, n'étaient pas partis. Il en restait encore 
un si grand nombre en France, et ils étaient 
tellement attachés à leurs lois, qu'en 759, 
les Sarrasins tenant la ville de Narbonne, et 
Pépin en faisant le siège, ceux qui étaient 
dans la ville firent dire à ce prince que, s'il 
voulait leur rendre leurs lois gothes, ils se 
chargeaient de tuer tous les Sarrasins et do 
lui ouvrir les portes. Ce prince promit tout « 
et ils tinrent leur parole (Chronic. Moiseia^ 
eens,^ ap. D. Bouquet, tom. Y, p. 09). 

Nous voyons encore, dans l'exemnle d^ 
Saint-Pierre-lo-Vif, que cette manière d^ 
))fltir, quoiqu'elle eût fait déià des progrès 
dans l'opinion des prélats, n était point gé* 
néralement adoptée; souvent on préférait la 
construction en bois. Une révolution s'opé- 
rait, et les Goths y avaient une grande part. 
Nous y voyons enfin aue les Goths louaient 
leurs œuvres en qualité d'architectes et do 
maçons , manu gothica. Cette manière était 
réellement trop i>elle et trop préférable k kl 
construction en bois pour ne pas se répan- 
dre de jour en jour davantage. 

On peut consulter avec avantage un sa- 
vant mémoire sur ce sujet par M. £m. David 
{Bulletin monum.^ tom. Y, pag. 382). L'au- 
teur y développe cette pensée, à savoir, que 
les Goths ont donné leur nom à la première 
manière de bâtir les égHses en pierres appa-** 
reillées. Ce serait le gothique ancien de cer- 
tains auteurs. L*élan étant donné, on conti- 
nua à construire les édifices religieux en 
pierres de grand appareil, et ainsi naquit, 
par une conséquence naturelle et presone 
nécessaire, le gothique moderne^ qui fut plus 
tard appelé style ogival, fions n admettons 

Eas entièrement cette opinion de M. £m. 
^avid. Elle est néanmoins établie dans son 
Mémoire de façon à intéresser par les faits 
qu'il cite à l'appui. 

GOUSSE. — Ornement employé dans le 
chapiteau ionique ; on en trouve aussi quel- 
ques exemples dans les monuments de la 
période romano-byzantine. Il ressemble à 
d^ gousses végétales. 
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GOUTTEREAU f Mdr). — Quelques arehi- 
teetes appellent U mur gouttereau d'une 
église celui dans lequel est percée la ckire- 
▼ote. 

GOUTTES. — Petits cônes qui se détachent 
du soffite du mutule de la corniche dorique» 
ou qui pendent en petites pyramides au oas 
des triglyphes de la frisCf sur l'architrave. 

ciOU triÈRE. — Canal creusé dans la 
pierre, et qui sert à conduire les eaui plu* 
viales provenant des toils, et à les jeter loin 
(les fondations au mojren des gargouilles* 
Voy. G4m«oi}UXBS. 

GRADIN. — Les gradins sont des degrés 
placés sur i'autel et vers le fond, pour rece- 
voir les chandeliers. On en voit quelquefois 
deux et trois. Mais l'introduction des gra- 
dins SatUel est tout à fait moderne ; on n'en 
rencontre jamais sur les anciens autels, ni 
dans la représentation des autels qui existe 
dans les vitraux peints, dans les manuscrits 
à miniatures et dans les autres monuments 
de l'iconographie. Ce n'est guère qu'à partir 
du XT* siècle que l'usage des gradins s'mtro- 
duisit dans nos églises. 

GRAPPE DE RAISIN. — Vay. Fruits. 

GRASSES (Feuilles). -— Un grand nombre 
de chapiteaux de colonnes ont été formés 
ou ornés de feuilles crasses, durant la pé- 
riode romauo- byzantine. Voy. Chapiteau ^ 
Feuilles. 

GRECQUE. — Ce mot simiGe la môme 
chose que Frbtte. Voy. ce dernier mot. 

GRENADE. — Yay. Fruits. 

GRIFFES. — La base attique est souvent 
imitée ptmr les colonnes de la période ro- 
mane-byzantine, au XII* siècle. Cette base 
n*est pas toujours simple : elle est quelque*' 
fois décorée de figures, de feuillages et de 
moulures diverses. Les feuillages se replient 
souvent sur eux-mêmes aux quatre angles 
de la [iHnthe, et forment des espèces de 
paties ou de griffes. Vûy. Empatteuent, Ap- 
PE7IDIGULE, Base. 

GRIFFON. — Le griffon est un animal fa- 
buleux, dont le corps est composé de mem- 




dans les temps modernes, on a reproduit en 
mille manières la Qgure du griffon. 
GRILLE. — Une grille, au point de vue le 

eus général, est un assemblage de pièces de 
ris ou de métal, croisées ou entrelacées, 
de manière à former une enceinte autour 
d un objet quelconque que l'on désire pro- 
téger contre les approches de la multitude. 
11 est inutile de dire que ces espèces de 
barrières sont nées de la nécessité, et, par 
conséquent, qu'on peut en trouver des 
exemples et des modèles dans tous les 
temps et chez tous les peuples. Les souter- 
rains sacrés des Catacombes romaines nous 
ont fourni, sous ce rapport, un modèle assez 
curieux, puisque l'on a observé des tom- 
beaux entoures de pièces de marbre formant 
barrière. Voy. Catacombes. 

Le transsept des basiliques était séparé 



des nefs par une l)arrière ou grilb tfe lUAtie 
genre. Il en était de même des aulds m 
plus anciens. Nous en avons parlé longue- 
ment à l'article Autel (Voy. ce mot). 

Les tombeaux des saints étaient égale- 
ment entourés de grilles. Voy. Cmancel ou 
Cancel.Lc tombeau de saint Martin, h Tours> 
était entouré d'une grille i>récieuse. 

Quant aux grilles qui entouraient le 
chœur, ou qui se trouvaient h l'entrée des 
chapelles latérales des églises, elles remon- 
tent à une grande ancienneté. On en con* 
naît différents modèles remarquables, depuis 
les grilles romanes de l'ancienne abbaye de 
Conques {depart.de TA veyron), jusqu'aux 
grilles élégantes de la Renaissance. Au 
XVII* et au xviir siècle, on a fabriqué des 
grilles en fer avec enroulements, feuillages 
et ornements variés, qui ne manquent ni de 
richesse ni d'élégance. Ou a publié, dans les 
Annales archéologiques^ deux curieux modè- 
les de grilles. Voy. tomes X et XL 

La portion de grille romano-bjzantine de 
l'église de Conques, publiée dans le tome XI 
des Annales archéologiques ^ se compose de 
deux dormants latéraux, d'une frise supé- 
rieure et d'une porte. Les deux parties dor- 
mantes latérales sont formées de bandes 
horizontales, dont chacune est produite par 
une réunion d'éléments semblables par la 
forme, mais différents par les dimensions ; 
ils s'amoindrissent à mesure que la lon- 
gueur des bandes diminue par la saillie des 
bases des colonnes qui les limitent. L'élé- 
ment de ces panneaux se compose de quatre 
volutes affrontées deux à deux, partant d'un 
nœud saillant d'où sortent également des 
tiges de fer plus minces, se contournant en 
sens inverse à leur extrémité. La bande su- 
périeure du panneau de droite, plus étroite 
que les autres, fait seule exception; elle est 
composée de trois éléments, produits par 
deux volutes s'enrouianl en- sens contraire, 
de manière à former l'S. 

La frise, fixée sur une traverse en bois, se 
compose de douze éléments disposés hori- 
zontalement en deux modèles différents, 
placés sans égard à la symétrie, et séparés 
par des tiges verticales, que termine une 
pointe aiguë. De chacun de ces montants 
part, en se recourbant en avant, une tige 
terminée alternativement par une fleur de 
lis et une tête de dragon. De plus, avec 
chaque volute terminée par une tête de dra- 

Son, s'épanouissent, dans le plan du grillage» 
eux palmettes en fer forge ; ces palmettes 
viennent se relier, en se recourbant, avec 
deux dards qui se détachent de la tige d uè 
part la fleur de lis. Ce couronnement, mal- 
neureusement un peu mutilé, est d'une 
grande richesse, à cause surtout des pal- 
mettes. 

La porte est formée de cinq bandeé rerti - 
cales* composées de huit éléments chacune; 
ces bandes sont fixées sur six montants, 
dont les extrémités se recourbent en volutes 
et viennent se marier à celles des éléments 
qui composent le fond ou le réseau de la 
porte. De ^dus, les deux montants citrêmes 
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sont tordus Gn spirales. Ce sy^ème est fixé 
dans un cadre en fer qui s ajuste dans un 
second encadrement serrant de linteau et de 
chambranles à la porte (Alfi Darcel). 

(Voy, deux beaux modèles de grilles, aux 
figures placées k la fin de ce volume.) 

GRISAILLES.— Le mol de grisaille dési- 
gne une espèce de peinturé faite avec une 
ieule fcouleur noirâtre ou grise. Mais on 
l'emploie plus communément pour désigner 
certains vitraux d'éçlises formés de verres 
blancs sur lesquels le pinceau a tracé des 
dessins d'arabesques, ou des ornements va- 
fiés. La couleur noire qui a ser?i à cette 
opération devient adhérente à la surface du 
terre en passant au fourneau de recuisson. 

Depuis le xiu* siècle jusqu'au xvi% on a placé 
aux fenêtres des églises une grande quantité 
de verrières en grisaille : quelquefois les 
grisailles occupent la superficie entière de la 
verrière, quelquefois elles en remplissent une 
partie seulement, et le reste est orné de ver- 
res de couleur. L'imagination des artistes a 
créé des motifs de décoration en grisaille, où 
le goût le plus épuré n'a rien à reprendre. Ce 
sont des fleurons, des rosaces d wnementa- 
lion, des feuillages, des fleurs, etc., agencés 
et disposés avec beaucoup d'éléçance. On y 
remarque parfois des branches légères et fle- 
xibles, comme celles du chèvrefeuille, qui 
courent sur la surface de la fenêtre de la ma- 
nière la plus gracieuse; le plus souvent la 
grisaille est égayée parla couleur. Les bordu- 
res (^ui enformentrencadrement sontformées 
de verres de couleur et sont semblables en 
tout à celles qui entourent les verrières à lé- 
gendes et à personnages. 

JPaos le grand ouvrage du P. A. Martin» 
fittT les vitraux de la cathédrale de Bourges, 
on trouve de charmants modèles de grisailles 
empruntésàdiver8eséglise8,GommoAuxerre, 
Strasbourg, Fribourg en Briagaw, et quelques 
églises d'Angleterre. 

GROTJESQUE. — F«y. Ftacmies oninAÇAN- 
Tts, Fous, Gargouilles, M^>DiLL0N8. 

GROTTE AUX FÉES.^ C'est un monu- 
ment druidique que l'on connaît encore 
»ous te nom (i*allée couterte ou de coffre de 

«terres. 11 est composé de deux Kgiies JDaral- 
^les de pierres brutes, dressées verticale- 
ment et contiguës. Ces pierres supportent 
d autres pierres horizontales qui forment un 
comble, ou bien qui simulent un toit en 
terrasse. l>es quartiers Je roche, placés à 
I intérieur, servent de cloisons et divisent 
le monument en plusieurs compartiments. 
TOff. Alléb couverte. 

GROTTES. — Les premiers habitants de 
rEgypte ont habité dans des grottes. Voy. 
Egtptien. 

GROTTES VATICANE8. F^y. Catacom- 
Bm. — On a <iuekju«fois nommé grottes 
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les principaux souterrains sacrés de Rome. 
Voy. EovpTE. 

GUEULE, sjrnonyme de cymaise. — On 
dil gueule droite et gueule renversée. Voj, 
Ctmaise et GoLA. 

GUILLOCHIS. ^ Les guillochu doublée 
sont la môme chose que les grecques ou les 
FRETTES (Voy. 06 demiep mot). C'est une 
espèce d'entrelacement de lignes se cou- 
pant à angle droit. Les guiUocki$ peuront 
éCre simples^ mais alors ils n'offrent plus 
qu'une sorte de zigïag. 

GUIRLANDES. — Il y avait autrefois des 
guiriandes de quatre espèces usitées dans 
les églises. !• Les guirlandes de fleurs sus- 
pendues au-dessus des antels et dans les 
églises, aux jOHrs de solennité j 2* les guir- 
landes de roses ou d'autres fleurs placées 
entre les mains ou autour de la t^ des mem- 
bres du clergé et d'antres personnes dans 
certaines processions; 3* les guirlandes d'ar- 
gent et <fe pierres fines, placées sur des 
statues; fc* les giûriandes de fleurs artificiel- 
les employées aux funérailles des vierges. 

Dans les anciens inventaires il est souTent 
question de çairlandes de feuilles d'argent 
ou de TermeiT, entremêlées de pierres pré- 
cieuses et de perles. On peut consoker a ce 
sujet le Monasiieonde Dugdaie. Cet ouvrage 
est une mine inépuisable en renseignements 
de ce genre. 

La coutume de se servir de guirlandes 
d'ornement aux funérailles des vierges est 
très-ancienne en Angleterre et fort remar- 

Suable. On lit à ce sujet, dans le Répertoire 
'mtiquités (tom. IV, pag. 66^) le^passage 
suivant m Outre ces couronnes, les anciens 
avaient encore les guirlandes funéraires, 
dont l'usage s'est conservé, en Angleterre, 
jusqu'à ces derniers temps» et persévère 
môme encore dans quelques endroits. Ces 

Suirlandes, aux funérailles des jeunes tilles 
épédées, étaient portées devant le cercueil 
par deux jeunes filles, et déposées ensuite 
en quelque lieu apparent ne l'église. Ces 
guirlandes étaient faites de la manière sui- 
vante : le bord inférieur , ou le cercle , 
était un large cerceau de bois, auquel de 
chaque côté, étalent fixés des fragments de 
deux autres cerceaux, se croisant 1 un l'antre 
au sommet, à angles droits. Ces cerceaux 
étaient entièrement couverts de fleurs arti- 
ficielles en papier, en oome raclée ou en 
feuilles d'argent, et plus ou moins belles 
suivant le rang de fa personne dont on 
farisait la sépulture. On y voyait aussi des 
morceaux de papier blanc assez grands, où 
l'on inscrivait le rtom, l'âge, etc., de la per- 
sonne défunte. Quelquefo4s encore on y en- 
ti*ea>éhiit des rubans de diverses conleurs. » 
OUIVHÉ.— On appelle tore guivré^ d'après 
les Instructions du Comité historique des 
arts et monumfents, plusieurs teres ou bou* 
dins juxtaposés et décrivant dds zigzags. 
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BACHE.— I. On trouve fréauemûienl dans 
les auteurs profanes la formufe suivante : 5u6 
€$cin dedîcavit. Elle s'applique à un grand 
nombre do monuments, et nous pouvons 
ajouter de plus qu'elle se rapporte à une 
grande quantité de faits. Un sens mystérieux 
et sacré y était certainement attaché; mais 
les antiquaires jusqu'à présent ont-ils réussi 
complètement a )e découvrir ? 

Parmi les sarcophages gui sont encore 
dans les catacombes chrétiennes de Rome 
ou qui en proviennent» on en trouve quel- 
ques-uns qui portent gravé en creux ou en 
relief une espèce d'instrument qui ressemble 
quelquefois à une pioche, dont la forme est 
plus ou moins accusée. ( Voy. l'ouvrage 
aAringhiy Roma subterraneaj planches des 
pag. 259, 326^ 335.) Cette forme varie sur 
les divers monuments où elle se trouve re- 
présentée. C'est ce Qu'on nomme Vascia^ 
sorte de signe, quaiiué même de formule 
funéraire, qui occupe depuis longtemps les 
antiquaires et les archéologues. 

Que penser de celte formule lorsqu'elle se 
trouve sur des tombes chrétiennes ? 

Le savant qui a essayé de répondra direc- 
tement à cette question, et cela tout récem- 
ment, est un membre de l'académie des 
sciences et belles-ledres de Dijon, M, Ros- 
signol. La présence de Va$cia sur les sépul- 
tures chrétiennes est fort rare; mais on 
eonnalt des faits incontestables. Une tombe 
trouvée à Lvon en 1740, dans les ruines de 
Tancienne église de Saint-Just, portait l'i- 
jnage de la croix avec deux colombes et la 
double représentation de Vascia. Quelques 
sarcophages des catacombes offrent aussi le 
signe de cette formule funéraire. Le célèbre 
abbé Lebœuf, d'Auxerre, a publié un monu- 
ment funèbre portant Yascia. Ce monument 
est celui de saint Andoche, à Saulieu ; mais 
il a été détruit malheureusement pendant la 
révolution de 1789. 

Si les chrétiens se sont servis de l'cucta, 
e*était sans doute, dit M. Rossignol, une 
manière de protester contre l'usage de brûler 
les corps, usité à une certaine époque de 
décadence. Ils semblaient en appeler aux 
Romains de la vieille république contre les 
Romains déjgt^nérés de 1 empirci en s'atta- 
chant h la formule. Les chrétiens mettaient 
leurs dépouilles sous la orotection des lois, 
mais pour prouver qu'us repoussaient le 
bol tout païen que se proposaient les Romains 
imbus aidûJfttrie, ils joignaient à ïascia 
profane une figure de la croix. C'était j)our 
eux une espèce de prescription qu'ils mvo^ 
quaient contre la violation de leurs tomber. 
Quelquefois Yas^ia est accompagné de deux 
colombest autre symbole éminemment chré- 
tien, comme chacun le sait Jamais, comme , 
le lait reiïiarquer M. Rossignol, les chrétiens, 
en se senranf de Vascia comme signe de 

Erotectioii de leurs tombeaux, n'y ont joint 
\ formule consécratoire Dits matti6u<, qui 



faisait un dieu du mort et un temple de soi 
tombeau. Pour les chrétiens Yascia est un 
simple signe de l'inhumation qui proteste 
contre l'usage païen de brAler le corps. 
Vascia est plutôt une pelle à manche qu'une 
pioche, et il a passé avec une forme tout à 
fait moderno dans la cérémonie des funé* 
railles chrétiennes, telles qu'elles se font 
journellement. Voy. le Dictionnuirt icono^ 
graphique de H. Guénebault, dans les Appen- 
dices, ouvrage qui fait partie de YEwijclo^ 
pédie de M. 1 al^é Migne. 

H. 

HàCHEs CELTIQUES. — Ccs hacbcs forment 
un des obîets les plus curieux des antiquités 
des peuples qui ont habité avant nous le 
pays que nous occupons actuellement. Ellos 
avaient des formes variées et des usages de 
plus d'un genre. Nous avons écrit sur ces 
haches une notice, insérée au tome II des 
Annales de la société archéologique de Tou- 
raine. Nous reproduisons ici cette notice, où 
l'on trouvera énuraérés des faits nombreux 
et qui nous ont paru dignes d'intérêt. 

Haches celtiques. II existe peu de questions 
scientifiques plus débattues et plus obscures 
que celle des instruments en silex et en 
bronze, désignés généralement sous le nom 
de haches celtiques. Malheureusement, dans 
les dissertations archéologiques publiées 
dôjh ea assez grand nombre sur cette inté- 
ressante matière, les auteurs n'ont pas tou- 
jours tenu un comptesu/Iisamment rigoureux 
des faits ; ils se sont lancés avec trop do 
complaisance et de facilité dans le champ 
vague et nuageux des conjectures. Celto 
fausse voie devait conduire nécessairement 
à une déplorable confusion d'idées; il en 
est résulté plusieurs opinions contradictoi- 
res, où la critique est fort embarrassée. On 
ne saurait trop répéter ce principe, à cause 
de son extrême importance, que, dans les 
sciences d'observation, il faut avoir à son 
service une immense série de faits, avant de 
chercher à systématiser les conséquences 
qui ressortent de leur examen et de leur 
comparaison. Les aperçus précipités, les 
théories uniquement basées sur des idées 
préconçues ou sur des observations incom- 
plètes, ne sont propres qu'à entraver la 
marche de la science. Ces réflexions nous 
viennent naturellement à l'esprit, au mo- 
ment où nous quittons la lecture des nom- 
breux travaux entrepris sur les antiquités 
gaiiloises. Elles peuvent recevoir leur appli- 
cation dans l'étude de la plupart des bran** 
chesdo l'archéologie ; elles naissent du siyet 
spécial sur lequel nous nous proposons (Yai^ 
tirer votre attention. Ces considérations,, 
que nous présentons ai^ourd'hui, étaient 
esquissées depuis longtemps ; nous avons 
cherché à les compléter par oes observations 
nouvelles. 

Avant d'eotrer dans l'exposé méue des 
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études que nous avons ébauchées sur cette 
partie des antiquités celtiques, nous devons 
avertir que nous avons été sobres d'expli- 
cations théoriques. Nous les avons évitées 
à dessein jusqu'à ce que la comparaisf>n d'un 
certain nombre d'objets analogues nous ait 
donné le droit d'aborder ces questions tou- 
jours délicates. Nous allons donc d'abord 
faire passer sous les yeux les monuments 
eux-mc^mes, comme les différentes pièces 
d*un procès, qui sont produites et discutées 
avant de prononcer ua jugement sérieux et 
motivé. En plaçant à côté les unes des autres 
une grande, quantité de pièces semblables, 
nous en verrons sortir des rapprochements 
naturels et peut-^tre inattendus : Tanaloçie 
et la déduction nous conduiront seules 
dans nos recherches, et nous osons espérer 

aue cet'e méthode rationnelle produira 
heureux résultats. 

Les haches en pierre ont été nommées 
celtœ par les antiquaires. La connaissance 
des endroits où onles trouve en plus grande 
abondance éclaircira la question d'origine, 
et aidera à déterminer à quelle race de peu- 
ples ces instruments servaient plus spécia- 
lement. La plupart des hachettes de silex 
ont été découvertes dans des fouilles au pied 
des monuments druidiques, tels que les 
tumulus,les dolmens et les menhirs. Souvent 
elles étaient enfouies à la base même du 
monument, sans qu'aucun indice pût mon- 
trer des précautions ou des intentions di- 
rectes. Souvent aussi elles ont été rencon- 
trées au milieu des débris, restes souillés des 
sacrifices sanglants. Elles se trouvaient mê- 
lées avec des ossements à demi brûlés 
d'hommes ou d'animaux, avec des matières 
végétales carbonisées et des fragments de 
diverse nature. Parfois ces haches ont été 
ramassées sur le sol même, autour des 
grands autels celtiques. Lorsqu'on a ouvert 
des tombelles et gue les fouilles ont été 
heureuses, on a fréquemment .observé des 
ccltœ près des squelettes rangés dans leurs 
chamores sépulcrales ; elles étaient quelque- 
fois sous la tète même des guerriers, comme 
une arme qu'un soldat pose sur sa tète afin 
de s'endormir avec plus de sécurité ; quel- 
quefois encore elles étaient placées à leurs 
pieds ou à leurs côtés comme des offrandes 
dernières. Enfin dans certaines localités on 
en a trouvé une quantité considérable, dont 
les unes étaient entièrement achevées et les 
autres à peine dégrossies. On a considéré 
ces lieux comme ayant été autrefois des 
centres de fabrication. Les haches parfaites, 
comme les haches à peine ébaucnées. ont 
fourni dans cette occasion matière h des obser- 
vations curieuses. On a surpris, pour ainsi 
dire, les procédés mécaniques de formation. 

M. Jouannet, dans un travail remarqua- 
ble sur le sujet qui nous occupe, donne des 
détails piquants. Un Gaulois voulait-il se 
fabriquer une hache, il choisissait d'abord 
quelque silex le plus approchant de la forme 
désirée, puis s'armant d'un marteau, il frap- 
pait son silex, tantôt sur un côt4, tantôt sur 
Vautre, enlevant par écailles , d'abord assez 



grandes, toute la pierre inutile. A mesure 
que l'ouvrage avançait, les difficultés aug- 
mentaient pour amener la pierre au point 
de fK)uvoir être soumise au poli : on se lait 
k peine une idée du nombre et de la peti - 
tesse des écailles qu'il fallait détacher sans 
offenser les bords latéraux ni le tranehanl. 
Quelquefois, au moment de terminer, la 
main s'égarait, un coup malheureux causait 
un dommage irréparable, et la pierre était 
jetée au rebut. J'en ai trouvé plusieurs dans 
cet état, j'en ai vu d'autres dont le tranchant, 
usé ou brisé après le poli, avait été refait. 
Dans quelles contrées a-t-on observé ces 
haches curieuses de silex ? Un fait bien re- 
marquable et qui mérite toute attention, 
c'est que la plupart de ces instruments sin- 
guliers ont été trouvés dans l'Europe cen- 
trale et septentrionale. A partir du Dane- 
mark jusqu à la Garonne, on en trouve fré- 
Ïuemment, et il n'y a guère de collections 
'antiques qui n'en présentent une série plus 
ou moins nombreuse. Nous devons ^goûter 
que c'est principalement dans le pays com- 
pris entre la Seine et la Garonne qu*on a 
trouvé les dépôts les plus considérables et 
les formes les [dus vanées. Sur les bords du 
Rhin, on a mis à découvert, dans des fouil- 
les pratiquées sur les points du sol les plus 
anciennement occupés, des instruments de 
cette espèce d'une conservation admirable, 
avec toutes les modifications possibles de 
forme et de dimension. En Angleterre, dans 
les lieux où les dolmens sont plus fréquents, 
dans le voisinaçe des kromlechs et des tom- 
belles, les hacnes se sont montrées aussi 
grandes et aussi belles quejsur le continent. 
Kn France, certaines provinces, telles que la 
Picardie, la Normandie, la Bretagne, rAnjoo, 
le Périgord, etc., en ont offert aux recherches 
de l'antiquaire des échantillons magnifiques, 
où toutes les nuances dans la matière, la 
forme, la taille, la coupe générale s'offrent 
à l'examen : en Tourame nous en avons vu 
quelques-unes fort curieuses. Si nous vou- 
lions citer les localités où les celtœ ont été 
recueillies jusqu'à présent, nous nous enga- 
gerions dans un interminable catalogue de 
noms propres, dont l'aridité ne serait com- 

Sensée par aucun autreavantage.il n'est pas 
e publication scientifique, dans laquelle 
l'archéoloffie ne trouve Sa place, où Ton n'ait 
mentionne une grande quantité de décou- 
vertes de cette nature. Ces observations par- 
tielles ne sont pas sans importance aans 
l'histoire locale, mais elles ont été si fré- 
quemment répétées, et c'est une chose telle- 
ment connue de toutes les personnes qui 
s'occupent d'études archéologiques, qu'il 
nous suffitde les mentionneren passant, sans 
nous y^ arrêter davantage. La présence des 
haches de silex a été constatée dans les pro- 
vinces méridionales de la France ; mais le 
nombre de ces objets est si restreint, qu'on 
est naturellement porté à penser que c'est 
du dehors qu'ils sont venus, et que c*cst 
uniquement par importation que les habi- 
tants les ont possédés. Les peuplades noma- 
des des anciens Gaulois ont dû nécessaire* 
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ment semer partout sur leur passage les us- 
tensiles qui étaient à leur usage. Soit que 
ces hachettes serrissent aut besoins domos- 
li<}ues, soit que leur destination fût mili- 
taire, comme nous l'examinerons plus bas, 
on conçoit qu'elles aient pu être laissées 
dans les contrées méridionales de l'Europe, 
où les populations celtiques firent de fré- 
quentes incursions. C'est ainsi que dans VU 
talie septentrionale, dans l'Etrurie et dans 
les campagnes romaines, on a de temps en 
temps fait la rencontre des haches attnbuées 
aux nations galliques. Ces objets singuliers, 
peu communs dans la péninsule it^ique, 
seraient donc comme des médailles antiques, 
témoins irrécusables des migrations et des 
\ uttes sanglantes des peuples gaulois dans 
\es champs de l'Italie. 

Quelques antiquaires Italiens , adonnés 
surtout aux études d'archéologie étrusque, 
ont prétendu que ces objets pouvaient 
aussi bien appartenir aux populations primi- 
tives de l'Etrurie qu'aux bauitants des Gau- 
les. Les arts ont de si frappantes analogies 
dans les oeuvres qui sont sorties de leurs es- 
sais en tout genre, qu'il ne serait pas surpre- 
nant, suivant eux, que les Etrusques et les 
Gaulois eussent pratiqué en mémo temps 
des travaux semblables. Ils apportent en- 
core, pour soutenir leur opinion, des consi- 
dérations d'une valeur tout à fait secondaire. 
Il est évident, pour quiconque voudra se 
donner la peine d'ap[)récier l'autorité do 
leurs raisonnements, que leur système s'ap- 
puie sur des principes contredits par toute 
la puissance de la critique monumentale. 
Nous n'invoquerons pas ici les arguments 
de l'analogie et de la tléduction qui militent 
très-fort en notre faveur. En montrant plus 
tard comment certains peuples de l'Asie 
centrale, et même de l'Amérique, ont pos- 
sédé des haches semblables aux celtœj nous 
ferons voir comment on peut se livrer à des 
considérations philosophiques, et comment 
certains auteurs ont cherche par cette voie à ré- 
soudre de hauts problèmes ethnogniphiques. 

Avant de passer à d'autres observations, 
disons encore que quelques haches de silex 
et de bronze ont été vues dans les campa- 
gnes de la Grèce. Nous voulons ici simple- 
ment constater un fait, sans en vouloir laire 
pressentir les conséquences. Ces objets sont 
très-rares dans cette conirée, et ont élé re- 
trouvés à d'assez grandes profondeurs. Ne 
seraient-ce pas des reliques de ces vieux 
Gaulois qui, sous la conduite de leur brenn, 
traversèrent le pays tout entier, et s'avan- 
cèrent jusqu'au temple de Delphes ? De tou- 
tes ces observations nous pouvons tégitime- 
ment conclure que les haches de silex ont 
été façonnées et employées par des races 
d*origioe commune. Puisqu'on les retrouve 
principalement dans les régions habitées 
par les tribus celto-germaines, nous trou- 
vons dans ce fait la solution la plus plausi- 
ble de la question d'origine. Les déductions 
sont ici parfaitement logiques, et nous som- 
mes aiH'uyés, dans notre manièni de raison- 
ner, par les données philologiques autant que 




par les sources historiques les plus reculées.. 

Les monuments, même les plus minimeN^ 
font ' "^ "* 

est aisé 
tème, . 

taire. Il suffit souvent de remettre les choses 
dans leur état naturel pour leur conserver 
toute leur force historique et scientifique. 

Quelles sont les formes principales atfec* 
téesa\i\eeUœ? Après avoir comparé ensem^ 
ble un grand nombre d'instruments de ce 

Îfenre, nous croyons pouvoir rap(H>rter ces 
brmes h cinq types généraux. Le premier 
type reproduit la'formela plus généralement 
usitée et en même temps la plus élégante. 
Le bord tranchant est taillé régulièrement. 
La ligne arrondie qui le circonscrit s'incline 
doucement vers les flancs, également arron^ 
dis, pour se terminer en une pointe plus ou 
moins aiguë. Le plus souvent les côtes en 
sont taillas ii une vive arête. En com|)araiil 
cette hachette à une belle feuille lancéolée, 
on en donnera une idée très-ju^te. Si l'on 
veut employer dans cette description des 
termes d une plus rigoureuse exactitude, o» 
dira que les haches de silex de ce type res- 
semblent à des coins de forme pyramidale, 
terminés d*un côté par une pointe mousse, 
et de l'autre par un tranchant acéré, dont le 
fil décrirait une portion d'elli[>se. L'abaisse- 
ment de la ligne moyenne vers le tranchant 
commence ordinairement vers le tiers de la 
longueur totale, ce qui contribue particuliè- 
rement h donner à I instrument des propor- 
tions agréables. On a trouvé dans ce tvi»e 
des objets de dimension assez considéranle» 
depuis vingt-cinq centimètres Jusqu'aux di- 
mensions les plus réduites, de cinq à sis 
centimètres. Ce type est le plus commun, et 
dans les collections on le rencontre le plus 
fréquemment. 

Le second type diffère du précédent jmr 
la terminaison de ses deux extrémités. L.i 
partie supérieure offre un tranchant bien 
aiguisé, mais peu étendu. La ligne circulaire 
qui le borne est très-fortement abaissée. Lai 
partie inférieure, au Heu de se terminer en 
pointe, présente une simple diminution d» 
celle qui lui correspond. Ce serait presqm^ 
un second tranchant, si la ligne était un peti 

I)lus aiguë. Les flancs sont arrondis ou tail- 
es h arête. Cette ferme est beaucoup moins 
gracieuse que la première et beaucoup moins 
usitée. Elle montre un allongement qui n'est 
pas en rapport arec les autres dimensions. 
Le troisième type ne semble au premier 
abord qu'une dégénérescence des deux pre- 
miers. Dans une série bien établie, il serait 
possible de passer par tous les intermédiai- 
res entre les^^deux formes extrêmes. Cejien- 
dant comme U modification est trop proiondo 
pour qu'on puisse les rapporter à un type 
identique sans violer les analogies naturel- 
les, nous avons cru devoir admettre ce nou- 
veau type, qui peut être caractérisé de la 
manière suivante: Le sommet supérieur of- 
fre un tranchant semi-circulaire, mais d'un 
diamètre très-court. Les flancs sont travail^ 
lés de la même façop que chez les types 
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déjà indiqués, ei la partie ioflémare se pro- 
longe en pointe mousse. L*aapect de ce type 
est bien cfifférent des deux autres, la forme 
*eu est maigre^ pen harmonieuse. Les ha**, 
«chettes aiiisi façonnées sont rares. 

Le quatrième tjrpe nous donne en exten- 
sion ce que le troisième possède en dimi- 
nution sur le type (dernier. Le tranchant 
est large, acéré, tortement courbé. La pointe 
en est plus obtuse encore que dans les au- 
tres : du reste, le dos et les flancs sont tail- 
lés de la même manière. Cette forme est 
presque aussi commune que celle du type 
premier. Quoique moins ré^Iière et moins 
agréable à Toeil, elle est aune exécution 
remarquable et d'un effet aussi sayant. 

Enfin le type cinquième ne parait être 
qu'une exagération de celui Qui précède im* 
médiatement. La partie trancnante est beau- 
coup plus déyelofipée et le corps moins 
considérable. La pointe est arrondie et pres- 
que coupante. Celte forme n'est pas trop 
rare; elle se montre dans des dimensions 
très-yariables. Il est à noter que ces ty|)es, 
quoique bien caractérisés, ne sont pas pro- 
pres à certaines régions limitées; on les 
trouye indistinctement dans les endroits où 
Ton a rencontré ces sortes d'antiquités. 

Après avoir fait connaître les cinq prin- 
cipaux modèles des hachettes celtiques de 
silex» nous pourrions indiquer è présent les 
transitions curieuses que Ton a remarquées 
d'une forme à une autre forme. Ces chan- 
gements, pour ainsi dire imperceptibles, né* 
cessités souvent par des conditions maté- 
rielles autant que par des intentions direc- 
tes , nous contraignent d'avouer qu'il ne 
faut pas attacher une trop grande impor- 
taiii^e aux idées systématiques que l'on you- 
drait Caire découler de l'éianlissement de ces 
cinq types. Nous n'y attachons qu'une impor« 
tance d'ordre et de méthode, c'est-à-dire 
tout à fait extrinsèque. 

Les celtœ ne sont pas toutes dé la même 
matière. Il y en a qui sont d'une matière 

f>Ius recherchée, plus brillante et plus so- 
lde; d'autres, au contraire, où l'on ne voit 
pas de grandes précautions dans le choix de 
la matière et dans la perfection de l'exécu-* 
lion. Généralement elles sont formées d'une 
roche siliceuse jaune, noire, rougeâtre ou 
blanch&tre. Ce sont des silex que Ton ren^ 
contre fréquemment dans les productions 
minéralogiques de no^e sol. Quelques ha- 
ches sont laites d'une roche amphibolique 
verd&tre, de granit, de marbre, de grès, de 
pierre oUaire, de serpentine, de calcédoine, 
de jaspe, etc. Ces dernières sont des instru- 
ments de luxe : elles sont travaillées plus fi* 
ncment et appartenaient sans doute aux per- 
sonnages émments de la nation* 

Si nous abordons actuellement la question 
do destination de ces singulier^ instruments, 
nous sommes arrêtés dès les premiers pas, 
I) j^' a une si grande distance oe notre civili- 
sation à ces mœurs d^mi-barbares des tr.bus 
Kalliqucs,que nous ne pouvons comprendre 
l'usage de plusieurs objets qui leur ont a|H 
partenu- Ces hacheltes de siiex sont si com-r 



raunes^ qu'il est évident qu'elles étaient d'un 
service important et journalier. Plusieurs 
antiquaires ont vu dans ces instruments de 
yéritables haches. J'ai yu au musée d'anti- 
quités d'Amiens une hache de silex emmao- 
âiée dans une corne de cerf. — C'est un fait 
k peu près unique, qui jette une certaine 
lumière sur cette question. Ainsi fixée , 
c«tle hache devient lacile à mettre en œu- 
vre. Quand on a regardé cette disposition 
curieuse , on conçoit aisément qu'on 
puisse adapter ces instruments à des man- 
ches de bois et s'en servir commodément* 
D'autrips ont dit que les celtœ se portaient à 
la main et gue, dans ie combat corps à corps 
elles servaient è porter de rudes coups à 
lennemi, lorsqu'on savait les lancer d une 
main sûre et vigoureuse à la tète ou dans la 
poitrine de son adversaire. De là l'origine 
du nom de casse-tétes, qu'on a donné quel- 
quefois à ces instruments. 

On est porté à croire que ces hachettes 
ont servi dans les sacrifices, et que l'arme 
terrible des batailles s'est ensanglantée dans 
la main des druides, lorsqu'ils offraient sur 
les dolmens des victimes humaines. C'est ce 
qui nous explique la présence de ces olyets 
au milieu des restes des sacrifices enterrés 
au pied de l'autel druidique. Il est plus 
raisonnable de penser que ces haches avaieni 
un usaâ;e multiple. Elle pouvaient rester 
armes de guerre, instruments de sacrifice » 
et cependant servir à tous les besoins de la 
vie Gomestique. D'ailleurs ces petites ha- 
chettes n'eussent offert qu'un moyen de 
défense très-insignifiant en temps de guerre, 
tandis qu'elles ont une destination naturelle 
dans les détails quotidiens de la vie inté- 
rieure; elles pouvaient alors servir h dépecer 
une proie, à couper des viandes, enfin à aider 
les mains dans mille nécessités du ménage. 

Un texte cité par M. de Caumont, et extrait 
de Guillaume de Poitiers, fournit encore sur 
ce siy'et des indications qu'il ne faut pas 
négliger. Il résulterait de ce passage que 
l'emploi des armes de pierre n'a pas été 
abandonné aussitôt qu'on le présumerait 
généralement. Au xi* siècle les populations 
du Nord seseraient encore servies des instru- 
ments de silex. Guillaume de Poitiers rapr 
porte donc qu'à la bataille d'Hastings « lea 
Anglais lançaient sur les Normands des 
épieux et des traits de diverse sorte, des 
haches terribles et des pierres appliquées à 
des morceauxdebois : »Jac^an/ {Angli) euspi* 
des ac (Uversarum generum Ida , ëœvisiimoê 

ÎfiMUfque iecurei et lignis imposita $axa, (Guii- 
elm., Pietav., Hist. GtUtlelm. Vict.) Ce fait 
véritablement étonnant pourrait peut-être 
s'expliquer, en songeant quel'arméed'Uarold 
se composait non-seulement d'Anglais, mais 
encore d'un grand nombre de Danois, peuple 
chez lequel les arts sont demeurés très- 
longtemps dans l'enfance, et qui parait n'a- 
voir abandonné que fort tard l'usage des 
instruments de pierre. 

Avant de terminer ce que nous avions à 
dire sur les haches de silex, nous allons jeter 
un coup d'œil sur les monuments analogue^ 
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qu on a observés dans plusieurs contrées » 
surtout en Asie et en Amérique. Lorsqu'on 
pousse ses études sur les antiquités celtiques 
jusquîi une certaine limite, on est surpris à 
chaque instant des rapports étonnants qui 
relient ensemble les populations galliaues 
et les populations les phis anciennes de l'Asie 
centrale. Des monuments plus considérables 
attestent une communauté de mœurs et da 
coutumes, des usaçes généraux et privés, et 
montrent des relations évidentes dans la vie 
publique comme dans Forganisalion de. la 
fiimille. Nous avons émis déjà quelques idées 
sur ce sujet, dans un travail où nous cook 
parions les monuments celtiques aux monu^ 
ments des principaux peuples de TAsie. Si 
nous avons été frappés de la ressemblance 
du.tumulus chez les tribus nomades de la 
Scvtbie et de la Mongolie, et chez les races 
celtiques, nuus le serons plus vivement 
encore en retrou vaut dans ces régions loin- 
laines des instruments d'une importance 
secondaire* Plusieurs voyageurs célèbres, 
entre autres Pelias, donnent des détails tel- 
lement précis et tellement circonstanciés sur 
le résultat de leurs observations, qu'il est 
permis d'asseoir sur leur témoignage des 
arguments difficiles à contester. En parlant 
des hachettes de bronze, nous constaterons 
encore leur présence chez des peuplades 
d'origine commune : nous les renoontrerons 
semkées à profusion dans des pays où les 
Celtes ne semblent pas avoir porté leurs 
courses. 

Dans les parties les plus sauvages et les 
pluspiltoresques de l'Amérique méridionale, 
au Mexique et sur les bords des grands fleuves, 
oa a découvert des monticules semblables à 
nos tombelles druidiques, à côté deces restes 
d'une civilisation plus avancée. Les ruines de 
Palenque sont encore bien énigmaliques, les 
tumulus seront-ils environnés des mêmes 
obscurités? Au pied de ces tertres funéraires, 
comme au sein de nos tertres druidiques , 
comme aux mains des sauvages de rAmé- 
rique, la hachette de pierre se rencontre 
fréquemment. Les formes, malgré l'éloigné- 
roent des lieux, ne sont pas seulement ana*- 
logues» elles sont véritablement identiques. 
Je possède une hachette de serpentine verte 
aduiirablement travaillée, poUe avec le plus 
grand soin , qui vient d'une peuplade sau* 
vage de la Caroline du sud. £nla plaçant 
à côté de nos hachettes gauloisee les plus 
finement exécutées, elle offre une simihtude 
complète; elle ressemble aux hachettes du 
type premier* 0'autres haohettes en casse-t 
tétea présentent des modifications profondes 
et ne se rapportent qu'imparfaitement aux 
tjrpes que nous avons décrits. Mais le ^n-. 
cipe est toujours subsistant, quoique divers^ 
dans Bt$ ajpfliGfttions. C'est toiqours la même ' 
idée exprunée en termes différents. 

Nous ne répéterons point ici les idées que 
nous avons exposées ailleurs au si^et des 
déduotiofts que ces Caits intéressants amè- 
nent à l'homme studieux qui cherche à 
féconder ses travaux par la philosophie. 
Nuus avotts marché sur les traoeades hommes 



les plus graves et les plus érudits, en indi- 
quant ces recherches sur des olgets antiques 
comme pouvant converger vers les hautes 
questions de l'ethnologie. Quelaue minimes 
que puissent imraitre les données fournies 
par des monuments sfH^cindaires, il no faut 
cependant jamais oublier que les faits ont 
une importance immense, parce qu'ils ap^ 
portent touiours des témoignages auLhentiT 
ques et irrécusables. Mous passons mainte- 
nant à rétude d'instruments de bronze, dont 
l'histoire n'est pas mojns problématique 
que celle des instruments de silex que nous 
avons examinés. On leur 4 donné le plus 
souvent le nom <^ baohes, à cause de leur 
configuration générale et de leur res^em-^ 
blance avec les celtœ; Quelquefois on les a 
désignés sous le nom de coins, à cause ^9 
leur forme allongée et tranchante. 

Depuis les premières recherches sur le^ 
antiquités celtiques, jusqu'à nos jours, on 
a publié» dans une foule de journaux scien- 
tinques et même dans un grand nombre 
d'ouvrages assez volumineux » des travaux 
fort remarquables sur les haches de bronze. 
Depuis les articles de Cayius , de Montfau-» 
oon, jusqu'au mémoire de M, Jouannet et 
la monographie historieo-arobéologique de 
M. Heinrich-Schreiber» professeur i l'unie 
versité de Fribourg en Brisgaw, on a im* 
primé une grande quantité de notes déta-^ 
chées, d'aperçus isolés, d'opinions plus ou 
moins solidement établies sur les questions 
ardues qui se rattachent à ce chapitre inté** 
ressant. Malgré la défaveur qu'on a cher(dié 
à jeter, dans ces derniers temps , sur l'ar^ 
chéologie celtique et sur les systèmes, do 
plusieurs honorables savants, nous avons lu 
avec le plus grand plaisir un artide fort 
curieux de M. Mangea de la Lande, inséra 
dans les Bulletins de la Société des antiquaires 
<U VOu€$t^ et surtout un compte rendu de 
M. Ulrichs, professeur-et^oint a l'Université 
de Bonn, au sujet du livre de M. Schruiberf 
où la question est envisagée sous un point 
de vue plus large que dans les publication» 
précédentes. Dans cet essai sur les haches, 
celtiques de bronze , nous avons eu pour 
but principal de résumer les connaissances- 
acquises aujourd'hui sur œ saint, et, par 
des oonsidérations plus métnodic^s^,. de 
compléter des idées éparses dans une multin 
tude de traités peu connus et mal appréciés.. 

En disant que les haches de bronze se 
retrouvent dans les mémos contrées que les 
haches de silex» nous aurons peu à ajouter 
pour faire connaltrv* le gisement de ces sin- 
guliers débris. On les découvre donc en 
grand nombre dans les régions du Nord , 
dansla Grande-Bretagne, dans les provinces 
occidentales de la France^ dans la Germanie 
Rhénane : on a rencontré cpielques échan- 
tillons de ees instruments ju8<|ue dans les 
parties occidentales de la Russie. Cette seule 
considération des localités suffit di^è pour 
éclairer la question d\>rigine. Ces haclies 
n'ont pas appartenu, comme on a voulu le 
soutenir, aux territoires proprement grec^ 
ou romains. Quant à ce qui regarde le» 
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quelques échantillons d'Herculanum, dôcrK* 
iiarCaylus (Recueil daniiq., tom. H, p. 333;, 
et dont M. Schreiber sanctionne et Toriginc 
et ridentité, nous nous rangeons à ratis de 
M. Kingt, eu les regardant ôomme très-sus* 
nects, attendu que les riches collections de 
Naples n*offrfmt nul analogue. Le sol de 
l'Italie supérieure, où des races gauloises 
constituèrent longtemps la masse prépon- 
dérante de la population, en est, au contraire, 
abondamment pourvu. On nesauraitadmcttro 
que le commerce les prit au Sud pour les 
importer dans le Nord par les Alpes ou la 
mer du Nord; car, dans toutes les contrées 
précédemment désignées^ les fouilles ont 
mis à la lumière des formes et des creusets 
marquant remplacement des fonderies. Nous 
parlerons plus bas de ces moules de bronze 
ou d'argile, dont la découverte est très-cu- 
«rieuse. Les antiquaires n*ont pas générale- 
mentattacbé assez d'importance àces formes, 
grossières, au point de vue de Fart , mais 
instructives au point de vue de la pratique 
matérielle. Leur présence, d'ailleurs, té- 
moigne en faveur ne la nationalité des haches 
de bronze. Les haches ou coins de bronze 
trouvées en France étaient enfouies en terre 
sans précaution. Ordinairement on les a 
rencontrées en plus grand nombre dans des 
vases de poterie très-grossière. M. de Ger- 
ville, un de nos plus habiles antiauaires, en 
a fréquemment observé dans le Cotentin, et 
l^récisément dans les endroits où des siçnes 
d'un autre genre indiquaient des habitations 
anciennes. Le même savant ajoute encore : 
c: Entin, c'est prineipalement dans le voisi- 
nage di's pierres consacrées au culte des 
druides au on en trouve.» Sans vouloir gros- 
sir inutilement l'énuméralion des lieux où 
Ton a déterré ces haches de bronze, qu'il me 
soit permis de citer laTouraine, le Querey, 
le Périgord, le Poitou et rAnjou,commeajAnt 
offert Jusqu'à présent une mine abondante 
de ce genre d'antiquités. La vieille terre de 
TArmorique est plus fertile en objets do 
cette nature, comme en toute espèce de mo- 
numents d'origine gauloise, que tous les 
autres pays de l'Europe» 

Hais quelle ancienneté, ouelle nationalité, 
peuvent revendiquer les haches, ainsi que 
plusieurs ornements découverts en même 
t<'mps dans les tombes? Nous exposerons 
d'abord le système de M, Schreiber à ce su- 
jet. 11 ne donne pas une solution iualtaqua- 
lile d'un problème excessivement difficile, 
aUendu l'absence de témoignages et d'ins- 
criptions; mais il a l'avantage de s'autoriser 
d'une consciencieuse exploration et de pro- 
duire une explication plausible et satisfai- 
sante. 

Le point de dépaK du savant professeur 
de Friboui^ sa pierre de touche, c'est le 
métal môme dont se compose la presque to- 
talité des haches. Celles de fer, bien moins 
nombreuses, sont évidemment plus récentes, 
l'espèce prédominante, c'est la hache de 
bronze offrant, d après l'analyse chimique, 
deux ${>écialités: 1* mélange de cuivre et 
uYHuiti, avec ou sans addition de plomb ; 



2" mélange de cuivre et do zinc« tantôt avec 
addition, tantôt sans addition de plomb et. 
d'étain. 

Au premier cêmposUnm appartiennent, 
sans exception^ tous les alliais grecs; au 
second (es alliais romains, lesquels, dans 
la période primitive, s'opéraient par le mé- 
lange du minerai de cuivre et du minerai de 
zinc. Les haches et les ornements de bronze 
comprennent cuivre et zinc 

La conséquence c'est qu'elles n'apparte* 
naient pas aux populations soumises à la do** 
mination romaine ; et de deux choses Tuoe: 
ou elles proviennent de l'ère romaine la plus 
reculée, dont l'influence ne dépassait pas 
certainement l'Apennin, ou eiies se récla^ 
ment d'une autre nation. Que les Grecs eii' 
tretinssent d'aussi actifs rapports avec le 
Nord, c'est une hypothèse inadmissible, par 
cela seul que nous ne pouvons supposer une 
exportation de leurs produits fabnaués, telle 
qu il n'en restât échantillon dans leur pro- 
pre pays. lnsiste*t-on sur le fait de l'impor^ 
tation étrangère, nous ne voyons plus que 
les Phéniciens qui tiraient leur vétain des 
Cassitérides. 

Mais, sans parler de la haute ancienneté h 
laquelle ces .bronzes se trouveraient rame- 
na, il devient difQcile de s'expliquer com- 
ment CCS hardis navigateurs, important par 
quantités aussi considérables dans les ^rls 
des mers du Nord et d'Orient, en auraient, 
en quelque sorte, inondé les contrées de 
l'intérieur, qu'il ne leur était pas donné d'al- 
teindre. 

Les fonderies indigènes accusent une fa- 
brication indigène. Les haches ne sauraient 
être germaines, car les Germains se servaient 
d'armes de fer; la framée décrite par Tacite 
{Oerman. vi). affecte une autre forme ; l'art 
d'exploiter lès mines ét»t inconnu aux Ger- 
mains au temps de ce même annaliste [Ger- 
tnan. v). Enfin, les contrées préservées du 
flot germanique, telles que l'Jriande, sont 
précisément celles qui abondent le plus en 
ce genre d'antiquités. Encore moins pour- 
rait-on en faire honneur aux Slaves, dont 
les tombes contiennent une masse d'objets 
de fer, et à l'exception de quelques Aenus 
ornements : nul bronze. 

Force sera donc d'attribuer les bronzes, 
les haches, les cylindres en spirale, les an- 
neaux, aux plus anciens habitants ces con- 
trées du Nord, aux Celtes (Kimris , Gallois 
ou Galls), versés dans la connaissance des 
mines (César, Bell. gaU.y m, SI; vii,S2), 
dont les établissements d'exploitation étaient 
les plus importants de la Gaule (Pline, HUi, 
nat. xxxiv, 3), dont les armées, chargées de 
bronze et d'or, frappaient de stupeur les 
phalanges romaines. 

Ces considérations extraites textuellement 
du rapport de M. le docteur Uriichs, nous 
font apercevoir la question des origines sous 
un point de vue entièrement neufT Jusqu'à 
présent personne ne s'était engagé clans 
cette voie ingénieuse (jui a conduit M. Schrei- 
ber à des résultats si curieux. Sans doute 
cette raétlKKle n'est pas h Tabri de toute ob- 
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jection, cependant elle fait honneur k la sa- 
gacité du savant professeur de Fribourg. 
£ile fournit h la complète solution d*un pro- 
Jiilèuie .difficile des termes qui, jusqu'à ce 
moment, étaient demeurés inconnus. M. de 
Caumont {Àntiq. mon.t tom. r% pag. 232), 
.^abordant d*une manière trop abrégée Ja 
^question d'origine, émet certains faits, que 
i.ous n'avons nuUe intention de contester, 
^ont il tire des conséquences peut-être trop 

fénérales. Il a trouvé plusieurs haches de 
ronze au milieu de débris de poterie ou 
autres objets de fabrique romaine. Il en con* 
^lut que ces instruments pourraient, en par- 
;tie, être classés parmi les antiquités gallo- 
romaines. Celte conclusion n'est pas suffi- 
samment en rapport avec les prémisses. Il 
y a bien loin de l'usage des.haches de bronze, 
conservé jusque sous la conquête, à l'ad* 
•mission de l'opinion qui tend à les rattacher 
aux antiquités gallo-romaines. Suivant \efi 
conséquences appu vées sur ce que la science 
s pu formuler de plus précis sur cette ma- 
tière, il faut admettre que les haches ou 
^oins de bronze sont de provenance celti* 
que. Quelle que soit la limite du temps, 
plus ou moins rapprochée de nous, où ces 
instruments sont tombés en désuétude, la 
question d'origine reste toujours la même. 
Je ne dois pas ici passer sous silence un 
fait très-curieux. Il est mentionné par 
M. Jassens, directeur du musée de Leyden. 
11 y a quelques années, on découvrit à Ni- 
mègue (à la porte dite Heczer-Thor), où jus* 
que-là on n'avait rencontré que des antiqui- 
tés romaines, une fort belle hache, portant 
•sur l'une des surfaces planes, en triplicaiOf 
la lettre H, évidemment l'initiale d'une insr 
cription. M.Jassèns avait d'abord émis l'o- 
opinion que cette inscription était plus ré^ 
•cente que latbaehe, se fondant, entre autres 
raisons, sur ce que le caractère paraissait 
celtique, et si*r tabsenoede rouille préciser 
ment à l'endroit de rinsciriptioQ. M. Jassens 
:Continue ses observations çnces termes: 
4i Hais, tout considéré, le déQcit de: l'inscrip- 
tion me semble mihter pour une aoaienn^té 
reculée, contemporaine de kfonte^deUarme ; 
de même l'absence de la rouille, résuljiat 
probable du frottement, de l*usage -,. de- mèwi 
encore le caractère. paléographi((ue de la let- 
tre, puisque lepuncium diiMerittçumea par- 
tage la hauteur.. Ce qui me confirme dans mA 
-Douvelle manière devoir et méfait attribuer 
-A/cette hache une origine antioOf-italieniie, 
-eejsoBt les «ing haches d'Eerculanum po&- 
•^édées par detlaylos; ce sont les donae ha- 
«ehes que f conserve te musée de Lerde, pro- 
jvenant de la <M)llection du prince Goraazi, à 
Crotone, laquelle ne comprenait que desoth» 
Jets, étrusques et rooains.» Cenouveau sen- 
timent ^ de U..Jiasseos, joint à celui du sa- 
-Taqt professeur: Schreibw, nous fiiit oonni|t- 
-Ire, d'une. manière assez^ juste, à qi^el degnô 
.en est^arrivée jMir ce poinUL'éruoitîpn gec- 
Bianicpae. Il mi impossible : d'attacher uoe 
•grande imjpQrtanoea l'opin^ndeM. Ja^en;;, 
parœquetoi.élémeDtsiattr lesquels elle^'ap- 
;pui6 aontirc^. isolés et Irop^^pfu authentir 
Dictioun. d'àrcbéolooib sacrée. II. 



ques. I4ui-m6me, d'ailleurs, ,ne parait pas 
xeçarder son interprétation comme décisive, 
puisque, à la Qq de sa note, il ajoute les pa • 
rôles suivantes : « J'incline de plus en plus 
vers le système de M. Schreiber, mais je n'o- 
serais mettre en doute que ces haches ne se 
rencontrent dans la basse et moyenne Italie. 
À la vérité, ni moi, ni feu mon ami le doc- 
teur Abeken, n'avons réussi à en découvrir 
dans ce territoire; mais le docteur Rrown 
affirme en avoir vu à Rome. En tous cas, 
elles y sont fort rares. Mais ici se présente 
une explication plausible, elles auront été 

f>erdues par ces hordes gauloises sillonnant 
'Italie, à diverses reprises, de part en part.» 

Ces dernières phrases de M. Jassens ramè- 
nent la question aux principes savamment 
soutenus par le docte professeur de Prie- 

burg. À l'exception de quelques iSaits exces- 
jsivement rares, tels que la hache de Nimè- 

gue, il ne saurait y avoir maintenant de dif- 
.ticulté sérieuse :sur l'origine des haches de 
.bronze ; ce sont des instruments celtiques. 

Nous serons bepreux si, du rapprochement 

des Qpinions des princi[)aux archéolo^es, 
J30US sommes arrivés à jeter ;des lumières 
•suffisantes sur ce fait intéressant. La ques- 
tion d'origine, dans les matières de cette 
nature, est toujours de première importance; 
quand on est parvenu à la résoudre, les au- 
tres questions viennent aisément se grouper 
«tout autour. 

Avant d'aborder l'exposé des principaux 
^sentiments émis sur la .destination des ha^ 
ches ou coins en bronze, nous indiquerons 
les types les plu.s remarquables sous les- 
quels se présentent à notre examen ces ins- 
.truments antiques. Nous en distinguons trois, 
.mieux caractérisés, auxquels des variétés 
^nombreuse^ viennent se rapporter. 

Le premier type nous montre un grand 
.nombre d'instruments dont le corps, plus op 
.moins alloc^é, ^st prismatique çt terminjft 
:par un tranchant arrondi* La liçne quiîi- 
tmite le coupant. est souvent elliptJque, q][iêi- 
:quefois elle est semi-circulaire, il y a ici da 
telles variétés, que l'on passe, par une séri^ 
<l'intermédiaires, de laiorme de la hache à 
^elle de la lame «t du ciseau. Ces instru- 
(inents spnt creux intérieuren^ent et présên- 
.tant.une tige centrale diversement façonnée. 

;La tige est d'abord arrondie à l'extoilmiié 
^supérieure, puis elle <iev^nt hexajjonè à 
«partir du erocbet latéral. Ce qui constitue le 
.^caracfère disUnctif du premier type des^a- 
.ebettes de bronze, c'est la présep^ d'un 
«anneau ou anse, -servant .sans doute à sus- 

rendre l'instrument, oïl à . le Q^er tspiijl^ipènt 
une hampe. 

,Le. second type offre encore une tiseereu- 

sée intérieuremei^t, mais; la bpucle latérale 

.manque constamment. Cette forme, moins 

^répandue que la précédente, présente dans 

aa iabricatioo des préautions ,non moins 

grandes. Les flancs coupiis ià angles, et s'en 

^ant en décroissant jusqu^à Ta Jigne du 

-tranchant, son tià yhe «aeête et iSorinétrique- 

^meut:taiilés. Si. le coriiysin^tait pas creusé à 

l'intérieur, : nous «ompaterions volontiers 

7 
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c<ute variété de haches h un do ces ciseaux 
\le fer dont se servent aujourd'hui les sculp- 
teurs pour dégrossir la pierre ouïe marbre. 
Le troisième type, dont nous esquisserons 
aisément la forme, mais dont la bizarrerie a 
longtemps exercé la patience des antiquaires 
et l'exercera longtemps encore, sans doute, 
se montre plus fréquemment que les deux 
premiers. La tige centrale est solide, et les 
bords ei sont relevés d'im bourrelet qui 
commemce au milieu et descend en mou- 
rant vers les deux extrémités. Ce bourrelet 
^ oûve parfois une saillie considérable , et 
quelques suppositions que l'on établisse, il 
n'est pas facile d'en déterminer Tusage. On 
voit des haches de cette dernière espèce se 
terminer par deux tranchants de même lar- 
geur; la plupart cependant ont une extrémité 
plus étroite que l'autre. 

Rappelons maintenant les diverses opi- 
nions émises sur la destination de ces sortes 
d'instruments, et les objections qui ont été 
opposées aux usages présumés par les anti- 
quaires. L'Encyclopédie a résumé parfaite- 
ment les recherches faites à ce sujet, et Mon- 
gez, l'auteur de l'article, a proposé une nou- 
velle solution que nous indiquerons, mais 
qui n'est pas plus décisive que celles qui 
1 ont précédée et qui l'ont suivie. 

Quelques auteurs ont prétendu que ces 
instruments devaient être regardés comme 
i\es pointes de flèche, ou comme des fers de 
lance ; ils n^en ont cependant nullement la 
forme, et leur emploi eût été, de cette façon, 
difficile, pour ne pas dire impossible. D au- 
tres y ont vu des têtes de catapultes ; mais, k 
bien considérer nos bronzes celtiques, on 
comprendra aisément que de semblables tê- 
tes eussent été par trop tnoffensives. D'au- 
tres ont avancéquo estaient des instruments 
de sacriGce chez les Rojnains» sans faire at- 
tention que nous connaissons assez exacte- 
ment, par les monuments figurés, les ins- 
truments de cette nature chez les Romains 
et chez les Grecs ; jamais on n'a remarqué 
'entre les uns et les autres le moindre trait 
de ressemblance. 

On a dit encore que c'étaient des ciseaux 
ou des coins, servant -à tailler et à polir 
U's pierres dont on construisait les murs 
d'un camp. Qui croira que les soldats en pré- 
sence de l'ennemi, cherchant un abri passa- 
ger contre des attaques imprévues, se seront 
amusés à tailler et à polir des pierres? Quel- 
les opinions n*ont pas été avancées dans 
(X'tte matière? Les uns ont voulu y recon- 
naître des haches d'armes, des coins, qui, 
enfœicés entre les joints des pierres d uh 
rempart, aidaient h l'escalader; des dents d^ 
roue pour bander les balistes. D'autres, et 
parmi eux M.deGensane,dansson Traité do 
ia fonte des mines,-^ pensent qu'ils servaient 
à ûxer le travail des mineurs, et qu'on les 
enfonçait à ce dessein dans le toit ou dans 
les parois des filons. 

Après les opinions militaires et indus- 
trielles sont arrivées les explications agro- 
imtuiques. Si quelques personnes ont re- 
connu là des outils de menuiserie ou de 



charronnage, d'autres, en bien plus grand ^ 
nombre, ont regardé ces instruments comme ' 
des dents de herse, comme une sorte de 
bêche ayant servi h enlever les terres qui 
s'attachent au soc de la charrue en labou- 
rant. Quelles suppositions n'a-t-on pas ima- 
ginées ? Ce sont des armes de guerre, et 
uniquement dos armes offensives, a-t-on crié 
bien haut. Ce sont des instruments de cui- 
sine et uniquement affectés aux besoins do- 
mestiques, ont répondu les autres ayec U 
même chaleur. Vous avez tort, tous sans ex- 
ception, ont dit les auteurs de l'Encydopé- 
die; écoutez: Les soldats portaient un cer- 
tain nombre de ces coins (le bronze pendus 
k leur ceinture par l'anse ou l'anneau que 
l'on voit h tous; ils y cnlonçaient les piquets 
de bois destinés h retenir les cordes des ten- 
tes ; ces coins de métal n'étaient ajouta aux 
piquets de bois que pour faciliter leur en- 
trée dans les terrains durs et pierreux. 

M. Mangon de la Lande, dans un mémoire 
publié dans les Annale$ de la Société des on- 
tiat$aire$ de VOuest^ est l'auteur d'une nou- 
velle théorie. Il su|)pose ces coins de bronze 
adaptés h un long manche de bois, et les fait 
agir, tantêt comme marteau, tantôt comme 
hache, pour couper et travailler le bois. Il j 
voit surtout un usage avantageux pour ks 
soldats qui, dans les continuelles vicissitu- 
des de l'emplacement des camps, trouvaient 
commodément à faire des provisions de bois 
dans les forêts voisines* 

Nous avons exposé toutes ces opinions, 
cpielque singulières, quelque contradictoi- 
res qu'elles soient, pour faire sentir com- 
bien un pareil sujet est rempli d'incertitu- 
des. On se persuade sans peine, dans cette 
question comme dans toutes les questions 
philosophiques soumises à notre examen, 
que l'inconnu peut recevoir mille interpré- 
tations contradictoires, et que l'imagination, 
à défaut de la science, est fertile en expé- 
dients. Nous ne chercherons pas à grossir 
davantage cet exposé, déjà trop long; encore 
moins tenterons-nous les hasards d'une ex- 
plication nouvelle. Nous sommes convaincus 
que, pour les haches de métal, il faut agir 
comme pour les haches de silex, c'est-à-dire 
qu'il faut admettre une destination multi- 
ple. Plusieurs opinions des atiteurs touchent 
peut-être à la vérité ; elles sont fausses eb 
ce qu'elles sont trop exclusives. Il ne répu- 
gne nullement d'admettre que ces instru- 
ments remarquables se changeassent en ar- 
mes terribles dans les mains du soldat, ser- 
vissent au sacrifice entre les doigts des 
druides,, et fussent employés à cesusagos 
sans cesse renaissants de la vie privée entre 
des mains moins nobles. 

Nous allons clore cette dissertation sur les 
haches celtiques par une indication rapide 
qui la complétera. On a trouvé dans plu- 
sieurs localités des moules d'argile, dans les- 
quels ont été fondus ces instruments. Ce fait 
est digne d'attention, parce qu'il édaireit 
grandement la question d'origine. La fim- 
part des moules étaient eux-mêmes de bronze 
et composés de deux pièces faciles à sépa- 



Digitized by 



Google 



805 



HAC 



IIAR 



206 



ror, semblables à ces moules assez grossiers 
dont on se sert vulgairement pour couler 
des instruments de cuisine. On a trouvé de 
ces sortes de moules en Angleterre, en Al- 
lemagne, sur les bords du Rhin et en France. 
Dans certaines localités, on a mis à décou- 
vert des scories, des fourneaux, des débris 
de creusets, des portions de bronze et de 
cuivre, en un mot tous les instruments usi- 
tés dans les manipulations de cette nature. 
Nous citerons un seul fait ; il sufQra pour 
montrer les résultats, qui sont aujourd'hui 
nombreux, dans cette partie du domaine de 
la science des antiquités celtiques. Une fon- 
derie a été trouvée, en 18âl, dans le dépar- 
tement de la Manche, par un cultivateur 
d*Anneville-en-Saire. M. de Gerville s'em- 
pressa de visiter les lieux; il vit, parmi plu* 
sieurs objets de différentes formes, une 
cuiller de fer contenant un culot de bronze 
du poids d'un kilogramme. Ce métal avait 
été mis en fusion, et avait pris la forme de 
la cuiller; le tout était entouré de cendres et 
de charbon. Ces restes, intéressants pour 
Tarohéologie qui surprenait, pour ainsi aire, 
fa secret de la fabrication sur le fait, étaient 
accompagnés d'autres fragments qui conOr- 
maient dans la pensée que ce lieu avait été 
un centre d'opération. 

HACHÉES (Moulures). —Les dénis descie^ 
ornement fort commun dans les édifices du 
xu* siècle, sont quelquefois désignées sous 
le nom de moulures hackée$. Les antiquaires 
anglais les appellent ainsi tifarcAed-fiiou/diii}. 

HACHURES. — On appelle hachures des 
lignes parallèles ou croisées, tracées sur un 
dessin ou sur une peinture, pour marquer 
les ombres, ou même quelquefois pour ren- 
dre un fond uni et transparent. Les peintres 
sur verre ont ordinairement procédé par 
hachures au xiii* et au xiv* siècle ; il en est 
do môme des peintres à fresque. Dans les 
tableaux les plus anciens qui forment la dé- 
coration de nos églises, on voit que les ar- 
tistes marquaient toujours les ombres de 
cette manière, et indiquaient ainsi les parties 
les moins claires, de sorte que ces mêmes 
parties ne perdaient pas leur translucidité 
et leur légèreté. Cette méthode a été aban- 
donnée au XV* siècle, et depuis on y a eu 
recours fort rarement. C'est donc un bon 
caractère, oui peut nous aider à reconnaître 
certains tanleaux d'une époque douteuse et 
servir à les rapporter à l'âge auquel ils ap- 
partiennent en réalité. 

Nous devons dire ici quelques mots des 
hachures qui ont été imaginées au siècle 
dernier, pour désigner les couleurs héraldi- 
ques du blason. Ces hachures sontdes lignes 
parallèles, légèrement creusées, et auxquelles 
on attribue, par convention, une significa- 
tion héraldique, bien connue de tous ceux 
qui s'occupent du blason et de la connais- 
sance des armoiries. La présence des ha- 
chures sur les écussons indique une époque 
uodeme. C'est un signe qui ne trompera 
pas sur l'âge que l'on doit attribuer à cer- 
taines armoiries qui se trouvent placées dans 



des chapelles ou dans des églises. Cette re- 
marque peut être également utile à ceux qui 
travaillent à la restauration des monuments 
reli^eux. Quand ils auront à réparer ou à 
restituer des écussons armoriés, ils auront 
soin de n'y point représenter les couleurs 
par des hachures, lorsqu'ils voudront faire 
sculpter des écussons dans le st^yle des xiv*, 
XV* et xn* siècles. Voici la manière dont les 
hachures sont disposées pour figurer les 
couleurs. Horizontales^ elles signifient bleu 
axur : verticales, rouge ou gueules ; croisées 
carrément, noir ou sable; diagonales de 
droite à gauche de l'écusson, vert ou sinople; 
diagonales de gauche à droite, violet ou 
pourpre. 

HADRIANÉES. — Lorsque rerancreur Ha- 
drien se montra plus favorable à la religion 
chrétienne,on construisit des édifices h l'usage 
du culte nouveau, et qui furent connus sous 
le nom d^Hadrianées. 

Les antiquaires romains ont appelé ^a- 
drianœum, ou tombeau de l'empereur Ha- 
drien, l'un des monuments les plus re- 
marquables dont ce prince ait embelli la 
ville de Rome. Dans les temps modernes on 
en a fait une forteresse, connue aigourd'hui 
sous le nom de Château-Saint-Ange. 

HAGIOSIDÈRË. — Chez les Grecs qui 
sont sous la domination des Turcs, l'usage 
des cloches étant défendu, on se sert d'un ler 
avec lequel on fait du bruit pour assembler 
les fidèles à l'église, etce fers'appelle Hagio- 
sidère, de deux mots grecs qui signifient 
fer sacré, Magi donne Ta description d'un 
hagiosidêre qu'il a vu : il dit que c'est une 
lame de fer large de quatre doigts et longue 
de seize, attachée par le milieu à une corde 
qui la tient suspendue ; on frappe sur la 
lame avec un marteau de fer pour faire du 
bruit. Lorsqu'on porte le saint sacrement 
aux malades, celui qui marche devant le prê- 
tre porte un hagiosxdère, sur lequel il frapi>e 
trois fuis de temps en temps. 

HARMONIE. — L'harmonie en architec- 
ture est l'accord parfait qui règne entre les 
différentes parties d'un édifice. Les monu- 
ments des anciens sont généralement fort 
remarquables sous le rapport des propor- 
tions et de l'harmonie. Les édifices sacrés 
du moven âge offrent communément beau- 
coup d'harmonie entre les divers membres 
qui en constituent le corps. L'ensemble et 
les détails sont établis dans de Justes dimeu- 
sions, de manière à satisfaire à la fois l'œil et 
la raison. Yoy. Accoed, EitSemblb, Détails. 
LaSainte-Chapelle,àParis,estunmodèle50us 
le rapport de l'harmonie et de la çrâce des pro- 
portions. Ce qui manque à plusieurs dos édi- 
fices modernes, c'est précisément la justesse 
dans les proportions et l'accord entre les 
parties principales. Nous n'exceptons pas, 
sous ce rapport, certaines constructions où 
1 on a essayé de faire revivre le style ogival. 
Ces dernières sont plus irréprochables dans 
l'exécution des détails gue dans la distribii- 
tion des parties essentielles. 

HARPES. — Les harpes, amorces ou pierres 
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d*attente, sont des pierres taillées en saillie 
* Te^trémité d'un mur pour scrvirde liaison 
auoiur qui doit suivre. On donne le môme 
nom aui pierres qui, dans une chaincy dé- 
i)assent alternativement les autres sur là 
longueur. 
4 HAUBERT. -^ Le haubert était une ar- 
mure défensive fort usitée au moyen âge, et 
composée déchaînons ou de mailles de fer : 
c'est pourquoi on le désignait aussi sous le 
«om de cotte de mailles, il était fait de ma- 
nière à couvrir le corps entièrement, à l'ex- 
ception du visage. On en voit dos modèles 
fréquemment dans les monuments sculptés 
ou peints, ies chevaliers y sont figurés vô- 
tus du haubert.Cettearmureétaitàr^preuvè 
de répée ; mais elle ne Tétait pas de la lance. 
JPour se garantir contre celte arme dange- 
Teuse, on portait une espèce de cuirasse 
souis le haubert. Les chevaliers seuls por- 
tèrent le haubert jusque vers la fin du xiii* 
siècle. A partir de cette époque, on Taban- 
donha pour prendre une armure defer plein. 
Sa pesanteur la fit également abandonner. 11 
n'est pas rare de rencontrer, dans nos monu- 
ments religieux, des statues et des images 
vètiies de celte armure de chevalier en fer 
plein. La statue de saint Michel est ordinari- 
rement vêtue de celte manière. 11 en est de 
luéme des statues en pierre ou eh marbfe 
couchées sur des tombeaux. 

HAUt-APPARtrL. — C'est la môme chose 
que jiràfid appareil (Voy. AppARfeiL). Ce mot 
7ienlde ce que l'appareil est désigné' d'^après 
la hauteur des pièi^res. 

HAUTE-LICE.— -Espèce de tapisserie de 
soie et laine, qui représente de grands et de 
petits personnages, ou des paysages avec 
toutes isortes d'animaux. Elle est ainsi nom- 
mée de la disposition de la chaîne, qui est 
. tendue perpendiculairement de haut en ba& ; 
ce qui la distingue de la basse-)ice, dont la 
chaîne estiùise sur un métier placé horizon* 



nier nombre 900 centimètres ou 9 mètres, 
exprime la longueur du pendule B. 

Supposons maintenantqu'éta ni muni d*uDe 
montre on observe que ta lampe suspendue 
ïi la voûte d'une église fait 15 oscillations 
en une minute, ou une oscillation en quatre 
secondes. 

Raisonnant coYntne ci-àessûs, oft dira : tO 
centimètres étant la racine carrée de la lon- 

Îueur d'un pendule à secondes, h fois 10 ou 
centimètres sera la racine carrée de la 
longueur du pendule dont les oscillations 
sont 4 fois plus lentes ; le carré de West 1600 
cent, ou 16 mètres {kS pieds); telle sera 
l'expression de la hauteur delà Voûte de l'é- 
glise, après qu'on y aura ajouté celle delà 
lampe môme au dessus du pavé. 

Règle ff^n^ra/e.^ Multipliez par 10 centîm. 
le nombre des secondes pendant lesquelles 
la lampe fait une oscillation ; faites le carré 
du produit, et le résultat exprimera en cen- 
timètres ta hauteur cherchée de la voûte, 
en y ajoutant la hauteur de la lampe au- 
dessus du pavé. 

HEAUME. -^ Le heaume est une ancienne 
arme défensive que les chevaliers portaient 
sur la tète, tant à la guerre que dans les 
tournois : on Ta employé comme ornement 
ou timbre sur les écus des armoiries. Sous 
François !•% on l'appelait armét. Le heaamo 
couvrait le visage, et il n'» avait qu'une ou- 
verture à l'endroit des yeux , çarniede grilles 
et de treillis, qui servait de visière. Dans les 
tournois, on donnait le heaume pour prix à 
celui qui avait le mieux fait du côté des te- 
nants, parce que c'est la première des armes 
défensives ; tandis que l'on donnait une épéo 
à celui qui avait vaincu du côté des assaillants» 
.])arce(iue l'épée est la première des armes 
offensives. Reaucoup de figures , dans nos 
églises du moyen Age, ont la tôle couverte da 
heaume. 

HËRRAIQUE (L'abt). -- En plusieurs 
endroits de cti 'Dictionnaire d'archéologie sm- 
cr<^0, pous avons traité, en passant, de l'art 
^bez les Hébreux. Voy. Ahghs, Anciinvc- 
TURB, TfiMPLB. Nous dcvoiis eu traiter ici 
dans sou ensemble. Sans admettre fe seo- 
tiinent.do certains ^criv^àins qui 'bnt «dn- 
sidéré l'art hébraïque 'comme ayant eu la 
•ples^rande i^tluence «ur la naissance et les 
«premiers développements de ^l'^rt' chrétien, 
nous rie saurions nous refuser à croim que 
lè premier n'ait exercé une action quelcon- 
que sur le second. II suffirait d'ailleurs, pour 
s en convaincre, de se rappeler des faits his- 
toriques, comme celui deJustinien, qui s'é- 
Criâit, après avoir bâti le temple de Sainte- 
' Sophie de Cônstantinople. « ô Salomonije 
t^ai Vaincu ; » parole qui montre que l'on 
se préoccupait toujours de la magnificence 
déployée par Salomon dans le temj)le de Jé- 
rusalem. Ce n'est pas sans restriction que 
l'on peut admettrejla belle image de Châ- 
téadbriand . Sur les ileux mondes historiques 
èéparéspàr la croix f sut le déclin qui s'arrête 
au Christ y et sur le praorès mi commence avec 
luif quand 11 s'agit oos beaux-arts et 4Ïes 
(Oeuvres d'architecture en particulier. 
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Wmckelfoatin, daiu soa Hisloire de VarÉti 
CfmTienl que « les notions que TEcrUtsire 
saûtte nous donne des ioMi^es siculptées et 
fmtdues sont fort antérieures à tout ce que 
nous savons des Grecs, sur cet objet, et que 
les âgures ordinairement taillées en bois, et 
les statues jetées en bronze ont toutes leur 
dénomination dans la langue hébraïque. » 
MaiSy au lieu d*en tirer une déduction en fa- 
veur de Tantiquilé et du progrès de Tart 
chez les Hébreux, il passe légèrement sur 
ces considérations et consacre à peine quel- 
ques lignes à Tart des Hébreux. Il termine 
même par une conclusion qui ne saurait être 
acceptée : « Tout ce que nous savons de Tari 
des Hébreux, c'est que, dans les temps les 
plus florissants de leur monarchie, ils fai- 
saient venir des artistes de Tyr et de Sidon 
pour exécuter leurs grands ouvrages : d'où 
l'on pourrait tirer Tinduclion que les beaux- 
arls, considérés comme superflus à la vie 
humaine» « n*étaient pas exercés par ce 
peuple. » 

Dans son Itinéraire de Paris à Jérusalem 
(tom* U, pag. Ski et suiv.), Chateaubriand 
constate qu'il ne reste rien de Tarchitecturo 
primitive des Juifs à Jérusalem, si ce n*est 
« \à piscine probatique^ desséchée et à demi- 
comblée , nommée par Josèphe stagnum Sa- 
lomonxsy réservoir long de 150 pieds et large 
de 40, servant à la puriGcation des brebis 
destinées aux sacrifices, et aux bords de la- 
quelle Jésus-Christ dit au paralytique : Le- 
vex^ouêt et emportez votre lit. » Or, cette 
constructioji à ras de terre, pourrait tout au 

Î)lus donner Tidée de l'appareil employé par 
es Hébreux. Les autres monuments dont les 
traces subsistent encore appartiennent , se- 
lon le même écrivain , aux ères grecque ou 
romaine» sous le paganisme ou sous le chris- 
tianisme. 

Quoi qu'en dise Winckelmann dans son 
Histoire de Vart (tom. f, paç. 4), les Hé- 
breux cultivaient les arts dès Ta plus haute 
antiquité. Mais ce fut surtout sous le règne 
des flls de David que l'art brilla du plus 
grand lustre chez eux. Nous trouvons, en effet, 
au livre des Rois une longue nomenclature 
des objets en bronze et en or qui furent 
exécutés pour le temple, par Tordre de Sa- 
lomon. La conception seule du temple et des 
dépendances de ce vaste monument indique 
déjà des idées fort avancées et une culture 
remarquable des beaux-arts. Est-il possible 
de former le plan d'un édifice aussi complexe 
et aussi étenou, sans avoir préalablement des 
connaissances approfondies dans le grand et 
difficile art de b&tir? Ne faut«il pas égale- 
ment d'habiles ouvriers en métaux pour exé- 
cuter l'autel et la table d'or pour les pains, 
les dix chandeliers de An or, au-dessus des- 
quels il y avait des fleurs de lis, et des lam- 
pes d'or, les pincettes d'or, les vases à 
mettre de l'eau, les fourchettes, les coupes, 
les mortiers et les encensoirs d'un or très- 
pur, jusqu'aux gonds d'or des portes de la 
maison intérieure du Saint des saints, et de 
la maison du temple ? 

Les ornements qui entrèrent dans la déco- 



ration des palais de Salomon annoncent Ofi* 
core des progrès censidéraibles dan3 la pra- 
tique des arts. Ne peut-on tirer la même 
conséquence de rexècution du fameux troue 
de Salomon en or et en ivoire ? 

Les Hébreux ont dOt continuer à cultiver 
les arts dans leurs différentes branches , 
sous les su€cesseur& de Salomon, puisque^ 
Dousi voyons dans leur histoire que tes peu- 
ples voisins pillèrent souvent les richesses 
de Jérusalem, et que les objets consacrés au 
culte furent toujours ren^velés par des ar- 
tistes indigènes. 

Les versets 9 et 11 du chapitre xxviu de 
TExode nous montrent que les Juifs con>- 
naissaient Tart de la gravure en pierres fines. 
Vous prendrez j y est-il dit, deux fÀerres 
d'onyx^ oà vous graverez^ les noms des enfants 
d Israël: vous y emploierez Vart du sculpteur 
et du lapidaire ; vous enchâsserez les pierres 
dans Vor. Au verset 28 du chapitre xxxviii 
de l'Ëcclésiaste, attribué à Salomon, ou lit: 
Celui qui grave les cachets diversifie ses figu- 
res par un long traivaiL 

De nombreux commentateurs do la sainle 
Ecriture ont pensé, avec beaucoup de vrai- 
semblance, que le Seigneur avait interdit aux 
Juifs l'exercice de la sculpture et de )a (>ein- 
ture, seulement dans la configuration des 
idoles. Cette interprétation s^appuie sur d'as- 
sez nombreux passages de la Bible. Nous 
conviendrons cependant que les livres saints, 
en général, se montrent peu favorables k 
Texe^rcice de la sculpture et de la peinture. 

Quant au travail de l'ivoire, qui embrasse 
à la fois la sculpture et la confection des lits, 
meubles, etc., en ivoire, et surtout la mar- 
queterie , genre de travail oii les orientaux 
excellaient et excellent encore, on trouve- 
rait dans la Bible, comme plus ta^rd chez les 
Grecs et chez les Romains, d'innombrables 
témoignages de l'emploi, en Palestine, do ces 
dents d'éléphant que les flottes do Salomon 
lui rapportaient de Tharsis. Nous citerons 
seulement le trône de Salomon, la maison 
ornée d ivoire qu'Achab fit faire (m Reg, xxn, 
39J , les maisons d'ivoire, o domibus ebur- 
neu, citées dans les psaumes, les cordons 
de fin lin passé dans des anneaux d'ivoire 
Œsthery 1, 6), les lits d'ivoire dont le çrophèle 
Amos, qui vivait 800 ans avant l'ère vul- 

faire, reprochait l'usage à ceux qui vivaient 
Sion, dans l'abondance de tputes choses 
{Amosy VI, 1 et fc), etc. , etc. 

Le commerce de cette matière est encore 
constaté par le verset 15 du chapitre xxvni 
d'Ezéchiel : Les enfants de Dedan ont trafiqué 
avec vous ; ils vou% ont donné en échange de 
V09 marchandises des dents d'ivoire et de IV- 
bine. 

Les monuments de la Judée, les orne- 
ments de Jérusalem, devinrent la proie des 
Babyloniens. La population juive fut t.'^ans-. 
plantée, en partie, dans la Chaldée. La ville 
de David fut détruite ; Sion quasi ager ara- 
batur^ dit Jérémie. 

Une nouvelle ère de prospérité s'ouvrit 
notir le peuple de Dieu, lorsque Cyrus brisa 
les liens de la captivité. Les Juifs, sous la 
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tx>nduite de Zorobabel, relevèrent lo temple 
du vrai Dieu et rétablirent les murs de Jé- 
rusalem. Le temple bAti par Zorobabel, après 
la captirilé, quoique situé sur un emplace- 
ment autre que celui de Salomon , fut élevé 
sur le même plan et avec des dispositions 
architecturales et d'ornementation sembla- 
bles en tous points à celles de l'ancien édi- 
fice, qu'il s'agissait avant tout de reproduire, 
et non d'améliorer. L'impatience de jouir de 
ce sanctuaire fut telle chez les luifs rendus à 
leur indépendance, que les travaux identi- 
ques h ceux auxquels Salomon, malgré l'ira- 
Dionsilé de ses ressources, consacra sept an- 
nées, furent terminés en quatre ans. 

Tous ces faits , que nous avons simple- 
ment énumérés, sans entrer dans aucun dé- 
tail de discussion, prouvent évidemment ta 
fausseté de l'opinion soutenue par Winckel- 
mann,àsavoirque les beaux-arts n'étaient pas 
exercés par le peuple hébreu, {Hisl. de Vart. , 
tom. I", pag. 201.) 

HÉLICE. — Ce mot vient du grec et si- 
gnifie circonvolution ou spirale. Dans l'ar- 
chitecture antique, on appelle Mtce« les pe- 
tites volutes qui se joignent au milieu de 
chacun des pans du' chapiteau corinthien, 
sous le tailloir ou abaque. Dans les monu- 
ments du xvr siècle et de la Renaissance, 
on voit quelquefois des espèces de meneaux 
ou d'encadrements d'arcatures tracés en hé- 
lices sur les piliers ou les colonnes. On en 
voit un curieux exemple dans les ruines ad- 
mirables de l'église collégiale des Roches- 
Ïranche-Lion, au diocèse de Tours. 

Quelques colonnes de la période romano- 
b^zantine ont des cannelures en hélice. Cette 
singularité se retrouve assez souvent aux co- 
lonnettes dont le fût est très-omé. 

HÉMICYCLE.— C'est une construction ou 
une partie de construction dont le plan dé- 
crit un demi-cercle. Voy. Abside, Cbevet, 
Rond-point. 

On se sert encore de celte expression en 
parlant des arcs, des voûtes en berceau, des 
cintres qui les forment , quand les voûtes 
ont leur plein cintre et font un parfait demi- 
cercle. 

HENNIN. — Le hennin est une espèce de 
bonnet à deux cornes très-élevées, dont se 
servaient les femmes au xiif et au xiV siècle, 
pour se couvrir et s'orner la tête. Il y en a de 
magnifiques exemples aux vitraux de la ca- 
thédrale de Tours, dans la galerie du transsept 
septentrional. Quelques auteurs pensent 
4{ue cette coiffure est moins ancienne et 
qu'elle a été mise à la mode en France par 
Isabeau de Bavière , femme de Charles Vl. 
Les prédicateurs parlèrent fortement du haut 
de ta chaire contre cette mode ridicule et 
extravagante. Ils réussirent seulement à faire 
déserter leurs sermons. Un religieux carme 
prêchait avec plus de vivacité aue les autres: 
il ne fut pas plus heureux. « Après sou dé- 
}>art,dit Paradin, les femmes relevèrent leurs 
cornes, et firent comme les limaçons, les- 
quels, quand ils entendent quelque bruit, 
retirent et resserrent tout bellement leurs 



cornes ; ensuite, le bruit passé , ils les relè- 
vent plus grandes aue devant : ainsi firent 
les dames ; car les nennins ne furent jamais 
plus grands, plus pompeux et plus superbes 
qu'après le départ du carme. » 

HÉRALDIQUE (Art ou Science). — La 
science héraldique traite du blason et des 
anciens tournois des chevaliers. Vop. Blason. 
V. surtout ]e Dictionnaire d'Héraldique publié 
par M. l'abbé Higne dans son Encyclopédie. 

HERSE. — Espèce de charpente ou de 
construction en bois fort compliquée, hé- 
rissée de pointes très-nombreuses , acsti- 
nées à supporter des cierges, des armoiries 
et des chillres ou monogrammes. La herse 
servait h recouvrir le cercueil ou le cénola- 

Che dans les cérémonies funèbres. Au nom- 
re des cérémonies les plus touchantes gui 
se pratiquaient autrefois à la sépulture des 
morts, il n'y en avait pas de plus touchante 

?ue celle que l'on désignait sous le nom d V 
it solennel. Les prières étaient chantées au 
chœur avec beaucoup de lenteur et de gra- 
vité. Le corps du défunt étail placé sous une 
immense herse , ornée de devises héraldi- 
ques , d'armoiries , et chargée de lumières 
ardentes : c'était h la fois un emblème de la 
résurrection glorieuse et une marque de la 
haute dignité du personnage dont on faisait 
les funérailles. Quoique la coutume d'allu- 
mer des cierges autour du cercueil des morts 
soit très - ancienne , il n'est pas probable 
qu'on ait fait usage de ces herses pompeu- 
sement ornées et chargées de mille lumiè- 
res avant la On du xiv* siècle. Jusqu'à pré- 
sent on n'en connaît pas de vesliges qui in- 
diquent une époque plus reculée; mais, en 
compensation , nous possédons un grand 
nombre de descriptions et même de dessins, 
relatifs aux herses usitées au xv* siècle. Dans 
plusieurs livres d'église renfermant loflico 
des morls, on trouve la figure do herses plus 
ou moins considérables et décorées. 

Montfaucon, dans son grand ouvrage in- 
titulé Monuments de la monarchie française, 
a donné une longue description de l'enter- 
rement de la reine Anne de Bretagne, morte 
en 151i. La planche T' représente le corps 
de la reine, revêtu de ses habits royaux et 
couché sur un lit d'apparat , à côté duquel 
sont des flambeaux allumés; aux cierges 
sont attachés des écussons armoriés. A la 
tête , il j[ a également un écusson , tandis 
qu'aux pieds du lit, H y a une banquette, 
avec une croix et un bénitier, l^ planche ii* 
représente le corps de la reine mis dans le 
cercueil. La planche m* représente le lit 
d'apparat, avec le cercueil couvert d'un 
ample drap mortuaire, sur lequel est tracée 
une grande croix ; on voit sur cette croix la 
oouronne et le sceptre; autour du lit , il y & 
toiyours les mêmes chandeliers et les mêmes 
écussons que nous avons déjà mentionnés , 
mais la frange du couronnement est ornée 
également d'écussons armoriés. La iv plan- 
che représente la herse ou la chapelle ar- 
dente ^ dressée dans l'église de Saint-Sau- 
veur de Blois. La herse» appuyée sur quatre 
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piKers, était couverte de velours noir et sur- 
montée de quatre doubles croix. Chaque 
croii était accompagnée de cinq cierges, et 
lo nombre entier des cierges allumés était 
au moins de deux mille. Le cercueil , placé 

I'usie au centre , était recouvert d'un drap 
'unéraire orné d'une croix, et on avait mis 
dessus un crucifix , une couronne et deux 
sceptres. Plusieurs chandeliers isolés étaient 
encore placés autour de la herse , avec di- 
vers écussons. La planche v représente le 
cercueil porté en procession. On y aperçoit 
lo portrait de la reine , surmonté d*un dais 
d*apparat. La planche vi* représente la herse 
élevée dans l'église de Notre-Dame de Pa- 
ris. Cette herse était encore plus splendide 
que celle de Blois. La partie supérieure ou 
plafond était surmontée de pinacles ou de 
croix disposées en forme pyramidale, et 
soutenant environ 3000 cierges. Le plan 
de la herse était en forme de croix , avec 
quatre pignons et douze clochetons. L'efii- 

Île de la reine était figurée sur le cercueil, 
lans toutes ces planches on remar(|ue un 
grand nombre de moines et de religieux de 
tout ordre , à genoux autour du catafalque 
et priant. La planche vu* représente la 
herse élevée dans Téglise abbatiale de 
Saint-Denis , où la reine fut inhumée. Elle 
est entièrement semblable à celle de Nolrc- 
Dame. La planche viii* représente une herse 
élevée dans Téglise de Nantes , où le cœur 
de la reine fut transporté solennellement 
pour y être déposé auprès du tombeau de 
son père et de sa mère. Il y a quelques 
particularités dignes d'être remarquées à 
cette dernière herse : chaque croix est ter- 
minée par une bannière , surmontée d'une 
couronne royale. Sur le tympan de chacun 
des grands pignons , on voit une hermine , 
emblème de la reine Anne de Bretagne, avec 
cette inscription : a ma vib; cette devise si- 
gniQe que I hermine est si pure, qu'elle aime 
mieux mourir que de se souiller. On con- 
naît cette autre légende, qui exprime plus 
clairement encore la même pensée : Potius 
mori quam fœdari. Le cœur de la reine, dé- 
posé dans un vase d'argent , était placé au 
milieu de la herse , recouvert d'un voile 
blanc, avec cinq chandeliers isolés , portant 
des écussons armoriés. 

La richesse des herses funéraires était tel- 
lement en rapport avec la position des per- 
sonnes et la dignité des personnages, que 
les antiques coutumes d'Angleterre, sous ce 
rapport, survécurent aux changements opé- 
ré» sous les règnes d'Edouard VI et de la 
reine Elisabeth. Ces usages remarquables , 
fondés sur les pratiques et les croyances ca- 
tholiques , sont même en vigueur encore 
de nos jours pour la sépulture des grands 
personnages. 

11 existe aussi des herses fixées à demeure 
sur la tombe de certains personnages. Elles 
sont disposées de manière à recevoir le drap 
mortuaire et plusieurs cierges tout autour. 
M. Pugin dit, dans son Glossaire des orne^ 
memts ecclésiastiques , en avoir trouvé deux 
seulementi qui subsistent présentement. Le 



Elus connu de ces vieux monuments est la 
erse dans la chapelle deBeauchamp fWar* 
wick), qui est formée de tiges rondes ae fer, 
avec le sommet des tiges émaillé ; l'autre est 
en fer travaillé , sur le tombeau des Mar- 
mion, dans l'église de Tanfield , nrès de Ri- 
pon, dans le comté d'York. M. Bloxam en a 
signalé d'autres dans son Glossaire, notam- 
ment dans réglise de Bedell , dans le mémo 
comté dTork. 

HKRSE. — On trouve encore le mot do 
herse, hercia , dans les anciens inventaires 
du mobilier des églises et dans les vieux li- 
vres liturgiques , pour indiquer une espèce 
de chandelier garni de pointes nombreuses , 
en usage dans les églises , non^seuieroent 
pour les cérémonies funéraires, mais cncoro 
en beaucoup d'autres cérémonies religieu- 
ses , notamment pour l'office des ténèorcs, 
durant la semaine sainte. On peut consulter, 
à ce sujet, le Glossaire de Du Cauge, au mot 
Ubrcia et Herchia. On lit dans les Consti- 
tutions de Lanfranc le passage suivant : Fe- 
rla quinta lot candelœ accendanlur ante altari 
quoi antiphonas et quot responsoria cantare 
oportet. Finitis tribus orationibus , sedentes 
psallant sinyuli silenter quindecim psalmos 
absque Gloria Patri, cum capitulis et coUectis 
consuetis. Ad Pater nostor, prosternant se su- 
per formas , et abbate signum facicnley sur^ 
gant. Inter psallendum et ante Noclurnum 
pulsentur signa sicut in duodecim lectionibus, 
Pulsatis omnibus signis , inchoet hebdomada- 
rius antiphonatn Zelus domus tuœ : cum in- 
ctpiunt psalmum, pétant veniam super formas, 
et ad Matutlnas et Laudes similiter per f m- 
gulas antiphonas^ et singula responsoria tx- 
stinguantur singulœ candelœ, Lectiones sine 
Jubé, Domine, vel Tu autem, legantur. Primœ 
très de Lamentationibus Jeremtœ sine cantu^ 
et alphabetis prœscriptis. In secundo Noc- 
turno de expositiont psalmi : Exaudi, Deus, 
orationem cum deprccor. In tertio de Epis- 
tola Pauli Convenientibus vobis , antipho- 
nœ omnes et versiculi absque finis melodià. 
In matutinis laudibus cum incipiunt psal- 
mum Laudate Dominum de cœlis , tadant 
magistri inter infantes , qui et veisi sint ad 
prtoresy sicut et ipsi infantes, Juvencs vero 
qui in custodiasuntj mixèim sint in ordine se- 
niorum. Candelœ exstinguanturintoto mona^- 
terio prœter unam^ quœ in choro ardeat , quœ 
etipsacantore inciptente antiphonamTradiiov 
autem exstinguatur, Finita antiphona^ curven- 
tur super formas sub silentio aicentes^ Kyrie 
eleison, Pater nosler : preces Ego, dixi Domi- 
ne; psalmum Miserere mei, Deus, solum, sine 
Gloria Patri; collectam Respice, quœsumus. 
Domine ; signoque facto ab abbate vet priore^ 
surgentes inclinent sicut soient^ ante et rétro , 
et stet unusquisque in loco suo usquequo ma- 
gister infantum laternas acce^isas in choruni 
déférât y et ipsis infantibus tribuat i secretarius 
quoque accendat lumen antealtare undcjuic- 
nés laternas suas accendant, (Voy. Chandk- 
likr). 

HERSE. — Dans les constructions mili- 
taires et les châteaux fortifiés, la herse était 
une soi*te de grille i glissant dans des rai- 
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nurcsyerficaled, er (forer Vùn pouvait firire 
ionïber bros<jÂement en interceptant ainsi 
totir à coup lé pias^age au travers de* la porte 
où oHese trouvait ators placée. Les herses 
étaient connues des Romains sous le nom 
de eàiaracfm 

HEXASTYLE. — Cette expression s'appli- 
que aux monuments d'architecture antiâue 

ui ont six colonnes de front. Les temples 

e l'Honneur et de la Vertu, à Romey étaient 
hexastyleê. 

HrÊRATIQUE. — L'art hiératique où sacré 
est celui qui porte fortement empreinte l'in- 
fluence des caractères primitifs que l'on peut 
considérer comme ses caractères essentiels. 
Les artistes qui ont contribué à Texécution 
des œuvres de cette nature ont été sous Tin- 
fluence de certaines conditions , qui . font 
qu'elles porlent toutes un cachet propre à 
les distinguer. L'originalité n'est pas le pro- 
pre des œuvres hiératiques : on f retrouve 
plutôt la forte direction générale qui appa- 
raît dans toutes, sans exception. Les tradi- 
tions religieuses y ont trouvé une sorte de 
consécration , et les types religieux s'y re- 
produisent avec les mômes données. Les 
formes principales y so it pour ainsi dire im- 
muables : c'est le thème auquel l'artiste ne 
peut faire subir que de légères variations. 

Les arts ont tous eu leur époque hiéra- 
tique, et les ouvrages de cette époque sont 
plus ou moins remarquables : ils sont tou- 
}ours fort précieux, au point de vue histori- 
que el archéologique 

Les conipositions hiératiques sont tou- 
jours naïves ; on n'y voit aucun apprêt , et 
la nature y est rendue avec la plus grande 
simplicité, et quelauefoisavec une ignorance 
d^s ressources tecnniques qui n'est pas sans 
charme. Ces œuvres sont donc plus impor- 
tantes au point de vue scientifique qu'au 
point de vue artistique proprement dit. 

Les peintures des catacombes chrétiennes 
offrent un immense intérêt aux antiquaires, 
comme œuvres hiératiques. C'est une source 
inépuisable d'observations de tout genre. Il 
en est de même, quoique d'une époque bien 
plus rapprochée de nous, des verrières pein- 
tes du XII' siècle et du commencement du 
XIII* siècle. Ces verrières sont pleines d'at- 
trait et de poésie. Ce qui en fait le charme, 
c'est la naïveté ei le caractère hiératique. 
Vouloir aujourd'hui reproduire dans nos vi- 
traux inodernes cette naïveté, c'est tenter 
l'impossible. Respectons et étudions les œu- 
vres hiératiques de Tart chrétien ; inspirons- 
nous de ce qu'elles ont de beau et d'adinira- 
ble : nous ne réussirons jamais à les faire 
revivre dans nos modernes tableaux, parce 
que (a naïveté ne saurait appartenir aux épo- 

f[ues artistiques aussi avancées que celle à 
aduelle nous appartenons. 

Les vrai^ amis de l'archéologie chrétienne 
apprécient justement le mérite des restes de 
nos vieux monuments hiératiques. On peut 
môme dire qu'il n'y a que les antiquaires 
éclairés qui. sachent lés apprécier eonvena- 
blëmcril et à leur valeur. Lçs archéologues , 
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eomiÈe il y en à tant ati^urd^bùi maibeu^ 
Musemtent, cpii sonf à peme initiés à-racon^^ 
naissance de nosmtiquités ecclésiastiques, 
et qui en raisonnent avec une hardiesse qui 
est chez eux toujours de la témérité, ne sont 
pas assez instruits pour en oompreadria U 
mérite. 

HIÉROGLYPHES. --- L'écriture hiérogly- 
phique des anciens Egyptiens a^ lonv4temps 
été indéchiffrable. Malgré tes nombreu- 
ses tentatives faites à ce sujet à diverses 
époques , surtout dans le cours du siècle 
dernier, elle était demeurée mufette : c'était 
une énigme, et TOEdipe du P. Kircker n'a- 
vait pu la deviner. On pressentait néanmoins 
q^e sous ces caraiîtères mystérieux étaient 
cachés des renseignements précieux , et 
que chaque monument égyptien couvert 
a*hiéroglyphes était un livre écrit où Toi 
pouvait retrouver de magnifiques documents 
nistoriques. 11 était réservé à notre siècle do 
découvrir le sens caché derrière les signes 
hiéroglyphiques , et c'est à un savant fran* 
çais, M. ChampoHion le Jeune , cpi'est due 
cette découverte. Nous devons ajouter que 
la religion a été vengée des attaques de l'im- 
piété moderne, à l'aide des résultats (^tenus 
par la science des hiéroglyphes dès ses pre- 
miers débuts; de prétendus philosophes, tels 
que Dupuis, dans ses écrits astronomiques-, 
avaient osé avancer que le récit dé Moïse, 
dans les premiers chapitres de la Genèse, 
recevait un complet déinenti de la part des 
monuments tes plus aÉciens de l'Egypte. 
N'était-ce pas, en effet, une bonne fortune 
pour ces esprits forts que de pouvoir met- 
tre en avant, dans leurs théories irréligieu- 
ses, des monuments mystérieux qu'ils re- 
portaient à une antiquité fabuleuse , et qui 
appuvaient, disaient-ils, leurs théories jus- 
que Ta plus évidente démonstration? Mais 
la Providence se rit des tentatives de ces 
pseudo-philosophes ; au moment où ils avaient 
cru triompher, on lisait les inscriptions sé- 
culaires gravées sur ces ail tiques monuments, 
et bien loin d'y trouver des preuves contre 
le récit de la Bible, on y rencontra ^ à cha- 
que ligne, de nouvelles confirmations de sa 
vérité et de son authenticité. 

Les écrivains romains prétendaient (|ue , 
déjà de leur temps , tes prêtres égyptiens 
ignoraient le mécanisme de la langue des 
hiéroglyphes, et le sens des signes symboli- 
ques qui recouvrent leurs monuments. Clé- 
ment d'Alexandrie était Técrivain qui avait 
le mieux compris les combinaisons du sys- 
tème épigraphiq^ue des Egyptiens, et les5^ro- 
matei de cet écrivain ecclésiastique devaient 
servir de point de départ à toutes les inves- 
tigations des érudils modernes; aussi certain 
passage de son livre fut-il souvent commenté ' 
sans être jamais bien compris. 

Ce qui a empêché tes savants dés deux 
derniers siècles de chercher avec succès l'in- 
terprétation des hiéroglyphes , c'est qu'ils 
pensatent que cette écriture ne se compo^ 
sait que de caractères dont chacun repré- 
sentait une idée tout entière. Orf oetto don- 
née était tout à fait fausse : on ne put, en 
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euuséquence, que faire des hypothèses, Oa 

Eut voir» dans VOEdipu» JEgyptianus du P. 
rckep, tout ce que l'imagiaatioa humaine 
peu^ faire de suppositions ingénieuses pour 
loterprétOF des signes énigmaliques. Avec 
ces siagularitéSy qui nous paraissent présen- 
teflHeiUeitravaf^aleSy mais qui excitèrent ja^- 
dis ré^cmemeat et l^adEûiratian. le P. Kir- 
cker réussit à fonder une école. Warburton,' 
s'appuyaot sur les ouvrages des auteurs an« 
ciens» et dtsculaot, analysant leurs tei^tes^ 
approcha beaucoup plus (le la vérité ; mais 
cepenëaoi il resta dans les idées généra- 
les et ne résolut aucune difficulté. L*abbé 
Pluche»doué d^une imagination riche et créa- 
trice, ne fit que des rêves ingénieux, comme 
te P. Kircker. 

If semblait que les savants fussent con* 
damnés à ne pas sortir de la sphère des hy- 
pothèses et des coqjectures les plus vagues 
quand une découverte ouvrit tout k coup 
un ehamf) vaste et fécond à leur érudition. 
I>es ouvriers frangais étaient occupés a creu-* 
ser les fondements du fort Saint-^Julien,^ à 
Rosette, en Egypte. Ils trouvèrent une 
pierre qui portait, gravées en creux, trois 
inscriptions, en trois caractères ditférents. 
Les Anglais s'emparèrent de cette pierre et 
ladéposèrent à Londres, au Bristisâ musewn. 
Bientôt on vit qu'elle était de la plus haute 
importance. Une des inscriptions était en 
grec, et apprenait que sur ee bloc était gravé 
un décret en caractères sacrés ou hiérogly- 
phiques, en caractères enchoriaques ou po-» 
pulaires, et en caractères grecs. Alors on 
imi commencer une série de travaux qui ont 
amené les résultats extraordinaires et ines*^ 
pérés que Ton connaît. Pearson et Heine 
complétèrent et traduisirent le texte do ïïa^ 
«erlption grecque, dont M. Ch. Lenormand 
a donné une nouvelle traduction dans ces 
derniers temps. M. Sylvestre de Sacy décou- 
vrit, dans le texte enchoriaque ou démoti-* 
que, les groupes de caractères qui désignaient 
trois noms propres, ceux d'Alexandre, d'A-^ 
lexandrle et de Ptolémée. Un diploma e 
suédois, M. Akerblad, démontra que la dé- 
oouterte de M. de Sacy était fondée. Il 
essaya de former un alphabet, mais il échoua 
dans son entreprise, parce qu'il crut que le 
texte de Tinscnotion était simplement alpha^ 
bétique, et qu^it pensait trouver le même 
nombre de voyelles que dans la langue co|>te 
actuelle, langue c|ue MM. Etienne Quatre- 
roère et Jablonski avaient prouvé être iden- 
tique à celle qui fut parlée dans l'ancienne 
Egypte. £ri 183ii^, M. Thomas Young essaya 
une traduction conjecturale de la pierre de 
Rosette j et la publia dans VArctuologia 
Britannica; une seconde version, plus com-^ 
pléte, parut ensuite dans le Mmœum criti- 
cum de Cambridge. Mais avec toutes ces 
données il n'était pas possible encore de dé- 
brouiller le chaos des inscriptions égyptien- 
nes : il restait une grave difllcultô à sur- 
monter; il s*agissait de savoir si chaque 
signe phonétique éiait l'image d'un objet 
physique, dont le nom, dans la langue vul- 
^ire, commençait par le sOn'que ce signe 



loi-mème est appelé à représenter, éeile loi 
épigraphique,quiaété la cause dse toutes le» 
découvertes relatives à l'Egypte^ c'est Cluimf- 
poUion qui l'a trouvée et qui Ta démontrée : 
c'est à lui qu'en revient la gloire. CepeUf 
dant une grande partie de cette gloire appar- 
tient aussi au deeteur Th. Youfig. Avant 
ChampoUion, il airait aoiKHSieé que les ca- 
ractères^ phonétiques artienl été employés 
dans les lascriptiras biéfof^yphkfues, mais 
seulement pour eiprinrer les mots étrangère, 
tout en soutenant quelessystèflftesd'éenture 
des anciens Eg^yptiens étaient purement, 
idéographiques. Cette dernière partie de la 
proposition était une erreur fendiaaieniale. 
L'ouvrage de ChampoUion, qui a opéré une 
révolution dans la sdence, est le Pr/m du 
système hiérogti/phique des aneUns Egypliens* 
C'est dans ce livre que se résument tous ses 
travaux et toutes ses découvertes ; et c'est ee 
travail qui a servi de base* et de point de d v^ 
part à toutes les recherches, à toutes Ivs in« 
vesCigations subséquentes. La pnblication de 
k Grammaire égjfplienne vint mettre le com- 
ble à la réputation de ChampoUion, qu'une 
mort prématurée a enlevé trop tôt à la science 
qu'il a^ait, pour ainsi dire,, fondée. 

Aujourd'lmi, il est généralement admis 
dans la science que le système d'écriture 
égyptienne se compose de la manière qui 
suit : ott distingue vécriiwrt hiéregl^phiqtUy 
qui représente directement les objets, ou 
^s idées métaphoriques des oiqets ; l'écris 
ture hiératique f qui semble être une id)ré^ 
yiation, une simpiitication des signes hiéro- 
glyphiques ; et enûn récriture démotique , 
qui se rapproche de l'hiératique, mais qui 
est encore phis simple et plus alphabétique. 

C'est en partant ne ces principes que les 
travaux sur l'antiquité égyptienne sont con-» 
tinués avec succès. Nous devons mention- 
ner ici, avant de tinir, les grands travaux de 
Hosellini. Il y a dans son ouvrage de curieux 
aperçus des monuments égyptiens et des 
inscriptions hiéroglyphiques dans leurs rap^ 
ports avec la Bible ^ 

HIRON&E f QuÉtTED'). — Oft dit aussi 
Queue d'aranae. C'est un tenon d'assemblage 
de deux pièces de charpente ou autres, taillé 
en s'élargissant. Vojf. AaexDE, Appareil. 

HISTORIÉ. — L'épithètô d'historié con- 
vient à tous les membres d'architecture 
sur lesquels on a tracé, au moyen de la 
sculpture et de la peinture, des personnages 
ou lies sujets tirés de Thistoire sainte, de 
Thistoire profane, de la légende, du symbo- 
lisme, ou de l'allégorie. C*est ainsi qu'on 
a appliqué cette expression aux chapiteaux, 
aux colonnes, aux vitraux, aux stalles, etc. 
Nous n'avons point à décrire chacun de ces 
objets au point de vue spécial de leur orne- 
mentation tiistorique ou historiée. Voy. 
CuAprrEAUx, etc. 

HORLOGE. — Pierre de Chalus, abbé de 
Cluny, vers le milieu du xiv siècle, intro- 
duisit dans son église une grande quantité 
d'embellissements* Il porta la magiuficenco 
jusqu'à faire placer, dans l'église abbatiale, 
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uneborligo mécanique, mcrveillo de* ces 
temps*là, dit M. Lorain, et telle qu'on en vil 
une plus lard à la cathédrale de Lyon. « On 
voyait à la fois, dans celte vaste machine, un 
calendrier perpétuel qui marquait l'année, le 
mois, la semaine, le jour et les minutes , cl 
un 'Calendrier ecclésiastique qui désignait les 
fêtes et offices de chaque jour, les positions, 
oppositions et conjonctions des astres, pha- 
ses de la lune, mouvements du soleil. On 
voyait, par la complication du mécanisme, 
représentés tour à tour dans une niche, aux 
divers jours de la semaine, le mystère de la 
résurrection, la Mort, saint Hugues, saint 
Odilon, la fête du Saint-Sacrement, la Passion, 
la sainte Vierge. A minuit chaque repré- 
sentation cédail.la place à une autre. Toutes 
les heures étaient annoncées par un coq^ qui 
battait de Taile et chantait à deux reprises. 
En même temps un ange ouvrait une porie 
et saluait la sainte Vierge ; le Saint-Esprit 
descendait sur sa tête en forme de colombe, 
le Pèr6-Eternel la bénissait, et, au milieu 
d*uu carillon harmonique de petites clochet- 
tes et des bizarres mouvements d'animaux 
fantastiques, qui agitaient à la fois leur lan- 
5ue et leurs yeux^Theuro sonnait, et toutes 
es figures rentraient dans l'intérieur de 
l'horloge. » Ce mécanisme aurait sans doute 
quelque analogie avec celui de Vhorologium 
exaurichalco arte meehanica confecium^ dont 
parlent les Annales VrancorHmj wrmo 807, 
comme envoyé par Aaron-al-Raschid à Char- 
lemagno, en ajoutant : In quo 12 horarum 
eursui ad clepsydram vertebatuVy cum toiidem 
œreiê piluUsy quœ ad completionem horarum 
decidebanty et casu suù sutnectum sibi cymba^ 
lum tinnire faciebanl^ additis in eodem ejus- 
dem numeri equiiibus^ qui per 12 feneslras 
compleiii horis exibant^ et impuhu egressi(h- 
nis 8uœ toiidem fenestras^ quœ prius erant 
apertWy clavéebant. 

Peut-^lre, dans les traditions sur l'horloge 
de Cluny, y a-t-il queJaues détails amplifiés 
|mr l'imagination. Des horloges du xiv* siè- 
cle, dont parlent les historiens, et notam- 
ment Falconnet, dans son mémoire inséré 
dans le Recueil de l'Académie des Inscrip- 
tions, il nV aurait que celle de Jacques ae 
Dondis, ne à Padoue, qui aurait accompli 
(|uelques-unes des évolutions de celle-ci, 
en marquant, outre les heures, le cours an- 
nuel du soleil, suivant les douze signes du 
zodiaque , avec le cours des planètes ; mais 
ce chef^'œuvre, signalé comme ayant excité 
l'émulation des ouvriers de toute l'Europe, 
et engendré les horloges à roue, à contre- 

Eoids et h sonneries, qui se produisirent 
ienlôl en France, telles que le Jacquemart 
lie Courir ay, que le duc de Bourgogne Phi- 
lippe le Hardi fit démonter en 1%2, empor- 
ter et remonter à Dijon, celle de Henri de 
Vie et de Jean Jouvence, placées en 1370 
et en 1380 sur la tour du Palais, à Paris, 
et au château de Montar^s. 

Les horloges à sonnerie et & carillon se 
trouvent ordinairement placées dans les elo- 
chors, auxquels elles servent souvent d'or- 
ueinenu Sous un certain rapport, elles appar- 



tiennent h l'architecture. Plusieurs sont di*s 
monuments curieux du moyen âge. On voyait 
sur le pont Saint-Pierre, à Gaen, une horloge 
faite par un certain Beaumont, en 131^ cem- 
me l'indiquait l'inscription gravée sur le tim- 
bre. L'horloge de Courtray a été Irès-cé- 
lèbre dans son temps. Nous venons de dire 

3ue Philippe le Hardi l'avait amenée de cette 
ernièro ville à Dijon, où elle est encore. 
Dans le procès de Robert d^Artois, en 1335^ il 
est question d'un-Gérard de Juvignv, kûr- 
loqeur^ demeurant au Louvre et gage par k 
roi. Il y av.iit autrefois, dans presque toutes 
les églises importantes, des horloges sem- 
blables à celles dont nous avons indiqué ci- 
dessus le mécanisme compliqué. H est inu- 
tile de donner, 5 ce sujet, de longs détails : 
on en trouve dans toutes les histoires lora- 
les. Aujourd'hui on n'estime, dans ces ins- 
truments, que la justesse et la précision. 
Pourquoi ne pas y ajouter cependant quel- 
ques-uns de ces mouvements ingénieux dans 
le genre de ceux qui ont conservé une ^i 
grande réputation populaire? Ce genre de 
beauté pittoresque ne saurait déparer uo 
bel instrument, et l'œil de la multitude aime 
à suivre les mouvements capricieux de ces 
figures animées par la mécanique qui vien- 
nent en procession se promener autour de 
l'horloge, pour marquer et sonner les heures. 

HOSTIE. — 11 n'est (personne gui ne sache 
avec quel respect oq s'appliquait autrefois à 
la préparation do la farine et du pain qui 
devait servir à l'oblation de la messe. ï^^s 
religieux et des religieuses choistssaieut le^ 
grains de froment, eu récitant des prières, 
les broyaient et en séparaient la farine tou- 
jours en priant. Sainte Radégonde» à Poi- 
tiers, aimait à passer une grande partie de 
son temps à préparer les pains d'oblation. 
On conserve encore l'instrument aveclequel 
elle imprimait dessus le signe de la croix. 
On s'est servi ordinairement et on se sert 
encore aujourd'hui d'un fer disposé dans ce 
but pour imprimer la croix et quelques let- 
tres sur les pains qui doivent être consacrés. 
Il en existe encore un grand nombre du xv' 
siècle, et dans nos églises rurales on en ren- 
contre fréquemment. Nous citerons, en par- 
ticulier, pour le diocèse de Tours, les égli- 
ses paroissiales do Sainte-Catherine de Fier- 
Bois, de Courçay, de Crouzilies et de Savi- 
gny-en-Verron. 

HOTEL-DIEU. — - Les anciens ignorèrent 
absolument l'une des plus admirables insti- 
tutions du christianisme, c'est-à-dire ces 
asiles où la maladie et l'indigence trouvaient 
des secours et des soins affectueux, les 
hdtels-DieUy ou hôpitaux. C'est qu'ils igno- 
raient la charité, cette fleur des vertus cnré- 
tiennes. Jésus-Christ voulut que les pauvres 
représentassent sa personne sacrée, et il 
nous a enseigné que tout ce quo l'on faisait 
en faveur des pauvres, c'était à lui-même 

au'on le faisait. En construisant les maisons 
'asile où la souffrance cl la pauvreté de- 
vaient Irouvei; quelque rafrafcnissement et 
quelque soulagement, on leur donna le nom 
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AMteU'Dieu. C*é(aient donc les maisons do 
Dieu ou des pauvres, ce qui est la même 
chose pour les chrétiens. Quellebelle idéeet 
comme elle est féconde en vertus de dévoue- 
ment et d'abnégation ! L'institution des 
hôlels-Dicuy bien comprise, sera toujours le 
chef-d'œuvre de la charité chrétienne. L'ins- 
titution des hôpitaux modernes n'en est 
3ue la contre-façon : c'est le chef-d'œuvre 
ela philanthropie. La première est compa- 
tissante, pleine d'attention ,. de soins, de 
consolations; la seconde est une œuvre 
administrative^ et c'est tout dire. 

DaQ3 le voisinage de la plupart des cathé- 
orales» on construisit un hôtel-'Dieu, au 
moyen âge. Tout le monde connaît l'hôtel- 
Dieu qui s*élève auprès de l'église de Notre- 
Dame de Paris. Il y en avait un semblable 
à Orléans, à Tours, etc., etc. 

Le premier établissement chrétien, dans 
le genre des hôtels-Dieu, remonte vers l'an^ 
née 380. Saint Jérôme nous apprend que 
Fabiola, dame romaine distinguée par sa 
piété» construisit pour la première fois une 
maison destinée à recevoir des infirmes et 
des malades. 

11 j a peu d'hôtels-Dieu bâtis au mojen 
âge qui soient arrivés jusqu'à nous dans 
un état de conservation propre à nous faire 
connaître le style d'architecture employé à 
leur construction. Celui d'Orléans était in- 
contestablement un des plus curieux de ce 
genre : mais il a été presque entièrement dé- 
moli dans ces dernières années ; il portait 
les caractères de l'architecture romano-b.v- 
z^intine de la transition. Aucun édifice de 
cette nature n'était comparable au magni- 
fique établissement de Samt-Jean d'Angers. 

L'hôtel-Dieu d'Angers fut bâti parHenrill, 
roi d'Ançlelerre et comte d'Anjou. H créa 
cet établissement non-seulement pour les 
pauvres malades, mais aussi en faveur do 
ceux qui, en santé, étaient dénués de tout 
secours ou de moyens d'existence. Ego aut 
pietate motus super inopia et necessitate tam 
tanorum et infirmorum, (Archiv. des hosp,y 
liasseH. D.) On le construisit sur un terrain 
appartenant à la bienheureuse Marie-de-la- 
Cnarité, autrement du Ronceray, oui n'en 
céda la propriété que plusieurs années après 
les premiers fondements jetés, c'est-à-dire 
en 1188, à la requête d'Ktienne, sénéchal 
d^Anjqu, qui s'obligea, entre autres devoirs, 
à payer a Tabbessc 100 livres, monnaie 
d'Angers. 

Cette fondation commença en 1153 (Mé- 
nage, SabUy pas. lU), date qui détruit la 
croyance que l'hôlel-Dieu fut érigé par 
Henri 11, en vue d'expier le meurtre de 
l'illustre Thomas Becket, archevêque de Can- 
torbéry, car celui-ci fut assassiné en 1171, 
c'est à-dire vingt-un ans plus tard. Il ne se- 
rait pas impossible cependant que Henri eût, 
I cette intention, augmenté les bâtiments do 
quelques constructions importantes. L'hôlel- 



Dieu d'Angers ne doit pas toutefois^ètre en* 
tièrement attribué à Henri II ; on lit, en ef- 
fet, dans un titre du xn* siècle, qu'Etienne, 
sénéchal d'Anjou, fonda une certaine mai- 
son aumônière à l'usage des pauvres et des 
infirmes, sur le terrain propre de l'église de 
de la bienheureuse Marie a'Angers (Le Ron- 
ceray) : Quod prœdictus Stephanus fundavit 
quamdam domumelemosynariam ad usumpau» 
perum et infirmorum in proprio fundo bea* 
tœ MariœAndegavensis. (Arcnives de la ville 
d'Angers.) 

Henri et Etienne assignèrent des revenus 
pour l'entretien des malades. Le comte d'An- 
jou fit don notamment de l'ile de Désert, si- 
tuée près de Rochefort. 

En bâtissant le grand édifice d'Angers, 
Henri paraît avoir pris à tâche d'ennoblir la 
pauvreté. C'est un palais qu'il a élevé à l'u- 
sage des pauvres, des malheureux et des in- 
firmes. Peu de salles en France peuvent être 
comparées à celle de Thôpital d'Ançera. Tous 
les voyageurs, tous les artistes, aamirent la 
majesté de ces vingt-quatre voûtes ogivales, 

3U1, gracieuses et légères, tombent sur 
eux rangs de colonnes, dont les fûts minces, 
et couronnés de chapiteaux à feuillages, di- 
visant la grande saile en trois nefs égales. 

Henri étendit cette magnificence à la cha- 
pelle, qui fut dédiée, en 1184, sous l'invo- 
cation de saint Jean TEvungéliste. Les voû- 
tes hardies de cet oratoire reposent sur deux 
colonnes plus semblables à des pendentifs 
qu'à des points d'appui. 

La cave et les greniers à blé montrent en- 
core sa sollicitude pour l'indigence. Ils sont 
vastes à étonner l'œil. Lo grenier surtout a 
la majesté d'une salle dô concile; on doute- 
rait de sa désignation si l'histoire ne notis 
donnait certitude à ce sujet. Toutefois, lo 
doute cesse en songeant à Henri, le prince 
le plus populaire du moyen âge, et possé- 
dant une parfaite intelligence de l'architec- 
ture. La salle, la chapelle et le grenier de 
rhôtel-Dieu d'Angers sont de beaux typesdcs 
monuments du xn* siècle. 

HOULETTE. — Bâton de berger recouri)é 
par le sommet. Nolre-Sei^neur est repré- 
senté souvent, dans les peintures des Cata- 
combes de Rome , tenant en main la hou- 
lette. Toutes les fois qu'il est figuré dans un 
tableau sous l'emblème du Don Pasteur^ il 
porte toujours en maid le bâton pastoral, le 
pedum pastorale. Ce bâton pastoral est Tori- 
gine de la crosse que portent les évoques. 

HYPÈTHRE. — C'était chez les anciens 
une espèce de temple découvert et exposé à 
l'air. Selon Vitruve, c'est un édifice ou .un 
portique à découvert, comme étaient apcien- 
nement quelques temples qui n'avaient point 
de toit. 

HYPOGEE. — Les hypogées ou souter- 
rains étaient destinés, cnez les anciens, à la 
sépulture des morts. Les plus célèbres sont 
ceux d'Egypte. Voy, Catagoiiiies. 
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ftCHNOGRAFSIfi. — LIchnograDhie d'on 
éilificd n'est- autre chose <pje le plan hori- 
zontal de» cet édifice ; on dit aussi le plan 
par terre. 

ICOIVOCLASTE. — Les empereurs icono- 
clastes de Constantinople , en persécutant 
leurs sujets orthodoxes, oui rendaient aux 
images Fhonneur que I*£glise approuva 
qu'on leur rende, ont contribué, sans le sa- 
Toir, à la diffusion de l'art byzantin dans les 
contrées occidentales de l'Europe. Les moi- 
nes et les artistes poursuivis furent bien ac- 
cueillis en Italie, en France et en Allema- 
me : et il n'y a pas de doute à élever sur 
1 influence que leur présence a exercée sur 
la pratique des arts, dans ces différents 
pays, dès le «• siècle. Plus tard, d'autres 
artistes suivirent, pour d'autres raisons, les 
migrations occasionnées par la persécution, 
et ainsi s'expliciuent aisément les réminis- 
cences et les imitations byzantines qui se 
montrent chez nous. Plus tard encore, les 
croisades nous procurèrent une espèce d'im- 
portation byzantine plus marquée encore. 

Les princes iconoclastes, en soutenant 
leur doctrine hérétique et en brisant les 
images, ont fait une guerre aussi injuste que 
déraisonnable à l'art chrétien, dans une de 
ses plus admirables manifestations. Le çénie 
religieux, inspiré par la foi, a produit de 
tout temps des œuvres magnifiques. L'Eglise 
s'est toujours empressée de le seconder, et, 
de siècle ea siècle, nous voyons des faits si- 
gnificatifs, qui montrent évidemment le haut 
patronage exercé par elle. Depuis les Cata- 
combes jusqu'aux Loges du Vatican, les sou- 
verains pontifes ont favorisé coistamment 
le développement des beaux-arts, dans leurs 
rapports avec le sentiment chrétien. Le beau 
n'est-il pas la splendeur du vrai? Le beau 
dans les arts n'est donc qu'une face de la 
vérité religieuse I N'est-ce pas à cause de so i 
principe erroné que le protestantisme a com- 
mencé par proscrire les œuvres d'art ? Le 
faux n'a pas de splendeur ; il ne saurait en- 
gendrer que des ténèbres. Et voilà commeht 
toutes les erreurs marchent dans la môme 
voie, et comment les iconoclastes de la pré- 
tendue réformation donnent la main aux 
iconoclastes de Byzance. 
^ Nous ne sommes pas étonnés, en effet, que 
l'Eglise ait constamment [)rotégé le culte 
des images et leur introduction dans les mo- 
numents religieux. Toutes ces images con- 
tribuaient à donner plus d'intérêt aux ins- 
tructions des pasteurs, car ces instructions 
n'étaient que le développement des sujets 
qui ornaient le temple saint ; la foi péné- 
trait donc dans les cœurs et par les yeux et 
parles oreilles. Saint Augustin fixe les re- 
gards de ses auditeurs sur les peintures qui 
représentaient saint Etienne lapidé, tandis 
que Saul gardait les vêtements des bour- 
reaux, et en même temps le snint docteur 
leur parle de la charité du martyr et des ad- 



mirables effets de la grâce ds Dieu : «Comme 
ce double tableau, s'écrie-t-il, remplit l'âme 
der douces émotioas; l'un était un tendre 
agneau, l'autre un loup ravissant : mainte- 
nant ee sont deux agneaux. » DutciêsimapiC' 
tura etî kœe nbi vtdetit sanctum Stephanwn 
lapidari. Videth SatUum lapidaniium ve$ti- 
mmia servantem.,. lUetunc agnus erat, ilU 
(Miem IttptM : modo autem ambo agni iunU 
(Sermo 316, de Stephan. mari.) 

Nous ne devons plus être étonnés d'enr 
tendre le pape saint Grégoire blâmer sévèr 
rement Sérénus, évêque de Marseille, de c« 

au'îl avait priré son peuple de ce moyen 
•instruction. Cet évêque, n'écoulant qu'un 
zèle peu éclairé, sous prétexte que les çeu- 

f)Ies rendaient aux images qui couvraient 
es murailles de son église un culte qui lui 
paml excessif, fit détruire ces images. « La 
peinture, lui écrit saint Grégoire, est le livre 
des ignorants ; il ne faut pas leur enlever lo 
moyen le plus efficace, peut-être, pour les 
amener à la connaissance de nos vérités. » 
Quod hgentibm scriptura , hoc idioiis pro- 
8tat picCura cemeniiùtu. (S. Gregor., K6. ix, 
Epist.y cap. 9.) 

Ecoutons saint Paulin, disciple de saint 
Ambroise ; il nous expliquera le but de^ 
images pieuses placées aaos nos églises* 
(t Partout, dit-il, on rencontre les différents 
traits rapportés dans les cinq livres de Moïse» 
et les actions de celui qui porta le nom du 
Sauveur (Josué).Si vous me demandez pour- 
quoi nous sommes dans l'habitude de cou- 
vrir de peintures nos temples saints Je vous 
répondrai : Vous savez la foule qu'attirent 
en ce lieu la gloire et les miracles de saint 
Félix; le plus grand nombre dos personnes 
qui viennent est composé d'ignorants; ils ne 
savent point lire; mais, en flxaat leurs re- 
gards siir ces représentations, ils se sentent 
parlés à imiter les faits qui frappent leurs 
yeux. Ils considèrent les combats et les 
triomphes des martyrs de tout âge et de tout 
sexe ; ils sont témoins des épreuves de To- 
bie et des tentations de Job; et les faibles 
femmes elles-mêmes peuvent sentir leur 
cœur s'enflammer d'ardeur en contemplant 
le courage de Judith et la gloire de la pieuse 
Esther. » (Poem. de 5. Fetice, 24..) —V Que 
les peintres, dit saint Nil, s'appliquent à re- 
tracer sur les murailles de nos églises l'his- 
toire des deux alliances, qu'ils nous racon- 
tent les belles actions de ceux qui ont été 
fidèles à Dieu, afin que les ignorants de- 
viennent les imitateurs de ceux dont ils con- 
templeront les vertus. » (Lib. iv, epist. 61.) 
Voy. Images, Igonografhie, Animaux symbo- 
liques, Emblèmes, Patrons, etc. 

ICONOGRAPHIE. —L'iconographie est la 
science des images. Elle peut être considé- 
rée sous un double rapport , 1* comme 
science pratique, 2° comme science théo- 
rique. 

Comme science p.-ali(iuc, Tico nograplii^ 
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est Taii eiercé par les sculpteurs, les pein- 
tres et les h&apcrs de tous les siècles : taiH 
tôt elle représente des figures ou des faits 
réels, tantôfelle se sert de symboles, d*emblè- 
BH^ et d'allégories, pour représenter psr des 
Ibmies sensibles des 6tres abstraits et incor- 
porels. 

Comnie science Uiéorique, l'iconographie 
esit ta connaissanœ de ^ce langage naturel 
ou mysitérieux que nos pères ont confié auic 
mDnutnents, et que ces monuments nous 
transmeUent. Cette science nous donne les 
notions h l'aide desquelles nous pouvons ex^ 
pliquer les figures qui ornent nos anciens 
éditices. 

L'iconographie^ dit H. Vabbé Crosnier, 
^st la partie poétique de Tarohéologie ; de 
même que le langage ordinaire est souvent 
impuissant pour rendre certains sentiments 
de râme,qui est alors obligée derecouttir aux 
harmonieuses expressions de la poésie, de 
même aussi Thomme a besoin de la sculp- 
ture et de la peinture pour exprimer ce 
qu'aucune humaine langue ne saurait dire, 
ce que nombred'individus <De sauraient com- 
prenctresans ce puissant sec9urs.Il y aloo^ 
temps qu'on a ait que riconograpnie et ra 
poésie sont deux ^œurs, habituées à suivre 
la même route, sachant l'^Ae et l'autre écar- 
ter toute entrave: 



Quhttibéi audeniii semperfuit œquu pote$ta$. 
flo 



Picloribus alque peeti» 
' '" ierfuitt 

lorat. Art.'pùet, 

LHconc^aphie chrétienne a pris des dé- 
veloppements si considérables en ces der- 
niers temps, qu'elle est devenue une bran- 
die distincte de Tarchéolo^ie sacrée, comme 
la paléographie, la gly{)tique, la céran^i- 
•que, etc., étaient a utrelfois des branches sé- 
parées de l'archéologie générale. Nous ren- 
voyons donc aux traités spéciaux ceux qui 
voudraient avoir des notions étendues sur 
l'iconographie chrétienne. M. Guénebaulta 
.publié récemment un DUiionnaire itouoqrn- 
phUmt îori intéressant, faisant partiede lEn- 
^eîqpédie tkéoUgique^ éditée par M. l'abbé 
Migne. Ce Dictionnaire forme vlu volume 

frand in-8* de plus de 1200 colonnes» où 
ob;peut puiser des renseignements nom- 
breux e4 surs, vu l'érudition de son auteur. 
H. Bidron aîné a piiblié un beau volume 
in-4*, sorti des presses de l'Imprimerie na- 
tionale, &àTVl€anagrQphit chritienne.Q^Q vo- 
lume Ait partie des Instructions du Comité 
historique des arts et monuments. M. Tabbé 
Crosnier, ficaire général de Mgr l'évêque 
de Nevers, a également publié, en 1848, un 
volume plein de science, intitulé : /cono- 
graphie thrétiennef ou J?^ude de* êculpiu- 
res^ peintures f etc., ^'on rmconlre 'Sur Us 
mpnutMfUs religie%êx du moyen dge^ inr8?,.à 
Paris, chez Derache, dtà Oaen, chez'Hardel. 
Nous ne donnerons pas ici la Bibliographie de 
riooQographie ; nous avons tenu seinemeot 
à signaler ces ouvrages, qui sont les plus 
importants existants sur cette matière. 

Pour étudier l'iconograi^e chrétienne 
sur les monuments* eux-mêmes, il faut eon- 



-sttUer : 1* les peintures des Catacombes de 
Rome, les sculptures des tombeaux qui en 
>pro viennent, et qui sont placées depuis long- 
temps dans le musée sacré du Vatican et 
dans divers musées de l'Europe, 

2* Les peintures et les sculptures des an- 
ciennes basiliques de Rome et des églises de 
l'Italie, de rAilemagne, de l'Angleterre, de 
la France, de TEspagoe, etc. 

8* Les mosaïques chrétiennes publiées 
par Ciampini, Nicolas Àlemanni et jd*autres 
savants antiquaires. 

V Les peintures murales des anciennes 
églises, des chapelles, des bapftistères, des 
cryptes, qui offrent des figures et des ta- 
bleaux du plus grand intérêL 

S" Les diptyques, les triplyques.les anciens 
calendriers avec miniatures, ou avec gravures 
en bois, les martyrologes de r^gli^e latine 
et de l'Eglise grecque* les ménoloses, etc. 

%"" Les Missels, Bréviaires, livres d'Heures, 
Antiphoniers, Graduels, Psautiers, et autres 
livres liturgiques ornés de miniatures. 

T* Les vitrauxides église, cetEx des divers 
monuments religieux, tels que salles capi- 
tulaires, cloîtres, bibliothèques, réfectoires, 
trésors des cathédrales; c«ax môme des mo- 
numents civils, 'tels que h6tels de villa, hos- 
pices, tribunaux, châteaux, etc. 

8" Les sceaux des églises .cathédrales, des 
abbayes, des églises collégiales et autres, 
des communes, des villes, des collèges, des 
universités, des corporations d'arts et imé- 
tiers^; les monnaies des villes, des royaumes, 
des provinces, gui offrent .un grand nombre 
d^images de sainits patrons, proteoteurs et 
fondateurs. 

9" Les oeuvres des vieux maîtres, dont les 
gravures en bois ^ont itoujouia ai :cecher- 
chées. 

10*'Les Bibles, les Vies des 'saints, les lé« 
gendes ou fleurs des saints, etc. 

il* Les ouvrages d'orfèvrerie chrétienne, 
les ornements peints ou sculptés, les chàs* 
«es, les "H^s^ aacrés, les reliquaites, les 
croix,*ldS'erosse6, les couvei^turesde livres, 
ornées- de sculptures en ivoire ou .en mé- 
tal, les couvercles des fonts baptismaux, des 
bénitiers, les lustres, candélabres, osten- 
soirs, retables d autels et autres otijetSi d'a- 
meublement des (églises. 

lis* Les émaux sur or, sur argent ou sur 
cuivre,; il existe une grande quantité de piè- 
ces, émaillées de toute époque, depuis les 
piècesdcLimoges dites .(j/jKaiUmM, les.plus 
anciennes, Jusqu'aux pièces du siècle der- 
nier. 

13** Les ornements en broderies descha- 
ptes, des mitres, des bannières, .des éten- 
dards, des confréries. religieuses, ^viles ou 
milllaires, les tapisserie^, tentuces^et autres 
décorations des autels et desrmuraillies. 

iik* Les sculptures des stalles, ides> orgues , 
des autels, des confessionnaux» des jubés^des 
portes, des clôtures, des murailles. intérieu- 
res et extérieures des églises;,. des clol- 
:tres,atc. 

Koy. BuBLiKss/Nous avons £ait;préeéder 
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cet article d^indicalions sur plusieurs ouvra- 
ges d'iconographie. 

ICONOLOGIE. — Quelcpies auteurs ont 
employé le mol iconologie comme sjnonyme 
d* iconographie. On a coutume cependant 
d'employer la dernière de ces expressions 
pour désigner lasciencedes images, et ta prd* 
inière pour la connaissance des signes et des 
atlribuls de convention qui servent à carac- 
tériser les ôtres fictifs ou surnaturels. Les 
signes iconologiques sont donc des espèces 
de signes hiéroglyphiaues dont le sens ne 
])eut être compris que de ceux qui en ont la 
clef. Yoy. Allégorie, Emblème. 

ICONOSTASE. — Le sanctuaire, dans les 
anciennes basiliques chrétiennes, élevé au- 
<lcssus du sol de toute la basilique, était 
fermé du côté de la nef par une balustrade, 
caneelli.Cetle balustrade était surmontée de 
Viconosiasef dans l'Eglise grecque. Cette teo- 
nosiase ou cloison du sanctuaire, composée 
de colonnes, d'images peintes, etc., s élève 
sur la balustrade proprement dite, et dérobe 
ta vue du sanctuaire, où le regard ne peut 
pénétrer que par les portes. Elle semble 
avoir été remplacée autrefois, et communé- 
ment en Occident, par des tapisseries ou 
voiles suspendus, qui couvraient même l'en- 
trée jusqu'à ce que les catéchumènes et les 
pénitents fussent congédiés. 

On peut consulter, sur Yiconostoie des 
Grecs, les écrits de Goar,de Samelli, et quel- 
ques articles deM.Roberts, publiés dans VU- 
niversité eaiAalique^ en 1839. Âllatius en 
parle également, de «o/ea, n^* 13, U. 

Plusieurs écrivains ont confondu mal à 
propos Viconostase avec le solea. Celui-ci 
était un large degré qui formait comme un 
lieu de pause, ou un seuil à l'entrée du sanc- 
tuaire. Les fidèles ne pouvaient pas aller au 
delà; c'était comme le terme des pèlerinages 
entrepris pour vénérer les reliques déposées 
sous l'autel. De là l'expression : Ad limina 
apoêtolorum ou martyrum proficiscif etc. 
Voy. à ce sujet saint Grégoire de Tours, if 4- 
racul. S. Martini^ lib. iv, cap. 14 : Vi basi- 
licœ S. Martini limina oscularetur... efflagi- 
lat...; anie pede$ sancii fori$ $epulcrumf fi-- 
lium devotus expoêuil (pater). 

IMAGES. — L Les images forment une 
partie considérable de la décoration des 
monuments ecclésiastiques. Dès que la doc- 
trine sublime et mystérieuse de la croix eut 
triomphé du paganisme, et qu'il n'y eut 
plus aucun danger pour les nouveaux con- 
vertis de retourner aux superstitions de 
l'idolâtrie et de rendre aux idoles un hon- 
neur dû à Dieu seul, alors l'Eglise permit 
à l'art de la sculpture, jusqu'alors consacré 
au service de l'erreur, de s'exercer à l'hon- 
neur du vrai Dieu et des saints. C'était un 
excellent moyen pour augmenter la piété 
et contribuer à l'instruction des fidèles, en 
mettant sous les yeux la représentation des 
scènes et des mystères principaux de l'Evan- 
gile. Depuis les anciens iconoclastes qui 
brisèrent une grande quantité des sculptu- 
res exécutées dès la naissance de l'Eglise, 



jusqu'aux iconoclastes modernes, inspirés 
par les doctrines de Calvin, qui ont détruit 
ou défiguré les plus curieuses productions 
de l'art, nos- éslises ont été cependant or- 
nées d'images ofe tout genre. Les plus gran- 
des églises de la chrétienté montrent encore 
augourd'bui de magnifiques spécimens de 
cet art qui a créé de si belles œuvres, sous 
Tinspiration de la foi, pour reproduire les 
traits les plus remarquables de la vie et de 
la passion de Notre-Seigpneur, de la vie des 
saints et des doires du royaume des cieux. 
Depuis la fin du xu* siècle jusqu'au xv* siè- 
cle, l'art de la sculpture fut très-Qorissant ; 
les immenses cathédrales catholiques, éle- 
vées durant cette période, fureol couvertes ^ 
ou remplies de chefs-d'œuvre el d« pro- 
duits de l'art de l'imaater, en tout geort. 
Ces imaçes étaient exécutées avec le plus 
grand soin et suivant les traditions de Fart 
ecclésiastique, pour l'instruction et Tédifi- 
cation des fidèles. A la fin du xv* siècle, un 
changement s'opéra dans la manière d'exé- 
cuter les images sacrées. On abandonna 
trop souvent les antiques traditions ecclé- 
siastiques, pour adopter les profanes nou- 
veautés et même les réminiscences du pa- 
ganisme. Quelques années plus tard, les 
images n'étaient plus uniquement un moyen 
puissant de propager la vraie doctrine et 
d'encourager a la pratique des vertus, c'é- 
taient des échantillons du savoir des prati- 
ciens et des connaissances anatomiques des 
artistes. On y regrette l'inspiration chré- 
tienne, et la modestie qui convient aux œu- 
vres chastes de l'art catholique. Nous pou- 
vons convenir sans difficulté qu'un des 
Srands défauts des artistes du moyen âge a 
té de négliger la connaissance de Tanato- 
luie et des proportions du corps humain ; 
il y a néanmoins quelques-unes de leurs 
œuvres où les plus harmonieuses propor- 
tions sont établies dans l'ensemble et dans 
les détails de la composition. Ce qui n'est 
pas moins remarquable, c*est que leurs ima- 
ges, avec leurs draperies larges, flottantes, 
parfois mal ajustées, avec certaines incor- 
rections de dessin, produisent cependant 
plus d'effet et sont d'une expression plus 
pieuse, que d'autres images plus correcte- 
ment dessinées et plus artistemênt grou- 
pées. Le but que se proposaient ces artistes 
était^ principalement de travailler au profit 
de l'avancement spirituel des peuples qui 
devaient regarder leurs ceuvres ; ils s'atta- 
chaient spécialement à ce qui leur parais- 
sait plus propre à exciter la dévotion de 
la multitude. Ce serait toutefois s'abuser 
étrangement que de penser que les artistes 
chrétiens du moyen âge ont laissé subsister 
dans leurs œuvres ruicorrection de dessin 
que nous y remarquons, dans une inten- 
tion et dans un but convenu d'avance. Non, 
ces artistes n'agissaient pas ainsi. Il faut at- 
tribuer à l'impuissance de l'art et à l'en- 
fance des procédés ces incorrections, aux- 
quelles ils ne pouvaient échapper. N'est-ce 
pas là, d'ailleurs, la marche naturelle et né- 
cessaire de l'art? 11 y a une époque hiéra* 
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liaue dans Tari do chaque grand peuple, et 
elle est caractérisée par un faire plus ou 
moins barbare, qui montre le génie aux 
prises avec des difficultés (|u'il est encore 
impuissant à surmonter. Dire que cette in- 
correction est plus favorable à l'expression 
mystique de notre art chrétien , c*est, selon 
nous, professer un trop grand respect pour 
ceux qui ont ouvert la voie à cet art et nour 
leurs œuvres gui sont les prémices de rins- 
pii^tion artistique religieuse. La pureté du 
dessin n*est pas incompatible avec l'expres- 
sion religieuse» par une raison toute sim- 
ple» c*est que la beauté n'est que la splen- 
deur du vraif et que le beau convient néces- 
sairement à toutes les œuvres artistiques 
de la religion catholique. Les compositions 
de nos artistes primitifs seront toujours ad- 
mirées des connaisseurs et des vrais amis 
des arts chrétiens» mais e*est à un autre 

Gint de vue que celui de la perfection. 
L conclusion à tirer de ces réflexions, c'est 
que les œuvres des artistes de la renais- 
sance sont moins religieuses que celles des 
artistes anciens, non parce qu'elles sont 
mieux dessinées, mais parce que ces artis- 
tes travaillaient sous l'influence d'idées qui 
n'étaient plus les mêmes. Nous sommes in- 
timeineni convaincus que si les artistes du 
XIII* siècle, par exemple, vivaient au 
iLix* siècle, ils dessineraient autrement leurs 
compositions artistiques qu^ils ne l'ont fait, 
tout en leur laissant le caractère pieux et 
mystique qu'ils ont eu le soin de leur im- 
pnmer. 
Quant à Tusage des images sacrées, nous 

Kuvons l'indiquer de la manière suivante. 
s images religieuses sont utiles : !• pour 
Vinstruction des peuples ; 2* pc^ur aider la 
mémoire et fixer les souvenirs; 3** comme 
une confession de la vraie foi ; k" comme 
une expression de notre amour envers Dieu 
et de notre charité envers le prochain ; 5* 
|)0ur l'imitation des beaux exemples; 6* 
pour Tinvocation des saints ; 7** à rbonneur 
ilu vrai Dieu; 8* pour réfuter et réprimer 
rhérésie ; 9* pour exciter la dévotion dans 
les fidèles; 10* pour nous représenter les 
(gloires du royaume céleste. Teh sont les 
dix avantages que Sander nous présente 
dans son ouvrage intitulé : De honoraria 
itnaginum adoratione^ cap. 8. {Voy,f à la fin 
de cet article, de l'usage des images sacrées. 
Quant à la proportion qu'il est convena- 
ble de donner aux imaçes religieuses, il y a 
une règle générale qui nous apprend que 
leur dimension ne doit pas dépasser la gran- 
deur des proportions naturelles du corps 
humain. On peut en excepter seulement 
quelques statues qui sont placées dans les 
édifices de manière que la perspective et les 
circonstances de leur position les réduisent 
à l'œil aux proportions communes. Les ima- 
ges qui représentent le Père étemel ou 
Notre-Seigneyr ont été quelquefois jEaites 
plus mnoes que les proportions de la na- 
ture nnmaine, pour marquer symbolique- 
ment leur dignité et leur supériorité. Dans 
les plus anciens tableaux nous voyons quel- 



quefois que la dignité des personnages est 
indiquée par la grandeur de la taille, 

Quant à leur position, les images ou sta- 
tues peuvent être placées dans des niches 
ou sous un dais, soit à l'intérieur, en signe 
d'honneur, soit à l'extérieur. En plaçant les 
images, il faut encore avoir égard à la di- 
gnité du lieu ; c'est ainsi que le côté droit 
est plus digne que le côté gauche. Quand 
on met les imaaes de Notre-Seigneur, do 
saint Pierre et de saint Paul, à un retablj 
d'autel, Notre-Seigneur doit être placé au 
centre, saint Pierre du côté de l'évangile, et 
saint Paul du côté de l'épître. Le môme 
ordre doit être observé pour le placement 
des statues aux portails principaux des égli- 
ses. Dans la disposition des anges, il ne 
faut point oublier les règles de la hiérarchie 
céleste. 

On peut faire les statues en toute espèce 
de matière, mais surtout en celles dont les 
noms suivent : 1* en or et en argent : on 
trouve mentionnés plusieurs de ces mé* 
taux précieux dans les anciens inventaires ; 
elles étaient alors communément ornées de 
pierres précieuses et d'émaux ; 2* en cuivre 
doré ; 3* en laiton ou en cuivre jaune ; k* 
en ivoire ; 5* en bois : ces images en bois 
étaient quelquefois recouvertes de vête- 
ments fort riches ; 6* en pierre ou en albfl-* 
tre, ou en marbre. C'est ainsi qu'étaient 
faites souvent les statues placées à l'inté- 
rieur des monuments et qui étaient ornées 
de dorures et de peintures. Une images di- 
saient les anciens, est destinée à représenter^ 
laréalité : elle doit par conséquent reproduire 
la couleur aussi bten que la forme. On re- 
maraue, en effet, des restes de peinture sur 
les plus anciennes statues, et quelques spé- 
cimens sont fort remarquables sous le rap- 
port de la conservation des couleurs et ae 
la magnificence des ornements. Les détails 
de décoration sont communément exécutés 
avec un'goôt exquis, avec une grande pré- 
cision et un soin particulier pour en assurer 
la durée. Plusieurs des statues les plus an- 
ciennes, et spécialement celles de la sainte 
Vierge, d'après une vieille coutume, étaient 
revêtues, aux jom*s de grande solennité, de 
robes brodées et d'ajustements d'une ex- 
trême richesse, où le prix de la matière 
était souvent dépassé par la délicatesse et 
le choix des broderies. Ces robes étaient 
souvent admirables ; mais aussi elles tou- 
^aient parfois au ridicule : c'est ee qui a 
fait tomber complètement l'usage ancien. 
Nous avons vu il y a peu d'années, dans la 
■ belle église de Saint-Quentin, une statue 
admiratHe en pierre représentant la sainte 
Vierge et couverte de vêtements bizarres. 

IL 

Nous allons dcmner ici quelques extraits 
d'anciens inventaires concernant les statues. 

Inventaire de la cathédrale de Lincoln. — 
D'abord, une image de notre Sauveur, ar- 
gent et or, appuyée sur six lions, ayant. un 
espace à la poitrine pour y placer l'eucha- 
ristie le jeudi saint ; la tête est couronnée 
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d'un diadème; elle tient une croii à ta 
main ; elle pèse 87 onces.— J/em, une grande 
Image de Notre -'Dame assise dans une 
chaire, en argent el en or, avec quatre sail- 
lies, dont deux sont décorées d'armoiries ; 
ii statue a une couronne d'argent doré, avec 
des perles et des pierreries ; elle tient un 
sceptre en maio^ surmonté d*une fleur avec 
des pierres unes el des pertes ; Tenfant est 
assis sur les genoux de sa mère, avec une 
couronne en tête et un diadème orné de 
pierres et de perles-; i} tient en tnain une 
croix, argent et or, et h ses pieds il y a un 
écusson uarmoiries.; ce don de M. Marston, 
chantre. 

Inventaire de la caHiédrale d'York, ^-^ttm^ 
images de la "saitite Viergfi Marie: l'une de 
ces statues d'argent doré est assise dans une 
chaire, et pèse 19 livres ; une autre, en ar- 
g:erit doré, tenant l'enfent Jésus, avec un sa- 
phir dans sa main, que le semainier porte 
au grand autel quand il y doit célébrer la 
messe ; elle pèse 5 livres et 11 onces.— /<em, 
une image de la sainte Vierçe en or, pesant 
3 onces et demie, le don de M. Thomas 
Ebden, pour être placée sur l'extrémité 
orientale du tombeau de lord Richard 
Scrope, ancien archevêque d'York.— /^em, 
l'image de la sainte Vierge Marie d'argent 
doré, avec l'enfant sur son bras droit et des 
lis dans sa main gauche.— /^tfm, une Ima^ 
de saint Paul, avec un livre dans la main 
droite et une épée dans la main gauche. — 
/lem, l'image de saint Pierre, argent et or, 
avec les clefs dans sa main droite et un li- 
vre dans sa main gauche.— /fem, l'image de 
saint Jeen-Baptiste avec l'agneau et la croix. 
—Item, l'Assomption de la bienheureusse 
Vierge iMarie, avec des joyaux, placée «ur 
quatre colonnes, avec les armoiries de 
Bcpope. — Item, l'image de saint Gabriel, avec 
les armes de Scrope par derrière.— /Icm, l'i- 
mage de sainte Marguei'ite, arsept et or, 
avec une croix dans sa méin droite et un 
livre danssa main gauche, marchant sur un 
dragon vert, qui rampe sur une montagne 
verte, avec un pied en argent doré et les 
armoiries de lord Thomas Rotheram. autre- 
fois arebevéque d*York. ^Ses armoiries sotit 
au-dessus du dragon. 

ni. 

Las imagos des saints nous monh-ftnt:tou- 
jaurs:leur^4èto nantourée du nimbe, parce 
xpi'iJs onkg^oé une eouronme iaeorciq)tible 
«t xlorteuse, dans le s^oitr jdeila ,rh et du 
iboimeur, >suiTaat ia prom6$$6;faite par Dim 
à 'eaux qui l'ont aimé et servi sur la terre. 
\I\Petr. V, 4 ;./flca6ti, 3; iippc. ii,:10J 

J)aQS; l'ouvrage intitulé i.BUteriaSS ima- 

Îfinum par Jean MoLanus ou Jean de Meu- 
en, on trouve de bons renseignements sur 
las 'images. Cet ouvrage a ^ anrichi de 
notes. Il a été édité' de nouveau par M. L'ab- 
bé Mime, The0lo§iœCurêU8:eomflétu8f'hom. 
XXVu. Nousallons^n placer ici un seul 
axtraity sur le nonibre des catholiques' qui se 
sont distingués. par tour z4le pourdéiandre 
la dogme orthodoxe rélativeneat -aux . ima- 



Ses^t au cirile qu'il est permis nia leur rei.- 
re. 

« L'Eglise catholique romaine .compte, 
parmi ses enfants, de nombreux défenseur} 
de la foi orthodoxe, qui •se sont recomnian^ 
dés au souvenir de la postérité par de sa- 
vants travaux. On compte parmi eux Jean 
Uanzur Damascène, ou Jean de Daiqas, qui 
vécut du temps du pape Grégoire III et écri- 
vit trois livres contre ceux gui, d«is la 
Grèce, attaquaient at détruisaient les ima- 
ges : il habitait au milieu des Sarrasins et 
des barbares, dans une ville dépendante 
ties Arabes. Ces livres furent traduits en 
-latin par Godefro^ Tillmann, en 1555. Dans 
^un synode hérétique, 'On s'éleva fortemeal 
contre l'auteur orthodoxe de ces trois livres : 
« Anathème à Man«ur, l'ii^me, le saracé- 
^nique ; anathème à Manzur, ^Hconolâtre et 
^le menteur ; anathème à Manzur, le doc- 
teur d'impiété et l'interprète pervers de la 
«ainte Ecriture. » Jean, patriarche de Jérut- 
^em, scoute, dans la Vie de saint Jean 
'Damascène, que l'empereur Léon risaurien« 
•irrité de la hardiesse de ce pieux écrivain, 
tjui ne craignait pas d'attaquer ses doctrines 
impies, ayant en sa possession des lettres 
-autographes de saint Jean, les fit imiter, 
quant à l'écriture parles notaires, ^t envoya 
à l'émir de Damas ces .lettres supposées, 
dans lesquelles il était question .de livrer la 
ville par trahison. Bn recevant ces lettres, 
le prince barbare, furieux, ordonna découper 
la main droite de saint Jean, sans vouloir 
entendre aucune explication, ni aucune rai- 
aon de défense. La main fut donc tranchée, 
cette main oui avait écrit de si admirables 
•pages pour la défense des doctrines ortho- 
doxes : elle est couverte de sang, elle qui 
avait si vaillamment tenu la plume pour 
venger la foi catholique. Cette même Hiain 
Tut rattachée au poignet et la blessure gué- 
rie miraculeusement,. grâce àl'inteRventioa 
divine et à l'intercession de la sainte Vierge, 
;à la. grande surprise. des Sarrasins. Le pro- 
dige s'opéra pendant, que le courageux mar- 
^tyr priait devant : une image de Ui mère de 
:Dieu, et, entre autres prières, prononçait les 
paroles suivantes : Tres^Maintt mire de Dieu, 
itnamattreeêeet ma paêramte, cette main a été 
coupée pottr avoir défendu les sacrées images. 
« Le peuple italien manifesta fortement 
sa dévotion et son .zèle i envers les saintes 
images. « Toute l'amiée de Kaven&e et de 
Venise, dit Paul Diacre (Kb. vi, cap. t*) ré- 
sista unanimement, aux ordres de Léon : et 
si le pontife ne s'y était opposé,.ils auraient 
élu un autre .empereur pour les comman- 
der. ji.« Jamais, dit Anastas^, ilsm&coosen- 
étiraient à laisser leur pontife subir la mort ; 
ils étaient préparés à, combattre .^illam- 
ment pour sa défense. » Quelques lignes 
plus bas,.le méme^écrivain ajpute:: {«Con- 
naissant-la méchanceté de. l'empareuiff toute 
ritalie forma le proiet délire jinoompere^ 
•et de la€eiûluireïjkXQnstaiitiiiûfriie'.;:«c^ le 
sou/venain ;pontife -réussit > ^fai^ toi^ber 
cette rési^tton» 9spéraiitcque;U.eqù^rje^r f e 
convertirait àjdoimciliwrs sanlii»eoii$. » 
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« Pour coonaitre la piété des habitants de 
la Gaule envers les sacrées images, il suiGt 
de consulter les écrits de WilMdStrabon, de 
Mebui eeclesioêiiciMf cap. 8. 

« Il serait trop long de nommer tous ceux 

3ui ont subi les horreurs du martyre, pour 
éfendre les saintes images, sous tant de 
princes, ou plutôt sous tant de tyrans cruels, 
qui ont attaqué le culte des images. Il suf- 
lira de consulter le 25' chapitre du cin- 
quième dialogue d'Alain Copus, pour en 
voir une longue et intéressante énuméra- 
tion. » 

Comme nous l>ivous dit précédemment, 
À Tarticle Iconoclaste, rEfflise catholique 
a conslamment recommandé le culte des 
saintes images, comme propre à nourrir la 
piété des fidèles. Elle a condamné à plu- 
sieurs reprises et sévèrement Terreur des 
ieonamaqueê. Nous ne saurions mieux ter- 
miner ^article présent, qu'on citant un pas- 
sage de Bosio relatif à rusaçe antique des 
images et le passage du samt concile de 
Trente relatif à la vénération des $acrées ima- 
ges. 

V. 

DeW uso emiico délie sacre imaginf. 

Ora cominciando dair uso délie imagini, 
certo è che il nrima istitutore di esse fu 
Tonnipotente Iddio, qiiando comandè a 
Mosè che facesse Tarca e il propixiatorio 
con due cherubini : e quando ordinô al me- 
<lesimo che formasse un serpente di bronzo, 
e lo ponesse so|)ra un legno; acciocchè quelli 
ch' erano morsicati da serpenti fossero sa- 
nati cuardando a quel segno ed imagine, 
che ngurava il Salvator nostro posto in 
croce ; come esso medesimo dichiarô in 8. 
4)iovanni, dicendo : Sicut Moyses exaltavU 
serpenlem in deserto^ iia exaltari oporlel F i- 
iium hominis^ etc. 

È ben vero, che il re Ezechia con santo 
zeio toise via quel Si rpente, dopo esser 
Gonservato 600 anni in circa : perché in 
detto tempo, che vi furono tanti sacerdoti, 
gîudici, e re santi ed insigni, il popolo go- 
yernato successivamente da quelli, se ne 
serviva per memoria del beuetizio ricevuto ; 
e solo per legno, e figura, come era stato 
ordinato da Dio a Mosè con queste parole : 
« Fac serpcntem œneum et pone eum pro 
signo, etc. » Quando poi Tistesso popolo 
cominciô ad idolatrare, e non tenerlo i)iù 
per segno, ma offerirgli incenso, come a Dio, 
fu conveuiente e necessario cha fosse dissi- 
pato, e si toçliesse Toccasione di tanto 
maie. Questo dice S. Agostino nel suo libro 
de Civitale^ lib x, c. 8, e si raccoglie dal 
testo medesimo délia Scrittura; dovedescri- 
vendosi il zelo di quel re ia distrugeer Tidola- 
tria, si dice : Ipse dissipavil exeetsa et eonr- 
trivii statuasy et succidit lucos^ eonfregitque 
serpentem œneuin^ quem fecerat Moyses: si- 
quîdem us^m ad illua tempos filii Israël ado- 
Ubant ei tncenswn^ etc. 

Salomone ancora uel tempio da lui edi- 
Bcato pose con particolar misterio moite 

Dictions. p'ÀBCHéoLOGix sacréi. II. 



imagini di cheiubini, palme, bovi ed altru, 
come leggiamo nel libre dei Re e nel Parali- 
pomeno. 

S. Germano Constantinopolitano, il quale 
avendo saputo Tordine di Leone Isaurico 
iconoclasta di abolirc Timagini sacre, la 
riprese , mostrandogli Tuso antico delle 
dette imagini. 

S. Epifanio Sardicense disse nel concilio 
Niceno queste parole : Quod autem cum 
multis alitSy quœ m Ecclesia observantur sino 
Scriptura^ nobis imaginum teneratio tradita 
est. 

N<»a solo poi furono istituite e comaudate 
da Dio le sacre imagini, ma gli apostoli me- 
desimi, nel principio délia predicazione 
loro, le ordinarono in un sinodo, che fecero 
in Antiochia, come afferma Innocentio i* 
(Innocent. 1> epist. 8) uelFepistola che 
scrîve ad Alessaiidro vescovo : nel quai si- 
nodo si legge questo canone : Ne decipian- 
tur saleati ob idola : ffd pingant ex opposito 
divinam humanamque manuf^tam imper^ 
snis^am effigiem Dei veri^ ac Saivatoris Domini 
nostri Jesu Christi^ ipsiusqueservorumy eon^ 
tra idola et Judœos : neque errent in tdolis^ 
nec similes sint Judœis. Il medesimo cauone 
si trova citato da Gregorio vescovo di Fessier 
nunte nel secondo concilio Niceno , e dell* 
istesso fanno menzione Turriano contre 
Hagdeburgensi, e Baronio ne i suoi Annali 
( Baron, Ann. tom. I, ann. 57. ) 

Negli atti ancora di S. Niceta confessore 
si legge che Eutimio vescovo Sardense , per 
provar il medesimo uso antico delle sacre 
imagioi, disse a Leone Armeno, chesiminivi- 
gliava mollo, come si trovasse persooa tanto 
ardita ed arrogante, che volesse opporsi ail* 
adorazione delle sacre imagini, continuata 
nella chiesa dalla venuta del figliuolo di Dio 
in terra, per antica tradizione de^i apos- 
toli, e de' martiri, e de'SS. Padri; tin a quel 
tempo, ch^erano scorsi più di ottocento anni. 
Queste sono le sue parole : Audiat impera- 
tor^ ex quo tempore Christus in terram de- 
seendit usque ad hune diemj per octingentos 
wmos ei ampliusy in eeclesiis^ quœ ubieumquo 
gentium sunt^ Christus ipse depingitur^ et in 
tmaginibus adoratur. Et quisnam tam arro^ 
gans est^ qui audeat tôt annorum tradUionem 
a sanctis apostoHs^ martyribus, ae piis patri-- 
bus profectam diuolverey tel pemulum mo^ 
veref 

S. Giovanni Crisostomo nell* orazione che 
fece pro Meletio^ dioe di se stesso, che quando 
ie^evaoscriveva, teneva l'imagine di S. Paolo 
avant! di se« 

Adriano papa nella sua epistola che scri- 
veva a Carlo Magno ( Epist. I) in maleria 
delle imagini , afferma che S. Celestino (il 
quale fit nell anno del Signore k3l^) omè il 
suo dmiterio di figure sacre, dicendo : Iterum 
de sancto tertio concilio saneius C estntim us 
papa proprium suum cimiterium pictmris de- 
coravitf etc., intendendo wl suo pnôprio 
cimiterio quelle di PrisciUa, come tu dette. 

Conc. mc«n. ii , act. 6, kqm I : Mpifha^ 
nius ait : Utinam erubeseaiii i cum tm prèseos 
Christianorum mores inspii^iunt » «mi nune 
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dici eolunt hoc nomine : sane non da^nnarerit 
picturarum apparûtutïx quiab eo tempore fiUt^ 
qno prœdicatum est Evangelium : nam ab eo 
tempore qno celebrata est sacrosancta iynodus 
usfjue ad conciliabulam quo hic convenete 
qui contra imagines sanctas steterurit j, non 
plùsquani séptaagifitaÊinnielapsi sunt, ÔtTim- 
btts aiitem notum est , illis annis sanctofum 
picturas non fuisse contemptas; omnibus, ii\' 
quam^ ribtum est. Verum ah illis temporibus^ 
imo, xU verius loquar^ ab apostolarum prœdi- 
caliàhe exstiterunt, qttemaamodum omrd loco 
ex earum inspectione in templis sacris doce- 
mur: id qûoa et Patres sancti testificanturyCt 
historiarumenarratorestradunt; quorum corn- 
mentaria etiam in hune usque diem servantur. 

Conc. Trident., sess, 25, de Venerat. Jttun- 
daï sàncta àytiodus omnibus epîscopis, etc., 
ùt juxtà catholicœ et apostoticœ Eeciesiœ 
usum a primœeis Chri^ianœ rdigioms temp^ 
ribuê receptum , sanctorumque Patrum eon- 
sensioUiem , et sanctorum conciiiort^m decretUy 
in primis de sanctorum intercessionè^ inboca-- 
tione^ reliquiarum honore et l^Uimo tma^- 
num usu^ fidèles diligenter instruant 

Imagines porro Christi , Deipùrœ Virginis 
et aliorAm sanctorum in templis prœsertim 
habendas et retinendas^ eisque débit umhono- 
rem et ^enerationem impertiendum; non quod 
credatur inesse aliqua in iis divinitas^vel tir- 
tusy prùptér quàm sint colendœy tel àb eis sit 
aliquid pettMum; vel ^uod fiducia in iràagi" 
nibus sit figendaj veluti olimfiebat a gentibus^ 
qui in idoiis tpem suam collocabant ; sed quo- 
niam hônor qui eis exkibetur refertur ad pro- 
totgpù, quœ xllœ reprœsentant : tta ut per ima- 
ginesy quas asculamur^ et coram quibus caput 
aperimus , et procumbimus , Cknstum adore-- 
mMS , -et ^atïctos , quorum illa similUudinem 
gerunty ^eneremur: idquod conciliorum^ prœ- 
s^im vero secundœ Mcœnœ synodi dearetis 
eontra imaginum oppugnatores^ est sancitum, 

S. fosilio (hom. 20, m xl Martyres) dice 
che i piltori çon lo Tigure fanuo Tistesso cbe 
gli oratori con le parole ; ed ambidue egual- 
meote servôno a persuadera riruitazione e 
maoTer alla viriù. Nam mapUfica m bellis 
gesta et oratores sapientisstme et piciores 
pulcherrime demonstrant : hi orcUione^ illi 
tc^utis describentes, aique omasùes^ amboque 
plures ad fortitudinem imitandam indûcentes. 
ytur enim sermo historiœ per inductionem, 
eadem et pictura tacens per imitationem os- 
tendit. 

S. Giovanni Daraasccno (Orat. 1, de Ima- 
gin. ) , Dell* orazione che fa dcir ima^^ni, 
afferma che le pitlure fanno Tistosso etfetto 
che fonrio i libri, dicendo. cosl : Imagines 
iuni monimenta quœdam. Etenim illiiteratis 
bominibus hoc,sunt quod litteratis libri; et 
quodeU&ibus oratio est^ idem est oculis imago. 

IMAGIERS.— Les imagiers étaient occupés 
h sculpter ou K peindre les images. 

11 y avait deuK c(>rt)Ofations de faiseurs 
d'imagés <ie siints : la première, qui appa- 
reoimenl était la plus distinguée, puisqu'elle 
déclare dans ses statuts qu'elle ne travaille 



(|tîO pour rRglise, les pnn< •>«, les clicvalteis 
el les hommes riches, sculptait en ]voîro,eu 
or et en bois. Outré les fiyurfeS dès saints, 
elle s'occupait aussi à tailler des rannches 
de coliteaux et sans doule à les orner de fi- 
gures. Dans la suite , on leur enleva ccftl« 
occupation mondaine pour qu'ils ne fissent 
que des ouvrages sacrés. La seconde cotpe- 
ration des faiseurs d'images travaillait plus 
en relief qu'en statuaire; elle dorait, argeii- 
taits ou recouvrait de peinture les objets 
sculptés. Celle-ci fut conservée dans 4es sifr- 
des suivants, l'autre disparut. 

IMBRICATIONS. — Les imbrications sont 
des ornements disposés lès uns sur les au- 
tres, comn»e les écailles d'un poisson. Ilya 
4es imbrications do plusieurs espèces et la 
<lénomination en est tirée de la forme des 
ornements^ qui sont arrondis, aigus, en ogive, 
en trilobé, etc. 

Au xii* siècle, les imbrications sont com* 
munes da'is la décoration des monuments 
religieux. Au xiii* et au xfv* siècle , on ne 
les rencontre que sur la flèche des clochers 
ou* la pyramidequi couronne les contreforts. 

LMITATION. — Depuis que l'on travaiHe 
avec ardeur à la réhabilitatien de 4'architec- 
ture chrétienne, trop longtemps décriée, on 
a cherché en môme temps à faire revivre 
les anciens procédt^s de l'art de bâtir. Les 
rares édifices imités de ceux du moyeu âge 
sont plus ou moins remarquables, et il est à 
noter qu'ils sont d'autant plus dignes de 
louanges, qu'ils oifrent une imitation plos 
parfaite. Les innovations n'ont pas été heu- 
reuses ; et cela se conçoit aisément , lorsqu'on 
se rappelle qu'elles ont été tentées par des 
architectes qui n'étaient pas entièrement 
débarrassés des préjugés de lancienne école 
et qui n'étaient pas suffisamment nourris de 
fortes études sur les monuments du moven 
âge. Les premiers essais ont été tentes à 
Munich, sous l'impulsion du roi de Bavière. 
Ce sera un honneur pour ce prince et |»our 
les artistes qu'il a employés, d avoir travaillé 
à faire renaître dans notre siècle les styles 
de rarchitecture antique , malgré les fautes, 
quelquefois assez lourdes, que la critique 
trouve à jr reprendre. Nous commencerons 
notre critique des monuments modernes par 
ceux de la Bavière. Les lignes qui suivent 
soit empruntées à Piel , jeune artiste plein 
de foi et de dévouement , mort sous 1 nab t 
des Frères Prêcheurs, d'une mort préma- 
turée. 

Critique des monuments religieux récemment 
construits à Munich^ 

Arrêtons-nous en face de la Sainte-Cha- 
pelle; à Munich , on rappelle la Chapelle 
Byzantine. En effet, si l'on vous avait imposé 
l'obligation de la classer sous une dénomi» 
nation quelconque , elle semblerait se vap^ 
procher du style byzantin plus que de tout 
autre, bien qu'il n'ait de commun avec cette 
chapelle que la silhouette extérieure de la 
façade seulement : encore fauJrait-iI retran- 
cher les clochetons nui la décx)reut ; enfio, 
c'est la Sainte-Citapelte, et nous t\e pbr.stuis 
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|ius que rarchitecte ait voulu construire un 
«iioiiuaient byzantin. Non. M. Rlentz, qui en 
est l'auteur, n'a voulu , comme nous le ver- 
rons tout k rheure, imiier complètement 
l'arphitecture d'aucune époque; il a senti que 
l'architecie devait être créateur, et nous ver- 
rons s'il a réussi. 

Le plan est un parallélogramme allongé, 
divisé dans sa Ion|;ueur en trois sections par 
des pieds-droits accouplés cjui supportent la 
retombée des voûtes de plein cintre des bas- 
côtés, et les deux coupoles de la nef, où sont 
peintes sur un fond d or, dans la manière des 
I églises d'Italie, des scènes de l'Ancien et du 
[ iNouveau Testament. A l'extérieur , la croix 
I qui domine lé fronton n'est point le prolon- 
KBOient des lignes de celui-ci ; elle est piqués 
dans des feuilles d'acanthe formant un cbôu 
d'un goût assez mauvais. Les lignes du fronr 
Ion lui-même forment è leur réunion un 
angle trop obtus pour se rapprocher des fron- 
tons byzantins , et qui lui donnent plutôt la 
proportion d'un fronton romain. Les arceaux 
en saillie au-dessous du profil du fronton, au 
lieu d'être profilés de l'un à l'autre, sont 
affrétés sur de petits modillons largement 
cannelés; un eti retrouve quelques exemples 
dans les constructions du ix* siècle, entre 
autres h l'église de Rosheim , à l'entrée des 
Vosges.Deux de ces nH)dillonsse confondent 
dans l'angle de la saillie du pilastre, contre 
lequel s'arrête le fronton ; et son profil supé- 
rieur « ressauié , forme Tentablement de ce 
Iûiastre, qui descend jusqu'à la base delédl- 
ice« et dont lé socle est rcssauté par des li- 
gnes qui se profilent tout autour. Les fonê^ 
très sont de plein cintre; elles sont ornéds 
d'une archivolte en retraît.formée d'une dou- 
€ine aplatie et palmée^ a'uu boudin, d'un 
espace très-large en bossage, d'un bandeau, 
puis d'uû talon. Tout cela se profile sur un 
glacis de quarante-cinq degrés à peu près. 
L'archivolte des fenêtres supérieures s'arrête 
sur une architrave ou bandeau rehaussé, 
pour faire place au fronton de la porte d'en- 
trée; il est à peu près semblable au premier. 
La rosace est dans la stvle qui marque la 
transition du byzantin à rarbhitecture catho* 
lique. Pour établir la baie dés fenêtres au 
milieu d'une partie lisse, l'architecte a placé 
dans la façadis deux pilastres en saillie^ dans 
lesquels detix colonnes sont engagées, et qui 
indiquent à l'extérieur la position de deux 
cotonnes intérieures. Ils ne Supportent rien, 
et les profils de leurs chapiteaux vont se 
perdre dans le lisse du mur. Ils sont surmon- 
tés» on ne sait pourquoi, de detix petits cônes 
engagés. Le chambranle de la baie de la 
porte, qui est carrée, est excessivement mai- 
gre et rentrant ; il est surmonté d*un plein 
ciûlrc archivolte, comme les baies des fe- 
nêtres, et retombant sur un quart dé colonne 
engagée d'an angle de pilastre, et d*une co- 
lonne ékiKflgée a un quart dans l'angle du 
pilastre du côté de la baie , ce qui forme le 
raccord d'un retrait assez considérable. Les 
moulures de cette archivdl te se profilent au- 
tour de deux petits stylobates qui sont à 
droit sur la colonne. Le plein cintre est de 



plus surmonté d*un fronton, garni au Oiilieâ 
d'une petite rosace à ronds de compas et 
d'une refouillure de fantaisie qui rappellent 
celles de la décadence catholique , mais qui 
n'ont jamais pu se rencontrer dans un édi- 
fice byzantin. Los clochetons qui surmontent 
les pilastres où vont s'arrêter les lignes du 
fronton et lés lîgnôs des versants des toits 
des bas-côtés qui leur sont parallèles , ont 
été^ nous l'avouons, quelque chose de no\x^ 
veau pour nous. Nous n'avons aucun sou- 
venir d'avoir rien rencorttré de pareil nulla 
pari. C'est une malheureuse innovation d^ 
rarchitecte , dont il eût pu se dispenser, et 
qui ne fait qu'accroître la confusion qui rè- 
gne dans tout l'édifice. 

Résumons. La masse serait byzantine et 
des premières époques, si l'on supprimait 
les clochetons ; comme nous l'avons dit, ils 
sont une création de l'auteur , quant à leur 
ensemble, et une imitation dans les détails. 
Il y a des profils romains, grecs et byzantins, 
et quelques-uns même catholiques. Les ar- 
chivoltes des fenêtres sont de fantaisie; les 
chapiteaux de la porte attestent une légère 
prétention à imiter ceux des colonnes byzan- 
tines ; ceux des colonnes engagées dans les 
pilastres, au contraire, rappellant , mv leurs 
tailloirs, leurs volutes et leurs feuillages, des 
compositions delà renaissance romaine. Les 
profils de la base, à leur tour, ressemblent à 
ceux d'un arc de triomphe construit en Es- 

Eagne par les Romains. Pour servir de stylo- 
ate h la colonne engagée , les saillies cfe la 
basa sontressautéesen s'arrondissant, comme 
en agissaient les architectes du xy* siècle. 
Enfin, dans le petit fnonton , las parties lais- 
sées lisses par la petite rose sont refouillées 
aussi comme on eût a^i à l'époque dont nous 
venons de parler. 

Maintenant l'œuvre de M. Klentz est-ellé 
une création? est-elle l'imitation d*un des 
styles connus de l'architecture passée? est- 
ellé la déduction logique d'une synthèse qui 
constitue en puissance nne formule propre 
à chacune des exigences dé la vie civile ou 
religieuse? Dans les siècles futurs, les archéo- 
logues, en retrouvant un parei) monument 
vide de tous les attributs dont les artistes 
vont l'enrichir , pourraient - ils poser une 
hypothèse , vérifiable par l'analyse des par- 
ties qui le composent, pour en retrouver la 
sy ri thèse, comme on le fait aujourd'hui pogr 
les Sublimes créations des monuments du 
xur siècle? Non; rien de tout cela. L'auteur 
a cherché^ nous ne dirons pas le beau, l'é- 
cole de Munich n'en est plus là, mais ce qu'on 
nomme le caractère; il a nuise h toutes lés 
sources , ramassé les dénrjs de toutes lés 
formes dont le christianisme, après son triom- 
phe, À respecté les ruines, afin que l'huma* 
iiité pût compléter son histoire; il les a rap- 
prochées les unes des autres, et il a comblé 
lOB lacunes par des înnovatioiïs malheureu- 
ses. Vous le répétons, il a agi en architec- 
ture comme d'autres l'ont foit atf histoire et 
en philosophie; il a fait un é^ëctismé mons- 
trueux, nous allions dire tin svncrétisaie; 
car en architecture la science de la confumn 
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n'est pas faite encore, et» nous disons plus, 
elle ne se fera jamais. Totite période archi- 
tecturale qui aura pOiïr point de départ V6- 
cleclismo no tardera pas à aboutir à la mons- 
truosité. 

Mais voyons comment M. le professeur 
Gornert a compris le mouvement que nous 
signalons, car enfin les travaux dont nous 
venons de faire l'analyse, et ce qui va suivre, 
prouvent que les professeurs de l'ëcole de 
Munich ont ressenti l'impuissance d^une lan- 
cue païenne pour parler la foi de nos pères. 
Qu'i^ y prennent garde! des mots pris dans 
toutes les langues })assées n'ont pht plus de 
valeur. Nous ne pouvons savoir jusqu'à quel 
point cette école peut être sensible aux élo- 
ges de M. Saint-Marc Girardin, qui 1 a iouèe 
eu disant : « Elle est éclectique comme nous 
le sommes lous d'un bout de l'Europe àfau- 
tre. » Qu'elle ne l'oublie pas ; des louanges 
ainsi tournées dans la bouche d'un at/tre 
écH vain pourraient fort bien passer pour tine 
critique spirituelle. 

llevenons à M. Gernert et à l'église Sainl^ 
Louis. Le roi de Bavière Ta fait bâtir pour 
recevoir le tableau du jugement dernier dont 
M.Cornélius a fait un carton h Rome. Elle 
est située dans le quartier neuf, à deux pas 
de la Bibliothèque , vis-à-vis de l'établisse- 
ment des Sourds-Muets, deux édifices dont 
la direction est confiée au même architecte. 
Les dispositions de cette église sont plus 
vastes que celles de la Sainte-Chapelie. Le 
plan n'en est plus un parallélogramme; la 
croix s'y fait sentir; mais les saillies de la 
croisée sont légères. On peut s'en faire une 
idée parties plans de (|uelaues édifices reli- 
gieux de l'école florentine. On ne peut douter 
2ue'H.Gernert«la*t cherché à imiter le style 
yzantin, cependant avec une liberté exces- 
sive: ainsi les arcs dujiorche retombent sur 
deux colonnes et deux pilastres à cinq pans; 
'àinsi^les fenêtres , en partie, sont garnies de 
«meneaux et de nervures qui leur donnent 
un aspect Horantin, au point que l'architecte 
les a «replacées presque sarrs changement 
dans la façade de sa bibliothèque , qui est 
une réminiscence complète de certaines 
constructions de Tlorence , non-seulement 
jiar l'aspect extérieur des mïc)iecoulis, mais 
encore par la disposition iiitérieufe des voû- 
tes et des colonnes qui les supportent. Puis 
vient une frise entaillée de palmelt^ et d'en- 



faites quelques modifications aux détails des 
pilastres où Varrétent^es lignes des frontons, 
retranchons les îenfitres dont nous avons 
déjà parlé, et vous aurez une imitation Bssez 
parfaite de quelques constructions catholi- 
ques antérieures à la syntlièse. Comme 
M. Klentz, le professeur 'Gernert à dédaigné 
l'emploi des proportions et deS formes dont 
les architectes de l'antiquité revètissaient 
leurs pensées sfur le dogme et le mythe reli- 
sieu^ qu'ils avaient à exprimer : plus que 
H. Klentz encore , il a préféré les combinai- 
sons romaines transformées par les artistes 
de la catholicité naissante : mais est-il entrA 
darrs la route que doit suivre un architecte 
chrétien aujourd'hui? Nous ne le croyons 
pas : en nous résumant, nous dirons les rai- 
sons qui nous font penser ainsi. 

l^ous avons critiqué ces deux monuments 
datis Tordre où leurs auteurs se placent dans 
la réaction qui se fait sentira Munich contre 
l'arctiitecture grecque et romaine. Comme 
on l'a vu, M. Klentz n'a pas copié franche- 
ment l'école byzantine , tandis que M. Ger- 
Yiert a dédaigné complètement tout ce qiii 
était antérieur à cette époque. C'est en sui- 
tant cet ordre que nous arrivons à M. Ohl- 
muller, qui, plus hardi que ces messieurs, a 
conçu et exécuté dans un faoboura une église 
dans un style catholique. Malgré les qualités 
qui distinguent ce monument^ 11 est facile 

{lour un observateur de remarquer que 
f. OhlmUller ignore la synthèsre catholique, 
ou bien quilen dédaigne l'application; car 
si la majeure partie des formes employées 
par lui sont empruntées aux époques où elle 
a été appliquée, nous sommes portés à croire 
que la nature des matériaux (la terre cuite) 
qu'il emploie ne lui ayant pas permis une 
grande variété de combinaisons , il a opté 
pour les plus simples et sy est maintenu. 
En effet, les grands frais de* moulage qui en 
seraient résultés eussent été incompatibles 
avec l'économie qui paraît lui avoir été im- 
posée. Ce qui le prouve, c'est au'on évite les 
sculptures; on les remplace à 1 intérieur par 
des pâtes aux chapiteaux des faisceaux de 
colonnes qui supportent la retombée des 
ogives des voûtes. Du reste, quand il a pu 
vaincre ces obstacles, il a rompu l*tinilé de 
style , comme il l'a fait dans les sculptures 
de différentes parties des portails latéraux 
dont quelques oétails sont cbngus tout à fait 
dans le goût de la décadence , comme il Ta 
fait encore au chevel dans les voûtes du 
pourtour de l'abside.. Au lieu de réunir et 
de perdre les nervures des membres de ces 
voûtes sous la clef, il les a fait saillir au delà, 
et couper court à 6 pouces , comme nous 
l'avons remarqué dans le portail de Saint- 
Laurent de Strasbourg. M. Onlmullef , comme 
les autres, a fait une imitation d^abord et de 
l'éclectisme ensuite, restreint dans une pé- 
riode architecturale moins longue, il est vrai ; 
encore a-t-il confondu. Ce n'est pas ignorance 
arcliéologîaue chez lui ; il y a été [loussé par 
la nécessite de Va posteriori où il s'est placé 
en architecture. (Piel, Yoyagt m ÀlUm€^ 
gne, 1836.) 
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IMPLWIUM. — Dans Les habitations des 
anciens Romains» on appelait impluvium la 
place au milieu de la cour qui était à décou- 
t(t(, et par cojiséquisat exposée; à la pluie. 

IMPOSTEs— - Le mot tmposts vieQt d'un 
mot de la* basse latinités impo$èar$^ (jui si- 

Kifie repoier sur. On désigne sous ce nom 
risemble des moulures qui couronnent le 
pied-droit d*une arcade et lui servent» en 
quelque sorte, de chapiteau. On donne en- 
core ce nom au sommet dormant d*une fenê- 
tre , ou à une petite fenêtre pratiquée au- 
dessus d*une porte. 

Ce n*est que dans rarchitecture à plein 
cintre qu'il existe des impostes proprement 
dites; elles sont ordinairement rormées par 
la continuation du tailloir des chapiteaux 
appartenant aux colonnes engagées aans les 
pieds-droits. 

On appelle imposte cintrée celle qui cou- 
ronne un pied-droit , et retourne en archi- 
volte» suivant le contour de la douelle d*une 
arcade, ou qui couronne un mur circulaire, 
comme une niche , la tour d'un dôme, etc. ; 
imposte coupée^ celle qui est interrompue par 
des colonnes ou des pilastres, dont elle excède 
len^. On appelle imposte mutilée , celle dont 
on a diminué la saillie. 

INCERTVU OPf/S.— Vitruve désigne sous 
le nom é*ineertum opus un appareil ou une 
manière de bâtir qui consistait dans l'emploi 
de petits moellons liés avec du mortier. 
f#y. Appabbil. 

INCRCSTATIOJÎ. — On appelle incrusta-- 
(l'an toute sorte d'ouvrage d'architecture, de 
sculpture ou d*ornementation , en quelque 
matière que ce soit, qui consiste à introduire 
dans un corps quelconque, une autre subs- 
tance qui est fixée dans des intailles prati- 
8uées exprès. Voy. Damasquinure et Nielle. 
'1 connaît des exemples d'incrustations de 
divers genres dans les monuments du moyen 
âge. On a quelquefois incrusté des yeux 
émaillés ou simplement de verre coloré 
dans les yeux de statues en pierre. Par fois 
encore on a incrusté des pierres de couleur 
ou des pâtes propres à durcir à l'air dans les 
petits ornements , tels que galons , brode- 
ries, etc., de ces mêmes statues. Les pierres 
tombales, gravées avec soin, ont sauvent été 
incrustées de cuivre, de plomb, ou de mas- 
tics colorés. On y incrustait parfois ,, aux 
figures , les mains et le visage en marbre 
blanc. Ces incrustations n'ont pas toujours 
résisté au frottement des pieds, et beaucoup 
4e pierres tombales , ainsi incrustées, sont 
ictuellemeut fort dégradées. 

INFULE. — On donnait autrefois le nom 
f infuies aux ornements des pontifes. Festus 
dit que les infùles étaient des filaments de 
taine, des Crançe&de laipe dont on ornait les 
prêtres et les victimes, et même les temples, 
plusieurs confondent tes infuies avec la mi- 
tre, la tiare ou le bonnet orné que portaient 
les prêtres. 11 y avait cependant beaucoup de 
différence. Vmfule était proprement une 
bandelette , ou bande de laine blanche qui 
couvrait la nartie de la tête o(i il v a des che- 



veux jusqtt!aA>x tempes , et d!e laquelle tom- 
baient de chaque côté deux cordons , vittœf 
pour la lier ,, ce qui fait que Ton confond 
souvent le mot vittWf cordons , avec le mot 
i>ifufœ. 

Vinfule était aux prêtres ce qu'était le 
dia lème aux rois, la marque de leur dignité 
et de leur autorité. La différence entre le 
diadème et l'infule est que le diadème était 
plat et large , et l'infule était entortillée et 
ronde. 

Dans les auteurs ecclésiastiques, on donne 

Sueiqûefois le nom dHnfules à l'habit des 
vêques et des prêtres qui se nomme pro- 
£ rement chasuble. On peut voir ce que 
u Gange dit à ce sujet au mot infula. 
INFUNDIBULIFORME. — Chapiteau en 
forme d'entonnoir. Voy. Chapiteau. 

INHUMATION. — Autrefois on fit beau- 
coup d'inhumations dans l'intérieur des égli- 
ses; les autres se faisaient autour de l'église, 
car les cimetières alors entouraient com- 
munément les édifices consacrés parle culte. 
Cette coutume était inspirée par les idées 
chrétiennes, il était, en effet, consolant pour 
la foi de voir les restes de ses proches, de 
ses amis , de ceux que Ton affectionnait le 

Elus vivement ici-bas , reposer dans un limi 
éni par la religion , et protégé par tout ce 
que les hommes- ont accoutumé de respecter 
sur la terre. De là, les pierres tombales, les 
dalles funéraires , les cuivres funèbres , les 
simples pierres avec des signes rustiques, 
tes tombeaux somptueux qui se trouvent 
encore en si grand nombre oans; nos vieilles 
églises , malgré des siècles de mutilations et 
de destruction. 

On a invoqué toute Q^èce de raisons con- 
tre l'usage d'inhumer les morts dans les 
églises ou dans le voisinage des églises. La 
philosophie moderne, c'est-a-dire cette fausse 
sagessie dji monde , qui s'est montrée cons- 
tamment l'ennemie ae la religion, a prétendu 
que les lieux de sépulture inspiraient une 
horreur qui ne devait pas s'étendre sur une 
église , et que les inhumations ainsi prati- 
q^uées étaient nuisibles à la salubrité publi- 
que. Combien de déclamations ont été débi- 
tées à ce sujet et sur tous les tons I Quand 
la science moderne a été consultée sur cet 
objet , à l'occasion de certaines épidémies 
qui ont exercé leurs ravages dans n.os cités 
les plus populeuses, sans que l'art de guérir 
ait pu en percer lesmysténeu$es influences, 
elle n'a pas osé soutenir le^ paradoxes si 
ailirmatifs des prétendu^ philanthropes du 
siècle dernier et des premières apnées de 
notre xix* siècle. 

Les inhumatioQS k Tiniérieur des églises, 
faites avec précaution et ayec des conditions 
qui ont été constamipent observées , même 
aux époques qae notr.e orsueil a traitées de 
barbares^UQ peuvent être la cause d'aucun 
accident,^ et elles sont la source de plusieurs 
avantages, au point d^ vujd religieux. La va- 
nité des grands, auxquels on érigeait de su- 
perbes mausoléçs , a, été aussi un thème 
sur lequel on a répété , en mille variation;». 
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de selles «lUques contre l'Eglise. Qu^est-ce 
que cela proareT Rîen,sinoû que lawlpusie 
et la basse envie trouveront tamaurs as'exer- 
cerde quelque n>anière quece^oît. Lesensei- 

SneiLeits de la mort et la suprême égalité 
e ia tombe en sont -ils moins éloquents 
parce que le marbre, au lieu d'une simple 

fiîe^re, recouvre les cendres d un homme? 
on. Il semble au contraire que la leçon soit 
{)lus frappante encore par la comparaison que 
•esprit lait naturellement entre la brièveté 
de la vie , le néant des chosps d'ici-bas , la 
faiblesse de la puissance humaine , et les 
monuments qui semblent vouloir éterniser 
ces choses pénssables , passagères, fugitives l 
Voy, Tombeau, Pier^rs tombales, Enfeu. 

INSCRIPTIONS MURALES.— Une inscrip- 
tion est un récit succinct qui fait connatlre 
un événement mémorable ou un personnage 
illustre, ou une aetion honorable digne de 

risser à la postérité, ou enQn un acte relatif 
la fortune on à l'intérêt d'un royaume, 
d'une province, d'une famille ou d'un éta- 
blissement. Certaines inscriptiois ont eu 
quelquefois seulement pour but de faire 
naître de graves pensées dans l'ftme de ceux 
qui eptrai^nt dans le$ édifices consacrés à 
un culte religieux. Tous les peuples ont em- 
ployé les inscriptions dans cette louable 
intention ; mais jamais on n'en lit un plus 
grand usage que dans plusieurs édifices du 
moyen âgp. 

Les inscriptions vraiment monumentales 
furent ordinairement gravées sur le marbre, 
sur le brqaze, ou sur une pierre d'une nar 
ture propre à résilier aqx injures de l'air et 
du tenu>s. PfimitiyementQpçe contentait de 
placer les unes sur les autres de grosses 

î des évé- 
Buèse, on 
es pierres 
te nature, 
îs brutes 
5 la tradi- 
quelque- 
Lvenir des 
garder la 
ni des si- 
«rriptions 
nue pour 
dire, par 
fnps pour 
issyriens 
Duvraien't 
'iiie$,que 
idchfliqMC 
les étpn- 
ie M. La- 
^ peuples 
s mômes 

le irapor- 

is monu- 

propres à 
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Il n^entre pas dans le plan de ce Diction- 
naire do rendre compte aes études faites par 
les érudits sur les inscriptions égyptiennes, 
phéniciennes, persépolitaines , assyriennes, 
grecques et latines, etc. Ce que nous ne de- 
vons pas omettre de dire, c est que la con- 
naissance des inscriptions antiques a été 
féconde en renseignements de tout genre. 
La roligion chrétienne y a gagné , quant à 
certains points de la Bible en rapport avec 
les antiquités de l'Egypte et de I Asie , des 
éclaircissements qui Tout vengée dés attaques 
des prétendus philosophes modernes. 

Les inscriptions chrétiennes proprement 
dites commencent aux catacombes de Rome 
et se continuent à travers le moyen âge. 
Beaucoup dé ces inscriptions primitives, 
gravées dans les cimelières souterrains do 
Rome par la main des premiers chrétiens ou 
de leurs successeurs immédiats, ont été re- 
levées avec le plus grand soin et publiées 
par les antiquaires romains, t^ls que Bosio, 
Arringhi, etc.Nous en avons parlé assez lon- 
guement à l'article Cataco^ibes {Voy. ce mot). 

Un artiste et un antiquaire distingué, 
M. Perret , a recueilli récemment à Rome 
une immense quantité d'inscriptions inédites 
des premiers temps du christianisme , en 
même temps qu'il a dessiné ou fait dessiner 
par M. Satinien Petit un grand nombre do 
monuments du plus haut intérêt pour l'his- 
toire de Torigine et des développements des 
arts chrétiens. Cette admirable collection 
sera publiée, sans doute , aux frais du gou^ 
vernement français. Une allocation a été 
demandée à l'Assemblée* Législative, à cette 
fin (mai ^851), par M. le ministre de Tinté- 
rieur. Nous placerons ici quelques extraits 
du Rapport présenté à l'Assemblée. Us don- 
neront une juste idée du beau travail de 
Bf . Perret, et en même temp$ ils feront biea 
apprécier h nos lecteurs l'importance des 
inscriptions , des peintures et autres objets 
antiqiiés retrouvés dans les entrailles de la 
Rome souterraine. Nous sommes heureux 
de voir l'érudition et l'art , entre des maini$ 
f.ançaises, concourir si efficacement à la 
réhabilitation des arts chrétiens et à ia glo- 
rification de l'Eglise. Faire connaître les œu- 
vres de l'Eglise , à quelque époque que ce 
soit, n'est-ce pas toujours faire l'apologie de 
l'Eglise et la venger des attaques du protes- 
tantisme? Les réformateurs du xvr siècle et 
leurs héritiers peuvent-ils regarder ces té- 
moins de nos croyances catholiques, toujours 
invariables, toujours les mêmes, et persévérer 
dans leurs déclamations contre les prétendues 
innovations de l'Eglise catholique romaine? 
Bénissons de nouveau la divine Providence 
qui prend soin de mettre en évidence de 
plus en plus la sainteté et 1^ pureté de la 
doctrine de TEglise fondée par Josus-Christ, 
et la gardienne incorruptible des enseigne- 
ments divins et de la traditjpn apostolique. 

Voici les extraits du Rapporf de M. le mi- 
nistre de l'intérieur : 

« Un artiste français, M. Perret, architecte 
et peintre de talent, s'est spécialement livré, 
en Italie, à Tétude des monu^ients des pro- 
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Diiors siècles de Tère elirélienDe.. Ceux dç 
ces mouumenls qui existent daos les collee- 
tions romaines, et particulièremeDt dans le 
Musée du Vatican» et qui jusqu'alors avaient 
été seuls étudiés et reproduits, n'ont étéque 
le point de départ des travaux de M. Perret. 
II a voulu en quelque sorte remonter aux 
origines de cet «rt si longtemps négligé, et, 
pendant cinq années, cOnOné dans 19s cata- 
combes romaines, il a exploré dans tous les 
sens cette cité souterraine qui s'étend sous^ 
la ville antique : il en a copié les peintures 
£i les inscriptions, et partout il a signalé son 
passage par de nombreuseis ei importantes 
découvertes. 

« De retour e.n France, et après avqir mis 
en ordre se^ précieux documents, M. Perret 
éprouve le désir légitime de livrer à la pu- 
blicité les riches^s qu'il a recuitsillies. Pans 
ce but, il a sollicité du ministère de Tinté- 
rieur une aide indispensable pour conduire 
à bonne On son im(>ortante çntrqprisp, et qui 
sans doute lui serait bien légitimement due; 
mais les matériaux réunis sont si nombreux 
que leur publication doit oôcasionaec des 
frais considérables , dépassant de beaucoup 
les ressources ordinaires du crédit des sous- 
criptions. 

« Le principal méritç de VpuyragQ de 
M. Perret consiste non-seulement dans la 
jD|iltipiicité, m^s surtout dans la nouveauté 
des documents recueillis, ei d^ns la lumière 
singulière qu'ils apportent sur les origines 
de r>rt chrétien et sur rautbeiiticité d'un 
grand nombre de monuments dont la datQ 
est désormais certaine. 

« Ces monuments abondent dans les cata- 
combes romaines, dont ils composent, en 
quelques sorte, exclusivement la décoration. 
Kq effet , ces vastes souterrains servirent, 
dans les premiers siècles du christianisme, 
de refuge aux fidèles persécutés, de lieu sa- 
cré pour la célébration des saints mystères, 
et de dépôt pour les sépultures des confes- 
seurs de la foî. Plus tard, quand la reliçion 
nouvelle eut triomphé , quand les chrétiens 
purent pratiquer leur culte en public , les 
catacombes restèrepi des cimetière^ cousa- 
crés, et la piété de3 papes et des fidèles se 
plut è les enrichir de monuments et dQ pein- 
tures où rhisioirede Tart chrétien se trouve 
comme reproduite, époque par époque, pen^ 
dant une longue Sjaite de siècles. 

c Jusqu'ici ,. les catacombes n'avaient été 
q^u imparfaitement étudiées. Quelques ou- 
vrais avaient donné des spécimens curieux, 
mais peu ex/icts,^ des monuments qu'elles 
renferment ; les lacunes que présentent ces 
publications , et leur système de traductioa 
mlidèle,^ s^expliquent par leur date. Le tra- 
lail de Bottari est de 1737, et les recueils de 
Bosio et de Arrlnghi datent de 1632 et 1651. 
Les Seules planches moins imparfaitement 
représentées se trouvent dans l'ouvrage de 
Séroux d'Agincourt ; mais elles sont en petit 
nombre et de dimensions trop réduites pour 
donner une idée exacte des monuments 
qu'elles reproduisent. 



« C'est à la restitution de cette |>artie de 
Hiistoire de l'art, si inexactement présêntéq 
jusqu'ici, qu'elle était pour ainsi dire incon- 
nue, que M. Perret a consacré cinq années 
de son existence. Dans la patiente et niinu- 
tiesuse exploration de plus de soixante cata- 
combes, qui présentent un pai*eours dtî pr^s 
de trois cents lieues, il a recueilli une foule 
de monuments, de dates certaines , qui lui 
ont permis de raltadiéi' Tari antiaueè l'art mo* 
derne, et d'éclaircir même certains points de 
lliistoiEe du christianisme. En outre, et tou^ 
jours à ce double point de vue de l'art et du 
culte, il a pu établir d'une manière^ plus sûre 
les origines des images traditioanellês du 
Christ, de la Vierge, des apôtres, et d'un 
grand nombre di 

a Ainsi, oacei 
de Sainte-âalixti 
découvert les pi 
nues où soient fi 
et retraçant de: 
Nouveau Testai 
montent aux i" 
duites par cinq 

vrage de M. Perret. Le paganisme ex{)irant 
et la religion nouvelle s'y combinent singu- 
lièrement et indiquent aussi clairement que 
Eossible la transition. Ainsi les sujets sont 
ien pris dans l'Ancien et le Nouveau Testa- 
ment, mais la- distribution des groupes , les 
accessoires, et en général l'aspect et tout ce 
qui tieat au mode d'exécutioo » appartien- 
nent à l'art païen encore fiorissant. Le chris- 
tianisme fournit le fond » le paganispae la 
forme. De siècle en siècle, et h mpsure que 
le christianisme gagne du terrain, eetteforme 
se modifie; l'art nouveau cherche et trouve 
un nouveau mode* de représentation. Il ne 
se borne plus % penser, il exprime avec un 
langage qui lui est propre. 

<& Les découvertes faiteç aux catacombes de 
Saînté-Agnès, sur l^ voie Ptomentane, dont 
les peintures paraissent remonter aux a* et 
m* siècles, ne sont pas moins intéressantes. 
Au nombre des cinquante-sept sujets re- 
cueillis par 11. Perret , on remarque Adam et 
Eve, ToDie et Tange, Hérode et les Mages, 
le Paralytique. r 

« Aux catacombes de 8ainte-C vriaque, sur 
la voie Tiburtine, M. Perret a découvert une 
curieuse image de la Vierge, et peut-être les 
plus anciens portraits qao Ton connaisse de 
sainte Cécile, de sainte Cyriaqué et de sainte 
Catherine. Ces peintures datent des ni* etiV 
siècles. A Sainte-Priscîlle , à Sainte-Sixte, à 
Sainte - Praxède et dans un grand nomtre 
d'autres catacombes, les recherches de M. Per- 
ret n'ont pas eu de moins heureux résultats; 
il y a retrouvé plus de quatre-vingt-trois 
sigets, la plupart relatifs aux origines du 
christianisme. 

« Mais les plus intéressantes de ces dé- 
couvertes sont celles que M. Perret a faites 
lors de l'ouverture, opérée sous sa direction, 
du célèbre puits de la Platonia, qui servit 
do tombeau , pendant un certain temps, à 
salut Pierre et à saint Paul, que le pape Da- 
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luase fit orner de peintures à fresque en 365» 
et qui, depuis cette époque, était resté fermé. 
Ces ft-esques représentent Notre-Soigneui* et 
les apdtres. 

« Quant aux nombreux modèles de vases 
et de lampeSt^lés neinturés sur verre et les 
inscriptions recueillies en /oc-^imt/e, au nom- 
bre de cinq cents , par M. Perret » sont des 
quatre premiers siècles du christianisme, 

« Ce simple exposé doit vous convaincre, 
messieurs les représentants , de l'extrême 
importance de Tceuvre de M. Perret. Nous 
devons ajouter que ce travail acquiert un 

frand prix par la fidélité scrupuleuse que 
auteur a apportée dans la reproduction de 
ces œuvres naïves des premiers temps de Tart 
chrétien. Les peintures ont été calquées, les 
monuments mesurés, les inscriptions prises 
en/ac-itmt7f,etles portefeuillesde M. Perret, 
c|ui se composent aujourd'hui de 360 études 
in-folio, présentent i 5ifresques, 65 morceaux 
divers, zO peintures sur verre, 26 études de 
vases, lampes, ornements , etc. , et 95 plan- 
ches épigraphiques, offrant plus de MO ins- 
criptions, 

« Vous voyez, messieurs les reorésentants, 
de quelle importance serait pour l'art et pour 
Tarchéolosie la publication de Rome iouttr" 
raine de M. Perret. 

« La commission des monuments histori- 
ques, à laquelle cet artiste a soumis l'en- 
semble de son travail , en a reconnu sur-le- 
champ le singulier mérite, et elfe a témoigné, 
h l'unanimité, qu'elle attacherait le plus vif 
intérêt à la publication d*une œuvre vraiment 
unique. » 

II. 

Les inscriptions de Tépoque çallo^romàine 
intéressent spécialement notre nistoire. Pour 
en faciliter l'intelligence, nous avons donné 
les abréviations qu'on y rencontre , avec 
leur interprétation, à l'article Gallo-Romain 
(Voy. ce mot). 

411. 

11 serait difficile de faire connattre les di- 
verses variations de la paléographie murale 
au moyen Age sans entrer dans des détails 
qui appartiennent en propre à la diplomati- 
que. Nous renvoyons au Dictionnaire de Di* 
plomaiique chréttennct par M. Quantin, publié 
par M« rabbé Migne, Nous ferons ici quel- 
ques observations seulement. De Tépoque 
Romano-byzantine primordiale on possède 
un petit nombre d'inscription^. Elles se trou- 
vent gipvées sur marbre et sur pierre et sont 
déposées dans les Musées. Une des plus pré- 
cieuses , sans contredit , est Tinscription 
Srecque trouvée à Autun par M. l'abbé Pitra, 
ans le cimetière des chrétiens. Elle a été 
publiée dans les Annales de Philosophie chré'- 
tienne et a donné matière à d'intéressantes 
dissertations. M. de Caumont a publié dans 
le Bulletin monumental plusieurs inscriptions 
chrétiennes latines des Musées de Trêves et 
d^ Lyo^i. Voici une inscription curieuse, 



Suoique d^ne latinité barbare, qui se trouve 
ans le Musée de Lyon. Nous la reprodui- 
sons en caractères ordinaires , tout en con- 
servant Forthographe et les fautes do Ust^ 
gage. 

IN HOC TVMOLO 
REQVUSCIT BONAE 
MEMORIAE ROMANVS 
PRESRiTER QVI VIXIT 
IN PACE ANNIS LXIll 
ORllT NQNVM K. FEB 
HARIAS. 

A une certaine époque , chaque ligne est 
comprise entre deux raies horizontales tra- 
cées dans la pierre et dont l'écarteraenl dé- 
termine la hauteur des caractères. Cet usage 
remonte au moins au vu* siècle , d'après les 
Bénédictins; mais on ne saurait affirmer que 
tous les graveurs aient employé constam- 
ment ce moyen de se guider, ni qu'ils aient 
commencé en même temps à s'en servir. 

Notons que les caractères ou lettres em- 
ployés dans les inscriptions murales n'ont 
pas subi les mêmes changements et n'ont 
pas suivi les mêmes modifications que ceux 
employés dans l'écriture ordinaire sur vélin 
ou papier. Dans la paléographfe monumen- 
tale, on s'est servi a peu près exclusivement 
de lettres capitales, tandis que dans l'écri- 
ture commune on s'est servi de minuscules 
et d'abréviations. Comme les capitales ont 
peu varié jusque vers le commenoeroent du 
xiu^ siècle, on conçoit qu'il est quelquefois 
assez diliicile de déterminer d*uue manière 
positive lAge d'une inscription , d'après la 
forme seule des lettres. Il y a néanmoins 
Quelques indices qui peuvent guider les ^- 
dits ; mais ces indices sont fugitife, et il n'y 
a que ceux qui ont eu l'occasion de voir une 
grande quantité d'inscriptions murales qui 
puissent en user avec quelque sécurité.Beau- 
coup d'inscriptions murales du xi* siècle 
n*onrent rien qui les puisse distinguer d'une 
époque plus ancienne: elles sont générale- 
ment faciles à lire, malgré l'emploi des lettres 
liées et des abréviations. 

Au xn* siècle, surtout durant la seconde 
moitié à mesure que l'on approche du xin* 
siècle, quelques lettres se modifient, )a forme 
générale des capitales éprouve des change- 
ments, elles se resserrent, s'allongent de bas 
en haut; on distingue le travail de transfor- 
mation qui s'opère dans l'écriture murale 
comme dans l'architecture elle-même. Ainsi, 
dans l'H et dans l'N, le second jambage s'é- 
tend au-dessous de la ligne et se termine par 
un crochet : l'U semble formé d'un I et d un 
8. Le T prend la forme d'un C surmonté 
d'une barre horizontale. 

Au xrir siècle, plusieurs lettres subi^ienl 
des modifications assez considérables. H se» 
rait difficile de les indiquer. Nous placerons 
ici le fac-similé suivant d'une inscription d9 
la Qn du xiii* siècle: 
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Les capitales emfioyées pour les sceaux 
ont absolument la même forme que celles 
des inscriptions murales. L'écrilure cursive 
n*a été employée au xui* siècle » que pour 
les manuscrits , excepté dans les cas très- 
rares. 

Les inscriptions murales du xv' siècle 
sont assez dilHciles à lire. On se sert de l'é- 
criture cursive très-souvent et les lettres sont 
fréquemmentdènaturées et si allongées qu'on 
a peine à les reconualtre. Il en est de même 
du XVI* siècle. C'est, peut-être , à celte der- 
nière é|>oque que les inscriptions et les 
manuscrits sont les plus diluciles à dé- 
cbitfrer. 

IV. 

Quant aux inscriptions ellf^s-mêraes qui 
décoraient les édifices sacrés, elles étaient si 
nombreuses et si longues, dans certains cas, 
qu'il serait presque impossible de les rappor- 
ter. Nous renvoyons a l'article Eglise , où 
nous avons mis de curieux extraits des ou^ 
vrages de saint Paulin de Noie. On y voit 
plusieurs inscriptions en vers latins qu'il 
avait composées lui-même pour être placées 
ela différents endroits de la basilioue qu'il 
avait un bâtir en l'honneur cie saint 
Félix. 

Nous rapporterons encore à ce sujet le trait 
suivant, avec une inscription antique tra- 
duite du latin en français, par un auteur du 
siècle dernier. 

Saint Paulin, écrivant è saint Sévère, se 

eûnt de ce qu'il l'avait fait peindre dans le 
ptistère de sa nouvelle église, vis-à-vis 
du portrait de saint Martin. « Vous avez, 
lui oit-il, diminué et peut-être perdu entiè-' 
rement le mérite de vos illustres travaux, et 
profané, ce semble, un lieu saint en y met- 
tant le portrait d*un grand pécheur. » H 
ajoute péannioins que cette conduite est 
prudente et Judicieuse , en ce que les nou- 
veaux baptises voyant son portrait, connaî- 
traient l'obligation qu'ils ont de faire péni- 
tence ; et c|u en jetant les yeux sur celui de 
$aint Martin, ils verraient un modèle par- 
fait de Sainteté qulls doivent copier. Il lui 



marque ensuite qu'il lui a envoyé suivant 
ses ordres, des vers sur les deux figures 
qu'il avait fait peindre dans son baptistère, 
le laissant le maître de s'en servir s il le ju- 
geait à propos. Voici les seconds : 

Riche des biens du ciel« et pauvre pour lui-même, 
8évère a décoré ces «aiots fonts de baptême ; 
Où rbomme de la mort à la vie appelé. 
Au Seiçneur par les eaux se voit renouvelé. 
Il a peint en ce lien deux différents modèles, 
Qui peuvent tour à leur instruire les fidèles : 
L'un du grand saint Martin est i*auguste portrait, 
Et Fautre de Paulin a jusqu'au moindre irait. 
L'un saint et couronné des mains de la Victoire, 
Elève rinnocent au comble de la gloire ; 
L'autre enseigne aux pécheurs, en donnant ce qu*il eut, 
A ne rien estimer autant que son salut. 

Saint Sévère avait fait lui-même des vers 
pour mettre au-dessus de ces deux peintu- 
res ; et saint Paulin ne consent d*y voir les 
siens qu'à condition que ceux de saint Sé- 
vère y demeureraient, afin, dit-il, qu'ils pa- 
raissent comme des pierres précieuses en 
comparaison de ceux que j*ai faits. Il lui 
envoya en même temps d'autres vers pour 
rornêmentdesa<«deux 'églises; et d*autres en- 
core en Thonneur de saint Clair, patron d^une 
des deux. Il y joignit ceux au'il avait faits 
pour les églises de Noie et de Fondy. Voici 
comme u décrit la première de ces 
deux églises, qui était dédiée à la gloire 
de Dieu , sous le titre et Tinvocation de 
sainIpFélix. 

La face n'en était point tournée comme le 
sont ordinairement celles des autres églises, 
du côté de Torient; mais elle était tournée 
vers le tombeau de saint Félix. Elle avait 
trois voûtes, une haute et deux basses. On 
préparait sous la basse, qui était à droite, 
les choses nécessaires au divin sacrifice ; et 
lorsqu'il était achevé, les ministres se reti- 
tiraient avec le prêtre sous celle qui était à 
gauche, pour y rendre leurs actions de grâ- 
ces et y faire leurs prières. Comme l'autel était 
f>lacé au milieu de ces trois voûtes, saint 
^1ulin y fit placer les reliques non-seule- 
ment de saint Félix, mais aussi celles des 
apôtres et des martyrs. Les voûtes et les 
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murailles éiatefli rerètues de nNrrbrc et his- 
toriées h îa mosaïque. Ces peintures repré- 
seutaient divers mystères»^ entre autres ce- 
lui de I1neffab-*e Trinité et de Klncarnation. 
I^ nef de Téglise et tout J'espace qui était 
distinguédu chœur, étailaccompagnededeux 
galeries, soutenues par une double rangée 
de colonnes, qui formaient de 9^97çip^ ^K^ 
des ; et, dans chacune de ces galuries ii y 
avait quatre oratoice^ • oit ceq\ qui dési- 
raient méditer l«b (o| do Difiu &L' U^ prier ipd 
secret pouvaient se retirer. Au-dessus de là 

Iiorte d'entrée qui réf>ondait à la rpe, sain| 
^aulin avait âiit peindre unecroix, et missu^ 
le frontispice des vers pour apprenire à ceux 
qui entraient ce qu'elle signiïiait. Il en mil 
aussi au-dessus de la porte de chaque ora^ 
(oire^ et dans tous les endroits de Téglise 
où il les crut nécessaires pour Tédification 
des fidèles.. Les croix étaient pefntes en 
rouge ; elles étaient surmontées de deux 
colombes^ pour montrer que la simplicité 
conduit & rimmortahté. Le signe de la croix 
peint à rentrée de Tégjise enseignait aux 
iidèles qui venaient y faire leurs prières 
qu'ils ne pouvaient espérer la couronae de 
1 immortalité^ qu'en portant la croix. 

INSTRUMENTA CBRISTf. — L Sous ce 
litre, nous réuni3Sons fes objets suivant^ : 
1* la croix ; 2" lès clous ; 3" la couronne d'é- 
pines ; k^ le titre ou l'inscription placée sur 
la croix. 

Nous avons déjà donné d'amples détails 
sur la croix, les clous et la couronne d*épi- 
ûes à VàviicloXvTi&L (Accessoires des autels). 
Voyez encore Croix. Nous compléterons ici 
ce que nous avons h dire sur ce sujet. 

Plusieurs auteurs, entre autres saint Tho- 
mas, ont pensé que la croiï de Notre-Sei- 
gneur était faite de manière à ce qu'il n'y 
eût pas de branche de croix au-dessus de 
la traversa et qu'elle figurât la lettre T. Di- 
vers passages de Tertullien et môme de Lu- 
cien semblent favoriser cette opiniott. Nico- 
las Rigault, réditepr érudit des œuvres de 
plusieurs saints Pères, ajoute à ce sujet : 
^ Nos ancêtres paraissent avoir suivi cette 
tradition dans les Missels antiques. Sur la 
lettre T, qui commence la première phrase 
du canon Te igitar^ clementissime Paiera ils 
représentent la figure du Christ en croii. 
On a mis, de nos jours, à la place, un cruci- 
fix & la page qui précède le commencement 
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atiqaam et ohscuram infornwtionem^ sed f jr- 
pressam effigiem dédit Ezechiel ( Tau Sama- 
ritanum ffravpou^içj Ezechieli memoraium^ 
crticis Christi symbolum)^ seu potius apud 
Ezechielem Deus ipse cum piorum hominum 
[tontes signari jussit iittera Tau : interfici 
vero eos qui ea notatt non essent. lllo tem- 
jfore prUcis el^entis samariticis Hebrœi 
Ulébofifu^': Samaritœ vero litteras singulas 
multipliéi forma depingebant. Et Tau ^mi- 
rfc/ç, quc^ pqsir^mf era$^ prœter alias 
formas , crucn ^pecicm çbjinebat , non ejus 
duntaxat in qua lignum iransversum sus- 
tinet siipes arrectarius , sed alterius etiam 
quœ Xinifiç ( similis tilterœ X ) est , sive 
decussata, Ulramque crucis formam habet Iit- 
tera Tau in vetustis Hebrœorum siclis qui ser- 
vantur in erudilorum loculis et in illorum 
libris pinguntur. Unde a Scaliçeri animadrer- 
Mné defèniitur Origenés^ qu% hoc Exechitlis 
testimonium exponens, aceepisse se scribit ab 
Ilebrœc quodam Christi doetrinam amplexo^ 
inantiqms elementis Hebrœorum Tau formam 
crucis habere. Antiqua elementa vocat àùx^îa 
vT0(x<cA9 Samariticas litteras ; quas ab Hebrai" 
cis récent ioribus^ seu potius Ifabyloniçis qui^ 
bus post Babylonicam captivitatem uti cœpe* 
runt Judœi^ acçurate distinguit his vetvis 
quœ e vetcri Catena in psalmos excerpsimus : 
« Et in accuratioribus exemplaribus scriptum 
est vetustis lilteris Hebraicts^ non hodiemis. 
Narrant enim Ésdram post captivitatem atiis 
esst usum, » 

Dn autre homme rempli d'érudition , trai- 
tant du même sujet, s'exprime d'une ma- 
nière non moins remarquable, dans la Riblio- 
îhèque critique publiée j)ar Richard Simon er> 
1708, sous le nom de M. de Sainjore, tom. Il, 
pag. U5^17 : « A v^nt que de finir ma disser- 
tation , j'ajouterai deux mots sur l'anciea 
Tau des Hébreux, lequel à la figure d'une 
croi j, au moins de cp qu'on appelle croix de 
Saint-André. Scaliger, qui en jugeniit par l'al- 



phabet samaritain tel qu'il a été imprimé 

{mr Guillaume Postel, et qui se trouva dans 
es livres des Samaritains tel que nous, les 



avons présentement, se ré«Tie contre Ori- 
gène et contre saint Jérôme comme s'ils 
avaient avancé une fausseté manireste. S'il 
avait consulté ra.phabet samaritain que R. 
Azarias a fait imprimer au chap. 56 de son 
Imré'bina {Verba intelligenike)y il n'ajurait pas 
été si décisif, car il y aurait vu deux figu* 
res de celte lettre, et une de ces figures a l» 
fprmp d'une croix de Saint-André^ X. Aérôme 
Aléandcr envoya au P. Mojrin deux sicles où. 
le Tau avait la figure de croix. Ce savant 
chorchahl la raison pourquoi elle n'avait 
point celle figure dans les livres des Samarir 
lains, il Juge que ce changeradnl vient do ce 
que les Samaritains, peur écrire plus vite, 
ont formé cette lellre d'un seul trait de 
plume, ce qui paraît assez vraisemblable, j^ 
D'autres écrivains pensent que la Jetire 
Tau n'a ras une entière ressemblance avec 
la croix. Tel est le sentiment de saint Iré- 
néo et de saint Augustin. Saint Irénée dit à 
ce sujet, lib. ni, cap. V2 : Ipse habitus cru- 
cis fines et summitaCcs habet quinduc ; duos in 
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Im^imdiHe, et duo$ in latitudine^ H unum 
in medio^ ubi requiescU qui clavis affigiiur. 
Saint Augustin parle non - seulement des 
quatre extrémités de la croix, mais encore \\ 
eu explique la signification symbolique. 
Après avoir cité ces paroles de saint Patil 
{Éphes. |ii , 18) : Ut possitis comprehendere 
cmm omnibus $anctis quœ sit lonqiluda et la- 
iitudùf et iubKmitat et profunaum^ il s*ex- 

Îirime de la sorte , en écrivaul à Pauline 
Epist. 112, cap. I3J : Ego hœc verba apos- 
toit Pauli sic intelhgere soleo : in latitùdine 
bona opéra charitatis ; in longHudine perse- 
terantiam in bonis usque in finem ; in altiîU" 
dine^ spem cœlestium prœmiorum t in pro- 
fundoj inscrutabilia judicia Dei^ unde fsta 
gratia Dei in homines veni( ; fl hune intcllcc- 
tum coaptare etiam saeramento crucis. 

Pour rapporter encore quelques excrails 
des écrits des saints Pérès, nous citerons, 
parmi les plus curieux, les passages sui- 
vants. Saint Grégoire de Nysse [Orat. in re- 
surrect. Domini) s*exprime ainsi : Partes il- 
lius (crucis) sinatdas propriis nofHinibus ap- 
pellavit Apostolus. Eam mim quœ a fi^dio 
deorsum vergit , profUndian vocat ; quœ au- 
tem sursum^ altitudinemr Mtudinem vero et 
longitudinem^ illas quœ utrinque transversœ 
protenduntur^ ut quœ hinc a medio produci- 
tuTf latitudo ; quœ autem tf/inc, longitùdo 
nominetur. Saint Àugustib, outre les passa- 
^i di^jà mentionnés, parîe ainsi {Tract. 18 
m Joan.^ % 5) : Lata (crux) est in transverso 
Ugno quo extenduntur pendentismanus ; longa 
ai a transterso Ugno usque ad terram, ubl 
dorsum pedesque pguntxtr ; alta est in cacu^ 
mine quo transversum tignùm sursum versus 
exeeaitur. Le môme docteur ajoute {In psal. 
cui) : Erat latitudo in qua porreciœ sunt ma- 
%usy longitùdo a terra surqens in qûa erat 
corpus infixum , altitudo àb illp divexo Ugno 
sursum quod eminet\ profundurpi ubi fixa erat 
eiruxj et ibi owmis spesvilœ nostrœ. 

Le poète Sédullu^ écrit les vos qui 
suivent : ' 

Nete quis ignoret spêckm ertidt esse colenéam, 
Quœ bonùmim portant^ ovans ratiam pqt^u 
QufiSHor inde pi^fs quadratî çolligit orbh ; 
Spl^wiUdus queiarts de vertke (ulgel Eou$, 
Oçâ4w> iacxœ lan^luntur stdei^e plantœ^ 
krcion dextratènet ïmediuni iœvà etigit axem. 

Saint Isidore de Séville, écrivant sur le 
ebap. V du liyre des Juges, aijt : Iste treceti- 
lor^m (Gedeonis n^ililum) numerus in T lit- 
terd conlinetufj q^œ crucis spèciem lenety cu\ 
si super trqnsversam lineati^ id quod in crues 
tminet addet^r^ n9^ jam crucis species^ sed 
ip^acrux esset. 

Saint Jean D^ipasc^ne {De Me orthodoxa^ 
Ub. IV, c<9P- ^1)9 dit la même cnose : Quatuor 
sxtremœ CTyicis part f s p«r médium cenlrifrn 
inler s^ coii{œr^ et constringmtur. 

' n 

Quant aux clous qui ont servi h attacher 
Notre-Seigneur h la croix , étaient-ils au 
nombre de trois ou de quatre ? Saint Gré- 
goire de Tours, et plusieurs des écrivains 
ecclésiastiques les plu$ anciens , pensent 



qu ils étaient au nombre (te qu^itre : Unum 
ex qtéatuor clavis ^ dit saint Grégoire do 
Tours {ffelena), deponi jubet in pelago {ÎH 
Gloria martyr.^ cap* vi). « Les quatre clous^ 
dit Innocent III, sont It-s quatre vertus pnn^ 
cipales. » Ralmn Maur, archevêque de 
Majence admit aussi le nombre de quatre 
ck)us. Ces auteurs ont-ils été guidés, dans 
leur opinion, par l'histoire, ou par les cru- 
pifix quMls avaiem sou^ les yeux ? c'est ce 

3u'it nous serait impossible actuellement 
e savoir. Mais ce que nous pouvons aOir- 
mer, c'est que les plus anciennes images du 
crucifix ont toujours quatre clous. 

Les crucifix avec trois clous sont aujour- 
d'hui fort communs, et Ton en trouvé dans 
toutes nos églises. Mais cette manière d& 
représenter le Christ en croix, parait beau* 
coup plus moderne que l'autre. On peut con- 
sulter h ce sujet le cliap. 6 du Kvi iv De sa^ 
cris imaginibus, àuctore Joanne Molanç^ et 
les Atonales archéologiques dirigées par SI. Di- 
droii. . i 

Relativement à la couronne- d*épine$, nous 
n'avons rien à ajouter à ce que nous avon» 
dit à l'article Autel [Accessoires des autels}^ 
Voy. encore lîb. iv, éap. 7, du Tiraité des 
saintes imagef de Mojanus. 

IV. 

Pour le titre de la croix ou l'inscription 
qui la surmontait, on peut consulter un ou- 
vrage oui en traite ex prùfesso et oui a pour 
titre : Titulus sanctœ crucis^ seu iistona ei 
mysterium tiiuli sanctœ crucis Domini nosfri 
Jesu Christi , libri duo ; atsctore Honorato 
Nicqueto e societate Jesu. Ce livre a été pu- 
blié pour la première fois en 1647. On eu 
trouve une courte analyse dans le Traité des 
saintes images par Molanus, dans r>4uxMiatrf 
catholique^ iom. I"'. H a été publié iine dis- 
sertation curieuse sur ce sujet par les Béné- 
dictins de l'abbaye de Solesmes. 



Ce simple catalogue suffira pour éclaircir 
plusieurs passages des historiens sacrés et 
des historiQMS profanes. Qn a trouvé Uan^ 
les tombeaux des catacombes plusieurs de 
c(9$ instruments de martyre. Npi|s signale- 
rons eu particulier les tenaille^ aiguës trou- 
vée^ en creusant les fondations do la basili- 
que actuelle de Saint-Pierre de Home, et qui 
ont été gravées dan^ la fioma So^teranea de 
Bosiq. Plusieurs de ces iustruiueuts sont 
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rofiuus par d^autres monuments. L*iavcn- pprtance 
tairo que nous plaçons ici a donc une im- gique. 



à la fois historique et archéclo* 



Apices 

Aitores alligaUe. 

Artbrembolac. 

Raloei. 

Raiteus. 

Restiae. 

Rractea. 

Galami acuU. 

Calx Tiva. 

Canes. 

Garceres. 

Caiapulu. 

Catasta. 

Claves. 

r.ochica. 

Crepito ferre» igni- 

Ut. 
Cmcet Yarii gène- 

ris. 
Cnirifragia. 
Cuspides ferrei. 



Cfpbenîsmus. 

fVecapilalio. 

Eqinileas. 

Pasces. 

Fidicule. 

Fiagclla plurobata. 

Flngra. 

Forci pes. 

Fomaces. 

Furous ad $uffi»can- 

diiin. 
Fanalia. 
Furcae. 
Fustes. 
Galea ignita. 
Ignis. 

Laminie ardentes. 
Laropades ardentes. 
Lapides. 
Lebetes, sive vasa 

aenea. 
Leclus ièrreus. 



ijeofies* 

Lora. 

Blaiici plumbali. 

Manie». 

Mel ad ungenda cor- 

pora marCyrum. 
Melalta. 

Musc» et apices^ 
Mures. 
Nervi. 
Numeli» , f^us 

yinculi ligoei. 
Obeliscus ferreus. 
Olh. 

Orbicubria. 
Pâli acuti. 
Pectines ferreL 
Plurobats. 
Plumbuni. 
Pondera^^ 
Rolœ. 
Sagitke^ 



Sal. 

SarmenU» ad com- 
bui^ndunu 

SArlagp. 

Scaphne. 

Scorpion^». 

Sella ferres ignita» 

Secires. 

Serpentes. 

Serra ferreai 

Stimolus. 

Stipites. 

Sireblxad luxandos. 
artus. 

Styti ferre!. 

Subul» ferre». 

Suflbcatio per aqnasy 
foroum , arena- 
rlum, pulTerem» 
plumburo, etc. 

Suspensiones Tarii3 
mpdis. 



Taunis aenens. 

T»d». 

Tcrebra. 

Tesucea^ 

Torcoiaria« 

forqnes 

cumclavibvsacu' 

tis. 
Tribidi aenti. 
TrocliUe.. 
Tnmcatio pc^um, 

Hvaquuin, diglto- 

rum. 
Tunica ferrea. 
Tympanaw 
Verubie. 
Viperae* 

Virgse varii modh 
Uncus ferreus. 
Ungiil» ferrex^etc. 

etc.. 



On trouvera également des détails pleins 
d*érudition sur cette matière dans Toavra^e 
intitulé : De inclu^o agone martyrtmif par le. 
P. lidefonse de Flores. 

Le savent Barouius» dans ses Notes au Mar- 
tyrologe romain, donne des renseig^nements. 
sur plusieurs genres de supplices et plu- 
sieurs instruments de torture employés con- 
tre les chrétiens.. 

On peut voir encore quelques bons, rea- 
seignoments sur le même suiet dans Tou- 
vrage de Honifaucoa » intitule ; V Antiquité 
9xpl\^uie par les rnowameiUs^ tom. V, ()art^ 
ui, cnap. % 3, k. 

INTAILLE* — Gravure en creux. On ap* 
Délie intaiU^Sj d*un nom général, les pierres 
unes gravées eu creux; les çdm/e$ sont les 
pierres fines cpravées en relief. 

INTERSECTION. — Dans les monuments, 
de la période Romano-byzantine, surtout au 
XII' siècle, on voit des cintres entre-coupés 
par d'autres cintres, de manière à former 
des ogives par intersection. Les ogives sont 
seulement indiquées par les archivoltes des 
arcades, et rarement elles sont percées et 
ouvertes. Q\st sur la formation de l'ogive 
par cet entre-cou pement des cintres que le 
savant docteur Hilner» évéque catholique 
d'Angleterre, auteur de plusieurs ouvrages 
justement estimés, fonda son système, que 
Bentham avait déjà entrevu .Ce système, qui 
n'a aucune base solide et qui a été aban- 
donné complètement, consiste à soutenir 
qu'on est redevable de l'invention de Taro- 
ogive et de Tarchitecture ogivale k l'obser- 
vation des ogives dues à l'intersection des ar- 
cades à plein-cinti^e. Voy. Ogif)&. 

INTRADOS. — Surface intérieure et con- 
cave d'un arc, d'une voûte, ou seulement 
sa courbe interne. 

VintradoB des arcs concentriques d'une 
grande archivolte Romano-byzantine est 

Krfois décoré comme la face même de la 
iide. 

Le petit arc ogival est souvent orné ou 
divisé par un trèlle tronqué, arrondi ou aigu. 



A la fia du xni* siècle et au x»r% on ^ii 
l^rc déplus grande dimension s'orner d'mio 
sous-arcature dont les axes rayonnent. Au 
XV* siècle et au xvr, cette dentelle 
souvent la direction verticale* 

Vintrados est opposé à Veocirados (Voy. 
ce dernier mot, et Abcade). 

INVENTAIRE.— Nous avons eu souvent 
Toccasion de citer d'assez. longs.extraits.des. 
inventaires des anciennes cathédrales do 
France et d'Angleterre. On.y trouve les meil- 
leurs renseignements sur Le mobilîer et la 
décoration des édifices religieux. Les indicar 
tions fournies par les inventaires,, quelque 
courtes et incomplètes qu'elles soient, sont 

Sréférables aux descriptions des auteurs mo- 
ernes, quelque versés qu'on les supposa 
dans rétudé et la coanaissance des antiquités 
chrétiennes. Il règne dans les premiers une 
simplicité qui ne saurait induire en erreur. 
Tandis que dans les seconds^ l'interpréta- 
tion est quelquefois trop hardie, poiu* ne 
pas dire un peu arbitraire. 

Nous conseillons donc fortement aux ar- 
chéologues et aux amis de nos arts chrétiens 
du moyen âge, d'aller puiser ft'équemment 
leurs renseignements à la source des inven- 
taires dressés à une époque déjà éloignée de 
nous. On a publié dan$ les AmcUes arMolo^ 
giques plusieurs inventaires ou extraits d'iti" 
ventaires très-curieux. C'est un excellent 
exemple que doivent suivre tous ceux qui 
s'appliquent sérieusement à connatire les 
nombreux objets meubles qui remplissaient 
autrefois nos églises. Les guerres de religion 
ont privé nos monuments religieux de la 
plupart de ces objets. Quand le calme com^ 
mença à renaître, on dressa des inventaires 
des objets qui avaient disparu- C'est atyour- 
d'hui une mine inépuisable de renseigne- 
mients de tous genres. Nous plaçons ici rin-> 
ventaire de Saint-Martin de Tours. 
Inventaire des vases d'or et d'argent, ^nrles^ 
pierreries, ornements d^autels, habits sacer- 
dotaux et bijoux^ qui étaient dans h trésot 
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de réalité de Saint-Martin de Tours, lorj- 
iju'eae fut pillée par hs hérétiques hugue- ' 
nots^ au mois de maixle Vannée 1562, fidèle- 
mtnt extrait de deux autres inventaires qui 
en furent faits en présence des officiers de 
iusticcy Fun en Vannée 1493 en vertu des 
lettres raiaux accordées par le roi Charles 
y m ; Vautre en Vannée 1562 par ordre de 
Jf . le prince de Condé. 

I. La cou|)ole et le dôme d'argent, dont le 
tombeau de sainx Martin était couvert, pe« 
sant 333 marcs h onces, 

II. La grande ctiâsse, où reposait le corps 
de saint Martin, donlle frontispice et les bas 
côtés étaient d'or, et le reste de vermeil, le 
tout pesant ensemble 174 marcs 5 onces. 
Elle était •enrichie d'agates, de topazes, de 
sajïhirs , d'émeraudes> de perles, et ancres 
pierres précieuses, dont he prix était pres- 
que inestimable. 

ni. Le chef d'or de saint Martin, avec sà 
mitre et son collier, dn [joids de 51 marcs 
10 onces, enrichi de ki pierres précieuses, 
et de plusieurs perles, avec son soubaste- 
ment de vermeil doré, pesant 38 marcs 2 
onces. 

IV. Trois châsses dTor, dans l'une des-^ 

auelles était une partie de la tunique de 
otre-Seigneur et ue la vraie croii , pesant 
12 marcs 3 onces, enfermée dans une autre 
châsse de vermeil. La seconde avait la figure 
d^un château. Le nà Louis XI la donna à 
Saint-Martin en action de grâces de la prise 
de la Tille de la Guierche. Elle pesait 52 
marcs 2 onees. La troisième était le profil 
en relief du château duPlessis•le2*Tours,eI^ 
richi de pierreries, du poids de 21 marcs 6 
onces donné par le même roi. 

V. Trois cnâsses de vermeil, l'une du 
poids de kS marcs h onces enrichies de 60 
pierres précieuses, où était le corps d'un 
des saints Innocents; l'autre de VI marcs, où 
étaient des reliques de saintMaurice et de ses 
compagnons, et la troisième de 18 marcs 5 
onces, où on conservait de la terra de la 
fosse où saint Martin avait été inhumé la 
première fois* 

VI. Dix châsses de vermeil, la plupart en- 
richies de pierreries, où étaient renfermés 
les corps des saints évoques de Tours, Brice, 
Eustoche, Perpèle, Eufrone et Grégoire, 
ceux de saint Epaïn, martyr, et des bienheu- 
reux Aïchuin, abbé de l'église de Saint- 
Martin, et précepteur de Charlemagne, avec 
|iartie de plusieurs corps saints. Les chefs de 
saint Brice, saint Grégoire de Tours, de 
sainte Cécile et de sainte Radégonde, partie 
d'or, partie de vermeil, où était un os du 
bras de saint Sévère Sulpice qui a écrit le 
premier la Vie de saint Martin. 

VIL Un reliquaire d'or pesant 16 marcs 
2 onces, enrichi de pierreries. Un autre de 
12 marcs 3 onces. Un autre de 33 marcs 5 
onces.. 

Vlli. Un reliquaire de vermeil fait en 
forme de château, à la porte duquel était un 
ans:e tenant un vase d or, où U ;^ avait des 
reliques de saint Etienne, premier martyr, 
et. au-dessus une figure de Notre-Dame, 



avec deux anges k ses côtés, du poids de 12 
marcs 5 onces. Un reliquaire de vermeil, où 
était un os de l'épaule de saint Perpète, pe- 
sant 6 marcs 5 onces. 

IX. Deux figures de vermeil représentant 
deux anges pesant 46 marcs 2 onces. Une 
image de Notre-Dame dans une niche, accom-^ 
pagnée de deux anges, le tout de vermeil, 
et du poids de 76 marcs 7 onces. Deux figu- 
res de saint Martin è cheval avrc son pauvre, 
pesant 8 à 9 marcs. Deux autres fibres du 
même saint en habit d*évèque, aussi de ver- 
meil pesant chacune 12 à 13 marcs. Huit fi- 
gures de plusieurs autres saints et saintes, 
environ de même poids. Deux autres figu- 
res de Notre-Dame tenant son enfant entre 
ses bras aussi de vermeil, l'une pesant 32 
marcs h onces l'autre 12 marcs 2 onces. 
Quinze autres figures de saints de moindre 
grandeur. Un grand tableau et plusieurs au- 
tres imases plates de vermeil enrichies de 
saphirs. Un grand ange d'argent, tenant un 
chandelier à branches. Un homme armé, 
tenant en sa main un chandelier de vermeil 
pesant 9 marcs. 

X. Deux grandes figures, l'une d'agate et 
Tautre de sardoine, représentant Mars et 
Vénus. 

XI. La figure au naturel du roi Louis XI h 
genoux avec son coussin, ses ornements 
royaux et son bonnet enrichi de pierreries, 
le tout d'argent et du poids de 126 marcs 

2 onces. 

XII. Une grande croix d'or à trois croi- 
sons, appelée communément la croix pa- 
triarcale de saint Martin , enrichie de 63 
pierres précieuses, d'un collier de perles 
d'un très-grand prix, de pendants de perles 
et de pierreries à chacune des extrémités 
des croisons. Elle pesait 33 marcs 2 on- 
ces. 

XIII. Trois autres grandes croix d*or pour 
les processions, dont l'une pesait 33 marcs et 
5 onces, Tautre 18 marcs, et la troisième 16 
marcs 2 onces, un camaïeu de grand prix 
était attaché h chacune, et la dernière avait 
encore outre le camaïeu un onyx des plus 
beaux. Une grande croix do vermeil à deux 
croisons pour la procession. La grande 
croix avec le crucifix de la nef, tout 
d'argent enrichi de plusieurs pierres pré- 
cieuses. 

XIV. Deut croix d'or pour l'autel, pesant 
chacune 5 marcs, dans Tune desquelles était 
une épine de la couronne de notre Notro- 
Seigneur, et de la vraie croix, et dans l'autre 
de la vraie croix seulement. Deux autres 
oroix de vermeil, à peu près de même poid$. 

XV. Une grande paix d'or pesant 8 marcs 
5 onces. Une autre oaix d'or pesant 1 marc 

3 onces, enrichie de pierrenes. Cinq paix 
de vermeil. 

XVI. Un calice d'or à l'antique avec son 
couvercle. Trois autres calices d'or enrichis 
de pierreries avec leurs patènes. Sept grands 
calices de vermeil avec leurs patènes, dont 
l'un était marqué aux armes des rois de 
Sicile. Un grand calice de vermeil, avec son 
bassin et ses byrettes. Un calice d'argent d^ 
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pareille grandeur. Huit calices de vermeil de 
moindre grandeur. Dn ciboire de vermeil 
d'un pied et demi de hauteur. Deux custodes 
d'or pour porter le saint sacrement pesant 
chacune 7 marcs. Deux autres custodes de 
vermeil pour conserver la sainte eucharistie 
dans réglise, pesant chacune 8 marcs 3 
oncxîs. Uu bassin et deux burettes de cristal 
de roche, ayant une bordure d'or. 

XVU. Un grand va>e d'or à doux anses 
avec soi couvercle, enrichi de perles et do 
pierreries, appelé la coupe de Cliarlemagne, 
* ci^ ^« K ^«,,^o '-. .'-l'eues gros. Une 

ïil. Un coffret 
es huiles. Un 
ire (l'pr. Deux 
de môme. Un 
vase d'agate^ 
larcs 10 onces, 
nde ècuelle de 
énitier de ver- 
L poids de 18 
er dé iqojenne 

^ neil et quatre 

3'argentj avec leurs chaînes, dites les clefs 
Uu trésorier de l'église de Saint-Martin, une 
écritoire émargent, dite belle du maître école 
de la môme église. 

XVIII. Quatre grands chandeliers do ver- 
meil enrichis de pierres précieuses, semés de 
Heurs de lis d'or, marqués aux armes de 
France, pesant chacun ô1 marcs 8 onces. 
Cinq autres chandeliers d'argent pesant cha- 
cun 17 marcs. Huit chandeliers de vermeil 
de ipoindre grandeur. Six chandeliers d'ar- 
gent de même gbandeui-. 

XIX. Six petites lampes d'argent de diffé- 
rents poids et figures, pesant toutes ensemble 
35 marcs. Une autre lampe en forinede vais- 
seau pesaiit 39 marcs 7 onces. Deux aulres 

château flanqué de trois tours, 
ine 49 marcs. Une autre en 

grosse tour peèant H marcs 3 
utre en forme de vaisseau à trois 
l 39 marcs. Une autre représen- 
, pesant 5 marcs 6 onces. Cinq 
is de moyenne grandeur, de dif- 
s et figures. Une grande lampe 

mèches pesant 300 marcs, 
re grands plats d'argent avec 
5 pour suspendre dès cierges. 
XXI. Deux encensoirs de vermeil avec 

avec 

B de 
ices. 

uné- 
Is de 
ver- 
îhies 
litres 

l en- 
Un 
t en- 

par- 
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XXVI. Un grand bâton de chanl'^e de Ter- 
meii semé de fleurs de lis. Un autre bâton 
un peu moins grand. Deux petits bâtons 
d'argent pour les bâtonniers. Deux cùiliers 
de jaspe garnies d*arg€nt. Un orgue et 
moyenne grandeur, dont les tuyaux étaient 
d'argent. 

XXVII. Le grand livre des Evangiles 
écrit sur du vélin en lettres d'or, ayant un 
couvercle d'or du poids de 38 marcs k onces, 
semé de perles et de pierreries. Lé missel 
écrit de même, en avait un de vermeil du 
poids de 26 marcs ; et le grand psautier ua 
autre du même poids. 

XXVIII. Le livre de la Vie de saint Alartin 
d'un caractère fort antique était couvert de 
plaques d'ivoire et d*argeo t. Le livre des Evan- 
giles, dont on se servait plus souvent, avait 
un couvercle d'argent du poids de 33 marcs. 
Celui des Epttres un semblable. Celui des 
collectes en avait un du poids de M) marcs. 
Celui des capitules un cle 19 marcs. Pres- 
que tous ces couvercles étaient fermés de 
pirles et dé pierreries^ 

KXIX. Deux coutertiirés de custode de 
drap d'or relevées en broderies el euricbies 
de perles. 

aXX. Quatorzeparements d*autel de drap 
d'or relevés en broderies, la idupart seméi 
de perles. 

XXXI. Vingt-une chapes de drap d*or 
frisé. Trente chapes de velours à fond d*or 
et à ramages. Quatre-vingt-sept chapes de 
dilTérèntes coiileurs, de satin et brocard à 
fleurs d'or, avec leurs orfrois et chaperons 
en broderie de fin or. 

XXXII. Treizeornementssacerdotauxcom- 

{»lels pour les inesses solennelles, de drapd*or 
risé, velours et satin à fond d'or, de même 
que les chapes relevées en broderie. Douze 
autres ornements sacerdotaux un peu moins 
riches tous complets. Chaque ornement était 
composé de vingt-une pièces, qui sont une 
chasuble, deux dalmatiques, et deux tuni- 
ques, quatorze tuoicelles et deux chapes, 
rour les vingt-un ofOciers qui servent à 
autel auxjeurs des fète^ les plus solen- 
nelles. 

XXXIII. tJne chasuble de drap d'or, se- 
mée de nèriès et de pierreries, avec son étole, 
manipule, parement d'autel, et d'àmicts en- 
richis de même. 

XXXIV. Soixante-trois aubes parées de 
pièces de drap d'or relevées eii broderie de 
mèiné que les ornements. Cent cinq amicts 
parés de môme que les aubes. 

Les aubes non parées, les nappes d'àutel, 
les ornements plus communs dont oh se ser- 
vait tous les jours, ceux qui étaient de^- 
tinés pour les inesses privées, et tous les 
autres meubles qui sont nécéssaiires h une 
grande église, dootcelle de Saitit-Màrtin était 
abondamment pourvue, qui fiireht aussi pH- 
lés par les huguenots, ne sont point compris 
dans cet inventaire, non plus que leS pierre- 
ries, lès pertes, et les Autreà pierres pré- 
cieuses, dofit le dénombrement né ^urrait 
être qu ennuyeut au lecteur. 

IONIQUE. — Ordre d'architecture. Vc^V- 
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Akcuitecturi^; Ordre; Chapiteal ; Enti- 
»L£yeKT; Coi.o.n^e. 
ISODOMOS. — Voy. Appareil. 

IVOIRE. — L'iYoire avait éié fort estimé 
<Ie tout temps pour la confectiou d'ornements 
et surtout pour recevoir des sculptures et 
iles ciselures de la plus grande finesse. Afin 
(le faciliter aux antiquaires et aux amateurs 
une appr(^ciation motivée des œuvres d'art ^n 
ivoire, nous expliquerons quelques termes 
techniques qui s'y rapportent. L'ivoire d'une 
défense enlevée depuis peu de temps à un 
«téphant a une teinte Veraâti*e : c'est ce qu'où 
xippelle vulgairement de Vivoire vert. Lors- 
que rivoire est bien sec H est d'an blanc par- 
fait. Vivoîre Jaune est celui qui est resté 
trop longtemps exposé à l'air, sans précau- 
tion. L'ivoire à fibres trop ap^ia rentes est l't- 
roire grenu. Les ouvriers en ivoire appellent 
/éves les taches occasionnées par la carie 
ou par d'autres accidents. Les fibres ne sont 
pas entre-croisées lorsque l'ivoire est coupé 
lon^îtudinalement ; on ne voit pas alors les 
maitles. Oïl préfère communément la coupe 
transversale. 

Le plus ancien inonument d'ivoire men- 
jionné dans l'Ecriture sainte est le trône de 
Salomon. L'ivoire néanmoins est mentionné 
dans les psaumes de David. Voy. Hébraïqub 
[Art). . 

On savait sculpter l'ivoire dès les temps les 

eus reculés. Nous trouvons daus les anciens 
istoriens que les sculpteurs s'en servirent 
de bonne heure pour décorer et même faire 
CD partie les plus grandes siatues. 

On a trpuvé dans les Catacombes de Rome 
pi usieursliragments d'ivoire sculptés; mal heû- 
reasement les échantillons .antiques de cette 
substance se décomposent aisément. 

A rëpbque de fo Renaissance, on a beau- 
coup travaillé l'itoire. On en possède dk 
nombreux spécimens d'uh tfAvail aussi par- 
fait que soigné. 

Quant aux hiohuments du ppyen Age pro- 

{iremeût dit, ils sorti assez nombreux encore. 
<ious en avons parlé inçidentèllement en 
plusieurs ebdroits etnotammekitaux articles 



DiPTYQiEKct Couvertures des livres {VoUm 
tes mots). 

ixorz. — Les premiers chrétiens, dès le 
berceau de l'Eglise, avaient imaginé cer- 
tains signes qui pouvaient aider à se faire 
reconnaître entre eux, surtout pendant l'ère 
cruelle des persécutions. Ces signes res- 
tèrent secrets et ne furent jamais connus 
des ennemis du nom chrétien. Nous en 
trouvons un exemple fort remarquable dans 
les Actes de sainte Cécile. Quoique ces Actes 
no soient pas authentiques, ils n'en donnent 
pas moins à ce sijget des renseignements 

Îue personne ne saurait contester. Dom 
uéranger, dans la vie de sainte Cécile, 
qu'il a publiée récemment, essaye de prou- 
ver l'authenticité de ces Actes ; mais il est 
loin d'y avoir réussi : son argumentation est 
malheureusement aundessous de la tâche 
qu'il s'était imposée. Le mot ixerc et le 
poisson, peuvent être regardés comme un si- 
gne et comme un symbole. C'est surtout à ce 
point de vue que l'on a coutume de les con* 
sidérer. Nous avons déjà eu l'occasion de 
parler de ce symbole intéressant à l'article 
Catacombes ( Voy. ce mot ) . 11 était impos- 
sible de renfermer un sens plus étendu sous 
un signe aussi restreint et avec un moindre 
nombre de lettres. Le mot grec qui signiiie 
poisson renferme, en effet, les initiales d'une 
phrase entière qui signifie Jésus^hrist^ Fils 
de Dieu^ Sauveur. 

Sur l'Qsage où étaient les chrétiens de se 
servir dû motixerc:, poisson^ |)0Mr désigner 
le Christ, et sur le symbolisme de ce mot, 
ùa peut consulter : Clément d'Alexandrie, 
Pœdagog. lib.iu, cap. 10, et lib. v, cap.2; Ter- 
iullien, de bapiismoy cap. 1 ; saint Jérôme, 
Epist. k^\ Origène, i(i Leviticony lib. vu, 
cap. 10; saint Eucher, Forma spiriTua/tf, cap. 
k\ saint Ambroise, de Sacramentis^ lib. lu» 
•cap. 1; saint Optât, contra Parmen. lib. m; 
saint Augustin, de Civitate Dei, lib. xviii, 
cap. 23; saint. Prosper^ de Proedicalione^ 
part. Il, cap. 19; Arriughi, Roma subterra-- 
nea^ lib. v, cap. 19 ; lib. vi, caj). 38; Fabretti, 
inscriptionés antiguœ • c|ip. 8, ()ag. SCS, et 
cap. ky pag. 282; Du Cange, De inferiorïs cn^i 
numismatibuSf n* 35 et 6k. 



JAMBAGE; — Le jambage et le pied-droit 
sont un mémo objet. On désigne aiqsi le 
montant latéral d'une porte, d'une fenêtre, 
iVuno cheminée. Le linteau est appuyé à ses 
extrémités^ sur les jambages. Le jambage 
reçoit les moulures propres à l'ordre d'ar- 
ebitecture auquel appartient la construction 
dont il dépend : il peut recevoir des orne- 
meùt^ plus ou moins nombreux. Dans beau- 
coup d église^ ogivales de diverses époques, 
les deux fiices, extérieure et rentrante des 
lamiMges des portails sont couvertes de cais-» 
' tHMis ùu eartels contenant des figures, ou 
même des styets de petites dimensions. Du- 
rant ia période romaiio-byzatitine surtout, 



on y remarque souvent la représenlâUoi 
deis ligures du.zodiaauG. 

JÈUCàALÊAÏCÈLI 
quefois ce ho ni k un 
assez répandu â là I 
. commencement du i 
de la représentation 
monuments groupés 
nemént, aujdessus 

groupes de sculpture . _ 

pitéaux. 

Cette expression et l'objet qu*elle désîgîie 
OiU eu pour origine la description dé cette 
cité céleste,. a laquelle de nombreux passa- 
ges de TËcriture suinte font allusion. LiiS 
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versets 20 et 2t du chapitre xxuV de la pro- 
phétie dlsaïe sont ainsi conçus : « Consi- 
dérez Sion, cette ville consacrée à vos fôtes 
solennelles, vos yeux verront Jérusalem 
comme une demeure comblée de richesses, 
comme une tente qui ne sera point trans^ 
l>ortée ailleurs; les pieux (|ui l'affermissent 
en terre ne s*arracheront jamais, et tous les 
cordages qui la tiennent ne se rompront 
point. Le Seigneur ne fera voir sa magnifia 
cenee que dans ce lieu-là; les eaux qui y 
couleront auront un canal très-long et très* 
spacieux, etc. » mais c'est surtout dans 
rApocaIy|)se de saint Jean que se trouvent 
les plus belles descriptions ; elle nous mon- 
tre « cette ville d un or très-pur, semblable 
i du verre très-clair, bâtie en carré de douze 
mille stades sur chaque face avec une mu* 
raille de 1^0 coudées, bâtie de jaspe, et 
dont les fondements seront ornés de toutes 
les pierres précieuses, » etc. 

JESSÉ ( TiGB DE ) . — La généalogie de 
Nôtre-Seigneur fut un sujet souvent repro- 
duit par les anciens artistes chrétiens^ dans 
les tableaux peints sur verre, dans les scul- 
ptures, les broderies et les autres peintures. 
L*idée de représenter la généalogie de No- 
tre-Seigneur sous la figure d*une vigne^ ua- 

3uit probablement du passage dlsaïe : Egr&^ 
ietur virga de rculice Je$sty et flo$ de radier 
fjus ascendet. Le patriarche est ordinaire- 
ment Oguré couché. La vigne mystique, em- 
blème de fécondité spirituelle, sort de ses 
flancs et s*élève en feuillases abondants, du 
milieu desquels des branches s'épanouissent 

Kdur porter la figure de l'un des ancêtres da 
otre-Çeigneur. Ces personnages sont en 
i^ostumfi royal et rangés selon l'indication du 
chapitre premier de lËvangile suivmt saint 
Matthieu. On distingue parmi eux la figure 
de Bàvid et celle de Salomon. Le nom de 
chacun est ordinairement écrit sur une ban- 
derolle qui s'enroule parmi les branches de 
la vigne. Au sommet de l'arbre mystérieux» 
on voit la samte Vierge, au milieu d'une 
gloire, tenant le Sauveur entre ses bras. Il 
y a des exempj^^s d*arbres généalogiques de 
ce genre tenninés par une croix, avec un 
crucifix. Cette manière de représenter la 
généalogie de Notre-Scigneur, dont ou trouve 
des exemples depuis le xu* siècle, est fort? 
commune au moyen Age, depuis le xui* 
siècle jusqu'au xvi% et sur les vitraux peints, 
et dans les illustrations des manuscrits, et 
dans les sculptures en pierre et en bois, et 
enfin dans les broderies à l'aiguille. L'effet 
de V Arbre de Jessé est quelquefois admira- 
ble. Les branches de la vigne sont chargées 
de feuilles vertes et de grappes pourprées. 
Les personnages qui sont placés sur Jes 
branches sont revêtus de riches robes, la 
couronne en tète» le sceptre en main, avec 
de brillantes inscriptions auprès d'eux. Le 
couronnement de Varbre est formé par la 
Vierge, tenant l'enfant Jésus dans ses bras 
ou sur ses genoux, avec une gloire qui 
rayonne autour de la tète et du corps. Sou- 
vent, des anges sont tout autour en adora- 
tion ou. en coutemnIatioD ; quelquefois ce 



sont des colombes, emblèmes des dtMis de 
TEsprit-Saint. O Radix Jesse^ qui siss im 
signum populorum^ super quem contineAunt 
reges os suum^ auem génies depreccibunlur : 
vent ad Hbermaum nosy jam noh iardars. 
Voy. Arbre. 

JOINT. —Un joint, en terme de constrao- 
tion, est l'espace qui existe entre deux guer- 
res posées et qui est ordinairement rempli 
par du mortier. Suivant les diverses parties 
où ils se trouvent, les joints ont différentes 
inclinaisons* Ainsi ils sont verticaux ou 
horizontaux dans les assises des murs or- 
dinaires, et obliques dans les arcs ou les 
voûtes. On appelle joints en coupe^ ceux qui 
tendent à un centre, comme dans les arcs; 
—joints dérobés^ ceux qui, étant d'aplomb sur 
le parement extérieur, sont en coupe dam 
l'épaisseur de la maçonnerie» 

Dans les constructions du moyen Age, sur^ 
tout au commencement du xi* siècle» ou A 
une époque qui précède iminédiateoient le 
XI' siècle, le mortier qui remplit les joints 
fait saillie à Textérieur. Notons, en outre, 
que dans toutes les constructions monu* 
mentales du moyen Age, les joints sont lar- 
ges » et remplis d'une épaisse couche de 
mortier. C'est peut-être à la bonne disposî-> 
tion de ces joints qu'il faut attribuer en par- 
tie la solidité à toute épreuve des murailles 
des grandes églises. 

JOURS. — On a donné le nom général de 

{'ours h l'ensemble des fenêtres d'un édifice, 
/harmonie d'une construction consiste dans 
la distribution bien entendue des jours et des 
pleins. C'est par cette heureuse distribolioa 
que se distinguent la plupart de nos grands 
monuments religieux du moyen Age. 11 eH 



difficile, en effet, de rien voir de plus éié- 

f;ant, de plus hardi et de mieux ordonné que 
a disposition des jours dans les cathédra- 



les du xm* siècle, comme Reims» Amiens, 
Beauvais, Tours, Chartres, Rouen, Bayeux, 
etc. Votf. Clbrbstory. 

On dit gu'un objet est à jour^ quand il est 
découpé de manière à laisser passer la lu- 
mière entre ses différentes parties. 

JUBÉ* -^ Le jubé est une construction 
élevée et en même temps une espace de 
barrière, établie à l'entrée du choeur des 
grandes églises, quelquefois à la partie supé* 
rieure de la nef et aux premières travées, lors- 
que le chœur s'avance dans le transsept. Nous 
avons déjà donné des explications sur le 
jubéj sur son origine, sur sa destination, sur 
ses modifications successives. Faf . Ambos. 
Chaire, Claire-voib ou Scrbsii et AcaàR. 
Le nom de jubé a été donné à cette partie 
des édifiées sacrés du premier mot que nro* 
nonce le diacre ou le lecteur eu demanoant 
la bénédiction à l'évêque ou au prêtre. 

Suivant l'auteur du livre intitulé VArcU- 
tecte dits monuinenis religieux^ il paraU cer- 
tain que les hauts jubés ne sont pas anté- 
rieurs au xiv siècle. On n'en trouve aueuM 
trace dans les monuments pfus anciens. 

La plupart des jii6^ont dispara de nos 
église s. Li'S antiquaires ont (ait entendre i 
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ce suîçl de justes plaiute$« en considérant 
les jubés en eux-0i6racs et la riehesçç de 
leur décçration. Noqs regret tops aussi que 
ces élégantes çlAlures aient disparu; mais 
nous pensons que leur. établisseaient nuisait 
con5iaéP(iblement à Tordonnance des édifi- 
ces. V^fiil était arrêté par cette haute bar- 
rière, e| U richesse de sa structure n'empô- 
çh^it pas moins te regara de saisir le$ li- 
gne$ essentielles de la construction ot la 
perspective architecturale. 

% t'-^neleterre, di( M. Smith, \q\x\ héréti- 
que qu'elle est devenue, a montré, sous ce 
rapport, un esprit plus conservateur que la 
France. Presque tous ses anciens jubés sont 
eocore debout, et, dans beaucoup d'églises, 
elle s'en est servie pour placer l'orgue. 11 
B est de même dans quelques églises d'Al- 
lemagne. C'est une heureuse idée, dit en- 
core le même auteur, qui dispense d'en- 
combrer l'entrée du temple, de masquer, 
comme nous le faisons presque partout, 
l'intérieur du piçnon occidental par une 
construction postiche sans aucun rapport 
avec l'architecture. » 

Nous ne sommes pas de lavis de l'auteur 
dont nous venops de rapporter l'opinion. 
Nous avons vu eà Belgique, en Allema- 
gne , etc. » les orgues ainsi placées sur les 
jobés, et nous en avons trouvé l'effet très- 
disgracieui. Les orgues ne sout pas desti- 
nées à être mises dans les jubés, et il vaut 
mieu^ les laisser où on les a placées dans 
<ios grandes wUbédrales, c'est-à-dire, à l'ex- 
trémité de la nef principale ou de l'une des 
|)raiiches du transsept. 

Les jubé$ )e$ plus célèbres eu France sont 
ceux deJa cathédrale d'AIbi, de l'église de 
Sainte-Madeleine à Troyes, de Saint-Etienne 
i\i Uont, etc. 11 y en a un également à la 
cathédrale dQ Rode? qui n'est pas sans mé- 
rite, oial^jré Tétat de mutilation dans lequel 
il se trouve présentement. Peux autres rie 
sont pas œoios çuneux, qupiqu'ils aient été 
déplacé^, celui ae 1;^ cathédrale de Limoges 
çt celui de riêglisé de l^ Ch^i^ç-pieu, erj 
Auvergne. On voit un ji|bé moderne à la 
cathédrale dp Bay^x, ^i un autre semblat^le 
\ neile de Rouen. 

}j^ jubé de la catf^édrale d'AIbi est cons- 
tri^it en pierrç ; sa largeur, sans y compren- 
dre la partie oi^ se trouve le double esca- 
lier qui j conduit, est de ji^ mètres %3 c^nti* 
ipètre^; elle e^t, en y comprehaut cet 
espacé, de 7 mètres 15 centimètres. (Voir au 
(om. 1 V de VHist. gén. du LanguedoCj le plan 
de Téklîse^ planche v.) tin riche péristyle 
précède la porte qui donne ejfitirée dans |e 
diopqr. Rlea n'est beau comtpe les cle£^ pcin- 
aaptêf; ^e# voûtes et les cu)srdehlQn^pe dont 
â e^t qri^. ]La' façade du jubé pr^sent^, d^pf 
son jef^s^l^e^ ^ùQ. oiagnit^qvie décoration . 
p)im4affliral^le encore da£i|S se^ dçtaiU ; Vo^n 
lie pe»jt (^classer de çonçidéfier |Qe^ merres 
féd^i(e$ m d<^pielle^; d'admirer )a légèreté 
et la finisse dé {purs rinceaux, ^a variéié de 
l.eur9 guillochis. de leurs pisçlures, fie leurs 
coujmres , fruits merveilleux dune ifnagi- 
i*|Liiou lilK'o et inépuisable. Les piliers sopt 
DicTioNN. d'Arch^:oi.ogir sacrée. II. 



ornés dç grillages et de clochetons d'une 
élé;^«^ucç parfaite. 

Ces admirables sculptures ont excité l'en- 
tbouisiasme des étrangers, des artistes et des 
savants. Dans un rapport adressé ai| minis- 
tre des cultes, en février t?32, Rpin^gnési 
s'exprime, au sujet du jubé, de 1§ pianière 
suivante : 

<j Tout ce que rimagînation pcyt se figurer 
de richesse n'approche pas de la vérité. J'ai 
vu tout ce qui existe en ce genre, tant en 
France qu'pn Belgique çt en pollanc^e, je 
n'ai rien vu 4'aussi riche et d'up travail plus 
délicat. C'est le dernier gothiqi|e ^^IPS ta\i(e 
sa richesse. » 

« Au milieu du chœur, dit M, Mérimée 
(Notes d'un voya,ge dans U midi de la France^ 
1 vol. in-8') , un jubé magnifique reproduit 
les formes gracieuses de la plate-forme, h^ 
sculpture du xv* siècle y t\ épuisé tous ses 
délicieux caprices, toute ^ pa^ienoe, toute 
sa variété On passerait des heures entières 
à considérer ces détails gracieux et toujours 
nouveaux, à se demander, avec un étonnement 
sans cesse renaissant , comment on a pu 
trouver tant de formes élégantes saqs Jps ré- 
péter, comment or^ a pu faire, ayeç upe, 
pierre dure et cassante , ce que de nos jours, 
on oserait à peine tenter avec ad jfer et du 
bronze. — Je n'aiifî^ pas les lubél^, dit le 
ipême auteur, ils rapetissent les églises, 
ils me font Teffet d'un grand meûbjç dans 
une petite chambre ; pourtant, celui deSfiinte- 
Cécile est si élégant, si parfait d^ travail, qu^t 
tout entier à Tadmiration, on repousse la 
critiaue. » Le jubé et le chœur de Sainte-Cé- 
cile lurent C'Onstruits sous Louis d'Amboiçe 
[Galh Christian. , tpïn. I", pag. 34. -r- ÙisL 
gén, du Languedoc^ ton^. y , pag. 99.) 

Un des accessoires les plps r^marquableii 
do la cathédrale de Limoges est Iç j^pé que 
Ion doit h la munificence de Tévéquè Jean 
de Lan^^eac ou Langhêac, le m^q^e qui avait 
entrepris la continuation de^ travaux de la 
nef majeure de sa cathédrale, t- \\ fut exé- 
cuté en 1533, comme op peut 1q vqir par une 
ipscription placée èî la b§se d'pn d^s piU^- 
tres, à droite de la porte prii^cip^le, au de- 
vant do laquelle pe mpnumept est aciiieik9- 
ment place. Il oiîr^ tous Içs caracitères ré.i^> 
ni|^ des eonslri|ctipns d^ xyi* siècle, |^ 
science de cette époque né savait pas être sim- 
ple. Elle voulait se révéler par des formes 
tourmentées, fantastiques et très-variées. Si 
la profusion des ornements doit êtr^ cQn- 
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Tro)'es,siquelques(légradations n'en avaîeut 
pas altéré la beauté. La partie du jubé qui 
8orl de tribune et qui forme une saillie en 
encorbelleracnls, est soutenue par Quatre co- 
lonnes d'un travail riche et original ; les in- 
tervalles en sont occupés par six niches, dont 
les statues ont été enlevées ; on voyait à côté 
les armoiries de Langheac, effacées par la 
révolution. Le devant de la tribune oflfre six 
culs-de-lampe très-élégants, ornés de statues 
et surmontes de colonneties d'une surpre- 
nante légèreté* Deux grandes colonnes por- 
tent, gravée sur un ruban , la légende sui- 
vante : MARCESCiT IN OTio viRTus, qui for- 
mait la devise de l'évêque Langheac. Autre- 
fois le jubé se trouvait a sa place naturelle, 
c'est-à-dire entre le chœur et la nef. Il fut 
déplacé en 1789 par M. d'Argentré , qui le 
fit transporter à l'endroit où nous le voyons 
maintenant. La translation en fut opérée 
avec négligence: elle se faisait dans un temps 



où Ton professait un mépris ridicule pour 
les chefs-d'œuvre du style ogival. Les statues 
représentant les vertus théologales et cardi- 
nales furent déplorablement mutilées ; elles 
le furent plus cruellement encore, quelques 
années plus tard, par les vandales de 1793 
Bertrand de Chalançon, évoque de Rodez, 
fil construire le jubé que Ton voit à l'entrée 
du chœur , et qui , malgré de nombreuses 
mutilations, étonne encore par Tadresse sur- 

t prenante avec laquelle on a refouillé dan» 
a masse une profusion de feuillages tour- 
mentés, d'une extraordinaire légèreté, et sus- 
pendus pour ainsi dire à de fragiles teDOOs 
de pierre. L'évêque François de Stains en- 
treprit d'achever l'isolement du chœur, par 
la construction d'une clôture qui devait se 
lier à ce jubé ; mais la mort le surprit au mi- 
lieu de ce travail immense, qui fut alors 
abandonné. 



LAB ARUM. — Le labarum était un éten- 
«lard que l'on portait à la guerre devant les 
empereurs romains. C'était une longue lan- 
ce, traversée par le haut d'un bâton, duquel 
pendait un riche voile de couleur de pour- 
pre, orné de pierreries et d'une frange à l'en- 
tour. Jusqu à l'empereur Constantin, il y 
avait une aigle peinte ou tisçue d'or sur le 
voile. Ce fut Constantin qui y fit mettre une 
<îroix, avec un chiffre ou monogramme qui 
marquait le nom de Jésus-Christ, et qui 
était accompagné de ces deux lettres A et a, 
alpfM et oméga. Quelquefois, au-dessus du 
voile s'élevait une couronne au milieu de 
laouelle était enfermé le monogramme sa- 
cre. Bo la traverse pendait un morceau d'é- 
toffe précieuse en carré, sur lequel étaient 
représentées les tètes de Constantin et de 
ses enfanta. Constantin y fit mettre aussi sa 
ligure en or, et celles de ses enfants. L'em- 
pereur choisit ensuite cinquante hommes 
lies plus braves et des plus pieux de ses 
tardes, qui eurent la charge de porter le /a- 
(rorum tour à tour. (Cfr. Suétone, dans la Vie 
d^Auguste, cap. 10; la Vie de Constantin, 
par Eusèbe, lib. i , cap. 27 et 28 ; iib. ii, 
cap. -8; Prudence, llb. i contre Symmaque, 
vers. W8.) 

Constantin, pour montrer qu'il attendait 
de Dieu la victoire, menait avec lui des évo- 
ques, et faisait porter à la tête de ses trou- 
ves l'enseigne orné de la croix , c'est-à-dire 
le labarum. On le gardait dans une tente sé- 
parée du camp ; et la veille des jours de 
combat, l'empereur s'y retirait pour prier 
avec peu de personnes, observant une pu- 
reté particulière et pratiquant le jeûne et la 
mortification. (Fleury, Hist. eccWt. lîv, x, 
peg. 103; Zezime, liv. h, pag. 680.) 

Chacun connaît Forigine du Marum de 
Constantin, lorsque ce prince, en allant 
eombattre Maxence, vit dans l'air une croix 
lomirieuse avec ces mots grecs ; h tovtûwx», 
Jn hoc $igno rinces. 



Saint Grégoire de Nazianze dit que le /a* 
barum était ainsi nommé, parce qu'il finis- 
sait les travaux, comme si ce mot venait de 
labor. 

Les auteurs qui ont traité du labarum 
sont : Eusèbe , dans sa Vie do Constantin, 
Iib. I, cap. 29, 30 et 31; Nicéphore, Hitt. 
ecclesiast., lib-vii, cap. 29; Fûllerus,AfwceW., 
Iib. II, cap. 1, et Iib. iv, cap, 12; Giraldus, 
Dialog. xxv; Alciat, sur le xii* livre du 
Code, lit. deprœpos. labarum; Cujas, sur l€ 
même endroit; J. Lipse, Iib. m de Cruce^ 
cap. 15, et Observ. Iib. xi, cap. 20; Meur- 
sius, dans son Glossaire; Vossius, deYUiis, 
serm. Mb. m, cap. 18, et dans son Etpnolo^ 
gicum; Pamélius, not. 2W et 245 sur le chap. 
XVI de TApoloffétique de Tertullien; de Va- 
lois, dans ses Notes sur Eusèbe, à l'endroit 
cité; Suicer, au mot Aaeapov; Hoffmann, au 
mot Labarum: Du Cange, au mot Labarum, 
dans son Glossaire; Tillemont, Hist, àe$ 
empereurs^ tom. IV, pag. 125. 

LABRUM. — Voy. FoNTAiifE, Pisciîte. 

LABYRINTHE. — Le labyrinthe, dans les 
anciennes églises, était un compartiment de 
pavé, formé de plates-bandes rectilignes oa 
courbes, donnant lieu à des détours compli- 
qués. « Ces labyrinthes, autrefois très-com- 
muns dans les cathédrales, dit M. A; Potier 
(texte des Monuments français de Willemin), 
et qui aujourd'hui ont presque tous dis? 

Bru, étaient un emblème pieux qui rappé- 
l aux fidèles le pèlerinage de Jérusalem; 
des indulgences étaient attribuées à /ceux 
qui parcouraient dévotement ïes détours de 
ces aédales qu'on appelait vulgairement w 
lieue^ parce qu'on prétendait qu ils n'avaient 

tas moins d'une iiene de développem^nfj 
•e labyrinthe de Sens, qui a été détruit 
en 17t», avait à peu près mille pas de lon- 
gueur; celui d'Amiens n'en avait guère 
moins, et celui de Chartres, qui subsiste en- 
core, a 768 pieds. » 
€ Ces labyrinthes , dit M. de Caumoni, 
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étaient considérés comme l'emblème du tem* 
pie de Jérusalem ; à répo(]ue des croisades, on 
¥ faisait des stations qui tenaient lieu du pè- 
«erinage de la terre sainte. Cela s'obserrait 
dans la cathédrale de Reims dès le xiir siè- 
cle» Ters 12W). » {Abécéd.^ ou Rudim, éTar-- 
cké^lùgie^ pag. 249.) 

• Le labyrinthe de Saint-Bertin, à Saint* 
Orner, est détruit, mais on en possède un 
dessin publié pr M. Wallet. Nous arons 
reproduit ce aessin à la fin de ce volume. 
« Il était composé de carreaux blancs ou 
jaunis, et de carreaux noirs ou bleus, et 
était inscrit dans un carré; son chemin de 
parcours présentait, comme tous ceux que 
nous connaissons, un çuillochis simple con- 
tinu; mais ce guillochis était ici à angles 
droits. 

« Ce pavé était composé de 4^9 carreaux 
de chaque côté; par conséquent sa super- 
ficie présentait un nombre de 2,M)1 car- 
reaux. » 

Il se trouvait dans le transsept méridional 
de l'église. On le détruisit, dit-on, parce que 
les enfants et les étrangers gui le parcou- 
raient troublaient Toffice divin. 

C'était le plus ordinairement dans la 
grande nef que ces pavés étaient placés, 
quoiqu'il y en eût quelques-uns, comme à 
Saint-Bertin, dans les traossepts, devant les 
principales portes latérales. 

On voyait, il y a peu d'années, au milieu 
de la nef de la cathédrale de Chartres, un 
labyrinthe circulaire exécuté en pierre 
bleue, que Ton appelait communément la 
lieu€f parce que pour le parcourir à genoux 
QB mettait une neure à faire le chemin. 11 
avait 668 pieds de développement depuis 
l'entrée jusqu'au centre. {Voy. lafig. à la On 
du volume.} 

Le labyrinthe de la cathédrale de Sens 
mit beaucoup de ressemblance avec celui 
w Chartres. Il était incrusté de plomb et 
avait 90 pieds de diamètre. Il fallait, dit-on, 
une heure pour en parcourir tous les cir- 
cuits, et on faisait 2,000 pas en les suivant 
exactement. 

Le labyrinthe de Saint-Quentin est octo- 
gonal. 11 existe toujours; et celui de la ca- 
thédrale d'Amiens, qui n'existe plus depuis 
1825, était de la même forme. 

Le labyrinthe de la cathédrale d'Arras, 
détruit depuis la révolution, se voyait dans 
la nef, comme ceux des cathédrales précé- 
demment nommées. 11 était de forme octo- 
gone, com{>osé de carreaux jaunes et bleus, 
et présentait les mêmes combinaisons que 
ceux d'Amiens et de Saint-Quentin. 

A Bayeux, dans la salle capitulaire an- 
nexée à la cathédrale, on voit un labyrinthe 
circulaire d'une dimension peu considéra- 
ble, comparativement aux précédents. Il est 
formé de briques émaillées. Son diamètre 
n'est que de 3 mètres 78 centimètres. La 
▼oie du labyrinthe est composée de briques 
carrées à fond noir, chargées de divers or- 
nements de couleur jaune. D'autres briques 
d'une teinte noire et posées sur le champ 
forment des lignes de séparation, tandis que 
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des briq^ues jaunes indiquent le point de 
communication d'un cercle à un autre. -« 
Chacun de ces cercles était composé de bri- 
ques du même échantillon. Les s^jet8 qui y 
sont représentés sont des griffons, des ar- 
moiries, des rosaces, etc. 

LACRYMATOIRE. —On a donné le nom 
de lacrvmatoires ou de imses lacrymatoires k 
des fioies ou petits vases de verre ou de 
terre, à long col, que l'on trouve fréquem- 
ment dans les tomoeaux des anciens. On a 
dit que ces vases servaient à recueillir les 
larmes des parents ou des pleureuses gagées ' 
qui accompagnaient les restes mortels a la i 
cérémonie des funérailles. Cette opinion a ' 
été soutenue et combattue avec une égale 
vivacité. On a trouvé des lacrymaloires dans 
les tombeaux chrétiens des catacombes. Dans 
toutes les collections d'antiques on voit de 
ces sortes de vases, qui affectent des formes 
très-variées. 

LACS. — On donne le nom de lacs à des 
bandes ou cordelettes sculptées en bas-rer 
lief ou peintes dans les vitraux, qui s'entre- 
croisent en divers sens et donnent lieu h 
des combinaisons quelquefois très-élégan- 
tes. On en voit parfois sous le porche dé 
certaines églises, surtout en Angleterre, dans 
l'endroit où l'on célébrait les mariaçes, et 
les antiquaires anglais les ont désignées 
sous le nom de lacs d*amonr. Cette exprès^ 
sion est bien connue pour désigner certains 
nœuds de l'époque de la Renaissance. Otî 
appelle souvent d'un même nom les lacs êi 
les entrelacs. 

LACUNAR. —Cette expression revient fré^ 
quemment sous la plume des écrivains ec-* 
ciésiastiques , dans la description des égK'- 
ses. Elle signifie plafond, et est opposée à 
caméra qui veut dire voûte. Les lacunaria, 
ainsi que les camerœy recevaient différents ' 
ornements. Les lacunariaoxx plafonds étaient 
disposés de manière que l'on pût y prati- 
quer des compartiments carrés et renfoncés, 
qui étaient souvent couverts d'or. Ce genre de 
magnificence fut appliqué non-seulement aux 
monuments publics, mais encore aux mai-> 
sons des particuliers. Les plafonds étaient 
fréquemment décorés de peintures. 

LAMBRIS. — Le mot lambris serait la 
traduction naturelle en français du mot la- 
tin lac%mar et laquear^ si 1 on n'avait pas 
ajouté plusieurs autres sens è sa signification 
primitive. On appelle lambris non-seule- 
ment les plafonds faits en menuiserie et or- 
nés de sculptures, de peintures et de do- 
rures, mais encore les assemblages de me- 
nuiserie dont onr couvre les murs. Dans la 
description des monuments du moyen fige, 
on nomme lambris les voûtes en barcoau 
composées de bardeaux ou de pièces de 
menuiserie unies les unes aux autres. On 
trouve des voûtes de ce genre dès le xiii* 
siècle, et il y en a un très-curieux spécimen 
à Tours dans une vieille église des Jacobins^ 
aujourd'hui profanée et abandofnrtéè. Au 
xvr siècle, les voûtes en lambris étaient ft>rt 
communes dans les églises paroissiales des 
campagnes. Elles s'y sont conservées ju^- 
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Îu'à nos jours, et génëralement ^les y pard* 
uisent an bon effet. On remarque (juelques* 
unes de ces voûtes décorées de peintures et 
de dorures. (Foy. Bardeau). 11 esta regretter 

Îae dans plusieurs églises on ait recouvert 
e plâtre ces vieux lambris en chêne. 
LAlfE. — Dans nos vieux auteurs fran- 
^is, comme dans le stjle des inscriptions^ 
ce mot est synonyme de tombeau ou de 
pierre sépulcrale. C'est ainsi cpie Villon a 
dit : 

Mon père est mort, Dieu en ait l'âme : 
Quana est da c(H*ps, il gisisoubs lame. 

LAMPADAIRE. — Un lampadaire est une 
espèce de candélabre dont l'usage est de 
porter des lampes. Quelques auteurs appel- 
lent /ompadafrc d'or^ l'instrument du tem- 
ple de Salomon que Ton appelle commu- 
némeut le chandelier d'or^ conformément à 
là Vulgate, qui le nomme candelabrum au- 
reum. Le nom de lampadaire lui convien- 
drait mieux que celui de chandelier, puis- 
qu'il portait aes lampes et non des chandel- 
les ou cierges. 

LAMPE. •— l. Les anciens n'étaient éclairés 
que par des lampes. Il est impossible d'en 
connaître l'inventeur, car on en trouve chez 
tous les peuples dès la plus haute antiquité, 
et l'Ecriture sainte en i)arle comme étant en 
usage dès les temps primitifs. Il n'y a donc 
guère d'intérêt à discuter pour savoir chez 
quelle nation on en trouve les premiers 
vestiges. 

Les plus anciennes lampes étaient da 
terre cuite; on en fit ensuite de différents 
métaux et surtout de bronze. Pour éclairer 
leurs maisons d'une manière somptueuse, 
les Romains avaient emprunté aux Grecs 
l'usage des lychnuchi : c'étaient des instru- 
ments en métal poli, destinés à recevoir 
Îdusieurs lampes , daiis lesquelles ob brû- 
aitune huile épurée et quelquefois parfu- 
mée. Callimac|ue parle a un lychnuchus à 
SM) becs ; la Bibliotnèque Nationale, à Paris, 
en possède un à 13 becs. 

On distingue dans les lampes plusieurs 
parties que l'on désigne par différents noms, 
la cuve^ le bec et ïanse. Le dessous de la 
«ave est toujours sans ornements ; il porte 
seulement quelquefois le nom de la fabrique 
ou celui du propriétaire. Le tour du disque 
supérieur, ou le disque entier, sont ordi- 
nairement décorés de figures en relief, sou- 
vent religieuses ou allégoriques, de méan- 
dres, de couronnes ou aautres ornements. 
'. se plaçait la mèche 
t qui signifie propre- 
Tappelaient rostrum. 
»ec étaient particuliè- 
luvreë. Pour moucher 
t de petites pinces, 
temps à écarter les 
lus (fhuile et qu'elle 
Selon l'Ecrit ure, Sa- 
la table d'or, pour les 

j ^ ^.^^ , dix candélabres d'or 

avec des lampes et leurs pinces également 
dor. On voit beaucoup de ces sortes de pin- 



ces en bronzé dans les cabinets d^antiquevi 
on en a trouvé dans presque toutes les 
chambres de Pompéi et d'Herculanum. Le 
Lévitique, en traitant du service des lévites, 
fait mention d'un autre instrument qui, dans 
la Vulgate, est appelé emanetarium. 

Les anciens se servaient des lampes dans 
une foule de cérémomes publiques et pri- 
vées. Aussi, ne doit-on pas être étonné d'en 
voir une si grande quantité qui montrent 
des formes riches et des ornements multi* 
plies. Il était reçu, dans les usages de la vie, 
qu'on pouvait donner ces lampes en présent 
k ses amis. 

Dans les Catacombes de Rome, on trouva 
une prodigieuse quantité de lampes de toute 
espèce. On en trouve sur les parois des ew^ 
bicula ou des salles de réunion pour la eé^ 
lébration des mystères chrétiens , sur les 
tombeaux, dans les monumenta areuaUêf 
dans les tombeaux eux-mêmes. Beaucoup 
de ces lampes portent des emblèmes chré- 
tiens, comme le monogramme de Jésus* 
Christ, la figure du Bon Pasteur, le navirOf 
le chandelier à sept branches, le poisson, la 
colombe, etc. 

Toutes les lampes ne sont pas travaillées 
avec un soin égal. Il y en a de magnifiques, 
il y en a de très-simples. Les unes ont été 
faites par des artistes, les autres sont Tou** 
vrage de potiers ordinaires. Passeri a cher* 
phé à établir une classification entre les 
lampes antiques; il a voulu les distinguer 
en quatre classes, d'après leur usage public 
ou particulier : en lampes publiiques, lampes 
sacrées, lampes domestiques, lampes sépul* 
craies. Dom Montfaucon a observé, avec 
beaucoup de raison, que les caractères de 
ces lampes sont très-difficiles à assigner. 
Celles qui ont été trouvées en si grande 
Quantité à Herculanum ne diffèrent en rien 
de celles que bellori appelle lampes sépul" 
craies. Il paraît que l'on se servait indistinc- 
tement de toute espèce de lampes pour les 
usages religieux ou civils. 

Plusieurs auteurs nous ont laissé de longs 
détails sur les lampes inexlinguibUs des an? 
ciens. On dit que, sous le pontificat de 
Paul III, on ouvrit un tombeau, à Rome, odt 
l'on trouva une lampe qui devait avoir brûlé 
pendant 1600 ans, et Qu'elle s'éteignit dès 
Qu'on l'eut exposée à Pair. Jean-B. Casali. 
aans son livre de Veteribus Christianorum 
RitibiiSf cap. k% où il traite de lucernis 
Christianorum et aliis luminibus^ soutient ce 
sentiment, et pour preuve il rapporte que 
dans le cimetière do Galliate, on trouva dans 
un ancien tombeau une lampe encore allu- . 
mée qui s'éteignit dès qu'elle prit l'air a 
l'ouverture du séipulcre. Ces faits o'^^t pu 
soutenir le regard de la cr^tigue : ils ont été 
relégués parmi les fables, ainsi que VhuU^ 
d'amiante qui se mettait dans les htApes 
inextinguibles et qui ne se consumait pa3 
plus que la mèche d'amiante. 

Cassiodore avait inventé une espèce de 
lampe qui brûlait pendant fort longtemps, 
et cette invention avait été faite p«r lui ô 
l'usage des moines du monaslère qu'il 3vail 
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bâti pràs de Squillaca en Calabre. (V&ff, 
Cassiod. de ImMmtimu dMnarum liitera- 
rum^ cap. 90.) On peut consulter sur ces 
kmpes BaroniQS, è Tan 562, n. 11, et Pom- 
fêo ftirnelli dÉns ses LeUru eceUsinêtiqueê^ 
ton. X, lett. 61» 

II. 

Onapubliédans \es Annales archéologiques^ 
tom. lY, pag. lus, la description d*une très- 
curieuse lampe du xir siècle. Cette lampe 
appartient à M. de Saint'-Mémin, conserva- 
teur du musée de Dijon, qui en a donné la 
description dans les termes suivants : 

« Klévation perspective d*une lampe à 
huit becs, en bronze coloré d'une patine na- 
turelle, vert-brunâtre foncé, ayant l'aspect 
d'un bronze antique. Un cône allongé, s'é- 
levantdu centre de la lampe et dont la base 
sert de point d'attache aux huit becs, est 
divisé horizontalement en six parties par 
des moulures, quatre desquelles sont com- 

t osées d'un tore compris entre deux Glets. 
e compartiment inférieur, celui qui pose 
immédiatement sur le réservoir, est orné de 
feuillages. Les trois compartiments suivants 
contiennent chacun trois sujets tirés de 
l'Histoire sainte, séparés l'un de l'autre par 
ii^ colonnettes supportant des arcs en plein 
cintre. Le cinquième compartiment est, 
cdmme le premier, orné de leulllages ; sur 
celui-ci est une boule ovoïde, surmontée 
d*un anneau de suspension trilobé et dont 
la tige tourne librement dans l'extrémité su- 
périeure de la boule. — Sous le réservoir, 
au point de jonction des ventres des huit 
becs, est un culot, du centre duquel sort 
une tige descendante, relevée en crochet. 
Ce crochet servait, sans doute, à suspendre 
un bassin destiné à recevoir l'huile débor- 
dante. Je connais des lampes à huit becs, 
telles que celles dont les Israélites font 
usage dans leurs oratoires ; elles sont mu- 
nies d'un semblable bassin, que termine in- 
féri^urement un anneau servant à saisir la 
lampe suspendue à une poulie à contre- 
poids. Chaque t>ec est garni d'un porte-mè- 
che en fer étamé et d'un couvrenoièche à ^ 
crochet de môme matière, articulé è char- 
nière. » 

4 Après cette description matérielle de 
l'objet, disons quelques mots sur la partie 
artistique de son ornementation. Tout l'ou- 
vrage, feuillages et sujet, est à jour et d'un 
stv£e analogue à celui de la noie ou clochette 
(Mcrile dans les « Annales archéologfques » 
(tom. I, pag. 362), que M. Didron pense de- 
voir dater du xi' ou du xii* siècle. L'en- 
semble de la lampe est d'une coupe qui ne 
manque pas d'élégance; mais les personna- 
ges et antres figures, formant les neuf reliefs 
qui la décorent, sont d'un dessin barbare, 
comparable â celui des objets sculptés sur 
les cnapiteaux romans le plus défectuease- 
ment taillés. Cependant les divers sujets 
sont assez clairement exprimés pour être 
reconnus sans trop de peine. 1*" Saûl fait 
David son écuyer ; 2^ lutte de l'ange et de 
lacob; 3* David jouant de (a harpe et un 



ange soutenant l'instrument; fc* le saoriflcê 
d'Abraham ; 5* le déluge symbolisé par um 
barque dans laquelle sont Noé et sa femme r 
6"* Samson, sans armes, se rendant maître 
du lion des vignes de Thamnatba qu'il va 
mettre en pièces : on reconnaît le person* 
nage k la longueur démesurée de sa cheve- 
lure; 7** David et le géant Goliath ; 8* la ten* 
tation (?); 9* le jeune Tobie conduit par 
l'ange Raphaël, sous la figure d'Azarias. Ce 
sujet, comme le précédent, est douteux. On 
7 pourrait voir 1 expulsion du paradis ter- 
restre : l'attitude des deux personnages pa- 
rait triste et abattue. 

« Hauteur, du dessous du crochet au^es- 
sus de l'anneau de suspension, 0* 42« •■ ; 
diamètre, pris des eitrémités de deux becs 
opposés, 0" 25«. » 

Il serait possible que cette lampe fût tl'o- 
rigine judaïque et qu'elle eût pour destina- 
tion de servir dans une synagogue juive. 
Elle est fort curieuse et en elle-même et à 
cause de l'époque archéolosnque à laquelle 
elle appartient. (Voy. le dessin de cette 
lampe, tom. IV des Ann. archéot.) 

m. 

Dans les églises et devant l'autel où est 
déposé la sainte Eucharistie, il doit j avoir* 
au moins une lampe allumée. Cette prêt-' 
cription remonte à la plus haute antiquité, 
et elle continue d*6tre en vigueur de sos 
jours dans tous les diocèses. Cette lampe est 
destinée à montrer à tous les yeux, d'unt 
manière aussi apparente que possible, que 
Jésus-Christ est la lum^e du monde, 

La lampe, en outre, a toujours été regar- 
dée comme une marque d honneur. (Test 
ainsi que nous voyons, chez les Grecs, la 
coutume de faire porter deux lampes devant 
l'empereur, comme signe de distinction. Le 

Kipo Nicolas V reprocha à l'empereur grec 
ichel de conserver cet usage, pour symbo- 
liser la double juridiction spirituelle et tem- 
porelle. Lipse, dans une dissertation sur les 
Annales de Tacite (lib. i), démontre que la 
lampe figurait au nombre des insignes im- 
périaux. On portait anciennement une lampe 
devant un patriarche, pour marquer sa ju- 
ridiction spirituelle (Ciampini, Vet. Montm. 
paç. ii, cap. 12). Quaut aux lampes qui 
étaient suspendues devant les images des. 
saints, saint Fortunat, évoque de Poitiers^ 
qui vivait à la fin du vi' siècle, parle d'une 
lampe qui brûlait devant le tombeau de 

saint Martin de Tours : 

i 

Hic paries retittet sancH sub imagine formam.... 
Sub pedibus Justi paries habet arcta fenesiram 
Lyehnut adest^ cujus viirea notât ignti in umë. 

Bosio, dans sa Roma sotterranea (lib. iv, 
cap. 50), dit que les lampes allumées sur 
les tombeaux des saints si^ifient la gloire 
dont ils jouissent dans le ciel. Dans Teglise 
de Sainte-Pttdentienne, à Rome, sur l'archi- 
trave qui se trouve au-dessus de la porte, 
est une statue de cette sainte, avec une 
lampe antique h la main. Il en est de môme 
dans une mosaïque de l'église de Sainte* 
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Marie au delà du Tibre, où Ton a représenté 
la parabole des dix vierges. Elles tienuent 
toutes à la main une lampe d'une forme 
semblable. Ces lampes sont les symboles de 
la Tirçinitéy et rhuile Temblème des œurres 
de miséricorde. 

Consultons les auteurs qui ont écrit sur 
les lampes d'église» surtout Georgius. 

Le mot cicindela^ oui sert à désigner une 
espèce de lampe qui nrûle dans nos édises, 
s'applique proprement à un insecte, le ver 
luisant. Dans ta charta comiUiana^ il est 
fait mention de six lampes d'argeot, ctciit- 
delœ avec leurs chaînes. Saint Grégoire de 
Tours (i7t5^ lib. iv, cap. 36) s'exprime ainsi: 
IVoni de oleo cicindeh qui ad tpsum sepul" 
crum quolidie ttccendituff cœcorum ocuiû 
lumen reddiiit. Le mot candela. chandelle, 
dérive du mot cicindela (Dix Cange). Les 
lampes d'églises, fampadff ou /ucertur, étaient 
communément d*or ou d'argent. Dans le tré- 
sor du monastère de Saint-Riquier, il y avait 
« six lampes d'argent et douze de cuivre, 
avec des ornements d'or et d'argent. » ^Chron. 
centul. lib. ii, cap. 10.) Saint Ansegise, an 
830, offrit au monastère de Fontenelle ou 
de Saint-Wandrille une lampe d'argetU. Dans 
la Vie de saint Benoît d'Aniane, nous lisons 
que dans l'élise de Saint-Sauveur, dans son 
monastère, t/ y avait $epi lampes d'une ex- 
traordinaire beauiéf iravailléee avec une per- 
fection rare. {Voy. Autel, Accessoires desau' 
tels: nous y avons déjà parlé assez longue- 
ment des lampes,} 

Dans l'inventaire de l'ancienne cathédrale 
de Saint-Paul de Londres, on lit gu'il v avait 
dans la chapelle de Sainte-Radégonde unus 
circutus ferreus^ florigeratust appensus ante 
crucem^ in quo pendet una lampas. (Dugdale« 
nULdeSaint-Paul.) 

La fondation de lampes qui devaient brû- 
ler constamment devant certains autels ou 
certaines images, était une dévotion bien 
suivie, durant de longs siècles. Aussi vovons- 
nous, dans les vieux titres, une foule de 
lûèces relatives à cet objet, 
IV. 

Pour prouver l'antiquité de l'usage des 
lampes clans les églises, nous rapporterons 
un trait historique. Eusèbe de Césarée ra- 
conte un miracle opéré par le saint évèque 
Narcisse, la veille de la fête de Pâques. 
Comme on ne trouvait pas d'huile pour al- 
lumer les lampes^ ce saint pontife les fit rem- 
plir de l'eau d'un puits voisin, et ayant fait 
sa prière sur cette eau, il ordonna qu'on les 
allumât, et elles éclairèrent comme si l'huile 
eût été leur aliment. 

Saint Paulin, évoque de Noie, nous repré- 
sente les autels éclairés d'une multitude de 
lampes^ nuit et jour : 

Clara corouanivr densi» altaria lyehnis. • . 
Nocte disque mieant. • . • 

On lit souvent dans les Vies d^s souve- 
rains pontifes et des princes, qu'ils ont fait 
don aux églises de lampes^ ou phares d'or 
ou d*argent. Ces vases étaient de diverses 
formes. Les \ins figuraient des dauphins. 



d'autres avaieiit pour dûmes des couronnes 
auxquelles étaient fixées les chatoes de mé- 
tal qui tenaient la lampe suspendue. 

La cathédrale d'Angers avait un usage 
singulier, que rapporte le sieur de Moléon 
dans ses Voyages liturgiques. Aux fêtes so- 
lennelles, avant la messe, un petit choaur 
de musique donnait le signal pour allumer 
les lampes et flambeaux, en ces termes : 
Accendite faces lampadum; eia^ çscUlite^ flra^ 
très, hora esty cantate Deo : eta, «ta, eia. 

LANCÉOLÉ, qui a la forme d'un fer de I 
lance. — On dit un arc lancéolé; les divisions I 
des roses gothiques sont quelquefois Ion • j 
céolées. I 

LANCETTE (Sttlb ooival a). — I. Comme 
nous avons eu l'occasion de le dire plusieurs 
lois déjà, notamment aux articles Classi- 

FIGATIOlf, AgB DBS MONUMENTS, OciîAL 

(Style), etc., etc., le style d'architecture ca- 
ractérisé par la présence de l'ogive et qui 
succéda à l'architecture romano-byzantme 
vers la fin du xii* siècle, se divise en plu- 
sieurs variétés, que l'on a caractérisées par 
un ensemble de formes architectoniques, 
dt>nt le plus saillant a été emprunté aux fe- 
nêtres. L'architecture à ogives comprend 
une longue période^ divisée en trois épo» 

Sues. La période ogivale s'étend depuis la 
n du xii* siècle ou le commencement du 
xiii% jusque vers le milieu da xvi* siècle. 
Les trois époques remarquables de cette 
période sont le style ogival primitif ou à lan-- 
cette, le style ogival secondaire ou rayonnantt 
le style ogival tertiaire ou flamboyant. Voy. 
Ogive. 

Nous n'avons point à redire ici ce que 
nous avons eu déjà l'occasion de développer 
dans les considérations générales sur l'ogive 
et le style ogival, sur la supériorité du style 
ogival à lancette, sur celui des siècles pos- 
terieurs^ Tous les connaisseurs, sans excep- 
tion, la proclament ; ils se sont plu à moti^ 
ver leur jugement par des raisons qui pa** 
raissent tellement solides, que personne n'a 
cherché à les réfuter ou même a les contre- 
dire. Toutes les beautés architecturales, en 
effet, se rencontrent dans les monuments du 
xiir siècle : régularité , simplicité, gran- 
deur, harmonie, ornementation sobre et élé- 
gante. 

Nous allons indiquer ici les caractères gé- 
néraux de cette architecture. L'observation 
aidera à distinguer, parmi les édifices appar- 
tenant à ce beau style, ceux qui sont de la 
fin du XII* siècle d'avec ceux qui sont du nii- 
lieu du xiii^ siècle, ou de la fin du même siè- 
cle. Cette distinction ne s'appuie que sur des 
nuances. Or , l'œil de l'observateur attentif 
et instruit parvient à les saisir facilement et 
sûrement, tandis qu'il est difficile, pour ne 

Sas dire impossible, de les indiquer par une 
escription , avec quelque précision ; d'au- 
tant plus qu'en cette occasion la connais^ 
sance du synchronisme des styles architec^ 
toniques est indispensable. Voy. Synchro- 
nisme. 
Pour donner avec méthode les caractères 
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qui se font remarquer dans Ib style ogiva] à 
lancette, nous suivrons Tordre que nous 
avons adopté dans notre livre intitulé : Ar- 
chéologiê chrétienne. 11 en résultera plus de 
darté , et le lecteur se rendra mieux compte 
des dispositions principales qui régnent dans 
les çrands et nombreux édifices que le xiii* 
siècle nous a légués. 

Voici cet ordre : 

!• Forme et plan des églises ; 2" appareil 
de construction ; 3* colonnes et chapiteaux ; 
4* arcades; 5" entablements et galeries; 6- fe- 
nêtres et roses ; T'* portes, arcs-boutants et 
contreforts ; 8" voûtes ; 9* tours et clochers ; 
10* ornementation ; If statuaire ; 12* i)a- 
vage des églises ; 13* vitraux peints ; H* pein- 
tures murales; 15** détails sur les moyens 
d'exécution; 16** liste des monuments les 
plus remarquables. 

II. 

> 1* Forme et plan des élises a\i xiii* ^iicle.. 
-*- Le plan général adopté dans la construc- 
tion des grandes églises au xjl* siècle reçut 
seulement quelques changements au xiir. 
Lés dispositions essentielles restent les mê- 
mes. Ainsi», le chœur prend des dimensions 
beaucoup plus considérables qu*au siècle pré- 
cédent ;ie6 nefs sont également i>lus spacieu- 
ses y et les collatéraux , formant déambula- 
.atoire, tournent autour du sanctuaire. Dès 
le XI* siècle, on avait établi des chapelles 
secondaires autour de Tabside ; mais cette 
addition , qui n'avait uas été générale , fut 
faite dans tous les édifices de quelque im- 
portance , fut constamment pratiquée au 
xiii* siècle ; et ces chapelles , jusque-là peu 
nombreuses, furent alors multipliées, et at- 
teignirent quelquefois le nombre de auinze, 
comme à la cathédrale de Tours. Elles fu- 
rent placées uniquement autour du sanc- 
tuaire et du chœur ; ce ne fut qu'au xiv* siè- 
cJe et au xv* qu'elles furent ajoutées aux nefs 
mineures qui accompagnent la nef princi- 
pale. Quand les chapelles accessoires se 
trouvent le long des flancs d' une église du 
xiir siècle, on peut être certain qu'elles 
n'appartiennent pas au plan primitif, et 
qu'elles y ont été ajoutées à une époque 
I)OStérieure. C'est ainsi que les belles cathé- 
drales de Reims, de Chartres, etc. , bâties au 
xiii* siècle , n'ont pas de chapelles latérales 
le long des bas-côtés de la grande nef ; c'est 
ainsi encore que la cathédrale d'Amiens , la 
plus célèbre des cathédrales françaises, bâtie 
aussi au xiii* siècle, offre des chapelles acces- 
soires le long des collatéraux de ia nef ma- 
jeure, lesquelles ont été construites en hors- 
d'œuvre, après que le monument fut achevé. 
Dans quelques grandes cathédrales , com- 
me A Paris , Bourges , Chartres , le Mans, 
Coutances, Troyes , etc. , etc. , les bas-côtés 
ont été doublés, et l'on a deux latéraux à la 
nef majeure et autour du sanctuaire. Cette 
disposition n'est pas exclusivement propre 
au xiii* siècle, car on l'a pratiquée posté- 
rieurement à cette dernière époque; comme 
à la cathédrale d'Anvers , en Belgique. On 
peut voir, à ce sujet, la dQscri[)tion abr<fgoc 



lie nous avons donnée, au mot Catukdrale, 

s cathédrales de France, d'Angleterre, de 
Belgique, d'Allemagne, etc. 

On trouve au xin* siècle ,. surtout dans 
les campagnes, des é;$lise$ terminées par 
une muraille plane, sans abside proprement 
dite et sans chapelles absidalcs. l^ muraillo 
terminale est percée d une ou de plusieurs 
fenêtres ogivales. On rencontre celte dis|>o- 
sition architecturale dans quelques grands 
monuments du xiii* siècle , en France , è la 
cathédrale de Laon , à Saint-Martin de .Cla- 
mecjr, dans le diocèse actuel de Nevers, el à 
l'ancienne abbatiale de Saint-Julien, à Tours, 
à la catht^drale de Poitiers , et à Saint-Serge 
d'Angers. 

La plupart des cathédrales anglaises sont 
terminées par une muraille droite et plane,, 
du côté de Torient : on y voit rarement une 
abside arrondie ou taillée iipans. L'ancienne 
cathédrale de Dol , en Bretagne , a été cons- 
truite suc un plan analogue. Foy. A.nglais 



[Style). 
La c 



-a chapelle de la Sainte-Vierçe, au fond 
de l'abside, acquiert quelquefois de très- 
grandes dimensions au xnr siècle, telle- 
ment qu'on dirait une petite église accolée 
à une autre église. Nous pouvons apporter 
en exemples les cathédrales du Mans , de 
Coutances, de Rouen, etc. 

Le culte de la sainte Vierge a reçu , dans 
ces chapelles, une de ses expressions les 

Rlus remarquables et les plus frappantes, 
ion-seulement un grand nombre de cathé- 
drales sont consacrées à Dieu , sous l'invo- 
cation de Noteb-Damb ; mais encore dans 
chaque église il y a un sanctuaire particu- 
lièrement dédié à la Mère de Dieik, à celle que 
nous invoquons comme médiatrice auprès 
de Jésus-Christ , seul vrai Médiateur entre 
Dieu et les hommes. Les protestants auront 
beau chercher à déprécier le culte que les 
catholiques rendent à 1& sainte Vierge , en 
nous attribuant des intentions idolàtriques^ 
que nous repoussons avec horreur, il n'en 
subsistera pas moins, jusqu'à la fin des siè- 
cles, d'imposants témoignages de l'esprit de 
l'Eglise catholique, à ce sujet, depuis les 
peintures monumentales des Catacombes jus- 
qu'aux cathédrales splendides qui se bâtis- 
saient encore ou se décoraient au moment 
où a commencé la prétendue réformation I 

IIL 

2* Appareil de construction. — Les édifices 
de la période ogivale, à commencer à la fin 
du xir siècle , ont été bâtis avec des pierres 
de grand appareil. Le moyen appareil ne re- w 
paraît jamais, au moins de manière à pou- "" 
voir fournir des indications archéologiques 
et des renseignements chronologiques : le 
petit appareil régulier, ou à losange, ou en 
arêtes de poisson, etc. « a complètement dis- 
paru. 

Les pierres à grand appareil qui entrent 
dans la construction des monuments de style 
ogival à lancette ne sont pas toujours par- 
faitement régulières : elles sont communé- 
ment plus longues que hautes ; mais elles, 
sont bien posées, el les appareilleurs ont 
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fuit preuve de çoûl et d'habileté en élevahl 
ces marailles sondes qui ont bravé déjà bien 
des siècles et bien des tempêtes, et oui sem- 
blent destinées à durer autant que le mon- 
de. Une des causes de cette solidité pro- 
vient de l'emploi d'épaisses couches de mor- 
tier , de sorte oue le roulement de l'édifice 
ù'a aucun effet îacheux, et que les assises, 
appuyées d'aplomb, n'éclatent jamais sur 
leurs angles. 

IV. 

3' Colonnes et chapiteaux. — En entrant 
dans une je nos modernes cathédrales, ce qui 
frappe et étonne d'abord , c'est la léçèreté , 
l'élancement, la hardiesse, la prodigieuse 
élévation des colonnes et des colonnettes 
montant du pavé jusqu'aux voûtes, pour en 
soutenir lès nervures. 

Les colonnes se groupent pittoresquement 
autour des piliers qui séparent chaque tra- 
vée, s'effilent capricieusement, et, trompant 
Tceil qui les suit avec surprise , font suppo- 
ser une élévation encore plus grande que 
celle qui existe dans la réalité. Les piliers 
principaiix sont ordinairement cantonnés de 
quatre colonnes bien proportionnées et d'un 
effet adtniîable. Les colonnes ou colonnettes, 

groupées, forment des faisceaux d'une gran- 
e élégance. Partout où le style ogival a été 
en vigueur, les colonnettes sont nombreuses 
el très-habilement groupées. On peut dire 
cependant que c'est dans les monuments du 
ncvrd de la France qu'elles sont groupées 
d'une manière plus pittoresque. C <est dans 
cette pairie de notre pays que les colonnes 
avaient commencé à s unir en faisceaux dès 
le il* et le ;tii* siècle ; îl n'est donc pas sur- 
prenant qu'au XIII' siècle cette disposition ar- 
chitectarale y ait été mieux comprise et 
itiieux formulée, peut-être, que partout ail- 
leurs. Communément, les colonnes et colon- 
nettes, au XIII* siècle , qu'elles soient grou- 
pées ou isolées, se détachent de manière 
que les trois quarts du fût cylindrique res- 
tent apparents et viisîbles. On voit des exem- 
ples où les colonnettes sont entièrement dé- 
tachées du pilier qu'elles accompagnent : il 
Y a de beaux spécimens de cette modification 
à la cathédrale de Laon et dans plusieurs 
cathédrales de l'Angleterre, notamment h la 
cathédrale de Cantorbérv.Foy. Colonne, Fut. 

Les colonnettes (fui s élèvent à une grande 
hauteur sont quelquefois garnies, à diverses 
bauteurS) d'AfiNEÀUt ou Annblets. {Voy. ces 
mots.) 

On connaît quelques rares exemples de co- 
lonnettes torses au xiii* siècle , comme à la 
cathédrale de Chartres. M, de Caumont cite 
encore i sous ce rapport , la cathédrale de 
6ines. 

Jusqu'à présent, on ne connaît pas de pro- 
\>ortioii$ régulières aux colonnes et aux co* 
lonnettesdu xiii* siècle. Les proportions en. 
hauteur et en diamètre varient suivant lès 
édifices, et on peut même ajouter, selon les 
intentions particulières de chaque architecte. 
11 arrive fréquemment que leb colonnes s'é^ 
lagent régulièrement les unes au-dessus des 
autres ; dans ce cas , le tailloir des colohiies 



inférieures sert de base aux colonnes supé^ 
rieures. On voit dans quelques églises le 
premier ordre de colonnes caoïposé de pi- 
liers cylindriques ^ au-dessus duquel le se- 
éond ordre se pose en encorbelleiâeDti Cette 
disposition ne produit pas toujours un heu- 
reux effet. Celle que nous avons mentionnée 
plus haut est bien préférable. 

Les chapiteaux aes colonnes et colonnet- 
tes du xiu' siècle sont très-élégants : ils sont 
composés de feuilles variées, recourbées 
en volute à leur sommet. Quelquefois ces ^ 
feuilles sont remplacées par des bouquets , ) 
des fleurs , et même des têtes d'hommes ou , 
d'animâut , qui offrent de loin le même aS- 

Sect comme ensemble de masse ou de pro- 
I. Nous avons donné d'amples détails sur 
les chapiteaux à l'article Chapitsau , auquel 
nous renvoyons. 

Le tailloir qui surmonte les chapiteaux du 
style ogival primitif est carré durant la pre- 
mière partie du xiir siècle ; dans la seconde 
partie de ce même siècle, il devient polygo- 
nal, et ordinairement iL affecte la forme oc- 
togone. Voy . Abâqub. 

La basé des colonnes de cette époque se 
compose d'un premier tore , ordinairement 
comme écrasé» et faisant saillie sur le pié- 
destal ou le socle. Ce tore est séparé de quel- 
ques petites moulures en baguettes, placées 
à la partie inférieure du fût , par une scotie 
profonde. Voy. Basé. 

11 y a des bases très^simples; il y en a de 
très-riches : quelques-unes sont appefiëiciH 
lées. Voy. Appendice et AppenbiculÉ. 

Ces bases sont parfois appuyées sur des 
piédestaux unis, carrés ou à plusieurs pans. 
A la cathédrale de Chartres, on voit des 
piédestaux sculptés sur chaque face. A la 
cathédrale du Mans , il y en a qui ont les 

Sans évidés par une espèce de petite arcade, 
arfois les piédestaux sont assez élevés ; ce 
qui produit un excellent effet, comme à 
Saint*Ouén de Rouen, et surtout à Saint-Ja-* 
lien de Tours. Parfois ils sont peu dévelop- 
pés, et posent lourdement sur le sol. 
V. 

t* Arcades. — La forme des arcades est ca- 
ractéristiaue dans les monuments du xiii* 
siècle. L ogive règne à peu près exclusive- 
ment. Si l'on rencontre encore le plein cin- 
tre en quelques endroits, il apparaît entouré 
des moulures et des ornements du style ogi- 
val. La présence du plein cintre est alors 
une exception. C'est ainsi qu'à la nef prin- 
cipale de la cathédrale de Nevers, clique 
travée de la nef est surmontée de fenêtres 
offivales circonscrites dans un plein dntre. 
C est ainsi encore que Saint-Julien de Tours, 
église d'une pureté de style remarqusMe , 
quelques arcades des galeries du trïforiuw 
sont a plein cintre. 

L'ogive du xiu* siècle est souvent surtle* 
vée. Elle pourrait s'encadrer dans un triaû* 
gle équilatéral, et elle est formée de Vara m 
tiers-point , proprement dit , c'est-à-Klire de 
l'arc dont la corde sous-tendante serait divi- 
sée en trois parties égales. Pour tracer l'o- 
give en tiers-point, on appuierait .' cxlréniitd 
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lia compas sur les points marqués sor la 
corde, et non pas sur le point de naissance 
del^arcade. Cette observation est importante. 
La plupart des arcades du xiii* siècle sont 
eD uérs^point, tandis que celles des époques 
postérieures sont ordinairement plus aiguës. 
Ce A*est pas à dire que jamais , dans les mo- 
niimênts du stjie ogival à lancette, on ne 
rcMontrera d*ogives aiguës , dans le genre 
(le (telles qui ont été employées plus tard , 
miis ces ogives aiguës y sont moins corn-» 
muDes, et leur présence est motivée par des 
nisons de solidité ou d'emplacement. 

Dâos la région absidale , on voit fréquem^ 
ment des arcades surélevées qui produi- 
sent reffet le plus agréable. On peut citer 
celtes de la cathédrale de Tours comme type 
(félégance, sous ce rapport ; celles de la ca- 
thédrale du Mans, au contraire» sont telle- 
ment pointues, précisément parce qu'on ne 
lea a pas surélevées , que l'elTet en est très- 
défaTorable à la perspective. 

Les arcades ogivales forment, aut yeux du 
▼ulpaire, le seul caractère distinctif du style 
pînique. Elles doivent être considérées as- 
surément comme caractère de grande valeur; 
mais il ne faudrait pas jr attacher une im- 
portance exclusive. C«lui qui se laisserait 
miqaemetit guider par là tomberait parfois 
(bas de lourdes erreurs, ou, au moins, ren- 
eontrerait des faits qui , pour lui, demeuré- 
riient iuexplicables. 

VI. 

i'' EiUtMement et grafmw.— Il s'opéra, dès 
leeommeucement du xiii* siècle, une modi-^ 
Seafion remarquable dans Tentablement des 

Snds édifices. Jusque-là les murs avaient 
couronnés dt» corniches très-simples, 
composées de quelcrues moulures çrossières, 
parfois même d'une' pierre en saillie, à peine 
coupée en biseau à son angle inférieur. Ces 
corniches reposaient sur des^ corbeaux ou 
nwdillons variés, où l'on voyait des figures 
grimaçantes, des feuilles, des fruits, des ani- 
Bjaui, des formes bizarres, etc. Au xii* siè- 
cle, ces modillons avaient été un pou modi- 
fiés. Les corbeaux à figures monstrueuses 
anient été remplacés par des espèces de 
wnsoles, reliées les unes aux autres par des 
«reatures ou par des cintres recreusés en 
gjae de petites voussures. Les consoles 
étaient ornées de figures ou de feuillages, 
ou restaient uniquement formées de rnoulu- 
J^'architecture : elles furent enfin rempla- 
owspar des dents de scie; ce qui s'observe 
wi édifices Tomano4)yzantins de transition, 
^w dems de scie continuèrent d'être em* 
Pwyées à l'entablement des monuments de 
époque egivaleprtmitive, surtout dans cer- 
taînes régicms de la France. Mais les feuilleà 
eatabléesteursuecédèrent promptement dans 
e mité de la France. Dans le Nivernais, 
•eadeotsideseieet les feuilles entabléeâ, du 
commeiKsenient du xm* siècle , sont repré- 
^^ par «es modillons fort petits , réunis 
'J« ttns aux autres par de petits arcs à sim- 
P^rond de ootnpas , étabris ïbngiludinale- 
*?ol I et non pa^ dans un ^ens perpendîcu- 



Les fèuiHes entalblées forment un orne- 
ment très-distingué au-desious des moulu- 
res saillantes de la corniche. Elles sont è 
crochets , aii xiii* siècle , cotaotne )a plupeit 
des feuillages d'omemenlâlion de la tsèiâe 
époque. Entre les feuilles fortement reobilr- 
bées on voit d'autres fouilles élégamment 
découpées et disposées avec art. Foy. EifTA- 
BLiE^{FeuiUe8). 

Le Changement véritablement impoHaM 
qtii s'introduisit , à la fin de la période at^ 
chitecturale de la transition, dans le oourofK 
nèment des grands édifices, consiste dan^ 
l'établissement des galeries et des bahis^a- 
des extérieures. On voit quelques rares ga- 
leries dès le xn* siècle ; mais ce n'est encore 
qu'un accident dans la construction , tandis 
qu'à partir du xiii* siècle , la présence des 
galeries est constante, et fait paHie du sys- 
tème jgénéral de construction. Ainsi, les tnurs 
extérieurs des hauts combles , des combles 
moyens et des combles inférieurs, sottt Istrtr- 
montés communément de galeries et de ba- 
lustrades. L'effet extérieur en est plus corn- 
f)let ; mais les avantages, sous le rapport de 
a bonne construction, en forent inapprécia- 
bles. Les galeries, en appareil solide» taillées 
en pente légère, prêtèrent aux eaux pluviales 
un écoulement lacilé vers les chenaux éos 
gargouilles. 

Les batustrîDides ou rampes des galeries 
consistaient ordinairement , au xih* siècte» 
eti petites colonnettes à chapiteaux feuilla- 
ges, ou en pieds-droits à pans , supportant 
dès arcades ogivales ou trilobées. 

Après avoir parlé du couronnement des 
murailles, ou de l'entablement extérieur, 
nous devons dire quelques mots des gale- 
ries intérieures et du triforinm. Les églises 
bAties à la fin du xn* siècle et au commence- 
ment du xui% comme Notre-Dame de Paris, 
Notre-Dame de Châlons-sur-Marne , Notre- 
Dame de Laon, Saint-Remi de Reims, Saint- 
Etienne de Caen , ont des galeries qui s'é- 
tendent sur toute la largeur du collatéral. 
Ces galeries sont la reproduction , au pre- 
mier étage, de ce qui existe au rez-de-chaus- 
sée ; c'est la même disposition de colonnes, 
de voûtes, de fenêtres : les dimensions en 
hauteur seulement sont moindres. Toy. 6â- 
LBRIBS, TaiFoniUM. 

Ces larges galeries ne sont paè ordinaire- 
ment garnies de balustrades : celles qui en 
ont les ont reçues par addition à ime époque 
postérieure. Il faut ajouter que souvent les 
galeries intérieures, qui n'ont les dimen-. 
sinns que de simples couloirs de passage , 
dans le$ monuments du commencement du 
xiu* siècle, «'ont pas toujours de balustrade, 
comme à Saint-Julien du Mans et à Sbint- 
Julien de Tours. D'autres galeries en sont 
garnies à la même épouue, comme au fond 
de l'abside de la cathédrale de Tours, foy. 
Galeries. Parfois les galeries sont simulées, 
et n'eut aucune profondeur. 
TIL 

6^ ftnêtres tt ro^ev.-^Dans les monument» 
du style ogival primitif, les fenêtres «ont 
très-allongées, asse2 étroites et à abat-jour 
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ou ébrasemenls fortement prononcés. Elles 
ressemblent è un fer de lance ; ce qui fait 
que les antiquaires anglais les ont appelées 
fmUrti à lancette , dénomination qui a été 
ensuite adoptée par les archéologues fran- 
çais. Cette forme a paru même, dans le prin- 
cipe , tellement caractéristique , qu'elle a 
servi à désigner le style ogival de la pre- 
mière époque. Voy. Fenêtre; voy. aussi 
Cs.AssiFiGATie«. Les proportions des lancet- 
tes ne sont pas toujours ni partout les mô- 
mes ; elles varient notablement, même dans 
un seul édifice. Il y en a de très-longues ou 
de très-courtes dans le même monument, 
quoique les parties où elles se trouvent 
aient été bâties en même temps ; ce qui fait 
(^u*il serait difficile, pour ne pas dire impos- 
sible, de donner une forme type pour les lan- 
cettes du XIII' siècle. Les conditions d'em- 
placement exercent sur leur développement 
une influence décisive. 

Il y a des fenêtres à lancette qui n'offrent 
point d'ornements, et dont Togive est à peine 
cneadrëe extérieurement d^une archivolte à 
moulures simples et peu nombreuses. D'au- 
tres sont entourées d'archivoltes très-riches, 
où Ton remarque de belles moulures et des 
fleurons ou des feuillages. A l'abside de 
beaucoup d'églises du xiii* siècle , on voit 
les fenêtres à lancettes accompagnées d'ar- 
i*.hivoltes élégantes retombant sur des figu- 
res, et ayant dans la moulure creuse du mi- 
lieu des feuilles à crochets, relevées dans le 
sens du mouvement circulaire de l'archi- 
volte. Citons comme exemples la cathédrale 
d'Erreux, celle de Tours, etc. Parfois les ar- 
chivoltes portent sur des colonnetles à cha- 
piteaux, et les voussures ou ébrasements 
sont pour ainsi dire cannelés , tant les mou- 
lures toriques y sont multipliées. 

h^s églises peu considérables , comme les 
églises paroissiales, à la campagne, certaines 
églises de prieurés, les chapelles, etc. , sont 
éclairées par des lancettes isolées. C'est dans 
ces édifices qu'elles montrent la plus erande 
simplicité ; ce qui contribue à leur laisser 
un caractère de pureté admirable, la simpli- 
cité étant toujours la condition première de 
toute belle et bonne architecture. Les églises 
d^une grande imj^ortance , comme les cathé- 
drales, les collégiales, les abbatiales, ont les 
lancettes souvent réunies deux à deux, et 
«ncadrées dans une ogive principale. Sur le 
sommet des deux lancettes s'appuie une ro- 
sace, ou un trèfle, ou un quatrefeuilles. Cette 
addition complète les belles fenêtres du 
XIII* siècle. D abord la rosace seule est évi- 
dée dans le tympan de la fenêtre ; plus tard 
les angles eux-mêmes s'évident, de sorte 

3u'il y a des espaces vides triangulaires au- 
essous de cette rosace , et de chaque côté. 
A la cathédrale de Beauvais, dans les cha- 
pelles absidales, l^s lancettes giminée$ sont 
surmontées d'une rosace assez considérable 
et très-habilement découpée. Le meneau 
central soutient une léçère colonnette qui y 
est placée en application, et qui soutient 
une crosse moulure torique qui suit toutes 
lei» nrconvolutions des têtes d'ogive cl d<?s. 



divisions de la rosace. Dans d'autres monu 
meuts , cette colonnette et ces moulures to 
riques n'existent pas; le meneau central, le. 
têtes d'ogive sont simplement taillés en bi 
seau sur leurs angles; les divisions de la n> 
sace sont (racées a rond de compas. 

Vers le milieu du xm* siècle , et sortoot 
sous le règne de saint Louis, roi de France, 
les fenêtres des édifices religieux s*élar^ 
sent, se multiplient, s'élancent à de ^ 
grandes hauteurs , deviennent , en un inot 
plus étendues qu'au commencement de et 
même siècle. Le type le plus agréable et le 
plus parfait de cette modification se voit i li 
Sainte-Chapelle, à Paris. Les fenêtres aies 
transformées se remarquent dans toutes o» 
cathédrales, surtout aux fenêtres de cUreh 
tory y c'est-à-dire, aux fenêtres qui sont pU- 
cées au-dessus de la salerie du trifarvau 
Ces hautes fenêtres , d une hardiesse prodi- 
gieuse, sont ordinairement partagées en irtm 
ou en quatre divisions , par deux ou trois 
meneaux. Ceux-ci sont toujours arrondis, et 
souvent en forme de colonnettes à cbap- 
teaux. Le réseau supérieur est formé depli> 
sieurs trèfles ou quatre feuilles superposés^ 
Il faut encore noter que toutes les moulu- 
res, sans aucune exception, qui entrent daa 
l'ornementation de ces hautes fenêtres* scai 
en boudin, jamais anguleuses ni prisoîilh 
ques. 

Aux façades des églises, on plaçait asseï 
communément trois lancettes ae dimensoB 
égale ou inésale : il y a des faits aussi oo» 
breux pour Tune que pour l'autre disposi- 
tion. (Test ce que les antiquaires appeliot 
triplety d'un nom adopté d'abord par les «- 
chéologues anglais. Lt^ triplety dontreiSeteâi 
fort agréable, a une signification symbolique 
facile a saisir : c'est l'emblème de la Triniti 
Nous lisons, en eifet, dans la légende de 
sainte Barbe, que cette sainte, étant renfer- 
mée par son père dans une chambre où i 
n'y avait que deux fenêtres, en fit lyouter oae 
troisième pour représenter le mystère de ii 
sainte Trinité. Voy. Triplet. 

On remarque» a la façade des églises de 
Chartres, de Saint-Denis, de Goumay, de 
Hortain, etc., aue la fenêtre centrale du <n- 
plet ogival est Deaucoup plus élevée que ta 
deux autres. La même disposition existe 
aussi au chevet des églises qui n*ont pas 
d'absides et qui se terminent par un wai 
droit. 

Si des fenêtres nous passons aux roses^ la 
merveille des églises gothiques, nous les 
admirons dès le commencement dans leoK 
heureuses proportions. Elles s'ouvrent, elks 
s'épanouissent, elles étalent leurs riches 
compartiments ciselés, comme de gracieux 

S étales. Quoi de plus ravissant que cette 
eur immense, incrustée dans la muraille, 
brillant des miUe couleurs des vitraux peints, 
portant au cœur l'image de Dieu, et, dans 
toutes les divisions qui s'en échappent ^ 
rayonnant, celle des anges, des patriarches 
et des saints I Admirable svmbole 1 le cerde, 
c'est Téternité au centre de laquelle Dieu 2»€ 
repose. Les esprits bienheureux, les piv 
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i, les martyrs, les saiets, toiUe la créa«- 
tion gravite, en chantant des hymnes, vers ce 
nueeliieux centre de toutes choses. 

La plus belle rose peut-être qui existe, 
an f rance, dans nos monuments de la pé- 
riode ogivale, se trouve à l'église deSaint- 
Ouen de Rouen. 

Les compartiments des roses du xiii* siè* 
clesont communément en forme d'ogives 
trilobées, ou bien ce sont des trèfles, des 
quatrefeuilles et des rosaces entremêlés avec 
beaucoup d'art. Les roses les moins compli- 
^ées se rapprochent des roses du xu* 
siècle ; celles, au contraire, qui ont des dé- 
coapores multipliées se rapprochent drs 
roses justement célèbres de Saint-Ouen, de 
Notre-Dame de Rouen, et de la cathédrale 
de Tours. Les meneaux des roses du xni* 
siècle, quelque complication qu'on leur sup- 
pose, ne présentent pas néanmoins les mê- 
mes combinaisons architecturales que celles 
des XIV* et xv* siècles. Yoy. Roses, Rosace, 
FbnAtius. 

Dans les modestes églises rurales du style 
ogival primitif, les roses se voient spéciale* 
ment au chevet, et souvent elles y surmon- 
tent deux lancettes, reproduisant ainsi avec 
eeHes-d^le nombre trois, si habituel dans 
nos édifices religieux du xiii* siècle. A la 
cathédrale de Laon, la région absidale, qui 
se termine par une muraille droite et plane, 
08l éclairée par une large et somptueuse 
roee. 

VIIL 

T Portes. — Les portes restèrent la par- 
tie privilégiée des sculptures, au xiii* siècle, 
comme aux siècles précédents. Nous devons 
rappeler ici ce que nous avons dit ailleurs 
avec quelques développements, à savoir que 
l'on doit considérer les portails de nos grands 
monuments chrétiens sous deux points de 
vue : d'abord, sous le rapport architectural, 
ensuite sous celui de la sculpture et de Tor- 
nementation. L'architecte établit un ensem- 
ble de lignes, avec la sévérité qui accompa- 
jme la véritable science de l'art de bâtir. 
C'est un cadre en rap{)ort avec les masses 
da frontispice. Les détails appartiennent au 
sculpteur et au statuaire. Ces deux œuvres 
mai distinctes ; cette distinction est néces- 
uire pour bien apprécier le mérite des fron- 
tispices de certaines cathédrales. Lorsque 
le travail de l'architecte domine, nous avons 
iioe porte d'un effet simple et majestueux, 
comme à la cathédrale de Goutances; lors- 
que le travail du sculpteur l'emporte, nous 
avons le splendide portail de la cathédrale 
de Reims. 

Les portes de certaines de nos cathédrales 
du xMi* siècle sont d'une beauté incompara- 
ble. Elle nous paraissent supérieures à celles 
des plus renommées p^armi les cathédrales 
de TAngleterre. Les pierres du linteau, du 
^pan et de la voussure disparaissent sous 
une profusion incroyable de ciselures fines 
et délicates. La pierre ne semblait opposer 
aucune résistance aux sculpteurs de cette 
époque, et se façonnait dans leurs mains. 
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eotome de la cire. Les grandes statues, les 
statuettes, les niches, les dais, les pinacles, 
les aiguilles, les dentelles, les feuilles, les 
fleurs, les guirlandes, les couronnes se pres- 
sent, s'umssent de tous côtés. Autour du 
grand portail sont rangés, en longues files* 
suivant les lois de la hiérarchie, les archan- 
ffes, les anges, les patriarches, les prophètes, 
les rois ancêtres de Jésus-Christ, les mar- 
tyrs et les confesseurs. 

Outre les grandes statues, on admire des 
bas -reliefs représentant des compositions 
historiques complètes, des scènes relatives 
soit au jugement dernier, soit au triomphe 
des justes, soit au supi^ice des méchants. 
Le^ détails sont souvent exprimés avec une 
justesse et un bonheur incroyables. Les 
figures, malgré leur petite dimension, sem- 
blent respirer, tant elles traduisent tidèle- 
ment les sentiments qu'on a voulu leur faire 
exprimer. Quelques-unes de ces scènes peu- 
vent, à juste titre; être regardées comme 
des chefb-d'œuvre de Koût et d'exécution. 

A partir du xiu* siècle, l'ouverture de la 
porte principale fut partagée en deux par 
un pilier dont nous connaissons la destina- 
tion symbolique sur le tympan, au fond de 
cette suite d'arcs concentriques et décrois- 
sants, qui simulent une perspective fuyante : 
le jugement dernier se trouve représenté 
avec tout son appareil de majesté et de ter- 
reur. Le sculpteur chrétien a cherché à frap- 
per l'esprit par cette effrayante image, et 
pour produire une plus profonde impression 
sur la conscience, il a voulu que la porte 

frésentât deux voies, l'une à droite, l'autre 
gauche, l'une pour les bons, l'autre pour 
les méchants, suivant les paroles de la ter- 
rible sentence. Chacun, en franchissant le 
seuil du lieu saint, devait se rendre témoin 
gnage de ses bonnes ou mauvaises œuvres^ 
et choisir sa voie. C'était une imposante le- 
çon ! Le pilier symbolique fut conservé cons- 
tamment jusqu'à la Renaissance, au xvi* 
siècle, époque où l'on perdit toutes les tra- 
ditions de 1 architecture catholique. 

Après avoir jeté un coup d'œil général 
sur les portes des grands édifices du xiii* 
siècle, nous allons maintenant en examiner 
et en analyser les diverses parties. 

Quelques portails sont précédés d'un 
porche plus ou moins saillant, surmonté de 
pignons triangulaires. Le moyen â^enenous 
a rien laissé en ce genre qui puisse être 
comparé au porche qui précède le portail 
septentrional de la cathédrale de Chartres. 
Yoy. Porche. 

Ces péristyles sont élevés sur des perrons 
de plusieurs marches : ils présentent trois 
grandes arcades surmontées de pignons, 
correspondant aux trois entrées du fond, et 
soutenues sur des massifs, des pieds droits 
et des colonnes qui, ainsi que les voussures* 
sont décorés d'une Quantité considérable de 
statues, de bas-relieis et d'ornements aussi 
curieux parla manière dont ils sont travaillés 
que par la variété de leur composition. 

Le porche de la porte méridionale de la 
cathédrale deLauzanne est fort remarquable^ 
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Il était primitivement ouvert de trois c6t4i;. 
l^s statues des apôtres occupent, trois par 
trois, les deux cOtôs de la porte et les deux an- 
g[les du porche : elles sont d*uûe belle exéou* 
tion et comparables à celles de Chartres. Les 
arcades latérales ont été bouchées avant «ette 
suppression» faite pour éviter le vent et la 
pluie; ce porche avait beaucoup de grâce et 
de légèreté» mais il ne correspond qu'à um 
porte» et conséquemment il a bien moins 
aimportance que les porches de Chartres 
qui en abritent trois. 

Le porche ou vestibule de Notre-Dame de 
Dijon doit être également cité. Mais au lieu 
d'être détaché de l'église coibme ceux que 
nous v^ons d*indiquer» il &it partie du 
corps du bâtiment et il a été pris sur la Ion- 
gue%ir de la n^. Ce n'est donc pas un porche 
ordinaire» mais nlatôt un pronaos ou vesti-- 
bule^ dans toute la rigueur de l'expression. 

Les églises moins importantes que celles 
que nous venons de signaler et qui ont des 
porches ne sont pas très-nombreuses. Les 
porches y sont simples, mais élé^nts- 

Passons maintenant à ta description de la 
base de la porte. Dans les églises qui ne sont 
I>as très^ornées» ou qui n'ont qu'une décora- 
tion architecturale, comme nous l'avons 
expliqué précédemment» les voussures des 
portes' sont garnies seulement de tores et les 
parois latérales de colonnes» sans statues. 

Dans les grandes églises, les colonnes 
supportent des statues de grandeur d'homme» 
quelquefois même de grandeur plus qu'hu- 
maine. On voit de ces statues à Chartres, à 
Keims» à Amiens» au Mans, à Bourges» etc. 
Elles ont un caractère fortement marqué. 
Quelques-wfies sont bien jposéeSrbien drapées 
et largement exécutées. Foy. Sculpture, sta- 
TUAiBB. Ce fait est fort important dans l'his- 
toire de notre art national. Il montre jusqu'à 
l'évidence que l'architecture et la statuaire 
du xui' siècle avaient teH plus de progrès 
que la peinture. 

Les voussures sont garaies de statuettes et 
de bas-reliefs. Nous ne répéterons pas ici ce 
que nous avons dit ailleurs. Yoy. Catué- 
iWALB (Amiens» Reims» Boui^es» etc.). Afin 
dé compléter ce sujet, nous placerons ici la 
description de la porte occidentale de la ca- 
thédrale d'Auxerre. A l'article Cathédealc» 
nous avons donné une indication très-courte 
sur cette église remarquable» privée aujour- 
d'hui de son titre de cathédrale. Nous pre- 
nons cet extrait dans un ouvrage que nous 
avons préparé depuis assez longtemps sur les 
Anciennes C(Uhédr(Ues^ Abbatiales et Collégien 
U$ de France. 

« Les trois portes de la façade occidentale 
de la cathédrale d'Auxerre appartiennent au 
xni* siècle. Les parois latérales» les tympans 
et les voussures» sont tapissés de statues et 
de bas-relie&» depuis la base jusqu'au soa>* 
met»Quoique variées de forme» ces sculptures 
ne paraissent pas être postérieures au &tir 
siècle; mais le cordon ae feuilles qui sépare 
horizontalement les porches d'avec le reste 
de l'édifice» en tranche nettement l'âRe sans 
laisser !a moindre incertitude dans Tespfit 



de l'archéoio^e : le xvr siècle peut \ 
diquer toute Ta partie supérieure. 

« La porte centrale présente un système tf# 
décoration d'un beau caractère et des suîéts 
sculptés d'une signification éminemiaeiiC 
chrétienne et instructive. Au centre du tjHH 

Kn et présidant à toute la scène apparaît l« 
ure de Jésus-Christ» entourée d'anges en 
adoration; è sa droite sont les élus; kss 
gauche, les réprouvés. Les premiers sont 
admirablement représentés par ces person- 
nages bénis de Dieu et des hommes, dont la 
nom et le culte sont dans le cœur et sur les 
lèvres de tous les chrétiens. On y distin^e 
spécialement le patriarche Josepn» les vier- 
ges sages et une foule de bienheureux de 
tout âge et de tout sexe. Les autres sont fi- 
gurés par l'enfant prodigue» les vierges folles 
et la foule hideuse des démons. Malheureose- 
ment, par suite de mutilations déplorables, 
ces curieuses sculptures sont. gravement en- 
dommagées et sont à peine reconnaissables. 
Les amis de l'iconographie religieuse regret- 
tent aussi vivement que les artistes de 
voir cette grande composition si tristement 
altérée. 

« A la partie supérieure des latéraux du 
même portail, on aperçoit le eh<Bur éeê 
cmôtres. Ceux-ci sont assis deux à deux dans 
cnaque niche, et vêtus de larges robes fbiv 
mant draperie. Au-dessus de leur tête» un 
ange sort des 'feuillages et des ornements 
variés qui forment le couronnement du dais. 
Ces groupes sont animés d'une expression 
douce et tranquille» de même que les statues 
des vierges sages qui, debout» chastement 
vêtues» dans une attitude modeste et con- 
templative, attendent la venue de l'époux, 
tenant à la main une lampe allumée. Le con* 
traste entre elles et les vierges folles est ap- 

Ï tarent : celles-ci ont une pose fière et hardie, 
e regard fixe ; elles tiennent è la main lear 
lampe sans huile et renversée. Auprès de hi 
tête des vierges sages se tient un ange au vh 
sage souriant, qui s'apprête à les couronner; 
tandis que sur la tête des vierges folles est 
un messager divin armé d'un glaive redouta- 
ble et prêta frapper. Cette f>arabole est sou- 
vent représentée au frontispice de nos cathé- 
drales : elle y est placée préciséfnent avec 
l'intention qui la fit prononcer par Notre-Seî- 
gneur dans l'Evangile. C'est un avertisse- 
ment donné aux fidèles de veiller sans cesse 
et de se tenir toujours prêls : nous ignorons 

Suand la mort» figurée par un ange armé 
'une épée, viendra rompre les liens de la 
vie terrestre, et nous jeter dans l'éternité. 
Veillons et prions. 

« L'étroite surface du tympan n'a pesper* 
mis & l'artiste dedévelopperdans des dimen- 
sions convenables les scènes diverses dn ju- 
gement dernier; elles sont groupées aux 
pieds du souverain Juge. C'est d abord la 
résurrection générale : les morts sortent de 
leurs tombeaux, et des anges les attendent 
pour les conduire auprès du tribunal suprê- 
me : ce sont, sans doute, les angefS gardiens, 
fidèles è ceux qui leur furent confiés par la 
Providence et les accompaguani jtisqu'à la 
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derotère extrémité. C^est ensuite la séfiâra- 
doD des boDs et des méchants : des anges 
condaUent les saints vers les ridions bieth 
heureoses du paradis» et d'autres poussent 
las damnés dans le gouffre de Teofer, figuré 
|iar la gueule béante d'un monstre vomis^ 
saiil àts flanunes. 

c Les parois du porche de gauche prêtent 
laur champ à l'exposition des principaux 
chapitres de la Genèse, depuis la création 
jusgu'au déluge. Trois rangées de statuettes 
tapissent le fond de la voussure : ce sont 
des traits de la vie de la sainte Vierge ou 
quelques scènes empruntées à l'Histoire 
sainte. Mais le marteau des modernes van- 
dsles a tellement déshdnoré ces charmantes 
sculptures, qu'en beaucoup d'endroits il n'est 
plus possible d'y rien découvrir. Le t;y'mpan 
est rempli par la figure de Notre-Seigneur 
qui, la tète ceinted'un riche diadème, dépose 
une couronne sur le front de sa sainte mère. 
Deux anges en adoration accompagnent ce 
tableau, admirable de3implicité et d'exécu- 
tioq; tous les visages respirent l'émotion et 
sont calmes comme le bonheur du ciel. Une 
guirlande de branches de chêne entoure le 
t/mpan, après avoir pris naissance au des- 
sous de la première niche^ de chaque côté 
de la voussure. 

« Les grandes statues du porche latéral 
de droite, au nombre de huit, semblent être 
la personnification des sciences et des arts 
libéraux, autant qu'il est possible d'en juger 
dans l'état présenides lieux, caria vétusté ne 
permet pas de distinguer les personnages 
qui ont perdu leurs attributs. On aperçoit 
encore la lyre que tient à la main la Musi- 
que ou l'Harmonie, la troisième statue du 
oMé gauche. La Médecine est désignée par 
le serpent qui l'enroule autour de sa taille. 
La Théologie est représentée sous la figure 
grave et recueillie d'un clerc en riche cos- 
lame. Les couronnes que ces statues por- 
tent en tèle indiquent l'excellence des scien- 
ces dont elles sont les symboles. 

« Les nombreux bas-reliefs de ce porche 
(mt pour motifs des traits de la Bible ou dé 
rfi¥angile< On a mis en regard les scènes 
historiques qui se correspondent dans les 
deux Testaments. Ces rapprochements sont 
tout à fait dans l'esprit de l'Eglise, et les 
écrivains ecclésiastiques, dans tous les temps, 
se sont phi è mettre en parallèle les figures 
de TADcienne Loi avec les réalités de 1^ 
Koavelie. Les saints Pères nous ont laissé, 
sor eo siqei fécond, des pages pleines d'é^- 
loquence; tes commentateurs ae la sainte 
fioriture et les écrivains mystiques ont rem- 
pli de nombreux volumes de considérations 
élevées sur la môme matière. Leurs ouvra- 
ffis sont une mine abondante et prégieuse, 
jus^a'l ce moment trop peu exploitée, où 
nous pouvons trouver la def de la véritable 
imerjû-élation à donner à une foule de com- 
positions altégoriques du moyen Age : la 
théologie, Tetégèse biblique et l'art religieux 
se doniiaient la main. » 
Cette description peut donner une idée du 
I système de décoration généralement suivi 
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pour romeméntation des portes des prinoi^ 

g les églises. Nous emprunterons à M. de 
umont quelques passages où il cherche k 
faire connaître Varrangement des figures qui 
ornent le tympan et les voussures des por- 
tails du xiir siècle. 

« A partir de la moitié du xiit* siède et 
lorsque le système ogival est complètement 
développé, il est rare de trouver, comme au 
xir siècle, le Christ au milieu des symboles 
des quatre évangélistes. Quand lo Christ pré- 
side au jugement dernier, on le voit, sur 
presque tous les portails du xih* siècle, les 
deux mains élevées, ayant à ses côtés des 
anges, puis la sainte Vierge et saint lean, 
Fun et l'autre à genoux et paraissant implo 
rer sa clémence. 

« Les anges tierment ordinairement ta croix , 
la couronne d'épines, les clous et la iaiiee; 
instruments de la passion. 

« La résurrection des morts, l'examen des 
fautes et des bonnes œuvres symbolisé par 
le pèsement des âmes, puis la séparation des 
bons qui vont au ciel et des méchants li- 
vrés aux démons et précipités dans l'enfer, 
se développent tantôt sur une seule ligne, 
tantôt sur deux lignes, au-dessous du tribu^ 
nal céleste. 

« Les voussures qui encadrent ces tableaux 
sculptés sur le tympan des grandes portes 
ogivale^ sont garnies de statuettes presque 
entièrement détachées, dans l'arrangement 
desquelles je crois avoir reconnu un système 
arrêté : ainsi, j'ai presque toujours remar- 
qué des anges sur les voussures les plus rap- 
[trochées du Christ; puis successivement sur 
es autres, les apôtres, des martyr^ et des 
personnages de rAncien Testament. 

« On pourrait décrire successivement yft 
assez grand nombre de portails du xiii* siè- 
cle (Chartres, Bourges, Paris, la Couture, a^ 
Man5, Saint-Seurin de Bordeaux, Amiçns, 
etc.), dans lesquels le tableau du jugement 
dernier est reproduit à peu près de la même 
manière. Lesoienheureux, conduits par les 
anges, se dirigent vers la Jérusalem céleste 
figurée par une ville ceinte de murailles ou 
par une tour, à l'entrée de laauelle ils re.- 
çoivent une couronne. » (Abéçidqire ou Mu- 
atm. éTarchéotog.y pag. 213.) 

Le môme auteur donne encore la descrip- 
tion et la gravure des tympns des deux por- 
tes principales de Notre-Dame dq Trêves : 
cette église fut bâtie vers le milieu du 
xni* siècle. 

a Sur l'un de ces t 
tient Tenfant Jésiis si 
aux pieds un dragori 
droite on distingue 
Le roi le plqs raippr 
a mis un genou en 
la tête. Il porte la a 
che et présente so 
droite, tes deu^ ai 
leur couronne sur h 
guidés est figurée d 
are le tympan. 

« A gauche de la Vierge, on voit la Présen^ 
talion de Jésus-Christ au temple. Derrière 
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la sainte Vierge, saint Joseph porte de la 
main gauche un panier à anse» dans lequel 
sont oeux colombes, offrande ordinaire des 
personnes du peuple. 

« Après ces groupes qui remplissent pres- 
que tout le tympan, on voit d'autres person- 
nages plus petits qui débordent sur la guir- 
lande de Vencadrement et l'interrompent : 
ee sont, du côté gauche, les bergers avertis 
par un anse de la naissance du Christ; du 
oôté droit le massacre des innocents. 

« L'autre tjrmpan représente le couronne- 
ment de la sainte Vierge*: le Christ, recon- 
naissable k son nimbe croisé, pose la cou- 
ronne sur la tête de sa mère, aidé par un 
ange placé du côlé opposé;, puis viennent 
deux autres anges debout, tenant des cou- 
ronnes : Tespace qui reste de chaque côté 
est occupé par des arbres. 

« La voussure la plus rapprochée du tym- 
pan, et qui on forme la bordure, est remplie 
par huit anges, dont deux encensent la Vierge 
et six ont des couronnes à la main. Dans 
la seconde voussure on voit des anses 
fK>rtant des vases à parfums, des livres, des 
ciboires, etc. Le tout est garni de guirlandes 
de feuillages admirablement exécutés. » 
(Abécéd. ou Rudim d'archéoU. pacc. 216 et 

an.) 

IX. 

Contreforts et arcs-^outants. — Les clo- 
dietons, les contreforts couronnés de pyra- 
mides octogones, se dressent autour de la 
cathédrale comme une épaisse forêt. De tous 
les côtés on voit les courbes des arcs-bou- 
lants s'entre-couper en venant s'appuyer sur 
les contreforts. Ce système d'arcs-noutants si 
nombreux et si importants, employés à l'ex- 
térieur des éditées gothiques, passe aux yeux 
de quelques-uns pour une merveille de cons- 
truction et l'application d'une science avan- 
cée, tandis que d'autres le considèrent, au 
contraire, comme une imperfection, et ne 
voient dans ces immenses arcs en pierre que 
des étais, pour ainsi dire, dont on n'a pas 
osé dégager l'édiflce. 

Il est incontestable que ce système fut im- 

>sé par la nécessité aux architectes des 
_ïises ogivales; ils ne pouvaient assurer 
la solidité des murailles, sans cesse poussées 
par la pesanteur des voûtes, sans les buter 
fortement par de nombreux et solides appuis. 
Nous ne pouvons cependant nous empêcher 
d'admirer le ^énie inventif des architectes 
chrétiens, qui parvint à faire de cette néces- 
sité un motif particulier de décoration. Les 
angles des contreforts furent ornés de colon- 
nettes, leurs faces chargées d'ornements ou 
coupées à jour pour servir de niches à de 
belles statues. La pointe pyramidale posée 
au sommet ftit garnie sur ses bords de cros- 
ses végétales, et terminée par une touffe de 
feuilles épanouies. 

Comme lesarcs-boutants allaient soutenir 
le haut des murailles, on en fit des espèces 
d'aqueducs pour l'écoulement des eaux plu- 
viales du grand comble. Yoy. Arc-boutant, 
Contrefort, GARâouittE. 
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Les contreforts, soit qu'ils supportent des 
arcs-boutants ou qu'ils soient appliqués im- 
médiatement contre les murs, comme dans 
les façades et le long des églises qui n*oot 
ifomi de collatéraux, présentent des pilas- 
tres de forme carrée; ils sont divisés en plu- 
sieurs étages par des corniches, et leor sail<* 
lie, souvent très-considérable vers la base, 
diminue pro^ssivement en approchant des 
étages supéneurs. 

X. 

8' Voûtes. — Le véritable triomphe des 
architectes chrétiens au xni* siècle est Tart 
admirable avec lequel ils ont su élever, à 
des hauteurs prodigieuses, des voûtes si lé- 
gères et si solides. Traversées par des ner- 
vures peu saillantes qui les soutiennent et 
les affermissent, elles bravent, après une 
durée de plusieurs siècles, les efforts du 
temps et les ravages des éléments. Des voû- 
tes exposées pendant plusieurs années à tou- 
tes les intempéries des saisons, par suite du 
fanatisme révolutionnaire, ont pu résister 
à ces actives causes de destruction, quoique 
leur épaisseur fût à peine de quinze à vingt 
centimètres. Jamais les voûtes des églises 
ogivales ne sont faites en pierres de grand 
appareil; elles sont construites en petites 
pierres mêlées avec beaucoup de mortier. Il 
est probable que les voûtes construites en 
pierres de grand appareil n'auraient pas été 
plus solides; et d'ailleurs, il n'aurait pas été 
possible, d'élever des voûtes de ce genre, à 
cause du poids énorme des matériaux et la 
légèreté des supports, à des hauteurs aussi 
considérables que les voûtes de nos églises 
ogivales. 

Les arceaux des voûtes en ogive sont gtoI* 
ses comme ceux des voûtes à plein cintre; 
quelques-uns sont parallèles entre eux, el 
traversent les nefs en ligne droite de ma- 
nière à séparer ces travées. Tous viennent 
se réunir et s'appuyer sur les massifs qui 
séparent les fenêtres; ce qui nous explique 
pourquoi les arcs-boutants viennent h l'exté- 
rieur soutenir ces mêmes massifs, sur les* 
quels s'exerce la poussée entière de la voûte. 
La retombée des arceaux intérieurs se fait 
ordinairement au niveau de l'entablement 

ÏLii supporte les fenêtres du troisième étage, 
en résulte que, vues du portail de l'ouest, 
ces fenêtres se trouvent masquées en partie 
et séparées les unes des autres par les arê- 
tes de la voûte. 

Nous ne donnerons nas ici de plus amples 
détails sur les voûtes. Nous ne les considé- 
rerons ici qu'au point de vue des caractères 
du style ogival du xui* siècle. Foy. Voutbs. 

XL 

9* Tours €t clochers. — C'est surtoul au 
xni* siècle que les architectes réussirent à 
élever ces tours hardies et ces flèches 
qui s'élancent à une si prodigieuse hau- 
teur dans les airs et jusque dans la r^on 
des uuag^s. Les tours et les pyramides qui 
les surmontent communiquent un mouve- 
ment remarquable aux monuments de ré|>Q 
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qae ogi?alo qui en ont éu'i pourvus. Mais 
ce» tours et ces pyramides sont générale- 
Bieni des constructions si gig:anlesques , 
qu'elles ont lassé la patience et épuisé les 
ressources des générations qui ont entrepris 
de les édifier. C*est pour cela qu*un si grand 
nombre de tours sont restées imparfaites et 
inachevées, ou du moins n'ont point été cou« 
ronoées de ces flèches aériennes qu'elles 
étaient destinées à supporter. Ces tours, tel- 
les que celles de Notre-Dame de Paris, de 
Notre-Dame de Reims, etc., s'arrôtent pré- 
GÎsémeDt au point où la pyramide eût dû 
commencer. A Reims, on voit la naissance 
de la flèche. La plate-forme qui les surmonte, 
dans l'état actuel des lieux, est couverte d'un 
simple toit en charpente. 
Nous avons décrit tous le$ clochers remar- 

Ïuables de la période ogivale. Voy. Aicuille, 
LOCHBR, Flèche. 

Au XIII' siècle, on ne s'est pas toujours 
contenté d'établir deux tours sur les flancs 
du portail principal; on en a [)lacé aux por^ 
tails du nord et du midi, et jusque sur lé 
centre des églises. A Reims et à Chartres, 
on commença la construction de ces tours, et 
on avait projeté d'en placer deux autres en- 
core de cnaque côté du chœur, àjpeu près 
au point où se dessine la courbure du rond- 
point. Cçs tours nombreuses, <]ui auraient 
produit un effet assurément extraordinaire, 
n'ont jamais été achevées. L'ancienne église 
de Saint-Martin de Tours avait cinq tours, 
dont deux à la façade occidentale, deux aux 
extrémités du trahssept et la cinquième sur 
Tintertranssept. A la cathédrale de Coutan- 
ces, à Beauvais, à Lisieux, il y a, au centre de 
i'intertranssept une lanterne ou coupole ogi- 
vale, qui produit à l'extérieur l'effet d'une 
tour. La vue en est pittoresque et imposante. 
Yay. Lanterne, Dôme, Coupole. 

Les elothetons offrent en petit l'image des 
tours percées sur chacune de leurs faces 
d'une ouverture en forme de lancette gémi- 
née. La plupart des clochetons se terminent 
par une flèche octogone ou par une pyramide 
quadrangulaire. 

XIL 

iô* Ornementation. — Les ornements usi- 
tés pendant la première époque du style ogi- 
val lurentsi variés et si nombreux, qu il nous 
serait difficile de les indiquer tous en détail. 
{Voy. les divers articles de ce Dictionnaire 
relatifs à la décoration architecturale des édi- 
tkMis religieux.) Nous nous bornerons à ceux 
qui paraissent plus caractéristiques. 

Les trêHes et les quatrefeuilles se mon- 
trent fré(^emment dans toutes les parties de 
ta construction ogivale du xin* siècle; géné- 
raleinent leurs lobes sont arrondis, quel- 
quefois ils sont lancéolés. 

Les fleurons creusés dans la pierre pré- 
sentent toujours au moins cinq pétales épa- 
nouis autour d'un centre en saillie. 

Les roÈaeeê sont plus étendues que les 
fleurons, et présentent un nombre indéter- 
miné de divisions. Le centre n'a pas de sail- 
lie, et se montre orné de ciselures fines et 
vari(kîs. 



Parmi les ornements les plus riches ol les 
mieux exécutés, nous devons placer les guir- 
landes de feuillages. L'art du moyen âge sem- 
ble y avoir épuisé toute sa patience et toute 
son habileté. Les feuillesde vigne, les feuilles 
de chêne, sont traitées avec une délicatesse 
incroyable; ce sont vraiment de longs sar- 
ments chargés de pampres qui courent au- 
tour des chapiteaux, qui rampent sur l'on- 
tablejnent; ce sont bien des branches de 
chêne arrachées à nos forêts et appliquées 
surles murailles. Nous avons décrit les feuil- 
les et les fleurs imitées dans la décoration 
monumentale des édifices de la période ogi- 
vale, à l'article Flore murale [Voy. cet ar- 
ticle). 

Les dais et \qs pinacles forment un accom- 
pagnement nécessaire aux belles statues qui 
tapissent les parois du grand portail. Quoi- 
que moins fréquents et moins considérables 
au'au XIV* siècle, les pinacles, sous la forme 
e pyramides peu élevées, couvertes de bou- 
quets de feuilles, s'élèvent autour des gale- 
ries de la façade et souvent au-dessus des 
niches, légèrement posés sur le dais. Ce dais 
est une sorte de couronnement en saillie, 
fouillé sur toutes ses faces des ciselures les 
plus élégantes, et destiné, par son avance- 
ment, à abriter les statues des saints. 

11 faut ajouter à ces ornements caractéris- 
tiques quelques moulures et quelques orne- 
ments qui appartiennent à l'architecture ro- 
mano-byzantine, et qui ont persévéré durant 
la première époque ogivale. On peut nom- 
mer parmi ces derniers, les zigzags, les tê- 
tes plates, les têtes saillantes, les éloiles, les 
billettes, etc. etc. 

xin. 

W Statuaire. — Un des plus beaux titres 
de gloire des artistes de la période ogivale, 
c'est le perfectionnement qu'ils ont su ap^ 
porter à l'art si noble de la statuaire. Le$ 
statues qui décorent les portes des églises 
romano-byzantines annoncent certainement 
une importante rénovation, même de grands 

Crogrès dans l'exécution matérielle; mais les 
ustes sont allongés, les poses gênées, les 
draperies lourdes, l'e 
Dès le commenceme 
de vie vient déjà les 
peint sur quelques 
était souvent renaus 
leurs et des plus rici 
cherchaient a frappei 
aux yeux des hommi 
qui les ont pratiquée 
tues de ce que l'on 
cieux. Ce n'était pai 
travail ; c'était encor 
Quelquefois les p( 
même la pierre ; mi 
un peu fort , les par 
telles que les bras, I 
portées et fixées a 
de fer. 

L'iconographie du xiii* siècle est très-ri- 
che en sujets et en observations de tout 
genre. Il faut un ouvrage entier pour e;i 
donner une simple indication. Voyez ù ce 
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sujet ce que i>ou$ avons dit à nos articles 
Iconographie, Statuâirb ; consultez à ce su- 
jot VIconographie chrétienne de M. Tabbé 
Crosnier, vicaire général de Nevers. 

XIV. 

12* Pavage des églises. — 11 y eut des égli- 
ses, au xnv siècle, pavées avec la plus grande 
simplicité ; mais il y ea eut quelques-unes, 
6l surtout dans la partie du chœur et du 
sanctuaire, pavées avec une grande magni- 
ficence. Ces pavés sptendides ne subsistent 
plus ; mais il en reste des débris en quan- 
tité suffisante pour que Von puisse les res- 
iituer de manière à en avoir une idée com- 
plète. Ce fut à cette époque que commencè- 
rent à se multiplier les pierres tombales. 
Yoy. Tombales (Pierres); Funéraires (ifo- 
numents). Les pavés poprement dits étaient 
formés de carreaux emaillési en terre cuite. 
Ces carreaux reçurent des dessins variés, des 
armoiries, des figures d'animaux, etc. En les 
ajustant ensemble, on en formait des compar- 
timents , des rosaces , ou une espèce de 
mosaïaue dont les couleurs se mariaient 
agréablement avec celles des verreries pein- 
tes. Voy. Pavaob BBS églises , Carreaux: , 

HOSAÏQUB. 

Après les pierres tombales et les carreaux 
lématllésj on peut cilor les dalles historiées, 
telles que celles qui formaient anciennemei^i 
le pavé des sanctuaires de Téglise de Saint- 
llemi de Reims, et qui ont été dessinées et 
publiées par M, O. Tarbé; telles encore que 
celles de l'ancienne cathédrale de Saint - 
Orner. Voy. Labyrinthe. 

XV. 
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quantité do verre coloré, afin de donner de 
la richesse et de Téclat à Tensemble ; la bor- 
dure est ordinairement faite de verres eol^v- 
rés, comme celle des vitraux à légendes. Fay. 

A'iTRAUX. 

XVI. 

H** Peintures murales. — La peinture mo- 
rale, dit M. de Cauraont, au xiir siècle, a 
plusieurs fois reproduit les mêmes sujets 

Îue la sculpture, et a concouru avec elle K 
écorer les églises. La peinture à fresque 
fut habituellement usitée au xiii* siècle» et 
il n'y a guère d'églises qui n'en offre en- 
core quelques traces sous le badigeon qui la 
recouvre. I>ans beaucoup de monuments on 
trouve souvent, comme motif de décoration, 
que les pierres d'appareil sont séparées les 
unes des autres par un trait roqge, et ^u*il 
y a un fleuron au oentredela pierre. Ailleurs 
il j a des arcatures , et on voit une imi- 
tation de quelques détails architectoniques 
toujours peints en rouge d'ocre, en vert, en 
jaune et en blea sur un fond blanchâtre. 

On retrouve communément les mémos 
teintes que dans les peintures du xii* sièele; 
mais le travail a subi des ebaneements ana- 
logues à ceux de l'architecture, foy Psintore 
murale^^Fresque, Engaustiovb. 
XVIL 

15' Détails sur les %aoyfr\s ^^eqséçtition. — 
Nous allons placer icf un ^^ctrait d^ lât Notice 
sur la cathédrale de Chartr^^i qu6 nous 
avons rédigée pour ao^re ouvng^ intitulé : 
Les Cathédrales 4s France. 

Avaqt de commencer l'histoire d^ diver- 
ses constrv^ctions de la çsithédr^^ 4e. Char- 
tres, nous ne poi^vons nous dispei|$er do 
faire connaître un fait trè^-in|ér^s$ant, qui 
s'est renouvelé souvent plus tard « ^W^ qui 
s'est accompli en premietr li^p k Cliartres. 
Npus y trouvons un exemple 4^ oç ?èlQ ar- 
dent qui animait l^s cq^urs fidèles^ <}uaqd M 
s'agissait de la construction d'un éditiçe 
chrétien. Ces détails sont ^çaprun^és à une 
lettre écrite, en 1145, ^u:^ rçligieMj^e 1V>- 
baye de Tuttebery, en Angl^tprre, p?ir Ha*- 
mon, abbé de Saint-fMerre-sur-Dive, en Nor- 
mandie. Cet^^ Lettre curieuse i| été in#4rée 
dans le$ Ànnalf^ bé^4içtineSj ^rf^uites. U y 
a quelques HPfl^^s. p^ l^j. j^içhpope, ç\ pu- 
bliéç iàXïS les Mm^iv^ de§ n^tiqmtifes de 
Narmaindie. 

n C'est un prodige iiiouji, dit-il, que do voir 
de$ bomme^ puissAnls, Âefs de leur Dais^ 
sance et, (^e leurs riehesQ?s, accoutumés à 
upe vie mo))e ^\ vp)uptMey3e, p'altacher h 
uji ch^r avep de^ \m% et yoitpiw le? cid- 
res» la ehçi^Xi l^ bois et teius 1q$ ]»iatépiai)i 
nécessaires ppûr }^ çonstwcliOT àp l'édifiiSM 
sacré. Quelquefois mille p^r^aiie^thoipo)^ 
^ feu^mif s, ^pnjt a|te|ées 4M ^P^n^fi al^àfr^ tant 
la ch^irge $st Gonsid4ra}))c, et cependant jl 
règne un si gffu}d ^Hcriicp, qu'on n'entend 

Sfs le mpindre /rni^rmur^. Qu«nd QA s'acrète 
ans Ips cben^ii^, gn parle, fidi^is seulement 
de ses pédhéi^f doi^t oq f(iit confe^ssion avec 
de§ larmes et des prières ; alors les prétrtjs 
engagent a étouffer les haines, à nnitetlvo 
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les dettes» etc., etc. S*il se trouve quelqu'un 
assez endurci pour ne pas vouloir pardon- 
ner h ses ennemis, et reruser de se soumettre 
à ces pieuses exhortations, aussitôt il estdéta- 
cbé du char et chassé de la sainte compagnie.» 

Haimon rapporte ensuite que ces travaux 
s'entreprenaient principalement durant la 
belle saison ; que pendant la nuit on allu- 
mait des cierges sur les chariots, autour de 
Téglise en construction, et qu'on veillait en 
chantant des hymnes et des cantiques. 

Enfin il nous apprend, et ceci mérite d'être 
noté, que ce pieux usa^e de se réunir pour 
travailler à la construction des églises, ayant 
pris naissance à Chartres, se continua'pour 
une foule d'autres ^lises, surtout dans les 
lieux où Ton élevait des temples sous Tin- 
vocatiofi de la sainte Vierge. Huju$ sacrœ 
institutionis riiu$ aptAd Camotensem Eccle^ 
siam est inchoatmj ac deinde in nosêra virlu-- 
iibus innwnerii eonfinnaiusy postremo per lor 
iam fere Northmanniam longe lateyue eonva-^ 
luit^ ac loca jfer singuta Matri miserieordiœ 
dicata^ prœctpue occupavii. On trouve aussi 
dans une lettre de Hu^es, archevêque de 
Rouen, écrite àTbéodoricou Thierry, évoque 
d'Amiens, en 1145, des détails sur ces gran- 
des réunions d'ouvriers bénévoles, qui fai- 
saient vœu de travailler à l'œuvre des cathé- 
drales, en esprit de pénitence et de mortifi- 
cation. « Les habitants de Chartres, dit l'ar- 
dievéque de Rouen, ont concouru à la cons- 
truction de leur église , en charriant des 
matériaux; Notre -Seigneur a récompensé 
leur humble zèle par des miracles qui ont 
eacité les Normands à imiter la piété de leurs 
voisins. Nos diocésains, ayant donc reçu 
notre bénédiction, se sont transportés à 
Chartres, où ils ont accompli leur vœu. De- 
puis lors, les fidèles de notre diocèse et des 
autres contrées voisines ont formé des asso- 
ciations dans un but semblable; ils n'admet- 
tent personne dans leur compagnie, à moins 
qu'il ne se soit confessé, qu il n'ait renoncé 
aux animosités et aux vengeances, et ne se 
soit réconcilié avec ses ennemis. Cela fait, 
ils élisent un chef, sous la conduite duquel 
ils tirent leurs chariots en silence et avec 
-humilité. » C'était donc par ces admirables 
moyens gue nos grandes églises s'élevaient 
▼ers le ciel : on peut bien dire certainement 
«qu'elles sont l'œuvre des populations chré- 
tiennes. On peut encore i|)Outer qu'elles sont 
la traduction en pierre des pensées et des 
sentiments dont elles étaient universeile- 
fiient animée^. Yoyez toutes ces cathédra- 
les qui se dressent comme par enchantemeat I 
La prière des générations catholiques monte 
au ciel avec les flèches élancées. La foi re- 
ligieuse s'épanouit dans cette belle florai- 
son architecturale, oui semble porter ^Dieu 
l'espérance et le parfum de' toutes les ftmes. 
Et pourtant, malgré cette ardeur des popu^ 
lations, la construction des monuments re- 
ligieux durait quelquefois plusieurs Ages 
d'homme. Cela se conçoit : comme à cette 
époque on avait foi dans une religion im- 
mortelle» on croyait à l'avenir, et l'on ne se 
laissait pas aller à l'idée malheureuse de ne 
DiGTioiviv. D'AmcHéoLoeiB SAcnfts. IL 



faire qu'une mesoume improvisation dans 
le désir de jouir plus tôt, ou dans la crainte 
que l'œuvre ne serait jamais terminée. On 
commençait toujours sur un vaste plan, et 
quand les ressources de la contrée venaient 
à s'épuiser, on suspendait les travaux, et on 
léguait avec confiance aux générations futu- 
res le soin d'achever la maison de Dieu. La 
postérité recueillait toujours avec amour le 
saint héritage, et les fils noursuivaient à peu 
près sur le même plan les travaux sacrés 
commencés parleurs pères. 

XVIU. 

16"* Lisle dts momAmenls les plus remarqua- 
bles appartenant au style ogival primitif. — 
Cette liste a été dressée par M. de CaumonL 

Cathédrale de Laon. Commencée au xu* 
siècle, mais, selon toute apparence, terminée 
dans la première moitié du xiii*; plusieurs 
parties oe cet édifice, notamment la façade, 
offrent le type du plus ancien style ogival 
et le développement de ce style. On peut l'é- 
tudier avec profit. 

La grande église de Saint - Quentin ^ en 
grande partie. Édifice remarquable. 

CatMdrale de Reims^ tout entière, sauf un 

Îetit nombre de reprises. Commencée en 
211, et à peu près achevée trente ans après» 
sous la direction de Robert de Coucy, 

Ruines de V^baye de Longpont (Picardie), 
grande église en ruines, qui avait été dédiée 
en 1227, en présence de saint Louis. La cer- 
titude de cette date donne un grand intérêt 
archéologique à l'édifice. 

Cathédrale d'Amiens. Le chœur et la nef» 
sauf diverses chapelles, l'extrémité des tranfr- 
septs et des reprises , qu'il serait difficile 
d'indiquer sans des plans et des élévations. 
Commencée en 1220, achevée en 1229» sauf 
les additions et reprises dont nous venons 
de parler. Trois architectes fameux dirigè- 
rent successivement les travaux, Robert de 
Lusarcbes, Thomas de Cormoot» et son fils 
Renault. 

Cathédrale de Soissons. Le chœur date du 
commencement du xin* siècle» ainsi que le 
prouve une inscription attestant que, l'an 
1212» cette partie oe l'église fut ouverte aux 
chanoines. 

Saint-Denis. Partie du chœur et de la nef. 

Notre-Dasne de Paris. Le chœur et la nef, 
sauf les transsepts et différentes parties. 
Commencée sous Philippe-Auguste, contî^ 
nuée durant le xin* siècle, achevée seule- 
ment au xiv*. La galerie étroite dans laquelb 
il ne peut circuler qu'une ou deux person- 
nes, et que nous avons désimée sous le 
nom de triforium^ est remplacée, dans toute 
l'étendue de la grande nei et du chœur» par 
une large tribune qui, comme à Fécamp, à 
Noyon et dans quelques autres églises, peut 
contenir un grand nombre de fidèles. 

Sainte^ChapelU de Faris. En entier ï sauf 
la rose oceiclentale, qui est du xv* siècle, et 
quelques parties refaites). Admirable édifice, 
construit en 12W par Pierre de Montereau* 

.SsMU^-Croix, à Frowns. La grande nef et 
le collatéral du sad. 

10 
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Notre-Dame de Mantes, Chœur et nof, sauf 
quelques retouches. Bâtie par Eudes de Mon- 
treuil, qui avait accompagné saint Louis à la 
croisade. H est facile de reconnaître que la 
porte à droite de l'entrée principale (S.-O.) 
a été recouverte par une application qui doit 
être de la fin du xv* siècle. 

Cathédrale de Chartres. La nef fsaiif la fa- 
çade occidentale, la partie inférieure des 
tours et quelques parties ajoutées). Les trans- 
sopts, le chœur et les chapelles qui l'entou- 
rent (il faut excepter l'imagerio qui orne la 
clôture du chœur, et qui est bien posté- 
rieure). 

Eglise de Saint-Père, à Chartres. Diverses 
parties de la nef offrant, au-dessus des ar- 
cades du premier ordre, un triforium trilo* 
1>é, et, au clerestory,des lancettes géminées 
•surmontées d'une ouverture ronde. 

Eglise de la ville cTEt* (Scine-lnférieure). 
'La nef et les collatéraux. La voûte de ceux- 
ci s'élève jusqu'au-dessus du triforium, de 
sorte que les arcs çéminés nui répondent au 
triforium sont éclairés par les fenêtres des 
bas-côtés, et forment une espèce de gale- 
rie à jour très-élégante. La partie basse du 
chœur est aussi du xirr siècle (les deux or- 
dres supérieurs appartiennent au troisième 
•style ogival). 

Cathédraie de Rouen. Le chœur et la nef, 
en partie construits dans la première moitié 
du xm* siècle, par Tarchitecte Ingelram, qui 
fut chargé, vers le même temps, de la re- 
<construction de l'église de l'abbaye du Bec. 
Mais il faut excepter la partie supérieure de 
.a grande nef qui paraît avoir été reprise en , 
sous-œuvre, les transsepts, les chapelles la- 
térales et plusieurs autres parties postérieu- 
res au xm* siècle ; notamment les fenêtre» 
du chœur. La voûte des bas-côtés de la nef 
is'élève, comme à l'église d'Eu, au-dessus des 
arcs qui répondent au triforium, 

Fécamp. La nef, commencée vers la Qn du 
XII' siècle, construite en grande partie par 
i'abbé Radulph, mort en 1220. Fenêtres en 
lancettes de ta première époque. Larges tri- 
bunes au-dessus des bas-côtés» remplaçant 
le triforium. 

Cathédrale de Beauvais, Les parties basses 
et moyeunes, construites par Eudes de Mon- 
Ireuîl, architecte de saint Louis. 

Sainte-Chapelle de Saint-Germer. Construite 
▼ers la (in du xiii' siècle, à l'imitation de la 
Smote^hapelle de Paris. 

Môutineaux (Eure). Presque tout entière. 
Petite église assez remarquable et bien ca- 
ractérisée. 

lonnes monocy- 
surmontées de 

.a plus grande 
Ls et du chœur. 
XII* sièol^y fut 
in du Honmiet, 
n incendie ar- 
l'évéque Guil- 
ui y £gouta di- 



Saint'E tienne, à Caen. Le chœur et les bas- 
côtés qui l'entourent. 

Langrune (Calvados). Le chœur et la nef. 
Quelques chapiteaux au chœur sont fort élé* 
gants. La tour est remarquable, la pyramide 
qui la surmonte doit être d'une époque pos- 
térieure. 

Cathédrale de Bayeux. Le chœur et les 
chapelles qui l'entourent, élevés vers le mi- 
lieu du XIII* siècle. Les parties supérieures 
des murs latéraux de la nef. 

Chapelle du séminaire de Bayeux. Très- 
élégante ; fenêtres en lancettes, chevet rec- 
tangulaire. 

Notre-Dame de Vire. La nef en partie. 

Norrey (Calvados). Eçlise très -intéres- 
sante, dont la date ne m est pas encore con- 
nue, et qui doit être de la fin du xiu' siècle 
ou du commencement du xiv*. 

Cathédrale de Séez. La nef et ^&& bas-côtés 
sans chapelle. La façade occidentale, sauf 
les contreforts énormes maladroitement ap- 
pliqués postérieurement et les parties re- 
faites dos tours. 

Coutanees. 'ïo\iK l'édifice, sauf les cha- 
pelles des bas-côtés de la nef, et la chapelle 
de la Vierge, la façade occidentale. 

Mortain. Le chœur et la nef, sauf l'extré- 
mité du rond-point, qui paraît du xv* siècle, 
et la porte latérale au sud, qui est romane. 

Cathédrale de Dot. La nef (la façade de 
l'ouest exceptée) et une grande partie du 
chœur. Les colonnes de la nef méritent 
d'être remarauées ; quelques-unes se déta- 
« chent complètement des piliers dont elles 
' sont l'accessoire, caractère que l'on trouve 
dans quelques édifices dû xiii' siècle. 

Cathédrale du Mans. Le chœur, les bas- 
côtés et les chapelles qui l'entourent élevés 
en grande partie en 1230 et 1270, d'après les 
recherches de M. l'abbé Tournesac. 

Cathédrale de Samt-Gatien, à Tours. Le 
chœur et les chapelles qui l'entourent, fon- 
dés dans la deuxième moitié du xii* siècle, 
et terminés yers 1266, sous l'épiscopat de 
Vincent de Pernil. Les chapelles qui entou- 
rent le chœur ont presque toutes conservé 
leurs fenêtres en lancettes ; les chapiteaux 
des colonnes du premier ordre sont-très ca- 
ractérisés. Les fenêtres de quelques chapel- 
les, surtout du côté sud. 

Saint Julien de Tours. Reconstruite en 
partie au xiii' siècle, sous le règne de saint 
Louis, d'après Chalmel, auteur de yUi$- 
toire de la Tauraine. 

Notre-Dame de Lamballe. Quelques par- 
ties. 

Cathédrale de Saint-Pol de Léon (Finis* 
tère). La nef presque tout entière, la façade 
occidentale et la base des tours. 

Candes. Portail latéral, orné de statues 
très-remarquables. Quelques parties de la 
nef. 

Cathédrale de Poitiers. L'omementatiou 
intérieure (chapiteaux et bases des ccdon- 
nes, voûteSy moulures, etc.) annonce en 
partie le xiu* siècle. Ce monument a été 
commencé au xii* siècle, sous le règne de 
Henri 11 ; mais il n'a vraisemblablement été 
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achevé qn'au xiii*. Le portail occidental «si 
même postérieur au xnv siècle. 

f.aiMdtale de Bordeaux. Parties de la 
nef. Peut-être quelques parties du chœur. 
Ce dernier parait plutôt se rapporter aU 

Basas (Gironde). Quelques parties cons- 
truites en 1333. 

Saint-Gery à Cahors. Le chevet percé de 
trois lancettes, dont une, celle du milieu, 
plus élevée que les deux autres. Le reste 
de régtise est plus ancien et appartient au 
style roman. 

"Sainl'Amoblt à Riom. Le chœur, com- 
mencé en 1248, d'après les recherches de 
MM. Bouillet et Gonod, continué jusqu'en 
1365. Le transsepi est du xiy*. 

Cathédrale de Vienne (Isère). Le chœur en 
partie. Frise en marbre blanc, incrustée de 
eiment rou^e, mode d'incrustation aue l'on 
trouve aussi dans l'abside de la catnédrale 
de Lyon, et qui rappelle les incrustations 
que l'on voit en Toscane et ailleurs dans 
un grand nombre d'églises, notamment à 
Saint^Miûhel et k la cathédrale de Lucques, 
dans la façade de la cathédrale de Pise, etc. 
Je n'ai point observé d'incrustations sem- 
blables en France ailleurs qu'à Lyon et à 
Vienne. 

Cathédrale de Lyon. Les fenêtres dans la 
partie supérieure de l'abside : peut-être 
quelques parties de la nef. 

Cathédrale de Saint-Laurenty à Gènes. La 
façade et le portail de l'ouest. Cette façade 
est d'une ricnesse qui rappelle ce que nous 
avons de mieux parmi nos églises ogivales 
primitives du commencement du xiit' siède, 
dans le nord de la France. Les trois portes 
qui ornent ce beau portail offrent des vous- 
sures multiples reposant sur des colonnes à 
chapiteaux, comme on les faisait au xiii*; 
quelques-unes de ces colonnes sont torses, 
on en voit aussi de garnies de perles con- 
duites en spirale. 

Cathédrale de Lausanne. La nef (sauf l'or- 
nementation de la façade), remarquable par 
son vestibule elliptique. 

Cathédrale de Dijon. La nef et les trans- 
septs. Construite en grande partie dans la 
seconde moitié du xiii' siècle. 

Notre-Dame de Dijon. BAtie dans la se- 
conde moitié du xiii' siècle. Un vestibule 
précède le portail ; la façade occidentale est 
remarquable par ses galeries superposées, 
rappelant la disposition de quelques églises 
italiennes, et par les frises ornées de rin- 
ceaux très-bien fouillés qui forment entre 
chaque étage des lignes horizontales peu en 
rapport avec le génie du stjle (^vaL 

Cathédrale de Bourges. Le chœur, la nef 
en partie, sauf les chapelles des collatéraux. 
Quelques portions seulement de la façade 
comprise entre les deux tours. Vaste basili- 
que fort élevée (110 pieds sous voûte), ter- 
minée eirculairemeiit à l'est et dans laquelle 
il n'y a pas de transsepts. Deux rangs de 
lias-c6tés occupent tout le pourtour. La 
disposition de ces neis rappelle aussi celle 
que Ton trouve dans quelques églises du 



xiii* sîèdes notamment dans le chœur de la 
cathédrale du Mans. 

Cathédrale d'Auxerre. Le chœur. La pre- 
mière pierre en fut posée en 1216 par GuiU 
laume de Seignelaj; il fut construit en 
grande partie par son successeur Henri de 
Villeneuve. La forme des fenêtres, la pro- 
portion des arcades, les bases, les colonnes 
et leurs chapiteaux à feuilles galbées, tout 
annonce le beau temps de l'architecture ogi- 
vale primitive. 

Vézelay. Le chœur et les chapelles qui 
l'entourent. 

Cathédrale de Strasbourg. Quelçiues par- 
ties, notamment le transsept méridional. 

Cathédrale de Tout. La nef (sauf la façade 
occidentale qui est du xv^) et le chœur en 
partie. 

Eglise du Saint-Sépulcre à CAatimonl-en- 
Bassigny. La nef, sauf les chapelles des bas- 
côtés qui doivent être du xv* siècle. 

Catnédrale de Châlons-sur^ Marne. Le 
chœur et les bas-côtés qui l'entourent. 

Cathédrale de Sens. Partie do la nef. 

Cathédrale de Troues. Le chœur en partie 
et les chapelles qui l'entourent, commencée 
en 1*208, sous l'episcopat d'Hervée. 

Saint-Nicolas de Gond. Quelques parties 
de la façade et des murs latéraux. 

Lacken pris Bruxelles, Chœur avec fenê- 
tres en lancettes. 

Eglise du Sablon^ à Bruxelles. En partie. 
Bâtie en 1288. 

Cathédrale de Sainte-Gudule^ â Bruxelles. 
Parties du chœur bêties en 1226, terminées, 
dit-on, en 1273. Une grande partie de cette 
église a été refaite. La fiiçade et les tours 
paraissent être du xiv* ou du xv* siècle ; 
d'autres parties sont moins anciennes en*- 
core 

LANGUE DE SERPENT, ou DARD, orne- 
ment d'architecture qui a la forme d'une 
f>ointe triangulaire ; if sépare ordinairem^[it 
es oves d'une moulure. 

LANTERNE. Cet article sera divisé en 
trois parties» et traitera, 1* des lanternes de 
cimetières ou fanaux ; S* des lanternes ou 
coupoles ogivales ; 3" des lanternes du via- 
tique. 

I. 

Lanternes de cimetières. — On construisit 
au moyen ftpe, dans plusieurs cimetières, 
des espèces de colonnes creuses, ou lanter- 
nes, ou fanaux. Ces monuments funéraires 
étaient destinés à recevoir une lampe, dans 
certaines occasions, d'où leur est venu le 
nom de lanternes ou de fanaux. Ces monu- 
ments, signalés par Montfaucon, ont été dé* 
crits et expliques avec plus de soin el de 
succès par M. de Caumont {Bullet. momim., 
tom. lit). Au pied de plusieurs de ces co- 
lonnes creuses il y avait primitivement un 
autel. On y pratiquait plusieurs cérémonies 
religieuses ; peut-être même y disait-on la 
messe dans certaines circonstances, surtout 
à l'inhumation de certains personnages. 
Cette conjecture devient très-plausible, je 
crois, dit M. de Caumont, quand ou consi* 
dère que l'on apportait Les morts d'asaei 
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loin dans certains cimetières, qu'on ne les 
descendait dans le cercueil en pierre trop 
lourd pour être déplacé, qu'à la fin de la 
cérémonie funèbre, et que dans certains cas 
on devait se dispenser de faire entrer le 
corps dans l'église. {Cours cTaniiq. monum. 
n* part., pag. 3W.) 

Dans quelques localités, dit le môme au- 
teur, où il existe des colonnes, on y vient 
en procession le dimanche des Rameaux, 
jour où il est aussi d'usage, dans beaucoup 
d'endroits, de mettre des rameaux bénits 
sur la tombe des morts. 

Le fanal allumé, sinon toujours, au moins 
dans certaines occasions, au sommet des co- 
lonnes, était une sorte d'hommage rendu à 
la mémoire des morts, un signal rappelant 
aux passants la présence des trépassés et 
réclamant leurs prières pour eux. 

M. de la Yillegille a trouvé dans les écrits 
de Pierre de Clunj, surnommé le Vénéra- 
ble, mort en 1156, un passage qui éclaircit 
beaucoup cette matière. Voici les termes 
dans lesquels il s'exprime au sujet de la 
^petite tour du fanal du monastère de Cher- 
lieu, dans l'ancien diocèse de MAcon : Obti- 
net medix^m eimUerii locum striÂClttra quœdam 
lapidea^ habens in summiiate sui quantilatem 
unius lampadis capacem^ quœ ab reverentiam 
fidelium ioi quiescentiuniy totis nociibus fui" 
gore suo locum illum sacralum illustrai. 
dtml et gradusy per qi^as illuc cucenditur ; 
supraque spalium duoous vel tribus ad stan^ 
,dutn vel sedmdum hominibus sufficiens^ etc. 
!(Petrus Vonerab., de Miraculisy lib. ii, in 
Bibli^th. Patrum, tom. XXII, pag. 1121.) 

M. Le Cointre du Pont remarque que les 
colonnes ou fanaux se rencontraient parti- 
culièrement dans les cimetières qui bor- 
daient les chemins de grande communica- 
tion, ou qui étaient dans des lieux très-fré- 
quentés. Le motif qui faisait élever ces £bl- 
Baux était, dit-il, do préserver les vivants 
de la peur des revenants et des esprits de 
. riénèbres, dont l'imagination de nos ancêtres 
peuplait les cimetières pendant la nuit ; de 
les garantir de ce timoré noctumo^ de ce 
negotio perambulant€ in tenebrisy dont parle 
le Psalmiste ; enfin, de convier les vivants 
à prier pour les morts. 

L'opinion de Mabillon (Ànnàl, ord.S. Bene- 
dicti, tom. VI) ne. parait guère probable 
sur ce sujQt. 11 pense que la lumière de ces 
fanaux servait à éclairer ceux qui se rendaient 
À l'église pendant la nuit. Si des fanaux d'une 
grande hauteur, comme la tour d'Evrault, 
ou celle du cimetière des Innocents, à Paris, 
ont pu remplir ce but, il ne pouvait en être 
ainsi de ces colonnes peu élevées qui ne 
dominaient aucunement sur les campagnes 
«ûvironnantes. 

- Nous allons donner à présent la descrip- 
lion de quelques-uns de ces monuments. 
Commutons par la notice écrite par M. de 
la Villegiue, sur deux lanternes situées dans 
le département de l'Indre. Les deux colon^ 
i^s creuses que j'ai visitées, dit-il, sont 
«ituéea, comme les Canaux dont M. Le Coin- 
tre fait mention, au milieu des cimetières 



qui bordent des chemins de grande commu- 
nication. La première colonne, celle d'Es- 
tréos, arrondissement de Châteauroux, oc- 
cupe à peu près le centre d un grand terrain 
vague, qui s'appuie, au midi, sur l'ancienne 
route de fiuzabçais à Palluau, et se trouve 
limité au nord par les restes de l'église pa- 
roissiale d'Ëstrees, monument du xr siècle^ 
dont le chœur est encore debout. Ce terrain, 
autrefois le cimetière de la paroisse, a été 
fouillé sur presque toute sa superficie : beau- 
coup de terres en ont été enlevées, de façon 
que les fondations de la colonne se trouvent 
maintenant à découvert sur une hauteur de 
65 centimètres. 

L'élévation totale du fanal d'Estrées est de 
8 mètres 30 centimètres. 11 se compose d'une 
sorte de soubassement formé de deux c6nes 
tronqués superposés, h bases octogones , 
ayant ensemble 3 mètres 40 centimètres de 
hauteur, et se terminant par une colonne 
d'un diamètre extérieur de 1 mètre 19 cen- 
timètres. Cette colonne, dont le mur a 2f7 
centimètres d'épaisseur, est entourée, à 6 
mètres 60 centimètres du sol d'un cordon 
en pierre qui sert d'appui à des fenêtres de 
67 centimètres de hauteur. Un autre cordon 
règne à 20 centimètres au-dessus des fenê- 
tres, et supporte un troisième cône trou- 
3ué circulaire, qui forme toit. Au sommet 
e ce cône, qui a environ 85 centimètres, 
on aperçoit une lige de fer, reste d'une croix 
qui surmontait jadis la colonne. 

L'octogone de la base du soubassement 
a 8 mètres de développement; la porte se 
trouve sur la face qui regarde le sud-est. 
JË!le est ronde à la partie supérieure , d'une 
hauteur de 1 mètre 50 centimètres, et la 
place des gonds qui la soutenaient se voit 
encore dans le mur. Cette porte fermait l'en** 
,trée d'une galerie qui conduit au centre du 
monument, dont la cavité présente, à sa 
partie inférieure, un carré de 55 centimè- 
tres de côté : cependant l'assise qui repose 
sur le sol est arrondie, à la hauteur de 3 
mètres M) cent», précisément au point où 
commence extérieurement la colonne; l'ou- 
verture intérieure devient également circu- 
laire, et offre un diamètre de 65 centimètres. 
Cette dernière forme, en succédant au carré, 
donne naissance, au-dessus des côtés de ce- 
lui-ci, à quatre segments de cercle dans les- 
auels on voit deux entailles vis*à-vis l'une 
e l'autre. Elles ont évidemment servi à en- 
castrer une barre de fer destinée à empê- 
cher de monter dans la colonne ; on peut, en 
effet, facilement parvenir jusqu'aux fenê- 
tres, au moyen de deux ran^^es de trous 
ménagés dans le mur, près des angles de la 
face opposée à la porte. Ces trous, distants 
entre eux verticalement, de 60 centimètres, 
sont disposés en échelons, et se continuent 
de la mfme manière dans la partie cylin- 
drique. 

Les fenêtres ont 17 centimètres d'ouver- 
ture ; elles sont carrées à Textérieur et lé- 
gèrement évasées, mais en dedans Tévase- 
ment des baies est très-considérable. La 
partie creuse de la colonne est recouverte 
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par une seule pierre en granit, qui déborde 
extérieurement et forme le second cordon 
dont i*ai déjà parlé. 

A I exception de cette table de granit, tout 
le monument est construit en pierres de 
taille calcaires, très-blanches. Elles varient 
dans leur longueur de 30 à 60 centimètres ; 
mais cbaque assise a environ 20 centimètres 
de haut. 

L'aspect général du monument d'Estrées 
DG permet pas de préciser la date do son 
érection. 

Une autre colonne est située sur la com- 
mune de Saint-Georges-de-Ciron, à i5 kilo- 
mètres du Blanc, et sur Tancien chemin qui 
conduisait de cette ville à Argenton. Elle est 
éloignée de Téglise du village d'environ 
150 mètres, et, comme celle d'Estrées, elle 
se trouve au milieu d'un vaste cimetière 
abandonné depuis longtemps* 

Le fanal de Ciron est assis sur un large 
piédestal en maçonnerie, ayant 5 mètres 80 
centimètres de lung, sur h mètres 80 centi- 
mètres de large, et 1 mètre 20 centimètrc^s 
de hauteur. On y monte du côté du cou- 
chant par un escalier de six marches. La co- 
lonne proprement dite a 7 mètres 20 centi- 
mètres d'élévation. 

La pierre employée au monument de Ci- 
ron est très-dure, ce qui fait qu'elle s'est 
mieux conservée qu'à Estrées. Le fanal de 
Ciron paraît remonter au xiu* siècle ou au 
commencement du xiv*. 

Dans la commune de Saint-Hilaire, non 
loin de Ciron, il existait également une co- 
lonne du même genre, mais un peu mo^'ns 
élevée. Elle a été démolie en 1833 ou 183iiP. 

M. Tailhand a fait connaître plusieurs 
lanternes ou fanaux. 11 en existe un à Felle- 
tin, département de la Creuse : il est placé 
dans le cimetière au-dessus et un peu à l'est 
de la ville. C'est un prisme octogonal sur- 
monté d'un toit pyramidal de la hauteur to- 
tale de 26 pieds. 

> Le fanal du dmetière de Montaigu, arron- 
dissement de Riom, département du Puy-de- 
Dôme, est carré. Celui de Cullent est rond. 
(Voy. Bulletin monum.y tom. V, pag. W3.) 

M. de Caumont cite d'autres phares ou 
colonnes creuses. La Colonne de Fenioux , 
département de la Charente-Inférieure, ar- 
rondissement de Saint-Jeannd'Angély, est si- 
tuée dans le cimetière du village , à 100 
pas de l'église. Elle offre une agglomération 
de onze colonnes engagées, ayant un socle 
commun et des bases particulières. Ces onze 
colonnes, appliquées sur le corps cylindri- 
que de la colonne creuse, ont chacune leur 
chapiteau et portent une architrave sur la- 
quelle s'élèvent, en forme d'attique, onze 
petits piliers carrés a;^ant entre eux autant 
d'intervalles pour laisser échapper la lu- 
mière que l'on enfermait dans cette espèce 
de lanterne : sur ces piliers repose une 
pyramide quadrangulaire terminée par une 
croix. 

FantUÂTAntigny. Ce fanal, situé à Anti- 
gny, département de la Vienne, est moins 
ancien que celui de Fenioux et paraît être 



duTiii* siècle. 11 n'est pas cvlindrique comme 
le précédent : il est carre, décoré sur les 
angles de petites colonrettes dont les bases 
ornées de pattes annoncent le xiii' siècle. 
L'autel accolé au fanal d'Antigny semble 
prouver que dans certaines circonstances on 
disait la messe au pied de cette pyramide. 

Colonne deParigné-rEvéqucC^ilQ colonne, 
cjui se trouve dans le cimetière de Parigné- 
1 Evoque, au diocèse du Mans, est cylindri- 
que et élégante : elle est terminée par un 
toit conique; elle a de hauteur 11 mètres 70 
centimètres. 

IL 

Lanternes ou coupoles ogivales. Au xui* 
siècle et aux siècles suivants de la période 
ogivale, on construisit au-dessus de l'inter- 
transsept une espèce de coupole ogivale 

3ue l'on désigne ordinairement sous le nom 
e lanterne. Voy. Coupole, Dôme, Voûte. 

Le moyen âge ne nous a rien laissé do 
supérieur en ce genre à la lanterne de la 
cathédrale de Coutances. La tradition rap- 
porte que le maréchal de Vauban, en pas- 
sant par Coutances, fit placer un tapis sous 
le dôme, qu'il s'étendit dessus et resta plu- 
sieurs heures en contemplation devant ce 
chef-d'œuvre. Il est impossible, en eilel, de 
rien concevoir de plus gracieux , de plus 
aérien, de plus hardi. Nous avions souvent 
regardé avec admiration le dôme de l'église 
des Invalides, à Paris, celui do l'ancienne 
église de Sainte-Geneviève, celui duVal-de- 
Grâce, et plusieurs autres : noire esprit n'a- 
vait pu résister à un sentiment de surprise 
et de véritable émotion en voyant ces œu- 
vres surprenantes , en analysant les patients 
efforts aes hommes de génie qui les ont 
élevées. Mais, il faut l'avouer, la coupole de 
Notre-Dame de Coutances est propre à im- 
pressionner plus profondément que le dôme 
/moderne, imité de l'antique. 11 y a toujours 
quelque chose de lourd et de terrestre dans 
les créations du style classique ; dans celles 
du style chrétien, au contraire, la matière 
pour ainsi dire, n'a plus ses lois de gravité. 
A la coupole de la cathédrale de Coutances, 
des flots de lumière brillante se précipitent 
sous la voûte étoilée du centre, par d'innom- 
brables fenêtres élancées. Chaque fenêtre 
est accompagnée de deux colonnettes effi- 
lées, dont les lignes parallèles produisent 
l'effet de la plus étonnante légèreté, tandis 
que leurs chapiteaux à belles volutes recour- 
bées semblent s'unir pour former une guir- 
lande de feuillages. Deux rangées de paie- 
ries superposées ajoutent encore à la déco- 
ration des murailles intérieures. 

Si la lanterne de Coutances est actuelle- 
ment l'œuvre la plus remarquable du moyen 
âge en ce ^enre, la lanterne de la cathédrale 
de Beauvais, qui n'a pas subsisté malheu- 
reusement pendant longtemps, en était la 
création la plus extraordinaire. Au milieu du 
XVI* siècle, la construction de la célèbre cou- 
pole de Saint-Pierre de Rome remplissait 
l'Europe du bruit de ses merveilles ; Jean 
Waast et François Maréchal, architectes de 
la cathédrale de Beauvais, voulant prouver 
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que le stvle çothique était capable d*égaler 
le style classique en hauteur, élevèrent au- 
dessus de la partie centrale de la croisée une 
tour pyramidale de 96 mètres de hauteur, 
dont la base avait 16 mètres de largeur sur 
chaque face. La tour qui servait de base à 
cette pyarmide, percée à jour de toutes parts, 
(Hait ornée de vitres peintes, et ses quatre 
angles , surmontés d'obélisques , se ratta* 
chaient au corps de la pyramide octogone 
par plusieurs' arcs très-délicateraent travail- 
lés. L'intérieur en était voûté en ogives, 
de manière que le spectateur, placé au cen- 
tre du iranssept, pouvait en considérer 
toute !a hauteur. Cette construction merveil- 
leuse produisait un eflPet véritablement ma- 
§ique : flèche aérienne, qui semblait laisser 
otter aux vents les mille ornements de 
ses dentelles légères. Elevée K 131 mètres 
60 centimètres, du sol de Téglise au sommet 
de la croix, elle prenait son essor jusque 
dans la région où se forment les orages, pour 
aller por(er jusqu'au trône de Dieu le signe 
de la Rédemption. Dans les jours de solen- 
nité religieuse, on plaçait au milieu de la 
pyramide une lampe ardente, et cette espèce 
de phare lumineux qu'on apercevait à de 
très-lointaines distances, indiquait que lo 
temple du Seigneur est le véritable port du 
salut. 

11 y a encore une lanterne à la cathédrale 
d*Ëvreux. Le cardinal La Ballue, sous 
Louis XI, passe pour en avoir fait les frais. 
Cette lanterne est également fort élégante. 
L'ancienne cathédrale do Lisieux en pré- 
sente aussi une qui ne manque ni d*impor- 
tanco ni de légèreté. 

m. 

On trouve souvent mentionnées des lan- 
ternes dans le mobilier des églises. On s'en 
servait, en effet, dans plusieurs circonstan- 
ces, comme pour accompagner le saint sa- 
crement dans les processions, et lorsqu'on 
le portait on viatique aux malades. 

LANTERNE. — On appelait autrefois, et 
on appelle encore quelquefois du nom de 
ianteme^ dans une éjglise, une espèce de pe- 
tite tribune en menuiserie, décorée de sculp- 
tures et de dorures, fermée de vitres, d'où 
l'on pouvait assister aux cérémonies sacrées, 
sans être vu do personne. On en voit une 
dans l'église de Saint-Symphorien, à Tours. 
La partie inférieure est ornée do moulures 
en encorbellement : la partie vitrée a disparu. 

LANTERNON. — Petite tourelle à toit co- 
nique qui surmonte une cage d'escalier et 
emf)éc!ie la pluie d'y pénétrer. 
V LAPIDAIRE. — Le lapidaire est l'artiste 
qu| taille et grave les pierres flnes et pré- 
cieuses. Vartdu lapidaire donne aux pier- 
res sur lesquelles il s'exerce leur plus grande 
valeur; car le travail de l'artiste est commu- 
nément supérieur epcore au prix des ma- 
tières qu'il emploie. Les peuples anciens 
et modernes, qui ont cultivé les arts, ont tou- 
jours montré beaucoup de goût pour les 
vases et les coupes fiiçonnés avec les plus 
belles matières minérales. 

Les pierres siliceuses et quartzeuses 



transparentes, telles que les gemmes el 10 
cristal de roche; demi-transparentes, telles que 
la prase, l'opale, le girasole, l'agate, la cal- 
cédoine, la sardoine, la sardon^se, la corna- 
line; opaques, telles que les différentes sor- 
tes de jaspe, ont été les plus recherchées 
{)our la confection des vases précieux. Le 
apis-lazuli a été également fort en vogue. 
Les marbres et les roches ont aussi fourni 
de très-beaux produits. 

Les Romains, qui déployaient une grande 
magnificence et beaucoup de profusion dans 
leur goût pour les vases, recherchaient tout 
particulièrement ceux qui étaient en ma- 
tières rares, qu'ils préféraient souvent aux 
vases d'or et d'argent. Ce que l'on trouve 
dans les anciens auteurs, sur le nombre des 
vases et des coupes de cette espèce qui 
existaient à Rome, paraîtrait incroyable si 
l'on ne savait en même temps par eux que 
ces vases avaient été enlevés des provinces 
conquises et principalement de l'Asie. Pom- 
pée, qui s'était emparé des vases de Mithri- 
date, avait apporté a Rome, et consacré dans 
le temple de la Fortune la collection de va- 
ses de ce grand prince. Pline, en rappor- 
tant ce fait, dit que Pompée fut le premier 
qui fit connaître aux Romains les vases mur* 
rhins. Bien que les antiquaires ne soient 

f)as d'accord sur la matière de ces vases, 
'opinion la plus générale est qu'ils étaient 
taillés dans fa sardonyse. 

Quelques-uns de ces précieux objets ont 
été conservés durant le moyen âge, et il y 
a lieu de croire que ceux auxquels on don- 
nait h cette époque le nom de vases de madré 
n'étaient autres que des vases raurrhins de 
l'antiquité. ( Voy. à ce sujet le Glossaire de 
Du Cange, et celui de Roquefort intitulé : 
Glossaire de la langue romane.) On trouve as- 
sez souvent de ces vases de madré catalo- 
gués dans les inventaires du xiv* siècle. Ils 
sont en général enrichis de montures en 
or et en argent ciselées et émaillées, qui 
témoignent du prix que l'on attachait alors 
à ces pièces antiques. Ainsi nous lisons 
dans l'inventaire de Charles V, au fol. 85 : 
a Une couppe de madré garnye d'or dont en 
la pâte du pié, qui est en façon de rose^sont 
six ymages enlevez et au pommel six roys, 
et est tout ledit pié à jour : c'est assavoir 
fleurs de lys, troys balaiz et six grosses per- 
les, etc. » ( Mss. Biblioth. Nat. n« 8356.) 

Oq rencontre encore dans les anciens 
inventaires quelques vases en cristal, en 
açate, en jaspe, qui devaient être antiques. 
Plusieurs avaient été appropriés aux usages 
du culie, et formaient des calices et des bu- 
rettes, dont les montures en or ciselé étaient 
rehaussées de pierres fines et de perles. (Féli- 
bien, Hisl. de V abbaye deSaint-venis.) 

Néanmoins les vases taillés dans des ma- 
tières dures ne se rencontrent qu'en très- 
petit nombre, même dans le trésor des rois 
et des plus somptueuses abbayes ; ce qui 
prouve que l'art de tailler les pierres dures 
et de les graver n'était pas pratiqué en Eu- 
rope durant le moyen âge, si ce n'est à 
Constantinople. Le trésor de l'église de 
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SdiDt-Harc, à Venise, est très-richo en vases 
de matières précieuses dures, que les Véni- 
tiens ont rapportés de la vifle impériale, 
après s'en être emparés en i^k. Elles sont 
plutôt remarquables par leur volume con- 
sidérable que par la beauté de leurs for- 
mes. 

Lorsque Tinvasion des Turcs dans l'em- 
pire d'Orient eut forcé les artistes grecs à 
se réfugier en Italie, qu'ils y eurent importé 
ies procédés de la glyptique, et que des 
artistes du plus grand mérite se furent éle- 
vés presque aussitôt à un haut degré de per- 
lection dans cet art, on s'occupa de nouveau 
; de rechercher les belles matières et de les 
' fiiçonner en vases de toutes sortes. Au com- 
mencement du XVI* siècle, ces vases joais- 
' saient d'une feveur extraordinaire : les plus 
^ grands artistes graveurs sur pierres fines ne 
' dédaiçnèrent pas d'en tailler de leurs mains. 
E Vasan nous apprend <^ue le fameux Valérie 
^ Vicentino fit une multitude de vases de cris- 
tal pour Clément VII, qui en donna une par- i 
^ tie a différents princes, et le surplus à l'é- 
glise de San-Lorenzo de Florence. 

François I*' et Henri II avaient un goût 
décidé pour ces riches matières si bien tra- 
vaillées. Ces princes en rassemblèrent une 
Quantité considérable. L'inventaire fait sous 
rançois II, le 15 janv. 1560, d$s joyaulx 
d'or et autres choses précieuses trouvées au 
cabinet du roi à Fontainebleau , constate 
l'existence d'un très-grand nombre de vases 
et de coupes de toutes sortes en agate, en 
calcédoine, en prime d'émeraude, en lapis, 
en jaspe, en cristal et autres matières pré* 
cieuses. Le musée du Louvre a conservé 

Slusieurs des beaux vases qui proviennent 
u trésor de ces princes. 
LAPIDAIRES (Signes). — I. On appelle 
signes lapidaires ou signes de conslruclionf 
des marques très-variées que l'on remarque 
sur les pierres de certains édifices du moyen 
âge, tant civils que militaires ou religieux. 
On a trouvé des signes lapidaires sur les 
pierres de constructions militaires ou rési- 
dences royales de Coucy, de Paris, d'Avi- 
gaon et de Vincennes ; on en a trouvé de plus 
curieux encore sur les cathédrales de Reims 
et de Strasbourg. Nous avons à signaler des 
inscriptions du même genre qui se voient 
l l'éguse romano-byzantinedeChàtillon-sui^ 
Indre, 

Les idées des antiquaires ne paraissent 
pas encore définitivement arrêtées sur la si- 
gnification des signes lapidaires. C'est, en 
effet, un sujet hérissé de difQcultés. Nous 
suivrons ici le rôle d'historien, et nous ana- 
l)^seronsles opinions les plus dignes d'atteu- 
tion. 

Un iait qui frappe l'esprit de ceux qui 
comparent les signes tracés sur les monu- 
ments militaires et sur les monuments re- 
ligieux, c'est la variété de ces marques sur 
les premiers et leur uniformité sur les se- 
conds. La cathédrale de Strasbourg est, jus- 
qu'à présent, l'édifice qui nous a offert le 
plus grand nombre* de marques différentes, 
et encore ce grand nombre est-il dû à la dif- 



férence des époques oiï se sont exécutées 
les constructions qui composent ce monu-* 
ment. La plupart des marque^, faites de croix* 
entremêlées de lettres et de lienes, sont du 
XIV* siècle, surtout du xv* et du xvr siècle ; 
on les voit gravées sur les pierres de la tour 
et des bas-côtés. Les autres appartiennent 
à la plus ancienne partie du chœur et du 
dôme. On a constaté jusqu^à 242 variétés de 
figures lapidaires à la cathédrale de Stras** 
bourg; et comme il y en a d'autres qui 
n'ont pu être découvertes facilement, èi 
cause ae l'immense étendue de Tédifice et 
de l'impossibilité d'en voir de près actuelle^ 
ment cnacune des parties, on peut présu-^ 
mer que ces signes s'élèvent au nombre de 
300 à 350. Chaque ouvrier, dit H. Didron 
( Tora. m, pag. 55 Annal, archéol. ) , cha-« 
que ouvrier avait sa marque. On a relevé 
237 variétés de signes lapidaires sur les 
murs d'enceinte d'Aigues-Mortes. Sur les 
courtines, le château et les tours de Nurem- 
berg, on a compté 157 maraues différentes* 
et la seule porte de Spitnler-Thor on a 
fourni 54^. 

Ces marques, dit toujours M. Didron , sont 
celles des ouvriers tailleurs de pierre et non 
celles des appareilieurs. Telle est aussi l'opir 
nion de M. Klotz, architecte de la cathédrale 
de Strasbourg. « Chez nous , dit cet arcbi^ 
tecte, il n'y a pas de marques d'appareil t 
mais seulement des signes ou signatures 
d'ouvriers qui appartenaient k la grande con* 
frérie des tailleurs de pierre (Steinmelzen), 
Je me suis assuré qu'il n'y a nen de constant 
dans leur reproduction. On faisait à cette 
époque comme il se pratique encore dans 
nos chantiers. Les (auleurs de pierres ont 
des dimensions données et arrêtées par l'ap- 
pareilleur. Ces dimensions ne portaient que 
sur la hauteur des assises ; pour leur lon- 
gueur et la combinaison des joints de recou* 
vrement, c'était l'affaire des maçons po- 
seurs. Cette marche m'est démontrée par 
rirrégularité même de la construction et par 
des erreurs quelquefois assez graves que ce 
système entraînait. » 

A la cathédrale de Strasbourg, à Aiguës* 
Mortes et ailleurs, les signes lapidaires sont 
les marques des tailleurs de pierre ou tâche- 
rons ; il n'en a pas été de même partout 
ailleurs. A la cathédrale de Reims , il existe 
des signes lapidaires qui sont des marques 
d'appareil. Au portail occidental de cette 
magnifique cathédrale, les voussures et les 
jambages des portes sont hérissés de sculp- 
tures taillées à même dans le bloc ; pour que 
l'appareilleur, en asseyant sa pierre, ne flt 

fas une erreur, et ne mit pas une statuette 
la place d'une autre, on lui fixait l'étage 
où il devait la poser. Avec ces marques on 
commence d'abord par distinguer les portes, 
qui sont au nombre de trois. Puis, en pre« 
nant une porte, celle de gauche, par exeiiH 
nie , on aistingue la gauche de la droite. 
Puis, en s'arrêtant i^ un jambage» on distin- 
gue les assises entre elles* Ainsi un crois- 
sant et un T sont affectés comme marques 
distinctives h toute la porte centrale. A la 
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porte gauche , c*est un dard et un couperet ; 
mais le couperet est pour le jambage droit et 
le dard pour celui de gauche. 

Etudions un peu cette porte. 

A la première assise de gauche* la pierre 
porte un dard et une semelle ; h la seconde 
assise, un dard et deux semelles ; à la sixième 
assise, un dard et six semelles. Le dard qui 
reste fixe force le poseur à mettre sa pierre 
h gauche ; la semelle, qui varie en nombre, 
l'oblige k la mettre à la première, à la se* 
conde, h la troisième, à la quatrième assise , 
suivant qu*à côté du dard sont gravées une, 
deux, trois ou quatre semelles. Au jambage 
droit, c'est le couperet qui reste fixe ou uni- 
que pour indiquer la oroite, tandis que la 
semelle varie, comme à gauche, pour mon- 
trer l'assise. La pierre marquée d un coupe- 
ret et de sept semelles est au septième rang. 

Même système pour la porte de droite. 
C'est une pioche qui désigne le jambage de 
droite, un A celui de gauche, et une semelle 
encore marque l'étage. Une pioche et une 
semelle sont à la première pierre de gauche; 
un A et trois semelles sont à la troisième 
pierre de droite. 

Le système employé pour les jambages est 
appliqué aux voussures ; mais, pour distin- 
guer les voussures des jambages , chaque 
pierre porte trois signes au lieu de deux. 
A la voussure de la porte gauche, côté droit, 
on voit, pour la première assise, un losange, 
une clef et une semelle ; pour la deuxième 
assise ou deuxième voussoir, un losange, 
une clef, deux semelles. La semelle est tou- 
jours là pour marquer le rang. Au côté gau- 
che de la même voussure, une roue, une 
clef, une semelle, pour le premier voussoir ; 
une roue, une clef, quatre semelles, pour 
le quatrième voussoir. A la voussure de la 
porte droite, côté droit et premier voussoir, 
un soleil, une maisonnette, une semelle; 
au deuxième voussoir» un soleil , une mai- 
sonnette, deux semelles. 

Avec ces précautions l'appareilleur n'a pu 
se tromper et n'a pas mis, comme à la ca- 
thédrale de Paris, un mois avant l'autre, 
juHlet avant juin, le lion avant l'écrevisse; 
on y voit, en effet, dans les signes du zodia- 
que, une interversion inexplicable. 

Pour avoir une idée plus exacte de ces si- 
gnes lapidaires, voyez la Qgure à la lin du vo- 
lume, 

IL 

Dans l'église de Châtillon-sur-lndre il 
existe des signes (gravés sur les murailles, qui 
n'ont qu'un cerlam rapport de ressemblance 
avec les signes lapidaires. Ces signes parais- 
sent se rapporter à une inscription étendue. 
Mais comment déchiffrer ces signes ? Nous 
en donnons ici un spécimen assez étendu 
pour en faire connaître les caractères princi- 

Kux. (Koy. la fig. k la fin du volume.) J'ai eu 
<H»sion d'examiner sur place ces curieuses 
Inscriptions qui m'ont été signalées, il y a 
plusieurs années, par M. L. F. Jehan. Voici 
en queh termes m'écrivait à ce sujelM. Jehan, 
dans une lettre datée du château de Saint- 
Oyran, 



« 11 existe à Châtillon-sur-Indre une église 
remarquable, bâtie vers le milieu du x* siè- 
cle. M. Legay, curé de ce chef-lieu de can- 
ton , prépare sur cet ancien monument une 
notice fort intéressante. Il me la faisait lire 
dernièrement sur les lieux mômes, et commo 
je me trouvais en face d'un pilier, mes re- 

(;ards s'arrêtèrent par hasard sur quelques 
arçes pierres d'où le frottement a détaché 
le badigeon et dont toute la surface était 
couverte de figures singulières que je pris 
d'abord pour ces traits capricieux et bizarres 
que les enfants s'amusent à tracer sur les 
murs. Bientôt la répétition de certains ca- 
ractères, leur disposition par série linéaire, 
et d'autres signes évidents d'intention, ma 
firent reconnaître que ce devait être une es- 
pèce d'écriture. Mais quelle écriture et que 
signifient ces hiéroglyphes, c'est ce que 
H. Legay et moi n'avons pu découvrir. Je 
prends la liberté de vous en adresser un 
échantillon en vous priant, monsieur, d'avoir 
la bonté de nous donner la clef de cet étrange 
grimoire : nous avons découvert de cette 
écriture dans tous les parties de l'église. 11 
serait curieux de savoir quelles sont les 

Knsées cachées sous ces signes, et en quelle 
[igue elles sont exprimées. » 
Jusqu'à présent ces inscriptions n'ont été 
déchiffrées par personne. Nous n'aurions que 
des conjectures à émettre sur Bette matière. 
Elles ne sont pas assez plausibles pour en 
placerici l'analyse. Nous a vous publié ce frag- 
ment des inscriptions de Ch&tillon-sur-lndre 
dans l'espérance qu'un antiquaire plus ins- 
truit ou plus heureux que ceux qui ont dé^h 
vu ces signes mystérieux, pourra en décou- 
vrir la clef et la signification. 

IV. 

En fait d'inscriptions, on appelle stule la- 
pidaire une certaine manière concise de ren- 
dre et d'exprimer par des mots et des abré- 
viations des phrases entières. 

LARAIRE. — Chez les anciens Romains» 
le laraire était une espèce de chapelle do- 
mestique, où Ton mettait l'image des divi- 
nités jprolectrices de la famille et de la mai- 
son. Chacun sait que l'empereur Alexandre, 
qui se montra assez humain envers les chré- 
tiens, par un mélange extraordinaire, avait 
j>lacé parmi les figures d'Orphée, de Pla- 
ton, etc., celles d'Abraham et de Jésus- 
Christ, dans l'endroit le plus apparent du 
laraire de son palais. 

LARMIER. — Le mot larmier, dans la des- 
cription des monuments religieux ou des 
constructions civiles ou militaires du moyen 
âge, s'emploie dans deux sens différents. Il 
s applique d'abord à un membre en saillie 
destiné à rejeter l'eau loin du mur. C'est là 
le sens primitif et véritable du larmier qui 
doit rejeter loin des fondations d'un édifice, 
ou des murailles lisses ou ornées, les eaux 
pluviales oui tombent goutte à goutte. 
* Le type le plus complet du larmier de cette 
espèce, c'est celui gu on appelle le larmier 
gothique, parce qu'il est commun dans les 
monuments h ogives. H est formé d'un gla^ 
sis, terminé i^ar un bec et garni d'un canml 
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croiisé en dessous. Il était parfaitement 
adapté h aa destination; aussi en a-l-on con- 
servé Tusage jusque dans le cours du xvn* 
siècle. 

C'est h cause de leur forme en talus, qui 
favorise Técouleraent des eaux, qu*on appelle 
quelquefois larmiers les abat-sans des clo- 
chers, et les redents en talus qui forment les 
retraites successives des contreforts. Peul- 
Atfe serait-il plus juste de dire que ces ob- 
jets sont disposés en larmiers, que de les ap- 
peler des larmiers. 

Le second sens du mot larmier est de dési- 
gner une moulure carrée qui n'est autre chose 
qu*un filet de grande dimension. Ce second 
sens est impropre. Il faut éviter de l'em- 
ployer. 

Dans l'architecture antique, le larmier est 
un membre, carré de la corniche de l'entable- 
ment, placé au-dessous de la cymaise. Le 
dessous du larmier, qui est très -saillant par 
rapport è la frise, forme un plafond ou sollite, 
qui est creusé par un petit canal parallèle à 
la face, pour faire égoutter l'eau et la rejeter 
ioin de celle du mur. 

Dans rarchileclure romano-byzanline le 
iannier est quelquefois incliné en biseau, 
mais plus ordinairement il forme une sur- 
face verticale portée sur une arcature ou sur 
des modillons. Ce larmier est parfois décoré 
de tètes de clous , de damiers, ou d'autres 
ornements analogues de style romano-by- 
zantin. 

LATIN. — L({ rédacteur des Instructions 
du Comité historique des arts et monuments 

E^ur la partie de l'architecture, M. Albert 
enoir, a proposé de désigner sous le nom 
de style latin le style d'architecture en vi- 
gueur dans les siècles du moyen âge qui ont 
précédé le xi* siècle. Cette dénomination» 
ainsi étendue, semble manquer de justesse 
et de précision : aussi n'a-t-elle pas été ac- 
ceptée des antiquaires français. Elle aurait 
été assez convenablement employée pour dé- 
signer le style des édifices religieux cons- 
truits dans lés premiers temps qui suivirent 
la conversion de Constantin, et élevés en 
Italie ou dans les pays voisins ; mais, il faut 
en convenir, le style latin s'altéra prompte- 
menC, et il est bien désigné sous le nom de 
roman^ après les changements qu'il eut à su- 
bir, ou sous celui de romano^yzantin, après 
que les influences byzantines se furent exer- 
cées soit sur la disposition des édifices, soit 
simplement sur leur ornementation. 

LAUBË. — Lieu où demeuraient ancien- 
nement des moines. Une laure différait d'un 
monastère. Les monastères étaient sembla- 
bles à ceux Que nous voyons encore parmi 
nous, quoiqu ils soient actuellement en très- 
iietit nombre en France. C'étaient de grands 
bâtiments composés de lieux destines aux 
diiîrérentes assemblées de la communauté, et 
de cellules ou chambres que les moines oc- 
cupaient, chacun ayant la sienne particu- 
lière. En un mot , le monastère était occupé 
par des moines qui vivaient en commu- 
nauté, sous la conduite d'un abbé, et me- 
naient la vie cénobitique. Les hures étaient 



des espèces de villages, dont chpique maison 
séparée était habitée par un ou deux moines 
au plus. C'est-à-dire que la laure était formée 
de cellules détachées, dans lesquelles vi- 
vaient des solitaires séparés les uns des au- 
tres, quoiq^ue soumis a un môme abbé. La 
laure de Samt-Sabas est célèbre dans le V siè- 
cle. La première de ces laures fut fondée par 
saint Cnariton, que les uns disent avoir été 
martyrisé sous l'empereur Aurélien, et que 
les autres prétendent être un autre saint du 
même nom, qui ne fonda sa laure, à six mille 
de Jérusalem, qu'après que saint Hilarion eut 
introduit la vie monastique dans la Palestine. 
( Yoy, Tillemont, Hist. des Emp,, tom. 111 , 
paç. 718, et Hist. ecclés.j tom. IV, pag. 68^, 
et le P. Hélyot,^w^ des ordres relig., tom. r% 
chap. 16.) Ce premier fondateur des laures 
fut imité dans Je v' siècle par saint Euthyme 
le Grand, qui bâtit aussi une laure à quatre 
ou cinq lieues de Jérusalem. La laure de 
Saint'Sabas fut ensuite fort renommée. 

LAYATORIUM, Lavatoire, Lavoir.— C'é- 
tait une pierre longue de 7 à Spieds, creuse 
de 6 à 7 pouces environ de prorondeur, avec 
un oreiller de pierre d'une même pièce que 
Tauge, et percée d'un trou du côté des pieds. 
Elle servait h laver les corps morts dans quel- 
ques couvents et dans quelques cathédrales, 
à Cluny, à Lyon, à Rouen, aux Chartreux , 
à Ctteaux, dans les diocèses d'Avranches et 
de Bayonne. On peut voir un lavatorium 
gravé dans les Voyages liturgiques du sieur 
de Moléon, pag. 1*6, 1 vol. m-4J'. 

LAVE.— Lorsque les volcans sont en érup- 
tion, ils fout sortir de leur cratère ou par 
des fissures de la montagne, des matières 
en fusion qui se refroidissent et se durcissent 
ensuite à 1 air. Ces matières forment souvent 
des espèces de pierres ou de matériaux, do 
construction de bonne qualité. Les laves sont 
de couleurs variées : il y en a de noires, de 
brunes, de rou^eâtres, etc. Dans les pays où 
les volcans éteints sont nombreux, comme 
en Auvergne et dans le Vélay, on a fait 
usage, au moyen âge, de ces diverses laves, 
de manière à former des espèces de mosaïque 
dans les murailles, et surtout à Tabside des 
églises de la période romano-byzantine. 

LAVOIR. — Voy. Lavatorium. 

LAYER. — loyer, c'est tailler et polir la 
pierre avec une espèce de hache brételée , 
c'est-à-dire dentée en manière de scie, q^u'oii 
appelle {aie. Cet instrument rend la pierre 
unie, Quoique rayée de petits sillons unifor- 
mes. On a reçardé ces traces d'instrument 
comme un signe archéologique dans cer* 
tains monuments. U n'y faudrait pas attacher 
trop d'importance. 

LÉGENDES (Vitraux a).— 1. Les vitraux 
à légendes sont ceux qui sont ornés de pe- 
tits médaillons renfermant des sujets histo- 
riques ou légendaires. On les appelle ainsi 
pour les distinguer des vitraux à grands pei^ 
sonnages, des vitraux d'ornementation ou è 
mosaïque sans sujets, et dos vitraux à gri- 
sailles. 

Nous allons placer ici un extrait de notre 
grand travail sur les Verrières du chœur de 
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Véfflise métropolitaine de Tours^ 1 vol. in- 
folio, que nous avons publié en collabora- 
tion avec M. l'abbé Manceau. Cet extrait est 
relatif aux légendes représentées dans les 
verrières. 

« Nous appelons sujets historiques ceux 
qui appartiennent aulnentiquement à l'his- 
toire et qui sont garantis par des documents 
incontestables. Nous appelons sujets légen- 
daires ceux qui ont été transmis par la tra- 
dition, et qui, de nos jours, ne peuvent être 
prouvés par des monuments contemporains, 
soit que ces monuments aient péri, soit 
qu'ils n'aient jamais existé, et que les faits 
n'aient été consignés par écrit que longtemps 
après leur accomplissement. Les sujets lé- 
gendaires ne sont donc pas toujours aussi 
certains que les premiers; mais sont-ils 
faux, et devons-nous les rejeter? Certes nous 
sommes loin de le penser. Nous savons que 
plusieurs faits légendaires, considérés pen- 
dant quelque temps comme apocryphes et 
indignes de foi, sont passés au rang cfes faits 
historiques par la découverte inespérée de 
documents antiques. Le savant Baronius 
rapporte lui-même comment il avait accu- 
mulé do nombreuses et excellentes raisons 
pour démontrer que Félix, successeur de 
saint Libère, n'avait été ni pape, ni martyr, 
lorsque, au moment où personne ne s'y at- 
tendait, on découvrit sous Taufel de l'église 
des saints Côme et Damien, à Rome, ses re- 
liques avec celte inscription ; Corpus sancti 
FeliciSy papœ et martyrisy qui damnavit Con- 
stantium, et ainsi, ajoute le môme auteur, je 
fus forcé de me rendre à l'évidence : Vinci- 

Îue a Felice^ felicissime accidisse putavi. 
lomment, d'ailleurs, repousser les traditions 
?ui ont été admises constamment dans nos 
glises? 

« La science historijiue, nous en conve- 
nons volontiers, a fait de beaux progrès 
dans ces derniers temps ; la critique a éclairé 
une foule de questions obscures ; l'érudition 
a replacé dans leur vrai domaine beaucoup 
de faits douteux ; mais dans les travaux d'ha- 
giologie, entrepris à une époque sceptique, 
n'a-t-on pas quelquefois dépassé le but que 
l'on voulait atteindre? Bollandus croyait de- 
voir défendre Siméon le Mélaphraste contre 
les censures de Bellarmin, et Jacques de Vo- 
rages ou Varazzo, contre celles de Vives: 
« Où prend-on, dit-il, que le légendaire du 
x* siècle n'a point suivi de documents an- 
ciens ? Qu'il ait pu se tromper, nul doute ; 
mais comment sait-on qu'il a prêté aux mar- 
tyrs des discours dont son imagination au- 
rait fait tous les ft'ais ? » 

« L'Allemagne rationaliste a attaj[ué les 
légendes pieuses accréditées au moyen âge; 
elle l'a fait avec un luxe d'érudition qui 
prouve l'importance que l'on attachait à dé- 
truire des croyances généralement admises. 
C*était une guerre à outrance que des protes- 
tants, devenus philosophes, entreprenaient 
contre la tradition ecclésiastique, sous quel- 
que forme qu'elle se montrât. Hélas 1 nous 
voyons de nos jours où en sont venus ces 
critiques mal intentionnés; ils ont commencé 



par regarder l'histoire légendaire comme ua 
tissu de fables, et, à l'aide d'une exégèse sao^ 
frein, ils ont fini par contester les faits histo- 
riques les mieux établis, et par regarder 
comme un mythe la personne adorable de 
Jésus -Christ 1 

a N'avons-nous pas vu avec douleur que 
certains de nos critiques ecclésiastiques ont 
trop sacrifié aux exigences de celte préten- 
due science historique allemande* aont ils 
étaient bien loin de prévoir tous les excès 
et toutes les extravagances? Les Launoy, 
les Baillet et autres, n'ont-ils pas attaqué 
avec trop de vivacité, quelquefois avec une 
sorte de dédain^ qu'ils ne prenaient pas la 
peine de dissimuler, les traditions les plus 
vénérables de nos Eglises des Gaules? A leur 
œuvre on a reconnu, comme toujours, qu'il 
est bien plus aisé de ruiner que d'édiûer. 

« Nous sommes intimement convaincus 

Sue les récits légendaires du moyen âçe ont 
té trop sévèrement jugés par les écrivains 
des trois derniers siècles. Au fond de ces lé- 
gendes tant décriées il existe plus de sincé- 
rité que certains auteurs moaernes n'osent 
se l'avouer : ils acceptent le témoignage des 
chroniqueurs ecclésiastiques, tant que leur 
narration ne renferme quedes faits communs 
et ordinaires; ils le récusent dès qu'elle rap- 

!)orte des faits surnaturels ; et pourtant dans 
'un et l'autre cas c'est toujours la môme au- 
torité. C'est ainsi que notre saint Grégoire de 
Tours a été taxé de crédulité quand il ra- 
conte des miracles, quoique Ton ne conteste 
pas sa véracité lorsqu'il rapporte des événe- 
ments politiques. 

a Faut^il donc tout admettre dans les lé- 
gendes, telles que le moyen âge nous les a 
transmises? Non, il faut les interpréter et 
les comprendre. Plusieurs écrivains du 
moyen âge, comme certains auteurs de notre 
XIX* siècle, se sont laissé tromper en expli- 

Suant des compositions emblématiques, dont 
s ignoraient la vraie signification. Ils attri- 
buaient à la réalité ce qui appartient seule- 
ment au symbolisme. C'est ainsi que la ta- 
rasque, la gargouille, etc., sont des allégo- 
ries, à l'aide desquelles on exprime maté- 
riellement des idées spirituelles. 11 est évi- 
dent qu'en attribuant à sainte Marthe de Ta- 
rascon et à saint Romain de Rouen, comme 
un fait réel, ce qui n'est que le symbole de 
la destruction de l'idolâtrie, on loiiibera dans 
la plus lourde erreur. 11 en sera de môme si 
l'on explique naturellementle monstre donné 
comme attribut à sainte Marguerite, le dra- 
ffon terrassé par saint Georges, etc., etc £q 
laisant allusion à la signification littérale de 
son nom, on a représenté saint Christophe 
portant le Christ enfant sur ses épaules; ce 
fut d'abord un emblème toléré, parce qu'il 
était compris de tout le monde ; plus tard il 
fut condamné et supprimé. Nous pourrions 
multiplier iusqu^à l'infini les exemples de ce 
genre : si l'on s'est trompé quelquefois sur 
le sens des représentations symboliques, ea 
transportant de la figure à la réalité certaines 
formes allégoriques, que s'ensuit-îl ? Rieo, 
assurément. Aucun reproche sérieux ne peut 
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être adressé à TEgiise ni à son enseigne- 
ment: serait-il plus raisonnable de contester 
Tauthenticilé des Actes des saints, la véra- 
cité des légendes elles-mêmes? Non. Les lé- 
Sndes pieusesdu moyen âge ne sont pas des 
)les» et (]uand môme on découvrirait des 
erreurs qui se seraient glissées au sein.de la 
vérité, elles présenteraient en cela unique- 
ment la conoitiôn de toutes les choses hu- 
maines. 

c Nous devons néanmoins faire connaître 
que TEglise n*a jamais condamné les auteurs 

3ui ont nié ou contesté la valeur historique 
es légendes, quoique Melchior Cnno, dans 
ses Lieux théologiquesj et tous ceux qui Font 
copié ou suivi, aient professé une opinion 
très-sévère à cet égard. L'Eglise, d'ailleurs, 
s'est toujours montrée très-réservée pour 
reconnaître solennellement les faits miracu- 
leux, et dans la dernière assemblée générale 
où elle se soit prononcée sur cette question, 
au saint concile de Trente, elle a donné une 
nouvelle preuve de son admirable prudence 
en ces matières, en défendant de jamais pu- 
b\ier aucun miracle sans le consentement 
formel des évoques. L'Eglise ne prend pas 
sous sa responsabilité les faits surnaturels 
mentionnés dans les légendaires; mais aussi 
elle ne les condamne pas. >» (Verrières du 
xnVsiède^ pag. 27 et 28.) 

Pour donner une idée complète du vitrail 
i légendes, nous placerons ici la description 
d'une verrière h légende historique, et celle 
d'une verrière à légende proprement dite. 
Pour celle-ci nous choisissons la première 
verrière du chœur de la cathédrale ae Tours, 
la légende de saint Eustache; pour l'autre 
nous choisissons la légende de saint Martin. 

Verrière de saint Eustache. 

La légende de saint Eustache fut toujours 
aimée des chasseurs, à l'égal de celle de saint 
Hubert : elle est pleine de grâce, de poésie 
et de sentiment. L'artiste a su la déployer 
dans la verrière de Tours, dans ses détails 
les plus touchants, avec un caractère plein 
de simplicité et de grandeur à la fois. Les 
groupes sont disposés avec une naïveté 
charmante dans vingt-quatre médaillons ova- 
les, en trois colonnes. 

Vers la fin du i" siècle, sous l'empire de 
Trajan, Placide édifia le monde entier par 
ses vertus et l'étonna par ses malheurs. Il- 
lustre çénéral, plein de courage et de pru- 
dence, il battit les Parthes, ces fiers et in- 
domptables ennemis de l'empire romain; 
dirétien généreux et invincible, il préféra 
mourir, avec sa famille, en confessant Jé- 
sus-Christ, que de brûler un encens sacrilège 
devant des idoles, dont il connaissait la va- 
nité. 

Dégoûté de la cour impériale, à cause de 
la corruption et de la bassesse des hommes 
qui la remplissaient, il se retira dans ses do- 
maines, entre Tibur et Préneste, avec sa 
femme' et ses deux enfants. De nombreux 
amis venaient l'y visiter, et, sous sa con- 
duite, prendre part aux plaisirs bruyants do 
la ch^sst», qui, pour de vieux soldats, avec 



ses dangers et ses fatigues, était une image 
et un souvenir de la guerre. 

Une autre guerre se faisait alors avec d'an- 
tres combats; c'était la grande lutte du 
christianisme contre le paganisme; com- 
mencée depuis cent ans, elle ébranlait lo 
monde entier. Placide devait lui-même bien- 
tôt prendre part à cette lutte mystérieuse, et 
contribuer au triomphe de I Evangile en 
versant son sans. 

Un jour Placide, se livrant avec ses amis 
aux exercices ordinaires de la chasse, se mit 
à poursuivre, de toute fa rapidité de son 
coursier,un cerf d'une grandeur prodigieuse: 
son ardeur l'eut bientôt emporté loin de ses 
compagnons, au plus épais de la forêt; déjà^ 
il allait saisir sa proie, l'arc était tendu, la' 
flèche dirigée; mais, ô prodige ! entre les 
bois du cerf, Jésus-Christ, la tête entourée 
d'une auréole éblouissante, lui apparaît dails 
l'obscurité mystérieuse de la foret. 11 l'ap^ 
pelle par son nom, avec une douceur inex- 

f^rimable : < Placide, Placide; » le chasseur 
ombe à genoux et s'écrie : « Seigneur, qui 
êtes-vous? — Je suis le Christ, dit-il, mort 
sur la croix pour te sauver, toi et tous les 
hommes. — Seigneur, ajouta Placide immé- 
diatement, que demandez-vous de moi ? — 
Va, dit le Christ, va dans la cité voisine, chez 
révoque des chrétiens, et il t'apprendra ce 
que tu dois faire. » La vision céleste dispa- 
rut, et Placide, comme jadis saint Paul sur la 
route de Damas, était converti par un mira- 
cle de la divine miséricorde. 

Les cartels 1, 2, 3 et ^, contiennent cette 
première période de la vie de saint Eusta- 
che; on l'y voit monté à cheval, sonnant du 
cor, à la poursuite du cerf lancé, puis à ge- 
noux devant la figure de Notre-Seigneur, 
qui brille entre les bois du cerf, entourée du 
nimbe crucifère. 

De retour en sa maison. Placide révéla h 
son épouse Tr^gana, et l'apparition merveil- 
leuse de la forêt, et ses émotions profondes, 
et ses promesses d'aller se présenter à révo- 
que. Celle-ci ne pouvait retenir en elle-même 
la joie qui débordait de son âme; elle aussi 
avait eu une vision et s'était liée par les mê- 
mes promesses. Tous deux, sans retard, so 
rendent auprès de l'évoque, lui racontent les 
prodiges dont ils avaient été les témoins, et 
le prient d'achever ce que Dieu avait si mi- 
séricordieusement commencé, en leur don- 
nant le baptême à eux et è leurs enfants. 
L'évêque, louant Dieu, se rendit à leurs ins- 
tances et leur conféra le baptême : Placide 
reçut le nom d'Eustache, Traiana celui de 
Théophyta, le fils aîné celui d Agapius, et le 
plus jeune celui de Théophvtus. 

Après avoir reçu le baptême de l'eau, ces 
fervents chrétiens reçurent bientôt le bap- 
tême des soufi*rances. A la suite d'une peste 
cruelle qui fit périr leurs serviteurs et leurs 
troupeaux, ils furent chassés impitoyable- 
ment pardéshommes éffarés,qui attribuaient 
à leur conversion ce fléau terrible envoyé 
par la colère des dieux. 

Les médaillons 5, 6, 7 et 8, représentent 
celte deuxième partie do la vie du saint. On 
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y Yoil son baptême, celui de sa femme et de 
ses deux enfants. La famille désolée fuit vers 
la mer et s*embarque. 

Le vaisseau sur leauol Eustache monta 
appartenait à un marchand maure, qui con- 
sentit, moyennant une léçère rétribution 
d*argent, à recevoir à son bord les quatre 
voyageurs^ Le temps fut favorable pendant 
toute la traversée : chacun se félicitait du 
calme, lorsqu'un orage affreux, plus à re- 
douter que le déchaînement des vents et les 
éclats de la foudre, était sur le point d'écla- 
ter. La beauté de Théophyta avait fait im- 
pression sur l'Africain, aux passions ardentes 
et indomptées. 11 ordonne à ses matelots de 
déposer sur le rivage Eustache et ses enfants. 
On les précipite du navire, malgré leurs ef- 
forts d^esperés, et, sans se donner la peine 
d'aborder sur la plage, on les jette dans l'eau 
sur les bords de l'Egyple. Le vaisseau rega- 
gne aussitôt la haute mer. 

Qui pourrait décrire la douleur profonde 
d'Eustache et de ses deux fils? Le navire dis- 
parut promptement dans l'immensité, em- 
portant les dernières espérances de celte 
malheureuse famille. La nuit, qui survint 
bientôt, les enveloppa de son ombre et les 
força à chercher un refuge dans une grotte 
sauvage, au milieu des rochers de la côte. 
Nuit cruelle, où tous les tourments déchirè- 
rent tour h tour le cœur d'un époux, d'un 
père, et celui de deux pauvres enfants arra- 
chés aux caresses maternelles! 

Au point du jour, Eustache résolut de pé- 
nétrer dans le pays et de chercher dans la 
plaine les aliments nécessaires h ses enfants 
et è lui-môme. Après avoir offert à Dieu une 
prière fervente, où le nom de Théophyta fut 
prononcé sans cesse, ils se mirent tous trois 
en marche. Une large rivière s'opposait à 
leur passAge ; le père essaya de la passer à 

Sué, et chargé du plus jeune de ses enfants, 
r«5ussit à déposer son précieux fardeau 
sur la rive opposite. Il retournait vers son 
fils aîné; mais, ô désespoir I Du milieu delà 
rivière, il aperçoit un lion qui accourt avec 
l'a rapidité de 1 éclair; il va londre sur Aga- 
pîus. Le père a beau se hâter, le féroce ani- 
mal saisit sa proie et s'enfuit vers le désert. 
Théophytus avait vu le lion se jeter sur son 
frère et l'emporter; il poussait des cris la- 
lâentables, hélas! trop lamentables ; car, at- 
tiré par l'écho, qn loup furieux se précipite 
sur lui et l'emporte en courant, à la vue du 
père qui ne pouvait lui porter aucun se- 
cours. Quel spectacle pour un père ! quelles 
angoisses l Eustache en quelques jours avait 
perdu sa fortune, sa patrie, son épouse et 
ses enfants, sa dernière espérance. Il était 
chrétien ; il souffrit en chrétien, c'est-à-dire 
avec ce courage indomptable qui ne sait pas 
ployer sous les coups de l'adversité, et qui 
s'appuie sur Dieu. 

Les médaillons 9, 10, 11 et 12, reproduisent 
ces divers événements de la vie de saint 
Eustache. On Vy voit chassé du vaisseau par 
les soldats du Maure; traversant le fleuve, 
du milieu duquel il aperçoit l'enlèvement de 
ses fils, qui sont arrachés à la dont meur- 



trière des bêtes féroces par le dévouement de 
quelques bergers et bûcherons. 

Eustache continua sa route, le cœur navré 
de douleur. H arriva dans la maison d'un 
vieillard vénérable, qui lui offrit, avec Fem- 
pressement et la chanté d'un chrétien, l'hos- 
pitalité dont il avait besoin. Il resta près do 
lui, partageant ses travaux, servant Dieu 
avec la plus grande ardeur. 

Depuis quinze ans, Eustache vivait dans 
cette humble et f)aisible retraite, ignorant 
absolument les affaires du monde, n'enten- 
dant jamais parler des succès ni des revers 
de sa patrie; et pourtant les Parthes avaient 
fait éprouver de durs échecs aux armées im- 
périales qui n'étaient plus conduites à la vic- 
toire par le général Placide, Dn soir, et au 
moment où il s'y attendait le moins, il aper- 
çut dans la campagne deux guerriers aux 
armes étincelantes. Eustache avait été géné- 
ral, et général victorieux; à l'aspect de sol- 
dats romains il sentit en lui une émotion 
involontaire; sajoie éclata malgré lui, quand 
il reconnut en eux deux de ses anciens ser- 
viteurs, Acacius et Antiochus. 

« Qui vous amène en ces lieux déserts, 
mes amis, leur dit-il, dans ces solitudes où 
jamais n'a brillé une lance romaine? — 
Nous parcourons l'Egypte, répondirent les 
deux soldais, par rordre de l'empereur, ré- 
clamant partout le général Placide. Hélas 1 
nos recherches jusqu'à présent ont été vai- 
nes! » Eustache voulait feindre encore: il 
essaya de leur adresser de nouvelles ques- 
tions, mais il n'vput réussir; découvrant 
son front marque a'une glorieuse cicatrice, 
il se fait reconnaître en appelant les soldats 
par leur nom. Eustache aime sa patrie; le 
cbristianisme épure les sentiments sans les 
détruire. En apprenant les dangers qui me- 
nacent l'empire et les ordres de son prince, 
Eustache verse quelques larmes en Quittant 
sa chère solitude et son vieil ami Clément, 
auprès duquel il a passé de si douces années, 
et il part en donnant un dernier regard sur 
la paisible vallée de Badyssus. 

Eustache revit Rome et ses monuments, 
ce forum, ce palais, où jadis il avait brillé de 
la gloire du monde. Mille pensées diverses 
montaient dans son âme : rien n'avait changé 
dans la ville, tout était changé en lui. L'em- 
pereur lui remit entre les mains les insignes 
du pouvoir, aux acclamations du peuple et 
de I armée; et ces insignes ne devaient ()as 
tarder à être enrichis des lauriers de la vic- 
toire. 

On voit ces différents traits de la vie du 
saint aux médaillons 13, lii^, 15 et 10. Te- 
nant la houlette en main, il reçoit deux ca- 
valiers, retourne avec eux vers l'empereur, 
duquel il reçoit le bÂton de généralissime des 
armées romaines. 

A la voix du nouveau général, la discipline 
se rétablit dans l'armée. Les soldats sont 
pleins de confiance en leur général ; eo mar 
chant au combat, ils marchent à la victoire. 
Eustache revenait à Rome pour recevoir les 
honneurs du triomphe, et son Ame allait être 
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remplie d'une joie mille fois plus enivrante 
que celle de la mar(5he triompnale. 

Un jour quelques officiers, après avoir 

Eris leur repas dans la maison d'un riche 
abitant, vinrent s'asseoir dans un jardin, 
non loin des tentes du camp. Là, chacun ra* 
contait à plaisir les aventures plus ou moins 
extraordinaires desa vie, lorsque tout à coup 
deux jeunes officiers se précipitent dans les 
bras 1 un de l'autre en s appelant mutuelle- 
ment par leur nom, et se prodiguant les té- 
moignages de la plus tendre affection. C'é- 
taient Agapius et Théophylus, qui, tous deux, 
arrachés aux griffes des animaux féroces, 
tous deux eurôlés dans la milice, la môme 
année, venaient de se reconnaître. 

Pendant cette scène attendrissante, une 
esclave, une mère, Théophyta sentait dé- 
faillir son cœur. Elle avait tout entendu, et 
Asapius disait à son frère : « As-tu rencon- 
tre notre bonne mère, Théophyta? Vit-elle 
encore? 

Oui, elle vivait ; pauvre mère 1 épouse in- 
fortunée I Aujourd'hui réduite en esclavage, 
comment pourra-t-elle se faire reconnaître 1 
Elle prie Dieu, et sa prière est exaucée. 
« Jeunes Rotuains, dit-elle en s'adressant à 
ses enfants, oserais-je vous adresser quel- 
ques paroles? Je suisRomaine, et après avoir 
perdu mon époux et mes enfants, j'ai été ré- 
duite injustement en esclavage. » 

Les deux officiers sont émus. Comment 
une femme romaine peut-elle avoir été ré- 
duite en esclavage? Ils la conduisent immé- 
diatement à la tente du général, pour la 
faire remettre en liberté. O surprise ! Théo- 
phyta reconnaît son époux. Elle veut se pré- 
cipiter dans ses bras ; mais, surmontant son 
trouble et son émotion, elle commence le 
récit des événements de sa vie. Elle parle 
de l'apparition de la forêt, de la peste et du 
fatal voyage où elle fut arrachée des bras de 
son époux, qui fut jeté sur les plages d'E- 
gvpte, avec ses deux enfants, Agapius et 
Tnéophvtus. Jamais femme ne parla avec 
tant d'éloquence ; c'était le cœur qui parlait. 
Eustache versait des larmes en écoutant ce 
récit ; il quitta vivement son trône ; il re- 
trouvait son épouse, après seize ans de sé- 
paration , il retrouvait aussi ses deux en^ 
lants! 

Les médailles 17, 18, 19 et 20 représen- 
tent ces différentes scènes. Eustache prt 
pour l'armée , livre la bataille aux Parthes. 
Agapius et Théophytus se reconnaissent près 
des tentes du camp. Enfin Théophyta se 
fait aussi reconnaître du général vainqueur, 
velu d'une cotte de mailles. 

L'armée manifesta par ses acclamations 
combien elle était heureuse du bonheur do 
son général, et ce ne fut qu'une fête conti- 
nuelle jusqu'aux portes de Rome, où l'em- 
pereur et le peuple attendaient Eustache 
ponr saluer en lui le vainqueur des Parthes; 
mais, par un secret dessein de la Provi- 
dence, au lieu d'une palme périssable, Eus- 
tache allait recevoir une palme immor- 
telle! 
Trqan venait de mourir; Adrien, son suc- 



cesseur, persécutait les chrétiens. Avant d^ 
monter au Capitol e, Eustache est conduit 
par l'empereur dans un teinple pour offirir 
de l'encens aux faux dieux. Eustache, cal mo 
et grave, refuse de commettre ce crime. 
« Comment, s'écrie l'empereur, tu refuses 
d'offrir de l'encens aux dieux de la patrie ! » 
Eustache répond avec dignité : « Je suis 
chrétien : le Dieu que j'adore m'a donné la 
victoire par Jésus-Christ son Fils; à lui seul 
la gloire et la reconnaissance I » 

Adrien dissimula sa colère ; il ne pouvait 
condamner sur-le-champ au supplice un gé* 
néral au milieu des préparatifs du triomphe» 
Il essaya de le gagner ; mais à la fin, voyant 
qu'Eustache était inaccessible à la séduc- 
tion, l'empereur, transporté de colère, le fit 
venir devant lui pour llntimider par ses me- 
naces. « J'apprends avec là plus vive indi- 
gnation, s'écrie-t-il, que tu persistes dans 
le refus d'offHr de l'encens aux dieux de la 

Satrie, et que ta femme et tes enfants . au 
eu de cherchera fléchir ton obstination, 
t'ont confirmé dans ta funeste résolution. 
Obéis, ou je vous livre tous au supplice. — 
Je suis pfèt à obéir à l'empereur, répondit 
tranquillement Eustache, ({uand ses ordres 
ne sont point en opposition avec la loi de 
Dieu. Vous pouvez nous arracher cette vie 
périssable ; mais Dieu nous en donnera une 
autre glorieuse et immortelle, dans l'assem** 
blée des saints. » 

Adrien condamna saint Eustache, son 
épouse et ses deux enfants à périr dans un 
taureau d'airain rougi par les flammes. Dès 
que le supplice est préparé, les bourreaux 
se saisissent des victimes. Eustache, les 
mains levées au ciel , faisait cette prière : 
« O Dieu tout-puissant 1 exaucez nos vobux 
ies plus chers; fiiites qu'après avoir été pu- 
rifies par ce feu, nous soyons dignes d'être 
reçus dans le séjour de votre gloire éter- 
nelle. » A peine Théophyta, Agapius et Théo- 
phytus eurent-ils répondu Amen^ qu'ils fu- 
rent avec Eustache jetés dans les flancs em- 
brasés du nonstre d'airain. Ils rendirent à 
Dieu leur âme au milieu des gloires du mar- 
tvre ; leurs corps furent respectés par la 
uamme et recueillis par les fidèles. 

Les -quatre derniers médaillons contien- 
nent la fin de la légende. Saint Eustache 
professe sa foi devant l'empereur; il fait sa 
prière suprême ; enfin il souffre le martyre 
avec sa femme et ses deux fils. 

Au plus haut de la verrière apparaît un 
évéijjue à tète nimbée, assis sur un trône el 
bénissant. Presque toutes les fenêtres du 
obœur sont surmontées d'une figure sembla- 
ble. On a voulu, sans doute» représenter les 
saints évêques de Tours, qui protègent el 
bénissent l'assemblée des fidèles réunie dans 
une église, qu'ils ont aimée eux-mêmes et 
si dignement gouvernée. 

Titrait d$ saint Martin^ éveque de Tours. 

Jamais, dans l'Eglise latine, aucun saint 
n'eut un culle aussi populaire aue saint Mar- 
tin, évêque de Tours ; nulle fêta ne fut cé- 
lébrée avee i*lus d'enthousiasme que.ceUt 
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de riUttStre ihaamalurge des Gaules. « QaV 
?ao$*DOus à envier à la Grèce et àFAsie? 
disait UD dévot bistoriea de saint Martin; 
eues ont eu saint Paul pour apôtre, et Dieu 
nous a donné saint Martin. » (Sulpit. Sever. 
VU. B. Martini.) Dans nos vieilles annales» 
Je nom de saint Martin de Tours s*unit à nos 
plus glorieux souvenirs historiques. 

Les rois de France et leurs sujets, sous la 
première race et la seconde» avaient choisi 
saint Martin pour leur patron spécial. Nos 
aïeux, auxquels si souveut sourit la vic- 
toire, se croyaient invincibles en marchant 
au combat sous les enseignes de saint Mar- 
lig. « Comment pouvons-nous espérer de 
vaincre, disait Glovis à ses soldats qu*il con- 
duisait aux plaines de Vouillé, si nous of- 
fensons saint Martin? » (Greg. Turon.) 

JLe plus magnifique témoignage que nous 

Suissions invoquer pour démontrer Tin 
uence et retendue du culte rendu au glo- 
rieux évèque de Tours, ce sont les innombra- 
bles monuments élevés dans toute TEurope 
à la gloire deDieu, sous l'invocation de saint 
Martin. N'est-ce pas en son honneur que se 
fit la première exception à une règle, depuis 
longtemps établie, affermie par les siècles» 
de ne bénir les édifices sacrés que sous le 
litre d'uu martyr? Quel diocèse en France 
n'a pas plusieurs élises dédiées sous le vo- 
cable de saint Martin de Tours ? 

Saint Martin avait à peine rendu le dernier 
60upir, que son nom était connu dans tout le 
monde catholique, au rapport de son pieux 
historien. Dans up livre qui sert de monu- 
ment littéraire h une épo*}ue beaucoup trop 
décriée, parce qu'elle est trop peu connue, 
Sulpice Sévère se platt à faire Ténumération 
des pays où était répandue la réputation de 
saint Martin et sa mémoire vénérée. (Sul- 
pit* Sever. Dialog. i, 26.) 

Combien de miracles se sont opérés aa 
tombeau de saint Martin 1 Quelle immense 
multitude d'hommes de toute condition se 
sont pressés sous les voûtes de la noble et 
Insigne basilique (1) élevée en son honneur 
dans la ville de Tours I On y voit des papes, 
•des- empereurs, des rois, des reines, des 
princes, des seigneurs, des personnages de 
tous pays, y venir pieusement en pèlerinage. 
'Hélas 1 par la cruâle vicissitude des événe* 
ments humains et par la terrible action des 
révolutions, le monument de saint Martin a 
disparu de la cité dont il fit, durant de longs 
siècles, rornement et. la gloire, laissant à 
peine quelques débris. A Marmoutier, où, 
sur le sol et dans le pajrsage, les souvenirs 
antiques sont encore vivants, tout a péri, 
même les ruines. Mais, par un secret des- 
sein de la Providence, et sans doute pour 
notre enseignement, dans ces lieux où na- 
guère florissait une abbaye riche et célèbre, 
le grand manasUre par excellence, l'établis- 
sement religieux le plus ancien des Gaules, 
antérieur à la monarchie française, nous ne 

(1) Dans tuas ses actes, rancten disqiiitre collégial 
<le Salai-Martin donne k Téglise le «mu de mëk et 
îm^ égHêe àe Smm-Martim 



LEG 



»4 



voyoas plus aujourd'hui ' qu'une pauvre 
crypte creusée dans le rocher, nue et dé- 
pouillée comme aux jours où saint Gatien, 
notre premier évèque, la dédiait à la sainte 
Vierge, au milieu des persécutions, comme 
à l'époque où saint Martin y ajoutait une 
caverne où l'on aperçoit encore les derniers 
vestiges d'un autel élevé et consacré de ses 
mains! Chose déplorable! le froid oubli des 
habitants de Tours délaisse dans le plus 
triste abandon des lieux jadis si chers à nos 
aïeux : quelques cœurs seulement, fidèles 
aux nobles traditions de la foi et des temps 
passés, savent le chemin de la grotte véné- 
rable de Marmoutier; il appartient déjà à 
l'antiquaire et à l'historien de faire connaî- 
tre des monuments qui existaient hier dans 
leur entier, que nos pères ont vu de leurs 
propres veux, tant la marche du temps est 
précipitée, tant la mémoire des hommes ab- 
sorbés par les soucis du présent perd promp- 
tement le souvenir des plus grandes œuvres 
de la religion et de la patrie ! 

Les cathédrales, qui ont heureusement 
conservé leurs vitraux peints du xm* siècle, 
Bourges, Chartres, le Mans, etc., présentent 
dans quelque verrière la légeude de saint 
Martin ; mais nulle part, peut-être, elle n'est 
aussi complète, ni aussi oien conservée qu'à 
Saint-Gatien. 

L'église métropolitaine de Tours possède 
encore deux magnifiques verrières destinées 
à reproduire le même sujet, et il est aisé de 
se convaincre, à leur aspect, qu'elles ont été 

Sour l'artiste un objet de préduection,comme 
ans notre ville le culte du çrand saint Mar- 
tin a toujours été et sera toujours privilégié. 
L'une de ces verrières, celle que nous al- 
lons spécialement décrire, se trouve à l'une 
des cinq travées de l'abside ; l'autre était 
placée autrefois dans une des hautes fenê- 
tres rayonnantes du transsept méridional, et 
se voit actuellement, un peu mutilée, dans 
la chapelle absidale située à gauche de la 
chapelle de la Sainte-Vierge. La première 
est du xiir siècle, et appartient au plus 
beau temps de ce siècle si fécond en œuvres 
artistiques remarquables. La seconde est du 
commencement du xiv* siècle, et d'une com- 
position très-distinguée : l'exécution maté- 
rielle ne répond pas toujours à l'habile dis- 
Eosition des sujets. C'est un exemple propre 
nous fiaire apprécier la distance oui sépare les 
meilleures œuvres du xiv* siècle de celles 
du xiii\ Nous serons obligés, par la nature 
même de notre siget, de comparer les scè- 
nes historiques figurées sur ces deux ver- 
rières, exécutées à un sièle à peine d*inter- 
valle. 

Notre grande verrière de saintMartin, haute 
de 10 mètres 62 centimètres, large de 3 mè- 
tres ko centimètres, dans trois colonnes sépa- 
rées par des meneaux en colonnettes, offre 
un vaste champ où l'artiste a pu facilement 
déployer les principaux traits de la vie dn 
samt. Chaque colonne présente six médail- 
lons ovales superposés , reliés les uns aux 
autres par un nœud fort élégant, formé d'une 
fleur crucifère double , à pétales rouges et 



Digitized by 



Google 



»5 



LEG 



LEG 



530 



vorls, bordés de jaune. La fenfttre oomprend 
donc dix-huit cartouches ou médaillons, sans 
y joindre trois médaillons circulaires placés 
dans les trèfles de Tamortissement , où Ton 
▼oit l'image de Dieu le Père, avec deux anges 
tenant des encensoirs en main. 

Cette belle verrière a été donnée à l'église 
métropolitaine par un moine de Cormérr, 
ainsi que nous le lisons dans l'inscription pla- 
cée au-dessous du donateur : ALB. COR. MS. 
Albinus , ou Albo Cormaricensis monaslerii 
ABBAS fî). Le monastère de Corméry avait été 
fondé sur les bords de l'Indre et dans une 
position charmante, f)ar Ithier, abbé de Saint- 
Martin, en 751. Alcuin, son successeur, avait 
obtenu de Charlemagne, son royal ami, plu- 
sieurs chartes de privilège en faveur du 
nouvel établissement. Les moines de Corméry 
restèrent toujours sous la dépendance immé- 
diate du chapitre de Saint-Martin de Tours; 
ils gardèrent constamment la plus vive dé- 
votion à saint Martin , et il n'est pas sur- 
prenant de voir un abbé de cette belle et 
lervente communauté olïtant à Téglise-mère 
une verrière à l'honneur de ce çrand saint. 
Albin ou Albon tient entre ses mains la fenêtre 

3u'il consacre à la gloire du saint protecteur 
e son abbaye; il est revêtu de l'habit de 
Tordre bénédictin et il porte la crosse , insi- 
gne de sa dignité. II est en posture de sup- 
pliant, la face tournée en haut et les regards 
dirigés vers le Père éternel qui préside à cette 
majestueuse composition : peut-être regarde- 
t-il, suivant l'intention deVarliste, le déve- 
loppement Qguré de la légende de saint 
Martin? 

En considérant notre grand vitrail , on a 
sous les veux l'abrégé de l'histoire écrite par 
Sulpice Sévère : saint Martin nous apparaît 
dans les circonstances les plus mémorables 
de sa vie, depuis son entrée dans la milice, 
depuis surtout l'acte si connu de sa charité, 
qui se passa devant la porte d'Amiens, jus- 
qu'au moment où les Tourangeaux, fiers et 
heureux d'avoir trompé les Poitevins , con- 
duisent à Tours , sur la Loire , les restes 
mortels de leur évêcjue et de leur protecteur. 

Par une anomalie que nous ne pouvons 
expliquer, le personnage principal de la ver- 
rière, le sujet de la légende , contre toutes 
les règles admises et connues, est dépourvu 
de nimbe aux médaillons 1, % 4, 5, 7. Faut- 
il rejeter sur le compte d'une restauration 
maladroite, opérée vers la fin du siècle der- 
tiier, la disparition de ce signe éminemment 
caractéristiq[ue? Nous inclinons fortement à 
le faire, quoique dans l'état actuel les plombs 
ne semblent pas indiquer l'existence du 
nimbe dans ces médaillons. Dans l'appari- 
tiou de Notre-Seigaeur â saint Martin , au 
premier panneau de la seconde série, le saint 
a la tête entourée du nimbe rouge : or ce 
trait historique suivit immédiatement le par- 
tage du manteau ; ce serait donc sans fonde- 
ment qu'on alléguerait pour raison que 
Martin étant catéchumène et engagé dans la 
milice ne devait pas porter encore les insi- 
gnes de la sainteté. D ailleurs, sa tête en est 
encore dépourvue à son ordination {7* méd.), 



et h cette époque il avait opéré des miracles 
de premier ordre, tels que la résurrection d'un 
mort. On admettra diificilement que les ar- 
tistes du XIII* siècle aient commis une si 
grave omission dans une composition irré- 
prochable sous tous les rapports. 

Suivons les médaillons en indiquant les 
traits historiques qu'ils représentent. 

Martin, fils d'un tribun militaire, fut obliçé, 
malgré lui, à l'âge de quinze ans, de prendre 
les armes, en vertu d'un édit qui portait que 
les fils des vétérans appartenaient a la milice. 
Le 1" médaillon nous fait voir l'empereur 
accompagné d'un soldat, sans doute le tribun 
dont le fils est à genoux , les mains jointes, 
prêtant le serment militaire , au moment où 
il reçoit les armes. 

(Méd. 1, 2, 4.) A la porte d'Amiens , Mar- 
tin , n'étant encore que catéchumène , ren- 
contre un pauvre à moitié nu, auquel il donne 
la moitié de son manteau. Ce trait est peut- 
être le plus populaire de toute la vie de saint 
Martin, et il ne faut pas s'en étonner, puis- 
que Notre- Seigneur lui-même on a fait i'eloge 
et a voulu, pour ainsi dire, se glorifier devant 
les anges de cet acte sublime de la charité 
d'un soldat. Dans une foule de monuments, 
on a choisi ce fait de préférence pour l'offrir 
à l'admiration et à 1 imitation des fidèles. 
Dans le vitrail de Tours, les anges n'accom- 
pagnent pas la figure du Sauveur: ne serait- 
ce pas parce que l'artiste aura été inspiré 
par cette idée de représenter Notre-Seigneur 
montrant aux chrétiens eux-mêmes assem- 
blés dans l'église le fragment du manteau 
du généreux catéchumène? Sulpice Sévère 
raconte ce fait avec une naïveté charmante 
et en des termes qui font assez connaître que 
de son temps cette action ne fut pas moins 
populaire qu'au moyen âge. 

« En un certain temps, comme Martin n'a- 
vait rien que ses armes et le simple habit de 
la milice, au milieu de l'hiver, qui était beau- 
coup plus rigoureux qu'à l'ordinaire , telle- 
ment que la violence du froid fit périr plu- 
sieurs personnes , il rencontra à la porte de 
la cité des Ambianenses un pauvre privé de 
vêtements. Celui-ci priaitles passants d'avoir 
pitié de lui, et tous s'en allaient sans avoir 
compassion de sa misère. L'homme de Dieu 
comprit que, puisque les autres ne lui prê- 
taient point assistance , cet acte de mi^ri- 
corde lui était réservé. Que faire cependant? 
Il n'avait que la chlamyde dont il était re- 
vêtu : déjà il avait employé le reste en œuvres 
semblables. Il prend le glaive dont il était 
armé, la coupe par le milieu, en donne une 
part au pauvre et se couvre de Tautré. En ce 
moment , quelques-uns des témoins se mi- 
rent à rire en voyant son manteau déchiré; 
mais beaucoup, animés d'un meilleur esprit, 
gémissaient profondément de n'avoir pas 
eux-mêmes eu le courage d'accomplir une si 
belle action, puisqu'ils pouYaient oouvrir le 
pauvre sans se dépouiller eux-mêmes. La 
nuit suivante , comme il s'était abandonné 
au sommeil, il vit le Christ revêtu de la part 
do son manteau dont il avait couvert te pau- 
vre : on lui commande de regarder attentive* 
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raenl le Seigneur et de reconnaître le vole- 
menl qu'il avait donné lui-môrae. Bientôt il 
entend Jésus-Christ disant d'une voix dis- 
tincte aux anges qui l'accompagnaient: 
« Martin, encore catéchumène , m'a couvert 
de ce vêtement;» le Sauveur rappelait ainsi 
ses propres paroles : Tout ce que vous ferez 
à Vun de ces malheureux^ c'est à moi que vous 
le ferez. Il montrait que c'était lui-même qui 
avait été réellement vêtu dans la personne 
du pauvre, et pour en donner une preuve 
éclatante, il voulut bien apparaître avec l'ha- 
bit que le pauvre avait reçu. » (Sulp. Sever., 
nia B. Mari.) 

(Méd. 5, 6, 7.) A l'âge de dix -huit ans, 
Martin reçut le baptême, et, malgré ses vœux 
ardents, il céda aux désirs de son tribun et 
ne quitta pas immédiatement le service mi- 
litaire. Cependant il était impatient de se- 
couer pour jamais le joug du monde , et de 
S rendre uniquement et entièrement le joug 
e Jésus-Christ. Mais son ami le retenait par 
la promesse de renoncer au siècle quand le 
temps de son tribunat serait passé. 

Ce trait est probablement figuré au 6* mé- 
daillon, 0^ l'on voit deux hommes avec la 
tunique militaire , courte et descendant à 

Feine jusqu'aux genoux : les monstres que 
on aperçoit seraient la représentation des 
soucis et des embarras du monde qui rete- 
naient encore le compagnon de samt Mar- 
tin (1). Peut-être aussi pourrait-on reconnaître 
ici saint Martin dans le désert et combattant 
contre la tentation du démon? 

Le panneau suivant représente saint Martin 
dans les Alpes, sur le point d'être assassiné 

?ar des voleurs. Saint Martin s'était retiré à 
oitierç auprès de saint Hilaire, et là il ser- 
vait Dieu dans le silence et la retraite. Tandis 
que l'illustre évèque de Poitiers était exilé 
pour la foi, il conçut le projet d'aller en Pan- 
nonie et de convertir à la religion chrétienne 
son père et sa mère qui étaient retenus dans 
les ténèbres de l'idolâtrie. Comme il passait 
les Alpes, des brigands se jetèrent sur lui et 
ils allaient lui trancher la tête, quand, frappés 
t la mort, ils s'arrêtèrent 
garde de l'un d'entre eux 
De noble mépris de la vie 
iristianisme^lui demanda 

îr n'a pas suivi exacte- 
le Sulpice Sévère, qui se 
îrupuleusement dans les 
et de Bourges. Il met une 
hache à la main des vo- 
lexte de Paulin de Péri- 

lication du fait que nous 

' . le P. Cahier , dans le 

les Vitraux de Bourges^ 

M Sulpice Sévère ne disait 

(1) < Nec Umeo suUm milili» renuntiaf il, tribani 
8Di Dfecibuft evictos, coi oontabemioin femlUare pn&- 
slaoat; etenim traosacto tribunatus sui tempore, re- 
auotiatunim se sscuio poUioebaUir. > {Sulp, Seo.) 
(i) Hostiles fladioSf manibus post terga revinctis^ 
Bisit^ et tmmoto tempsit discrimina vuliu, 
(De VU. B. Mart. Ub. i, Bibl. Pair. VI, Î99). 



assez clairement que saint Martin trouva 
encore son père et sa mère en vie, mais que 
sa mère seule consentit à embrasser la reli- 
gion chrétienne , on pourrait croire que la 
conversion de cette lemme est l'objet de la 
scène qui se passe près d'un tombeau ; et 
alors le sépulcre indiquerait qu'elle seule 
aurait revu son fils. Mais avant que l'homme 
de Dieu fût devenu évêque de Tours, il avait 
déjà ressuscité deux morts. On peut choisir, 
bien que cette représentation ne me paraisse 
cadrer exactement avec aucune des deux 
narrations laissées par le biographe. » 

La verrière de Tours ne permet pas la sup- 
position faite par le savant auteur de la des- 
cription des vitraux de Saint - Etienne de 
Bourges : il y a entre le vovage de saint 
Martin en Pannonie et la résurrection du 
mort, dans notre légende figurée , plusieurs 
traits intermédiaires que l'espace trop res- 
treint de la verrière de Bourges a fait suppri- 
mer. Quoique nous sovons également em- 
barrassés pour arriver a la détermination 
précise du miracle de la résurrection repré- 
senté à Tours comme à Bourges , nous ne 
saurions admettre Tingénieuse hypothèse du 
P. Cahier; c'est donc bien un trait de l'his- 
toire de saint Martin que le dessinateur a 
mis en évidence , et non de celle de saint 
Denis de Paris, ni d'un autre saint, comme 
semble le croire l'auteur que nous venons 
de nommer. 

Ici se termine la première partie de la vie 
de saint Martin : il devient évêque de Tours 
et commence une vie nouvelle, illustrée par 
ses miracles et plus encore par les prodiçes 
de grâce et de conversion que Dieu opère 
par ses mains. 

(Méd. 8, 9, 10.) L'ordination du saint, pré- 

Î)arée par des circonstances admirables, eut 
ieu dans l'église bâtie par saint Lidoire. La 
cérémonie est présidée par un évêque, tenant 
la crosse d'une main, et bénissant de l'autre. 
Un clerc porto la crosse du nouvel évêque 
de Tours. 

La succession des événements n'est pas 
suivie avec toute l'exactitude chronologique 
par le peintre-verrier. Au lieu de discuter 
ici, hors de propos, des dates et des docu- 
ments historiques, nous préférons nous en 
tenir h la légende dont nous suivons le déve- 
loppement. Il faut convenir aussi que le récit 
de Sulpice Sévère et celui de Paulin de Péri- 
gueux ne mentionnent jamais les dates; le 
premier , dont l'autorité doit surtout être 
invoquée puisqu'il sert de guide à la narra- 
tion poétique au second , ne se met pas en 
peine d'enchaîner tous les faits suivant Tor- 
dre des temps; il se contente de la vérité du 
fait qu'il rapporte, sans le relier à ceux qui 
le précèdent ou qui le suivent. Il n'y aurait 
donc pas lieu d être étonné en voyant que 
l'artiste et l'historien ne marchent pas tou- 
jours sur les traces l'un de l'autre. 

Par amour de la paix et pour faire sur-le- 
champ révoquer des orcires cruels, saint 
Martin communiqua avec les Itbaciens. Il 
réussit auprès de l'empereur» sauva la vie 
à des malheureux qui allaient être égorgés. 
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tuais ce ne fut qu en communiquant pendant 
quelques instants avec des hérétiques. Quoi- 
que saint Martin tie voulût pas consentir à 
souscrire àaucun acte,il se repentit vivement 
d*avoir cédé aux exigences de Maxime ; et 
Muvent it disait à ses disciples que depuis 
ce temps il sentait en lui une diminution 
sensible de puissance pour chasser les dé- 
ipons. En quittant la ville de Trêves, triste 
et repassant dans sa mémoire les circonstan- 
ces de cette fScheuse affaire» il s'éloigna de 
ses compagnons de voyage, et s'étant ar- 
rêté pour pleurer dans un lieu sauvage et 
écarté, dans un lieu couvert de forêts, non 
loin du village d'Andethanna^ un ange lui 
apparut et le consola. « C'est avec raison, 
dit-il , Martin, que vous êtes afiligé ; mais 
TOUS n*avez pas cru pouvoir agir différem- 
ment. Réparez votre vertu ; reprenez cou- 
rage. » 
Telle est la manière qui nous semble la 
»lus plausible d'expliquer le neuvième mé- 
laillon. Cependant on pourrait proposer une 
autre interprétation , quoique ce trait se 
trouvAt ainsi trop isolé. A l'aide du vitrail 
de la chapelle absidale, précédemment indi- 

5^ué, on arriverait facilement à restituer le 
ait dans son entier. Yalentinien refusait de 
recevoir saint Martin , parce qu'il était ré- 
solu de ne point lui accorder ce qull deman* 
dait. Le saint évêque de Tours eut re- 
cours à ses armes ordinaires : il se mit en 
prières. Un ange lui apparut et l'engagea à 
se rendre au palais de l'empereur pour 
adoucir ce cœur farouche. Saint Martin 
trouve toutes les portes ouvertes et arrive 
jusqu'à la chambre de Yalentinien, sans que 
personne s'oppose à son passage. Ce der- 
nier, irrité de cette témérité, reste assis de- 
vant l'évêque, sans donner aucun signe de 
respect. Aussitôt des flammes sortent de des- 
sous son siège et le forcent à se lever de- 
vant saint Martin. Cette seconde partie seu^ 
lement de la légende est représentée à la 
verrière de la chapelle absidale; la pre- 
mière serait figurée au grand vitrail du che- 
vet. Ce qui pourrait porter à accepter cette 
interprétation , ce sont les détails mêmes de 
1^ composition : saint Martin est étendu sur 
^n lit, et c'est précisément durant son som- 
meil que l'ange l'exhorte à franchir le seuil 
du palais; enfin, Pange est à côté d'une 
porte qui indique évidemment que la scène 
lie se passe pas dans une forêt, comme eut 
lieu Tapparition de l'ange qui consola saint 
Martin de sa chute. 

Le médaillon dixième, représentant la ré- 
surrection d'un mort qui sort du tombeau, 
est difficile à expliquer, comme nous en 
sommes convenus précédemment. Dans 
THistoire de Sulpice-Sévère, dans les poè- 
mes de saint Paulin ou de saint Fortunat,. 
011 ne trouve point que saint Martin ait res- 
suscité un mort déjà mis au tombeau. Mais 
peut-être le peintre aura-t-il cru qu'il lui était 
impossible de mettre convenablement en 
relief le fait d'une résurrection sans mon- 
tfer un personnage sortant d'un tombeau. 

(Uéd. 11, 12, 13.) Les trois faits représen- 
DicTiosiN. d'Akchbologib sacrée, il 



tés dans ces trois médaillons sont très-cêlj^ 
bres et très-connus. Saint Martin, dons son 
zèle à détruire l'idolAtrie , parcourait les 
campagnes. II exhortait vivement les habi- 
tants d'une certaine bourgade à couper un 
pin objet d'un culte superstitieux et planté 
auprès d'un temple d'idoles qu1l venait 
de renverser. Une immense multitude de 
païens s'assemble en tumulte, et enfin l'on 
consent à ce que Tafbre soit coupé, à la condi* 
tion que l'évêque se placera du côté où il 
penchera dans sa chute. Saint Martin, plein 
de confiance en Dieu , accepte la condition 
avec empressement : l'arbre tressaille sous 
les coups redoublés de la hache ; la foule at- 
tend avec impatience ce oui va arriver ; les 
disciples tremblent pour leur maître ; saint 
Martin fait le signe de la croix, et soudain 
l'aTbre, qui menaçait de l'écraser dans sa 
chute, se redresse et tombe du côté opposé 
sur les spectateurs qui se croyaient à 1 abri 
de tout danger. Frappés de ce prodige, les 
habitants se jetèrent aux pieds du saint 
évêque en demandant le baptême 

Sfldnt Martin avait délivré du démon le 
serviteur du proconsul Tétradius et con- 
verti le maître à la religion cbrétieutie. 
U opéra cet exorcisme en posant la main sur 
la tête du possédé. Dans la même ville où 
ce prodiflo avait eu lieu, le thaumaturge, en 
entnmt dans la maison d*un père de famillef 
s'arrêta tout à coup sur le seuil de la porte, 
en disant : Je vois un démon à l'intérieur do 
cette maison. Il lui commanda de sortir; 
mais le malin esprit s'empara d'un des ser- 
viteurs qui se trouvait dans la maison. Le 
malheureux grinçait des dents et déchirait 
ceux qui se trouvaient à sa portée. La mai- 
son fut dans un trouble inexprimable ; les 
serviteurs s'enfuyaient de tous côtés. Martin 
se dirige vers le furieux et lui commande de 
s'arrêter. Comme il grinçait tomours des 
dents et qu'il ouvrait une bouche mena 
çante, Martin plaça les doigts dans sà bou 
che, en défiant le pouvoir du démon. Alori 
celui-ci, tourmenté violemment et ne pou- 
vant sortir par la bouche où étaient les 
doi^s de Thomme de Dieu , prit la fuite, au 
milieu d*un accès de rage, par la voie qui 
convenait le mieux à l'esprit immonde (1). 

Le peintre-verrier n'a pas été efifrayé dans 
la représentation de cette singulière déli- 
vrance au vitrail de la chapelle absidale : à 
la grande verrière l'artiste a traité son sujet 
arec plus de délicatesse. Le groui)e qui 
considère l'actiorl de saint Martin est admi- 
rable d'expression : on lit dans la posture 
et la physionomie les sentiments qui do- 
minent dans l'âme. 

(1) Ne viotgt dUfUûi iutpenik beUuM rictm^ 
Et mamkiu ian§i timuit qui dêtUe voraret^ 

. Qwi âuM ÎHtra ob$e$mm^pmm$ offêreimr ae§rbiê^ 
Nec tamen ob di§Uêê esif^mer mra lUêret: 
Fœda minitUm fœduê veêê$mm limquenê^ 
Sordidus egredilBr qua»oraibus eêtvia^uxu. 
Taie iter arreptum m te decet ire^ vialor i 
(Forlunat. de Vit. S. Martini,) 

Snlpica-Sévérene donne pas des ëétails inoina ex- 
pliciter sur cet exorcisme. , 

II 
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Ijegroupd suirant, représentant la messe 
de saint Martin* rappelle un des plus beaux 
actes de charité du saint. Comme autrefois 
à la porte d'Amiens, il se dépouilla de ses 
Yétements pour couvrir la nudité d'un pau- 
vre. Au moment de commencer la messe, 
durant la froide saison, il ne put résister 
aux prières d'un malheureux qui se plai- 
gnait de la rigueur de l'hiver, et il commanda 
à son archidiacre de lui donner un habit. 
I«*archidiacre n'obéit pas ; et le saint évoque, 
cédant aux instantes réclamations du men- 
dianj, lui remit son propre vêtement. Ce- 

|>endant la foule réunie a l'église attendait 
'arrivée de saint Martin, auand celui-ci rap- 
pela au clerc inQdèle que te pauvre de Jésus- 
Christ avait besoin d'un vêtement^ il parlait 
de lui-même. L'archidiacre mécontent sortit 
brusquement, acheta un habit de Tétofife 
la plus grossière, et le jeta aux pieds de Té- 
vêque. Le saint se couvrit de cette tunique 
trop étroite , qui laissait ses bras à décou- 
vert, et monta à l'autel, cachant sa nudité' 
sous sa chasuble. Mais à l'offertoire ou à 
l'élévation , Dieu , voulant témoigner de 
la manière la plus éclatante en faveur 
de la charité du pontife, fit apparaître une 
Oamme légère qui flottait autour de sa 
tète sans brûler sa chevelure, s^bole du 
tea divin de la charité qui brûlait dans son 
cœur. Toute la multituae vit le prodige et 
%a loua hautement le Seigneur. 

Le peintre -verrier a interprété le fait 
d*une manière particulière et l'a exprimé 
d'une façon très-remarquable. Le mode de 
représentation du même fait est identique à 
nos deux verrières de Tours. Un ange ap- 
paraît au-dessus de la tête de saint Martin, 
et laisse échapper de ses mains des rayons 
lumineux qui se dirigent vers les mains éle- 
vées de l'évêque ; les bras nus du saint et la 
posture des assistants ne laissent pas sub- 
sister la moindre incertitude sur le motif de 
9ette scène. H serait difficile de trouver une 
composition plus naïve et ea même temps 
plus expressive. 

(Méd. ik, 15.) « Martin, dit Sulpice-Sé- 
vère, tomba un jour par hasard au haut 
d'un escalier, et le corps couvert de blés* 
sures, était étendu à demi-mort dans sa cel- 
lule, tourmenté de douleurs cruelles. Pen- 
dant la nuit un anxe lui apparut, toucha 
ses membres blesses et les oignit d'une 
bulle salutaire. 11 fut si parfaitement guéri, 
que le lendemain il ne paraissait pas qu'il 
eût rien souffert la veille. » 

Tel est le svget que nous montre le Ifc* 
médaillon : le peintre a rendu la scène plus 
animée. Le démon , caché sous rescalier^ 
saisit saint Martin avec un croc recourbe 
et le précipite du haut de l'escalier. Au mo- 
ment où le saint, la tète renversée en bas, 
va se briser en tombant , un ange le sou- 
tient par le milieu du corps et prévient les 
dangers de la chute. Le récit de Sulpice-Sé- 
vère est plutôt interprété que reproduit. 
Du reste, cette manière de représenter ce 
trait historique semble avoir prévalui puis- 
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que, dans la verrière du xiv* siède, nous 
retrouvons le même mode de figuration (1). 
Le groupe suivant représente une appa-^ 
rition, comme saint Martin en voyait fré- 

Ïuemment. Ecoutons encore Sulpîce-Sévère. 
»ans son second dialogue, des Vertus de 
saint Martin^ il dit qu'en sa présence, un de 
ces prodiges s'opéra au monastère de Mar- 
moutier. « Je vous l'avouerai , dit Martin ; 
mais je vous prie de ne pas divul^er ca 
fait :j ai vu Agnès, Thècte et Marie. En 
même temps, «youte l'historien, il nous dé- 
peignit le visage de chacune de ces glo- 
rieuses habitantes du paradis, et nous fit 
connaître de quels ornements elles étaient 
parées. Il nous avoua que cette vision se 
renouvelait assez fréquemment, et il con- 
fessa encore qu'il était souvent visité par 
saint Pierre et saint Paul (2). » 

Les trois médaillons supérieurs contien- 
nent la fin de l'histoire de saint Martin. Ler 
saint évêque s'était rendu à Candes pour 
apaiser la aiscorde qui s'était mise entre les 
clercs de cette église. Mais, sentant sa mort 
approcher, il se fit transporter dans le diaco- 
nicum^ et làil rendit le dernier soupir, entouré 
de ses disciples. Les derniers moments du 
grand é?êque de Tours furent dignes de sa 
vie tout entière. L'histoire ecclésiastique ne 
nous a rien laissé de plus touchant, ni de 
plus sublime. Les pages où Sulpice-Sévère 
raconte cette fin glorieuse sont les plus 
belles de son livre, et on ne peut les relire 
sans éprouver une vive émotion. Chaque 
année, quand, dans l'office de Toctave de la 
fête de saint Martin, nous revoyons ces li- 
gnes que nous avons lues tant de fois et 
toujours avec un nouveau charme, quel est 
le prêtre qui ne sent ses larmes prêtes à 
couler? «Seigneur, disait notre saint évo- 
que en pré.Hence de ses disciples, dont nous 
nous glorifions d'être les successeurs et les 
héritiers, Seigneur, je ne refuse pas le tra- 
vail, si je suis encore nécessaire à votre peu- 
ple : que votre volonté soit faite. » Mais nous 
devons résister à copier ici ces pages ma- 
gnifiques ; elles sont gravées dans fa mémoire 
et dans le cœur de tous les chrétiens. 

Le groupe suivant nous retrace le fait dont 
saint Grégoire de Tours nous a donné le tou- 
chant et poétique récit. Les Poitevins dispu- 
taient aux Tourangeaux la possession du 
corps du saint évêque de Tours : ils fiii- 
saient chaleureusement valoir leurs droits. 
Mais évidemment les prétentions des Poite- 
vins étaient injustes; aussi les Tourangeaux 
crurent-ils pouvoir les tromper, persuadés 
qu'il n'y avait de leur part nulle injustice à 
s assurer la conservation d'un bien précieux 
dont ils avaient la propriété. Fatigués de 
leurs discussions, les haoitants de Tours et 
de Poitiers avaient remis au lendemain la 
fin de leur différend : mais pendant la nuit, 

(I) La légende dit que le démon semait des noix 
8006 les pieds de saint Martin pour le taÂre trébocher 
et lai faire perdre patience. 

(3) Salp.-Sev. Dialog. ii.de firtutibmB. MarthA^ 
versus finem. 
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eeax de Tcmrs, plus vigilants que ceux de 
Poitiers, enlevèrent le corps de leurévémie, 
le firent passer par une fenêtre de Téglise 
et le descendirent sar la Vienne, rivière qui, 
en cet endroit, a son embouchure dans la 
Loire. Dès la pointe du jour, les Poitevins 
Airent éveillés par le chant des cantiques de 
joie dont les Tourangeaux remplissaient les 
airs en conduisant vers leur ville les dé- 
pouilles sacrées de saint Martin. 

Ici se termine notre verrière; mais celle 
de la chapdie absidale nous donne encore 
la sépulture de saint Martin, représentée en 
deux médaillons séparés. Sur Tun on voit le 
eorps du saint porté sur les épaules de plu- 
neurs clercs : en avant du convoi funèbre 
marchent quatre personnages dans l'attitude 
du re^t et de la douleur. Auprès de la tète 
du saint évéque, un clerc porte la croix ar- 
chiépiscopale ; dans l'autre le saint est mis 
au tombeau, et tout à côté de lui un clerc, 
la tête appuyée sur sa main en si^ne de 
tristesse, tient la croix métropolitaine. La 
cérémonie de la sépulture est présidée par 
un évèque tenant la crosse d'une main et 
bénissant de l'autre. A côté de cet évèque, 
un clerc porte encore une croix archiépis- 
copale. On reconnaît aisément sur ce monu- 
ment, comme on le voit aussi à Milan sur 
Fautel de Wolvinius, la figure de saint Am- 
broise assistant aux funérailles de saint 
Martin. Il s'agit ici, pour nous, moins de 
discuter le fait histonque que de constater 
la croyance générale de cette époque. Nous 
savons bien qu'on a nié la présence de ré- 
voque de Milan aux funérailles de i'évèque 
de Tours; mais nous savons aussi que cette 
négation, assez mal appuyée, est contraire 
à la tradition constante de deux Eglises an- 
tiques et vénérables, l'Eglise de Tours et 
I^lise de Milan (1). 

LEVÉES (Pierres). — Monuments druidi- 
ques consistant en pierres plantées vertica- 
lement en terre et formant des espèces de 
grossi^KTS obélisques. Yoy. Mbzihir. 

LIAISON. — On a quelqurfois employé le 
moi UaMon, dans son acception la plus gé- 
néraley pour désigner rharmome qui doit 
régner entre les différentes parties d'nq 
grand édifice. C'est ainsi que l'on dit qull y 
a liaUom entre tous les membres de tel mo^ 
nument, pour marquer qu'ils 8<mt tous unis 
dans de bonnes proportions. 

Noos avons développé ailleurs les ré- 
flexions relatives h cet importimt objet. 

En terme de construetion, on appelle Jioî- 
9on la manière d'arranger et de lier les pier- 
res, les briques et les dîtf^ents matériaux 
qui servent à bâtir, en sorte qu'elles soient 
posées les unes sur les autres, de niveau, 
et que les joints soient établis régulière- 
ment. 

On dit que des pierres on des briques 
sont posées en Uaison^ lorsque leurs jomts 

(I) Yoyez à ce sujet un livre curieux de René 
Oirrrtrd, cLanoine de Saint-GaUen de Tours, iiiti- 
ttilé : Défense de l'ancienne tradition des Eglises de 
FrafiM; Paris, 4678. 



verticaux ne sont jamais pla^îés les uns au- 
dessus des autres : c'est 1 opta insertum deô 
anciens. Yoy. Appareil. 

La liaison à sec est la manière de poser 
les pierres sans mortier ni ciment. Les plus 
grands édifices de l'antiquité ont été bâtis 
avec des quartiers de rochf^r d'une grandeur 
extraordinaire, comme dans les monuments 
cyclopéens ou nélasgiques. 

Liaison siçnine encore les substances qui 
servent à unir deux pierres ; on dit : Liaison 
de cimenty liaison de mortier. C'est ainsi que 
les constructions du moyen âge se font re- 
marquer par d'excellentes liaisons de ciment. 
Elles sont épaisses, formant coussinet, et 
contribuent beaucoup à la très-grande soli- 
dité des édifices de cette époque. 

LICE ou LISSE, tapisseries de Haute-licr 
ou de Basse-lice (Toy. ces mots). 

LICHAVEN. — Les lichavens ou trilithes 
sont des monuments druidiques. Ils repré- 
sentent, par leur disposition, des espèces do 
Krtes, ce qui les a fait appeler Antas par les 
rti^ais. Uam chaque lichaven, il y a né^ 
cessairement trois pierres : deux sont po- 
sées verticalement, a peu de distance Tune 
de l'autre, et en supportent une troisièm« 
horizontalement posée comme une arclii- 
trave. On a pensé que c'étaient des espèce» 
d'autels d'oblation. On a signalé le trilithe 
de Sainte-Radégonde, dans le Rouergue, et la 
Pierre-frite, près de Maintenon. On en voit 
plusieurs dans le célèbre Stone^Hengsj en 
Angleterre. 

SeWen, de Dis Sifris, les décrit ainsi : lo- 
pides fani merkoUs sic disposiii erani , %U 
unus Ame, alterilUne^ êertims super vtrum-- 
qtu collocaretur. 

LIERNE. — On appelle lieme les nervures 
dans une voûte d'ogive, qui, de la clef de 
cette voûte, aboutissent à la jonction des 
tiercerons. Les deux Hernes forment une* 
croix dont la clef est le centre. Les liemes 
et les tiercerons ne se voient pas avant la 
seconde partie du xt* siècle. Cependant^, 
dans certains monuments du xii* siède, on 
trouve des liernes qui, partant du point d'in- 
tersection des croisées d'ogive, vont jus^ 
qu'aux clefs des arcs-doubleaux et des for- 
merets. Pour les distinguer des autres^ on 
pourrait les nommer grandes liernes. 

On nomme liernCf dans la cbarpenterie, 
toute pièce de bois posée horizontalement 
dans un comble d'un poinçon à un autre. On 
appelle aussi lieme toute pièce de bois courbe 
suivant le pourtour d'un dôme ou d'une cou- 

Eôle qu'on pose de niveau et à différentes 
auteurs, où elles sont assemblées à te- 
nons et à mortaises, avec les chevrons 
courbes. 

LIERRE. — On rencontre souvent des 
feuilles de lierre dans Tornementation des 
édifices du moyen âge. Yoy. Flore mu- 
rale. 

lieux désignés par des noms de saints, 
d'une origine inconnue. — M. Rossignol a 
publié récemment une intéressante histoire 
de l'abbaye de Saint-Seine, et a décrit les 
l^utures curieuses qui décorent Tancienue ' 
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église da monastère. A propos du saint per* 
soniiage qui a donné son nom à cet établis- 
sement religieux, Sequanui^ M. Rossignol, 
en 8*autorisant d'un passage très-formel 
d*Ausone, démontre c|ue les familles vouées 
au sacerdoce des divinités locales emprun- 
taient volontiers leurs noms à ces mêmes 
divinités : SeqiMinus appartenait sans doute 
h une famille de prêtres qui desservaient le 
temple de la déesse Sequana^ et c'est ainsi 
que l'abbaye de Saint-Seine s'est trouvée pla- 
cée à la source de la Sfine. Nous ne nous sou* 
venons pas, dit M. Le Normand dans son 
Rapport faix à l'Académie des inscripHons et 
belles lettres au nom de la commission des 
antiquités de la France (16 août 1850), d'avoir 
vu nulle part cette observation, qui peut 
servir de réponse aux conjectures de certains 
touristes, surpris de rencontrer en Italie le 
poxzo di Santa-Yenere^ et d'autres accou- 
plements de mots aussi suspects en ap« 
parence. 

LIMBE. — Des auteurs anciens se servent 
de ce mot dans le sens de Nimbe ou d'Au* 
MÉOLB (Foy. ces deux mots). 

LINTEAU. — Le linteau e^ formé d'une 
pierre ou d'une pièce de bois {)lacée hori- 
zontalement sur la partie supérieure d'une 
baie et appuyée latéralement sur les jamba^ 
ges. Quelquefois le linteau de pierre n'est 
pas d'une seule pièce; il est alors composé 
de claveaux ou pierres cunéiformes. Lors- 
que le linteau est destiné à supporter un 
poids trop lourd, on établit au-dessus un arc 
de décharge qui déverse le poids sur les 
côtés. 

L'usage du linteau aux portes s'est main^ 
tenu durant tout le moyen âge, malgré rem- 
ploi des arcades soit h plein cintre, soit à 
o^ve. Mais ce linteau n'est pas une pièce 
simple, motivée seulement par la solidité. 
On y trace des ornements variés. Les angles 
90ut adoucis par des écoinçons; et on voit 
de ces écoinçons fort élégamment travaillés 
dans les monuments du xiu* siècle. 

LIONS AU poRTAa DES ÉGLISES. — Le por- 
che ou le portail des églises a été ancienne- 
ment décoré de figures de lion sculptées en 
relief : ces figures soutiennent ordinaire- 
ment des colonnes qui sont nosées sur leur 
dos. Par plusieurs chartes rort anciennes, 
on voit que la justice ecclésiastique se ren- 
dait souvent à la porte des élises et inter 
teones. La présence de ces animaux, emblè- 
mes de la force et du courage, était certai- 
nement symbolique; mais la véritable si- 
Sniflcation en est néanmoins difficile à in- 
iquer. 

U y a des lions au porche méridional de 
la cathédrale du Mans. Ce porche est du xa* 
siècle et chargé d'ornements nombreux, cu- 
rieusement exécutés. Il en existe dans un 
erand nombre d'autres églises en France. 
w . de Gaumont en a observé également dans 
plusieurs églises de Tltalie 

Ces lions, lorsqu'ils appartiennent à la 
période romano-b^zantine, offrent une phy- 
sionomie particulièrci une tête allonge et 



une encolure qu'on pourrait comparer à 
celle des ours blancs. A Plaisance, les lions 

9ui ornent le péristyle de la cathédrale, dé— 
iée à la sainte Vierge, sont en marbre rouge 
et d*un seul bloc. Ils écrasent sous leurs 
pattes antérieures, Tun un serpent qui fait 
des efforts pour se dégager et pour mordre, 
Tautre un quadrupède h tête de bélier. 

Derrière la cathédrale de Reggio se trouve 
l'église de Saint-Prosper, en avant de Ja- 

auelle on voit quatre lions, deux gros %t 
eux moindres, dont Tattitude et l'encolure 
sont bien différentes de celles des lions de 
la période romano-byzantine, dont nous ve- 
nons de parler. Au lieu d'être couchés, ils 
sont assis et appuyés sur leurs pattes anté- 
rieures. Une inscription gravée sur les pié- 
destaux apprend que le frontispice de l'é- 
glise de Saint-Prosper et les lions qui le dé- 
corent sont dus A un sculpteur de Reggio, 
nommé Gaspard Biso, et que l'église fut 
consacrée, ayant les lions au portail, ea 
150^. Mais le frontispice actuel de l'église a 
été refait, et les lions qui portaient autrefois 
sur leur dos les colonnes du portail, servent 
seulement aujourd'hui de bornes, en avant 
de l'église. 

L'église de Saint-Augustin et Saint -Jac- 
ques, à Bologne, présente un portait à co- 
lonnettes en marbre rouge qui paraît être 
du XIII' siècle. Les deux colonnes extérieu- 
res reposent sur. des lions de moyenne gran- 
deur, qui ont étié tournés l'un vers l'autre 
]:>our tenir moins de place. L'un de ces lions 
tient dans ses pattes un serpent qui lui 
mord le poitrail ; Tautre écrase un bélier. 

Le portail latéral du nord, à la cathédrale 
de Foligno, est à nlein cintre et orné de rin- 
ceaux en marbre Diane admirablement sculp^ 
tés. Deux lions en marbre .rouçe sont in- 
crustés dans les pilastres. Le lion qui est 
du côté gauche écrase un serpent dont le 
corps ressemble à celui d'un lézard; il se 
retourne et mord la lèvre inférieure du 
lion. 

LISSE. — En architecture, on dit qu^une 
partie est /û«e, c[uand elle ne reçoit ou n'est 
propre à recevoir aucun ornement, comme 
tes faces d'une architrave, le fût des colonnes 
qui ne sont pas cannelées, etc. 

LISTEL. — Le listel ou listeau est une pe- 
tite moulure carrée et unie qui couronne ou 
accompagne une autre moulure plus grande, 
ou qui sépare les cannelures d'une colombe 
où d'un pilastre. C'est la même chose que le 

Se/. On dit encore réglet^ cetnlure, bandelette. 
s menuisiers l'appellent mouduttes 
LITHOSTROTOS.— En grec, .on désignait 
sous ce nom la mosaïque qui consistait en 
morceaux de marbre d'une certaine gran- 
deur. Les Latins appelaient cette espèce 
de mosaïque opus sectile ou lapidipamum. 
Ce mot se trouve dans l'Evangile selon saint 
Jean, chap. xix, vers. 13. C'était le lieu où 
Pilate rendait la justice. Pour avoir une 
explication plus ample du mot liihostrotos 
et sur la mosaïque de marbre qu'il désigne» 
on consultera. Pline, lib. xxxvi, cap. 25« 
Spon , dans s^s Recherches cur. de FatUiqmti, 
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dîssert.. if* dit goe ces sortes de mosaïques 
commeDcèrent a Rome sous Sylla, oui en fit 
Caire une à Préneste* dans le temple de la 
Fortune, enTîron 170 ans avant la naissance 
de Jésvs-Christ. 

LITRE.--Dans les églises, ditM.Iebaron de 
Girardot^lepatronavaitautrefoisledroitde/t"^ 
ire^ appelé par les anciens auteurs : vittalugur 
btriê^ xana (wnébrity ligatura f^inebrU^ liiura. 
Deux coutumes seulement en parlent, celle de 
Tours et celle de Loudun. Dans cette dernière 
elle est appelée litre. On la désignait aussi 
sous le nom de ceinture funèbre. La litre est 
une bande de peinture noire, qui fait le tour 
d*une église ou d*une chapelle, à Tintérieur 
ou à l'extérieur, en signe de deuil, et sur la- 
quelle sont peintes eu divers endroits les ar- 
moiries de celui en l'honneur de qui elle est 
faîte. Mareschal, auteur d*un traité des droits 
honorifiques des seigneurs dans les églises, 
blâme avec une juste indignation ceux qui, 
pour ne pas interrompre cet orgueilleux 
insigne, ne craignaient pas de noircir les 
images des saints peintes sur les murailles, 
et les croix de consécration. Plus d'une pein- 
ture intéressante a dû disparaître ainsi. 

Le patron d'une chapelle annexée à une 
église Pouvait y faire peindre une* litre, 
mais h l'intérieur seulement et sans dépas- 
ser les limites de la chapelle. Au contraire, 
lo patron de l'église pouvait faire peindre sa 
litre jusque dans l'intérieur des chapelles, 
au-dessus de celles de leurs fondateurs, 
même gentilshommes, qu'ils fussent ou non 
ses vassaux. 

La largeur de la litre ne devait pas dépas- 
ser 2 pieds ; celles des princes seules pou- 
vaient aller jusqu'à 3 pieds et demi. Sur ces 
dernières les armoiries pouvaient ètrepeintes 
de â4 en 2b pieds ; celles des autres seigneurs 
devaient être plus espacées vour qui veut 
ébserver la décence^ dit Harescnal. 

Quand on retrouve les traces d*une litre 
qu'on a de la peine à reconnaître, ce q^ui ar- 
rive souvent aujourd'hui, il est essentiel de 
faire attention au timbre. Il n'y avait que les 
princes et les premiers ofiiciers de la cou- 
ronne qui pussent faire peindre le heaume et 
timbre de leurs armes a pleine face et de 
Hpont ; tous les autres devaient les faire re- 

{Présenter de profil. Les nobles qui avaient 
ait profession des armes pouvaient avoir le 
heaume entr'ouvert; pour les autres, il de- 
vait être clos. 

On fit encore usaçe de litres en velours, 
drap, serge ou futame, qui se pouvaient 
mettre au dedans seulement des églises. Elles 
étaient surtout usitées dans les villes, pour 
les personnes de qualité ou chargées d'oflîces 
importants. Elles ne pouvaient rester plus 
d'un an et un jour; après le service du bout 
de l'an, elles appartenaient à la fabrique. On 
pourrait être trompé par des représentations 
de cérémonies funèbres, soit en miniatures, 
soit en gravures; il faut regarder attentive- 
ment si la litre paraît peinte sur la muraille 
ou seulement attachée comme une étoffe. 

Pour les personnes nobles qui n'avaient 
pas le patronage, on pratiquait quelquefois^ 



un antre usage : c était de faire une litre aur 
dessus des bancs qu'elles occupaient. Sur 
cette litre on apposait des armoiries peintes 
sur carton ou papier, qu'on enlevait au bout 
de l'année. Cette coutume et celle de porter 
des écussons peints aux services funèbres 
ont été longtemps conservées. 

Il peut arriver qu'on rencontre dans unt 
église deux litres différentes, une de chaqut» 
coté. C'est le cas où le droit de patronage 
est divisé en deux. Si la division avait lieu, 
dans la famille du fDndateur, la branche al* 
née mettait sa litre à droite et la puînée i 
gauche; ou bien les armoiries étaient alter- 
nées sur la même litre ; ou enfin les deux 
litres étaient superposées. Quelquefois avec 
la litre du patron on trouve celle du haut jus- 
ticier; mais cette dernière est toujours au- 
dessous. On a même vu celle du bas justi- 
cier, et par conséquent trois litres superpo- 
sées, comme dans t'église paroissiale d Auch. 
Cet usage était contraire à l'ordonnance de 
1539 pour la Bretagne, et d'Argentré, Mares- 
chal, Bacquet, sont d'avis que la jurispru- 
dence avait étendu l'empire de cette ordon- 
nance à tout le rojraume. Loiseau, dans son 
Traité des seigneuries , se range à regret au 
même avis. Les établissements religieux, 
lorsqu'ils avaient acquis le patronage, pou* 
valent faire peindre leurs litres. 

Le chœur réservé aux patrons l'était aussi 
pour leurs armoiries, qui seules pouvaient y 
être sculptées, peintes sur les murs ou les 
verrières. Dn arrêt du parlement de Rouen 
(H mai 1607] juçe que tes armoiries des geii* 
tilshommes habitant la paroisse, autres que 
des patrons, encore que le patronage appar- 
tienne à l'église, doivent être eflacées et 
dtées du chœur, ainsi que leurs bancs. 

Toutes les fois qu'on veut connaître le pa- 
tron d'une église, le moyen le plus facile 
et le plus sûr d'y arriver est de chercher 
quelle était la famille qui présentait au bé- 
néfice : cette famille est à coup sûr celle du 
patron. Lorsqu'une autre personue donnait 
a une église un autel, un tableau, uu calice», 
des ornements et vêtements sacerdotaux^ 
une cloche ou tout autre objet, même pour 
être mis ou porté au chœur, il ne pouvait 
lui être interdit d'y taire peindre ou graver 
ses armes. Voy. Fun&brb, Hbbsb, FoiiiRAïAS* 
On peut consultera ce siqet les Annales or- 
chéol. , tom. III, pag. 92. 

LOBE. — On se sert fréquemment de co 
mot dans la description des édifices de la 
période romano-byzantine et surtout de- la 
période ogivale, pour désigner des seg- 
ments de cercle, tels que ceux qui entrent 
dans la formation des trèfles ou il y en a 
trois, des quatrefeuilles , où il y en a quatre, 
des rosaces, où il y en a cinq ou six. Il y a 
des arcs qui sont» a leur intrados, trilobés ou 
multilobés. Lorsque le^ lobes, au lieu d'être 
saillants, sont découpés en creux, on les 
appelle contre-lobes, selon la terminologie 
proposée par le Comité historique des arts et 
monuments. 

LOGE. —Petite tribune ou galerie cou- 
verte, décorée de colonnes ou d'arcades. 
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ouyerte à Textérieur d*un édifice. Quelques- 
unes de ces loges que Ton remarque à des 
églises, semblent aYoir été disposées pour 
servir de tribunes pour certaines allocutions 
ou publications. 11 en est aussi aundetant de 
quelques églises, où Ton chantait autrefois» 
à certaines époques de l^année, devant le 
j)euple assemblé au dehors, des hymnes ou 
doiologies. Quelques-unes en ont retenu le 
nom de galerie ou tribune du Gloria, Les 
détails qui précèdent sont empruntés à H. 
Smith» t Architecte des m^num. relig.y pag* 
387. 

LOGE. — On a employé anciennement ce 
mot pour signifier une église : il y a en Bre- 
tagne beaucoup de vestises de cet ancien 
usage : Log-Christ, Log-Mazi^ Log^Maria^ 
Log-Geldas^ etc. Du Gange dérive ce mot de 
la basse latinité, logia^ logea oa lorgea^ 
qui a la même signification. 

LOMBARD (Stylb).— L'architecture ro- 
mano-byzantine reçut diverses dénomina- 
tions, de la part des historiens, avant que la 
critique archéologique fût bien établie. En 
Italie et surtout dans Tltalie septentrionale, 
on appelait lombards tous les monuments à 
plein cintre qui remontaient à une antiquité 
reculée et qui semblaient appartenir aux 
premiers siècles du moyen âge. L'expres- 
sion d^ architecture lombarde a été abandon- 
née depuis longtemps, en tant qu'on voulait 
l'appliquer généralement à tous les édifices 
de la période romano-bvzantine. Mais, peui- 
elle être gardée pour désigner une cer:aine 
classe de monuments élevés sous la domi- 
nation des Lombards ? Cette question a été 
étudiée par M. le comte Cordero de San- 
Quintino, dans un ouvrage intitulé : Dell 
Ualiana architettura durante la dominazione 
lombarda. Eclairé par le caractère architec- 
tural des monuments prétendus lombards, 
M. de San-Quintino démontre, à l'aide de 
l'érudition, l'origine véritable de ces édifices, 
L'auteur examine d'abord le monument que 
citent en premier lieu ceux qui reconnais- 
sent un style lombard proprement dit, Saint- 
Michel de Pavie> l'ancienne capitale des 
Lombards. 

Sans doute les Lombards firent construire 
à PaTie, vers la fin du rv siècle, une église 
consacrée à saint Michel. Mais ce qui a 
échappé à Séroux d'Agincourt» à M. Malas- 
pina, auteur du Guide de Pavie^ et à M. de 
Kosmini, dans son Histoire de Milan^ c'est 
que^ en 924, les Hongrois réduisirent la 
ville en cendres, et que, dans cet affreux 
incendie, quarante-trois églises furent brû- 
lées ; c'est que, en 1004, un nouvel incendie 
consuma ce qui restait de l'ancienne ville de 
Pavie, et entre autres monuments, détruisit 
le palais qui était contigu à l'ancienne église 
de Saint-Michel. 

Après avoir démontré par d^autres preu»- 
ves non moins convaincantes que l'église 
lombarde de Saint-Michel n'avait pas pu 
survivre au x* siècle, M. de San-Quintino 
appuie, par des faits et des raisonnements 
sans réplique, Topinion qui place la cons- 
truction de Venise actuelle vers la fin du xi* 



siècle, de iOSO à 1100 ; il faii remafcpMr 
qu'on l'appelle Saint-Michel-Majeur, sans 
doute pour la distinguer de l'ancienne, qui 
était moins çrande et moins belle. 

Cette parlie de l'ouvrage de M« de San-» 
Quintino, où il discute les laits historiques 
et où il démolit pièce à pièce les assertions 
ile Séroux d'Agincourt, qui s'est fait, à ee 
sujet, l'écho des traditions de l'Italie, est uo 
vrai modèle de discussion et de critique ar* 
cliéologique. 

Ce n'est point à Pavie, ce n'est ni à Spo-» 
UlBf ni à Bergame, ni à Vérone, que M. de 
San-Quintino est parvenu à découvrir des 
monuments construits sons la domination 
des Lombards, et conservés à peu près dans 
leur état primitif, c'est seulement à Locqoss 
et à Tunn. Les archives de Lucques, par 
une sorte de miracle, n'ont jamais été ni 
brûlées, ni pillées ; elles sont complètes et 
remontent, presaue jour par jour, jusqu'au 
VI* ou V siècle de notre ère. Or, il est deux 
églises dont on peut suivre l'histoire dans 
ces archives, et qui, d'après leur témoi- 
gnage, sont encore aujourd'hui, sauf que^ 
2ues modifications de détails, telles qu elles 
taient quand les Lombards les élevèrent. 
Ces deux églises sont Saint*Michel et Saint* 
Fridien. Toutes deux portent les caractères 
du style romain bfttard : ce sont deux basi^ 
liques à peu près dans le genre de Sainl- 
Clément, à Rome. Enfin, le palais del Torre^ 
à Turin, doit, selon M. de San-Quintino» 
appartenir à l'époque lombarde, et les preu* 
ves qu'il en donne, quoique moins satisfais 
santés que celles qu'il a tirées des archives 
de Lucques, relativement aux deux églises 
de cette ville, doivent cependant laisser peu 
de doutes. 

En résumé, le travail de M. de San-Qain* 
tino constate un fait qui ne saurait mainte- 
nant être contesté; c'est que les Lootbards 
n'apportèrent point en Italie et ne décou- 
vrirent point, après leur conquête, un sys* 
tème particulier d'architecture ; qu'ils n'oni 
jamais employé d'autre mode de construc» 
tion que celui qu'ils avaient trouvé en usage 
en Italie; que ce mode de constructiou n'é- 
tait autre que celui des anciens Romains,, 
altéré et corrompu comme il l'était d^à dans 
les siècles précédents ; enfin, que ce n'est 
point au temps des Lombards, mais aux xi* 
et XII* siècles que doivent être attribués la 
plupart des beaux édifices religieux qu'on 
admire i^tais la haute Italie. 

LORRAINE (Croix db). C'est une croix à 
double croisillon, comme la croix archié- 
piscopale. II y a plusieurs églises , comme 
celle de Saint-Quentin, en Vermandois, dont 
le plan géométral figure la croix de Lor- 
raine. 

LOSANGE. — Les losanges simples oa 
enchaînés sont un des ornements employés 
par l'architecture romano-byzantine uans la 
décoration des plates-bandes. On rencontre 
assez fréquemment des losanges entaillée 
en creux sur les corniches. 

LUNETTE DE VOUTE, ou Voutb En 
LL!<ETTK. — £u aTchitectuTe, une IwMU <^ 
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une iMJeciMrée c^ travme Ie$ reins d*«iie 
Toèle es berceaut et qoi^ par oooséciueiit^ 
esl beaucoup moins profoiidfe à sa partie Ht- 
férieure qu*a sa partie supérieure. Les voûtes 
d'arête sont orduuiiremeot formées par qua- 
tre lunettes* 

. On nomme aussi quelquefois IwmûiU une 
petite ouverture ménagée dans la flèobe d*un 
«iocher, pour doueer de Tair à ht cbar- 
pente. 

LUSTRES^ — Les lustres employés dans 
les églises, au moyen Age, étaient des cer» 
êtes ou couronnes de lumière. (Foy. Coo- 
BûmiK de htmièrt.] Ce n'est qu'à partir du 
xTii* siècle que s'introduisit l'usage des lus^ 
très à verroterie. Ces lustres sont peucoave^- 
jnables dans nos égUses, et le bon gpoftt tend 
chaque jour à les en laire disparaître. 

LUTRIN. — Le luirm est un meuble qui 
se place dans le ehoMir pour servir à soutenir 
Je livre des leçons, ou l'Antiphonaire pour 
le cbmt des antiennes. 

Les lutrins ont été souvent exécutés en 
-bois et souvent aussi en cuivre. 11 en subsiste 
eneore, de ce dernier genre , de beaux modè^ 
les. A Aix-4a^hapeile il y a un pupitre du xiv* 
sièele qui sert de lutrin. 11 est orné de plu« 
sieurs légers contreforts, avec des moulures 
nombreuses en style flamboyant. Un globe 
^st surmonté d'un aigle, les ailes ^lovées. 

A Hal, prèsdeBruxelles, est unlutrin Sx xv* 
siècle^ consistant en une tige hexagonale avec 
des contreforts sur trois des côtés , lesquels 
4x>nlreforts, ap(diqués sur les anries, sont re* 
liés à trois contreforts isolés, parues meneaux 
«t un aroJMiutant renversé, finement exé- 
cutés. Les contreforts extérieurs s'appuient 
sur des lions et sont sumKmtés de statuettes 
d'anges* Le sommet de la tige est couronné de 
beaux créneaux , au centre deMjuels est un 
giobe surmonté d'un aigle aux ailes étendues. 

A Tirlonont ^ il y a un lutrin de cuivre 
semblable à celui que nous venons de dé- 
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erire. B y en a un auW^ k Léau , à peu de 
distance ue Tirlemont. 
' Un lutrin que l'on croit avoir appartenu à 
la ffrande église de Louvain, fut donné à 
Téguse de Saint-Chad, à Birmingham, par 
Jean^ seizième comte de Schrewsbury^ et 
il existe encore dans le chœur de cette 
même église. Quoique l'exécution en so^ 
grossière, ce n'est pas moins un des plus 
curieux monuments du genre aue nous 
possédions, è cause de l'ensemble au dessin. 
De la base qui est triangulaire s'élèvent trois 
pinacles extérieurs unis à trois contreforts 
en éperons par des moulures flamboyantes. 
La décoration principale consiste en une 
image de la sainte vierge tenant l'Enfant 
Jésus , avec les trois mages k genoux. Le 
globe sur lequel l'aigle s'appuie est posé au 
milieu d'une couronne de créneaux. La base 
du lutrin qui est lourde et massive pose sur 
trois lions couchés. 

L'aigle que l'on rencontre constamment 
aux vieux lutrins y fut placé pas allusion è 
saint Jean l'Evangéliste, et on ne le mettait 
primitivement qu^u lutrin où Tévangiie de- 
vait être chante k la messe. 

Parmi les plus remarquables lutrins en 
cuivre qui subsistent, encore en Angleterre» 
nous devons mentionner celui de Norwicb, 
celui du collège du roi» à Cambrigde, sur- 
monté d'une charmante image. A la cha(>elle 
du collège Merton, à Oxford, il y a aussi un 
double lutrin du xvi' siècle. 

Dans les tableaux des maîtres des an- 
ciennes écoles , on voit de jolis modèles de 
lutrins ornés, devant lesquels le diacre lit 
réyançile, où les chantres se tiennent devant 
l'antiphonier. 

Quelquefois on fit des lutrins en for et eu 
bois. Un des plus gracieux ouvrages de ce 

Senre, orné de trèfles, se trouva à la cath^ 
raie de Rouen, et un autre dans le b^tis*- 
taire de Ual, près de Bruxelles. 
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MACERIA. — C*est le nom d'un appareil 
formé Ue ^ros blocs de pierre posés è sec, 
sans mortier. Fey. Aptarbil. Dans d'anciens 
écrits, le mot maenia est employé comme 
synonyme de ea$trum. 

MACHICOULIS ou MacuBceuus. — Sorte 
de balcon , soutenu par des consoles qui 
laissent entre elles un intervalle ^)ercé d une 
ouverture par laquelle on pouvait jeter sur 
les assaillants, des pierres, du sable brûlant, 
de l'eau bouillante, delà poix bouillante. 

11 y a des exemples de mâchicoulis qui 
•remontent au xii* siècle; mais ils ne furent 
communs qu'au xiv*. Au xv' siècle, on voit 
des mâchicoulis oui, par leur élance, ser- 
Yaient plus à la uécoralion des édifices qu'à 
leur défense. C'est, en effet, qu'à partir de 
cette époque les moyens d'attaque et de 
défense des chAtcaux fortifiés ayant été 
ehan^, la disoosition des anciennes forti- 
iications dut nécessairement se modifier. Ce 
qui était ..autrefois indispensable devint 



bientôt un simple motif d'ornementation. 

C'est surtout au sommet des tours que Ton 
établissait les mâchicoulis. On connaît quel^ 
ques églises de la période romano-byzantine 
qui ont eu leurs murailles crénelées et gar- 
nies de mâchicoulis. Nous nommerons seu- 
lement ici la belle église de Candes, au 
confluent de la Vienne dans la Loire, au 
diocèse de Tours. Il j eut également quelques 
églises de la première époque ogivale qui 
reçurent cette espèce de moyens de défmiseu 
Mais, en général, les édifices religieux, en 
France, ne furent pas fortifiés, comme ils ont 
pu l'être dans d'autres pays. ., 

MAÇON. Foy. Œuvai. — Nous donnons, 
sous le nom de ifaUrtê de Vmmrey quelaues 
détails sur les ouvriers qui ont travaillé è 
la constniction des monuments religieux. 
Yoy* AmcurrECTB. Nous avons aussi plaoé 
sous ce mot des réflexions sur le même siiyet* 
Fay. encore Artistb. M. J. Renouvier et 
M. A. Bxcajxl ont publié un mxiaMX liu^ 
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imltuhS : Des n^Ufes dé pierre de Mo$Upd^ 
lier. On y trouve do bons renseignements 
sur lés ouvriers tailleurs de pierre, leurs 
corporations y leurs travaux, leur organisa- 
tion^leur salaire, etcw, etc., dans le midi de 
la France. Nous avons extrait quelques lignes 
de çot intéressant volume k 1 article Arghi-»- 

tBCTtf» 

MAÇONNERIE. — Le mot de maçonnerie 
ne peut s'applijjuer qu'à des constructions 
grossières en pierres irrégulières ou en bri- 
ques, on en biocage. On emploie communé- 
ment cette expression en opposition avec 
celle de construction en pierres de taille^ 

MAILLÉ. --On appelait autrefois maçofi^ 
nerie maillée ce mii s*appelle aujourd'hui 
nppareil rélieulé. Vay. Appareil. 

MAIN. — L Les antiquaires italiens, ea ex- 
pliquant certaines statues en bronze trouvées 
dans les ruines d*Herculanum, ont démoutré 
que les anciens avaient coutume d'étendre 
trois doigts de la main droite et de replier 
les deux autres , lorsqu'ils parlaient en pu* 
blic, en faisant leurs gestes, ou bien encore 
lorsqu'ils saluaient en public. De là, dit 
Buonarotti, est venu chez les chrétiens Tu^ 
sage, pour les évéques et les prêtres, de bénir 
4a mam étendue, avec leurs derniers doigts 
repliés. La coutume antique aura été conser- 
Tée, conmie tant d autres , en changeant la 
signiQeation primitive et en en donnant une 
nouvelle. Ce lait est assez curieux à consta- 
ter; et c'est grâce à la connaissance qu'il en 
avait, que le savant antiquaire qui a eij^liqué 
la chasuble diptyaue de Ra venue, Jérôme 
Rubous, 9t pu expliquer certains traits qui 
seraient dem^rés énigmatiques. Yoy. Cha- 
suble. 

Dans les plus anciens monuments chré- 
tiens on représenta une main sumboliqàe 
Tomme emblème de la puissance de Dieu et 
de la Providence. Au moyen âge, on conserva 
le môme symbole et l'on posa cette main au 
milieu d'un nimbe crucifère : c'est ce que 
certains archéologues appellent main divine. 
Il* ^ 

La main de justice se trouva pour la pre^ 
mière fcHS sur le sceau de Hu(^es Capet , 
depuis lequel elle ne parait point jusqu'à 
Louis Xi dit le Hutin. Cfe dernier et ses suc- 
cesseurs jusqu'à Charles VI, la portèrent à 
la main gaucne , et le bAton royal à la main 
droite. Cette observation nous paratt avoir 
sen importance en archéologie, dans la cri- 
tique des monuments. 

MALADRERIE. — On appelait autref<HS 
du nom de maladreries certains hôpitaux 
destinés spécialement aux lépreux et à ceux 
qui étaient atteints de maladies contagieuses. 
La lèpre orientale, maladie affreuse, a été 
fort commune en Europe, comme chacun 
sait, à la suite des Croisades. La charité 
chrétienne chercha par tous les moyens pos- 
sibles à soulager les malheureux atteints de 
cette maladie incurable. On n'imagina rien 
de mieux que les maladreries. Ces hôpitaux, 
si celui de Caen, décrit par Ducarel, doit être 
pris pour modèle, étaient divisés eu nom- 
breuses petites cellules, où se tenait isol^ 



ment eliaqua malade. Ces maisons étaient 
ordinairement dédiées:à saint Lazare. On en 
rencontre encore quelques-unes en Franee. 
Jadis elles étaient très-commanes, pnisqo*on 
en comptait deux mille en France an %inr 
siècle , et que Matthieu Paris assure qu'il y 
eTia jusqu'à dix-neuf mille dans la chrétienté* 
Yoy. HÔTBL-DiBU. 

MALCBUS. ^ Dans quelques églises , on 
trouve des confessionnaux plus ou moins 
anciens et qui n'ont qu'un seul côté. Ces 
eonfessionnaux , n'ayant poar ainsi dire 
qu'une oreille, s'appelaient autrefois Ma/— 
ckuSf parce que Malcbus n'avait qu'une 
oreille, après que saint Pierre lui eut coupé 
l'autre. 

MALTVM et SMALTUM. — Cest le moi 
latin qui veut dire émail. Yoy. Emaii.. 

MANIPULE. — Le plus ancien Ordre ro^ 
main^ d'après Giorgi, appelle le manipule» 
mappula. Saint Grégoire, dans une lettre à 
Jean, archevêque de Ravenne, dit que Tu- 
sage du manipule est un privilège spécial au 
clergé romain, et jusqu'alors il n'avait en* 
core été accordé a personne. Le manipuh^ 
ainsi nommé, se trouve au nombre des orne- 
ments ecclésiastiques, au ix* siècle. Dans un 
manuscrit de l'abbaye de Saint-Denis , écrit 
du temps de Charlemagné , d'après dom Mar- 
tenue, après la prière que l'on récite en pre- 
nant la chasuble, on lit la prière suivante : 
Ad manipulum. — Prœeinge me^ Domine ^ 
mrtute^ et pone immaeulatam idam meam. La 
raison pour laquelle cette prière est après 
eeUe que l'on recite en prenant la chasuble, 
c'est que primitivement les prêtres ne pre* 
naient le manipule qu'après la ehasuolet 
comme les évoques le font encore aujour* 
d'hui. Dans le PontiBcal de Salisbury, on lit 
la i)rière suivante pour le manipule : Dm 
mikiy Domine^ sensumrectwm^ et vocem puratn^ 
ui implere possim laudtm tuam. Amen. Dia- 
prés Alcuin et Amalaire, le maaifuile, selon 
son nom demapptUa et de sudarium^ était 
originairement une serviette ou un mou- 
choir. Mais le manipule ne tarda pas à de- 
venir un ornement et à être ennchi d*or, 
d'argent et môme de pierres &n^^ comme 
tous les autres vêtements ecclésiastiques. 
Riculf^e, évoque d'BIne en Roossillon , en 
915, laissa à son église six manipules ornés 
d'or^ dont Vun avait de petites clochettes., 
Dans les anciens auteurs, le manipule est 
souvent désigné sous le nom de Fanoii (Voy^ 
ce mot). 

• La forme primitive du manipule, oomme 
celle de tous les vêtements ecclésiastiques . 
était d'abord très-simple. Le manipule avait 
environ quatre pieds de long, et il était orné 
de franges aux extrémités. Ces mêmes extré* 
mités reçurent plus tard des croix en bro- 
derie» et furent un peu élargies à cause de 
cela. Mais cet élargissement était loin d'être 
aussi considérable qu'il l'est présentement. 
Les manipules en usage au moyen âge étaient 
souvent ornés avec grande magnificence de 
broderies à Taiguille et même de perles et 
de pierres précieuses. On en voit de beaux 
modèles sur les pierres tombales 4ea eccl&- 
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siasfiques éà xir^siMe et dans 4es œiiTrei 
des peintres chrétiens. On eonsenre h la sa« 
cristie de la cathédrale de Mayence un ma- 
uipule très-ancien. 

i/extrait suivant de Tinrentaire de Tan- 
cienne cathédrale de Saint-Pani, à Londres» 
donnera une idée des manipules du moyen 
^ge. — Siùla et manipulus in meâio de ciglc^ 
tounf limbaii in circuitu auri(irigiOy et m 
estremitaie breudati cum nodiUt$ de perlis et 
k^Uis insertis^ et deficiunt in mahipiuo novem 
lapi4es^ in itolatres. — item, stola et numi-* 
puim de simili panno^ ewn aurifrigio stricto 
m circuitu per litnbos » et in extremitate de 
awrifrigio fino , interlaqueaio cum avibuê. — 
Rem, stola et manipulus de albo dyaspro lim-' 
hato de aurifrigio stricto per circuitum ; et 
in extremitatibus de vineis et avibus breudatis 
de auro fino. — Item , manipulus de opère 
j^ectineo^ cum nodis contestis argenti filo^ et 
in extremitatibus de aurifriqio, cum floribus 
et listis de perlis aUns parvmis. Stola de serico 
viridi eontexta cum nodulis de auri filo, cum 
extremitatibus similibus manipuloprœcedenti. 
— Item , unus manivulus inaici coloris, cum 
imojginibus Apostolorum; cum aurifrigio 
stricto et nodulis per circuitum. 

Le manipule était Originairement porté 
dans la main par les elercs , et non sur le 
bras. Dans le recueil de Baluze » intitulé : 
Capitulare regum francorum^ il y a une gra- 
vure d*aprës un très-ancien manuscrit » qui 
représente les moines de Saint^Martin , à 
Metz, offrant une Bible è Charles le Chauve. 
Tous les moines sont figurés revêtus des 
ornements sacrés, et ils ont tous le manipule 
dans la main gauche. On peut faire la même 
remarque relativement à la représentation 
de rarcfaevéque Stigand, sur la tapisserie de 
Baveux. Les exemples de ce fait ne sont pas 
très-rares. 

MARBRE. — En France, le marbre a été 
rarement employé dans les édifices religieux. 
On en trouve dans les monuments de la 
période romano-byzantine, surtout dans le 
midi de la France. Quelques édifices de style 
ogival de l'époque primitive en offrent éga- 
, lement » comme la cathédrale de Lyon et 
^ Taocienne cathédrale de Vienne en Dau^ 
phiné. Dans cette dernière église, les bases 
et les chapiteaux des eolonnes sont en beau 
marbre blanc antique. 

Quoiqu'on ait fait peu usage du marbre 

Eur l'établissement des autels et des fonts 
plismaux dans les églises du moyen Age, 
ce n'est pas une raison suffisante pour le pros- 
crire de nos églises. La coutume du moyen 
I âge ne paraît fondée sur aucune autre rai- 
' son que sur la difficulté ou même l'impos- 
sibilité de se procurer des marbres choisis. 
Aujourd'hui que l'on peut avoir aisément 
de beaux blocs de marbre, on peut sculpter 
des autels et des fonts baptismaux avec cette 
matière si riche , si brillante et si durable. 
Nous avons vu quelques beaux exemples 
modernes d'autels sculptés en marbre sui- 
tant les styles architectooiques du moyen 
Age. Les résultats en sont heureux, et on doit 
eucourager ce genre de décoration. 11 est 



eertafe q^e plusienrè des seoiptttrea les phis 
tnes, même a l'intérieur des églises ogivales, 
auraient été conservées dans un état d'inté- 
grité parfaite, si elles avaient été exécutées 
en maÂrbre , au lieu de l'être en pierre. Nous 
ne pensons pas tout^is que le bon goût 
soit plus satisfait que l'archéologie par l'em- 
ploi du bronze incrusté ou appliqué sur le 
marbre blanc, comme cela a été pratiqué à 
Tautel principal de la charmante église de 
Brou, près de Bourg en Bresse. 
' MARCHEPIED. — Le marchepied d'un 
autel doit être composé d'un ou de trois de^ 
grés, jamais de deux seulement. Fvf. Actbl. 
Voici lesymbolismedes marches de l'anfel^ 
d'après Guillaume Durand *. * Les marches de 
l'autel signifient spirituellement les apôtres 
et les. martyrs qui ont versé tout leur sang 
IK)ur l'amour du Christ. L'épouse des Can-^ 
tiaues les appelle des degrés de pourpre. 
Elles représentent les quinze vertus, dont 
les ouinze marches gui conduisaient an 
temple de Salomon étaient aussi l'emblème. 
Le prophète les dépeint dans les quinze 

Esaumes de degrés; il dit que celui-là est 
éni qui s'élève par degrés dans son cœur. 
Elles étaient encore figurées par l'échelle 
que vit Jacob, dont le sommet atteignait le 
ciel. Ses marches indiquent clairement le 
progrès des vertus par lecruel nous montons 
a l'autel, c'est-èt-dire au Christ, selon ce que 
dit le Psalmiste : Ils montent de ver tu en vertu. 

MARQUETERIE.— La marqueterie est un 
ouvrage fait de différents bois durs et pré- 
cieux, variés en couleur, appliqués sur un 
assemblage en menuiserie et représentant 
des figures, des fleurs, des feuilles, des or- 
nements de toute espèce. Les bords et les 
extrémités eir sont quelquefois garnis de 
filets d'étain, de cuivre ou d'ivoire. Il y a 
aussi des marqueteries en lames de cuivre 
gravées en chantournées sur un fond d'é- 
tain ou de bois. 

Les Italiens excellèrent dans rapi>]ication 
de la marqueterie à l'ornementation des 
meubles. Dès le commencement du xv* siè- 
cle, les procédés de la marqueterie avaient 
reçu de notables améliorations. On était 
parvenu, à l'aide d'huiles pénétrantes et de 
couleurs bouillies dans l'eau, à donner aux 
bois des teintes assez variées pour imiter 
le feuillage des arbres, la limpidité des 
eaux, et pour produire, par la dégradation 
des tons» les eifets du lointain. Giuliano da 
Maiano, vers lUiO, Giusto et Minore, qui 
l'aidèrent dans ses travaux, Guido del Ser- 
vellino et Domenico di Mariette, 3es élèves» 
Benedetto da Maiano, son neveu (1(96), qui 
avait aussi sculpté sur bois, Baccio célhni 
et Girolamo delta Cocca sont cités par Va- 
sari comme les plus habiles artistes en mar- 
queterie du xv siècle. Il faut nommer au 
xvi% parmi les plus célèbres, fra Giovanni 
de Vérone, fra Raffaello de Brescia, fra 
Damiano de Bergame, et les BartolooMneo 
de Pola. 

Ce genre de décoration fut principalement 
appliqué aux stalles et aux bancs des égli* 
ses; ainsi qu'aux armoires des sacristies. 
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On ^fpéêe alMH melqmfoit du nMa ito 
iii«rf«e<ert« ces esivèees de iDOS«(q«es ea 
lave ou eo pierres eolorées qui décorent 
rabskle d'wd grand nombre d'égliaes ea 
Auvergne. Ce sont pkitôt des mosaïques 
que des marqueteries. Foy« Lavb^ Mosaïquc. 

MARTYRIUM.—LeB miels des basiliques 
fareot dès le commeneement établis au- 
dessus d'une petite crypte ou caveau* où se 
trouvaient Je tombeau et les reliques d*uo 
martyr. Cette petite crypte, à laquelle OQ 
descendait par un double escalier placé 
derrière l'autel, s'ap^ielait iUuluêy wtorêy^ 
riwn^ OU oonft$$U. Voy. GaTPTBt AuraLf 

3lSftMQUB. 

MASCAJRON.--EB ardiitecture, un mas* 
foron est une tète d'animal» ou d'homme» 
ordinairement grotesque ou fantastique» 
acuiptée sur la cM d une arciMle ou d une 
voûlCt etc. L'architecture romano-byzantiAO 
a fait un grand usage des mascarons qu'elle 
a placés sous les eomidies» comme modii^ 
Ions. Foy. MoMixoifs» Cownuux» Aacaturk» 
CoANicHB. 11 y a des mascarons ou tÙ€$ 
p/a^ef souvent tout autour des arcbi voiles» 
aux portes des églises romano-byzantines* 
Les têtes $aillatU€$ sont plus races que les 
précédentes. Dans le% monuments de la pé^ 
riode ogivale» les mascarons sont moins 
communs qu'à ceui de la période romano- 
byzantine. Quand ils existent^ ils sont ordi- 
Baîreraent placés au centre de petites rosa- 
ces» et quelouefois les traits de la figure 
sont mêlés d'uae manière bixarre à des 
feuillages découpés qui les entourent* On 
en trouve de ce genre à la cathédrale de 
Paris» à celle de Cok^ne» au château de 
Coucy» eic» A la Renaissance» l'emploi des 
mascarons devient très-fréquent* et ces mas- 
caroas sont composés de fbrmes plus on 
moins élégantes» plus ou moins singulières^ 

MASQUB.— rey. Misgaeon. 

MASSIF.— Un massif est une construction 
en wiapem^erie pleine et épaisse» Ce mot est 
employé par opposition a vides et à baiss. 
Les églises du xi* si^e et généralemeot 
toutes celles de la période romano^yzantine 
ont des massifs foti considérables». par coin- 
(MiraisoB 4vec les baiu. Au xv* siècle» la dis- 
position contraire eut lieu. Les massifs sont 
<iiminués et les vidss ou ouvertures des ar- 
cades et des fenêtres prennent une ttè^ 
^ande importance. Fay. Haamonie* 

MÉANDRE.— Koy. Febttb. 

MÉDAILLE.— Nous avons donné des no- 
lions générales sur les médailUs h l'article 
^OMMUTiQUB (Key. ce mot). 

MÉDAILLON. — L £n architecture» un 
médaillon est un ornement en forme de mé- 
daille» rond ou ovale» où Ton a sculpté en 
bas-relief une tète ou un siqet historique. 
On peut dire d'une manière plus générale 

au'un bas-relief de peu d'étendue, entouré 
'uu encadrement, est un médaillon. On en 
voit de cette espèce assez souvent dans les 
monuments de la période ogivale» dès le 
Mmmencement du xui" siècle. A l'époaue 
de la Renaissance» les médaillons sont très- 
ugiubreux« On y voit des tètes ordinaire* 
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ment biéa dessinées, quelquefois mèiûc 
d'un grand caractère. 

n. 

On est convenu d'appeler médaittons^ en 
numismatique» toutes les pièces qui dépas- 
sent sensiblement le poids des monnaies 
communes. Les médaillons sont» en géné- 
ral» du plus grand intérêt i)our rëtude de 
l'antiquité. Leurs types variés offrent des 
sujets très-curieux sous le rapport des céré- 
monies religieuses» des coutumes» de Tart 
lui-même. On connaît des médaillons anti- 
ques, surtout du règne d*Antonin et de 
quelques-uns de ses successeurs qui peu- 
vent être comparés» comme finesse de tra^ 
vail et délicatesse de modelé, aux pierres 
fines gravées et à tout ce que Tart ancien 
nous a laissé de plus parfait. On a publié 

Slusieurs travaux importants sur les mé- 
aillons anciens. La plus belle collection de 
médaillons est celle de la Bibliothèque Na- 
tionale» à Paris. 

MEMBRE D'ARCHITECTURE.— En archi- 
tecture» on appelle membre toute partie no- 
table d'un ensemble» comme d'un nâtiment» 
d'un entablement» d'une corniche» etc. Pour 
qu'un édifice soit pariait, il faut qu'il y ait 
harmonie entre le corps et les memhres. 

MÉMOIRE. — On aonne le nom de mé^ 
moire [memoria^ titulus^ ou confessio) au 
tombeau où l'on déposait les restes d'un 
martyr» soit à l'endroit où il avait subi le 
supplice» soit dans sa demeure» soit dans 
les souterrains des catacombes. Cette ex- 
pression se trouve communément dans les 
écrits des anciens écrivains ecclésiastiques. 
On appelait encore de ce nom la crypte si- 
tuée au-dessous de l'autel principal d'une 
basilique» dans laquelle était placé le tom- 
beau d'un martyr auquel l'église était dé- 
diée. Foy. Crtptjb» Basujqub» Mabttaium, 
Autel. 

MENEAn.— Les meneaux senties mon- 
tants ou traverses en pierre qui divisent 
une fenêtre en plusieurs parties dans le 
sens de la hauteur» et une rose en compar- 
timents réguliers. On ne voit pas de me- 
neaux dans les fenêtres de la période ro- 
mano-byzantine. Les édifices de cette pé- 
riode sont éclairés par des fenêtres rares 
et étroites. Ce n'est qu^à partir du xui* siè- 
cle que l'on voit les meneaux paraître, se 
multiplier et se compliquer de plus en plus. 
On a remarqué que les fenêtres à lancettes 
géminées étaient divisées par une colon- 
nette» ou une espèce de meneau à pans cou- 
pés» très-fort. Peu à peu cette colonnette 
s'eifile et devient un meneau proprement 
dit. Aussi» dans les hautes fenêtres du 
chœur des grandes églises du xiii* siècle, 
surtout à partir du règne de saint Louis» les 
meneaux sont légers et élégants. Ils sont 
encore toriques» ou dii moins ils servent 
d'appui è de très-fines colonnettes, è chapi- 
teaux de feuillages. Ils sont réunis les uns 
aux autres par des arcs trilobés et soutien- 
nent un réseau formé de trèfles» de quatre- 
feuilles et de rosaces. 
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AU'wr siède, les memeèûx 9Mt phis 
nombreux qu'au xni* ; les fenêtres, ett^wif 
duraul Tépoque secondaire du style ogéral, 
prennent plus d'étendue en largeur ; elles 
sont alors divisées en un plàs grand nom^ 
bre de parties* Les meneaux sont encore 
toriques et sourent en Ibnne de minces 
coionnettes. Le réseau qui les surmonte est 
composé de rosaces larges et do quatre^ 
feuilles surpoposés arec beaucoup de goût 
et de symétrie. 

Au XV* sidcle« les. moulures deviennest 
prismatiques de toriques qu'elles étaient 
auparayant. 11 en est de même des mer^aux. 
Au lieu de ressembler h une petite colon* 
nette, ils sont formés de moulures prisma^ 
tiques très-fioes, se prolongeant dans Idû 
compartiments flamboyants du réseau supé« 
rieur. Il est rare de voir les meueaux du 
XV* siècle couronnés de chapiteaux, commet 
aux deux époques préoédentes : cela se rcn- 
eootre cependant quelquefois^ comme nous 
en voyons des exemples remarquables k la 
partie inférieure de la nef de l'église mé- 
tropolitaine de Tours. Le réseau qui sur- 
flionto les fenêtres du style ogival tertiaire 
est composé de formes fuunboyantes, igus^ 
tées avec beaucoup d'élégance, selon les ca* 
pric^ de Timagination de l'artiste. Il serait 
fort dii&oile de déterminer les proportions 
et les formes consacrées dans la manière de 
les dessiner. 

Il est rare que les meneaux ne s'élèvent 
pas d'un seul jet jusqu'à la naissance du ré- 
seau. On voit cependant au xv* siècle , des 
fenêtres où les meneaux sont interrompus 
dans le sens de la hauteur par un meneau 
transversal. Cette modiScation^ qu'on ob* 
serve rarement en France, se rencontre plus 
fréquemment en Allemagne, dans les édifia 
ces du XV* siècle ou du xvi* qui ont été 
MU dans les provinces arrosées {)ar le 
Uitn. En Att^eterre cette disposition se 
voit souvent, et enfin, dans ce pays, natt le 
Kyte pirptmUcuhirei où plusieurs meneaux 
se dirigent horizodtalemmit, de manière à 
former des entrecroisements nombreux avec 
les meneaux perpendiculaires. Le style per- 
pendiculaire est particulier à l'Angleterre, 
et l'on en reconnaît k peine des traces sur 
\b continent. Foy. Anglais {SiyU). 

Bans le style ogival tertiaire, on voit guel-« 
auefois des meneaux de fenêtres tailles en 
nrrme d*arbre, de manière à figurer la tige 
ie Jessé. 11 y en a des exemples fort cu-« 
rieux en Angleterre.. Au nortail septentrio*' 
■al de la cathédrale de Beauvais, on voit 
me sculpture andogue. Foy. FsiifhrmB, 
Flambovaht, Lahgbttb. 

On donne aussi le nom de meneau au tore 
rouraat ou autre moulure équivalente, sim- 
ple ou composée, qui couronne ou forme 
les arêtes d'un pignon,, d'une flèche, d'un 
clocheton. 

MfiNBLlR.— Le monument lovplus simple 
parmi les itoonumeuts celtiques, qui sont 
tous fort simples, est le menhir (du celtioue 
maen men^ pierre, Mr, longue). Un menhir 
est une pierre plus ou moms longue, pkn*. 
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tie vertiealement en terre. On peut coui{Mi«> 
rer les menhirs h de grossiers obélisques^ 
dont la base ou la partie la plus lourde est 
tournée tantôt en naut et tantôt en bas. 11 
V a des menhirs qui ont jusqu'à 60 pieds de 
haut et qui doivmt peser environ 80 mille 
livres. 

On a observé quelques menhirs portant 
des traces d'un travail humain et même des 
traces informes de représentation de figures^ 
Dans les environs de Loudun, département 
de la Vienne, un menhir a sa partie supé« 
neure dégrossie en forme de visage. On a 
coqecture avec quelque vraisemblance que 
les menhirs de ce genre pouvaient être des 
espèces d'idoles regardées comme l'em- 
blème de la divinité. 

On sait jusqu'à quel point les anciens por^ 
talent le respect pour les morts et surtout 
pour les guerriers tués en combattant pour 
ta patrie ; on sait encore le soin qu'ils pre* 
naient de leur élever des monuments funè» 
bres pour faire connaître à la postérité leur 
exemple et leur gloire. Le plus grand nom^ 
bre clés antiquaires pense que les menhirs 
étaient seulement des pierres tumulaires 
dressées sur la tombe, d'un grand person^» 
nage. En fouillant à leur base, on a déco«h 
vei t des ossements humains. Quelques pas- 
sades des poésies d*Ossian comment cette 
opinion. 

Les instructions du Comité historique des 
arts et monumeuts indiquent quelques men- 
hirs comme pouvant offrir une haute im-* 
portance historique. Certains de ces mono-* 
lithes isolés semblent avoir été destinés, 
mais peut'^tre postérieurement, et après 
avoir été dépouillés de leur caractère reli* 

S eux, à fixer d'une manière certaine les 
entières des peuples. Un menhir* appelé 
la Aoii(r-6ofne, dans le département de la 
Haute-Marne, porte une inscription latino 
indiquant les andeones limites des Letêci^ 
habitants du Barrois. 

Quelquefois ces pierres, comme les obé- 
lisques de TE^pte» sont ornées de dessins 
et d'inscriptions. Olaus Magnus en a vu en 
Suède, qui portaient sur leurs faces des ca- 
ractères runiques {Bistoria de genUbm sep- 
tenirionalibuêu Ou cite en France la Pierre 
éeriU de Saulieu, dont un des côtés pré-* 
sente des figures grossièrement dessinées,, 
et le menhir ou peulvan de Tredion, eik 
Basse-Bretagne, qui se termine par une tête* 
d un dessin extrêmement barbare, et à peino- 
dégrossie. 

LeB menhirs sont connus sous différenta: 
noms» On les appelle vulgairement ea 
France pierre-fkhej pierre-^ehée , pierre^ 
fiehade^ pterre-pKie ^ Aoy^e-èoma, pierre^ 
paUe^ pierre-laU^ pierre-fonte^ pierre-fiUtp. 
pierre^oiêe, la chaise au diabUf etC4 

Dulaure, qui soutient que les menhiw 
étaient des pierree Kmiianteêf dit les avoir 
trouvées indiquées dans les chartes dea 
XI* et XH* siècles, sous les noms de petrft 
ereeta^ de êoœum ereeium^ de termnue a$Ui^ 
quuê. Yoy. Drdiuquk. Nous avons parlé der 
la destioatioQ des menhirs daos im articla 
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étendu, scms le titre suivant : tk^ppwtt fuir* 
l0$ menumeniê eeliiqueê H etum de$ ameietu 
peupUê de l^Asie. 

BifiNSOLE. — Terme d^arctriteelare em- 
ployé quelquefois pour désigner la pierre 
qui est au milieu d*une voûte, qui la terme, 
qui Tarrète. On l'appelle ordinairement la 
clef. L'expression de mensoie nous Tient des 
Italiens, qui désignent sous le nom de menr- 
êola la clef d'une voûte on d'un arceau. 

MENUISERIE.— L'art de travailler le bois 
et d'en faire des assemtriages de diverses 
espèces, constitue la menuiserie propre- 
ment dite. Quand l'art de la sculpture 
s'eterce sur le bois, ce n'est plus de la me- 
nuiserie k proprement parler. La menuise* 
rie a produit de beaux ouvrages au moyen 
ége. Il y a des portes, des clôtures de 
cnœur, des stalles, des bancs, des armoires» 
des coffres, des bahuts, etc., qui sont tra- 
vaillés avec un goût extraordinaire. Les 
sculfHures qui les embellissent sont dessi- 
nées et exécutées avec une rare perfection^ 
La profession de menuisier ou de bahuiier 
était alors fort distinguée. On appelait en- 
core huckierê les bamUier$ ou menuisiers. 
Voy. Stalles, Panneau, etc., et tous les 
roots relatifs aux ouvrages en bois. 

iifiRLON.— Le merlan est la partie sail- 
lante d'un parapet, qui se trouve entre les 
créneaux. On confond vulgairement les mer^ 
Ions et les créneaux proprement dits. Vov. 
C^éfiBAu. Nous avons expliqué à l'article 
Créneau la distinction qu'il fallait feire entre 
ces différentes parties et la véritable signifi- 
cation de ces deux mots. 

Les tnerlone sont généralement carrés; 
mais il y en a de formes variées. On en 
trouve dont le sommet est circulaire, ou 
ogival, ou à redents, ou à découpures ; quel- . 
ques-uns sont couronnés par une tablette 
ou une petite pyramide. 

Le mot merlan vient de merulum ou de 
merla^ qu'on a employé dans la basse lati- 
nité pour siçnifier un eréneam ou le haut 
d'une muraille entrecoupé par des espaces 
égaux. Les Italiens l'appellent encore merla. 

Le merlan se nomme aussi irémeam. 

MÉROVINGIEN. — GhUdebert et son frère 
Clotaire poursuivirent en Espagne les guer^ 
res et les conquêtes déjà commencées par 
leur père. Childobert accepta pour la rançon 
de Sarragosse ( Aimoin dit de Tolède ), un 
fragment de la vraie croix et la tunique ou 
l'étole de saint Vincent. De retour, il con- 
sacra cette pieuse conquête, comme fit de-* 
puis saint Louis, par la fondation d'une 
église, m qua^ dit le moine Aimoin, nan mt- 
mmam vasarum portem, quœ ea a Tateia Of- 
partatse supra memaravimuê^ aum oapriê 
Evangetiarum^ cruces quaque mirifiei aperiêy 
aliaque devaius excellentiêsima canhUit mu^ 
Uera. 

Puisque, selon l'interpolateur d*Aimoin, 
Ultrogothe et ses filles assistèrent à la dédi- 
cace qu'en fil saint Germain, on doit croire 
que cette solennité n'eut pas lieu, comme 
ou le nrétend, le jour môme de la mort de 
Childeuert, mais quelque temps après, et. 
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seicki ce mie dit Aimoin, jm les aoius de 
Clotaire. Gislemart « écrivain du ix* siècle* 
auteur de la Vie de eamte Daciravée^ donne 
dans cet ouvrage de curieux détails sur cette 
église, encore intéressante pour nous, même 
depuis sa réédiflcation par l'abbé Morard, à 
la fin du X* siècle, et malgré ses diverses 
transformations ultérieures. (Fila, etc., tom. 
III, |mg. Uf7.) D'après cet écrivain , le vais- 
seau avait été construit en forme de croix, 
et son dôme, couvert de cui?re doré, lui 
aurait donné le nom qu'elle porta lonstemps 
de Saint-Germainrle-Daréf après qux>neat 
substitué au nom de Sainte^roix et Saiot- 
Vincent le nom de l'évëque qui l'avait dé- 
diée. (Adrien de Valois, de ^ot., cap. 5, 9^ 
dk.) On peut voir sur le même sujet saint 
Gré^ire de Tours (Hisi.j lib. iv, cap. aO)« 
et saint Fortunat de Poitiers (Fila 5. Germon. 
tom. I, pag. 240). 

En parlant de la construction de l'élise 
de Saint-Denis par Dagobert, le moine Ai- 
moin donne une idée des ressources que 
Ton trouvait dans notre pavs pour l'orne- 
mentation des édifices sacres : Nullum înt- 
eefifif stcUuens madum^ marmareis illud co-' 
iumniêf êinedique venuitavU pavimenia^ in^ 
mema œdificandi êumptu et exquisiia fabri- 
eaium decare. Nec minarVli in aitie quaque 
anuUibui intentia : nom veêtibus aura lexiig 
et palHii halasericU tatum intèriaremeircum-' 
deait templi ambitum. (Aim. lib. iv, cap. 33.) 

Vay. R01IA1T0«BVZANTIN, EeUSB, BYZANTIIIy 

Classipigatio?!, Age des édifices. 

MÉTATOME« — Espace évidé entre deux 
denticules 

MÉTOGHE«— Même signification <)ue mé- 
tatome : c'est l'espace entre les denticules. 

MÉTOPE.— On appelle métape^ dans Tar* 
ehitecture classique, l'espace carré qui 
existe, dans la fhse dorique, entre les tri- 
glyphes. On croit que dans l'origine les mé- 
topes restaient vides. Depuis elles ont été 
ornées de sculptures. 

L'architecture a quelquefois, mais rare- 
ment, essayé d'imiter cette disposition. 

MEUBLES. Vay. AiiBUBLBiiBirr. — I.Soua 
ce titre nous avons placé des réflexions gé- 
nérales touchant le mobilier des églises, sur 
lesquelles nous ne reviendrons pas. 

De tous les monuments du moyen âge, lei 
meubles à l'usage des églises et des habita- 
tions privées sont les plus rares : c'est à 
peine si quelques-uns ont survécu. Dans les 
miniatures des manuscrits et dans quelques 
bas-reliefs sculptés, on peut prendre une 
idée assez exacte de la forme donnée aux 
meubles ecclésiastiques ou civils jusqu'au 
XV* siècle, ainsi que de l'omementatioa qui 
leur était propre. Il fout (youter cependant 
que les manuscrits à miniatures eux-mêmes 
sont d'un assez faible secours avant l'appli- 
cation de la perspective à la peinture. Avant 
cette époque, en effet, les peintures étaient 
ordinairement sur fond d'or ou sur fond de 
mosaïque. 

Si Ton s'en rapporte aux manuscrits grecs 
des IX* et x* siècles, la décoration des meu- 
bles dans l'empire d*Orient aurait été d'une 
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ricliessa incroyable. (Bibliotk.Nât., flàs.tot., 
n"* 5; ms. grec, n*510, exécuté pour Basile 
le Macédonien ; ms. fonds Coislin, n* 79.) 
L.es Irdnes, les sièges et les lits figurés dans 
ces manuscrits sont enrichis de dorures et 
d*incrustations; et les brillantes étoffes qm 
les revêtent en partie, sont elles-mêmes re- 
haussées de pierreries. Quelle qu*ait été la 
magnificence des empereurs d'Orient à cette 
époque, il fiiut faire probablement une lar^e 
part à rimagination aes peintres oui ont re- 
présenté ces meubles. Du reste, les formes 
sont loundes et sans grâce ; la pureté du 
goût e«t entièrement sacrifiée à la richesse 
de romementation* 

En Occident, jusqu'au xii* siècle, la forme 
des meubles est massive. Les trdnes et les 
sièges affectent des dispositions architectu- 
rales. On en rencontre souvent qui sont déco- 
rés de plusieurs étages d*arcatures.(BibUoth. 
Nat., ms. fonds Samt-Germain, n" 30.) Les 
sièges, jusqu'au xii* siècle et souvent même 
plus tard, sont presque toujours garnis d'une 
espèce de coussin cylindrique en étoffe. 

Au XII* siècle, la fabrication des meubles 
se ressent* naturellement des pi*ogrès qui 
commencent à se faire sentir dans les arts 
du dessin. Les sièges et les autres meubles, 
tout en conservant encore souvent quelque 
chose des décoratious empruntées à rarchi- 
tecture, commencent k prendre des formes 

Îlus élégantes et plus variées. (Willemin, 
fon. franc. méd.<, pi. lxxiv et lxxvii.) Les 
bois façonnés au tour entrent généralement 
dans la composition des sièges. Dès cette 
époque reculée, les meubles de luxe sont 
ornés tout à la fois de peintures et de sculp- 
tures. Le moine Théophile nous apprend^ 
dans le chapitre 22 du livre i" de sa Diver^ 
sarum artium schedula^ qu'on ne se conten- 
tait pas de décorer les parties lisses des meu- 
bles sculptés d'une application de couleur, 
mais qu'on y ueîgnait des figures, des ani- 
maui,des feuillages, des ornements de toute 
sorte, et que ces peintures se faisaient quel- 
quefois sur fond d'or. 

Ce système de décoration se perpétua 
longtemps, surtout en Italie, oi!l la peinture, 
vens le xiii* siècle, jouissait d'une haute 
estime et voyait s'ouvrir pour elle l'ère de 
la Renaissance. Au xiv* siècle, il était plus 
en vogue qu'il n'avait jamais été. A cette 
époque, on plaçait à l'intérieur des habita- 
tions de grands coffres enrichis de sculp- 
tures, dont l'intérieur était garni en étoffe 
de soie, et qui servaient à renfermer les vê- 
tements et les objets précieux. Sur les pan« 
I neaux de ces espèces de bahuts, on faisait 
I peindre des armoiries et des sujets tirés de 
rEcriture sainte, de l'histoire, de la légende 
et de la fable. Les lits, les sièges, recevaient 
des peintures semblables. (Vasari, Vie de 
DtUo; Lanzi, Bist. de la peinture en Italie^ 
tom. I,pag. 84.) Les artisans qui fabriquaient 
ces meubles étaient comptés au npmbre des 
artistes. 

En France, au xiv.* siècle, la principale 
décoration des meubles de luxe consistait 
eu étoffes brodées de soie. Dès le xi* siècle, 



la Franee 8*éttit signalée dans l'industrie 
par la fabrication des tapisseries : en IM8» 
il existait à Poitiers une manufacture de ta- 
pis^rie, où les prélats de l'Italie eux-mê- 
mes adressaient des demandes. (Lettre de 
Guillaume V, comte de Poitou, à l'évèquo 
de^Verceil, dans D. Bouquet, tom. X, pag. 
kSi,) Au xn* siècle, les fabriques de Saint- 
Florent de Saumur (Du Sommerard, Les arts 
au moyen ége^ t. III, pag. 311), et celles de 
l'Aquitaine avaient déjà obtenu un grand 
développement; enfin, au xiv% les beaux 
tissus de l'Artois et des Flandres s'étaient 
acquis une grande réputation. On conçoit 

Îue les succès de ces brillantes industries 
urent engager à remplacer alors les peintu- 
res, dont parle Théoithile, par de riches 
étoffes. 

L'inventaire de Charles Y constate gue le 
garde-meuble de ce prince renfermait des 
tentures brodées et nistoriées, qui étaient 
destinées à recouvrir les meubles de sa cha- 

EBlle et de ses af>perteaients. (Hs. Bibliotlu 
at. n* 8356.) Ainsi, entre autres ol](iets ap^ 
partenant à sa chapelle, on trouve décrite, 
au folio 110 : « La grand chapelle, qui est de 
camocas d'outre-mer, brodée à ymages de 
plusieurs ystoires et sont les ymages et les 
orfroiz pourflllez de perles; en laquelle, à 
Irontis, dossier, couverture de chayère à 
prélat, etc. » 

~ Au commencement du xv* siècle, la sculp- 
ture en bois avait pris en France et en Alle- 
magne un immense développement. L*ome- 
mentation des meubles se ressentit du goût 
prédominant. La sculpture fut substituée à 
toute autre sorte d'embellissement. Il sub* 
siste encore un certain nombre du meubles 
du XV' siècle. 

Les parties sculptées des meubles du xv* 
siècle reproduisent presque constamment 
les dispositions les plus élégantes et lesplu^ 
compliquées des décorations architecturales 
de cette époque. 

Le goût pour les meubles en bois sculpté 
^*est maintenu en France pendant toute la 
durée du xvr siècle. Les meubles se cou- 
vrent alors de bas-reliefs et même de figa^ 
res de haut -relief et de ronde-4>osse. Dans 
le dernier quart du xvi* siècle, la manie de 
faire du luxe et le désir de déployer une 
grande magnificence firent tomber les sculp- 
teurs en meubles dans toute sorte d'exagé- 
rations. Les ornements furent prodigués sans 
mesure ; les mascarons, les gatnes, les figu- 
res hybrides, les arabesques couvrirent tous 
les panneaux et laissèrent è {)eine un champ 
pour faire ressortir les détails exagérés de 
ces compositions. 

Le chef-d'œuvre des meubles de ce genre, 
sinon pour la pureté du style, du moins 
pcnir la richesse des ornements et la corn- 

Îlication du travail, se trouve dans UKunte^ 
amtner de Berlin. C'est un meuble fait è 
Augsbourg, en 1616, pour Philippe 11, due 
de Poméranie. L'artiste Philippe uainhofot 
(1578-16*7), peintre et architecte, grand col- 
lecteur d'objets d'art, et qui eut une grande 
influence sur les artistes de son temps, a 
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fourni leplm du meuble et en a dirigé 1 1 xé- Omi$H^ Cmiêéri 
euitOQ« Utrioh Baumgartoer» fluaeux ébé^ 
nîst6f a tàii la partie priacipale de Tc^vre. 
On trouve, ea effet» dans Tiotérieur du uieu- 
ble le Dom de cet artiste, arec la date de 
1615 et cette devise en allemand : // e$t plu$ 
facile ie criliquer qm de faire. II serait beau* 
coup trop Ions de donner la description de 
ce meuble; il suffira de savoii que vingt* 
cinq artistes, dont les noms sont connus» 
ont concouru à sa décoration : trois pein« 
très, un sculpteur, un peintre en émail» six 
orfèvres, deux horlogers, un fecteur d'or* 
gues, un mécanicien, un modeleur en cire, 
un ébéniste, un graveur sur métal, un gra- 
veur en pierres fines, un tourneur, deux ser^ 
ruriers, un relieur et deux galoiers. On peut 
juger, par cette énumération,de tous les gen- 
res d*ornementation dont ce meuble est dé- 
coré* On y trouve jusqu'à des émaux de Li* 
moges. 

Vof. AuTBL, Chaikb, Covpbssioniial, etc., 
etc., Caligb, Cibomb, Clstod», Ostbiisoibi 

BVKBTTBS, etc. 

II. 

Nous plaçons ici le nom latin des va- 
ses, ustensiles divers et meubles ecclésias- 
tiques mentionnés dans les écrits d*Anas- 
tase le Bibliothécaire. Nous mettons la tra- 
duction en regard. 

Ce catalogue est très-intéressant. Il per- 
mettra aux antiquaires de reconnaître d au-» 
très ot^ets analogues, mentionnés en latin 
seulement, dans les plus anciens inventai-' 
res des ^ises du moyen ftge, ou dans 
des titres, chartes ou documents quel-* 
conques. 



CoiUhara terosiata 

Ctmtkarœ 
Catenulœ 
CerceUi^ circelU 

Ceroitati baiMilei 
anaglf/phi 

Cervi 
Ciboria 



Clamacterii argeniei 



Claves ex an^ro 
Colatorium 



Collare aureum cum 
gemmis et inaures 



riSBS, USTBNSILBS, MBuAlBS A t*U8A6B PB 
hk rRIlUTlVB ÊttLlSB. 



Agni 

Altaria investifa 

Àmœ^ Amulce 

Amandulœ 

Apellaria^ Apallàrea 

Aquœmanilei 

ArcuM 

Bauca 
Butro 

Calice» 

Caliceê majorée mt- 

niêterialeS' 
Calix pendenlilis 
Cornera 
Candelabra 
Cimdelabra aurichalca 

Cancelli 



Agneaux, figures d*a- 
gneaux en or, ar^ 
gent, mosaïque. 

Autels revêtus de la- 
mes de métal. 

Vases pour le vin de 
Toffertoire. 

Ornements en forme 
d'amandes. 

Espèce de baldaquin^ 
couvercle. 

Vases pour Teau à 
laver les mains. 

Ornements en forme 
d'arcs. 

Bocal. 

Grand vase en forme 
de coupe. 

Calices. 

Grands calices, etc. 

Calice suspendu. 
Voûtes. 
Candélabres. 
Candélabres de cui- 
vre doré. 
Barreaux de grilles. 



Cotumbœ 

Communicalei 
Concha atiroehalca 
Confessiones 



Coperculum 
Cophini 

Corons 

Crucci 

CrvLces majora 
Crucifixi 

Crueifixus cwm gem- 
mis 
Crux amigtypha 

Cycmui 

CjfmiKa 

Delphini 



Diadema 



«80 as» 

Lffapes en fiMToie d# 

corbeilles, ou piar 
tcaux placés aia- 
dessous des laai«- 
pes. 

Chandeliers pour les 
lampes. 

Cierges. 

Petites chaînée. 

Cercles, espèces d'ao- 
neaux. 

Chandeliers avee des 
bas-reliefs, en la- 
mes d'ai^enC batla. 

Cerfc, figures de corfe. 

Ciboires, espèces de 
baldaquins élerés 
au-dessus des au- 
tels. 

Sonnettes d'argent 
suspendues aux 
couronnes. 

Clefs d*or. 

Couloir, ou passoire 
à travers laquelle 
on rersait le vin 
dans le calice. 

Collier d'or et de 

Sierreries et pen- 
ants d'oreille pou f^ 
rimago de ta Vier- 
Çe. 

Colombes, figures de 
colombes en métal, 
servant de custo- 
des pour l'eaclia- 
ristie. 

Vases à distribuer la 
communion. 

Bassin de laiton ou 
cuivre jaune. 

Confessions , lieux 
où se plaçaient les 
reliques des mar- 
tyrs sous les autels. 

Courercle. 

Vases en forme de 

Eaniers ou de cor- 
eilles. 

Couronnes , lampes 
eu forme de cou- 
ronnes. 

Croix. 

Grandes croix* 

Crucifix. 

Crucifix orné de pier- 
reries 

Croix ciselée ou or-* 
née de bas-reliefs. 

Cygne, ou figure de 
cygne. 

Meubles précieux de 
tout genre. 

Dauphins, espèces de 
branches de chan- 
deliers ou kropes à 
plusieurs mèches. 

Auréole» nimbe. 
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FmdetÊliariB 
Foêtigium 



Feneslrœ ex vitro 

Fonte* 
Gubaihœ 



Utw»mUi&me9 
Bisierim depietm in 



Bjfdfim 



^ mrgento 

eknum 
Icônes 
Imagin€9 ex hmim$ 

dmmrettù m-genteiê 

imvesHtw 



Lmmpadeê mtreee f ûT^ 

gmieœ 
Laudanmy siye Imu* 

dunm 



lêeiorimm pulfiium 
Lueenet eÊnaglypkœ 



Lmemm fuêiU» ex 

m-genio 
Menoœ argeniem 

UetrUm 

Miniêteria Mcr« 

Uwrenœ aureœ trifr- 

le$y fUûtœ 
OraioriaatgeMea 

Ptmoel^Mium repmm 

Patenm 
telv4$. 

Phœa 



PAoraMMyiora 
Phara tanUumè 

Pkara ooronaia 

Pkialm 



CoQt«itar0 on Hrre 
ées Evangile» r^ 
▼6Cue de métaL 

Seyant d*aatel. 

Sommet» coaronn^* 
ment dune niche 
on d'un autel orné 
de métal. 

Fenêtres garnies de 
verre. 

Fonts baptismaux. 

Espèces de lampes 
suspendues devant 
raulch 

Vases accouplés pouc 
différents usages. 

Siqels d*histoire exé- 
cutés en famés de 
métal. 

Grands vases pour les 
Hquides. 

Portes d*or eneadrésa 
d^argeot* 

Images^ portraits. 

Fiffures revètiies de 
kimes d'argent do«» 
rées. 

Sommet d'une con* 
fession, couronne^ 
ment û'autel. 

Lampes d'or, d'ar« 
gent 

Vases sacrés ou or- 
nements «ispen^ 
dus on placés au- 
devant des autels. 

Pupitre élevé pour, 
les lectures sa^ 
crées. 

Lampes enrichies 
d'ornements en re« 
lief. 

Lampes d'argent fon<- 
du. 

Tabtes d'autel en ar^ 
gent. 

Vases prcqares à me^ 
surer. 

Vases, ustensiles sa- 
crésc 

Colliers d'or filé, pour 
les images sacrées. 

Oratoires revèlus de 
lames d'argmt. 

Couronne fermée d» 
toute part 

Patènes* 

Bassins h contenir de 
l'eau. 

Candélabres oo lus- 
tres pour illumi- 
ner. 

Grands lustres. 

Lustres en forme de 
lampes. 

Lustres ornés de cou- 
ronnes. 

Fioles. 



Prêtbfiiertmm ieulp* 
tum 



Propitiaiorium Mlia- 

rts 
Pugillaref 



Régna 

Regutmreê bahêêiree 



Bete ahenum 

Uuf^ investit^ 

Scnlpi 

Scuta aureGf argentea 

Scyphi 



Sepulcra omata 
Spenietay Planeta 

SMa 

Spata vel Spaiha 



Siaupi 



SinUkio-cameli ova 

TmbubB oeufieHleê 
tnmhi^torhe 

Theem emreœ^ arget^ 
tem 

TkwrikuhÊim 
Trobu imeH^m 

Turris 



nymianMieria 

ThpwUamateritun ma* 
Xne 

rasa 

Yeia 



Enceinte du saocc- 
tuaire ou de choeur 
ornée de seulptu^- 
res. 

Couverture de- l'au- 
tel. 

Fistules d'or, d'ar- 
gent ou d'ivoire 
propres k sucer le 
via dans le calice^ 

Espèces de couron- 
nes placées au-des* 
sus des autels. 

RèiÇles, tringles ho- 
rizontales de fer, 
de bronze ou d'ar- 
gent, auxquelles on 
suspendait les lam- 
pes» les rideaux, 
etc. 

Lustre de bronze, en 
forme de rets orbi- 
culaire. 

Petites balustrades 
d'appui revêtues de 
métal. 

EsDèces de coupes b^ 
ue mesures. 

Bassins d'^or ou d'ar- 
gent. 

TàsseSf gobelets, si- 
phons, pour faire 
passer le vin dans 
les calices, ou l'y 
puiser par la suc^ 
cion. 

Tombeaux ornés. 

Chasuble, vêtement 
sacerdotal. 

Espèces de sceaux. 

Grande épée votive 
avec fourreau enri- 
chi. 

Couloir à faire pas- 
ser le vin dans les 
calices. 

Vases de la forme des 
(Bufs d'autruche. 

Tableaux en brode- 
rie exécutée à l'ai- 
guille. 

Châsses et reliquai- 
res en or, en ar- 
gent. 

Encensoir. • 

Poutres revêtues do 
métal. 

Custode de Teucba* 
ristie en forme de 
tour. 

Vases à pa^ftiras, en- 
censoirs. 

Vase à parfums plus 
grand que les en- 
censoirs ordinaires. 

Vases sacrés en gé^ 
néral. 

Voiles ou rideaux de 
tissus différents 
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HabiileDMiils 4*^élof* 
fes diverses. 

Verges ou txirreaux 
formant balustra- 
de. 



III. 



A la suite ae eeue énumération curieuse, 
nous plaçons comme appendice une notice 
sur Anastase le Bibliothécaire. Elle paraîtra^ 
peut-^lre, un peu longue ; mais nous avons 
cité si souvent les écrits de cet auteur, que 
nous avons cru fkire plaisir au lecteur du 
Dictionnaire d'archéologie sacrée en le fai« 
sant connaître et en indiquant les principales 
éditions de ses ouvrages. 

L*ouvrage intitulé : LUfer Pontificaliiy étant 
contemporain, pour ainsi dire, des faits qu'il 
raconte, et par cela môme étant celui qui 
renferme les notions les plus authentiques 
sur les ouvrages d*art exécutés pour le culte 
religieux, pendant les huit premiers siècles 
du christianisme, nous croyons devoir en 
donner une notice bibliographique ; avec 
d'autant plus de raison que , hors de llta- 
lie, ce livre est d*un usage plus rare et son 
auteur moins connu. 

A proprement parler, le Liber Pontificalis 
à été imprimé pour la première fois par le 
P. Crabbe, qui, dans la collection des Con- 
ciles publiée à Cologne en 1538, l'inséra 
sous ce titre : Liber pontificuma Petro papa^ 
usque ad Nicolaum papam /, in quo eorum 
gesta describuntur^ primorum per Damasum 
papam f retiquorum autem per <uio$vetereSf ae 
fide dignos. 

il a encore été inséré partiellement, et di- 
'visé en vie de chaque pape, dans les diver- 
ses compilations des conciles et dans les An- 
nales de Baronius. 

. liais la première édition que l'on puisse 
appeler complète, quoique dénuée de toute 
explication et si remplie de fautes d'iuH 

{>ression qu'il est à peine possible d'en 
aire usage, est celle qui parut à Hayence 
eu 1602. • 

£a 16^9, Annibal Fabrotius en fit à Paris 
uae seconde édition, précédée de l'histoire 
ecclésiastique du même Anastase le Biblio- 
thécaire, et augmentée de plusieurs varian- 
tes tirées de plusieurs mss., d'un Eloge 
d'Anastase, de deux catalogues des papes, et 
d'une table des matières. 

Vers l'an 1718, il fut entrepris à Rome une 
Iroisième édition, qui devait «tre composée 
de quatre vol. in-folio, et enrichie de nouvel- 
les variantes tirées de différents manuscrits 
des bibliothèques du Vatican et de Florence, 
et de plusieurs dissertations des savants Luc 
Holstenius et Emmanuel Schelstrate, qui 
lun et l'autre avaient été gardiens de la bi- 
bliothèque du Vatican. Le premier volume, à 
la tète duauel se trouve une préface fort 
érudite de Mgr François Bianchmi, fut im- 
primé par Saivioni en 1718. 

Les 11% Iir et IV vol. parurent successi- 
vement en 1723, 1728 et 1735, parles soins 
de Joseph Blancbipi, neveu du précédent, à 
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Teiioeptioiid'we demiôre partie du IV* vol* 
qui n'est pas eivcore publiée. 

Da«s cette édition, magnifiquement exé- 
cutée, on a lyouté quelques vies de papes» 
faisant suite k celle d'Anastase, avec aés ca^ 
talogues et des dissertations de plusieurs 
savants, utiles h l'intelligence de ces Vies et 
de leur chronologie. 

, Une quatrième édition a été terminée ai 
publiée à Rome, (en 3 vol. in-fc*, en VI^^ 
1752 et 1755, par Jean et Pierre Vignoli , 
oncle et neveu, sous ce titre : Liber Pontifia' 
caliSf seu de gestie Romanomm pontificum^ 
quem cum coaa. me». Vaticanie^ aliieque eum^ 
mo ettudio et labore conhUt/un^ emendavU , 
eupplevit Joannee YignoUue bibtiotheeœ Vor- 
îteoni prœfectuê^ etc., etc., addilis variantibus 
UciionibWf notie et novo rerum verborwmque 
0bse%Ênorum indice locupletissimo ; Romm^ ly- 
pi$ Rocchi BemabOf 1724; acceêseruni ad 
oalcem poetremi tom varianteê lectioneeve' 
tusti$»%mi et eelebrie codicis ms. Lucensis 
nunc primwn editœ^ atque interpretaUo i^eemem 
ecclesiaeticarum Onupkrii Panvinii ; Rooiœ, 
Bernabo et Lazarrini, 1755. 

Dans cette édition on trouve les additicms 
suivantes : 1^ à la fin de la Vie de Nicolas V\ 
une notice intitulée: Adnotatio Onupkrii 
Panvinii in Plaiinam post Nicolawn /; 9* 
la notice des manuscrits dont on a encore 
tiré de nouvelles variantes : parmi ces ma- 
nuscrits plus de dix-huit appartiennent à la 
bibliothèque du Vatican ; 3** quatre catalo- 
gues des papes ; 4* une table des oiatièrM 
copieuse et parfaitement bien faite. 

Mais ce qui, indépendamment de ces ad* 
ditions, rend cette édition plus précieuse et 
plus utile que les précédentes, ce sont les 
notes mises au bas des pages ; un vocabu- 
laire, un glossaire de tous les noms, aujour- 
d'hui peu familiers, de tant de vases, meu^ 
blés, ornements alors à l'usage des églises, 
et mentionnés si fréquemment dans les Vies 
des anciens papes; enfin de eourtes, mais sa- 
vantes explications des termes et des usages 
ecclésiasiiques de ces temps reculés, soins 
indispensables pour l'intelligence des des- 
criptions des premières parties de cet ou- 
vrage. - 

- Anastase ou l'auteiir, quel qu'il soit, de.<^ 
livre, car les sentiments varient à cet égard, 
mourut & la fin du ix' siècle. 

Ce que lui doit l'histoire ecclésiastique 
est prouvé par l'emploi fréquent que les 
écrivains sacrés font de son autorité, qu'une 
partialité et quelquefois une crédulité sin- 
gulières semblent ne pas affaiblir, tant sa 
narration parait naïve. 

Les catalogues des objets d'arts extraifs 
par d'Agincourt de ses écrits témoignent, 
d'un autre côté, de quelle utilité ils peuvent 
être à l'histoire des arts, de l'industrie et des 
manufactures. 

On peut dire qu'en tout la lecture réflé- 
chie de cet ouvrage et un examen attentif 
et détaillé de tout ce qu'il contient, fourni- 
raient à la philosophie beaucoup d'observa- 
tions intéressantes. 

Enfin, bientôt après, une cinquième fu^ 
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msérc^ par Muratori dans soq Recueil inti- 
l^ulé : Rerum Ualicarum script or es^ tom. 111, 
f«art. 1, dont le frontispice porte la date de 
1723, maïs qui ne peut avoir paru avant 
l*aiuiée n^f car Tépllre dédicatoire porte 
cette date. 

Muratori a enrichi son édition de disser- 
tations faites par divers savants sur la ques*- 
tion de savoir si les Vies des papes, publiées 
S011S le nom d'Anastase» sont composées par 
lui, ou s*il les a seulement extraites des Ac- 
tes des martyrs et des documents historiques 
conservés dans les archives de TEglise ro- 
maine, dont il était bibliothécaire. 

Anastase était originaire de Grèce et avait 
séjourné longtemps à Coostantinople. Nommé 
abbé du monastère de Sainte-Marie irtm$ 
Tiberim^ par le pape Nicolas 1*% dont la Vie 
peut, avec une espèce de certitude, lui être 
attribuée, il assista en cette qualité au 8* 
concile général tenuàConstantioople, où la 
condamnation de Photius fut prononcée, et 
dont il fut chargé de revoir les actes, at- 
tendu la connaissance qu'il avait des deux 
langues grecque et latine. 

Jl eut aussi Tbouorable commission de 
négocier le mariage d*une fille de Tempe- 
reur d*Occident avec le fils de l'empereur 
d'Orient. (Le Beau, HUt. du Ba$-Emp.^ tom. 
XV, livre lxxi, p. 15fc.) 

On ne «aurait guère douter qu'il n'eût été 
iiondant longtemps chargé del^mpleidebi- 
liliotbécaire de la sainte Eglise romaiiie. 



Eglii 
A nastasea prolongé sa carrièreiu 
pontiticats des papes Adrien 11 et Jean VllI, 
successeurs de nicolas !*% et doit avoir cessé 
de vivre entre les années 878 et 882, 

IV. 

Le niMivre des Bois, ch. viel vu, contient 
une énumération des ornements et meubles 

Spécieux de toute esoèce, rassemblés oar 
alomon dans le temple de Jérusalem, la- 
quelle, rapprochée de celle qu' Anastase le 
Bibliothécaire nous a laissée des objets de ce 
genre donnés aux églises de Rome par les 
premiers-papes, présente, malgré Tintervalle 
immense des temps, une identité curieuse 
dans ks espèces et jusque dans les noms. 
On remarque, en effet, dans l'une comme 
dans l'autre, tes objets suivants : 

Gandelabra aurea, lucemœ aurem^ hydriŒf 
phiatœ^ paltnœj picturœ variœ, ihuribula de 
tiuropuriêsimo... omnes parieles varias cœla^ 
turiif in eis Cherubim..,, anaglypha promi-- 
nentia... omnia iami$ii$ aurtis,.. omniavaia in 
domo DominL 

Le nombre de ces vases et ornements était 
encore considérable au moment où Cyrus les 
rendit aux Israélites avec la liberté. 

thialm aureœ triginta^ phialœ argenteœ 
miUe^ scyphi aurei triginta^ vcua aur$a et ar^ 
genUa SSOO. (Ësdras, cap. i.) 

Les anciens, suivant Pline et Suétone^ fai- 
saient usage dans leurs temples de quelques- 
uns de ces meubles. (Pline, liv. xxxiv, S 7 ; 
Suétone, in Aug. cap. 3.) Ce sont les mêmes 
expressions qui servent à les désigner. 

Au témoignage de Pausanias, ^ dons 
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offerts au temple de Delirfies et d'OIjinpie 
étaient de même nature. 

Tous ces objets, dans tous les pays, ont 
été la proie des conquérants : Nabuchodo- 
nosor, Xerxès pour la Grèce ; Alexandre en 
Perse ; Alaric, les Vandales, etc., h Home ; 
les Sarrasins, etc. 

La dévotion, ranimée par les pertes elles- 
mêmes, s'empressait de les réparer quand lo 
dançsr était passé. Si l'on pouvait donner en 
détail les travaux de réparation, on tracerait 
facilement une histoire de l'art. 

V. 

L'Angleterre a réussi è organiser diverses 
sociétés qui s'occupent spécialement de la 
décoration des églises et d'archéologie pra- 
tique. Nous avons traduit, pour être insérée 
dans le Dictionnaire d'Archéologie sacr^, 
une instruction fort intéressante adressée 
aux Sociétés de Fautel^ et concernant le mobi- 
lier ecclésiastique. Voici oette instruction, 
qui porte le titre suivant : 

Petite adresse aux sociétés de Fautelpar ta 
confrérie ITiJreAam. 
Amis chrétiens. 

Grand et glorieux est le privilège de servir 
Dieu tout-puissant et de travailler pour son 
honneur. Nous ne doutons pas que vous ne 
sentiez et n'estimiez ce privilège : restime que 
vous en faites a permis de vous organiser 
en sociétés, et nous nous adressons à vous, 
en votre qualité de membres de ces sociétés; 
nous ne doutons pas que ces associations 
soient un signe manifeste de votre dévoue- 
ment et de votre zèle pour la maison de Dieu. 
Notre désir est que les œuvres produites par 
ce dévouement et ce zèle puissent être con* 

Eues et exécutées avec savoir, discrétion et 
on goût. Dans cette vue nous vous adres- 
serons brièvement quelques idées que nous 
espérons devoir être utiles pour guider vos 
mains, en vous procurant à vous-mêmes les 
moyens de témoigner votre amour à Jésus 
et votre dévotion envers sa bienheureuse 
mère. 

L'auiel. 

D^abord concernant Pautel lui-même. Au 
cas où Térection actuelle de Tautel tombe 
entre les mains de la société, on doit avoir 
soin quUl soit dans un style convenable, 
par-dessus tout , sculptures inconvenantes 
et emblèmes vulgaires doivent être rejetés. 
Par exemple , pour les autels des morts ^ 
ne jamais employer de torches renversées, 
comme pour.signiuerla perle de l'espérance, 
et par conséquent nulle foi en la résurrec-^ 
tion. Mieux vaut un autel simple que mal 
orné. Cœurs transpercés de dards, Cupidons 
enflammant les cœurs, et autres emblèmes de 
style erotique doivent être proscrits. Ne ja- 
mais essayer desouiller leSaïut dessaints avec 
de telles vulgarités, comme aijgourd'hui, hélasl 
on en voit trop souvent. Les ornements les 
plus convenables de l'ajatel sont des sculptu« 
res et des peintures. Les figures de Notre- 
Seigneur, Notre-Dame, anges, saints, TA- 
gnoaU de Dieu, le pélican, le monogramme 

12 
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sacré, lepoissont Taipha et l'oméga» \^9 sym- 
boles de Ta sainte Trinité ou Ae$ évangéUstes, 
sont tous (le$ ornements propres et éoovo- 
nables, et peuvent être plajçés dians des ar- 
cades, panneaux, nicher, trèûes, quatre- 
fouiUes, ou autres dispositions., comme il 
serait plus commode. Des colonnes plates 
avec d^ anges w baut-^relief forment de 
belles divisions pour les compartiments. Des 
panneaux de simples arcades ou do c|uatre^ 
feuilles sont toujours l>eaux. Les trois cou- 
leurs primitives, le rouge, le Weu et lejanue 
for) sont toutes celles qu'il faut (excepté pour 
tes autels mortuaires, où le noir est désira- 
ble); et on doit observer que pour les autels 
(le Notre-Dame le bleu doit prédominer, de 
inômc que le blanc daws ceux du Sainl-Sa- 
crcmeiit; mais tout doit être bien relevé 
avec de l'or, car sans cette précaution les 
couleurs ne pourraient pas bien s*ha\rmo- 
nier^ et produiraient uu mauvais effet. 

Dans la sculpture on s'efforcera toujours 
d'atteindre la beauté de la forme : des figu- 
res maniérées, difformes et mal projuxrtiofi- 
nées excitent plutôt le ridicule que la dé- 
votion. Les autels ayaut été généralement 
déiruits, nous no pouv-pus recourir h d'an- 
cieps spécimens que difïicilement ; mais 
)>eaucoup 4*^nçiçnne^ églises contiennent 
de vieux tombeaux eu forme d'autels, qui 
peuvent être pris comme modèles. Quelques 
autels^ spécialement ceux sur lesquels le 
salut sacrement est mis en réserve , sont 
surmontés d'un riche l;>aIdaquiD en marbre, 
en pierre ou eu bois, qui peut, à volonté, 
être ou n'être pas peint et (foré. Un tel bal- 
daquiA s'appelle ciharii^f Un ))on spéçimeii 
e^t l'autel au Saint-S^cremêttt k Samt^-Bar- 
nabé, de Nottiogham. 

Le fond Le meilleur et le plus convenable 
pour un autel est uu reUbfe en Vois ou en 
pierre, composé de Biches remplies de sta- 
tues de saints et d'anges* Ou peut voir de 
beaux exemples en pierre de cette ^isposir 
tion (quoique sans statues) it la cathédrale 
de Winchester, à Sainte-Marie Overies, 
South wark; un exemple complet dans la 
)wers, teomté de Staff; 
L cathédrale de Durham, 
bbaye de Saint-Alban. 
îfois sont dispendieux, 
oujours le^ avoir, Une 
toujours convenable, 
faîte avec jugement t{ 
IX de la placer dans un 
5 être fermé j)endant le 
Le sujet de la peinture 
rait de la vie do notre 
ilieureuse Mère,^ ow de 
iport avec l'autel ou le 
>ir soin que le desgm en 
_ îs belles. Surtout il faut 

soigneusement éloigner ces figures hurles^ 
ques, difformes et dispropoiiionnées, qui 
sont si souvent empfoyées pour représenter 
ilehti qui était le plus beau des enfimts dn 
hommes^ et CoHe^qui éin'ïitnireleê filUid\Adam 
comme un lis au milieu des épines. Pour em- 
[>nin!erle langage aUrlbu(îaupa[>c.\4ncnl'' ; 



« Notre bienheureux Sauveur doit ôtre re- 
présenté aV4)c tous les attributs de la divino 
beauté que l'art peut lui consacrer ; » et as- 
surément on peut dire la même chose de sa 
divine mère. C'est une grave et injuste er- 
reur de supposer, parce que quelaues-unes 
des productions du moyen âge échappées 
aux dévastations du protestantisme et ae la 
Renaissance (paganisme ressuscité) sont mal 
dessinées et mal exécutées, et peut-être ont 
été épai^ées h cause de leur laideur, que 
telle est l'école générale de cette période^ 
Aans les œuvres même de Cîmafbue, de Nî- 
colo Pisano, du Guide de Sienne, et surtout 
dans les magnifiqttes compositions de Giotto, 
Ghiberti, Masaccio et Angelico de Fiesole, 
les plus grandes beautés de forme et de dra- 
perie sont toujours cherchées et souvent 
obtenues, sans sacrifier aucunement le ca- 
ractère religieux de la peinture. Des gravu* 
res de quelques-unes des œuvres de ces 
grands maîtres peuvent être achetées à un 
prix modéré, et peuvent servir comme les 
meilleurs modèles pour former le bon goût 
sous le rapport du style religieux- Ces cru- 
cifix hideux, disproportionnés et sembla- 
bles à un squelette, doivent être bannis des 
églises, comme plus propres à exciter le rira 
que la dévotion. Ici je rapporterai une pra- 
tique trop commune sur le continent, et qui 
pourrait s'introduire chez nous. I| est con- 
venable et juste que l'autel de notre bien* 
heureuse Dame soit orné d'une statue do 
la Reine de tous les saints, et il a'y a au- 
cune objection à ce que cette statue sent phk 
cée précisément sur Tautel. Mais une ietle 
statue doit être du meilleur travail, et de 
la matière la plus précieuse et la plus dura- 
ble, et non une grande poupée de cire^ bar- 
billée d'une antique j[)arure de bal, couverte 
de clinquant et de pierreries de toutes cou- 
leurs. Qui peut entrer dans le vieil et eu* 
rieux édifice byzantin, le Munster de BonUi 
sans être indigné en voyant une poupée da 
cire de 6 pieds de haut, vêtue dune robe 
de soie écarlate à la mode d'autrefois, avec 
des ornements mesquins de dentetfes d'ar^ 
gent, et de fausses pierreries cpxi paraissent 
avoir été apportées de la foire de Saint- 
Barthélémy, aans une boîte de verre d'une 
apparence vulgaire, sur l'autel de ta sainte 
Vierge? Toutes ces monstruosités, aussi 
bien en cire qu'en argile, à visages rubi* 
conds, qui parodient les stations ae la pas- 
sion, sont tout à fait inadmissibles dans le 
sanctuaire ; tout ce qui apparaît en cet en- 
droit doit être noble, sublime et bon. L'Etre 
divin esttrine; c'est un de ses attributs prin- 
cipaux ; le sanctuaire doit être rempli aune 
harmonieuse triade enlevée à la musique des 
sphères célestes, dont les notes sont la ycrlu^, 
la beauté, la vérité. La beauté est essentielle 
à ce qui est bon, et comment,sans irrévt^- 
rence^ placer ce qui n'est pas bon daû3 '« 
Saint des saints f 

Le ittbdrnacle. 
Le tabernacle étant le lieu dans leqn^' '* 
saint sacrement réside réeUemant^ peut éW 
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Àussi riche que bùs moyens nous permet- 
tent de le faire. L'or, l'argent, ^esïMe^^e^ies, 
I *émail sont le« moyens les plus propres pour 
établir ces ornements; ma» là où ces orne- 
ments seront trop dispendieux k obtettir, on 
pourra sculpter et dorer le tabernacle^ ou 
r«aibellir de quelqBe autre manière, pourvu 
<iae ce soit en rapport arec Tarchilecture et 
les ornements de Tantel et .de l'église. Ce- 
pendant, là où le saint sacrement, ou même 
des rases de prix sont laissés dans le taber- 
nacle toute la nuit, de crainte de sacrilège ou 
de profanation, qu'il soit &it sdidenent en 
métal et muni d'une serrure qui puisse dé- 
fier les tolMrs. Le tabernacle doit être garni 
de YOiles de soie de couleur canonique, qui 
soient unis oo brodés d'or et d'argent, pour 
le couvrir dans les occasions eu cela est 
l>re6Crit« 

Devants d'autel et rideaux. 

Un autel doit être pourvu au moins de 
tîinci devants d'autel des cinq couleurs ca- 
noniques. Ils pourront être ornés do bro- 
deries en or ou en couleurs. Quelcrues-uns 
fies eml)lènies sacrés pourront bien être bro- 
dés, comme symboles convenables. On verra 
beaucoup de dessins magnilçiucs dans le 
<ilossaire des ornements oTéglise par M* Pu- 
gSn. Il pourra encore y avoir des rideaux de 
soie aux côtés de ehaoue autel» de la cou- 
leur du iour, qui naturellemoàt poNirr6lit 
Mre simples ou enrichis d'ornements* 
Les chandelier$ et la lampe. 
f:baq«e autel doit être pourvu au /noms 
âe deux chandeliers, et Tautel du Saint*âa- 
crement doit avoir une lampe suspendue par 
devant, toiyours allumée tant que le taMr- 
nacle est habité par son h6le divin. Ces ob- 
iots doivent être en or ou enai^entt oti en 
bronze, o« d'une autre matière, et Ils j^- 
vent être ornés d'émail ou de pierrerits. 
Les maigres et hautes proportions et les pe- 
santes décorations de la longue rangée de 
candélabres maintenant ordinairement pla- 
cés sur un j^adio du retfii>Ie de l'autel doi- 
vent être évitées. Une naira ou plusieurs 
paires d'élégants candélabres est bien mieux 
qu'âne douaaine de chandeliers élevés, sans 
caractère, vulgaires, avec des torches en fec^ 
blanc élevées à une hiauteur absurde et rtdi- 
cide au-dessus du crucifix. 

MEURTRIÈRE. — On appelle mmrtrière 
une ouverture étroite pratiquée dans un 
mur, afin de se défendre contre les altaaites 
de rennemi, sans se découvrir et sans être 
exposé à ses cou|)S. 

On a aussi pratiqué dans certaines parties 
des anciens édifices, d*étroites fenêtres en 
forme de meurtrière. On en voit de ce genre 
dans plusieurs églises romano-byzautines. 

Dans les Instructions du Comité historique 
des arts et monuments, on distingue quatre 
^rtes de meurtrières : l"" des trous carrés, 
toi^ours assez étroits (Foy. Qg. n*" 1), quai- 
quàbis un peu plus longs que larges (n* 2). 
Ces meurtrières devraient être désignées 
plutôt sous le nom d'emhrasure$. Peut-être, 
en beaucoup de cas, étaient- elles seulement 



destinées à donner de Pair et du jour, 2* b«.> 
longues fentes verticales, hautes de trois à 
six pieds, Irès-V^troites à l'extérieur, s elar- 
gissuat à rinjténeur, terminées à leur som- 
met par une portion d*arc, que vient quel- 
quefois interrompre, h rintérieur, la partie 
supérieure de la paroi où la meurtrière est 
pratiquée (n"" 8)^ (je genre de meurtrière a 
été nommé arofc«'re, parce qii*on sunposf 
qu'il servait au tir de Tare. 3* Des fentes 
semblables aux précédentes, mais moins 
longues, traversées par une fente horizon- 
tale : même disposition à Tintérieur (n*" 4). 
Ces meurtrières ont été nommées arbaéé-- 
irièrety parce qu'on a cru qu'elles étaient 
spécialement disposées pour le tir de l'ar- 
balète, i* ]>es fentes dont le centre ou la 
partie inférieure est agrandie et présente un 
tro^ circulaire; celles -ei «ervaient, sans 
doute, pour tes aruies à fou, après rioven- 
tion de la poudre à canon. 

Quelle <q[uc fût la desUnation de ces ou- 
vertures, il est important de remarquer les 
précautions prises par les ingénieurs pour 
qu'elles ne servissent {loint de passage aux 
traits de l'ennemi. On a vu qu'elles sont 
étevées au-dessus de Taire des élages qu'elles 
éclairent ou qu'elles défendent. Leur amor- 
tissement en outre est formé par une por^ 
tion de voâte dont la courbe est calculée de- 
bçoD à rencontrer toujours un trait lancé d'ea 
bas et de l'extérieur, à la portée ordinaire. 

Soit AB le mur où la meurtrière CAB est 
percée, CA est la portion de voûte oui forme 
son amortissement; D est le point d'où l'en- 
nemi peut lancer ses trtit). On voit que la 
voûte CA empêchera qu'ils n'arrivent de but 
en blanc à 1 intérieur, et sa courbe même 
contribuera à les faire r^omber dans l'em- 
brasure^ au lieu de leur permettre de rico- 
cher dans rintérieur. {Insiructiom dm Cam*^ 
cah. 3'). 

MINIATURES. — Les miniatures sent les 

Snntures qui ornent le texte des manuscrits, 
n croit que ces peintures ont été ainsi ap- 
pelé«« parce que» daos rorigioe, elles <u\X 
remptecé les lettres ornées marquées sim- 
plement par des traits rouges au minium. 

Les anciens dontièreot a leurs livres le 
luxe de la miniature. On sait que ysjtr^n 
avait écrit la vie de 7W iiiu8tDe6 Romains, et 
il y avait joint leurs portraiis. Malheureu- 
sement les manuscrits d^ anciens, enrichis 
de miniatures, ne sont point arrivés jasou'à 
nous» Mais on conserve dans les bibliothè- 
ques des manuscrits à vignettes qui, moins, 
anciens, nous donnent cependant de bons 
renseignements sur les époques historiques 
les plus éloignées. Il est probable, en eU)et« 
que les figures de ces livres ont été copiées 
sur des figures qui illustraient des ouvrages 
perdus. 

Les manuscrits à miniatures du moyen 
ji|;e nous donnent des renseignem^its pré- 
cieux sur le mobilier des églises. On conçoit 
que les meubles ecclésiastiques aient géné- 
lement disparu, tant à cause de la matière 
dont ils étaient formés, que des variations 
perpétuelles du goût. C'est donc dans les 
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monuments figurés que nous en pourrons 
retrourer les principaux modèles. On aura 
l'occasion de remarquer que nous avons fait 
usage assez souTent des manuscrits k mi- 
niatures pour indiquer les changements sur- 
venus dans le mobilier des églises. Voy. Gal* 

UGRAPHIB* 

Pour les miniatures proprement dites, on 
peut consulter les Antuileê ae Philosophie ehré* 
iienn^y tom. XIX, pag. 47, 114, 209 et 366. 

MINISTERIUM. — Nom par leouel les 
anciens écrivains ecclésiastiques désignent 
souvent, d'une manière générale, tous les 
ornements et autres objets servant à Tau tel. 

MISÉRICORDE. — La miêéricorde d'une 
stalle est une petite tablette ou petit siège, 
sur laquelle on s'appuie, lorsque la stalle est 
relevée. C'est donc un petit siège attaché au 
siège principal : on le nommait encore pa^ 
liencCf $ub$eUiaf MdteWs, et êtlleUt en fran^ 
çais. Voy. Stalle. 

Les miséricordes soai ordinairement sup- 
portées sur un cul-de-4ampe, orné de sculp* 
tures variées. On y a souvent représenté des 
traits historiques ou allégoriques, des figures 
grimaçantes ou des feuillages. 

Nous ne saurions mieux indiquer la belle 
décoration gue l'on pouvait donner et que 
l'on a parfois donnée aux miséricordes des 
stalles des grandes églises, qu'en plaçant ici 
la série des sujets sculptés sur les miséri- 
cordes des célèbres stalles d'Amiens. 11 y en 
a cent dix. 

1. Le déluge. 

9. Le sacrifice de Melchisédech. 

3. Apparition des trois anges à Abraham. 

/». Promesse de Dieu à Abraham. 

6. Abraham part pour le sacrifice. 

6. Isaac allant au sacrifice. 

7. Les deux serviteurs restés à l'écart. 

8. Isaac sur le bûcher. 

9. Abraham immolant le bélier. 

10. Le serment d'Elièzer. 
il. Voyage du serviteur. 

12. Rencontre du serviteur et de Rébecca. 
18. Rébeeca donnante boire à Eliézer. 
ik. Rébecca abreuvant les chameaux. 

15. Rébecca recevant les présents. 

16. Le serviteur introduit. 

17. Départ de Rébecca. 

18. Réoecca consultant le Seigneur. 

19. Esau vendant son droit d'aînesse. 

90. Isaac demandant & Ësaii du produit de 
sa chasse. 

21. Rébecca donnant ses instructions à 
Jacob. 

22. Rébecca préparant an chevreau. 

23. Rébecca enveloppant les mains et le 
cou de Jacob. 

2%. Jacoh présentant à Isaac le plat de 
chevreau. 
25. Isaac bénissant Jacob. 
26: Esau revenant de la chasse. 

27. Menaces d'Esaii et conseils de Rébecca* 

28. L'échelle de Jacob. 

29. Sacrifice offert par Jacob. 

30. Rencontre de Jacob et de Rachel. 

31. JacobintroduitdanslamaisondeLaban. 
82. Laban poursuivant Jacob. 
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33. Réconciliation de Jacob et de Labso. 
3k. Jacob rencontrant les anges de Bicv. 

35. Jacob envoie des messagers à Esaô. 

36. Retour des messagers de Jacob. 

37. Lutte de Jacob avec un ange. 

38. Entrevue de Jacob et d'Esou. 

39« Joseph avant sa vision des gerbesdeMé. 
M. Vision de la hine et des étoiles. 

41. Arrivée des marchands ismaélites. 

42. Joseph retiré de la citerne et TOMfa. 

43. Joseph conduit en Egjrpte. 

44. Ruben à la citerne. 

45. Ruben interrogeant ses frères. 

46. Joseph acheté {Mir Putiphar. 

47. Première tefiiatîoD de Jeaaidu 

48. Seconde tentation. 

49. Joseph accusé devant les gens de H- 
tiphar. 

50. Joseph traduit devant Putiphar et m 
en prison. 

51. Emprisonnement de l'échanson et et 
panetier. 

52. Pharaon consultant les devins. 

53. L'échanson se souvenant de Joseph. 

54. Joseph tirédelaprison et préseotéauroL 

55. Joseph distribuant du blé aux Kjgjiw 
tiens. 

56. Maria{(e de Joseph. 

57. Armoiries d'Adrien de Héaeneoarl» 
doyen du chapitre d'Amiens. 

58. Jacob envoie ses fils en Egypte* 

59. Lbs fils de Jacob devant Joseph. 

60. Joseph les fait mettre en prison. 

61. Joseph retenant Siméon en otage^ 

62. Joseph fait remettre l'argent dans kf 
sacs. 

63. Retour des fils de Jacob. 

64. L'areent trouvé dans les sacs. 

65. Les frères de Joseph demandant tttt- 
jamin à Jacob. 

66. Jacob consent au départ de BenwDit. 

67. Second voyage des nls de Jacob. 

68. Benjamin présenté à Joseph. 

69. Les Avères introduits dans le paiab. 

70. Us se recommandent à l'inteDdant. 

71. Les frères de Joseph lavant leurs pieds. 

72. Joseph reçoit les présents. 

73. Joseph à table avec ses frères. 

74. La coupe mise dans le sac de Sen- 
jamin. 

75. Ordre de Joseph de poursuivre ses 
frères. 

76. La coupe dans le sac de Benjamin. 

77. Joseph accusant $es frères de vol. 

78. Joseph reconnu par ses frères. 

79. La bonne nouvelle apportée à Jacob. 

80. JSntrevue de Jacob et de Joseph. 

81. Jacob présenté à Pharaon. 

82. Serment de Joseph. 

83. Les fils de Joseph amenés à Jac<^ 

84. Jacob embrassant les fils de Joseph. 

85. Ephraïm préféré à Manassé. 

86. Promesse de Jacob à Joseph. 

87. Les Israélites accablés de travaux. 

88. Les enfants mAles précipités dans leNil. 

89. Moïse exposé sur les eaux. 

90. Moïse sauvé des eaux. 

91. Moïse donné à nourrir à sa propre 
mère* 
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92. Moïse nourri par sa mère. 

93. Moïse remis à la fille de Pharaon. 

9^. Moïse vengeaDt ses frères. — Moïse 
oacbant dans le sable le corps de l'EgypCien. 

95. Fuite de Moïse. 

96. Les Israélites dans le désert. 

97. La manne du désert. 

96. La manne placée dans le tabernacle. 

99. Les tables de la loi. — Les murmuics 
in peuple. 

100. Le veau d*or. — Les tables de la loi 
brisées. 

101* Le veau d'or mis en poudre. 

102. Les nourelles tables. 

103. Châtiment de Nadab et Abiu. 
loi. Sacrifices k Moloch. 

105. Le serpent d*airain. 

106. L*eau du rocher. 

107. David terrassant le lion et Tours. 
lOS. David en présence de Saiil. 

109. Combat de David contre Goliath. 

110. David tranche la tête à Goliath. 

Les siqets historiques dont nous venons 
lie donner Ténumération sont comfdétés par 
|ilusieurs autres placés sur les rampes aes 
montées. C*est TÂncien Testament mis en 
tableaux. Quant au Nouveau Testament, il 
a fourni texte è une grande quantité de 
sculptures de dimension plus considérable 
situées sur les hauts dossiers des staUes. En 
voyant cette série si bien suivie des princi- 
|)aui traits de TAncien et du Nouveau Tes- 
tament» on est étonné d*abord du génie de 
Partiste, mais on comprend Tordre établi 
dans les sujets, ouand on sait que le chapitre 
d'Amiens avait oélégué quatre de ses mem- 
bres pour diriger et surveiller Texécution 
(le ces stalles. 

MITRE. — La mitre épiscopale se termi- 
nait originairement en pointe et n'était pas 
divisée en deux parties au sommet. Mabillon 
ea a figuré de curieux exemples dans le 
iom. I*' des Annales^ bénédictineêy pag. 528. 
Les mitres qu*il a fait dessiner avaient ap- 
partenu k dfes évéques antérieurement au 
X* siècle. Les plus anciennes mitres à deux 
iHMQtes étaient très-rbasses, comme celle de 
saint Thomas de Cantorbérj, que Ton voit à 
la cathédrale de Sens. Au xiv* siècle, elles 
furent élevées davantage et enrichies avec 
un grand luxe : elles atteignirent alors la 
perfection sous le rapport de la forme et de 
la décoration. Les ornements en étaient ri- 
ches et de bon goût, les cdtés étaient garnis 
de feuilles grimpantes, et les pointes termi- 
nées par des croix garnies de pierreries. Du 
XV* siècle, les mitres s'accrurent démesuré- 
ment en largeur et surtout en hauteur, jus- 
quh ce qu'elles atteignirent, au xvii* siècle, 
cette hauteur disgracieuse qu'on leur a sou- 
vent conservée jusqu'à nos jours. 

Dans son livre de Lit, Rom. ponL^ Georgi 
dit que la mitre est mentionnée parmi les 
ornements du pontife romain dès les plus 
anciens temps. Ceux qui ont étudié la ques- 
tion de Tantiquité des mitres, ont été forcés 
d'avouer qu'on la trouvait dans les plus an- 
eiens monuments; c'est ainsi que Ton dé^ 
couvdt que le corps do saint Léon le &and 



avait été enseveli atrec une espèce de mitre 
sur la tète. André de Saussay et Visconti ont 
écrit pour défendre l'antiquité des mitres; 
tandis que Pannini et Menard ont soutenu 
que Tiisage en était inconnu dans TEgliso 
pendant les dix premiers siècles après Jé- 
sus-Christ. Le cardinal Bona dit que la mitre, 
comme elle existe à présent, était à la vé- 
rité inconnue jusqu'au x* siècle, mais qu'un 
certain omemmi de tête était à l'usage de 
quelques évéques, sinon de tous les évo- 
ques, avant ce temps. Mabillon, et après 
lui Martenne» disent que les mitres fu- 
rent toujours en usage dans TEglise, mais 
que le privilège de la porter fut une con- 
cession du saint-siége. On a la preuve d'un 
l>rivilége de cette nature accordé à Ars- 
chaire, évoque de Hambourg, par le pape 
Léon IV. Mabillon dit que le même privilège 
fut accordé aux évèques d'Utrechtpar le pape 
Alexandre 111. La forme de la mure portée 
parles papes avant le temps de Boniface VllI 
différait, selon Mabillon, de celle que por- 
taient les évèques. Saint Bruno , évèque de 
Segni, parlant de la mitre, dit : « La mitre, 
parce qu^elle est de lin, signifie ta pureté et 
la chasteté. » Du temps donc de saint Bruno, 
qui mourut en 1193, la mitre était de toilo 
ou de lin, et non d'argent. Honorius d'Au- 
tun et Hugues de Saint-Victor disent de 
même : Ex bysso eonfkitur : « La mitre est 
faite de lin. » Durand, évèque de Mende, di- 
sait, au XIII* siècle, qu'autrefois la mitre* 
était blanche et de toile fine. 

Les souverains pontifes ont accordé Tu- 
sage de la mitre aux cardinaux, non-seule- 
ment aux prêtres, mais aux diacres; et les: 
cardinaux ont le droit de la porter dans tou- 
tes les cérémonies solennelles. II parait que 
les cardinaux-prêtres avaient ce privilège 
avant Tan 1130, et les cardinaux-diacres avant 
Tan 1192. Ce iUt le pape Paul 11 qui permit 
aux cardinaux d'avoir des mitres d argent, 
attendu qu'auparavant ils ne pouvaient en 
avoir que de hn et sans ornements. 

Au X* siècle, des distinctions honorifiques 
furent concédées par les papes aux abbés des. 
monastères, comme la permission de porter 
la dalmatique et les sandales. Au xi* siècle,, 
le pape Léon IX étendit aux cathédrales les. 
mêmes concessions. A la consécration du 
grand autel de l'église de Saint-Etienne, à 
Besançon, au mois d'octobre 10SÔ, le même 
pape, entre autres concessions, ordonna que 
sept chanoines de cette église auraient le ti- 
tre de cardinaux, et qu'ils pourraient porter, 
lorsçiu'on dirait la messe au grand autel, dal- 
matique, mitre, sandales, gants , et que l'un 
d'eux, le doven, porterait Tanneauv etc.; et 
qu'à toutes les fêtes de^ Nôtre-Seigneur et de 
la sainte Vierge, et quelques autres encore, 
le diacre et le sous-diacre, aussi bien que le 
célébrant,, porteraient la mitre, les sandales 
et les gants. Le même Léon IX, en 1053,^ 
donna aux chanoines de l'église de Bamberg 
le droit de porter la mitre, mais avec certai- 
nes restrictions. Après lui, le pape Alexan- 
dre 11, |iarun privilège singulier, accorda au 
duc lie Bohême, Wralislaw, Tubage de la-mi* 
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tre, privilège qui fut ratiûiS piaf le i>ape Gré- 
goire Vil. Le premier exemple u'un abbé 
uiitré nous ost fourni par saif^t Hugues» 
.it>bé de CluDyi auquel Urbain 11, en 1068, 
accorda la mitre é{n$€opale, et pour certaines 
fûtes, la dalmaticfue, les gaata et lea sandales, 
l'ascal 111 Gonfirma et augmrata ce privilège 
on la personne de PoBtius, abbé de Claoy» 
pour lui et ses successeurs, en IIU. lûno-^ 
cent III accorda Tusage de la mitre aui abbés 
de Veudûmo. Ces distinctions accordées aux 
abbayes donnèrent Keu à des réclamations de 
la part ^s évôc^ies, entre autres de Geoffroy 
évùquo de Chartres; saint Bernard critiqua, 
dans le ih^^me temps, f:o8 privilèges moB^sti-^ 
f|ues. En eonséquence de ces réclamaliona* 
(iprès le XII' siècle^ lorsque Tusage delà mi- 
tre était devenu très*commUo pour les abbés^ 
<:oitime ces mômes abbés ne pouvaient plus 
èire distinguésdes évoques, dans les conciles, 
W pape Clémeat lY ordonna que les abbés 
«'A^lipts de la juridiction épiscopaie, seuls 
I^Aurraie it porter dans les conciles la mitre 
i}ni&:}f ot quQ les autres abbés non exempts 
(lu la juridiction de Fordinaire^ porteraient 
ii(!S mitres simples, blanches et iout unies. 
Dans YHisloire de iancienne cathédrale de 
Siêinl'Paul de Londres [Apptndlcey pag. 205), 
Dugdule donne Tei^trait suivant de Finven^ 
taire de celle église : f/inamilra breudata cum 
stellis anieriuê eS pesteriii»^ inserHs t^idibue 
in laminis argenteie deauratis^ et déficit unu& 
tnpie in altéra ffendulorum^ et in parte ante^ 
riori septem lapides et multœperlœp et in parte 
posteriori quatuor lamdes et multœ perla. 
—Item, ufia mitra aloa eum fiosculis breu^ 
datiSf de dono Johcmnis Belemoj^if ad opue 
opiscopi parvulorum. — Item, una mitra qum 

{Hit Eustachii episcopi^ quam habet episcopus 
Ut^ardus. — Item, una mitra breudata cum 

lelinus^ continena 
\ omatur laminis 
bus insertis ; et de^ 
sterierif et in al^ 
res ccUeiuUœt eum 
et dédit hane mi-- 
i, mitra quœ fuit 
ne omata bendis 
apidibus e( perliSy 
)arte posteriori^ et 
( perlœ^ — Item, 
O episcopi, breu- 
^et duaou/s stellis 
î ataenleiâ deau-- 
perlis muUis; et 
unus lapis, et duo 
iitra aloa cum stel- 
dono Johannis de 
ibet Ricardus epi^ 
)reuflata cum stel' 
\bis Ht circulo de 
purptATUy omata lapidibus et fiosculis. — 
Item, una mitra de dono Ricardi episcopi, or- 
nata perlis albis]fer totum canipum^ et floscu- 
lis deauratiSf laptdibus insertis ordine spisse ; 
€t déficit una campanula in uno penduforum, 
MITRE (Arc en). — On nomme communé- 
ment arc en mitre un amortissement rectili* 
giic, ou formé par deux légères courbes, qui 



remplace un arc plein cintre aux fenêtres do 
quelques égUses romano-^byzantines. On en 
voit aussi dans quelques églises du xv' siècle. 
Il y en a de la preniiàre espèce dans Téglise 
de Saint-Etienne, à Nevers, l'une des plus 
intéressantes églises de Vrtncej^ de la périoda 
romano-byzantino. 

MODILLON. — L'ard»tecture classique a 
fait usage de madillonâ pour supporter la cor- 
niche corinthienne. Les modillons sont sup- 
S osés représenter Textréinité des chevrons 
e la charpente du toit. 
L'architecture chrétienne, durant la pé- 
riode romano-byzanlinea fait un emploi tré- 
auent des inodillons, sous les corniches de 
1 entablement, à l'extérieur des édifices. Yoy. 
Corbeau, Argatdrb. Us présentent alors des 
formes très-variées. Ce sont des figures gri- 
maçantes, des animaux, des fruits, dos feuil- 
lages, des moulures, des coi^oles, des for- 
mes de iÊantaisie, des monslroosités. quel- 
quefois des obscénités. Il est difficile ue clas- 
ser les modillons. M. de Gaumont cependant 
a tenté de le feire. Voici Tordre chronolo- 

(lUpke qu'il a cru pouvoir établir : 1* modil- 
ons soutenant un entablement droit; ^ mo- 
dillons qui supnorteut de petits ares à pleiii 
cintre } 3* mod riions qui sont séparés par do 
petits arcs trilobés; V* modillons surmontés 
d'arcaturos on ogives a?ec sous-arcatures ou 
centre-corbeaux ; y modillons à dents de scie. 
On a essayé de donner une explication aux 
mille formes représentées sur les modillons. 
Ony a vudes6guressymboltques. L'interpré- 
tation qui en a été donnée est pins ou moins 
ingénieuse; mais il fdut se deQer générale- 
metitdeces explications où l'imagination de 
l'archéologue découvre ou remplace TinCen- 
tion du sculpteur, tout ce que Von peut diro 
à ce sujet, c'est que certains modillons offrent 
des formes évidemment symboliques, tan- 
dis que beaucoup d'autres ne présentent mie 
des formes capricieuses, laissées au libre 
choix de celui qui a été chargé de les sculp- 
ter « Yoy. EntABLEBi sirTi Cohivichb^ Fe^illbs 

EflTABLBES, 

MODULE. -- Les ordres d'architecture et 
leurs accessoires s'érigent tantôt sur une 
grande échelle, comme pour les monuments 
publies, tantôt dans de plus petites propor^ 
tiens, comm« pour les édifices privés. On se 
sort pour cela d*uno mesure régulatrice adap- 
tée sealementanxordreseux-mèmes, laquelle 
n'a aucun rapport de dimension avec les me- 
sures files et coi>nues, telles que mètres, dé- 
cimètres, et anciennement toises, pieds et 
pouces. Cette mesure s'appelle module; ce 
n'est autre chose que le demi-diamètre do 
la oolonne de Tordre que l'on emploie, pris 
à sa base. Le module se divise en 12 parties 
nommées mintUes, pour les ordres toscan et 
dorique^ et en 18 minutés, pouf les ordres 
dorique et corinthien. C'est au moyen de ces 
subdivisions que l'on détermine les hauteurs 
et les saillies de eliaque moulure. 

On a quelquefois employé le mot module 
pour désigner le rapport qui etîslc entre la 
hauteur elle diamètre dos colonnes, durant 
la période romano-byzanline et la période 
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Ogivale. If *is les eok>niies> dans les monur 
ments religieux du moyeD Age, ne sont pas 
flabltes d'après des proportions aussi régu- 
Kères que les colonnes antiques. Ce ne sera 
donc qu'improprement qu'on les voudra me- 
surer avec le module ou quelque système 
analooie. Il est à reeiarquer« en effet» que 
les colonnes des ëg^ses ogivales s'amincis- 
sent d'autant plus qu'eues s'allongent» iûs- 
qu'à ce qu'elles soient cbangées en légères 
fiolonnettes. Au Iv* siède, tes oolonnettes ei-^ 
les-mêffies s'amincissent tellement qu'ellesde- 
viennent de simples moulures prismatiques. 
MONASTÈRE. --LA côté de l'institu- 
tion hi^ntrchique des évéques se trouve la 
fiMidation des monastères, qui exercèrent une 
si active puissance de civilisation. Au mi-^ 
Keu des invasions barbares» les âmes foti-* 
guées du monde et de ses agitations se coa" 
sacraient à la solitode et a Dieu. La plu- 
part des basiliques que nous vojoos an* 
aujourd'hui, ces ruines, ces débris, nous 
indiqueol la çrandeur et la destinée des 
ordres monastiques dans les Gaules. Le 
TU' siècle fut surtout célèbre par la fon- 
dation des abbayes et des monastères. Si 
Ton examine la plupart des villes de France» 
les gros bourgs» les villages» tousdoivent leur 
fondation au monastère» établi d'abord dans 
les lieux les plus incultes avec une régula- 
rité merveilleuse. D'abord s'élevait un pieux 
urdtoîre» un ermilage au désert» ainsi le dit 
ia chronique » des cellules se groupaient au- 
tour» et une communauté relideuse chan- 
geait cet ermitage en une famiTle dans la- 
quelle l'on priait» Ton travaillait» Ton jeû- 
nait pour Dieu et l'édiâcation des hommes. 
Ces cellules une fois agrandies» de pieuses 
confréries transformaient en basilique la pe- 
tite chapelle : si un saint abbé y mourait à 
rétat de martyr ou de confesseur» on re- 
cueillait ses reliques» les gouttes de son 
sang» ses ossements précieux; une châsse 
aux formes byzantines avec Timage du saint 
était façonnée dans le monastère. De toutes 
parts on accouraiten pèlerinage; car lâchasse» 
ressource des malades et des infirmes» pa- 
raissait éclatante de miracles. La foule des 
pèlerins accourait donc ft; mais auand cette 
loule était bien pressée, il fallait labriter par 
JTiospitalité» et l'on élevait pour elle quel- 
ques maisons en bois» queloaes gîtes plus 
modestes^ les mafcbands affluaient bientôt 
pour offrir leurs denrées et exercer leur in* 
dastrie» ainsi qu'on le voyait aux landys de 
Saint-Denis; et delàtes foires et les marchés» 

Iui obtenaient chartes et pririléges au nom 
e l'abbé I puis du comte ou du roi; 
l'activité se montrait partout : S cdté du 
monastère se bAtissait un bourg» le bourg 
devenait ville. Telle fut Torigine de la plu- 
part des cités de France» que la reconnais- 
sance du peuple dotait du nom d^ttn saint 
patron : cellules et ermitages» chflsses béni- 
tes, foires et bourgsiurent la cause et le prin- 
cipe de la fondation des cités dans les tiau- 
les$ les générations oublieuses effacent en 
vain ces souvenitsy ils sont incrustés dans 
les pierres» compie ils sont écrits dans les 



vieilles chartes de la patrie. (On a compté que 
les I des bourgs et villes de France doivent 
leur origine à des monastères.) 

La gé^aphie monastique oes Gaules au 
vmr siècfe est curieuse» parce qu'elle si* 
gnale les progrès et les développements de 
i esprit dérègle; partout où un monastère se 
fonde» on peut dire qu'il y a tendance vers 
une organisation plus panaite de la société. 
{ Ckarlemagnef par H. Capefigue» tom* L 
pag. 21»22et23.) 

n. 

M. Gottsseau» aetuellement évoque d'An* 
goulème» a composé», étant supérieur du 
grand séminaire de Poitiers» un très-inté- 
ressant travail sur Ligugé» intitulé : Mé^ 
moire but h j^ê gneim monoêtère des Gau^ 
lu ei 9ur Vitùt aetuel de Véglise de Li§u&é. 
Nous en donnerons l'analyse» que nous fe* 
rons suivre d'une Notice surJMarmoutier-lez- 
Tours% Nous terminerons cet article sur 
lès monastères par quelques détails sur Fan- 
cien monastère du Mont-Saint-Michel. No«d 
renvoyons, pour ce qui concerne les autres 
monastères» aux articles Abbatialb (Egliu)^ 
Abbaxb» Convbntubl» CeUVBNT« 

C'est à Liguçé» dit Mgr Cousseau» que le 
thaumaturge des Gaules a opéré les prin- 
cipaux de ces prodiges qui ont si puissam- 
ment contribué à la propagation de la foi 
chrétienne dans notre patrie ; c'est là qu'il 
a donné y non-seulement à nos contrées» 
mais h toute l'Eglise d'Occident» le premier 
modèle de la vie monastique; c'est là, par 
conséquent» le berceau de cette institution» 
qui depuis prit chez nous un si erand es^ 
sor» couvrit l'Europe de maisons de prière, 
de science et de travail, et fit ainsi Téduca- 
tion des peuples modernes» enfants ingrats 
qui lui donnent aujourd'hui quelques tardifs 
regrets» après l'avoir mise au tombeau. 

Examinons donc avec tout l'intérêt qu'ins- 
pire l'origine des grandes choses» exanri* 
nous dans cette vallée du Clain la naissance 
de l'ordre monastique d'Occident. Saint Mai^ 
tin» après avoir passé vingt-quatre années 
dans le service militaire» après avoir at- 
tendu deux annéeSf sur les instances de sou 
tribun^ qui promettait de le suivre et d'aban<- 
donner" avec lui les vanités du monde» saint 
Martin vint à Poitiers» attiré par la réputH*«> 
tien du grand saint Milaire» évéque de cette* 
ville. Saint Hilaire voulut élever saint Mar- 
tin à la dignité de diacre» pour l'attacher 
plus fortement à son Eglise ; mais il ne put 
vaincre son humilité» et il lui conféra seu-^ 
lement l'ordre d'exorciste. 

Une tempête s'éleva alors dans les Gau- 
les» et tandis que saint Martin vovageait en 
Pannonie et en Italie» saint Hilaire exilé 
des Gaules» soutenait les intérêts de la foi 
menacée en Orient par les hérétiques. Mais 
en 360, saint Hilaire revint à Poitiers» et 
saint Martin l'v suivit de près. 

Les merveilles des moines d'£gypte et de 
Syrie n'étaient pas inconnues dans nos con- 
trées. Sens parier des pieux pèlerins qui les 
avaient visités» saint Athanase les avait fait 
connaître à Trêves pendant son exil, et eu-« 
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core mieux k Rome, lorsqu'il y Tint quel- 
ques années après, accompaçné (te quelques- 
uns de ces solitaires dont i) partageait les 
saints exercices. On voit dans les Con/ww»^ 
de saint Augustin (lib. viii, cap. 6) et les 
lettres de saint JérAme (epist. 66, ad Pam- 
fMchtum) , que le spectacle de leur vie ne 
fut pas stérile, qu'il excita le zèle de quel- 

Sues fervents chrétiens dans les plus hautes 
asses de la société, et que le premier de 
ces moines romains fut le sénateur Pamraa- 
chius» allié à la famille des Gracques et des 
Scf pions. Mais ce ne furent pendant quelque 
lemps que des essais particuliers, comme 
reux de saint Martin hii-méme, avant son 
retour h Poitiers; et les monastères de Rome 
et de Trêves, et môme celui de Verceil, bAti 
par saint Eusèbe, l*ami de saint Hilaire et 
le compagnon de ses travaux, sont tous pos- 
térieurs au monastère de Ligugé. On en 
peut dire autant des deux anciens monas- 
tères de Lyon, celui de Tlle-Barbe et celui 
d*Ainay, et plus sûrement encore do ceux de 
Marseille et de Lérins. 

Sozomène (lib. m, cap. H) dît expres- 
sément que jusqu'au temps de Constance 
et de saint Martin, TOcciaent n'avait point 
encore de congrégations de moines. Il est 
remarquable que saint Benoît, construisant, 
cent soixante-dix ans après la fondation de 
Ligugé, le célèbre monastère du Mont-Ca&* 
sin, y fit élever deux oratoires, l'un en l'hon- 
neur de saint Jean-Baptiste, l'autre en l'hon- 
neur de saint Martin, présentant ainsi ces 
debx saints à la vénération de ses eifants 
comme les deux grands modèles de la vie 
monastique. ( AntutL Bened.^ lib. m, n* 5.) 

Saint Martin ne se setira pas seul dans sa 
retraite. Il s'occupa d'abord avec ses disci- 
l>les à construire de petites cellules de bois, 
qui firent peut-être donner à son monastère, 
par les Gaulois des environs, le nom de Lo- 
cotegiacum^ Locogiae%$my d'où s'est formé 
plus tard le nom de Légugey ou Ligugi. Cet 
assemblage de petites cabanes distinctes 
)X>ur chaque solitaire était une imitation 
des lawreB des moines d'Orient. 

Saint Martin, fidèle à sa chère solitude 
de Ligugé, n^en sortait que de loin en loin, 
pour évangéliser les peuples ou consoler les 
malheureux qui de tOMtes parts imploraient 
son secours. Appliqué au gouvernement de 
la communauté, il en dirigeait les exercices 
sous l'autorité do saint Hilaire. 

Le travail imposé par la règle aux soli- 
taires de Ligugé était de copier des livres 
( Sulp. Sév. n* 7), utile travail qui, en four- 
nissant aux frais de leur subsistance, avait 
iH)ureux l'avantage de donner à leur âme 
la nourriture spiritucUe, et pour nous celui 
de nous conserv-er à travers les siècles les 
trésors inestimables de Tantiquité. 

Saint Martin fut enlevé il Ligugé pour 
monter sur le siège épiscopal de Tours ; c'est 

K'>ur ainsi dire la fin de Thistoire de Ligugé. 
ovenu évèqoe de Tours, saint Martin ne 
changea rien à sa manière de vivre. Ce fut 
toujours la même austc^rité, la môme morti« 
QcatioH : il conserva touiours la même hu- 



milité dani le eœur, la mémo pauvreté daos 
les vêtements, et n'en eut pas moins d'aa^ 
torité. Il demeura quelque temps dans une 
cellule attenante à l'église. Mais, ne pouvant 
soutenir la distraction des visites continuel- 
les qu'il y recevait, il se bfttit un monastère 
à deux milles de a ville, dans un lieu dé- 
sert, fermé d'une part par te lit de la Loire, 
et de l'autre par un rocner escarpé. De nom- 
breux solitaires ne tardèrent pas à venir s'y 
ranger sous sa conduite. H en eu» bientôt 
jusqu'à près de quatre-vingts. Ce fut là le 
Grand manasiire ( Majus monoêierium)^ Mar« 
raoutier, qui donna naissance à une iofloité 
d'autres monastères inférieurs, el Aoni la 
réputation éclipsa promptement celle de 
Ligugé. Toutefois, celui-ci dut touiours être 
considéré comme le type et le modèle dont 
il n'était pas permis de s'écarter. Ce furent 
ses observances oui furent portées à Tour$« 
On les garda fidèlement dans tous les points. 

Le monastère de Liguj^é fut également le 
modèle de tous ceux qui s'établirent alors 
dans notre province : du célèbre monastère 
de Saint-Hilaire, bflti sur le tombeau du 
saint docteur presque aussitôt après sa mort; 
de celui d'Antion ou de Saint-Jeuin de Mar-^ 
nés ; un peu plus tard deceux de Saint-Maixcnl 
et de Saint-Benoît de Quinçay. De ces diffé- 
rentes solitudes sortirent des hommes de 
Dieu qui propagèrent au loin l'ordre mo- 
nastique : tes monastères de Saint-Hilaire c| 
de Saint Jouin surtout furent deux pépinières 
abondantes qui enrichirent plusieurs con- 
trées. Saint Lubin, saint Aicadre ou Achard,» 
saint Fridolin, saint Paterne, saint Philbert^ 

f)euplèrentde saints et laborieux ouvriers 
es solitudes du pays Ghartrain et de la Nor- 
mandie, les bords du Rhin et les fies mêmes 
de l'Océan. On peut se faire une idée de li| 
rapidité avec laquelle le goût de la vie reli- 
gieuse se répandit dans nos contrées, lors- 
qu'on lit dans Sulpice Sévère qu'à l'enterre- 
ment de saint Martin, moins de quarante ans 
après la fondation de Ligugé, on vit près de 
SOOO moines qui tous se regardaient comme 
ses disciples et ses enfants. 

Le monastère de Ligugé fut détruit par 
les Normands : ce fut sans doute en 865» 
lorsqu'ils brûlèrent aussi ceux de Saint-Hi- 
laire, de Saint-^vprien , de Sainte-Radé- 
gonde. II ne se releva jamais qu'imparfaite- 
ment de ses ruines. Ce fut un simple prieuré 
soumis d'abord à l'abbave de Saint-Cyprien» 
et enfin à celle de Maillezais. 

IIL 

Marmoutibr. — 1* Fimdation. La date de 
la fondation de Marmoutier ne parait pas 
précisément connue, mais doit nécessaire- 
ment être de fort peu postérieure à 375 (1). 
Ce monastère, devenu depuis si cé]èt>re, 
n'avait pas encore de nom. Le saint fondai 
teur en avait dédié l'église (qui de son temps 
ne fut probablement qu'un simple oratoire) 

(I) Le Dictionnaire géoaraphique nnhen^l l'altrir 
iHie à Taa 571 ; mais cesi une erreur cvlde»l6» 
probablement typographique. 
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aux saints tpAtres Pierre el Paul (1). Plus 
lard, eu 833, une donation d'un comte nom- 
mé Troannus et de sa femme Bova, sous- 
crite du temps de Tabbé Théodon, men- 
tionne comme patrons de Fabbaye, la sainte 
Vierge, saint Pierre et saint Martin (2). En- 
fin, en 1096, la basiliaue entière^ qui sans 
doute avait été complètement reconstruite, 
comme tant d'autres, depuis Fan 1000, fut 
consacrée par le pape Urbain II lui-même, 
en rhonneur de la sainte Croix, de la sainte 
Vierg^, des saints apôtres Pierre et Paul et 
de saint Martin (3). 

Quaat au nom de Marmoutier^ contraction 
francisée de Maju$ monasUriwn^ il ne fut 
donné à Tabbaye que par comparaison avec 
Saintp-Mariin de Tours ^ et par conséqueot 
après la mort du saint fondateur, puisc(^ue 
ce deniier monastère fut établi |)ar saint 
Brice, son disciple et son successeur immé- 
diat, pour renfermer et honorer le lieu de la 
sépulture du grand évoque (k). Bientôt même 
ce premier sanctuaire se trouva trop res^ 
seri% pour suffire à Taffluence des pèlerins, 
car saint Perpétue, troisième successeur de 
$aintMartin,détruisit les murs de la basilique 
élevée par saint Brice, et la remplaça par une 
nouvelle église plus srande et plus ornée, 
dans Tabside de laquelle il transféra le saint 
corps en 472 (5). 

2" Siit de Marmoutier. Revenons è Mar^ 
moutiep, et faisons remarquer combien le 
site en était bien choisi pour ce qu*on ap- 
pelait alors un monastère. Ce fut d*abord 
une Laure comme l'avait été Ligugé, c'est- 
à-dire une sorte de village composé de cel- 
lules éparses et de formes diverses, dont les 
pieux nabitants vivaient sous une règle et 
sous UD chef commun (6). Saint Martin for- 
ma son établissement dans un lieu qu'en- 
touraient d'un côté les rochers escarpés de 
la montagne; le reste de la plaine avait pour 
clôture une légère sinuosité de la Loire, et 

(I) Greg. Tar., lib. x, csp. 51. 

(i) AnmU. Benediei., t. U, p. 555. 

(Z) Annal. Benedkt., U V, p. SOS. 

\i\ f Nooaisi posl mortein sancti anlisUlis dictum 
fsl Msgus Monasterium, ciim scilicel aediûcalo saper 
4JII8 tomulo alio monasterio, primuin illud hujus 
altorumqae cjusdem provincix monasteriam compv 
raiioiie Majus appellari eœpit. Primas sanctas Bric- 
cins, Martini in ^iscopalu saceessor, basilicaii pae- 
voLAM (l*abbaye de Sanil-Martin) super corpos e|u& 
«diftcavil. > (Annnl. Bentdiei., i. I, p. li.) — No- 
tons id «■ reiMoigncinent isolé, f^i ne trouverait pas 
sa place dans le ooursde cette notice : le thaumaturge 
deToiirs fotuades premiers saints non martyn dont 
oo^nserivU le nom sur les diptyques, autrefois réser^ 
v«^ ejudnsivement aux martyrs. (Jean de Lastrade, 
KWlt # n éTune trnn$lMion d'une relique de taiiU Ber^ 
trnnd de C&mminges.) 
\ (5) Briccio sucoessit Eusiochius, Euslocbio Per- 
petuus ; îs sumota basiuca, qoam prias Briccins 
aHlilIcaveral, miro opère aliam aîdificavit ampliobbn, 
in enjus absidam, Id est superiorem partem, sacrum 
ijos corpus transtulil anno 47i. Ab eo tempore po* 
steriorem banc basilicam inscderunt monachi osque 
ad sacali noni ittlia. (Amml. BeneiUrt. , t. I, p. 

(6) M. L*aHié Cousscau, loc. ât. p. 45. 
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n*était abordable que par une vole étroite et 
unique (1). 

Mabillon s*est borné à copier textuelle- 
ment les paroles de Sulpice-Sévère ; mais il 
Ven faut que Tétat des lieux, à Tépoque 
moderne, réponde exactement à cette dfes- 
çription. Nul doute qu*on aura, autant que 
possible, conservé ]esermita.;es creusés dans 
le 6anc du coteau et sanctifiés par les pre- 
miers solitaires; mais il faut bien croire 
au'au fur et à mesure des accroissements 
e la communauté, on s*est servi, pour les 
constructions, des matériaux que la localité 
même offrait en si grande abondance ; que 
les jardins nécessaires à la nourriture et a la 
promenade se sont accrus peu à peu aux 
dépens des parties saillantes de la base du 
coteau ; que la plaine s'est enfin élargie, du 
côté de la montagne, de manière à co que 
celle-ci, fusant vers le nord pour constituer 
la berge orientale du vallon de Sainte«*Rade- 
gonde, a fini par offrir un rideau à peu près 
uniforme à Fexposition du sud-ouest et de 
Touest. 

Ce Alt Guillaume de Comborn, aU>é en 
nos, qui le premier renferma dans une en« 
ceinte murale la totalité des bAtiments du 
monastère, et qui construisit les servitudes 
(officinai); peut-être la consolidation des 
terrains dus à Tendiguement n'avait-elle 
pas été jusqu'alors assez avancée pour qu'on 
pût s'occuper de ces aménagements, aux* 
quels les ressources de l'abbaye auraient 
bien permis de songer plus tôt, ne fût-Ce 
que depuis une centaine d'années (2). 

Bientôt après la construction de l'enceinte 
murale, on éleva un oratoire près de ces 
nouveaux terrains, mais non encore sur eux, 
ce qui concourt k démontrer la probabilité 
de leur dépôt et de leur consolidation par 
la marche progressive du temps. Rf^rt do 
Rochecorbon (de Rupibus) donna à l'abbaye, 
en 1123, «me Ue de la Loire qui était près du 
monastère {monaêierio adjaceiUem). On y 
construisit une ebapelle en bois en l'bon- 
neur de saint Nicolas; et Gislebert, arolie^ 
véque de Tours, l'aspergea en dedans et en 
dehors d'eau bénite (aqtmm epiecopaliUr fre- 
fieAc/om), en attendant qu'on y eût achevé 
un oratoire en pierre (dum oraêorium ex /a* 
pidefierei). JEn 1739, il ne restait plus vestige 
de cette église Saint-Nicolas , qui avait été 
renversée peu d'années auparavant, mais 
qui, alors, s'élevait au scaD nu l4 Loire, 

pais DB LA PORTB INFiftlBUaB DU VOIIIS- 

TÈRB (3). Donc l'Ue avait été, par le progrès 
des temps, rejointe i la terre ferme; il sem- 

' {I) Ex ono enim laiere, praecisa niontls excelsa 
niBeanbiebatur:reilquani|Hamtiem Liger fiuvius 
reducto paululum sinu ebuserat : una taninroeadem* 
que arcu admodum Tia adiripoterat {Sulp. Sew. vu, 
p. 225.) 

(2) M... Totum coenobium mûris cinx'sse, cjusque 
oflicinas exslruxisse tradilur^ ac rouHos prioraïus in< 
stilnisse. (Annal. Benedict., U V,p. 477.) — Les 
contreforts du mur, saiHanis, lourds et en talus, 
pourraient bien ne pas reniomer plus loin que le xrm* 
siècle. 

(5) Annal. Benedkl., U V, p. 100. 
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ble du moins qa*it ftiUe explimier ainsi )à 
phrase assez obscure des Bénéaictlns. 

â» fottail actuel de Marmoutier. Le mur 
d'eoeeinte se lie, à Tangle S.*0. de son par-^ 
irouFs, h la belle et élégante masse de Mti- 
roentf du xiir siècle qui constituent et dé- 
fcwdëfit rentrée de Fenclos de Tabb^ye^ et 
dont tes restes sont, depuis cinquante ans, 

C^esque tout Marmoutier pour fartiste, tout 
armoatierpourle voyageur qui parcourt la 
Lovée. 

Tel qu'il ©sPt, ce frontispice de l'abbaye 
est d*ivn charmant efiTet pittoresque; mais sa 
position enfoncée par rapport à la Levée, et 
surttot la splendeur do rlmmense paysage 
qui Tenloure et le eouronite, amoindrissent 
ses proportions d^k si réduites par la des-^ 
traction d'un de ses rigoiireui épeuiements. 
i.e style en est sévère et pur, et Tirrégula-* 
rite, tant aimée éa moyen âge hors des 
grands édifices religieux, a déposé son ca- 
ehel d'or^nalité $«r cette jolie fabrique 
moitié monacftie et moitié militaire. 

Un mur d'une énorme épaisseur, ou plu- 
rôt un massif quadrilatère tréfr^llongé, est 
tiercé (mais non en son milieu) d'un vaste 
portail ogival à cinq retraits profonds, bor- 
dés de tores et de colonaettes^ encadrés 
d'une archivolte sup^mentaîre, saillante 
wr le nu du mur. Au-dessus du portail, une 
«««sole, veuve de son fardeau vénéré, sup- 
portait jadis une statue de taiivt Martin. 
Puis, au-dessus d'une robuste corniche, s'é- 
lève, sur toute la longueur du massif, Tédi- 
cule élteant dui servait à lar fois è l'orne^ 
roeiil et à la défense de l'entrée. Douze fe- 
nêtres rectangiriaires, assez étroites pour 
>o»er le rôle de meurtrières, et surmontées 
dtume cormche à modillons pressés, s'otl- 
vrent sur le iWmt qui regarde la Loire j au 
côté intérieur elles sont moins nombreuses, 
et il n'y en a point auï extrémités. Cette 
ionçue salle, semblable en grand aux be/fVoig 
Hiihtaires des petites églises pyrénéennes^ 
ecmtenait la garnison nécessaire à k défense 
ne la porte. 

Tout auprès, à l'ouest, et lié per un part 
de mur au massif de la porte, s'élève ntk 
à&uym polygonal soutenu par deux puis- 
sants contreforts dont Yxm se termine en 
uw tourelle basse, coiffée d'une pyramide 
oetogone en pierre. L'autre, d'une dimen- 
sien plus forte, est surmonté d'un délicieut 
cfcwbêtoft hexagone en Imtoo do tourelle, 
formont eocorbellemeM, peroé surdiaque 
face de trois rangs de meurtrières tréOées, 
décorés de frontons aigus et sommé d'une 
flèche de pierre aux arêtes ornées de cro- 
chets^ Une gaierîe^ d'eà Vm\ endirasse un 
immense^ paoorimMi,. couronne le second 
rang de meurtrière et entoure la base de la 
tWîCbe, 

C'était là la tour du guet, le véritaMe bef» 
froî de Tabbayc, car les restes de mcrrs qui 
llanqueni l'autre côté du portail sont loin de 
faire présumer Texisteoce d'une construc- 
tion équivaleute k celle de Touesl. C'était 
sans doute une sorte de tour carrée, mais 
4'uDe importance tieaucoup moindre que le 
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donjon qui vient d*être (Kent et dont l'esca- 
lier à VIS est d'une beauté singulière : le 
diamètre du donjon a permis de lui donnet 
des dimensions considérables, et ses belles 
marches monolithes s'«pnuient sur un cor- 
don divisé en consoles élagées, dont Télé- 
ganee et le bon goût sont très-renniruiia- 
bles. 

fc* Emplacetnent primitif du monastère. Et 
tnaintenant, avançons vers les lieux sancti- 
fiés par la présence de saint Martin et de ses 
premiers disciples. Il est difficile de retrou- 
ver les traces précises dô l'illustre fbnda- 
teur, teHes qu'elles sont indiquées pêr les 
euteurs, attendu la ruine complète de l'é- 
Rfise et de toutes les constructions qiri hii 
étaient adjacenled. U en est pourtant quel- 
ques-unes que des circonstances particulier 
rement mentionnées permettent de recon- 
naître et de retrouver ou d'éliminer, s(^n 
que ces particularités sont ou ne soifit pas 
applicables aux localités encore existantes. 

Mabillon dit due saint Martin avait à Mar^ 
moutier une cellule formée de branctiages 
entrelacés, et que plusieurs des fiières en 
habitaient de semblables ^ mais la plupart 
d*entre eut s'étaient construit des demeures 
en creusant les flancs mêmes de la monta- 
gtie. Cette description est textuellement co* 
piée de Sulpice-Sévère. Puis Mabilion afouto 

Îu'oD voit encore plusieurs de ces ceflules 
es premiers moines, et entre autres celle 
de saint Martin, qui est renfermée dans la 
basilique du monastère. Cette cellule» dit-il, 
Vune des troh que le saint y a occupées, 
était nommée so& lit de repoê Lleciulus\ 
parce qu'il y dormait la nuit et y aern^urai^t 
te jour^ ainsi qu'on l'apprend par des vers 
inscrits «i-dessus de son lit \iuper lo€um 
Ueti ejuê)^ et dont les deuc derniers sont 
ceux-ci : 

CeUtda HOmqnê fuit requin in fêoete tUitUit 
Pro Uamno et cathedra hœc que^ue ctAla die (\)m 

Mabillon écrivait en 1703. Un docunnent, 
postérieur d'une vingtaine d'années, nous 
reste encore sur cette même chapelle. Itom 
Martène, l'un des continuateurs de Mabillon^ 
^uî partit de Marmoutier pour faire son 



eomnae une chose trèsnrare. Tous les étran- 
gers l'admirent, et ce fut ce que le czar 
(Pierre le Grand) trouva de phis singulier 
dans Fabbaye. On croit, à Saînt-iaoques, 

(1) Yoîci le passage entier de Sahiwe-Sévère, cc^^ 
pMpftr MaibiHon et saivi desindkmons deppléMMii^ 
Hrires de ce detnidr : f ipse ex Rfiiis ciMitextao» cel« 
hAtem iH^ebat, «lalli qm<lemet mrtrilM^iii seeN fcni 
modum, pierioue saxo suporjecti meMS ei^viAo* re- 
ceptaeula sibi feceranc (iulp% See* vii, pi IK» mi), 
4iMles isilc liacienes viftuînMf veléruni iUeraia «Mo-^ 
Mdinniiii ^uaMtem tdhlfeè, qttHîs etafr imti Mar- 
tini ceMulabatftM^^BdémHÉfeMiisteHi tuelaMTCcr» 
nltar, «es et tribu ^acs* iWé iabebM, Isenflos ^ 
dictu, Med in ea nocta soniMidi e&^tHrtatfm H\^t* 
dIU' seoerei, «i doeent versus sifper loemn lectft e|«is, 
qui in hos desinuni : Cellula namque, etc. (contint 
ci-dessus). {AnHêi. Benêdxéî.^ Cr t, p. M)» 
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qu'il est runîMe ea son espèce; mais il y 
CQ a no semblrfjle en l'église de Marmou- 
lier, par lequel on monte au repos At saint 
MarOmiX). » La cellule de saint Martin 
n'existe plus; mais au-dessous de 1 endrou 
où elle était, se trouve une petite chapelle 
Uédfée à saint Brice. . 

Une crypte existe sous le grand aoiyou 
roman carré, à contreforts plats, qui s'appuie 
contre la montagne h peu près en face de 1a 
ijorte d'entrée de rabbaye, et dont le som^ 
met est couronné d'une chapelle moderne a 
Tusage des propriétûres du plateau voisin» 

La tradition, appuyée sur des dooumenU 
historiques très-respectabJes, nous apprend 
que cette crypte, creusée d'abord ipar sa>nt 
(iatien, fut ensuite agrandie par saint Mar* 
tin. A côté se trouve la crypte des Sept-Dor- 
uiants» 

La grotte de Saint-Bnee est une grotte 
t^iillée dans le roc, d'une vingtaine de pieds 
lie long sur sept ou huit de large, et dont la 
partie occidentale, ne se trouvant pas com- 
plètement abritée par le rocher, a été recou- 
verte, à une époque très-reculée, d'une 
{)ortion de voûte en berceau. La forme de 
w caveau est rectangulaire, et on y descend 
par une petite porte carrée et par un degré 
de quatre ou cinq marches. La porte est en- 
cadrée d'un arceau ogival dont les retom* 
liées se font sur des eolonnettes à doubles 
liouquets, et qui communique avec le bas- 
v^té nord de l'église; c'est là tout ce qui 
subsiste du vaste vaisseau de la célèbre an* 
liatiale. La vénération populaire dont la pe* 
lite crypte est entourée a sauvé son frontis- 
|)ice de la destruction qui a continué h s'a* 
cbarner contre les débris que la révolution 
Je 1789 avait laissés debout. 

Nous avons vu que Sulpice-Sévère donne 
à saint Martin une cellule en branchages en- 
trelacés, comme celles qui valurent peut-être 
^ Ligugé le iioin gaulois I^ocotegiacum ou 
isocogiacum (2). Nous avons vu aussi que 
JUabiîlon lui attribue trois cellules ; il reste 
h savoir si ce sont autant de grottes, ou si 
dans ce nombre on doit comprendre celle 
de bois. Dans le premier cas, le repoê de 
mint Martin^ la grotte où sami Brice a dit lu 
messe, et la crypte du donjon ecuré, pour- 
raient représenter les trois cellules, car il 
est impossible de penser qu'un Heu sancliQé 
par te bienheureux fondateur n'ait pas é(é 
juarqué, protégé par une construction quel- 
conque. Dans le second cas, l'une de ces 
dernières cryptes devrait recevoir une autre 
attribution. 

*• (kmi^ires voiHm de fégilse primUifOe. Il 
eiisfait encore, dans le vofsinage immédiat 
du grand monaslèro, et par conséquent dans 
l'enclos actuel, plusieurs oratoires célèbres, 
et qui, presque tous, ont disparu. 

(1) Do a Edmond Bfartennc, Vouaae titiétaire de deux 
religieux Bénédictim ; Paris, i75l, HaïUalani. iii-4s 
t. Il, p. 172. 

(2) M. l^abbé Cousseau, lee. e(t. p. 44, 4>.— M. 
C^arthn, Noie sur Verr'iffine dunom de Llpiffé, inèiuc 
^viiURc, p. 7e. 



Telle était la petite basilique dédiée à 
saint Jean-Baptiste, que Volusien, septième 
évoque de Tours et successeur immédiat de • 
saint Perpétue, fit bâtir tout contre celle du 
grand monastère, et qui était détruite avant 
le commencement du xruv siècle (f). 

Tel était aussi l'oratoire adhérent à la ba- 
silique abbatiale, où se trouvaient renfermés 
les tombeaux des sept moines dormasits^ au* 
très disciples du saint fondateur (2), qu'il 
avait dédié lui-même à la sainte Vierge. Cet 
oratoire fut restauré au milieu du ix* siècle, 
sous Charles le Chauve, par le comte Vi^ 
vien,abbé de Saint-Martin ue Tours ei abbé 
de Marmoutier^ et fait l'objet d'une obnrto 
de ee dignitaire, eonservée dans lesarchive» 
de Marmotttier (8)« Il s'v intitule i&vesli d^i 
e^ram aiqm regumn ewmtim sit^U Martiui 
Milices nec non et Majoris mênasUriif «4 
dit que roratoire est ptaeé près de la porte 
du monastère. Mabilion ^oute (en 17(M0 
qu'on le voit encore parfaitemeot eooservé, 
et tel qw l'a laissé la restauration de Vivien^ 
avee les statues couchées des sept frères 
dormants. Cette chapelle, qaalitiee crwtt 
par Vivien, existe eocore, conn»e nous l'a* 
voos dit plus haut. 

Voit-oa la oellule de saint Léobard (Le^ 
bardus)j né en Auvergne, q^ui pratiqua la 
réclusion, au mâlîeu du vi* siècle, dans une 
cellule creusée dans le roc près de Ifarmou* 
tier, et qui reçut la aépuilure au lieu m4me 
oùilavaithabitéA)? 

Voit-on encore la cellule voisine du grand 
monastère, oCi deux dos plus célèbres diset- 
[des de saint Martin se retirèrent avec qiie^ 

Bies frères, et où l'on voirait, du teiiii»s de 
abillon, un oratoire dédié aous ie vocable 
de saint Clair, l'un d'eux (&)? L'autre, saint 
Maxime» est Je même qui se retira à l'aie- 
ftirbe. 

La tradition loeale est omette sair ces deux 
derniers points. 

6^ Eglise^ abbatiale ptimUive. Mamienant 
que nous avons recfclerché les traces, [)Ohv 
la plupart effacées, dt»s divers sanctuaires 
dont l'enclos primîlif du monastèrt^ é'ail 
parsemé, recherchons celles de lo basilique 
principale j ou plul6t, cherchons h compter 
les ruines qui ont précédé colles dont les 
tristes restes s'élèvent h peine au^lessus 
du sol. C'est le pourtant l'un des lieux les 
plus célèbres de la France chrétienne , el, 
disons-^Ie à la honte du siècle qui a précédé 
le nôtre, c'est mwntenaîît l'un des plus dé- 
solés. 

De la basilique constrtrite par saint Martin 
lui-même, il ne reste absolument rien. Ele- 
vée pentlant le dernier quart du iv* sièele, 
tout porte A penser qu'elle fut religieuse- 
ment conservée, et seulement accrue par 



(1) Qmt imnc âmlâ est. (AnnAl. Bénédicte t. t, 
p.tl) 

m Amntd.Benerliet, 1. 1,^. ii. 

(5) Annal. Benedict, 1. 1, p. 4i. 

k) Annal. Benedict, t. I,p. tel. nnnôhn. 

(3> Elle est imprimée dans fc» Annal. tSénédut. 
t. II. append. p. 747. 
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des adjonctions successives, jusqu'à Tinva- 
ston des Normands au milieu du ix* siècle. 
Personne ne nous le dit, mais on ne doit pas 
s'en étonner lorsqu'on voit l'histoire du mo- 
nastère présenter elle-même des lacunes 
telles que la succession de ses abbés n*est 
)>as nettement connue pour les quatre siècles 
et demi qui séparent saint Martin du règne 
de Charles le Chauve (1). D'un autre coté, 
on ne peut mettre en doute le profond res- 
pect dont fut entouré Tédifice dû à la sollici- 
tude personnelle du saint fondateur, et dans 
lequel, pour ainsi dire, son souvenir était 

{dus vivant encore qu'ailleurs : et puisque 
es Sarrasins, qui d'ailleurs ne détruisirent 
BIS grand'chose, furent vaincus par Charles- 
artel avant d'avoir atteint les rives de la 
Loire, on doit raisonnablement supposer 
que la basilique primitive de Saint-Martin 
subsista, au moins dans ses parties essen- 
tielles, jusqu'au ix* siècle. 

7* Dûnaiiem qui rendetU quelque prospérité 
à Fabbaye. Au commencement du x' siècle 
(906), dit Mabillon, Marmoutier était pres- 
que devenu une solitude et n'était plus ha- 
bité que par un petit nombre de clercs (â). 
Il n'y avait même plus de moinee proprement 
dits (et ce mot cleree suffit pour l'indiauer), 
ni d'abbé régulier. Les abbés titulaires 
étaient des princes (en 932, Hugues le Grand 
ou le Blanc, ou l'Abbé, petit-tils de Robert 
le Fort et père de Hugues Capet ; il était 
aussi, en même temps, abbé de Saint-Mar- 
Un; — en 960 Hugues Capet lui-même, alors 
encore simple duc de France). En 932 donc, 
l'un de ces deux abbés, Hugues le Grand, 
cherchait à rendre auelque prospérité au 
monastère, car il sollicitait et obtenait du 
roi Raoul la confirmation des privilèges de 
i»rotection royale et d'immunité dont Char- 
lemagne, Louis le Débonnaire, Charles le 
Chauve et Eudes l'aVaient jadis enrichi. 

C'est de la onzième année du règne de 
Haoul (93i) à la vingt-sixième de celui de 
Lothaire (960) qu'il est fait mention des eluh 
nowes séculière de Marmoutier; mais ils n'é* 
latent dirigés que par un simple doyen, 

Buisqu*à la fia de cette période l'abbé était 
[uffues Capet. Ce dernier prince s'occupait 
réellement des affaires de son abbaye, et ne 
contribua pas peu à la relever de l'état de 
misère où l'invasion des Normands l'avait 
plongée. On le voit, en 980, signer une charte 
<ie location d'ime terre à un nommé Aymon ; 
les chanoines de Marmoutier la sidèrent 
aussi, de même que le comte de Blois Ter- 
bold (Thibault le Vieux ou le Tricheur) et 
son fils Odon (Eudes I"), ces deux derniers 
par le sime de la cipixj^)* 

Ce ne fut que vers 987, dans les dernières 
années du long règne de Lothaire, et certai- 
nement plus tard que sa trentième année 
(98ij, que les moines réguliers reprirent 

m Aimai. Bénédkt., L I, pag. 12; I. U, pag, Mi 

(2) Msjos Monasteriuin.... saeculo decimo fere in 
soliiudineiQ ei adpaucos clericos redaclument. (An* 
ml. Benedict.^ t. ni, p. 325. 

(5) AhmI. Benedict:, t Ul, p. 489, 65S. 



possession de Marmoutier. Ils y furent re- 

E lacés par ce même Eudes l'',. comte de 
^lois, qui avait succédé à son père Thibault» 
et qui, à Tinstigation do sa femme, dit-iHi» 
remplaça les clercs par treize bons moines. Ce 
comte était avoué {advcatus) du OMïnastère, 
où il prit ensuite l'nabit religieux et fut en- 
terré vers 995 (1). 

A mesure que le x* siède avançait vers 
sa fin, que les traces des ravages des Nor- 
mands s'effaçaient, et que Tan 1090, cette épo- 
9ue si redoutée, devenait plus proche, les 
ouations si longtemps iaterromimes recoDa- 
mencent à apporter quelques ressources, à 
Tabbaye de Marmoutier 

Vers 99(», une église de Paris, Notre-RaiBe^ 
des-Champs, fut donnée à Marmoutier el 
érigée en prieuré, qui fut luinnème enrichlv 
par l'évêque Raynaud, d'une terre située 
près de Blois (2). 

11 n'entre pas dans le plan de cet ourra^ 
d*y donner le détail des diverses donations 
qui furent faites è l'abbaye vers cette épo- 
que. On doit seulement en remarqiier une 
qui se rattache aux présentes recherches» 

[)arcè Qu'elle prouve que, depuis 967 jasgu*à 
a fin au x* siècle, le nombre des moines 
avait repris un accroissement notable. Bn 
1001, les religieux de Saint^Hartin de Tours 
donnèrent h ceux de Marmoutier Ttle Saint- 
Côme dans la Loire, à condition d'y former 
un petit monastère {monasteriolum) de douze 
moines au moins (3). Trois ans plus tard, eit 
1004, Marmoutier comptait encore de 27 à 
50 religieux (4); mais ce nombre était bien 
faible comparativement au temps de son an^ 
tique splendeur, puisque, du vivant de saint 
Martin, il était déjà de quatre-vingts (5|. £ti 
lOâO» le monastère put fournir une colonie 
sous la conduite d'un abbé nommé Baldri- 
cus, pour aller former le premier noyau de 

(1) Adalbert, arcbevéqae de Reims, dit de faii : 
i Ecce enlm beati Martini celliita inooaolHHiiM 
acnrina jamdudiiin emortua resoscitat. lAmuU. Be* 
nediet., u lY, p. 4i, 96.) 

(2) Annal. BenedUt., U lY, p. S7. 

(3) Ce fut daas cette Ile Salot-Ctee ^ue Bérenm 
86 retira après avoir abjuré son hérésie, el i|ii'il M 
enterré. Les moines de Marmoutier possédaient eth 
oore ce prieuré; mais il passa depuis Ion ii des cha- 
noines réguliers qui le conservèrent jusqu^au xviii« 
siècle* Le poète Ronsard y fut inhumé dans on tom- 
beau magnIHque (insigni mausolée). Annal. BenetUci.^ 
t. lY, p. 155. La charte de donation de l'Ile Saint- 
€dme est reproduite dans Tappendioe, p. 695, m* xi. 
— Ce fàl aussi daas cette inéme Ue que saint Gau- 
thier, confesseur, premier abbé de Saint-Martin de 
Pontoise {props PotUisaram)y vint se cacher lorsqu'il 
essaya de quitter son ahbaye; mais ayant élé re* 
connu et comblé d*honneurs, il se vit forcé d*y re- 
tourner. Les moines de Marmoutier lui avalent» un 
Jour, envoyé un vêtement neuf qull donna à «n 
pauvre {Aeta Sanetoram Ordims sancti Benediai^ 
sxcal. sext. pan i«, p. 816. La vie de ce saint est 
écrite par un moine anonyme, son disciple , aime 
mi.) 



U) Annal, Benedicl., t. lY,p. 175. 



Discipoli vero octogiuta erant, qui ad eicnn 
pluiii beati magistri instituebantur. (Salp^ Ses. tu, 
p. 226.) 
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Tabbaye de Saint -Nicolas d* Angers, que 
Foulques-Nerra venait de fonder (i). H faut 
remarquer que ce fut le pape UiiÀm II qui 
consacra la basilique angevine, commencée 
soixante-seize ans avant son arrivée dans 
Touest de la France ; et puisqu'il consacra 
aussi Tabbatiale de Marmoutier, nous pou* 
vons trouver dans cette coïncidence une 
conGrmation de Tbypothèse que nous cher- 
chons à convertir en fait historique, à savoir 
a ne» depuis la destruction de l'église par les 
ormands jusqu'au commencement du xi' 
siècle, on n'avait pas eu les moyens de la 
remplacer par un grand édifice. Alors les 
libéralités aont l'abbaye fut enrichie devin- 
rent presque innombrables {infimiœ prope- 
wwàwm domaiomesj dit Mabillon); vers 108^, 
sous l'abbatiat d'Albert, le monastère déjà 
illustre, mais qui n'avait pas encore acquis 
tout l'accroissement auquel il atteignit de- 
puis lors, prit une haute position et arriva 
au degré le plus éminent de grandeur (2): 
on peut présumer qu'on s'y appliqua alors 
à la construction de l'élise. 

9r Recanstrtuition de féglUe abbatiale. C'est 
donc une basilique du xi* siècle qui, selon 
les plua graves probabilités, succéda à la 
basilique martinienne, et qui fut consacrée 
en mars 1096 par le pape Urbain II. La relah 
tion de cette mémorable solennité fut écrite 
par un moine contemporain, qui n'a pas fait 
connaître son nom. Elle se rattache trop di- 
rectement à l'otyet de cei écrit po«r que 
nous a'en transcriviotts pas les principaux 
détails. 

Le bienheureux {3} pontifie, après lit tenue 
du concile de Clermont et la prédication de 
la première croisade, se dirigea par le Mans 
et Vendôme, sur Tours, où y n'entra pas 
tout d'abord. Il descendit à Marmoutier, 
d'où il se rendit à la ville en visitant la ba- 
silique de Saint-Martin, qu'il retira de la 
surveillance de l'ordinaire , pour la réserver 
à la seule autorité papale. 

Huit jours après son arrivée à Marmou^ 
tier, le 6* iour des ides de mars, Bernard 
étant abbé du monastère, la cérémonie de 
la consécration de la basilique eut lieu. Dès 
la veille, un concours immenae de peuple 
s'était rassemblé au pied d'une estrade en 
bois, préparée au bord de la Loire; dans la 
foule, on remarquait Foulques le Réchin, 
comte d'Anjou, et les grands de sa cour. Le 
pape monta sur l'estrade et parla avec une 

Srande éloquence [tnuHa prœclare peroravit) 
e la piété, de l'innocence et des privilèges 
des moines de ce lieu sacré; il adressa se9 
bénédictions à tous ceux qui leur seraient 
favorables, et lança l'anatheme contre tous 
leurs ennemis. La prédication achevée, Ur- 

(i) Amud, Benedkt., t. IV, p. 209. 

(2) Uocfere tempore.... Alberto abbate, Majus 
roonasteriiun, jam qiridein iilostre, sed non ad eam, 
qux postea ipsi coatîgit aippliUklinem prpvectum, 
mai^nopere extulit caput, et ad maximam dîgnitatem 
assnrrexît. Annal. Benedict.^ t. lY, p. 595, 305. 

(3) Ce pape est béati/ié, mais non canonisé : oà 
célèbre sa fête li Rome le 29 juillet. {Acta SS. Ord. 
mneHBenedkiif wcnL $esct.tfmrt i«.) 



bain, ses cardinaux, deux archevêques ec 
un évèque prirent leur repas dans le réfec^ 
toire commun. 

Le même jour, la chapelle des malades 
ieapella infirmûrum) fut consacrée, sur l'or- 
dre du pjape^ par Brunon, évèque de Sesni 
(Signietiêi)^ et on y dé^sa les reliques des 
saints, pour y rester jusqu'au moment de 
la cérémonie. 

Le lendemain, le pape ordonna h Raoul, 
archevêque de Tours, ae présider à la trans^ 
lation de ces reliques dans la grande basili*- 
que, et de les placer sous l'autel dominical 
($ub dômmieo altari). Puis, le même prélat 

Birtagea avec Rangerius, ancien moine de 
armoutier, cardinal et archevêque de Reg<- 
ffio {BkegieHii)^ la fonction de tracer le dou*- 
£le alphabet, grec et latin, sur le pavé de la 
basilique, dont il oignit les murs avec l'huile 
en y imprimant le signe de la croix. Puis 
encore, l'archevêque de Tours consacra l'au- 
tel du Crucifix (1). 

Enfin, le pa|>e consacra lui-même la basi- 
lique entière et l'autel dominical (le maître- 
autel), dans lequel le m»eremeni ineffable du 
corp$ de Jésus-Christ fut déposé avec beau- 
coup de reliques de saints, en l'honneur de 
la sainte Croix, de la bienheureuse Marie, 
mère de Dieu, des saints apôtres Pierre et 
Paul, et de saint Martin, en présence du 
comte Foulques , de Robert de Rocbeeor- 
bon (de Rupibus)j de Hugues de Chaumont 
{de Calvo-mwiUe) et de beaucoup d'autres 
seigneurs qui promirent leurs secours, leur 
protection et leurs boas conseils h l'abbaye 

J>0Tà¥EBUNT). 

La plupart des prélats et des cardinaux 

Îpi avaient assisté au concile de Clermont 
urent présents à cette solennité, à l'exeep*' 
tion d'Amatus, archevêque de Rordeaux et 
légat du pape. Ce prélat, à son arrivée à 
Marmoutier, était tombé malade, et il ne 
put quitter sa chambre (tu caméra œgro^ 
iabai). 

Le jour même de la dédicace de l'abba- 
tiale, le cardinal-archevêque Rangerius et 
l'évêque Rrunon bénirent un cimetière pu- 
blic en dehors des murs du cimetière des 
moines. Le lendemain, le pape lui-même 
consacra, par l'aspersion de l'eau bénite, le 
cimetière de Saint-Nicolas. Hugues de Die, 
archevêque de Lyon et primat des Gaules, 
et Rangerius, bénirent des cimetières eu 
plusieurs lieux des bords de la Loire (2). 

9" Eglise abbatiale de la période ogivale. 
En 1212, l'église ogivale fut bâtie par Hu- 
gues de Rochecorbon. Cette église, dont les 
débris subsistent encore, était Tune des 

(1) Ou appelait ainsi Fautel placé devant le Cru- 
ctfl\ qui sarmontait liabituellement, ao moyen âge, 
Tare triomphal (raro-doubleau qai précepte le chœur). 

(2) Annal. Benediet., t. Y, |^ 275, 565. ^ Il n> 
a pas de régime dans la dernière phrase : . « Hua o 
vcro primas et Rangerus undique per mar^^^em Li« 
cens sacraverunt... » et attendu sa conoexte avec 
la précédente, on doit croire, ce semble, qu*il s*agit 
aussi de cimetières. 
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Eus belles abbatiales de U Fraoce entière, 
j «lyle ogival de la première époqi^e y pré- 
sentait ses caractères de grandeur, de sâm- 
plicifté, de dignité, tels que nous les admi- 
rons dans les plus célèbres basiliques cons^ 
truites en ce style. Il nons en reste enooredes 
dessins idèles, d'après lesquels la pensée 
reconstitue fiacilraient l'^f ce dans son en- 
tier. Ces dessins ont été exécutés au ino^ 
ment où l'on démolissait le monument. Cet 
fiote de TandaUsme a été consommé , dans 
les premières années du siède actuel, au 
moment où, de tous côtés, la religion, sortie 
Tîetoriettse des terribles luttes de 1*7^1 com- 
fftençait à rentrer dans nos églises trop long- 
tAflips abandonnées et profanées. Ainsi, par 
un malheur è jamais â^>lorable, les deux 
grandes basiliques dédiées à saint Martin, 
i*une dans la ville de Tows, Tautre à la porte 
de la ville, àMarmoutier,onl été ruinées au 
moment où Ton pouvait «pérer -de les sau- 
ver et les conserver à la piété des fidèles, 
aussi bien qu'à FéCude el à l'admiration des 
archéologues, amis do nos antiquités reli^ 
pieuses el nationales* 

IV. 

MOtlikSTàllB nu M01ITSAlllT-lifCBlNU.*-N0UB 

ne <Hrots rien des traditions relatives au 
Monl^SaintrMiehel^ anctérieurement àTétar 
itlisseDiettt du cbristianisme dans les Gaules. 
Il parait constant qu'aux v* et vi* siècles la 
niOBlagne était réunie au continent par une 
vaste, et épaisse forêt. Il y avait idors de nom- 
breux SDUtairea, qui se rénnirent pour vivre 
em eommun.dftiis un monsfitère, sous la con^ 
duite de saint Pair, évèque d'Avrancbes. €e 
ft^mm moiMMiière n'était xpe lu réunion de 
fVM^es esbtnes laformes; it ftH raftûl et 
affgrandi en 709 , disposé sur un plan plus 
r^Lilier par saint Aubert , Or évoque a*A^ 
vranohes. Il lit construire sur la cime du 
mpnt une église circulaire qu*il consacra 
sous rinvoeaiion de Tiurcbange saint Michel* 
A partir de cette époque , ce lieu fut connu 
sous le nom de Mom MichaeUs m ptricuio 
maris ( le Mont-SaiiU-Michnl au péril de Im 
mer). 

Devenu célèbre dans toute la France , et 
même dans l'Europe , le Mont-Saint^Micbel 
devint lobjet des bienfaits de plusieurs sou- 
verains. Il fut richement doté en 913 par 
RoIIon ; en 9G6 ^ sou petit-fils, Richard 1*% 
remplaça, par une église vaste et des logje^ 
ments spaoieux, les constructions de saint 
Aubert. Ces nouvelles constructions, termi- 
nées en 99S, fUrent entièrement détruites 
par le feu en 1001. Tous les édifices et tous 
les bâtiments qui existaient sur le Mont- 
Saint-Michel disparurent à cette époque, 
car je viens de airs que les constructions 
de saint Aubert avaient été enlevées et rem* 
placées par celles du duc Richard. Ce serait 
donc en vain que le voyageur , guidé par 
l'amour de la science et le désir de rattaener 
l'étude de Tait à Tétude des faits histori- 
ques, viendrait chercher sur ce mont les 
ruines des édifices qui y furent élevés avant 
le xr siècle. 



Richard U, héritier de la puissance et des 
sentiments religieux de son père, entreprit, 
en 1080, de rétablir ce que le feu avait dé^ 
truit. U fut secondé dans celte louable entre- 
prise par HiJdebert , qui était alors abbé d«i 
monastère ; mais le duc Richard , voulant 
donner aux nouvelles constructions des pro- 
portions plus fortes et plusgrandes que celles 
qui avaient été adoptées par son père , et lo 
piaieau situé au sommet du rocher qui avait 
servi de base aux ooostruotions de saint Au- 
bert, ensuite à celles de Richard I*% ne pou- 
vant être agrandi qu'au moyen de travaux 
d'art dont l'exécution offrait les plus grandes 
difiicuités au milîMde ces cimes de rochers, 
il est probable qu'on eût été obli^ de se 
dbntenter des proportions suivies dans les 
premières constructions, si Htl<M>frt n'avait 
eu l'idée grande et hardie d'augmenter la 
sur&ce du plateau au moyen de fortes voûtes 
qu'il appuya sur dix gros piliers ou colonnes 
cylindriques, placés dans les parties basses 
et actiacentes a ee plateau. A l'aide de ces 
travaux remarquables , encore atqourd'hai 
d'une belle consertationf il fut pesi^ibie au 
savflaat abbé de jeter les fondéoienU^ et dt> 
baser sur le sommet du mont, un éditloo 
beaucoup plus grand et plus spadeux , quo 
ceux qui avaient été élevés jusqu'alors. 

La naf de ré|^, remarquable par Fan^ 
dtnneté de son architecture, n'a plus la lou^- 
meur que HUdebed hii avait donnée : par 
ta suite on enleva le portail et une partie do 
ceUe nef. pour agrandir le partis qui se 
trouve à loccident de cette église; et qQéf- 
ques années avant la révolution de 17^, on 
rsfiA le portail qui existe maintenant, leqnel 
se fidt remarquer par le bizarre assemblage 
des deiuL ardiituetures grecque et romane. 
^ Hiidsbert oTmI ms le bonheur de voir 
finir ce mag^tueux Mffiee dont il avait conçu 
le pian et commencé l'exécution avec autant 
d'habileté q«ie de hardiesse; la nef n'était 
même pas totalement terminée lorsqu'il mou- 
rut. Son successeur» Raoul de Beaumont, 
acbeva» vers 1060, ce superbe monument. 

En 1103 j la voûte de Téglise S'écroula et 
entraîna dans sa chute une partie des dor- 
toirs. Dix ans après, la foudre ayant mis te 
feu à l'abbaye, tout fut détruit, à rexccption 
des grosses colonnes, des voûtes et des par- 
ties de l'église qui, car leur nature , ne pa- 
rtit devenir la proie des flammes. Roger, 
If abbé, fit réparer tous ces désastres vers 
1122 : non-seuiement tous les bAtimeiits fu- 
rent relevés plus beaux et plus solides, mais 
il en fil construire de nouveaux. 

Après avoir jeté un coup d'œîl sur les gras 
I)iliers ou colonnes cylindriques qui sou- 
tiennent particulièrement le chœur de l'é- 
glise, sur la nef de cette église, qui remonte, 
coaune ces piliers, au commencement du xi* 
siècle^ entrons dans cette belle salie des Che- 
valiers, construite un siècle plus tard, c'est- 
è-dire dans les premières années du xii'. 
Son architecture appartient à Tépoque con- 
nue sous le nom ae la XrmuUion: c*est id 
réunion des' deux architectures roumm et 
gothique. Quatre rangs de colonnes d'un 
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assez fort diamètre , et dont les chapiteaux 
ornés de trèfles ne sont chargés d'aucunes 
figures çrolesques , supportent une belle 
YOÛte, divisée en nombreux comparliments 
par des nervures saillantes et régulières, la- 
auelle supporte è son tour le joli cloître dont 
je vais bientôt parler. 

Ces colonnes, belles et simples, donnent à 
celte pièce un aspect de force et de noblesse 
parfaitement en rapport avec son nom et les 
idées qu'on y attache. Je ne crois pas qu il 
soit possible de trouver dans ce genre d ar- 
chiteclure un morceau plus complet , plus 
beau, et mieux conserve. 

Le grand réfectoire des religieux , qui re- 
monte vers 1216, es( une des parties les plus 
remarquables de l'abbaye; on y trouve en- 
core le mélange du roman et du gothique; 
cette pièce se fait principalement remarquer 
par ses larges proportions : elle n'a pas les 
détails et le fini de la salle des Chevaliers; 
mais elle conserve, dans )a.simplicité de son 
arcluteclure, un air de grandiose et de ma- 
jesté qu'il est difficile de ne pas admirer. 

Le$ d<MrtoifS, la bibliothèque et riofinne-* 
rie, qui (toivent avoir été construits veracette 
époque de 1216, puisqu'ils son! du même 
style que l'aneian grand réfectoire dos relif^ 
gieuxt portant, égalemecyt ca eachei de gruk^ 
oeur .qui caractérise le xui* siède, où l'arr* 
chUectiir^ gothique atteignit rapidement un 
oaut d^gré de magoificence. 

Haïs si la hardiesse, la grande» et Fëiévih 
iion de ses fimnes furent, aux xni* et xiv* 
siècles, aes caractères dominanis ^ il ne Ikiil 
paa erolre que celte architecture fût alors 
iDcapaUe de joindre à tout ce grandiose les 
détails pleins de gr Aee et de richesses <pi*on 
s'applictua à lui donner en IMO et 1500. 

Le ciottre en est une preuve bien cofio^ 
lÀèU. 

Ce fut vers 1220 que Raoul de Viliedieu, 
9Êr abbé du monastère, commença ce ciottre, 
qui œ ftH terminé ^u'en fUS. C^est un carré 
ou galerie quadrangulaire ()ue forme un 
triple rang' de colonneltes, qui sont d'un go&t 
el d'ua tkii admirable s les unes sont engra^ 
nit, en mai^e graaitelle et en tuf ; tee au- 
tres en stuc, composé de déMrireoqufiles; 
il serait diOktie, au premier coup d'œil, 
de donner une date positive et de préciser 
le stjirle architectonique de cette jolie cens- 
tructioii , où Von trouve une légèreté, une 
beauté d'ensemble, un goût et un fini dans 
les détails, qui ^embTeraient n'appartenir 
nullenaeat à son temps. L'élégance des co* 
iomieUes isolées ^u en faisceaux , le travail 
des voûtes en ogives, la délicatesse des ner- 
vures, et le fini des en(reH)give$ ornées dç 
rosaces d'un travail très-riche et très-varié, 
sembleraient ne pas permettre de les faire 
«eniuateratt ^lelàduicv' siècle. Il n'y a qu'en 
examinant avec beaucoup d'attention le tra^ 
vaii des chapiteaux, la grande variété dt^s 
oniemeots et leur nature , les nombreuses 
rosaces» les quatrefeuilles, les trèfles arrox^ 
dis et lancéolés , les feuilles de chêne et do 
lierre» qui entrant an diverses combinaisons 



dans ces ornements , qu'on reconnaît le ma- 
nière de faire du xiii* siècle. 

Pendant les temps, de douloureux souve^ 
nirs, qui suivirent la bataille d'Azincourt, 
Tabbaye du Mont-Saint-Michel fut privée de 
ses revenus et se trouva presque sans res- 
sources ; un manuscrit de 1420 dit qu'on fut 
obligé de vendre les effets les plqs précieux 
du trésor « pour êouldoyer gens d'etrmts en 
icelle place à l' encontre des Anglais, » On fut 
oblige d'abandonner les travaux de répara- 
tions, d'où il résulta de grands malheurs ; 
. entre autres , le chœur de l'éçlise s'écroula 
en masse en 1421. Mais, par suite de la ba- 
taille de Pormigny, nos provinces ayant été 
délivrées de la présence de l'étranger , il fut 

KossiUe au cardinal Destooteville , abbé du 
[ont, d*y entreprendre de grands travaux. 
Il jeta , en 1451 , les fondements du choeur 
qui existe maintenant , et il y travailla jus- 

Îu'à sa mort, qui arriva en 1482. B n'est pas 
tonnant qu'il ait mis un grand zèle K faire 
réparer cette abbaye , que son frère, Louis 
Destouteville, avait su défendre avec hnln- 
leté et grande vaillance. 

Le Mont-Saint-Michel, étant la seule place 
de la basse Normandie qui n'eût pas ouvert 
ses portes à l'armée ai^îaise qui occupait 
cette contrée, devait s'attendre a être atta- 
qué. Aussi le (ùt-il, le 6 juin 1423, par celte 
armée commandée par le sire de Lescalle, et 
traînant avec elle , disent les mémoires du 
temps, ^machines et gros engins de guerre. » U 
eût infailliblement tombé au pouvoir de l'en- 
nemi, sans le dévouemeni héroïque de 119 
gentilshommes qui , au moment de l'attaque» 
s*j enfermèrent avec Louis PestouteviHe, 
capitaine du Mont. Ce noble dévouement ra- 
nima l'espoir et le courage des habitants, et 
fut couronné du plus grand succès. Les assié* 
géants parvinrent, disent encore lesmémoirw 
du temps , « à faire de larges brtdies dans 
les murailles, et furent verteiaeiit repoussés 
dans las divers somués cpiHls 4<mnèrent. » 

Et oes'VMMipmtfs d'Ârinceuit, qui avaient 
traversé' une partie de nos provmces sans 
leooontrer d^obstacks, fifreni arrêtés au pied 
des faibles remparts du Moiit-Saint-Michei; 
Après un Jonc siège , dans lequel ils peixii- 
rent bon nomore de leurs soldats , ils furent 
oUiçés de sa retirer en abandonnant leur 
artillerie. On voit encore aujourd'hui, à l'en 
trée du Mont» deux pièces de cette artillerie, 
que les habitants • montrent avec orgueil, 
comme une preuve irrécusable de la valHanee 
de K urs ancêtres. EHes sont remarquables 
par leur forma et leur énorme grosseur. 

La mort du cardinal Destouteville arrêta 
les travaux du nouveau chœur. Ces travaux 
ianguii ont soud son successeur , et ce ne fut 
qu'en 15âl qu'ils forent aclievés. 

Cet éditice, qu'on mit 70 ans à construire, 
est remarquable par son élévation et par so.a 
travail extrêmement légc^r, svolte et hardi. 

MONOURAMME. — 1. Nous trouvons fré- 
quemment sur les monuments chrétiens dos 
catacombes plusieursmooogrammesdoNolre^ 
Seigneur. Les deux plus remarquables soni 
le ± {Chi Ro ) cl Vaipha et Voméga^ a et a. 
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Nous en avons d^à traité à Tarticle Cata- 
combes et h Farticle Labarlm. 

Notre-Seigaeur dit de lui-même dans l'Apo- 
calypse : Ego sum Alpha et Oméga ^ princi" 
pium et fimt. Les chrétiens n'ont pas trouvé 
de meilleur moyen pour le désimery d*une 
manière cachée pour ceux qui n étaient pas 
initiés, que d'employer les deux dernières 
lettres de Talphabet grec« Ces deux lettres 
avaient pour eux une signification évidente : 
ils les comprenaient aisément, de même que 
le symbole du poisson. 

Consultons quelques-uns des plus anciens 
écrivains ecclésiastiques* Nous avoos déjà 
cité TApocalypse, cap. i, vers. 8 : Ego $um A 
et a^pnmus tt novisêimui principium e$fims^ 
dicit Donûnus. On lit encore au chapi- 
tre XX1I9 verset 13 : Ego $um k ei a, primus e$ 
moviisimusj principium et fUU$. Clément 
d'Alexandrie s'exprime ainsi au livre i*% cha- 
pitre 6 du Pédagogue : Jurejustis lac pomi- 
nus polliceiurj ut aperte verbum e$se uirum-- 
que ôstendatur^ A et Oj principium et finem. 

Ter tuUien dit sur le même si^jet ( lib. de 
Polygamia^ cap. 5) : Duos Gracia litteroi sum* 
tnam et ultimam sHi induit DominuSj initii et 
finis eoncurrentium in se figuras ; %Ui quemad-- 
fnodum A ad a usque volvitur^ et rursus a 
ad A replicatuTf ita ut ostenderet in se eue et 
initii decursum ad finem^ et finis recursum ad 
initium : ut omnis aispositio in eum desinens, 
per quem capta est ^ per sermonem scilicet Deif 
aui caro factus est/proinde desinat quemadmo^ 
aum ei cmpit. 

Ce passage a été r^pié par saint Isidore de 
iiéville dans sonlivre r* des EtymologieSfehà- 
|ittre 3. 

Saint Epiphane déduit de ce passage et de 
4:es deux lettres la double nature de Notre^ 
Seijsneur» 

Origène en fait autant dans son Commen- 
taire sur saint Jean (tom. 1*') : 

Prudence , hymne ix, s'exprime ainsi: 
Corde tmtns es pare$iHs ànte mmmâi exorâkun^ 
Atpka et Q eogBominatuSf ipse fous et clausulm 
(mmum, quœ suml^ fuerunt^ quelque postfutura sum* 

On trouve plusieurs monnaies impériales 
marquées des leittes Alpha et Oméga. On peut 
consulter à ce sujet Gretzer, tom. 111; Lipse, 
lib. m de Cruce^ cap. 15. 

A l'occasion de ces deux lettres» un cer- 
tain Marc et un certain ColKbarsus établirent 
leur hérésie sur l'alphabet grec. Tertullien 
dit à ce sujet, de Prmscripi.^ cap. 50 : Non de- 
fuerunt post hos Marcus quidam ei Colabar^ 
suSf novam hœrcsim ex Grcecorum alpkabeto 
* componentes. Negant enim veritaiem sms istis 
posse litteris inveniri; imo totam plenitudi- 
nem et perfechonem veritatis in istis litteris 
esse dispositam ; propter hanc enim causam 
Christum dixisse : Ego sum Alpha ei Omsqa* 

II. 

Extrait d'un traité sur le monogramme du 
triS'saini nom de Jésus j publié à Rome^ en 
17M. — Dans ce traité curieux, l'auteur ne 
cherche pas à montrer les trésors mystérieux 
de grêce et de bénédiction qui sont enfermés 
dans le saint nom de Jésus , suivant le té- 



moignage unanime des saints Pères* Il scf 
propose uniquement d'indiquer les caractères 
dont les Gdèles se sont servis pour marquer 
ou exprimer ce nom divin. En premier lieu» 
sur les vêtements des figures des plus an- 
ciennes mosaïques, les lettres T, X, i et H » 
se rencontrent fréquemment. Bosio et Arrin*^ 
ghi les expliquent de la manière suivante « 
Le T représente la croix, suivant un passas» 
d'Ezéchiel (ix,4) ; le X est la forme modifiée 
de la croix, que l'on a appelée plus tard croi^ 
de saint André; le I est la lettre initiale du 
saint nom de Jésus ; la même lettre en grec 
signifie le nombre dix. Or, Clément d'AIexan^ 
drie dit, sur le psaume xci, 4 1 « Pourquoi 
le luth è dix cordes ne signifierait-il pas le 
nom de Jésus, puisqu'il est désigné par la 
lettre qui signifie dix 7 » Enfin, la lettre tt 
est expliquée de la même manière ; c'est la 
lettre grecque Êta, qui représente aussi le 
saint nom. Les circonstances peuvent seules 
guider dans l'interprétation de ces caractères 
ou d'autres semblables. Nous devons «jouter 
ici que Ciampini et Buonarotti ne croient pas 
que ces lettres aient une signification. Oa 
)>eut consulter sur le même sujet Suarez, évè- 
que de Vaison, de vestibus litteratis. 

Quelques exemples très -anciens noua 
oflfrent les lettres m ensemble et reproduis 
saut le nom de Jésus. Un, entre autres, aa 
pied du tombeau d'une vierge, où l'on voit 
une ancre avec les caractères in ^ aotah» 
c'est-à-dire ancilla Jesu Chrislij titre, selon 
la remarque de Boldetti , fréquent sur les 
tombes des vierges chrétiennes, dans les pre« 
miers Ages. Arringhi a donné la gravure d une 
pierre présumée antérieure au vu* siècle, re* 
présentant le Christ donnant les clefs à saint 
Pierre ; au-dessus des deux personnages ou 
voit les caractères IHC et uet , surmonta 
d'un trait pour marquer une abréviation: 
on y doit donc lire ihcoyc et nfiTPOC, Chsu- 
TUS et Pbtrus. 

Il parait , d'après un grand nombre de mo«» 
numents antiques ou au moins antérieurs 
au IX* siècle, que saint Bernardin ne fut pas 
l'inventeur de ce monogramme au xv* siè- 
cle, mais seulement Tauteur de la forme dans 
laquelle nous le voyons présentement. Le 
monogramme aue Ton voit écrit en caractè* 
res gothiques IflS , et entouré d'un cercle 
lumineux, avec des rayons éclatants, est en* 
touré de cette inscription : In wmine Jesu 
omne genu flectaiur cmlestium^ terresirium H 
infemorum. 

On peut fifliire la remarque, d'après les mo- 
numents, que la dévotion au monogramms 
du saint nom était bien moindre avant le 
temps de saint Bernardin de Sienne qu'elle 
n'a été depuis. On peut consulter sur saint 
Dominique, qui, comme saint Bernardin, re- 
commanda fortement la dévotion envers le 
monogramme, les Acta sanctorum des Bot- 
landistes, tom. VU, pag. 477. 

Les Grecs ont souvent abrégé le nom de 
Notro-Seigneur de la manière suivante iC xc. 
Le savant Du Cange a traité de cette manière 
d'exprimer le nom de Jésus-Christ dans son 
livre de inferioris aeti Numismai.^ n* xxvin. 
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Le iDODOgramme du nom de la sainte 
Vierge est formé des lettres MA. MR. et AM, 
qui signifient HarIa , Maria Rbgina, A>^e 
Maria. On trouve quelquefois la lettre M 
seule pour désigner le nom de la sainte 
Vierge, et cette lettre était ornée d*emblèmes 
de toute espèce. 

MONOGRAPHIE. — La descriptioti et Hiis- 
toke d*un monument en est la monographie^ 
laquelle se complète par une série de des- 
sias représentant le plan géométral, les prin- 
cipties élévations et coupes de Tédifice. Au- 
cun travail n*esl plus utile que celui des mo- 
nographies. Cest ie meilleur moyen de par- 
venir a la connaissance approfondie de rar* 
cbitecture du moyen Age. Les antiquaires 
anglais nous ont devancé dans Tétude ap- 
profondie de chacun de leurs grands monu- 
ments : ils ont publié à ce suiet un grand 
nombre d'ouvrages recommandables. Nous 
citerons, comme modèle du genre, le magni- 
fique travail du docteur Milner, évèque ca- 
tholique de Tun des districts de TAngleterre, 
sur la cathédrale de Winchester. Toutes les 
qualités de scieoce, de critique, de style, se 
trouvent dans ce beau livre, comme dans 
tous ceux que nous devons à la plume de 
ce savant écrivain et de cet habile contro- 
versiste. Dans son Histoire de la cathédrale 
4e Winchester^ il a rendu service à Thistoire 

{générale et à Tarchéologie de la Grande-Bre- 
agne, comme dans ses Lettres au docteur 
SturgeSy et surtout dans la Fin de la contro- 
verse^ il a rendu service à la cause du catho- 
licisme. 

En France, on a compris aussi le mérite 
et Tavantage des monographies. Ou s'est mis 
è l'œuvre, et le Comité historique des arts 
et monuments» voulant donner l'exemple, a 

Rublié la monographie de la cathédrale de 
ojon et continue la publication de la mo- 
nographie de la cathédrale de Chartres et 
celle de la statistique monumentale de la 
ville de Paris. 

Les antiquaires ont également publié des 
monographies importantes. Les PP. Arthur 
Jdartin et Charles Cahier ont mis au jour la 
monographie des vitraux du xiii' siècle de 
la cathédrale de Bourges : monographie jus- 
tement estimée, dont les planches toutefois 
sont supérieures au texte. Nous avons pu- 
blié, M. l'abbé Manceau et moi, une mono- 
graphie des vitraux du xiir siècle de l'église 
métropolitaine de Tours : les dessins, très- 
fidèlement exécutés, sont de M. J. Marchand, 
notre compatriote, membre de plusieurs so- 
ciétés savantes 

MONOLITHE , formé d'une seule pierre. 
— Dans les églises du xii* siècle et celles du 
xiii%on remarque de très-belles colonnettes 
monolithes. Les colonnes d'une seule pierre 
sont beaucoup plus rares, à moins qu'elles 
ne soient en granit, comme celles (Jhi ornent 
la façade principale de l'église de Saint-Remi 
de Reims, ou en marbre, ou en une pierre 
fine et cornpacte. 

MONOPEDiCULÉS. — Les /bn/jî monopédi- 
stdés sont ceux dont la cuve baptismale est 
DicTio?iN. d'Archéologie sacrée. IL 



supportée sur un seul pédicule. Cette ex- 
pression a été employée par M. de Caumonl, 
dans sa classification des fonts baptismaux 
du moyen âge. Yoy. Baptistère, Fonts. 

MONOPTERE. — Espèce de temple che^ 
les anciens, de forme ronde, et qui n'avait 
point de murailles ni de cellaj mais seule- 
ment une coupole soutenue sur des colonnes. 

MONOSTYLE. — Un édifice monostyle est 
celui qui est entièrement construit dans un 
même style. Il n'existe qu'un très-petit nom- 
bre de monuments, rigoureusement parlant, 
gui soient monôstyles. La plupart des édi- 
nces importants ont été construits h plu- 
sieurs époques, ou changés, modifiés, aug- 
mentés, restaurés, suivant des idées diffé- 
rentesde cellesqui ont présidé à leur érection. 
11 ne faut jamais oublier cette observation i 
quand on étudie Quelqu'une des construc- 
tions les plus consiaérables du moyen âge, et 
qu'on veut déterminer l'âge de chacune des 

tarties. Ayr autrement , ce serait s'exposer 
commettre des fautes graves de chrono- 
logie archéologique. 

MONSTRANCE.— Monstrùnce est l'ancien 
mot français qui a été remplacé depuis par 
celui (l'ostensoir. C'était, dans l'origine, une 
espèce de ciboire ou de pyxide transparent, 
dans lequel on plaçait la sainte eucharistie 
exposée à l'adoration des fidèles. L'usage 
des monstrances n'est pas très-ancien. Il est 
impossible, il est vrai, de préciser l'époque 
où commença la coutume d exposer le Saint- 
Sacrement, et par conséquent de se servir do 
monstrances proprement dites ; mais comme 
la procession solennelle de la Fête-Dieu ou 
du Corpus Domini ne fut instituée qu'à la 
fin du XII* siècle, et que le Saint-Sacrement 
y était d'abord porté dans un ciboire fermé, 
il n'est pas prenable que les monstrances 
aient été introduites avant le xiv* siècle, et 
même généralement usitées avant le xv* siè- 
cle. La forme primitive de ces vases sacrés 
a varié considérablement. La première aura 
été vraisemblablement celle d'une petite tour 
de métal précieux, avec quatre ouvertures 
garnies de verre ou de cristal. Les Célestins 
a<3 Marcoussy, en France, possédaient jadis 
un Missel manuscrit, écrit en 1374, dans le- 
quel la lettre initiale D, qui se trouvait au 
commencement des prières de la Fête-Dieu, 
contenait une miniature représentant un 
évêque portant le Saint-Sacrement dans une 
tour du genre de celle dont nous parlons, 
accompagné de deux acolythes portant des 
cierges allumés. 

Il y eut des monstrances en forme do sta- 
tuettes représentant divers personnages. 
L'abbé Thiers faii mention d'une mons- 
Irance de cette espèce, qui appartenait à l'é- 
glise paroissiale de Saint-Alenechou, en Cham- 
pagne, dan^ Tannée i486. Elle consistait en 
une image de saint Jean-Baptiste, montrant 
du doi^t l'Agneau qu^il tient sur son bras. 
Cet agneau était le ciboire, et il y avait 
quelques petitesouverturesgarniesdecristal. 

Il y avait des monstrances en forme de 
croix. On en trouve une de cette esp^jc«i 
mentionnée dans l'inventaire des orncmcul* 

13 
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de la cathédrale de Paris, en 1U8. « lîem^ 
une croix d'argenl doré que soutiennent 
deux anges, pesalit en tout 12 marcs» en la- 
quelle on porte le corps de Noire-Seigneur 
Éu jour du Sacrement, que donna M. Gérard 
de Montagu, chanoinci et depuis évoque de 
Paris. » 

Plusieurs monstrances consistaient en un 
large tube de cristal fixé sur un pied en mé- 
tal, et surmonté d*un riche dais ou balda- 
quin. Celte forme fut communément usitée 
au xv siècle, etôn en possède des modèles 
charmants sous le rapport de Télégance, de 
la légèreté, de la richesse de la matière et du 
Ani du travail. 

La forme des monstrances modernes est 
un soleil rayonnant au centre duquel est 
Une espèce cfe pyxide. Cette forme de mons- 
trance ou d'ostensoir est commune denuis 
le XVII* siècle : on en trouve des mocièles 
dès le XVI* siècle. Thiers cite un Graduel 
manuscrit, appartenant d'abord à la Sainte- 
Chapelle de Paris, écrit sous le règne de 
Louis XII, mort en 1515, dans lequel une 
miniature représente une procession duSaint- 
Sacrement : lliostie est placée dans une mons- 
trance en forme de soleil. 

Les honneurs extérieurs et solennels ren-- 
dus à Notre-Seigneur dans la sainte eucha- 
ristie ont toujours été attaqués avec violence 
par les protestants, et leurs objections s'ap- 
puient surtout sur la pratique de l'Eglise 
{primitive. Mais ils oublient que l'Eglise ca- 
holique, dirigée par FEspril-Saint, intro- 
duit des pratiques nouvelles guand la foi at- 
taquée par les hérétiques doit être manifes- 
tée publiquement et solennellement. Ainsi, 
réiévation de Thostie à la messe n'eut lieu 
qu'après l'hérésie de Bérenger,et les pro- 
cessions solennelles du Saint-Sacrement ont 
été prescrites en expiation des blasphèmes 
et des sacrilèges des hérétiques modernes.- 

MONTÉE DE VODTE. — La mofUit (Vune 
Vùûle^ c'est la hauteur d'une verticale abais- 
sée du milieu de la douelle d'une clef de 
voûte, sur la ligne qui passe par les deux 
naissances de sa courbure. 

MONTIER, MoNSTiEA ou MotnER. — Ce 
mot a vieilli et signifie un monastère ou une 
églUe^ quelquefois une iglùe cathédrale ^ 
quand le chapitre était composé d& chanoines 
réguliers. Originairement on appelait mons^ 
tief ou moûtier^ chaque cellule de moine, 
comme on voit dans saint Jérôme, saint Atha- 
nase et Cassien. Depuis, ce mot s'est étendu 
h l'ensemble de la communauté. En Alle- 
magne, on appelle encore munster les gran- 
des églises autrefois desservies par des moi- 
nes. En An^eterre, beaucoup de cathédrales 
sont appelées minster^ pour la même raison. 
Voy* Abbate, Abbatiale, Monastère. 

MONT-JOIE.— Dans le principe, en France, 
on appelait monts-joie des tertres, naturels ou 
factices, qui servaient d'indication aux pas- 
sants pour les diriger dans leur chemin. Les 
païens avaient consacré cette coutume, en 
['honneur de Mercure qui présidait aux grands 
dieinins, suivant la mythologie. Les chrétiens 
oui sanctifié cette coutume en érigeant des 



croix sur ces monticules. C'est ce qui expK- 
que pourquoi on rencontre fréquemment des 
croix sur des tertres de gazon, à Tembran-f 
cbement des chemins. Cet usage s'est con- 
servé, dans nos campagnes, jusçiu'à nos jours. 

Il paraîtrait, d'après plusieurs auteurs » 
que les monts -joie ne seraient pas autre 
cnose que ce que les antiquaires modernes 
appellent t ombelles ou tumulus. Sa plusieurs 
arconstances, en effet, on les Toit désigner 
sous le nom de Mont-joie le terti e de terre 
ou de pierre, recouvert d'herbe, que Ton éte- 
vait sur la tombe d'un chef, d'un général, 
ou d'un autre personnage distingué. Chaque 
soldat, dans ces cérémonies funèbres, appor- 
tait une pelletée de terre , et alors le tertr» 
funéraire était d'autant plus haut que le 
nombre des soldats était plus considérable. 

Chacun sait que jadis Momi-foit sema 
Denis était le cri de ralliement des Français 
è la guerre. Les ducs de Bourgogne criaient 
Mont-joie saint Andréa parce qirils avaient 
la croix de saint André sur leurs drapeaux ; 
les ducs de Bourbon , Mont-joie Notre-Dame^ 
et les rois d'Angleterre Jfonl-joteiVo/re-Ame, 
saint Georges. 

MONUltfENT. — Dans le langa^ archéo> 
logique, un monument est un objet antique 

f»ropre à donner des renseiçnemeots sur 
'histoire ou les arts. On applique ce nom, 
non-seulement aux constructions d'architeo» 
ture, mais encore aux statues, si;ulptures ^ 
médailles, pierres fines gravées, etc., qui 
remontent à une époque reculée. Fay. Aji« 

TIQDITÉS, ARCHiOLOOIB. 

MORE^UE. — L'architecture moresqoe, 
dont VAlhambra peut être regardé comme 
l'expression la plus complète, a exercé oud* 

3ue influence sur les monuments chrétiens 
e l'Espagne. On peut consulter à ce sujet le 
grand ouvrage intitulé : VEspagne arti$HfsiÊ 
et monumentale , le texte en espagnol et m 
français,* par MM. Villa-Antil et Patrizio de 
la Escosul*a. On y voit plusieurs monuments 
religieux très-intéressants où l'art moresque 
a laissé des traces évidentes. U en est de 
même de certains édifices civils, élevés sons 
la même direction artistique. Nous avons mis 
à la fin du volume le dessin d^une ancienne 
porte, située près de celle de Visagra, à To- 
lède, comme un spécimen des curieuses mo- 
difications introduites par le stvle moresque 
dans l'art de bâtir. [Voy. fig. à la fin du vol.) 
MORTIER. Voy. CiHKifT. 
Le mortier est un mélange de chaux et de 
sable ; on l'appelle ciment quand le sable est 
remplacé par de la brique pilée. 11 sert à 
unir solidement les pierres entre elles, et i 
les poser sur des assises horizontales, de ma- 
nière à ce que les angles de l'appareil ne 
soient pas en contact et n'édaten^ point. Le 
mortier bien préparé acquiert promptemeni 
la dureté de la meilleure pierre. Les an- 
ciens excellaient dans l'art de préparer le 
mortier. Il en fut de même au moyen âge* 
Aussi les constructions anciennes sont-elles, 
sous ce rapport, fort remarquables, et pro- 
pres à servir de modèles aux constructeurs 
modernes. 
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Les ancmis ont queiqu^is réuni teurs 
appareils, sans fîiîre usage de mortier. C'est 
ce qui eut lieu dans les constructions dites 
pélatgiques ou cydopéennes. Gela se pra- 
tique encore dans l'assemblage des pierres 
qui formaient les tambours des hautes co- 
lonnes : les surfaces en contact ea étaient 
préalablement usées par le frottement, de 
QQanière à s'adapter ensuite aussi exacte- 
ment que possible. 

Nous avons eu l'occasion de dire déjà que 
les épaisseurs des joints des appareils pou- 
▼aient senrirde caractère archéologique, sur- 
tout dans les monuments antérieurs au xi* 
sidele» ou des premiers temps de ce même 
siècle. Le mortier y est saillant entre les ap- 
pareils et d'une dureté extraordinaire. 

U faut ajouter que la nature des différents 
mortiers employés dans les constructions ne 
saurait guider l'antiquaire dans ses appré- 
ciations dans une contrée déterminée. La 
Tariété des matériaux a suivi communément 
celle du sol lui-même. 

MOSAÏQUE.— L La mosaïque» suivant Tac- 
ception la plus générale de ce mot, est un 
ouvrage dans lequel, à l'aide de matières so- 
lides et colorées, soit naturelles, soit artifi- 
cielles, on parvient à rendre, par les formes 
et les couleurs, l'image de tous les objets de 
la nature. 

Les pierres, les marbres et les pâtes de 
verre, ont été chez les anciens les matières 
le plus ordinairement employées dans ce 
travail. C'est de la disposition et des diffé- 
rentes candeurs de ces éléments, ainsi que 
àe la diversité des procédés par lesquels on 
les met en œuvre, que sont venues les déno- 
minations au moyen desquelles on a distin- 
gué dans la mosaïque trois espèces ou trois 
genres principaux. 

La première espèce de mosaïque, nommée 
^u$ i€$êMatumj servait de pavé dans toute 
sorte d*édifices : elle était composée de pe- 
tits cubes ou dés, de figures et de propor- 
tions à peu près égales, le plus souvent 
d*une lave azurée et d'une pierre blanchâ- 
tre, telle que le travertin : cette mosaïque 
n'offrait communément que ces 'deux cou- 
leurs. Mais dans les temples et dans les pa« 
lais des grands, elle était formée de petits 
fragments de pierreou de marbre de couleurs 
très-variées, et môme de porphyre, de gra- 
nit, de serpentin et d'autres matières pré- 
cieuses/ 

Ces pierres étaient taillées en portions 
]>lus ou moins grandes, présentant des car- 
rés, des ronds, des triangles et des polygo- 
nes de toute espèce, combinés de manière 
à produire des compartiments agréables à la 
vue. On voit de ces magnifiques pavés à 
Rome, dans les églises de Samte-Marie m 
TtastevcrCf de Sainte-Marie m Cosmedin^ de 
Sainte-Croix m Hieriualemme; etc., etc. 

La seconde espèce de mosaïque s'appelait 
^pui itctUe. Elle était composée de marbres 
d une seule couleur, ou de deux couleurs 
seulement, sciés en feuilles ou plaques min- 
ces ; on les taillait suivant le dessin qu'on 
voulait exécuter; puis on les incrustait dans 



un marbre d'une couleur différente, de ma- 
nière à former ou des compartiments de 
formes régulières, ou des représentations 
d'hommes, d animaux, de feuillages, etc. 
Cette espèce de marqueterie en marbre s'em- 
ployait pour les pavés ou pour les revête- 
ments (tes murs. 

La troisième espèce était appelée opus ver^ 
mtctf/oium, à cause de la petitesse des frag- 
ments de marbre ou de pâtes de verre dont 
on la composait, de la variété de leurs nuan*' 
ces, et surtout die leurs ^ures, qui n'étaient 
pas tomours carrées, mais adaptées aux con- 
tours des otyets qu*elle devait rendre. Elle 
était souvent employée à orner les voûtes et 
les parties supérieures des édifices, parce 
qu'elle ne les chargeait pas trop. 

Mais l'emploi le plus important de la mo- 
saïque dite opus vermiculatum^ consistait, 
dès les siècles les plus reculés, à former de 
grandes compositions représentant des traits 
historiques ou fabuleux. 

C'était par ce choix et cette disposition 
des matières dont elle se composait, que 
cette espèce de mosaïque était devenue la 
rivale de la peinture, et qu'elle formait de 
véritables tableaux. C'est aussi par cette rai- 
son que nous en dassons les productions 
Krmi les monuments qui peuvent servir à 
listoire de la peinture, et peut-être même 
aurait-elle droit d'y prendre la première 
place sdus le rapport de i'andenneté. 

Le luxe asiatique s*empara de bonne 
heure de i'usage des mosaïaues f our déco- 
rer les palais et les maisons ae plaisance. 0^ 
trouve dans le livre d'Esther, au sujet d^une 
fête qu'Assuérus donnait h sa cour, le pas- 
sage suivant : Lectuli quoque aurei t€ argen* 
îei^ êuper pavimenium smaragdino et parU 
iiraium lapide, dieposUi erant, quoémiraveh- 
rieiaie pietara iecorabat. ( Cap. i^ fBT%. 6.) 

IL 

Les mosaïques sont une importation grec- 
que. La marqueterie que Pline appelle gtwm 
pavimenti grœcaniciy se composait de frag- 
ments de marbre, de porphvre et d'autres , 
pierres, enchâssés les uns dans les autres, 
et formant diverses figures géométriques. 
Les Grecs de Byzance ont exécuté une énorme 
quantité de ces pavés, auxquels on a donné 
le nom d'opus grœcum. Il est certain qu'on 
en a confectionné beaucoup dans ce système 
en Italie, au moven âge ; on en retrouve, en 
effet, dans une roule d'édifices. Pour la dé^ 
coration des murs, c'était un autre système. 
Des pièces de marbres furent encadrées 
dans des bordures formées de parcelles de 
porphyre, de serpentine, dorées,puis recou- 
vertes d'une feuille de verre. Un voit de 
ces mosaïques aux trônes des évêques, aux 
ambons, sur les frises et les corniches. Ces 
ornements, faits à Constantinople, se répan- 
dirent en Orient et en Occident ; on en voit 
dans un grand nombre d'églises eu Sicile et 
en Italie. 

Ciampini attribue l'invention de la mo- 
saïque en émail aux Persans, qui enseignè- 
rent cet art aux Assyriens, d'où il passa aux 
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Grecs et aux Romains. Mais ce farent les 
Byzantins qui réussirent à donner au verre 
transparent ou opaque la plus grande va- 
riété de nuances, ils faisaient ainsi des des- 
sins qui brillaient â*un grand éclat. Cette es- 
pèce de mosaïque, composée do cubes de 
verre émaillés, fut employée surtout pour 
décorer les murs intérieurs, les absides» les 
archivoltes des grandes arcades et les pen-» 
denlifs des coupoles. En ItaKe, on a été 
même jusqu'à les placer à la façade des égli- 
ses. Nous savons, d'ailleurs, par Anastase le 
Bibliothécaire, que Ton faisait venir d'Orient 
des ouvriers mosaïstes pour orner les édi- 
fices. 

m. 

La mosaïque s'introduisit de bonne heure 
dans nos monuments religieux. Elle est dé- 
signée dans les écrits des auteurs ecclésias- 
tiques sous le nom d'opus musivum, musai- 
cuniy opu8 tesselialunif optts vermiculatum. 
Dès l'époque de Constantin, l'art chrétien 
accepta la mosaïque comme élément prin- 
cipal de la décoration des basiliques. La mo- 
saïque prit alors un immense développe- 
ment : les murs des temples élevés par Cons- 
tantin et ses successeurs dans la nouvelle 
capilale de l'empire, en furent recouverts. 
Les Grecs enrichirent cet art de nouveaux 
procédés, et, passionnés pour le luxe, ils 
imaginèrent d'introduire des feuilles d'or et 
d'argent sous des cubes de verre, qui je- 
taient dans les grandes compositions des 
mosaïstes un éclat et une richesse jusqu'a- 
lors inconnus. (Consultez à ce sujet la ZH- 
versarum artium schedula, du moine Théo- 
phile, lib. II, cap. 15.) 

La dureté et l'inflexibilité des matières 
colorées que la mosaïque emploie ont ga- 
ranti une longue durée à ses productions, 
dont les teintes ne peuvent suoir d'altéra- 
tion sous l'influence du temps, du soleil ou 
de l'humidité. Par ces qualités^ elle a acquis 
•un caractère éminemment historique, en 
transmettant avec ûdélité les types et les 
origines, et est devenue, dans les temples 
chrétiens où elle a été conservée, une véri- 
table tradition figurée pour les lites et les 
costumes. On peut aiusi,dans les mosaïques 
comme dans les miniatures des manuscrits 
e(dans les vitraux peints, étudier Thistoire 
de la peinture pendant les premiers siècles 
du moyen âge. L'église de Saint-Marc, à Ve- 
nise, avec ses mosaïques, est encore un mu- 
sée incomparable, dans lequel il est facile 
de suivre les diverses transformations de 
Fart, à partir du xr siècle. 
IV. 

En se restreignant à imiter la peinture, la 
mosaïque dut chercher à améliorer ses pro- 
cédés. Aux petites pierres de plusieurs cou- 
leurs, aux cubes de verre rapprochés les uns 
des autres, elle substitua des émaux colorés, 
réduits en filets variés dans leurs formes et 
dans leurs grosseurs, dont les nuances ont 
été portées jusqu*au nombre de dix mille. A 
l'aiclc de ces émaux, elle parvint à obtenir 
toutes les couleurs et à produire toutes les 



Hou 4at 

demi-teintes^ toutes les dégradations de tons 
et toutes les transitions. Soutenue paf 
d'aussi puissants movens d'exécution, la 
mosaïque, vers la fin du xvh* siècle» r^rit 
une faveur immense, qui la conduisit rapi- 
dement à la perfection. Alors elle rendit à 
l'art de nouveaux et d'importants services, 
par là reproduction des chefs-d'œuvre des 
grands maîtres. Les panes^ en faisant repro- 
duire en mosaïque, aans la basilique de 
Saint-Pierre, à Rome, les plus beaux tableaux 
du Vatican, leur ont assuré l'immortalité. 

MOTTE. — On appelle motu un tertre 
naturel ou factice, sur lequel on avait éta- 
bli, au moyen âge, le donjon d'un château. 
La moite esi désignée en latin sous les noms 
de colliculus^ coîlisj clivuSi acervusy motOs 
De là vient que plusieurs châteaux, en 
France, ont conservé le nom de La Moite. 
11 faut bien se garder de confondre les mottes 
féodales avec les tumulu$ ou tomAelles drui^ 
digues, 

MOUCHARABY.— Sorte de balcon fermé, 
percé de mâchicoulis, et ordinairement placé 
au-dessus d'une porte pour en défendre l'en- 
tré('. Les premiers moucbarabys sont géné« 
raiement très-singles; mais on es voit du 
XV* siècle dont l'ornementation est élégante. 
{Voy. la fig. à la fin du vol.) 

MOUCHETTE. — On appelle quelquefois 
mouchette le larmier de la corniche, ou plu- 
tôt le rebord du canal tracé sous son sofnte» 
ainsi que le filet ou listel qui couronne ua 
talon ou un quart de rond. Voy. Listel. 

. MOULURES. — L Les ^moulures sont des 
ornements creux ou saillants, qui décorent 
certaines parties des édifices, et dont l'as- 
semblage forme les corniches, les impostes, 
les chambranles, les bases des colonnes et 
des pilastres, etc., etc. 

On divise les moulures en droites^ courbes 
et composées. 

Le filety réglet, bandelette^ listel ou listeau, 
est une petite moulure dont le profil est 
carré. {Voy. les fig. à la fin du vol., fig 
n" 1.) 

Le bandeau ou plates-bande est un filet, 
d'une largeur beaucoup plus grande que la 
faillie ; fig. n*' 2. 

Le larmier est encore un filet, mais de 
grande dimension; fig. n* 3. 

Le quart de rond ou échine est une moulure 
convexe formée du quart de la circonférence 
du cercle ; fig. n' k. 

Le cavet est une moulure concave for 
roée d'un quart de cyhcdre, mais creux; 
fig. n- 5. 

Le congé n'est qu'un petit cavet; fig. n* 6. 

Le tore ou boudin est une moulure rondo 
et saillanlc, formée d'un demi-cylindre; 
fig. n- 7. 

La baguette n'est qu'un petit tore; fig. n* 8. 

La gorge est une mouture concave, for- 
mée d'un demi-cylindre, mais creux; fi^. 
n'9. 

Le talon est une moulure convexe et con- 
cave, formée d'un quart de rond et d'un ca- 
vet; fig. n" 10. 
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La doucine est une moulure aussi conref e 
et concave; elle est formée des mdmes par- 
ties que le talon, mab en sens inverse; 
fig. nMI. 

La icùtie est une sorte de gorge dont le 
profil est décrit de deux centres, situés sur 
une même horizontale; fig. n** 12. 

La bravette ou iore corrompu est une mou- 
lure convexe, dont îe profil est décrit de deux 
centres: c*fest exactement le contraire de la 
scotie;fig. n*ia. 

Chaquemoulure courbe oucom-^osée peut, 
en outre, être renversée, ou aplatie, ou re- 
creusée, suivant la position des centres, d'où 
fOfit décrites les courbes formant le profil. 

II. 

On a proposé des dési^ations spéciales 
pour certaines moulures usitées dans les édi- 
fices du moyen âge. (A. Berty, Dictionn. 
farchit, du moyen àge^ pag. 21^.) Nous de- 
vons les faire connaître. 

Le chanfrein est une forme bien connue. 
On peut distinguer le chanfrein ordinaire, fig, 
n*H; te chanfrein renversé^ fig. n* 15; le 
chanfirein double^ fig. n* 16. 

Le mot anglet désigjne une rainure rectan- 
gulaire. On peut distinguer : Vanglei carrée 
llg. n* 17; Vangtet à chanfrein ordinaire, fiî<. 
mlS; Vanglet à chanfrein renver$é, fig. n» 19; 
Vangtet à chanfrein double, fig. n* 20 ; Van- 
gttt à cavet ordinaire, fig. n*" 31 ; Vanglet à 
eavei renversé, fig. n* 22; VangJet à double 
cttvei, fig. n*23; Vanglet trapéxiforme, fig. 
n* 24; \anglet trapéxiforme rectangulaire^ 
fig. n* 25. 

Les moulures curvilignes sont beaucoup 
plus difficiles à distinguer; elles offrent en 
effet, surtout aux xv et xvr siècles, des con- 
tours si compliqués, qu*il serait impossible 
de les classer toutes dans un ordre parfaite- 
ment méthodique. On peut néanmoins dis- 
tinguer : 

Le tore elliptique, dont la coupe est une 
demi-ellipse, coupée suivant son petit dia- 
mètre; fig. n* 26. 

Le tore elliptiqw plat, dont la coupe est 
également une demi-ellipse, mais coupée sui- 
vant son grand axe; fig. n* 27. 

Le tore ogive, dont la coupe est une forme 
ogivale ; fig. n* 28. 

Le tore lancéolé, qui affecte la lorme lan- 
céolée ; fig. n' 29. 

Le tore en soufflet, celui dont les contours 
ressembrent aux lames d'un soufflet; fig. n'30. 

MOUVEMENT et Décadence dr l'Archi- 
tecture CHRÉTIENNE. — Aotès Ics lultes sau- 
glantes du moyen âge, après les terreurs ins- 
pirées par une interprétation erronée des pa- 
roles du Maître, les chrétiens reprirent con- 
fiance, et le premier résultat de la certitude 
un moment ébranlée fut un élan de recon- 
naissance, une prière sublime, que les ar- 
chitectes chrétiens traduisirent dans un lan- 
gage nouveau. De ce jour, tous les termes 
généraux de la synthèse catholique furent 
groupés, et les premières conséquences de 
ce travail furent des chefs-d'œuvre. 

En France, ce mouvement architectural se- 



fait sentir déjà au temps de Louis le Gros, 
pendant l'effervescence qui accompagne 
rafn*anchi$sement des communes ; il s'ac- 
célère sous Philippe-Auguste et saint Louis, 
et la progression en diminue avec l'in- 
tensité de la foi dès les premiers appels 
de l'égoïsme qui signalèrent le schisme des 
deux papes Urbain VI et Clément VII. En 
Allemagne, il est facile de saisir la trace 
d'une marche en ligne parallèle à celle-ci. 
En effet, à Fribourg, l'école de Herwin corn-* 
binait les lignes du portail de la cathédrale 
avec les constructions d'une- partie de la nef 
et le transsept, que le siècle précédent avait 
élevés; à Nuremberg, c'était le chevet de 
Saint-Sébalde et le portail latéral sud, qui op- 
posaient des lignes pures, élancées, et une 
ornementation gracieuse, mais aussi large et 
sévère, aux combinaisons rudes et heurtées 
de la nef ; enfin à Augsbourg, nous avons vu 
quelques travées ogivales remplacer dans la 
nef des pleins cintres romans, élevés à une 
époque un peu antérieure. 

En laissant de côté, sauf à la repro- 
duire plus tard , la question de priorité de 
la part de la France ou de l'Allemagne dans 
la rénovation de l'architecture chrétienne, 
nous observons que, dans la partie méri- 
dionale oue nous avons visitée, nous avons 
rencontre bien peu de ce style transitoire 
si commun en France, qui semble retra- 
cer rimage d'une lutte entre deux systè- 
mes, comme à l'abside de Vézelay et au por- 
tail de Saint-Pierre de Lisieux. Il ne faut 
pas non plus oublier le génie de rAIIemagne^ 
qui se cramponne volontiers aux débris du 
passé : encore aujourd'hui elle compte au 
nombre de ses gloires les efforts de la Ger- 
manie pour conserver son organisation cel- 
tique et sa résistance à la force militaire de 
Rome, qui préparait le sol de la civilisation 
moderne. De la vint que le christianisme rie 
fit en quelque sorte que l'effleurer ; il ne put 
en extirper une foule de croyances et d'ha- 
bitudes de la civilisation antérieure, .qui au- 
l'ourd'hui encore forment le fond de la poé- 
sie allemande, et qui autorisent encore la 
passivité sociale des femmes. Aussi la voix 
de Luther y trouva-t-elle un auditoire tout 
préparé. Ajoutons encore que Raoul Glaber 
(Glaber Radulphus), en notant le mouve- 
ment architectural de son temps, dit que c'é- 
tait principalement la France et l'Italie qui 
se jetèrent avec joie dans la voie nouvelle, 
et qu'il ne fait nulle mention de l'AUema- 
gne. Mais il nous suffit d'avoir posé la ques- 
tion ; il faudrait un travail spécial pour faire 
partager à nos lecteurs notre conviction à 
cet égards 

Si le doute est permis dans cette ques- 
tion, il est difficile, après un voyage au delà 
du Rhin, de n'être pas convaincu que la dé- 
cadence s'y est man Testée un peu plus tôt 
qu'en France, et par des caractères particu- 
liers. Nous avons déjà fait remarquer que 
l'individualisme s'était fréquemment m.^ni- 
fcsté dans les œuvres d'art de ce pays par 
les statues d'architjectes et de tailleurs de 
pierre^ comme à Weissembourg, a Nurenv- 
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berg, etc., el par des écussoDs armoriés ré- 
paDdus à promsion aux clefs des voûtes et 
aux balustrades des gâteries intérieures et 
extérieures. Rien n^est aussi commun que 
des supports pour les statues des saints, corn* 
posés de deux anges tenant un écusson. Il 
est Trai que le même fait se représente en 
France dans les combinaisons confuses du 
style princier de la décadence; mais ce fait 
ne se présente ni si tôt, ni si fréauemment. 
Cela est surtout remarquable à 1 église des 
Saintes-Femmes de Nuremberg : chacun des 
compartiments de la galerie du portail occi- 
dental enchâsse un écusson armorié, et ce 
portail est un des premiers exemples de la 
décomposition des formes catholiques pures, 
La maison du trésor de Saint-Laurent en est 
couTerle ; on en trouve même dans les murs 
latéraux extérieurs de Saint-Sébalde, qui re- 
montent à une époque à laquelle nous u^en 
avons jamais rencontré en France, 

Et cela n'étonnera personne de ceux qui 
pensent que les révolutions qui éclatent un 
|our ne sont pas seulement le fruit d'un tra- 
vail de la veille, ni ceux qui étudient This- 
toire de Tartàun pointdevue nhilosophique. 
Le sentiment qui porta les Allemands à re- 
cevoir avec entl^siasme les doctrines de 
Luther sur Tinterprétation et la grâce, et qui 
rompit l'unité germanique au profit des pe- 
tits princes d*outre-Rhin, était un sentiment 
individuel dévelop()é depuis longtemps» et 
qui devait se faire jour au premier appel. 
liés son origine, il eut son expression aans 
l'architecture des peuples germaniques, et 
cette exnression devint claire et nette en rai- 
son do rexigence et de l'intensité du sen- 
timent 

HULULOBÉ, qui a plusieurs lobes. Voy. 
Lobe. 

MUR. — L Ou appelle mur de fondation 
celui qui est caché au-dessous du sol ; m 
élévation^ celui qui est au-dessus du sol; de 
face, celui (|ui est extérieur; de refend^ celui 
qui est à l'intérieur; de pti/non, celui dont le 
sommet est triangulaire et porte un toit ; de 
revêtement ou de êoutènemerUy celui (jui sou- 
tient des terres; d^appuiy celui qui sert de 



garde-fou; de clâturey celui qui ferme une 
enceinte ; droit, dont les deux faces sont 
verticales ; en taliu^ dont une face est incli- 
née en arrière ; en dotU>le tatus^ dont les 
deux faces sont inclinées en sens contraire» 
de façon que le mur est moins épais au som- 
met qu'à la base. 

H. 
Les murailles bâties avec de gros blocs de 
pierre, à la base, et avec de petites pierres 
carrées, au sommet^ comme celles que Ton 
désigne communément sous' le nom de gatl(^ 
romaines^ sont mentionnées dans un passage 
de saint Grégoire de Tours. En parlant des 
remparts de Dgon, attribués à Aurélien, au- 

auel on attribue également la construction 
e cette ville, il s'exprime ainsi : Murus vero 
illiuM de qtuubriê lajfidibus usatse in viginH 
pedeêj desuper a mtnuto lapide in altum pe* 
des triginta^ in iatum pedeequindecim. (fftsi, 
lib. III, cap. 9.) 

Ce genre de construction, qui se retrouve 
à SenSr à Tours, au Mans, et dans d autres 
lieux, remonte donc à une époque antérieure 
au Vf' siècle, temps auquel vivait l'évôquo 
de Tours. 

Ce qui est remarquable à Sens^ comme à 
Tours, c'est que, dans l'épaisseur des mik^ 
railles, on trouve de beaux débris de sculp- 
ture, avec des inscriptions qui montrent as- 
sez qu'ils proviennent de temples païens dé- 
truits. Or, il est à croire que ces monuments 
du culte païen n'ont été ruinés entièrement 
qu'après la conversion de l'empereur Cons- 
tantin. Ce ne serait pas s'éloigner, sans 
doute, de la vérité, que d*affirmer que la 
plupart des édifices de cette nature ont été 
renversés vers le temps où saint Martin prè- 
^chait avec tant de fruit dans les Gaules. 

MUSEAD. — On donne ce nom à l'accou- 
doir d'une stalle. Ce nom vient probablement 
de l'habitude qu'avaient les anciens sculp- 
teurs de les tailler en museaux ou mufles 
d'animaux. Toy. Stallb. 

MUTULE. — Modillon quadrangulaire de 
l'entablement dorique, qui correspond ver^ 
ticalement au triglyphe» et dont le soffite est 
orné de gouttes^ 
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NAOS. ~ Dans les temples antiques, le 
nao$ était la même chose que la cella : c'était 
la partie fermée du temple antique, le sanc- 
tuaire. Au fond, était placée la statue de la 
divinité è laquelle le temple était consacré. 

Quand on emploie le mot naos pour dési- 
gner une partie de l'église chrétienne, il si- 
gnifie la ne/, qui est distincte du béma ou 
sanctuaire, el ànwonaoê ou partie antérieure 
de l'édifice, vestibule ou narthex. 

NARTHEX. — Le narthex, selon l'accep- 
tion actuelle de ce mot , était l'espèce de 
vestibule ou de porche qui précédait les ba- 
siliques chrétiennes, et où se reliraient les 
catéchumènes et les pénitents pendant une 
certaine partie de la messe. Le nar^Aeo? s'ou- 
vrait dans la basifiqte -ar une, deux ou 



trois portes de communication. Ai\jourd^bui 
on emploie le mot narthex comme synonyme 
de porche. Nous devons «goûter qu'il existe» 
dans les écrits des savants, de 1 incertitude 
sur la vraie disposition du narthex dans les 
monuments chrétiens primitifs. Ce qui pa*^ 
raît moins incertain, c est qu'indépendam-^ 
ment du pronaos intérieur^ il y avait quel- 
quefois un vestibule extérieur d'une dispo 
sition analogue, qui en était séparé par une 
sorte de cour appelée atrium. On peut con- 
sulter à ce sujet les Annales de Philosophie 
chrétienne^iom. XVII, pag. 215, et tom. XlXt 
pa^. k^. 

NATTES. — Dans certaines églises roma- 
no-byzanlines, notamment dans la nef de la 
cathédrale de Bayeux, les murs sont décorés» 



Digitized by 



Google 



406 



f4£F 



NEF 



406 



h rintérieur» d'ornem^nu entrelacés, figu- 
rast des nattes. 

NAVIRE. — Chez les anciens, un navire 
TOguant à pleines voiles était Temblème du 
Donheur et du succès, Winckelmann en cite 
pour exemple une médaille de Tempereur 
Adrien. Les chrftiens des premiers Ages 
8*emparèrent de cet emblème et lui donnè- 
rent une nouvelle signification. Placé sur le 
tombeau des martyrs, il indiquait le triom- 
phe céleste , de même que le navire au port 
indiqi)ait le repos de T&me au port du salut. 
Vay., Catacombes* 

NÉBULES. — Ornement d'architecture de 
la période romano-bjzantine, représentant 
des dents arrondies en forme de nuages pen- 
dants, ou plutôt des espèces de festons sail- 
lants, qui remplacent quelquefois la frise, 
dans les monuments du xii* au xiii* siècle. 

Le Comité des arts et monuments a donné 
le nom de tore onduU à la frette ondulée^ 
que Quelques antiquaires appellent nébule. 

NEF. — La nef ou le vaisseau d*une église, 
dans son sens le plus général, est la partie 
ccmiprise entre le portail de l'ouest et le 
transsept. Où. distin^^e, dans les grands 
monuments, la nef majeure ou grande n^fy et 
les nefs minewes ou collatéraux, que l'on ap« 

KUe encore quelquefois les bas-côtés. Il y a 
s édifices, même de grande dimension, 
n' n'ont, qu'une seule nef, comme la cathé- 
e de âaint-Vaurice d'Angers; il y en a^ 
qui ont deux nefs mineures, qui se prolon- 
gent en déambulatoire^ autour du sanctuaire, 
comme la cathédrale de Reims, celle de 
Tours, etc.; il y en a qui ont cinq nefs mi- 
neures, comme la cathédrale de Paris, celle 
de Bourges, etc. ; il y en a qui en ont sept, 
eomme la cathédrale d'Anvers ; il jr en a qui 
onfdeux nefs mineures à la partie inférieure 
du monument, et quatre à la partie absidale, 
comme à la catbéarale du Mans, où la nef 
majeure est du xr et du xir siècle, et la ré- 
non absidale du xiu' siècle, comme à l'an- 
cienne abbatiale de Saint-Julien de Tours, 
qui est tout entière du plus pur style ogival 
primitif. 

On a remarqué que les églises conventuel- 
les des ordres mendiants avaient une nef 
Quyeure, accompagnée d'une seule nef mi- 
neure. Cette irrégularité était destinée à 
arquer la pauvreté de la communauté. 
Beaucoup d'églises rurales, même des plus 
élégantes dans l'ensemble ae leur construc- 
tion, présentent la même disposition. Ce n'é- 
tait pas pour faire montre de pauvreté, mais 
c'est que ces églises étaient pauvres en réa- 
lité. 

On a observé que, dans un certain nombre d*é- 
dises, une des nels mineures, celle de droite, 
était plus large que celle du côté opposé. On 
a prétendu que le côté droit étant destiné 
autrefois aux hommes, devait indiquer leur 
prééminence sur les femmes qui occupaient 
le côté gauche. Celte explication est -elle 
tden admissible, surtout quand il s'agit d'é- 
glises bâties à une époque où la séparation 
des se\es était tombée en désuétude depuis 
longtemps? 



Les nefs sont séparées les unes des autres 
par de grandes arcades, largement ouvertes, 
a plein cintre ou en ogives portées sur des 
colonnes monocylindriques ou sur des pi- 
liers. Quelquefois , comme à Noyon et à 
Bourges, les colonnes et les piliers alternent, 
ou au moins les piliers sont de dimensions 
variées. Cette disposition est fort élégante, 
et donne naissance à des voûtes d'une 
Çrande hardiesse et d'une combinaison har- 
die et savante. 

Jusqu'au xiv* siècle^ le plan normal des 

grands édifices était à trois nefs seulement, 
es chapelles accessoires ne furent ajoutées, 
à partir du xi* siècle et jusqu'à la fin du 
xiii% qu'autour du chœur et du chevet. Les 
murailles qui bornaient les collatéraux de la 
nef majeure étaient percées de hautes fenê- 
tres, au XIII* siècle, comme à la cathédrale 
de Reims, lesquelles fenêtres furent ouver- 
tes entièrement de la base au sommet des 
murailles, et transformées en arcades au 
XIV* siècle ; elles donnèrent alors accès dans 
des chapelles accessoires établies le long 
des nefs secondaires. Cette modification est 
une des plus importantes qui ait été faites 
au plan géométral des édifices sacrés. Aussi 
remarque-t-on que ces chapelles accessoires 
furent ajoutées postérieurement à la consr- 
truction du corps du monument,' dans cer- 
tains édifices importants, comme la cathé- 
drale d'Amiens. 

Dans les églises ou l'abside est terminée 
brusquement par une muraille plane, il y 
avait communément des autels à l'extrémité 
des nefs mineures. A l'ancienne abbatiale 
de Saint-Julien de Tours, on a complété, au 
XVI* siècle, les secondes nefs mineures absi- 
dales, en les terminant par de charmantes 
petites chapelles dans le style de la Renais- 
sance. Les premières nefs mineures sont 
terminées par de belles fenêtres à nombreu- 
ses divisions, qui terminaient la perspective 
d'une manière très-agréable. 

La façade principale offre ordinairement 
autant de voussures et de portails qu'il y a 
de nefs. On a remarqué cependant quelques 
églises ayant trois portes pour la nef majeure 
et une pour chaque nef mineure. Mais les 
faits de cette nature sont exceptionnels, et la 
règle générale est que chaque nef est indi- 
quée au frontispice occidental par une porta 
particulière. 

Les transsepts ont ordinairement un por- 
tail qui conduit dans les nefs mineu- 
res et le déambulatoire. Il faut noter que 
plusieurs cathédrales ont des entrées spé- 
cia!es pour les nefs mineures, c'est ce qu'on 
appelle vulgairement en Angleterre des por^ 
ches de Galilée. En France, on trouve aussi 
parfois de ces portails ou porches secon- 
daires. C'est ainsi qu'il y en a un qui est 
fort curieux à la cathédrale du Mans. Les 
entrées de la cathédrale de Coutances sont 
disposées un peu h la manière de celles des 
monuments d'Angleterre. 

Les nefs mineures sont toujours moins 
spacieuses que la nef majeure. Dans les 
églises romano-byzantines, comme à Saintf* 
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Etienne de Nevers et h ranueaae éu;lise ab^ 
batiale de Preailly, bâties toutes les deux 
au commencemeDt du xi* siècle, les nefs 
mineures sont voûtées de manière à faire 
aroboutant pour soutenir les voûtes de la 
nef principale^ Les voûtes de ces nefs colla- 
térales sont en quart de cercle, et forment 
ainsi un arc-rampant, remplissant absolu- 
ment le même office que tes arc-b^outants 
construits au xiii* siècle. Il faut convenir 

Ïtie cette disposition est fort ingénieuse. 
Ile montre que les architectes du xi* siècle 
étaient effrayés de la poussée des grandes 
voûtes en plein cintre, et qu'ils cherchaient 
les movens de la neutraliser par des sup- 
ports ba.bileraent combinés. Malgré leurs 
précautions, ils n'ont pu assurer aux voû- 
tes à plein cintre, de grande portée, une 
iiolidité complète : aujourd'hui, malgré de 
nombreuses réparations faites aux divers 
aiècles du mojen âge, les voûtes des églises. 
du XI* siècle menacent ruine en poussant 
les murailles qui les supportent. 

Les nefs mineures, à la fin du xii* siècle 
et au commencement du xni%sont surmon- 
tées de galeries qui les couvrent entière- 
mont, comme un étage de même largeur. 
C'est ce que l'on voit à Saint-Elienne de 
Caen , à Saint-Remi de Reims , et à Notre- 
Dame de Paris. Il en est de même à Notre- 
Dame de Laon et à l'ancienne cathédrale de 
Noyon. 

Dana les églises qui ont un double rang 
de bas-côtés , les premières nefs mineures 
sont plus élevées que les secondes, et sont 
ornées de verrière^. 

Dans un grand nombre d'églises de petite 
dimension , en quelque style d^architecture 
qu'elles spién( construites, la voûte de la nef 
principale est plus haute que celle du chœur 
ou au mctins que celle de l'abside. Dans les 
édifices importants, les voûtes de la nef, 
du chœur et du sanctuaire sont également 
^levées. 

Voy. Bas-côtés, Collatéraux ^ Déambu- 
I^ATOiRE, Galeries. 

NERVURES. — Les nervures des voûtes . 
sont des arcs saillants qui se croisent soua 
\a vo^ite d'ogives. 

L^ nervures des voûtes sont toujours en 
pierre et remplissent trois fonctions : l** elles 
constituent 1 ossature de la voûte et en dé- 
terminent ^ forme essentielle ; 2° elles sont 
destinées à (départir la charge aussi égale- 
ment qi^e pctssible sur les quatre piliers des 
angles ; 3* elles, simplifient la construction 
de la voûte, puisque les valves de la voûte 
ne sont plus, après l'établissement des ner- 
vures, qu'un simple remplissage, qu'on fai- 
sait souvent en blocage. 

Les nervures ne commencent à sç montrer 
que vers la fin de la période romano-bvzan- 
line. Alors, en effet, commença à s'introduire, 
dans nos monuments religieux, la construc- 
tion des voûtes d'une large portée. Les pre- 
mières nervures sont d^abord extrêmement 
simples» et sont formées premièrement par 
un tore, comme dans les belles églises de 
Saint-Maurice d'Angers , de Saint-Maurice 



de Chinon et de quelques é;$Hscs moins^ 
importantes de TAnjou et de la Touraine. 
A partir de cette époque jusqu'au xvi* siè^. 
cle, les nervures des voûtes vont toujoursi 
en se compliquant : elles sont composées à 
la fin de unes moulures prismatiques, sans 
nombre , pour ainsi dire. {Voy les fig. à la 
fin du vol.) 

Jusque vers le milieu du xv* siècle, les 
nervures n'avaient été aj^pliquées que suc 
les arêtes des voûtes. Mais à partir de ce 
moment, elles se multiplièrent sous les 
noms de lûmes et de iiercerons, et formè- 
rent parfois des réseaux d'une complica- 
tion extraordinaire. A l'époque de ^a Re- 
naissance française , on fit encore usage des 
nervures dans les voûtes, mais bientôt elles 
se transformèrent en caissons, comme à la 
gracieuse église de Montrésor, en Tou- 
raine. 

Nous avons placé à la fin du volume une 
figure oA sont indiquées les différentes par- 
ties d'une voûtej^ avec J§s termes corres- 
pondants. 

A mur extérieur. — C pilier séparant le 
bis -côté de la nef. D demi-pilier ensag^ 
dans l'épaisseur du mur A. — 1, 1, aro-dou— 
bleaux ; — 2, formeret ; — 3, formeret en- 
gagé dans l'épaisseur du mur ; — ii^, 4, croi- 
sées d'ogives ; — 5, 5, tiercerons ; — 6, 6,^ 
Cernes; — 7, clef de vot!(te ; — 8, point de 
jonction des liernes et des tiercerons, sou- 
vent orné d'une clef peudante ou d'une ro- 
sace. 

N^CHE^. — L'architecture romano-byzan- 
tine et l'architecture ogivale ont fait usage 
fréquemment (^e statues pour la décoration 
des édifices religieux, mais rarement elles 
Içs ont placées dans des niches creusées 
dans l'épaisseur des murailles. Les niches 
profondes sont empruntées de l'antiquité, 
et on a souvent abusé de cette forme dans 
les églises modernes. Les statues, au moyen 
â^e« sont mises dans des nichés à peine in- 
diquées dans le sen's de la profondeur, mais 
elles sont toujours couronnées de dais ou 
de pinacles. En regardant le portail de Tune 
de nos grandes églises, on se fera facile- 
ment une idée juste de cette disposition. 

Nous na saurions condamner trop sévè- 
rement l'étrange coutume qui s'est intro- 
duite dans beaucoup d'éslises, de transfor- 
mer des fenêtres en niches. C'est ce que 
l'on a fait pour l'autel principal, et plus sou- 
vent encore pour l'autel consacré à la sainte 
Vierge. La première condition pourconservcr 
ou restaurer une œuvre d'architecture, c'est 
de respecter la disposition des pleins et des 
vides, des piliers, des murailles, des arca- 
des et des fenêirçs, disposition essentielle 
au plan. Voy, TÎ^î^feu. 

NIELLE. — Ùès les plus anciennes épo- 
ques artistique^ de 1 antiquité, de même 
qu'au moyen âge, les orfèvres et les armu- 
riers, comme ceux qui fabriquaient les belles 
lames de Damas, cultivaient deux arts dont 
la gravure en creux était la base. L'un était 
la Damasqdinure {Voy. ce mot), pratiquée 
par les Grecs avec le plus grand succès ; 
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Tautre était farê de nieller, également connu 
des anciens et porté par les Florentins^ au 
plus haut degré de penéction, et aujourd'hui 
totalement abandonné. Dans la damasqui* 
aure les ornements en or ou en argent sont 
incrustée sur un métal ordinairement moins 
brillant qui leur sert de fbnd : dans la niel- 
Hwe, au contraire, après avoir çravé des 
dessins d'une finesse quelquefois prodi- 
gieuse sur un fond d'argent ou d'or, on fai- 
sait pénétrer un mélange de plomb, d'argent 
et de cuivre en fusion dans les creux les 
plus déliés tracés par le burin. L'effet de 
cette matière noirâtre attachée à un fond 
clair était à peu près le même que celui du 
crayon noir sur une surface blanche. Inha- 
biles artistes représentaient, par ce moyen, 
sur des poignées d'épées, sur clés bijoux ser- 
vant à la parure des femmes, sur des boîtes^ 
sur des croix, et notamment sur les instrth 
menis-de paix ou déosculatoires, instruments 
destinés a recevoir le baiser de paix dans 
les cérémonies religieuses , des ornements 
étrusques, des arabesques, des portraits et 
même des con»positioiis historiques. 

Les mots italiens niello et niellare viennent 
du latin nigellum, noirâtre. Les procédés de 
l'art de nieller nous ont été conservés par 
Penvenuto Cellini, dans son Traité de Vor- 
févrerie (lib. i , pag. 11 h 13, édit. de 1568), et 
par Vasari, dans son Introduction atix trois 
arts du dessin, cap. 83, tom. I, délie vite, 
pag. Lxi, édit. 1759). ils avaient été décrits 
minutieusement longtemps auparavant par 
le moine Théophile, dans sft Diversarum ar^ 
$ium sehedula. V. Tédit. quenou.4 en donnons 
d'après celle de M. le comte de l'Escalopier. 
Le moine Théophile n'est pas le seul 
écrivain du moyen âge qui parle de l'art 
de nieller. Nicéphore, arcnevôque de Cons- 
tantinople, envoya des bijoux ornés de niello 
au pape Léon 111, en l'an 811. Sa lettre se 
voit dans les Annales de Barouius (tom. Xlil, 
paç. 484). 

Les Marseillais excellaient dans dans l'art 
de nieller, dès le temps des rois Clotaire II 
et Dagobert. Un abbé, Léodebod, légua 
au monastère de Fleury, par son testament 
fait en 646, deux coupes en argent doré 
niellé, fabriquées à Marseille : Scutellas dms 
minores Massilienses deauratas, quœ habent 
inmedio cruces niellaias (Helgaud , ap. Bu- 
chéne, Hist. Franc, scriplor., tom. IV, pas. 
61). On trouve d'autres passages relatifs a Ta 
nieliure dans le Glossaire de Du Cange au^ 
mots Nigellum, Nigeltatus , Niellatt$s, et dans 
le actionnaire étymologique de Ménage, 
aux mots Nellure et Nillée. 

NIMB£. — I. Le nimbe, comme la Gloire 
et l'AoRÉOLB (Voy. ces mots), est Tattribut 
de la sainteté, dans l'iconographie chré- 
tienne. Le nimbe entoure la tète des per- 
sonnages qui participent à la sainteté , a la 
gloire et à la puissance de Dieu. On voit un 
nimbe autour de la tète des anges, des saints, 
et quelquefois des empereurs et des rois, à 
cause de leur puissance et de leur dignité. 
Le nimbe a des formes variées : nous al- 
lons indiquer les plus remarquables. 
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Le nimbe triangulaire ou iH-triangulake 
ne convient qu'à Dieu, et exprime les trois 
personnes de la sainte Trinité, sans en dési- 
gner une en particulier. Il n'y a que depuis 
le XV* siècle oue l'on a quelquefois , mais à 
tort , employé cet ornement pour désigner 
Dieu le Père. Le nimbe triangulaire est rare 
en France ; il se rencontre plus souvent en 
Italie. Le nimbe bi-triangulaire est particu- 
lier aux Grecs. 

Quelquefois le triangle est renfermé dans 
un nimbe circulaire ; c est toujours le même 
symbole auquel on a joint l'emblème de l'é^ 
ternité : Deus unus, trinus, œterniês. 

Le nimbe circulaire convient à Dieu, aux 
anges et aux saints; cependant, quand il en- 
vironne la tète d'une des personnes divines, 
il est marqué d'une croix et prend alors le 
nom de nimbe crucifère, ou bien des gerbes 
de rayons forment la croix au milieu du dis* 
que ïumineux, ou même le remplacent en- 
tièrement. Il est rare , dans les figures du 
moyen âge, de trouver l'image du Sauveur 
avec un simple disque, non marqué de la 
croix. Les exceptions à la règle générale 
sont très-rares. 

Quand le nimbe crucifère porte de petites 
croix dans les croisillons, on le nomme 
nimbe crucifère recroisé. On ne s'est pas con- 
tenté de donner le nimbe divin à la figure 
réelle de Notre-Seigneur , on l'a même donné 
aux symboles qui le'représentent, comme h 
lion ae la tribu de Juaa {Vicit leo de tribu 
Juda), et VAspfteau de Dieu (Ecce Aanus Dei 
q^ii tollit peccata mundi). On a fait la même 
chose à la main bénissante , emblème de la 
providence de Dieu , ou marquant l'action 
immédiate de Dieu. Il en est de même de 
la colombe, lorsque la figure de cet oiseau 
est prise comme emblème de TEsprit-Saint. 

Les Grecs placent ordinairement les let- 
tres »v dans les croisillons du nimbe cru- 
cifère. Ce sont deux mots qui signifient l'Ê- 
tre, Celui qui est : Ego sum qui sum. Les 
Latins ont mis quelquefois au même endroit 
le mot LVX, lumière, en séparant chacune 
des lettres qui composent ce mot. 

Les anges et les saints portent le nimbe 
circulaire, mais sans croii ni gerbes lusai- 
neuses entrecroisées. Les noms des anges 
et des saints sont quelquefois inscrits sur la 
circonférence du nimbe ou dans le champ 
du disque. Ce fait n'est pas rare, et c'est 
ainsi qu'on a reconnu , sans la moindre in- 
certitude, des personnages ornés du nimbe, 
quoiqu'ils ne lussent pas canonisés, comme 
On en distingue plusieurs aux vitraux peints 
de la cathédrale de Strasbourg. - 

Quand les évangélistes sont représentés 
uniauement sous la figure des animaux 
symboliques, on voit ordinairement le nimbe, 
autour de la tête de ces animaux. 

Quant aux saints de l'Ancien Testament, 
ils portent communément le nimbe en 
Orient ; l'Eglise grecque, sous ce rapport, a 
des traditions ou des usages différents de 
ceux de l'Ëglise latine. En Occident, ils ne 
sont pas décorés ordinairement du nimbe. 

Ce qui peut paraître extraordinaire et ce 
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qui s^explique plus diffloilement , Q*esl que 
(e démon est quelquefois représenté la tôte 
entourée du nimbe , de même que le traître 
Judas et les vierçes folles. 

On donne habituellement un nimbe aux 
figures qui personnifient les vertus. 

J[>iaons maintenant un mot des ornements 
que Ton donne quelquefois au nimbe, 

Le nimbe circulaire peut ôtre double^ o*est« 
à-dire avoir un double cercle à sa circonfé- 
rence. U est orUf lorsque la ligne de la cîr-* 
conférence est saillante ; perlé^ lorsqu'il est 
earni d'un ou de deux rangs de perles i 
festonné^ quand la circonférence est formée 
d*une bandelette enrichie de broderies ou de 
festons ; polylobéf quand laeirconférence est 
«arnie de lobes nombreux ; quelquefois ces 
lobes se prolongent jusqu'au centre du dis* 
que ; rsyanfuml, lorsçiue le disque est envi- 
ronné de rayons lumineux» droits, ou flam- 
boyants, ou alternés. 

Le disque du nimbe est le plus souvent 
lis$99 cependant on en trouve dont le champ 
est strié tantôt en zigzags • tantôt en ondu- 
lations, ou bien orné de légères broderies. 
Le disque est transparent quand il est seu- 
lement indiqué par des traits ; il est opaque 
quand il forme saillie. 

Le cercle est le symbole du ciel; le carrée 
au contraire , dit M. l'abbé Crosnier , dans 
son Iconographie^ est le symbole de la terre. 
C'est pourquoi les artistes du moyen Age 
donnent le nimbe circulaire aux personnes 
qui ont déjè quitté la terre ; quant aux (>er* 
sonnes vivantes, quelle que soit leur dignité» 
elles n'ont que le nimbe carré. U est assez 
fréquent en Italie , mais on ne le rencontre 
jamais en France. Quelquefois ce nimbe 
s'allonge et ressemble à un volumem ou à un 
cartouche un peu large. 

Le nimbe était connu des peuples an- 
ciens. ( Yoy. ci-dessous le n* iL ) On sait 
que les Romains environnaient de cet or- 
itement la tête de leurs dieux et de leurs 
empereurs : il suflit, pour s'en convaincre, de 

I'eter les yeux sur leurs monuments et sur 
eurs médailles. C'est peut-être par scru- 
pule, et pour ne point adopter un ornement 
que le paganisme avait profané, que les pre- 
miers chrétiens répugnèrent à l'admettre. 
Quoi qu'il en soit, on prétend que pendant 
tes quatre premiers siècles de l'Église» il fut 
inconnu, et il est à croire que les sarcopha- 

Ses qui le présentent ne sont que du v* ou 
u VI* siècle. Pendant la première époque 
de la période romano-byzantine, il n'est pas 
constant et U semble être admis à volonté; 
à partir du xi* siècle et pendant toute la pé- 
ciode oçivale, il devient, en quelque sorte, 
un attribut obligé pour Dieu , la sainte 
Vierge, les anges et les saints : les excep- 
tions sont rares. 

Avant le xii' siècle, le nimbe est diaphane, 
o'est-à-dire qu'il ne présente pas la figure 
d'un corps solide. Au xui* et au xiv' siècle, il 
devient opaque; après le xiv*, le disque se 
rétrécit, il devient plus épais. 

IL 

A titre de renseignement, nous plaçons à 
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la suite de l'aKicle Nimbe , de% détails fort 
curieux sur l'origine de cet ornement, ex- 
traits du Traité dee $ai$Ue$ iwwqeSf de Jean 
de Meulen, cap. 96» de commum eaneiorum 
pictura. 

« Restant communes sanotoruo» piotuna. 
Et primum pinguntur cum corona in eapite» 

S lia perceperunt immarcescibilem coronam 
_ ori<B et vit», quam repromieit Dem dili- 
geiUihui se (/ Petr. v, h\ Jac. i, 12; Apoe. u, 10). 
« Lumen additur, et radii quidam imei, e 
oapitibus eorum in modum circuli undequa- 
que emicantes , juxta illud (Mafih. v, ik) : 
Yoê eilie lux mundi. Pulcbre Durandus ( lib. i 
RationaliMf cap. 3) : « Omnes sancti pingun- 
tur coronati. Xusti enim aeeipieni rtgnumde^ 
Cûriê et diadema êpeeieif de manu Domini 
{Sap. V, 17). » Corona autem hujusmodi de* 

Singitur in forma scuti rotundi , quia sancti 
lei protectione divina fruuntur. Unde can^ 
tant gratulabundi (Psal. v, 13) : Aomtne, iil 
êcutù bonœ voluntatii coroi%aêti nos. In di« 
otum autem psalmi locum sic oommentatur 
sanctus Thomas Aquinas : « Innuit Psalmista 
quod voluntas Dei bona est, sicut scatum, 
contra omnia mala , juxta secundi Regum 
can, xxin : Dominut $c%Uum et robur mewn; 
vel est hic ut scutum protégeas , in patria 
vero ut scutum coronans, Gonsuetudo nam- 

3ue fuit Romanis antiquitus uti scutis rotuo- 
is • et in illis habebant spem victoriœ ; et 
quando triumphabant, illomet scuto uteban- 
tur ut corona. Et inde sairoti pinguntur cum 
scuto rotundo in capite ; quia, de hostibus 
adepti triumphum , scutum rotundum, ad 
instar Romanorum, gerunt in capite, pro co- 
rona. B 

« Verumtamen Ghristi ooront per crucis 
figuram a coronis sanctorum distinguitur. 
In Italla tamen, et potissimum Rom» (qucd 
etiam in imaginibus inde allatis observavi), 
Deo Patri appingitur scutum triangulare, 
quod significat fi<tem sanctœ Trinitatis, ot 
mterpretatur, ad psalmum quintum, auony- 
mus Psalterii interpres. Animadvertendum 
est etiam quod hujusmodi corona nemim 
debeat appingi, nisi ils quos Ecclesia caoo- 
nizavit, sive coronavit; hoc est, iis quos 
Ecclesia habet pro sanctis. » 

ïte eoronaêonctis appingi eolita. Ex Ansdmi 
Soleriif seu Theophih ilaynaudt, Ubro de 
Pileoj êect. xviu. (Edit. Amstel. 1671» 
p. 358- 379.) 

« Quod... hic exponendum susdpimus» 
spectat ad tegmina quœ passim videmus ap- 
poni capitibus sanctorum in picturis ad sti* 
tuis. Passim quippe exhibentur capitibus um- 
bella radiante opertis, vel uti scuto fulgente 
contectis. Esseque hoc tegmen sanctis pecu- 
liare usus docet : nam quod Allemaniuis, 
in dissertatione de LateraneMibus pariettmSf 
can. 9, negat eam esse sanctitalis notam,<ui- 
ficile suadetur; et quod unum opponit de 
imaginibus Constantin! et Salomonis, ouo- 
rum neuter est probat» in Romana Ecclesia 
sanctitatis, facile enodatur. Nam ConsUau- 
num Grœci passim et Latinorum plenque, 
habent pro sancto;Salomonem quoqucsan- 
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êtes Ambrosius diserte sanctum DominatyCui 
OEnnino mu]ti« ejus pœnitentiam habentes ra- 
tam, suntaslipulati. Itaque ex ea sententia 

eotuit orbicolatum diadema appiogi Romœ 
oastantino Us locis quos notavit auctor ope- 
fis de Sanctitate Ulyrtana^ cum de Constan* 
tini rébus dissent. £t ex eodem sensu, Romœ 
in saceilo saocti Sjlvestri, ad œdem san- 
etorum quatuor Coronatorum, potuit Salomon 
eo orbiculato diademate insi^is eiihiberi 
lanquam sanctus, in eoruin qui sic exbibe- 
bant sententia. De hoc ergo capitts sancto- 
mm tactorio, Josephus Scaliger, in CaiaUcta 
Virgiliiy pag. b75, approbante Henrico Sal- 
mutbio in notis ad Papciroli vetera deper* 
dita, cap. de Fibula^ existimavit aliud non 
esse quam mofMrxof, sive umbellam lunatam, 
capitibus statuarum im[>ositam apud ethni- 
cas» ne avium stercoribus inquinarentur. 
Quod damnuoi sibi ab albis corvorum sterco* 
ribus imprecabatur Horatianus Priaçus. Ad- 
ducit in eam rem Scaliger locum Aristopha- 
Dis in Avibu$y ubi Scholiastes ita expressit 
haoc Tocem, tametsi (quod notavit Heoricus 
Stephanus mTke$auro^ verbo novvco^oc) apud 
Aristotelem» Polybium, Hesvchium et alios, 
Tox illa non souat quod ex Aristophane pr^- 
misimus. Hune usum brevi umbella conte- 
geodi statuarum capita a statuis exstantibus 
ad imagines, pictorum errore et cathoiico- 
rum seilicet ruditate, transiisse, pronuntiant 
prsdictisectarii, suggillantesEcclesiam, quœ, 
tanquam honoris causa, approbet vel smat 
appooi super sanctorum capita quod a gen- 
tOibus inductum primo est, ad avertendam 
idolorum soorum inquinationem per avium 
stercora. 

« Negari non potest q^uin aliquando Pa- 
tres ethnicis exprobraverint eam simulacro- 
mm fœdationem per avium steroora. La- 
etanlius, Instit. ii, cap. b, aves quas ethnici 
terrore falcis, alteriusve Priapo adjuncti, 
abigi exisiimarent , simulacro illi fabre- 
ficto ao cœteris insidere, et ibi nidificare, 
sordesque egerere, subsannans dixit. Arno- 
Nus item, lib. vi : « Non videtis sub isto- 
rum simulacrorum cavis, stelliones, sorices, 
mures bUttasoue lucifugas nidamenta po- 
nere, atque habitare? Spurcitias bue omnes, 
atque alia usibus accommodata conducere» 
semirosi duritias panis, famis ossa in spem 
tracta, pannes, lanuginem, chartulas, nidu- 
lorum in moUitiem seilicet, et miserorum 
fomenta pullorum? Non in ore aliquando si- 
mulacri ab araneis ordiri retia, atque insi- 
diosos casses, quibus volatus innectere stri- 
dularum possint impudeutiumque musca- 
rum? Non hirundines denique, intra ipsos 
«dium circumvolantes tholos, jacularierster- 
coris olenas, et modo ipsos vultus, modo 
numiD'umoradepingere,barbam, oculos, na- 
SOS, aliasque omnes partes, in quascunquo 
se detulerit deonerati proluvies podicis? 
Erubescite ergo vel sero, atque ab animanii- 
bus mutis vias ratioois accipite ; doceantque 
vos eadem nihil numinis inesse simulacris in 
<|u« obsoena dejicere neque metuunt, neque 
vilant, leges suas sequenlia, et instincla veri- 
Uile nalurœ. t» Eo igilur speclasse vult Scali- 



ger operculum illud capitum stainis appo- 
situQj ul arcerelur inquinatio ab avitms, et 
inde manasse ad Christîanos abusionem 
similia tegmina capitibus sanctorum, non ex- 
pressis lantum, sed etiam pictis, apponendî. 
<c doc stercoreum spurciioquium procu'i 
amandatum est. Neque enim vel ethnici teg- 
men statuis imponere ad abigenda ab avibtis 
coQspurcamenta , vel ullus catfaolicorum co- 
gitavit unquam de hac capitis sanctorum tu- 
tela, ad arcendas sordes ab avibus prietervo* 
lantibus aut insideptibus. De ethnicis res est 
perspicua» quia, si id intendissent, oportuis- 
set eos non summo duntaxat vertici tegmen 
^dhibere, arcens avicularum fœculentia^, sed 
etiam loti faciei ac reliquo corpori inducere 
aliquid aptum tegmen tegendo simulacro 
quod undecunque conspurcari contingebat, 
ut modo ex Arnobio audivimus. Deinde, ut 
notavit sanctusisidorus lib. Xfx0ri9.,cap.31, 
ethnici circellum illud dixere niminm. id 

3uod etiam habet Servius ad illud tertii 
Eneidos : 

Ei lunam in nimbo nox irUimpeitm tenebai. 

Idem habet ad librum ii ejusdem operis, ubi 
de Pallade Tritonia^ quœ suimmu arces jam 
insederaty nimbo effulgensy et Gorgone $wva. 
Spectabant ergo, m eo circello «âhibendo, 
ethnici expressionem nimbi effulgentis, ut 
«thorium et cœleste quidpiam insinuarent, 
non autem ut spurcitias a simulacris prohi- 
bèrent. Quomodo vero umbella superponi 
potuit, aut debuit, ad avertendas soraes a ca- 
pite statu» in illo idolo quod sanctus Au- 
gustinus, tract. 7 in Evang. Joannis, ait fuisse 

Eileatum? Idolum quippe fuisse constat quia 
abebat sacerdotem, et ita recte agnoscunt 
ad eum locum Lovanienses. Qui, ouod pa- 
leatum putant le^endum, id est, e paleis con- 
tectum vel paleis opertum, non consonat 
cum vetustis codicibus : ut nec lectio ingesta 
ab aliquibus, qui volunt legi palatum^ id est» 
cœlum, ex usu quorumdam Latinorum, de 

Îuo sanctus Augustinus, lib. vu de CivUate 
^eiy cap. 8; ita ut sensus sit, sacerdotem 
palati, id est dei cœlestis Afrorum seducere 
simplices; Qngendo bene deum suum cum 
Chnsto convenire. Qua ratione idolum de quo 
sanctus Augustinus agebat, non fuisset pi- 
leatum. Sed, ut dixi, ea lectio dissonat om- 
nibus antiquis codicibus, qui constanter le- 
S;uni pileat us, vel, per librarii errorem,^t^* 
eattM. Capiti itaque idoli pileati non time-* 
batur conspurcatio ner aves, ac proinde non 
eguisset ad eum nneiù umbella Scaligeri; 
sed aliquis alius erat usus operculi statuis 
numinum apud ethnicos appositi. Liquida 
vero prœsertim est inanitas Scaligeriani 
commenti in imaginibus non exstantibus 
sive eminentibus, cujusmodi sunt imagines 
pictœ, quibus ridicule apponeretur hujus- 
modi ahquod capitis tegmen. Accedit quod, 
in templis rite obseratis, non plus timendum 
fuisset capitibus idolorum a stercoribus 
avium, quam nunc timeamus operculis ca- 
pitis nostrarum statuarum sacrarura ; qui9 
opercula quis unquam questus est conspur« 
cari ab avibus? 
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«r Qttod ergo notavit Lazius lib. ix Commen- 
tar. reipub. Saw., cap. 19, apponebant elhnîcl 
statuarum capitibus circulum, specie dimidîœ 
sphœriBy tanquam coronam. Sic enim in hanc 
rem philosophatur, describeos varias formas 
statnarum : <i Cum ahenea sphœra statuœ, 
ut bodie simulacra sanctorum exprimuntur, 
supra quorum capita circulus semisphœram 
referens nectebalur; quod et ipsum orat co- 
ronationis statuarum genus a Christianis 
postmodum receptum, et simulacris quœ 
martjribus et sanctis Dei, ob mérita in reli- 
gionem, ponebantur, impositum. Meminit 
Marcellinus» lib. xvii de obelisco Thebis 
Romam perlato a Constantino, sic locutus : 
a Per arduum inane protentus, diuque pensi- 
lis, hominibus miUibus multis tanquam mo- 
lendarias rotaotibus mêlas, cavea locatur in 
média; eique sphœra superponitur ahenea, 
aureis lammis nitens ; qua confestim vi ignis 
divini contacta, ideoque sub]ata,facis imita- 
mentum in figura œreum, itidem in auro im- 
bracteaturo, veluti abundanti flamma can- 
dentis. » Idem lib. xxv, sub flnem : « Antio- 
chiam venimus» ubi per continues dies, vel- 
uti offense numine multa visebantur et dira, 
quorum eventu;; fore luctificos gnari rerum 
prodigialium prœeinebant : nam Maximiani 
statua Cœsaris locata in vestibule regiœ ami- 
sit repente spbœram œneam, formatam in 
speciem solis, quam gestabat ad hujusmodi 
coronas, sive solares, quibus majores nostri 
sanctos Dei expresserunt. » Alludit etiam 
Velleius Palerculus^ his verbis de Octavio 
Cœsare scribens (lib. ii, n. 60, edit. Lugduno- 
Bat. 1633, pp. 193, 194) : <( Oui adventanti 
Romam immanis amicorum occurrit fre- 
quentia. Et cum intrarel urbem, solis orbis 
super capul ejus, curvatus œqualiter, rotun- 
datusque in colorem arcus, velut coronam 
tanti mox viri caplti imponens, conspectus 
est. » £t sic patet causa (concludit Lazius}, 
quamobrem in hodiernum diem sancto- 
rum imagines cum tali semicirculo et pin- 
guntur et sculpuntur* Praedictum ergo mo- 
rem elhnicorum pie œmulatam esse £c- 
clesiam, sanctorum capitibus radios aut co- 
ronas sunerponentem» censet Lazius. Neque 
enim refugit Ecclesia, sicubi deprehendit 
inter sordes ethnicismi aliquid honestum et 
utile, exprimere illud imitatione ; vel potius 
ab iniquis possessoribus repetere ea quibus 
illi abutebantur,ctinusum pium convertere; 
quod multis exemplis illustrât Baronius ad 
annum Christi kf^ sub finem» et Martinus a 
Rosa (lib. de Dienataliy cap. 1). 

« Teguntur ilaque sanctorum capita tecto- 
rio referente coronam çluriœ qua potiuntur. 
Si enim reducibus e navigatione imponebatur 
coroua salutis, de qua Paschalius, lib. ii de 
Coron., cap. 9, sub flnem, quanto justius 
coronantur sancli, tôt perfuncli periculis in 
hujns vilœ mari? Plane hœc est corona feli- 
citatis, de qua idem lih. vu, cap. 7, et corona 
gioriœ ac diaiiema speciei, apud Isaiam, nec 
non corona cruci olim circumpingi solita, ex 
sancto Pauline, epist. 12, ad quem locum 
niulta et bene Kosvedius.Signiucabat autem 
ea cruccm cingens corona postcriores glo- 



rias, ad quas per crucem pertingitur. Et quia 
umbella caçitis sanctorum cœlestem coronam 
significat, idcirco ea corona appinçitur ra- 
diata, ut insinuetur gloriœ splendor, quo 
sancti potiuntur ex Dei visione et perveti- 
tione ad optatam requiem, post labores. Sie- 
ut enim plerisque sanctorum, jam ex hae 
vita, dum in tantis tenebris reptarent, faciès 
radiavit, perspicuo argumente splendorîs 
interni fut variis exemplis déclarât Bosius» 
lib. XV de Signis, cap. 5, estque manifestum 
de Moyse, cujus faciès cornuta, id est ra- 
dians, visa est, ex consortio et familiaritato 
cum Deo}, ita iisdem sanctis, in plena jam 
luce constitutis, merito appingitur ea gloria» 
emphasis qnœ capitibus coronatis et radiatia 
continetur. Et vero fuisse dellatis tesseram 
quamdam radiare tempera et habere coro- 
nam radiatam, de ethnicorum etiam senten- 
tia tradit Dausqueius ad lib. m 5t7u Italici^^ 
ad illum versum: 

Sidereijuxta radiaboHi tempora nati; 

ubi observât, Domilianum, assectatorei» 
deitatis, capite radiato (quod deorum insi^ 
gne erat) pmgi ac effingî amasse, et ex anti- 
quis nummis docet. Ejusdem vanitatis Peiv 
sarum reges insimulat Petrus Chrysologus,. 
serm.20,traclans dictum Apostoli (Rom. xii): 
'NolUeconfigurarihuicsœculo. Ait enim, ve- 
tari prœter cœtera ab Apostolo, ne simus ut 
Persarum' reges, qui, subjecta nunc pedibu& 
suis sphœra, ut polum se calcare per vice» 
mentiantur; nunc, radiato capite, ne sint 
homines, solis résident in figura; nunc, im- 
positis sibi comibus, quasi viros se doleant, 
effeminantur in lunam ; nunc varias velut si- 
derum sumunt formas, ut hominis perdant 
figuram, et nonnihil supernœ claritatis ac* 
quirant. Vallaris item corona radiata perbelle 
quadrat in sanctos, vallum mortalitatis ma- 
gno impetu ac violentia transgresses, Cœte- 
rum minus apte Troilus Malvetius, lib. de 
sanctorum canonizatione, dub. 1, num. 19 
et 20, distinguit inter radios et coronam, sive, 
ut vocat, diadema, affirmans radios appingi 
beatis, iis scilicet quorum œlerna félicitas 
nondum est ecclesiastica vindicatione plane 
composta; coronam vero tribui sanctis,. îd 
est, lis qui donati sunt canonismo; quam mi- 
nus congruam beatorum et sanctorum dis- 
tinctionem, nulle usu probatam, cumulât 
idem auctor grammatical! ineptitudine, qua 
eam sanctorum coronam diademâ dici suppo- 
nens, addit nomen esse ductum a dm, quod 
est duo, et démo, quia caret perfecla rotundi- 
tate, ob dimidietatem circuii adeptam. Has 
notalionis insulsœ gerras grammaticis con- 
vertendas et eventilandas permitto. Maluere 
alii umbellam capitibus sanctorum superpo- 
sitam interpretan scutum seu clypeum. Quo 
pertinere polest; quod narrât Paulinus , de- 
scribens extrema sancti Ambrosii tempora^ 
cura, dictante sanclo anlistite, Paulinus ipse 
exciperet ultimam, ideoque incompletam ta- 
cubrationem ejus in psalmum xliii. :; « S^i- 
bito in modum senti brevis ignis caput ejus 
cooperuit, atque paulatim per os ipsius, tan- 
quam in domum habitator, ingressusest; et 



Digitized by 



Google 



41) 



MM 



MN 



M 



facta 651 focies ejus velut Dix ; postea ?eft) 
revérsus est vultus ad speciem suam. » Sym- 
bola bœc erant sarjctimoniœ B. Ambrosii, et 
afflatus Spiritussancti. Dimi$sis \^ro cœteris» 
insistamus scuto quod capiti hominis Dei vi- 
6um est incubare neque abs re sanctorum 
capitibus impositus clypeus dicitijr, qui^ 
aancti Dei protectione divina fruuntur, unde 
cantant gratulabundi : Domine^ ut scuto bonm 
vcluntcUis tuœ coronasti nos. Verba sunt Guil* 
lelmi Durandi, de bac sanctorum umbella 
disserentisjib. n Rationalisa cap«3,num. 20» 
idemque habet sanctus Thomas, nisi quoi 
scutum denique redueit ad corooam, distin* 
guitque de scuto. Tractans enim illud 
psalmi y : Domine, ut scuto bonœ voluntatis 
tuœ coronasti nos^ cum prœmisisset bonam 
Dei voluntatem esse velut scutum contra 
omnia mala, addit : « Vel est hic ut scutum 
protégeas, in patria vero ut scutum coronans. 
Consuetudo namque fuit Romanis antiqui- 
tus uti sentis rotundis, et in illis babebant 
spem Yictoriœ; et quando triumphabant, il- 
lomet scuto utebantur ut corona. Et inde 
sancti pinguntur cum scuto rotundo in ca- 
pite, quia, de hostibus adepti triumphum, 
scutum rotundum, ad instar Komanorum, 
geruDt in capile pro corona. Dicit ergo : Scuto 
ionœ voluntatis tuœ coronasti nos, quasi di- 
€at : Pro scuto coronationis nostrœ, habemus 
l>oaam voluntatem tuam quœ nos hic défen- 
dit, et ibi coronat^»Subscribit ad eumdem 
psalmi y yersicuium Ayguanus, et Molanus, 
lib. ly de Imaginibus, cap. 26. 

« Scriptor per omnia eruditus, Laurep- 
lias Pignorius» in tabulœ Isiacœ expositione 
(pag. 23) , hodiemum diadematis nomen 

S eues solum Deum et sanctos locum babere 
emônstrans, quorsum beatis cœlestibus ap- 
pingatur, rationem reddit ex usu antiquo 
orbem capiti circumscdbendi, venerationis 
ac majestatis indicem. Observasse namque 
se ait, imperatoribus, quos supra mortali- 
latem elatos statuebant, provinciis item ac 
urbibus primariis et deorum imaginibus 
eircumpositum bmusmodi orbem. Domitiani 
radiatum caput Plinius in Traiani Panegy- 
rico subsannat. Erat autem id Statii pro Do- 
mitiano votum; sic enim accipit Bernartius 
iilud ex I Thebaidos : 

Ipse tuis alte radiantem crinibus arcwn 
Imprimai. 

Adulatur enim Pâpinius Domitiano , cui 
ex insano veterura usu principum statuis 
apponendi ^uœ sunt deorum propria, arcum 
radiantem, id est,coronam radiantem, appre- 
catur;qualis Augusto apposita est utnumi- 
ni, quod plerique docent. Suetooius item in 
Augusto bis verbis suffragatur : c Sequenti 
nocte statim videre visus est ûlium, mortali 
specie ampliorem, cum fulmine ac sceptro, 
exuviisque Jovis Optimi Maximi, ac radiata 
corona. » Autonini et Constantii numismata, 

Suae exhibet Pignorius, tali circule circum- 
ata capita prœt'erunt. Justiniani et Théo- 
dore Augustœ imagines, Ravennœ in œde 
sancti Vitalis, hodieque musivo opère resi- 
duœ, eoiieai circulo ambiuntur in capite. la 



Notitia utriusque Imperii, et in Tabula iti- 
neraria per H. Velserum édita, visuntur 
provinciarum et urbium imagines sic diade- 
matœ. Eademque specie exhibotur pavo quem 
vEternitas manu gestat, in antiquo nummo 
Faustinsa Augustœ. iEgyptii eum orbem 
summo capiti simulacrorum suorum circum-* 
dabant. An illis id mutuatos Romanos, et» 
habita decoris ratione, variasse, quod capiti, 
cui divinum quid ioesse pjiitabant, eo situ 
corona aptaretur, conjectat Pignorius, ad- 
dens eum ornatum, insequentium princi^ 
pum moderatione, tacitoque omnium con- 
sensu, Deo et sanctis ejus in tolum cessisse, 
retento antiquo diadematis nomine. Absunt 
ista a stercoreis Scaligeri sectarii de sanctorum 
umbella cogitationibus quam longissime. » 
NINIVE. — 1. La découverte des ruines de 
Ninive, enfouies sous le $ol depuis tant de 
siècles, découverte due à M. Botta , consul 
de France à Mossoul, et continuée ensuite 
par les Anglais, est un. des faits les plus im- 
portants de la siencé archéolo^que. Les 
monuments rendus à la lumière, jusqu'à ce 
jour, offrent un immense intérêt sous le 
ra{)port historiaue, et sous celui des anti- 
quités sacrées. 11 nous est impossible d*en 
faire connaître toute la portée, parce que 
les inscriptions n'ont pas encore été décbif^ 
frées. On annonce depuis quelque temps 
que le mi^or Rawlinson est sur la voie, et 

âu*il connaît déjà plusieurs des caractères, 
[ais, comme tous ses compatriotes, M. Raw- 
linson n'est pas communicalif : il veut garder 
entièrement pour lui l'honneur de la dé- 
couverte. Nous compléterons ce que nous 
avons déjà dit sur les antiquités assyriennes, 
en faisant un extrait du monument de Ninive 
de MU. Botta et Flandin. Nous avons choisi 
le chap. VI, . pag. 174>. Nous placerons en 
outre un diapitre de l'ouvrage anglais de 
M. Layard, liinevth and its remains (Ninive 
et ses restes) : nous avons traduit une partie 
du chap. i*' du tome U. 

Extrait du Monument de "Njnive, par 
MM. Botta et Flandin. — «Je n^i pas l'in- 
tention, dit M. Botta, de me livrer à des dis- 
cussions prématurées, soit sur l'époque à 
laquelle le monument de Khorsabad a été 
bâti, soit sur les résultats que l'on peut tirer 
de la découverle de tant de bas-reliefs assy- 
riens. Cependant je crois utile de présenter 
un résumé des principaux faits observés. 
Le plus saillant est, sans aucun doute, la 
connaissance de la perfection à laquelle était 
arrivé l'art de la sculpture à Ninive, à une 
époque qui ne peut être plus récente que 
Tan 700 avant l'ère chrétienne, et qui est pro- 
bablement beaucoup plus reculée; c'est sur 
le caractère de cette sculpture que je forai 
d'abord quelques observations. 

« L'art assyrien me paraît tout à fait dis- 
tinct de celui des autres peuples contempo- 
rains, quoiqu'on puisse cependant trouver 
Suelques rapports entre les premiers essais 
e toutes les nations. L'bomme est partout 
le même» et partout il a dû suivre une marche 
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identique lorsqu'il a cherché à représenter 
par des images peintes ou sculptées les otn 
lets qu'il TOyait ou les faits iiDi)ortants dont 
il voulait perpétuer le souvenir. Dans ces 
âges de simplicité et d'ignorance, d'ailleurs^ 
les instincts superstitieux dominaient sans 
partage, et laissaient aux institutions théo- 
cratiques toute leur influence. Il ne faut 
ponc pas s'étonner si, par quelques carac- 
tères, la sculpture de Ninive rappelle celle 
de l'Egypte ou celle des premiers Ages de la 
Grèce : là première ne m'en semble pas 
moins tout à fait originale. 

« Dès leur début, les sculpteurs srecs ont 
su apprécier et rendre la beauté physique; 
les règles conventionnelles ne les ont pas 
arrêtés sur la route qu'ils étaient appelés à 
suivre ; ils se sontpromptement dégagés des 
entraves qui les retenaient, et n'ont gardé 
des formes convenues que ce qui pouvait 
igouter à la perfection de la nature qu'ils se 
contentaient d'idéaliser dans une juste me- 
sure. Les Egyptiens, au contraire, enchaînés 
par un système théocratique qui réglait 
toutes les actions de leur vie, n'ont jamais 
pu s'écarter des prescriptions qui leur étaient 
imposées; leur sculpture en a toujours subi 
l'influence^ et leurs productions, au temps 
des Homains même, ne sont que d'impar- 
faites copies des oeuvres exécutées sous les 
fins anciens Pharaons. C'est ainsi que de 
nos jours les peintres qui décorent les églises 
grecques ou arméniennes obéissent à des 
règles ou à des usages consacrés, et se con- 
tentent de iuilquer et de reproduire les an- 
ciens types byzantins dans toute leur roi- 
deiir et leur naïve simplicité. 

« T«l qu'il vient de nous apparaître, l'art 
aissyrien est précisément intermédiaire entre 
les arts grec et éRyptien; il a, plus que le 
premief , conservé les formes convention- 
nelles et hiératiques» sans en subir le joug 
autant que le second, qu'il surpasse de b^u- 
coup par une étude plus recnerchée de la 
nature. En comparant les procédés et les 
détails d'exécution, on se convaincra facile- 
ment de k vérité de ce que ie viens d'a- 
vancer, et l'on appréciera les degrés de per- 
fection relative de l'art chez ces trois peuples. 

K Les Egyptiens, comme tous les peuples 
dans l'eniance, n'ont attaché d'importance 

3tt'à la ligne extérieure, qu'à la silhouette 
es objets qu'ils voulaient représenter; en 
peignant ou en sculptant, ils faisaient de 
simples traits d'une hardiesse et d'une net- 
teté étonnantes, et dans lesquels les propor- 
tions et le mouvement étaient rendus avec 
une grande perfection. Mais là s'arrêtait leur 
science ; et dans les derniers temps, comme 
à l'époque la plus reculée, ils n'ont jamais 
songé à compléter ces silhouettes par la re- 

I)résentation exacte des détails anatomiques; 
eurs plus belles statues mêmes sont, sous 
ce rapport, aussi défectueuses que leurs bas- 
rétiets et leurs peintures. Voulant d'ailleurs, 
dans lein* naïveté d'abord primitive, puis 
ensuite convenue, faire paraître tout ce qui 
leur semblait essentiel pour rendre une fi- 
gure recennaissable, ils n'ont jamais manqué 
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de représenter de profil certaines parties des 
objets, et surtout des animaux qui auraient 
dû, d'après la position, se présenter de face, 
faisant le contraire pour les pieds, dont le 
profil était plus facile à comprendre. Les 
lois de la perspective ne sont pas mieux ob- 
servées; tous les détails nécessaires pour 
caractériser les objets sont toujours rradus 
visibles, lors même que, d'après le point de 
vue, ils ne pourraient pas être régulière- 
ment aperçus. Enfin, sacrifiant toujours la 
vérité au désir de ne rien cacher de ce qui, 
à leurs yeux, paraissait le plus important, 
les sculpteurs égyptiens ont évité avec grand 
soin de couper les figures par des oi^^s ac- 
cessoires qui en auraient caché une partie; 
par la même raison, ils ont, dans leurs re- 
présentations de batailles, donné une plus 
grande taille aux vainqueurs qu'aux vaincus. 

« La plupart de ces caractères se retrou- 
vent dans la sculpture assyrienne ; mais ils j 
sont moins marqués, et I on sent que l'on 
commence à sortir de l'enfance. Les corps 
sont moins de face, si je puis m'exprimer 
ainsi, ils ont moins de roideur convention* 
nelle. Les figures ne sont plus de simples 
traits, mais les têtes sont bien modelées; et 
dans les membres, les détails anatomiques, 
les os et les muscles, non-seulement sool 
bien indiqués, mais rendus avec une évi- 
dente exagération, comme si les artistes, 
commençant à reconnaître la valeur de ces 
détails jusqu'alors négligés, voulussent les 
rendre sensibles même aux dépens de la 
vérité. 

« C'est donc, en définitive, par une étude 
plus exacte de la nature, par une apprécia- 
tion plus juste de la vérité des formes, que 
l'art assyrien me parait surpasser l'art ^p- 
tien, dont, sous d'autres rapports, il n'atteint 

fiàs la perfection. C'est par les mêmes qui- 
ttés qu'il se rapproche de l'art grec; en sorte 
qu'on peut voir dans les bas-rellefe de Ni- 
nive les premiers essais, en quelque sorte, 
du système qui, perfectionne par une na- 
tion intelligente et passionnée pour la beauté 
physique, a produit les chefs-d'œuvre que 
nous a légués l'antiquité hellénique. 

« Après avoir comparé l'art des Assyriens 
avec celui des peuples contemporains, il ne 
sera pas hors de propos de le comparer éga- 
lement avec celui aune nation qui leur a 
succédé dans l'empire du monde, je veux 
dire des anciens Perses. Les Perses ont cer- 
tainement emprunté leur art des Assyriens 
leurs prédécesseurs, mais entre leurs mains 
il n'a lait que dégénérer. 11 y a, selon moi, la 
même différence entre les bas-relieEs de Fer- 
sépolis et ceux de Khorsabad , qu'entre les 
J)as-reliefs égyptiens sculptés sous les Plo- 
lémées et ceux des âges antérieurs : la déca- 
dence est la même de part et d'autre. 

« On a remarqué que les bas-reliefs inté- 
rieurs et extérieurs portaient des traces évi- 
dentes de couleurs ; les Assyriens em- 
ployaient donc ce moyen de décoration qui 
[»aratt avoir été usité chez tous les peuples 
de l'antiquité, et nous devions d'ailleurs 
nous attondre à le trouver à Ninive, car la 
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Bible en a fait une mention expresse dans 
an passage qui semble être une description 
des sculptures que nous avons rues, ilom- 
parant Tapostasie de Jérusalem aux débao- 
ehes d'une prostituée, Ezéchiel (cap. xxni, 
T. 14 et IIV)' dit d'OoHba : Cvmque vidi$$ei 
^irû$ dtpietot mparitte^ imagines Chaldœo* 
mm ixpresêoê eoforibuêf ei aeeineioê baltei$ 
9tM$<, et tiaroê tineUu m eapitibms earum^ etc« 

« Les aoimiblements^ par leur richesse et 
par leur nature, différaient complètement da 
ce que nous voyons aujourdliui en Orient 
Les Assyriens, en effet, s'asseyaient sur des 
liuteuils ou sur des tabourets, et ils man- 
geaient comme nous sur des tables. La re- 
présentation d'un banquet sur un bas-retie» 
ne peut laisser aucun doute k cet égard. Les 
tables et les chaises étaient décorées avec 
autant de richesse que de goût, et, chose 
sin^lière, nous représentent les mêmes 
motiù d'ornementation que nos meubles 
actuels, des pattes de lion, des têtes d'ani- 
maux, etc.; on leurrait encore aujourd'hui 
étudier avec fruit ces modèles et les copier 
arec avantage. Les vases de diverse nature 
n'étaient pas moins remarquables par leur 
élégance. 

« Les vêtements, au moins ceux des per* 
sonnages appartenant à la cour, nous don- 
nent élément la preuve d'un grand lexe; 
ils étaient en général amples et flottants, 
mais différaient par la forme de ceux des 
Egyptiens et des Perses; c'étaient des tuni- 
eues ou des robes plus ou moins longues, 
ues manteaux de diverses formes, des 
écharpes à longues franges, des ceintures 
brodées. Les ornements étaient répandus 
avec profusion sur ces vêtements, dont quel- 
aues-uns semblent avoir été caractéristiques 
de certaines dignités ou de certaines fonc- 
tions. C'est ainsi que le double manteau à 
pointes rejetées sur les épaules n'est jamais 

Grté que par le roi, et cela seulement dans 
; occasions solennelles; seul aussi ce per- 
sonnage principal est coiffé de la tiare poin- 
tue, semblable par sa forme au bonnet 
persan actuel. D'autres formes appartiennent 
spécialement aux prêtres, ou peut-être aux 
personnages symboliques ; ils portent seuls 
la robe écnancrée par devant et la tiare ceinte 
de cornes. Les eunuques qui paraissent si 
sourent, comme on aurait pu s'y attendre 
d'après la mention fréquente qu'en font les 
livres saints, portent toujours la robe longue, 
et rien ne les distingue des gardes et des 
principaux personnages. 

«Comme tous les Orientaux, les Assy- 
riens semblent avoir pris un soin extrême-^ 
de leur barbe, qu'ils laissent croître, à en 
juger par les bas-reliefs, et qu'ils tressaient 
d'une manière si régulière, qu'on pourrait 
en regarder la représentation comme con- 
ventionnelle. Leur chevelure n'était pas 
^ moins soiçnée, et toujours rassemtdée sur 
leurs épaules en un énorme chignon formé 
de rangées régulières de boucles. Leurs 
paupières, selon l'antique et universel usage 
en Orient, étaient teuites en noir avec le 
kohl. Leurs bras et leurs poignets étaient 



ceints de bracelets de diverses formes, mais 
toujours très-'gracieux et d'un goût très-pur; 
les hommes même portaient des pendants 
d'oreilles d'un dessin plus ou moins riche, 
qui la plupart pourraient encore aujourd'hui 
servir de modèles pour des ornements sem«- 
blables. 

«Sous certains rapports, l'induëtrie des 
Assvriens avait atteint un çrand degré de 
perfection, lis savaient travailler les maltè^ 
res les plus dures, comme les plus tendreSf 

Sour les employer soit à )a bâtisse, soit à 
'autres usages : c'est ce que nous démon- 
trent les cylindres de jaspe ou de cristal, 
comme les bas-reliefe de Khorsabad, sculp 
tés sur g^pse ou sur basalte siliceux. Us 
connaissaient le verre et diverses espèces 
d'émaux; ils savaient cuire l'ar^ple, pour en 
fabriauer soit des briques, soit des vases 
dont la pAte était plus ou moins fine, selon 
l'usage auquel ils étaient destinés. C'est ainsi 
que les briques employées à la bâtisse étaient 
ou simplement séchées au soleil, ou légère 
ment cuites, de manière à rester assez ten- 
dres, tandis que celles destinées au pavage- 
étaient extrêmement dures; c'est ainsi encore 
que les grandes urnes funéraires n'avaient 
qu'une médiocre consistance, et qu'au con- 
traire les cylindres de terre cuite, portant des 
inscriptions, étaient faits d'une p&te très-fine 
et très-dure. Enfin, l'art de v^nisser les po^ 
teries, de les recouvrir de peintures au 
moyen d'émaux colorés, était connu à Ni- 
nive. 

« On y connaissait également l'art de fon« 
dre,. de travailler, de iTepousser même divers 
métaux; et ce genre d'industrie y avait ac- 

Îuis une grande perfection, comme on peut 
) voir par les modèles qui nous en restent. 
Le métal le plus fréquemment employé pa- 
rait avoir été le cuivre, comme chez tous les 
peuples de l'antiquité; ce fiiit, d*aiUeurs4 
dans la Mésopotamie, s'explique fiieîlement 
par la proximité des célèbres mines d'Ar* 
gana-Maaden, situées près de Diarbékir, dans 
les premiers contre-forts des montagnes qui 
bordent la plaine du nord. 

« Si de la vie civile nous passons à la vie 
militaine, nous trouverons encore quelques 
faits intéressants à constater» Les armes of- 
fensives des Assyriens étaient l'arc, la lance 
ou javelot, l'épee et la masse d'armes; et 
elles étaient ornées avec le même goût que 
nous avons eu occasion de remarquer dans 
les vêtements. Les armes défensives étaient 
des casques plus ou moins ornés, des cui- 
rasses faites d'une étoffe recouverte de lames 
qu'on doit supposer métalliques; des tissus 
maillés pour couvrir les jambes, des bou- 
cliers dont les uns, toujours ronds^ se trou^ 
vent à la main ; les autres, plus allongés, 
s'appuyaient à terre pour protéger les ar- 
chers. Les chars étaient eniployés à la 
guerre, comme on le voit si fréguehiment 
dans lés livres saints; on montait les che- 
vaux sans étriers, et probablement sans sel- 
les proprement dites. 

c Les édifices dont les restes ont été re- 
trouvés à Khorsabad, par^sant avoir été 
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dominés à servir d'habitation, les bas-reliefs 
qui les décoraient sont pour nous moins 
instructifs sous le rapport religieux que 
sous les autres rapports. Ces scul()tures ont 
au moins confirmé ce que pouvaient nous 
apprendre les cylindres et les cachets baby- 
loniens ; elles nous ont appris, en outre, qu'à 
Ninive, les emt)]èmes religieux étaient les 
mêmes qu'à Babylone, et que, par consé^ 
qiient, la religion devait être la môme. Ces 
symboles sont toujours placés près des por- 
tes. Ce sont les taureaux à tète humaine^ les 
personnages étouifant des lions, les figures 
ailées à tète d'oiseau ou à tète d'homme, te- 
nant la pomme de pin et le panier; d'autres 
enfin tenant une tige à trois fleurs. 11 faut 
aussi remarquer la fréquence de l'emploi du 
lion et du taureau comme ornements» et l'ap^ 
parition de la croix ansée, soit dans les pen- 
dants d'oreilles, soit sur le timon des chars^ 
Tous ces emblèmes sont connus et très-corn-» 
muns sur les cylindres. )» 

III. 

Extrait du livre de M. Layard, Nineyeh 
AND iTs REMAiNs. — « Je me suis efforcé de 
montrer comment des excavations furent 
pratiquées au milieu des ruines de Ninive, 
et quelles découvertes en furent lo résultat. 
En môme temps, j'ai cherché à donner au 
lecteur, par de courtes notions sur les Chai- 
déens, les Arabes et les YéziJis, une idée 
du peuple qui habite aujourd'hui ïé terri- 
toire de l'ancien royaume de l'Assvrie pro- 
prement dite (1). Mon travail jusqu'à présent 
serait néanmoins incomplet, si je ne faisais 
pas connaître les plus importants de leurs 
résultats, si je ne montrais pas jusqu'où les 
monuments et les restes antiques mis à dé- 
couvert peuvent éclaircir les obscures ques- 
tions de l'histoire et de la chronologie , et 
jeter du jour sur la civilisation, les coutu- 
mes, les arts d'un peuple aussi peu connu 
que le peuple assyrien. Et cependant je dois 
avouer que nos matériaux sont encore extrê- 
mement incomplets. L'histoire de cette na- 
tion remarquable, écrite d'après ses monu- 
ments, est un sujet que jusqu'à présent per- 
sonne n'a traité; et il y a quelques mois à 
))eine nous ne possédions aucune date posi- 
tive pour nous aider dans une telle recher- 
che. Les notions fort courtes et fabuleuses 
éparses dans les écrits des anciens sont à' 
peine de quelque secours; pour Ninive, elle 
était complètement oubliée lorsque l'on com- 
mença à écrire l'histoire. L'examen des res- 
tes qui existent sur les bords du Tigre a été 
très-limité. Des ruines très -considérables 
ont été jusqu'à présent inexplorées, et il n'y 
a aucun doute que sous ces débris il y a des 
renseignements historiques, des actes écrits, 
des monuments propres à augmenter gran- 
dement nos connaissances sur ce peuple de- 
puis si longtemps détruit. 

« Trois points seulement ont été examinés 

I'usqu'ici, Nimroud, Kouyunjick et Khorsa- 
)àd. Khorsabad seul, le plus petit des trois, 

(i) Ces quelqaes liRnes donnent le sommaire du 
lome !•' de Vouvittge de 11. Layard. 



a été entièrement étudié. Ma. heureusement» 
dans les édifices assyriens, fort peu de tables 
sculptées ont échappé à la destruction. Tous 
les documents historiques peints qui cou- 
vraient les murailles, et qui complétaient les 
bas-reliefs sculptés sur albâtre, ont enlière- 
ment disparu. Nous n'avons point, comme 
en Egypte, des labyrinthes mortuaires ou 
hypogées, sur les côtés desquels, aussi biaa 
que sur les murailles et les eolonnes des 
temples V on voit, dans des figures fidèles 
et bien travaillées, l'histoire, les arts, les 
coutumes et les détails de la vie domestique 
des premiers habitants du sol. Les renseigne- 
ments fournis par les monuments égyptiens 
sont si complets» qu'un seul monument suf- 
fit pour nous renseigner convenablement sur 
lesdiversesconditions^ publiques ou privées, 
des Egyptiens^ depuis les temps primitifs 
jusqu'à la destruction de la nation. Jusqu'au- 
jourd'hui on n'a pas découvert de tombeaux 
en Assyrie, qui puissent, avec quelque cer- 
titude, être attribués aux Assyriens eux-mè^ 
mes. Il ne serait pas impossible que quel- 
ques souterrains lunéraires, peints à la ma- 
nière de ceux des Egyptiens, existassent sous 
des monticules inexplorés : l'entrée en eût 
été cachée avec tant de soin, qu'elle serait 
actuellement ignorée, môme des habitants du 

Fays. Les seules sources* jusqu'à ce jour, où 
on puisse prendre connaissance de l'Assy- 
rie, sont les bas-reliefs découverts dans les' 
ruines. On y peut ajouter quelques restes 
d'une autre nature, comme des sceaux, des 
cylindres, une ou deux inscriptions sur 
pierre, sur briques ou tuiles, qui se trouvent 
dans les musées de l'Europe. Toutes les 
sculptures que nous avons découvertes sont 
intéressantes au double point de rue des arts 
et des coutumes des Assyriens. Il y a lieu 
de présumer que les inscriptions, lorsqu'el-' 
les auront été déchiffrées * fourniront des 
dates historiques positives, propres à fixer^ 
d'une manière certaine, l'époque précise de 
quelaues événements figurés dans les bas^ 
reliefs. 

« Il y a encore d'autres sujets qui ont du 
rapport avec les découvertes assyriennes, et 
méritent d'être connus. Ils serviront à éta- 
blir l'origine de certains arts, d'un grand 
nombre de mythes, de symboles, de tradi- 
tions que le temps perfectionna plus tard et 
Ïue le génie grec familiarisa parmi nous, 
a connexion qui existe entre l'Orient et 
l'Occident, l'origine orientale de plusieurs 
nations de l'Asie Mineure, depuis longtemps 
soupçonnée, pourront probablement être éta- 
blies par des preuves plus positives que cel- 
les dont on s est servi jusqu'à ce jour. Ces 
considérations suffisent à elles seules pour 
motiver un récit détaillé du résultat des fou 1; 
les. Je me suis efforcé de ne rien établir nui 
ne fût appuyé sur une évillence plausibl*^; 
et si je me suis hasardé à faire quelques hy- 
pothèses, je suis tout prêt à admettre que 
leur valeur doit dépendre de la connaissance 
des inscriptions et du futur examen des rui- 
nes qui renferment sans doute quelques nou- 
veaux monuments. 
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« fm ISiit soaTem aHMHm à raBtk|uilé 
reculée des moouaieDU assyriens : on me 
demandera naturellemenl sur quelles preu- 
Tes je leur assigne lelle ou telle date, sur 
quelles données reposent les fondements de 
leur antique origine. U est nécessaire» pour 
répondre à œs questions, de faire remar- 
qoer Tétidence qui ressort des monuments 
eu^mémes, et comment cette évidence s*ac^ 
corde avec les données des auteurs anciens. 
« Notre connaissance actuelle des caractè- 
res qui sont usités dans les inscriptions est 
encore limitée ; nous ne sommes pas encore 
suffisamment familiarisés a?ec les détails de 
Tari assjrient détails qui nous mettraient à 
méflse de classer d*une manière satisfaisante 
le» monuments de Tantiquité; il nous est 
dcoc difficile de prétendre à plus qu'à Ûier 
leur époque seulement par comparaison avec 
d'antres monuments. Ce serait kop préten* 
dre cme de leur assigner une date positive, 
oo <f attribuer leur érection à quelaue mo- 
nrqm dont le nom serait dans une liste dy- 
nastique d*une authenticité reconnue, dont 
le rè^ serait déterminé à une époque tant 
soit peu fixe. On peut, à ce smet, se permet- 
tre dies hypothèses; une conclusion positive 
n*est pas encore permise. U nous fout plus de 
progrès dans l'art de déchiffrer les caractè- 
res ; il fout pousser plus avant les recherches 
au milieu des ruines d'Assjrie ; s'assurer de 
noms propres royaux, afin que nous puis 
sioBs relier ensemble ces listes généalogi* 
ques, certainement d'époques diverses, qui 
ont été déc<mvertes jusqu'à nos jours. Aussi 
mon but n'est-il que de signaler quelques 
foits qui prouveront, non pas la prétention 
de fixer I âge exact, mais seulement la haute 
antiquité des monuments décrits dans les 
pages précédentes.'Cette recherche est d'une 

Snde importance : de ses résultats dépen- 
%t beaucoup de questions du dernier mté- 
rèt, qui se lient avec Thistoire de la civilisa- 
tion dans les contrées qu'arrosent le Tigre 
et l*Buphrate, de sa propagation dans les 

Eys voisins, et de ses effets ultérieurs dans 
i contrées les plus éloignées de l'Asie, et 
jusque dans la Grèce elle-même. 

« Les preuves que nous apporterons à l'ap» 
pui de l'époque reculée de quelques-uns des 
monoments de Nimroud méritent une atten- 
tion sérieuse, et ne doivent pas être rfjelées 
uniquement parce qu*elfes ne s'accordent 
pas avec des notions et des théories précon- 
çues. Nous n'avons pas le droit de tirer des 
oondusions de l'état des arts et des sciences 
cbai un peuple dont , avant la découverte 
des monuments qui sont décrits, nous igno- 
rions complètement l'histoire. Nous ne con- 
naissious rien de la civilisation assyrienne, 
sinon ces mielques notions éparses dans les 
ouvrages ties Grecs : elles sufiiseut, cepen-- 
danf , pour nous eonvaincre du haut degré de 
euHore qe^avaient atteint les habitants de 
l'Assyrie, à une époque encore fort reculée; 
le téinoîgnage de la Bible, et les monuments 
égyptiens, qui nous rappellent leurs cou* 
quèles sur les nations asiatiques, conduisent 
tous à la même conclusion. - 

DicTiO!«3<. n'AacnÉOLOGic SAcnéi;. 11. 



€ On démontrera par la suite que, loin d'a- 
vancer depuis répoq^e des plus anciens mo- 
numents que nous connaissions, les arts, en 
Assyrie, comme en Egypte, n'ont fait plutôt 
que dédiner. Les plus anciennes sculptures 
que nous possédons sont aussi les plus cor- 
rectes, les plus sévères quant à la forme, et 
dénotent le meilleur goAt dans les détails. 
Que les premiers monuments égyptiens 
soient de la plus haute antiquité, qudle que 
soit la différence que nous mettions entre la 
date la plus reculée et la plus moderne parmi 
celles qu'on leur attribue, c'est ce que tout 
le monde admet. Peu de personnes, en effet, 
leur attribueraient une date plus récente que 
celle qu'on assigne généralement à U foo-* 
dation de Ninive, environ vingt siècles avant 
Jésus-Christ. A cette époque, les arts, en 
Egypte, avaient atteint un haut degré de 
perfection; probablement même quils se 
seraient plus perfectionnés encore, si les 
artistes n avaient été restreints, par supers- 
tition ou par préjugé, à certaines formes de 
style dont il notait pas permis de se dé-* 
partir. 

« U n'y a, non plus, aucune raison de dou- 
ter qu'à la même époque reculée, les Assy- 
riens n'aient aussi, de leur c6té, excellé 
dans les arts. Même dans les formes dont la 
convention était la plus sévère, en Egypte, 
nous trouvons des détails d'une beauté par- 
foite, et un véritable talent dans les vête- 
ments et les ustensiles domestiques; preuve 
que ceux qui les inventèrent étaient suscep- 
tibles d'une culture distinguée, et que, s'ils 
n'eussent été retenus dans leur essor , ils 
auraient atteint la perfection la plus élevée. 
Quant aux Assvhens, ils pouvaient n'être 
pas resserrés dans les mêmes limites que 
leurs rivaux ; ils peuvent avoir copié la na- 
ture avec plus de soin , et avoir dunné un 
champ plus vaste à leur goût et à leur génie 
dans te choix et Tarrangement de leurs or- 
nements. Examinons donc , maintenant, les 
preuves de l'antiquité de leurs monuments. 

« La première date authentique d'où par* 
liront nos recherches commence à la destruc- 
tion de Ninive par les armes combinées de 
Cyaxare, roi de Perse et de Médic, et da 
Nabopolassar, roi de Babylone, ou plus pro- 
bablement gouverneur de cette ville au nom 
du monarque assyrien. C'est de là que nous 
devons nécessairement remonter, puisque 
nous ne pouvons fixer positivemient aucune 
date plus ancirane. 

« Or, à mon avis, oo doit premièrement 
admettre sans contestation que las monu- 
ments découverts jusqu'ici en Assyrie doi- 
vent être attribués à une époaue qui précé- 
dait la conquête des Perses. L'histoire et la 
tradition s accordent à nous dire, en ^Bfet, 
que Ninive fut entièrement détruite par les 
conquérants. Tandis que les anciens pro- 
phètes font fréquemment allusion à cette 
grande ville , à ses richesses, à sa puissance 
avant sa chute , on remarque que les pro- 
phètes postérieurs mentionnent rarement 
son nom. S^ls en parient eneoret c'est eumiM 
d'un monceau de ruines; ila fappflleBi la 
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grande désolation qui règne sur remplace- 
ment d*une ville célèbre^ comme un terrible 
exemple des vengeances divines; ils le si- 
gnalent, Bzéchiel surtout (oh. xxxi), comme 
un avertissement aux nations contre les-* 
qriolles ils prophétisent. Lorsque Xénophoo 
passa sur les ruines de Ninive, on en igno^ 
rait jusqu'au nom ; une partie de ces ruines , 
il les décrit comme une ville abandonnée 
gui jadis avait été habitée par les Màdes. 
Strabon assure qu*après s'être emparés de la 
ville, Cjaxare et ses alliés la renversèrent de 
fond en comble ; et ses habitants, d'après 
Diodore de Sicile, furent distribués dans les 
villages environnants. Lucien , de son côté, 
parle de Ninive comme d'une ville si corn- 
plétemeni détruite, qu'il n'en restait plus de 
vcstiçes. Quand même , d'ailleurs , cette 
grande cité n'eût pas été égalée au sol, ou 
délaissée par ses habitants , il n'en serait 
pas moins certain qu'elle ne ftit plus le siège 
du gouvernement, et qu'on ne la regarda 
plus comme une capitale parmi les villes 
d'Orient. Si donc on retrouve dans ses rui- 
nes de grands palais et d'immenses édi&ces, 
n^est^jl Das plus raisonnable de les dater du 
temps ou Ninive était la première cité du 
monde oriental, le sé^urdes rois assyriens, 
plutôt que de les attnbuer à Tépoque de son 
esclavage sous les rois de Perse, et de son 
abaissement au rang de simple ville de pro- 
vince ? 

« Bien des années, bien des siècles méme^ 
ont dû s'écouler dans l'espace de temps qu*il 
a fallu pour construire ces édifices; or, s'ils 
étaient l'eeuvre des conquérants de Perse, 
nous trouverions certainement quelques 
traces de ce fait. Nous connaissons parfai- 
tement la forme particulière des caractères 
cunéiformes adoptés par les Persans : 60 la 
retrouve sur tous leurs monuments. En 
Egjpte même • après leur conquête de ce 
pavs, c'est toujours cette forme particulière 
qui se présente en compagnie des hiérogljf^ 
phes. La Perse et l'Arménie nous l'offrent 
aussi sur tous les monuments de la même 
époque, avec des traductions, sur des cok)nnes 
parallèles, en caractères babjrloniens et mé- 
ciiques. Dans les ruines assyriennes, au con- 
traire, l'on ne rencontre point le genre per- 
san des caractères cunéiformes; on ne peut 
douter que les bas-reliefs ne représentent les 
victoires des rois qui tirent construire les 
édifices sur lesquels on les trouve; or il 
n'est pas probable que, s*ils eussent été Per» 
sans, ils eussent oublié de célébrer leurs 
exploits dans leur langue nationale, ak>ra 
surtout qu'ils avaient toiqours ainsi bit par^ 
tout où ils avaient construit des monuments 
semblables. 

• « L'époque bien déterminée de la conquête 
de Ninive par Cyaxare est fi06 ans avant lé* 
sus-Christ. Il V avait k pdM une année que 
les AssjrriensraTaieiHrepris^ sur lesScjtbes, 
quif iKi témoignage d'Hérodote,, venaient de 
posséder cette partie de l'Asie pendant vingt- 
liuit ans« Or comBieat voudrait-oo attritmer 
ees ûsmeosesmoBuments, preuves évidentes 
d-uM hai|te civilisation^ de befl^tooupde goût 



et d'habileté, à des tribus nomadesTEUes ne 
firent guère autre chose, selon le même his-> 
torien , pendant leur courte oecnpatioo , 

Su'opprimer les habitants, couler leurs jours 
ans le luxe et la débauche, effacer les soo^ 
veuirs de la puissance et de la prospérité 

gftssée. C'est donc à 6dft ans avant lésuft- 
hrist que nous pouvons ftiire reuMUiter ees 
édifices; personne, pensons-nous, ae sera 
tenté de leur assigner une plus récente 
épooue. 

« Dans le monticule de Nimroud, il y a des 
oonstructions de plusieurs dates, et nous y 
lisons les noms et les généalogies d'un cer- 
tain nombre de rois. Le palais le plus récent 
a été découvert dans l'angle sud-ouest, et il 
fut principalement bâti avec deê matériaux 
pris dans les constructions du nord-ouest, du 
centre et d'autres parties du monticule. On 

Peut le prouver sans réplique, d'abord par 
identité du style des sculptures; aeoonde^ 
ment par les inscriptions dans lesauelleaon 
remarque certaines formules; troistèmemeat 
par ce foit que les faces sculptées des dallée 
sont tournées eonêre la muraille de briqiœs 
séchées au soleil, et que la face postérieure 
a été polie pour recevoir un nouveau baa- 
relief; quatrièmement, enfin, parla décou- 
verte de dalles sculptées étendues en diffé- 
rentes parties des ruines et abandonnées là 
évidemment lorsqu'on les transportait pour 
le nouveau palais. Les seules sculptures qui 
peuvent être attribuées aux fondateurs de 
cet édifice sont les taureaux et les lions qui 
forment l'entrée, et les sphinx représentés 
rampants entre eux. Mais que ces sculpiurea 
soient Toduvre de ceux gui ont fondé le mo* 
nument, ou qu'elles soient apportées d^ail- 
leurs, les preuves qu'elles nous apportent 
seront toujours les mêmes ; et, dans le dernier 
cas, il sera d'autant mieux établi que le plus 
ancien palais est d'une époque extrêmemeol 
reculée^ Par leur matière, qui est une espèce 
de calcaire, et par certaines particularités 
de formes, ils diffèrent essentiellement de 
tous ceux €ru*on a découverts jusqu'ici dans 
les ruines. Il n'est pas probable que, terminés 
comme ils sont, ils aient pu être transportés 
sanséprouver aucun dommage; nous verrons 
d'ailleurs bientôt que c'était l'usage des As- 
syriens de ne sculpter leurs dalles qu'après 
les avoir placées et jamais auparavant. 

« Sur les derrières des lions et des tau- 
reaux on découvre une inscription courte, 
mais du dernier intérêt: die ma mis en me* 
sure d'idenii/Ur les dates comparatives de 
beaucoup de monuments découverts eu As- 
syrie et d'un grand nombre de tablettes qui 
se trouvent en d'autres parties de TAsie..* 
. « Nous avons dans ces inscriptions les 
noms de dix, sinon même de douxerois; les 
six premiers disposés en séries généalogi- 
ques, le septième sans aucune connexion ; 
les trois derniers liés entre euxt mais 4éte- 
cfaéa des précédents. 

« Si maintenant nous relions ensemble 
ces trois séries au moyen d'un smX nom 
royal de plus» et si nous supposons que tous 
ces rois se sont succédés, nous avons huit 
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s6aération$enCr6}ef6odatrar du premier édi- 
fiée et celui du dernier; ou bieo dix généra- 
tions en toui. MaintenaDt, selon i*usage» as- 
signent une dttrée de trente ans à chaque 
e6nération,Dous formons un total de dOOans. 
U eo résulte donc que le premier palais ne 
pent avoir été fondé plus tard qu^environ 
900 ans avant Jésus-Christ. 

« Mais plusieurs circonstances semblent 
prouver qu*un très-long espace de temps 
s*écoula entre la construction de la partie 
septentrionale et la partie centrale du palais 
enseveli sous le monticule et celle qui se 
trouve à Tan^e sud-est. Cette dernière se 
compose principalement de dalles prises aux 
autres parties ; mais elle contient en môme 
temps des sculptures et' des inscriptions qui 
viennent évidemment de quelque ruine non 
4^noore découverte^ et qui dilTèrent essentiel- 
lement de toutes celles qu'on remarque siu* 
les autres constructions de Nimroud. A voir 
les nombreuses figures de dieux sculptées 
sur ces édificeSyCn peut croire qu'ils étaient 
de? temples, ou bien, comme c*est le cas 
en KgyF^e, des temples de dieux en même 
temps que des palais royaux. On peut dottc 
rjiisoonablement conjecturer qu'il a fallu 
lon^emps avant qu'un monarque démolit les 
palais des rois de sa propre race> les temples 
de see dieux, pour en employer les maté- 
riaux à se construire à lui-même et h sqs 
divinités de nouveaux temples- palais. La 
supposition contraire serait en contradiction 
avec ce que nous connaissons des senti- 
ments religieux e,t des préjugés des anciens. 
Quant aux monuments déiruits, ou bien, ce 
qui n'est probablement pas le cas en Assjr- 




qui 

bien une religion nouvelle s'était introduite 
avec une nouvelle dynastie. 

« Qu*une nouvelle race, avec un culte nou- 
veau, ait succédé aux premiers habitants du 
Eays ; ou encore, ce qui semble plus proba- 
le, qu'une dynastie récente ait pris la place 
dé Tancienne, c'est ce que montrent les mo- 
numenls eux-mêmes, il y a de notables dif- 
férences entre les sculptures des plus an- 
ciens monuments de Nimroud, et ceux de 
Khorsabad. Les costumes ne sont plus sem- 
blables , la forme des chariots» les harnais 
des chevaux, les casques et armures des 
guerriers sont entièrement différents. 

Une variation essentielle se remarque 
dans la manière dont les si^jets sont traités, 
dans la nature des sculptures, dans' les for- 
mes qu'affectent les caractères dont on s'eist 
servi dans les inscriptionst 

« Tous ces faits nous amènent à croire que 
les palais de Khorsabad et de Kauyuiitiik, 
ainsi que ceux de l'angle sud-ouest du mon- 
ticule de Nimroud, ontété construits par une 
race ou dynastie de rois plus récente, II 
n'est même pas impossible, bien plus on osX 
en droit de conjecturer, que les xu^nstruc- 
tions d'une partie du monticule de Nim- 
roud, étaient àéih on ruines et enfouies sous 
le sol» avant qu on eût jeté les fondements 



de cdL's qui se trouvent dans une autre 
partie. Ainsi, les fondations du palais sud- 
ouest sont de niveau avec le haut des 
murailles au nord -ouest et au centre des 
palais. 

€ Le palais nord-ouest, si d(^jà il était 
en ruine et enfoui sous le sol , dut être 
en partie découvert et fouillé, pour en re- 
tirer des matériaux au temps du roi de Khor- 
sabad ; il y avait, en effet, clans une des cham- 
bres une inscription commençant par son 
nom , et gravée au-dessus de l'inscription 
principale qu*ii est d'usage d'écrire. Ce nom 
[tarait avoir été placé là pour rappeler la 
réouverture, la découverte, la reprise de 
possession du bâtiment. De plus, les vases 
portant le nom de ce roi, et trouvés dans 
les décombres au-dessus des chambres, 
doivent être de la même date. Les orne- 
ments d'ivoire et los autres petits objets 
enfouis dans l'édifice sont, à moi avis, con- 
temporains des vases Or, le nom du 

roi ne pouvant être déchiffré , U. Birch a 
essayé de fixer l'Age des ivoires [mr leur 
style artistique, par des particularités phi- 
lologiques et par les relations politiques 
aui existèrent entre 1 Egypte et TAssyrie 
remonte ainsi à la 22* dynastie égyp- 
tienne, c'est-à-dire à 1 an 980 avant Jésus- 
Christ, comme la date la plus probable que 
Ton puisse assigner à ces ivoires. Mais on 
doit observer en même temj^s que rien 
n'empêche de les faire coïncider avec la 
18* dynastie (de 1575 à 1289 .avant Jésus- 
Christ). 

« U est donc prouvé, je pense, d'après les 
faits précédents, qu*uu lon^ espace de temps 
s'écoula entre la construction des plus an- 
ciens et des plus modernes palais décou<r 
verts à Nimroud. Les premiers , d'après le 
calcul le plus modéré, peuvent remonter h 
1100 ou 1200 ans avant Jésus-Christ ; eu* 
core est-il probable que leur âge est plus 
reculé. Comme je Tai fait remarquer, il n'y 
a rien dans l'histoire, soit sacrée , soit pro- 
fane, soit même dans les traditions qui sont 
venues jusqu'à nous, qui nous empêche d'at* 
tribuer à 1 empire d'Assyrie la plus haute 
antiquité. C'est dans le pays de Sennaar, 




payi 

d'où partit Abraham, plus de 1900 ans avant 
Jésus-Christ, était couvert d'une population 
nombreuse. D'après Josèphc, les quatre rois 
confédérés qui marchèrent contre Sodome 
étaient soumis au monarque assyrien, dont 
l'empire s'étendait sur toute l'Asie. 

« Et pourquoi, même^ n'assignerions-nous 
pns à 1 Assyrie une antiquité aussi reculée 

Ïue celle d'Egypte ? Les monuments de ce 
ernier pays nous montrent qu'il n'était pas 
le seul état puissant et civilisé. Dès l'éiXH» 
que la plus reculée , nous le trouvons aux 
pises avec des ennemis aa«:si puissants que 
lui ; parmi les dépouilles de l'Asie , au mi* 
lieu de ces mille articles de tribut prélevés 
sur les nations vaincues du nord-est, noua 
remarquons des vases élégiuts , des étoffes 
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de la plus riche texture, des chariots aussi 
bien adaptés à la guerre que ceux des Egyp- 
tiens eux-mêmes. Il n*est même pas impro- 
bable que beaucoup des arts dans lesquels 
ils excellèrent ne leur soient Tenus des na- 
tions de TAsie occidentale , et que beaucoup 
des choses qui leur sont communes n'aient 

{)ris naissance sur les rives du Tigre. Et, de 
ait, rejeter la notion d'un royaume indépen- 
dant en Assyrie à l'époque la plus reculée, 
ne serait rien moins que mettre en question 
l'existence même d'une population dans ces 
contrées : ce qui se trouverait en contradic- 
tion directe avec le témoignage uniforme de 

l'Ecriture et de la tradition 

9 Une tentative pour prouver que le plus 
ancien palais de Nimroud fut fondé par le 
Ninus qui donna son nom à la capitale des 
Assyriens, ne manquerait certainement pas 
d'arguments plausibles. J'hésite, pour le mo- 
ment, ème fixer sur l'opinion du magor 
Rawlinson, qui identifie le nom que nous 
rencontrons sur les inscriptions avec celui 
du Ninus de l'histoire ; et cependant tout 
aperçu venant d'une autorité semblable 
mérite les plus grands égards. 

« Les ruines elles-mêmes nous fournissent 
un argument additionne] pour attribuer la 
construction de cet édifice au Ninus aue la 
tradition, au moins, regarde comme le fon- 
dateur de l'empire assyrien, et qui donna 
son nom à la capitale. Remarquons, l"" oue 
le palais nord-ouest, à Nimroud, est le plus 
ancien qu'on ait jusqu'ici découvert en As- 
syrie : et comme toutes les grandes ruines 
de l'emplacement de Ninive ont été au moins 
partiellement explorées, on peut présumer 
qu'il n'existe pas, dans ce genre, d'éaifice dont 
la date soit plus reculée. 2* Suivant Castor , 
le dernier roi assyrien, ou l'un des derniers 
de la seconde dynastie, peut-être le Saracus 
d'Abydène, s'appelait Nmus II. On se sou- 
viendra que les noms de ceux qui bâtirent 
Ie8 plus anciens et les plus récents édifi- 
ces découverts en Assyrie, sont identiques ; 
et, autant que l'on peut juger l'apparence, 
il y a toute raison de croire que le palais 
sud-ouest de Nimroud fut détruit avant d'être 
entièrement achevé ; on peut donc en in- 
férer qu'il fut le dernier des palais d'Assy- 
rie. 3* Diodore de Sicile nous rapporte oue 
dans le palais de Ninus ou Sémiramis, à Ba- 
bvlone, on avait représenté des scènes de 
cnasse, dans lesquelles on voyait la reine 
firappant une panthère de son javelot, et Ni- 
nus perçant un lion de sa lance. Or, il est 
remarquable que, tandis qu'à Khorsabad et 
k Kauyunjik on n'a rien encore découvert de 
semblable, ces représentations sont nom- 
breuses dans le plus ancien palais de Nim- 
roud. Elles ne constituent pas seulement 
des bas-reliefs séparés, mais on les a intro- 
duites dans toutes les broderies des vête- 
ments que portent les principaux personna- 
ges, k* Etésias et d'autres écrivains font 
mention de l'expédition de Ninus et de Sé- 
miramis dans la Bactriane et les Indes. L'o- 
bélisque découvert à Nimroud appartient à 
l'époque du plus vieux palais, puisque, è ce 



qu'il parait, il a été érigé par le fils de cehii 
qui jeta les fondements de l'édifiée ; or, sur 
ces faces sont sculptés le chameau bactrten, 
l'éléphant, le rhinocéros, tous animaux do 
rinde et de l'Asie centrale, amenés en tribut 
par le peuple conquis au roi conquérant. 

« Nous concluons, enfin, de toutes les re- 
marques précédentes : !• qu'il y a en Assy- 
rie des éaifices qui sont si différents dans 
leurs sculptures , leurs symboles mythoto- 

Siques et sacrés, les caractères et la langue 
es inscriptions, que nous sommes autorisés 
à distinguer deux périodes dans l'histoire 
d'Assyrie. Nous en concluons, de plus, ou 
bien que les peuples habitants de cette con- 
trée, a ces deux épogues distinctes, étaient 
soit de différentes races, soit de branches de 
la même race ; ou bien que par le mélange 
avec des étrangers, peut-être des Egyptiens, 
de grands changements sont surrenus dans 
leur langage, leur religion, leurs moeurs, en- 
tre la construction du premier palais do 
Nimroud et celle des éJinces de Khorsabad 
et de Kauyunjik. 

« 2* Que les noms des rois qu'on lit sur les 
monuments indiquent même une période do 
plusieurs siècles entre les constructions des 
uns et des autres. 

« 3* Que, d'après les symboles introduits 
dans les sculptures de la seconde période as- 
syrienne, et d'après le caractère égyptien 
des petits objets trouvés dans la terre au-des- 
sus lies ruines de la plus ancienne période, 
il faut admettre d'intimes relations avecTE- 
gypte, effets de conquêtes ou de cordiale en- 
tente , entre l'époque de l'érection du |)lus 
ancien et du plus nouveau des palais ; que 
les monuments d'Egypte , les noms de rois 
dans certaines dynasties égyptiennes, les ivoi- 
res de Nimroud, l'introduction do quelques 
divinités assyriennes dans le Panthéon égyp- 
tien, et d'autres preuves, signalent le xiv* 
siècle comme l'épocfue probable du commen- 
cement de ces relations, et le ix* comme celle 
qui les ait vues se terminer. 

« k'' Que les plus anciens palais de Nim- 
roud étaient déjà en ruines et enfouis avant 
la construction des autres ; et qu'il est pro- 
bable qu'ils ont pu être détruits vers le temps 
de la ih* dvnastie égyptienne. 

« 5* Que 1 existence des deux dynasties assy- 
riennes distinctes, et la fondation d'une mo- 
narchie en Assyrie, à peu près 2000 ans 
avant Jésus-Christ, peut se déduire du té- 
moignage des plus anciens auteurs , et est 
d*accordf i la fois avec l'Ecriture et les monu- 
ments égyptiens. » 

NORMAND (Style). — Les antiquaires an- 

(;lais désignent sous le nom de style normani 
e stvle d'architecture qui a précédé le règne 
de 1 ogive, et qui a été introduit en Angle- 
terre à l'époque de la conquête desNormands. 
Cette dénomination n'est pas plus iuste que 
celle de itvle anglais^ appliquée à 1 architec- 
ture ogivale dans la Grande-Bretagne. Les 
monuments de la Normandie, comme ceux 

Joi ont été bâtis en Angleterre sous Vin- 
uence et ladirection des lïormands, necons- 
tituent en aucune façon un style f lartieulier 
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il^rchitecture. Ils sont bAUs selon les pro- 
cédés et avec les caractères qui furent usités 
dans toute la France à la même époque. Voy. 
Classikication. 

NUMISMATIQUE. —La nuaiismatu|ue est 
une science qui a pour objet la connaissance 
des monnaies anciennes. Ce mot vient du 
grec numiêma^ qui veut dire une pièce de 
monnaie. Le mot médaUle^ en français» a 
souvent la même signification que monnaie 
mUiquê. Une médaille cependant est souvent 
une pièce d*or ou d*argeot ou de bronze» 
destinée à perpétuer le souvenir d*un évé- 
nement important, et qui n*a pas eu covrs 
de monnaie : telles sont surtout les m^dat7/afi«. 

L*étude de la numismatique est une des 
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plus importantes et en m£me temps une des 
plus intéressantes pour Tarchéologie sacrée 
et profane. 

11 faut regarder une collection demédailles 
comme un trésor de connaissances ef non 
de numéraire. Juvénal disait que c*est une 
collection de fvortraits en petit. Ainsi» une 
pièce antique tire sa valeur non pas tant du 
métal dont elle est composée que des rensei- 
gnements historiques qu*on en peut tirer. 

Nous ne pouvons pas donner de plus am- 
ples détails sur la numismatique sans sol^- 
tir du plan de ce Dictionnaire : nous ren- 
voyons aux traités spéciaux, ei au DicHofp^ 
natre de numismafique qui feit partit- de ta 
présente Encyclopédie. 



o 



OBÉDIENCE. Voy. Abbatialb, Csllb, 
Pbievbé. 

OBELISQUE. — Les obélisques sont des 
monuments religieui et historiques, sur l'o- 
rigine desquels on n a pu rien dire encore de 
certain. Les recherches des archéologues mo- 
dernes, celles même du docte Zoéga, n'ont ré- 
pondu que d'une manière incomplète à cette 
question, en rapportant l'idée première de 
ces monolithes aux pierres commémoratives, 
d'abord nues, puis écrites, ensuite tailla 
dans la forme de tableaux, ou êtiles^ et dont 
}hs développements successifs amenèrent la 
forme élancée qu'on leur voit aujourd'hui. 
Les anciens eux-mêmes paraissent s*étre 
mépris sur le sens qu il fallait donner à ces 
monuments; les uns croyaient voir dans les 
inscriptions qui les décorent l'interprétation 
des lois de la nature et les résultats ou le ré- 
sumé delà philosophie des Egyptiens; d'au- 
tres les regardaient comme le symbole d'une 
idée religieuse, profonde et métaphysique, 

aiii n'admettait point de forme semblable à 
le-môroe. 

L.es découvertes de Champollion le Jeune, 
sans résoudre définitivement la question d'o- 
rigine, ont du moins jeté une grande lumière 
sur Je point le plus important, l'objet des ins- 
criptions qui couvrent ces monuments, leur 
emoloi dans la décoration extérieure des 
éditices et leur sens k la fois symbolique et 
figuratif dans l'écriture sacrée des Egyptiens. 

Les différents rapports des anciens nofls 
apprennent, d'accord avec les monuments 
originaux, queles obélisques étaient principa- 
lement consacrés au dieu Soleil» dont l'éper* 
vier était le symbole, à cause de l'élévation 
du vol de cet oiseau et de la faculté qu'on 
lui attribuait de pouvoir fixer le soleA. Le 
nom mémedesobélisques,selonPline, expri- 
mait, dans la langue égyptienne, Tidée <f un 
rayon du soleil, et leur forme en offrait à 
leurs yeux la ressemblance. 

lAis obétisaues sont en ^anit extrait des 
carrières de âyène; monolithes, c'est-à-dire 
d'une seule pierre» et taillés à quatre faces, 
lesquelles s élèvent en diminuant, jusqu'à 
une certaine hauteur, où ils se terminent en 
uuo pointe pyramidale qu'on nomme pym- 



midion. Ils étaient placés sur un cube ou dé 
carré de même matière, dépassant de peu la 
largeur de leur fût, et nosé lui-même sur un 
ou plusieurs degrés. Cnacune de leurs faces 
est décorée de figures et de caractères hiéro- 
glyphiques sculptés en creux avec le plus 
S rend soin, et l'on est fondé à penser qu'il 
taient peints de diverses couleurs, aussi 
bien que les temples dont ils décoraient ren- 
trée, et les statues colossales faites de la même 
matière. Ce genre de monuments, qui appar- 
tient en propre à l'ancienne Egypte, était 
destiné à décorer les tem(>les et les palais 
des rois ; on ()laçait ordinairement les obé^- 
lisques par paire devant la porte ou pylône 
d'entrée. 

Le pyramidion des obélisques était gé- 
néralement décoré de sculptures en bas- 
relief où le roi était représenté faisani à la 
divinité l'offrande soit du vin et de- l'eau, 
emblèmes d'abondance et d'inondation, soit 
de Tobélisque lui-même. 

Les inscriptions hiéroglyphiques gravées 
en colonnes verticales sur le fût de ces mo- 
nolithes rappellent toujours, comoie sur les 
autres monuments publics de l'Egvpte, les 
titres royaux» noms et prénoms des prin- 
ces qui les ont fait élever. Ces noms, par 
une distinction honorifique particulière à la 
royauté, et pour être plus facilement distin- 
gués dans récriture courante, sont renfer- 
més dans un cadre elliptique terminé à l'une 
de ses extrémitt^s par. une base, et auquel 
on a donné le nom de carU>uche ou cartel. 

Ces cartouches peuvent être regardés 
comme la clef des notions chronologiques 
fournies par les monuments égyptiens, et 
c'est par leur présence sur les obélisques 

3 ne nous sommes à même de déterminer, 
u moins approximativement, la période 
historique à laquelle chacun de ces monoli- 
thes peut appartenir. 

Nous n'entrerons pas dans des détails des- 
criptifs sur les obélisques les plus célèbres et 
les mieux connus.Cela nousentralnerait trop 
loin du plan de ce Dictionnaire. Nous ren- 
voyons a une curieuse notice, de M. Nestor 
L'Hôte, enlevé prématurément à la science 
des anti<iuités égyptiennes, dans laquelle il 
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s*étai( fait déjà un nom distingué : elfe a 
\H)nr titre : Notice h%$tori<iue bwt les obélisqmes 
égyptien» et en particulier sur V obélisque de 
Louqsor; in-^* , Paris, L^leux, 1836. 
11. 

Au xTiti* siède, on a eu le mauvais goât 
de placer de petit obélisques, sur les cotés 
des laçades principales, pour leur servir d V 
tuortissement. 

OCULUSf OBiL-nE^oBCP. — On appelle 
oeulus et quelquefois oeiMe^bosuf, une es- 
pèce de baie ronde ou ovale, d*un petit dia- 
mètre, ouverte ou seulement figurée dans le 
tympan d*un fronton, au-dessus d'une porte 
ou dans le nu d*un mur. 

Le tympan des pignons ou frontons des 
églises romano-byzantines est orné d*ur\ 
oeulus. Il y en a des exemples à la cath^ 
drale d*Avignon et à Téfflise Notre-Dame 
de Poitiers. Quoique ces édifices ne soient 
pas d'une antiquité très-reculée, ils nous 
présentent la position de Voculus comme 
un vestige des anciennes traditions archilec- 
toniques. Lorsque Voeulus est aveugle, on y 
a placé une statue ou bas-relief i ou un 
groupe. 

Voculus ou Toeil-de-bœuf, dès la fin du xii' 
siècle, reçoit quelques modifications qui 
ptraissent être Torigine dos belles roses 
ogivales. On suit, en effet, la transition, de- 
puis Tœil-do-bœuf le plus simple, jusqu'à la 
rose la plus compliquée, en passant i>ar la 
rosace en forme de rooei et celle qui n a que 
des divisions peu nombreuses. 

OEVf. — Les œufs offrent généralement 
une réminiscence antique dont il n'est pas 
possible de méconnaître le motif dans les 
représentations des catacombes. On sait, par 
beaucoup de témoignages classiques, que 
les œufs, comme symbole d'expiation, K>r-^ 
maient un des éléments essentiels du repas 
funèore ou du silicernium des anciens. Ce 
ne peut donc être que par une tradition des 
mômes idées que des objets de ce genre 
avaient étéfigurés sur les peintures funérai- 
res du christianisme. C*est ainsi que, dans 
une des catacombes décrites par H. Raoul 
llochette, on trouve des œufs représentés 
dans un repas d'açapes. 

Dans le Rational des divins offices ^ Guillaume 
Durand parle également des œufs suspendus 
dans les églises, suivant une intention sym- 
bolique, roy. à ce sujet : Du symbolisme 
flans les églises du moyen ége^ part. ii% 1 vol. 
In-S*, chez Mame, Tours, 1847. 

OEUVRE ( Maithb m l' ). -- 1. Les édifices 
chrétiens, dès les temps les plus reculés, 
furent élevés sous la direction des évéques 
et des prêtres architectes. Saint Grégoire de 
Tours nous apprend dans son Histoire que 
Namatius de Clermont fit bAtir sur ses plans 
réglise de Saint-Etienne, que celle de ChA- 
lons^ur-Saône fut construite sous la direc- 
tion d'un évoque contemporain de celui de 
CleraHmt ei de celui de Tours. Il mentionne 
piUMeurs autres faits de même nature. 

^ Ce qu'il dut remarquer, o'est que ces ar- 
tistes oui ainsi exercé la plus grande in- 
llueuce et ont eu une action directe sur la for- 



mation et les développements de Farchitec- 
ture chrétienne. Ils se conformaient, sans au- 
cun doute, aux principes de l'art de bAtir, tels 
qu'ils étaient en vigueur à l'époque à la- 
Quelle ils travaillaîent; ils donnaient aux 
^l^ses, dans certaines paKies, les disposi- 
tions qu'ils observaient dans les monuments 
qui les avaient précédés et qu'ils avaient 
sous les veux. Mais, dès le commencement, 
ils introduisirent des modifications en rap* 
port avec les besoins de ta liturgie sacrée et 
«veeles idées religieuses qui avaient prévalu. 
Les ecclésiastiques, d'ailleurs, se sont tou- 
jours nourri l'esprit des plus hautes pensées, 
de pensées mystiques, si l'on veut : com- 
ment n'aureient-ils pas poursuivi la réalisa- 
tion d*un idéal nouveau et sublime dans leurs 
œuvres d'architecture? N'avaient-ils pas sous 
les yeux les belles paroles de saint Augus- 
tin, qui écrivait précisément sur une bran- 
che de Fart qui, durant de longs siècles, resta 
exclusivement ecclésiastique, la musique et 
le chant? Saint Augustin, en effet, emploie 
les cbap. 90, 31 et 3â du Traité de la vérxtahU 
religion k démontrer de grandes et belles 
idées sur les arts, sur Dieu considéré comme 
vérité immuable, règle souveraine de tous 
les arts. Nous ne découvrons avec les yeui 
du corps que les plus grossières images de 
cette règle éternelle : 1 œil de l'esprit peut 
seul l'entrevoir. Il est une beauté, une har- 
monie mystérieuse venant d'en haut qui, 
à notre insu, inspire nos jugements dans 
les arts. Les choses nous paraissent plus ou 
moins parfaites, selon qu'elles se rappro- 
chent plus ou moins du vague idéal qui vit 
au fond de notre Ame. Les plus belles choses 
humaines étirent des traits et des marques 
de l'uuité première, type éternel du beau. 

Quelle belle philosophie des arts ! quelle 
magnifique manière d'envisaçer l'esthétique 
chrétienne. Celui qui voudrait entreprendre 
on travail sur les principes du beau, sur la 
philosophie et l'estnétique des arts libéraux 
en choisissant dans les œuvres des SS. Pères 
les passages les plus saillants sur ces matiè^ 
res, composerait un Kvre du plus haut in-* 
térét. Peut-être même serait-ce un moyen de 
mettre dans la voie véritable ces penseurs 
égarés, comme les Scheling et les Hésel, qui 
se perdent dans les nuages d'une esthétique 
obscure. 

II. 

Pendant toute la durée du moyen A^e, on 
appelait maîtres de Vœuvrs les architectes 
eoargés de la construetion des églises. Ce 
ne fut qu'à une époque tout à fait moderne, 

8u*ils prirent le nom d'arohite<^es. Pierre 
lepveu, ditTrinqueau, architecte du chAteau 
de Ghambord, sous François F*, prenait en- 
core le titre de maître de rmuvre de Ckam* 
bord. 

Afin de mettre de l'ordre dans ce que nous 
avons à i^jouter aux notions que nous avons 
d^à données sur les architectes de nos mo* 
numents religieux (Koy. Architectb), nous 
diviserons ce sujet en plusieurs paragraphes. 
IIL 
Les souverains pontifes , qui ont exercé 
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imt d*Mimr6 sw la société ehrétienm» <iii- 
rtnt tout le moyen âge» doDt Faction» moins 
apf>arente aux premiers siècles, n*eQ est pas 
moins réelle, surtout au moment où les 
nations modernes ont commencé à s'organi- 
seff ont tra?aiUé fortement au mouvement 
des arts religieux» principalement è Rome» 
où ils avaient pleine autorité» à partir du 
règne de Charlemagne. 

Pour donner un léger aperçu de ce que 
les papes ont fait en faveur des arts chré- 
tiens, nous n'avons qu'à ouvrir \e Liber Pon» 
ii/icalis d'Anastase le Bibliothécaire. 

Parmi les anciens papes qui se distinguè- 
rent par leur amour pour les arls chrétiens» 
BOUS devons en première ligne citerÀdrien I*'. 
Le nombre des églises auxquelles il fit 
travailler est presque in&ni, 11 est fâcheux 
pour rhistoire de l'art que les noms des ar- 
chitectes qu'il employa ne nous aient pas 
été transmis. Anastase nous apprend seule- 
ment que deux fois il chargea de présider 
aux réparations qu'il ût faire à la basilique 
de Saint-Pierre» un officier aue nous appel- 
lerions le grand-maître de la garde robe : 
Miltens Jarmarium vetfararium suum^ co- 
gnogcenê eum idoneam personam (Anastase» 
m Adrian. /). 

C'est encore à cet Adrien, passionné pour 
les beaux et utiles travaux de l'architecture, 
comme l'empereur dont il portait le nom, 

Sue Rome dut le rétablissement de ses murs, 
e plusieurs aqueducs, et particulièrement 
de celui qui encore aujourd'hui porte à la 
fontaine de Trévi Teau dite aqua virgo. 

Léon III, malgré les malheurs personnels 
qu'il éprouva dans les premières années de 
son pontificat, voulut enrichir aussi la plu- 
part des églises de Rome et des environs^ 
non-seulement de vases sacrés, maïs encore 
de peintures exécutées soit en mosaïque, 
soit en broderies tissuesd'or et de perles: 
et il multiplia ses dons avec une proaigalite 
dont on peut k peine se faire une idée. 
IV. 

Pour justifier en effet ce que les auteurs 
ont dit du fruit qu'on pourrait retirer d'une 
lecture attentive du Liber Ponti^aUs et 
des notions intéressantes au'il serait possi- 
ble d*y puiser sur les proauctions des arts 
et des manufactures, et même sur les usages 
pendant la période que cette histoire ponti* 
ncale embrasse» c'est-à-dire depuis le iv* 
siècle jusques et y compris le ix* , nous 
allons taire quelques citations extraites du 
texte original et rangées par ordre chrono- 
logique; en même temps qu'elles feront con- 
naître le style de cet ouvrage» ces citations 
présenteront au lecteur plusieurs variétés 
d'objets , pour l'intelligence desquels il 
pourra recourir aux notes explicatives join** 
tes à rëdition d'Anaatime par Vignoli. 
Eùùiraiti du Liber PontiHeatiê ^Anastatê 

(édition de Tignoli ; Roma , 17S4. S vol. 

ta-**). 

B. SttrESwa (vers 9H). 

Tom. t, pag. 84. Angeli quatuor ex ar- 
gùnto cum gemmis alabandinis in oculos. 



Pag. 8&. Fedt fastij^iam ex argento dola- 
tico».. câmeram basiKc» ex aurotrimme. 

Pag. 92. Scriptum ex litteris puris nigellis 
ia cnice ex auro. 

S. HitÂRus (vers 461). 

Pag. 166. Hic fecit nymphœum el tripor- 
ticum ante oratorium sanctœ crucis, ubi co- 
lumnœ mirœ magnitudinisquœdicuntur be- 
caton penta. 

Lacus etconchas duas cum columnis por- 
phyreticis radiatis,foratis^ aquamfundentes ; 
in medip lacum porphyreticum cum concha" 
ansata, in medio» aquam fundente, circum- 
data a dextris et a sinistris cancellis œreis et 
columnis cum iSastigiis et epistyliis, undique 
c^rnatum ex musivo, ex columnis aquitaui^ 
cis, tripolitis et porphyreticis. 

Seeoius (vers 687). 
Pag. 907. Capitula (conoilii GonstantincH 
politani) missa in locellum quod scebnim 
camale («tiré scbevrooarthale) vocitatur. 

Gebgoeius III (vers 731). 

Tom. II, pag. 45. Hic concassas sibi sex. 
columnas onvchinas volubiles {rive vol uti- 
les) ab Eutycnio exarcho duxit m ecclesiam 
B. Pétri apostoli» quas statuit circa presby- 
terium» ante confessionem, très a dextris et 
Ires a sinistris» iuxta alias antiquas sex filia 
pares (stt^e philopares), super quas posuit 
trabes et vestivit cas argento mundissimo» 
in quo sunt expressa an imo latere effigies 
Salvatoris et apostolorum, et ab alio Dei geni- 
tricis et sanctarum Virginum » posuitque su- 
per eas lilia et pharos argenteos, pensantes 
in unum libras septuaginta. 

Pag. K3. In basitica sancta Dei Gcmitricis» 

3UO ad Martyres dicitur, teotum vetusia carie 
emolitum» purgari fecit ad purum et cum 
calce abundantissima» seu chartis plumbeia 
a novo restauravit. 

Hadriands I (vers 77S). 

Pag. a05. Ex nimia fervoris dileotione pro 
honore B. Pétri apostolorum principis et pro 
ornatu ipsius sancti patriarôhii construxit 
atque œoificavit ibidem noviter turrim min» 
puichritudinis, decoratam cohœrenti porticu 
quœ descendit ad balneum ; ubi et deam-^ 
bulatorium, scilicet, solarium» cum cancellis 
œreis nimispulcherrime construi fecit. 

Pag. 2l9. Cameram B. Pétri in omnibus de* 
structam atque dirutam» exemple olitano 
exsculpens, diversis coioribus a novo fecit. 

Ibid. Basilicam Hierusalem quœ in Sesso- 
rianosita est» et olitanas ejus» quœ mareue- 
ranl» trabes» mirifice ipsas mutans, in omni 
restauravit parte. 

Pag. 234. Portas œreas mir» magnitudinis, 
decoratas studiose » a civitate Perusina de* 
ducens, in basilicam B. Pétri apostoli, ad 
turrem compte erexit. 

Anastase, dans la Vie d*Honoré I"» nous 
apprend aussi que» longtemps avant Adrien» 
ce pontife avait fait revêtir en argent la* 

frincipale porte de la basilique de Saint- 
ierre : JnveHivii regioê januas in ingresiu 
eccle$im tnajoriSf qum appellanlur medianœt 
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fx argénto^ quœ pensant tibroê nonhgenla 
$eptiMgintaquinque. (Anastasius^ tom. il» p. 

208.) 

Dans la Vie de Léon IV, cet écrivain nmis 
instruit encore gué les Sarrazins, dans Tune 
de leurs incursions, en 846, ayant ruiné et 
dépouillé ces portes, ce pape les flt rétablir 
et couvrir de nouveau de lames d'argent 
sculptées en relief : Portas quas destruxerat 
Saracœna progenies , argentoque nudarat , 
erexit^ muftisque lucifluis salutiferisque his- 
tortis sculptis dscoravit^ et in meliorem svê- 
ciem quam pridem fuerant reparavit (Ibia. , 
tom. III, pag. 123.) 

EnûQ, longtemps après, ces portes se trou- 
vant altérées et presque détruites par le 
temps et la cupidité, Eugène IV leur substi- 
tua, en 1445, celles en bronze qu'on admire 
encore aujourd'hui, dont les bas-reliefs, re- 
latif à la réunion des églises grecque et 
latine, ont été exécutés par Antoine Filarète, 
et Simon, frère de Bonateilo. (Vasari, Vitt 
del Pillor., edit. Roma, tom. I, p. 296.) 

V. 

Au temps de Michel ffl, qui régna en 
Orient de Van 842 à 867, les Bulgares furent 
affligés d'une horrible peste. A la cour de 
leur souverain se trouvait alors un religieux 
romain, nommé Méthodius, docte écrivain 
et pratiquant aussi la peinture {pingmdinon 
rtsdsm) : le prince, l'ayant appelé pour orner 
un (le ses palais , le laissa maître des su- 
jets ; le moine artiste, qui désirait gagner 
cette âme à Dieu, choisit celui du jugement 
dernier. Il peignit avec tant d'éneme les 
tourments des damnés, et fit une telle im- 
pression sur l'imagination du roi des Bul- 
gares, que lui et ses sigets se firent bapti- 
ser. (Cédrénus, edif. reg., pag. 540. — Le- 
beau, Hist. du Bas-Emp.y tom. XV, p. 39 et 
seqq.) 

Les prêtres missionnaires ne se conten- 
taient pas d'instruire les populations qu'ils 
évangélisaient, en préchant les dogmes chré- 
tiens : ils se faisaient artistes pour frapper 
davantage leur imagination par des œuvres 
propres à parler aux yeux. Ce dernier lan- 
gage n'était pas moins éloquent que Tautre, 
et souvent il produisait des effets plus du- 
rables. C'est ainsi que plusieurs évéques se 
firent architectes, et, si Ton peut employer 
cette expression, manœuvres et maçons, 
pour élever à Dieu des temples, au milieu 
des peuples barbares. Ils faisaient ainsi 
l'ouvre de Ùieuy sous tous les rapports. Cela 
nous donne lieu de revenir è la réflexion 
c|ue nous avons déjà exprimée, à savoir que 
1 Eglise créa et façonna, pour ainsi dire de 
ses propres mains, l'architecture chrétienne, 
en plusieurs régionsoù lesmonumentssont, 
rigoureusement parlant, à' Architecture ee- 
cHsiastique. Les faits ici parient assez haut : 
ils n'ont pas besoin de commentaires. 

VI. 

Lorsque les monastères se fondèrent, en 
Europe, et commencèrent à couvrir la face 



du pays, ce furent des moines oui furent 
les nutitres de l'œuvre de ces belles et im- 
menses constnictions. Les architectes des 
premières églises abbatiales furent de sina- 
pies moines, mais dans ces esprits humiliés 

Ear la pénitence il y avait souvent un génie 
ardi, et leurs ceuvres sont là souvent en- 
core pour rendre témoignage à la grandenr 
et à 1 étendue de leurs connaissances. (To|r. 
Abbate.) 

Notons que , dès leur établissement en 
Occident, surtout après saint Benoit» les 
moines se consacraient au travail des mains. 
Non-seulement ils se faisaient un devoir de 
travailler à la construction de leur église et 
des bfttiments conventuels, mais encore ils 
se livraient avec ardeur à toute espèce de 
travaux , sans excepter les plus pénibles. 
Ecoutons à ce sujet les paroles suivantes de 
M. Guizot : 

« Quelques-uns des moines d'Orient ava î en l 
bien essayé d'intro iuire le travail dans leur 
vie, mais la tentative n'avait jamais été ni 
générale ni suivie. Ce fut au V siècle que 
s/iint Benoît opéra cette grande révolution 
dans l'institut monastique; il ^introduisit 
surtout le travail manuel, l'açriculture. — 
Les Bénédictins ont été les défricheurs de 
TRurope : ils l'ont défrichée en grand» en 
associant l'agriculture à la prédication. Une 
colonie, un essaim de moines, peu nombreux 
d'abord, se transportait dans des lieux in- 
cultes ou à peu près, souvent au milieu 
d'une population encore païenne, eu Ger- 
manie, par exemple, en Bretagne ; et là » 
missionnaires et laboureurs à la fois, ils 
accomplissaient leur double tâche, souvent 
avec autant de péril que de fatigue. Saint Be- 
noit avait réglé l'emploi de la journée dans 
ses nombreux monastères. Le travail y te- 
nait une grande place. » (M. Guizot» Cours 
d%ist. moderne.) 

Celte observation de M. Guizot est juste, 
mais elle est incomplète. Les moines «léfri- 
chèrent le sol, c'est vrai; mais ils furent 
aussi les architectes et les constructeurs des 
immenses monastères qu'ils habitaient ; ifs 
en furent les décorateurs, et leur influence 
ne fut pas moins marquée dans le$ arts 
chrétiens, que dans la conservation des 
œuvres littéraires des anciens , et Tagricui^ 
ture. 

Ajoutons que les moines d'Orient avaient 
introduit le travail dans leurs règles d'une 
manière plus générale que ne le prétend le 
savant écrivain que nous venons de citer. 

Saint Grégoire de Nazianze, l'un des Pères 
de l'Eglise grecque, élevé aux fonctions de 
répiscopat, regrettait sa solitude et se plai- 
gnait ainsi à l'un de ses amis : « Qm me 
rendra le chant des psaumes, les veilles, les 
prières qui nous transportaient de la terre 
au ciel, cette vie qui semblait n'avoir rien 
de matériel et de corporel? Que ne puis-je 
revoir cet heureux temps que nous passions 
à travailler des mains , à porter du bois , 
à tailler des pierres, à planter des arbres et 
à conduire de Tcau par des canaux I » 
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Eti pénétrant aa sein même du moyen 
ége , nous voyons très-fréquemment des 
évéques, des moines et des prêtres» devenir 
les architectes des monuments religieux les 
plus remarquables. Nous nous bornerons h 
citer quelques faits, parce que cette obser- 
vation a été reconnue généralement et que 
personne ne Ta contestée. Nous réfutons 
plus bas (èi Tarticle du Sttle ogival) une 
singulière opinion émise par M. D. Ramée, 
qui prétend aue le style romano-b^zantin 
est sacerdotal , et que le style ogival est 
laïque. Le premier, suivant cet étrange sys- 
tème, symboliserait Tautorité ecclésiastique, 
•t le second serait l'emblème de Témauci- 
pation de la société laïque. Revenons à no- 
tre sujet. 

Bérenser, évèque d*EIne (siège épiscopal 
aujourd'hui transféré è Perpignan) dessina à 
Jérusalem le plan de l'église qu'il devait 
iaire exécuter dans son pays. 

Cum Berengarius ad sanctam cmiatem Jé- 
rusalem devotionis ergo accesêiês^t, formam 
hujuêce ecclesiœ in pergameno descripsU^ unde 
reversas œdificavit in viiia $uperiori Hete- 
fiensi ecclesiam catkedraUm. (Ann. 1019, Gai- 
lia Chrisiiana^ lom. VI, pag. 1040. — Ilist. 
litt. de la France^ page 139.j 

Suger, n'étant encore que novice, se plai- 
sait è tracer des figures sur le sable. Il mé- 
ditait de lonçues heures devant des lignes 
qu'il dirigeait dans divers sens. 11 était 
plongé dans des réflexions profondes en étu- 
diant les rapports qui devaient les unir. Il 
était absorbe par la contemplation d'objets 
qui n'avaient ae réalité que dans son esprit. 
11 méditait la construction d'une grande 
église. Plus tard quand il fut abbé, après 
avoir été mêlé k toutes les grandes affaires 
de son siècle, après avoir gouverné la France, 
il réalisa les projets de son adolescence, en 
construisant la magnifique église abbatiale 
de Saint-Denis. 

A Auxerre, sous le règne de Henri !", 
l'évêque Geoffroy de Champ-Aleman (c'est 
un bourg du Nivernais) instituait des pré- 
bendes de sa cathédrale pour des ecclésias- 
tiques, dont l'un serait peintre, l'autre vi- 
tner, le troisième orfèvre : Aurifabrum mt- 
rabilem^ pieiorem doctum^ vUrearium êaga^ 
rem. (BisL episcop. aulisê,^ an. Labbe, 2Vot>a 
Bibtioth. nMf ., toro. I, page hés. — Misloire 
liUéraire de la France^ page 1^2.) 

Elbert, évêque d'Yorck en 766, confie à 
Aleuin et à Eanbald, la construction d'une 
église dont il avait lui-môme fait les plans. 

Louis de Crèvent, abbé de la Sainte-Tri- 
nité de Vendôme, fit bâtir le cloître, qui est 
d'une architecture très-délicate; il fit élever 
le jubé, dont l'ouvrage est admiré; il fit ache* 
^er la nef qu'Airoery de Coudun, son pré- 
décesseur, avait commencée, enfin il fit laire 
le portail, dont le goût est très- beau. 

Cet abbé avait dans sa communauté un 
Religieux fort entendu dans Tarcbiteeture ; 
îl se nommait le père de Jamay : il condui- 
sit l'ouvrage et les ouvriers. {Hist. de Yen- 
^dme, par l^bé Simon, tom. II, p. 340.) 



Bans le Bulletin du Comité historique dts 
arts et monuments j on trouveindiquésles noms 
de plusieurs architecles ou maitres de Vcst^ 
vre des éçlises du moyen Age. Nous en don* 
nerons ici <}uelques-uns, en faisant savoir 
que le Comité a chargé sou secrétaire de re- 
cueillir et de publier en un volume tous les 
documents qui ont été fournis au Comité par 
ses membres correspondants. Nous ne met- 
tons pas ces noms par ordre chronologique, 
mais suivant Tordre dans lequel ils se trou- 
vent mentionnés dans les volumes du Bul- 
letin du Comité historique des arts et monu- 
ments. 

Tom. /". Henri de Bruîsselles. Martin 
Cambiche.Gailde. Isambardns. (Maître) Jean. 
Jean de Soissons. Jean Langlols. Pierre Mr- 
chelin. Jean Thierry. Waast. — Tom, IL Al- 
béron. André. Pierre de Beaujeux. Jérôme 
Bertschin. Nicolas Bonaventure. Etienne 
Bonneuil. Nicolas Bondon. Jehan Chesenau. 
Pierre Dantina. Jean Defetin.Jean Deschamps. 
Durandus. Gérard. Michel Gosse. Antoine 
Guichard. Guillaume de Sens. Hardouin. 
Henri de Saxoine. Henriot. Hezelon. Jehan 
Imbert. Jean d'Orbais. Burcard Kettener. 
François Lamoureux. Pierre Lareent. Ger- 
main Laurent. Clément Leclerc. Pierre Le 
Merle. Jean de l'Epine. Guillaume Marthi. 
Matthieu d'Arras. Georges Mathurin. Jehan 
Meguyer. Michel le Papelard. Jean Mignot. 
Pierre Nepveu, dit Trinqueau. Guillaume 
Pellevoisin. Pierre de Sens. Richard. Guil- 
laume Sénault. Cmbert. Wolbéron, etc., 
etc., etc. 

OGIVE. — Afin de mettre plus d'ordre et 
de clarté dans ce que nous avons à dire sur 
Togive et le style ogival, nous avons établi 
de nombreuses divisions dans cet article, 
et nous avons mis un titre particulier à cha- 
cune de ces divisions. 

I. 

De Togive et de ses différentes formes, — 
On appelle actuellement ogive un arc formé 
de deux portions de cercle gui se croisent à 
leur sommet. Nous dirons ci-dessous quelle 
était la signification primitive du mot ogive 
ou augive. L'usage a prévalu de désigner 
par le nom d'ogives toutes les arcades ai- 
guës, dont le sommet est plus ou moins en 
pointe. C'est pour cela que les antiquaires 
anglais ont souvent désigné le style ogival 
sous le nom de pointed style. 

On distingue plusieurs variétés dans la 
pointe des ogives. Nous indiquerons les 
principales, (foi/. Arc et les fig. à la fin du 
tom. l" de ce Dictionn.) 

I* Vogive obtuse ressemble beaucoup h un 

t^lein cintre dont le sommet est à peine re- 
evé en pointe. Cette espèce d'ogive se voit 
assez fréquemment dans les monuments de 
la fin du XII* siècle, surtout dans le midi de 
la France, et même dans ceux qui sont en 
deçà de la Loire. On regarde communément 
cette ogive comme la plus anciennement usi- 
tée ; on voit, cependant, en même temps 
dans certains édifices une ogive très-aiguë 
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jue plusieurs archéologues appellent ogive 
romane. 

2* Vogive^mguè' est celle qui est formée 
par deux arcs dont les centres sont situés 
au*delà des points de retombée. Cette ogive 
est fort commune dès le xu* siècle» au xiu« 
siècle surtout, lorsque les points d*appui sont 
très-rapprochés, ou qu*il est nécessaire d*a- 
voir une très-grande solidité. 

3* Vogive^en tien-point est celle dont la 
corde sous-tendante est divisée en trois par- 
ties. Les points intérieurs servent de centre 
pour tracer les deux côtés de l'arcade. Cette 
ogive peut s'inscrire dans un triangle équi- 
latéral ; c'est la plus élégante des ogives usi- 
tées au moyen Age, et on la trouve très-sou- 
vent emplojrée dans les grands monuments 
du stvie ogival primitif, au xiir siècle. 

k* Vogive eureievée est celle dont les points 
d'appui sont exhaussés. Cet exhaussement 
peut être plus ou moins considérable et 
peut s*appliquer aux ogives en tiers-point, 
ou aux ogives d'une autre forme. L ogive 
surélevée n'est pas dépourvue d'élégance, et 
elle produit, dans les arcades resserrées, un 
meilleur effet que l'ogive aiguë. On peut ju- 
ger de l'effet de cette arcade, par comoarai- 
miu à la cathédrale de Tours et à celle du 
Mans. A l'abside de la première de ces égli* 
ses, on voit cinq ogives à lancettes suréle- 
vées du meilleur effet, tandis gue, à l'abside 
de la seconde, on voit des ogives extrême- 
ment aiguës et disgracieuses. 

5* Vogive en accolade^ ou arcade en talon, 
dont la partie inférieure est à courbure sim- 
ple et fa partie supérieure à contre-cour- 
bure. Cette arcade est formée par quatre arcs 
de cercle ; les deux arcs de cercle inférieurs 
ont leur centre dans l'ouverture de l'arcade; 
les deux supérieurs ont leur cercle au-des- 
sus et en dehors de l'arcade. 

6" L'arc en anse de panier, ou are Tudor des 
Anglais. 

7' Vogive lancéolée est formée de deux 
arcs dont la courbure se prolonge au delà 
de la ligne des centres. 

8* Vogive moresaue n*est pas autre chose 

Sue l'arc en fer à cneval brisé. Nous en avons 
onnë un exempfe à l'article Morbsqub. {Voj/. 
lig. à la fia du vol.) 

II. 
Etymologie et signification primitive du mot 
OGivB. — Les anciens architectes ne parais- 
sent ^s avoir attaché au mot ogive la môme 
signitication que les architectes et archéolo- 
gues modernes. M. Verneilh, dont nous au- 
rons à citer les travaux remarquables sur 
i'or;gine et les premiers développements de 
l'art ogival, a C?jit, à ce sujet, quelques décou- 
vertes curieuses. En étudiant le traité d'archi- 
tecture de Philibert Delorme, il vit cet illus- 
tre mattre de la Renaissance n'employer le 
mot ogive que dans la locution croisée (To- 
yives qui signifie les arcs en croix placés 
dia^nalement dans les voâtes gothiques* 

Ce fut pour M. Verneilh l'occasion de con- 
sulter les auteurs qui ont vécu aprè^ Phili- 
bert Déforme. Sa surprise ne fut pas petite 
de les trouver tous d'accord avec cet écri- 



vain. Jusqu'à la fin du siècle dernier, les 
tbéoricieBs aussi bien que les glossatenrs 
n'ont entendu par ogives ou augives que les 
nervures diagonales des voûtes du moven 
âge. Pour trouver des fenttres ogives, il faut 
descendre jusqu'à Millin, qui lui-mônae, dans 
son Dictionnaire des Arts, ne laisse pas ce- 
pendant que d'admettre la définition de ses 
devanciers ; de sorte aue c'est d'une inad- 
vertance de Millin que le sens nouveau d'o- 
give paraît être issu. La fortune du mot, 
ainsi dénaturé, ne tarda pas à croître en 
même temps que le goût pour les choses du 
moyen âge. 

De ces recherches, les premières qu'on ait 
faites, à ma connnaissance, sur ta véritable 
accention d'ogive, M. Verneilh fit l'objet d un 
article inséré dans les Annales Archéologi- 
ques (1). Son travail, quoique suffisamment 
probant, était incomplet on ce Qu'il n'avait 
rien allégué de bien positif pour Pépoque an- 
térieureàPhilibert Delorme. M. Lassus éclaira 
cette partie delà questioii en produisant des 
textes du xiv* et même du xiii* siècle (2), d'où 
il ressort que si les auteurs postérieurs à la 
Renaissance avaient appelé ogive une partie 
de la membrure des anciennes voûtes, ils 
n'avaient fait en cela que continuer la tradi* 
tio'u des gens du moyen Âge. 

Voici quels sont les textes allégués par 
M. Lassus: 

1" Le compte de la construction d'une cha- 
pelle lyoutée en 1399 à l'église des Céles- 
tins de la forêt de Cuise, chapelle « tolue 
(voûtée) de trois croisées d'ogives, » et dont 
une partie accessoire reçut une Yoùie de 
bois « sur croisée d'ogives en anse de pa- 
nier (3). » 

2" Le devis de construction d'une autre 
chapelle élevée en 13M à Averdoing eu Ar- 
tois; devis où il est question de « deux crois 
daugives pour faire les voultes sus, avec 
une arche entre deux croîs augivères. » 

3* On vers de la Caroléide, poème de Ni- 
colas de Brai, où cet auteur, qui vivait à la 
cour de Louis VIII, dit de Philippe Aagùste 

Si'il avait été « le défenseur et 1 ogive de la 
i catholique, » 

Calkolicœ fidei validus defensor et ocis. 
Les Bénédictins avaient introduit ce mot 
dans le Glossaire de Du Cange, sans l'expli- 
quer. M. Lassus a eu parfaitement raison d'y 
voir un exemple au fiKuré de l'ancienne accep- 
tion d'osfive : d'abord parce que ogive n'est 
autre chose que le réminin d'un adjectif 
^gifj dont il faut bien admettre l'existence au 
moyen Age «puisque les modernes ont encore 
dit are ogif; ensuite parce que, d'après les 
habitudes orthographiques du xiir siècle, 
ogif rapporté au sujet d'une phrase dt»vait 
s écrire ogts, comme antiféms le môme cas 
s'écrivait antis. Voilà pour la forme du mot; 
quant à sa signiOcation, elle est dictée par 

§T. I, p. 209. 
Annales Arckéohgi^ueSf t« II, |^ 40» 
Le dociimeai tout entier a été publié depuis imt 
H. Larsius luinnérae, dans le Butleim du Comté kis- 
loriqne, 1. 1, p. 48. 
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Itt seM de ta phrase. Comme Vogiff9 Mt le 
sapport sur lequel repose la TOme, il est 
d* une parfaite justesse de comparer à ce 
Biembre <rarchiteoture l'homme sur lequel 
repose une grande institution. 

Indépendamment de ces citations qui 
prouvent pour l*époque ancienne, M. Las-* 
sus iuToqua de nouTeaux auteurs du xtii* 
et du xviii* siècle négligés par M. Ver* 
oeilh (1). Il fit plus ; il constata que l'ayant* 
dernière édition du Dietionnaire de CAe^M^ 
wdty pubHée en 181^, ne définissait encore 
TogiTe que comme « un arceau en forme 
d'arête qui passe en dedans d'une voûte, 
d*un angle à l'angle opposé, » et aue c'est 
seulement dans la réimpression de 1835 qu'à 
cette définition fut ajoutée pour la première 
fois la nouvelle: < il est aussi adjectif des 
deuT genres, et se dit de toute arcade, voû- 
te, etc., qui, étant plus élevée que le plein 
cintre, se termine en pointe, en angle: 
voûte ogive, arc ogive, etc. 

M. J. Quicheral a trouvé et publié plu* 
sieurs textes à ajouter à ceux qui ont été 
mentionnés ci-dessus ; ils confirment l'opi- 
nion de M. de Vemeilh. Villard de Honne* 
court, architecte du xni* siècle, rangeait l'o- 
give i^armi les membres d'architecture ; ce 
ui tend pour I» moins èi en exclure l'idée 
'une forme particulière affectée aux baies 
des arcades, portes ou fenêtres. 

La tour d'Aubette à Rouen, fut réédifiée 
en 1U)6. Le devis de cet ouvrage est inséré 
dans l'un des registres des délibérations de 
IHÔlel de Ville (%). On y lit : « Ittm, il faul- 
dra vouher la dite tour, laquelle a quinze 
pie2 de creux, et en sont les carches et four- 
mères (3) déjk assizes; et y fault environ 
quarante pies d'augives, dont il y en a envi- 
ron seize piez taillez, et la clef ; et sont les* 
dictes ogiies chanfl^intes (^) ; et a en ladicte 
voulte quatre branches d'ogives. » 

Soixante-deux ans plus tard , en 1M8 ^ 
Louis XI fit bâtir une chapelle devant la 
porte de Pierrefonds à Compiègne. 

I Item^ faut deux piliers oui porteront trois 
piez de saillie, pour cuillir (recevoir) les 
arcs doubleaulx et les croix d'augives. — 
//em, fauU voulter le premier estaee k croix 
d augive. — Item^ en la croisée de la cha- 
pelle d'en hault, seront revestues les augi- 
▼es et les formerès de bonne mollure ; et 
en la clé de la dicte croisée seront mises les 
armes du roy portées de deux angles (an'» 

(I) Là M. Lassas s'est trempé en attrihvant à Fre- 
zicr Terreur Mr o|^ve. c LÀ |>riDcipa)e& nervures 
appliquées aux vuûies goUiiques, dit ircs-bien cet 
auteur, sout les arcs dotibicaux et les augives ; les 
premières les traversent diamctralemeiu ei les se- 
condes eif diagonales qui se croisenl : c'est pourqvoi 
on dit ordinairement croisée d^augives. » Ca théorie 
H h fmnique de ta eonpe des pierre», 1. 111, p. 25. 

(i) Arckive$ muntdpaiet de Rouen , refaire A. 5, 
foL èO reeto. 

^) C'est-à-dire les eherchee et formereu. I<es for^ 
niereta sont les arcs servant de supports à la voûiè 
contre les murs; par cherches il •faut entendre les 
grand cercles du cintre sur lequel devait s'opérer la 
constmeilon de la croisée d'ogives. 

ii\ Taillées en biseau sur les arctcs. 



ces). — Item^ fault pour faire les croisées 
craugires, deux cens piez de pierre de ung 
pié carré, et huit cens pierres appellées 
pendans (1), pour faire les dites voultes. » 

Ainsi QOnc sous saint Louis aussi bien 
que du temps de Louis VUf, au xv' siècle 
comme au xiv% comme au xvi% comme dans 
tous les auteurs qui ont écrit depuis Phili- 
bert Delorme jusqu^à la révolution, ogive 
n'a pas signifié autre chose que la nervure 
transversale des voûtes gothiques. 

Pour ne laisser aucune incertitude dans 
les esprits, il est bon de dire tout de suite 
comment fut dénommé aux mômes époques 
ce que notre erreur nous fait appeler ogive. 
Autant que j*ai pu le recueillir des textes, 
les anciens n'avaient pas de terme particu- 
lier pour cet objet. Arc tout seul parait leur 
avoir suffi dans la plupart des cas, parce 

aue Tare brisé étant p'>ur eux Tare normal, 
s n'avaient pas à crainlre, en ne le déter- 
minant pas, que leur laconisme engeudrAt 
la confusion. Que si , par exception , ils 
avaient èi mentionner concurremment des 
arcs de diverses formes, ils se servaient d*é- 
pithètes pour établir la diiféreoce. Ainsi, 
au XIII* siècle, Villard de Honnecourt re- 
connaît des grands ara ou arcs en plein 
cintre, apposés aux arcs de tiers point ou 
arcs brises à deux centres, et aux arcs d$ 
quint point ou arcs brisés h quatre cen- 
tres (2j. Dans le document de 1398 publié 
par M. Lassus, on trouve arc empointié (3), 
qui me parait être Téquivalent du pointed 
arch usité encore aujourd'hui par les An- 
glais. Le premier théoricien qui ait ressus- 
cité les lois de l'architecture antique, Leone 
Alborti, appelle l'arc brisé arcus compositus^ 
parce qu'il est le produit de deux serments 
de cercles tirés de centres différents (*). No- 
tre Philibert Delorme, postérieur d'un siè- 
cle à Leone Alberti, se sert de l'expression 
circonférence en tiers point f qu'il dit emprun* 
ter au vocabulaire des ouvriers de son 
temps (5) : circonstance (jui» jointe à l'em- 

Eloi de la même expression par Villard de 
fonnecourt» me fait présumer que c'est 
cette expression même qui fut employée le 
plus généralement dans les chantiers jpen- 
dant toute la durée de la période gothique. 
Quant aux auteurs du xvii* et du xvui* siè- 
cle, ils ont dit indifféremment arc aigu, aro 
• brisé et arc gothique. 

(1) (Test le nom, usité encore ai^ourdliui, des pier- 
res on Yonssoirs ()ui forment la couverte des voûtes 
gothiques parKiessus les nervures. 

h) Voy. kl Revue Arehéoiogiquê, U VI, p. iS9, 

(3) c Item, l'autre costé de lodicte ebappelle <|ol 
fait coste à Tcglise, a esté reffendu du long d*ic«lie 
chappelle et de son hault ; et en ce lieu sont esligex 
(disposés), deux pilliers estrayers (à ressauts) et 
deux dosserez (pilastres) qui portent trois an em" 
pviHtiet, boues a une lez et à rautre (bivés sur leurs 
deux arêtes), lesquelles ars soosiiennent les coniMes 
d'icelles é|^ et dnppelle. i ikUietin du Comité^ 
1. 1. p. 53. 

(4) De Re œdificaioriaj lib. m, e. 13 (Florence, 
1485). 

(5) UArchiteclure, l iv, c. 10^ 
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Origine de Fogive. — En étudiant la ques- 
tion de Torigine de Togive, il ne faut pas 
attacher grande importance aux faits isolés, 
qui nous montrent l'emploi de Tare aigu 
couime accident dans quelques rieux monu- 
ments. II en est de rart ogival comme de 
tous les autres arts : il a sa racine dans Tan* 
tiquité, sous certains rapports, mais il n'a 
été généralisé et pratiqué qu*à une époque 
comparatirement moderne. N'est-ce pas ainsi 
que les anciens connaissaient les caractères 
mobiles, et que l'art de Timprimerie ne fut 
réellement découvert et pratiqué qu'au mi- 
lieu du XV* siècle? La présence de l'ogive 
ou de l'arc aigu dans les plus vieux édifices 
est entièrement indépendante de la naissance 
du système ogival proprement dit. Quelques- 
uns des plus vieux monuments des Pha- 
raons, en Egypte, notamment Touverture de 
la grande pyramide ; plusieurs constructions 
cyclopéennes oupélasgiques du Latium ; des 
tombeaux helléniques de la Sicile; la porte 
de My cènes ; l'ouverture de l'aqueduc de Tus- 
culum ; et môme d'anciens édifices du Mexi- 
que, offrent la forme de l'ogive. Mais dans 
tous ces monuments l'ogive n'est qu'un acci- 
dent et on pourrait dire une irrégularité. 

Donnons d'abord successivement les prin- 
cii^ales opinions sur l'origine de l'ogive et la 
naissance du style ogival. Nous exposerons 
ensuite notre opinion sur cette question 
compliquée. 

Milizia, croyant retrouver dans nos cathé- 
drales la grandiose végétation des forêts, 
s'imagine de placer le berceau de l'architec- 
ture gothique dans ces sombres forêts qui 
servaient de temples aux Germains (1). L'art 
se serait modèle sur cette sauvage et forte 
nature. La cathédrale du xiii* siècle serait la fo- 
rêt reproduite enpierre. Mais il y a neuf siècles 
qui séparent le Franc de Germanie du Fran- 
çais du moyen âge. Le système de Milizia 
n'est pas plus soutenable que celui de Cha- 
teaubriand, qui voit le patron de l'ogive 
dans la feuille du palmier. 

Amaury Duval avance que cette architec- 
ture, qu il baptise du nom de xiloïdique 
($vX«v, Dois), est due à Timitation des églises 
primitives construites en bois (2). Cette hy- 
pothèse n'a pas même pour elle un vernis 
de vraisemblance; il sumt do parcourir les 
dcocriptions, tout incomplètes qu'elles.soient, 
que quelques chroniqueurs nous ont lais- 
sées des oasiliques en bois, pour se con- 
vaincre de la cfifférence radicale qui existe 
entre ces deux genres de construction. Qu'y 
a-t-il do commun entre un monument du 
xui* siècle et ces primitives églises sans 
voûtes, au plein cintre romain, où les cha- 
piteaux et les piliers étaient souvent d'ori- 
gine romaine? Comment le caractère ogival 
se serait-il déjà manifesté dans ces monu- 
ments primitifs, alors que nous n'en retrou- 
vons pas là moindre trace dans les édifices 
eu pierre des ix' et x' siècles? 

(I) Vie de architectes. 

fà) Frauce liltéraire , t. XVI. 



Warburton, Vilson et la f>lupart des écri- 
vains antérieurs au xix' siècle ont attribué 
l'importation de cette architecture aux Gotbs, 
les moins barbares d'entre les bordes du 
Nord qui envahirent l'Europe au moyen Ase. 
Cette opinion a été solidement réfutée de- 
puis longtemps, bien que Ton ait conservé 
cette dénomination de gothique que le temps 
semMe avoir consacrée. Mais on a peut-être 
été trop loin en considérant les Goths comme 
domines par un instinct destructif des beaux- 
arts* Ils ont, il est vrai, laissé bien des rui- 
nes sur leur passage; mais quel est, au 
moyen âge, le peuple vainqueur qui n'ait 
point fait siibir aux vaincus ces tristes con- 
séquences de la défaite? Quand les Golbi 
eurent affermi leur domination^ ils employè- 
rent les bras des vaincus à Térection de 
divers monuments. Théodoric, roi des O!ftro- 

Soths, fit élever des aqueducs« des thermes et 
es palais, par des artistes italiens. Ne 
doit-on pas même reconnaître qu'il avait 
une certaine intelligence de l'art, lorsqu'il 
écrivait k son architecte les conseils sui- 
vants : Censemuè ut et antiqua tnnitorem 
priitinum contlneoi et nova simili antiqui- 
taie producag, quia $icut décorum corpue uno 
convenu veetiri^ ita nitor palatii similii débet 
per univerea membra di/fundi. Ne croirait-o.i 
pas entendre parler quelque membre du 
Comité de$ art$ et monumerUs^ ou de la So- 
ciété française pour la conservation des mo' 
numenls? 

César Césariani, G. Wren, R. Willis don- 
nent une origine sarrasine à l'arc ogival; 
mais le style moresque ne renferme aucun 
des éléments du style ogival. Quel air de 
famille peut-o*i constater entre l'are en fer 
à cheval et Tare tiers points entre la coupole 
k minarets et la flècne gothique? Le paiais 
de TAlhambra, il est vrai, nous offre des 
ogives, mais on sait que ce menumeat ne 
remonte qu'à l'an 1273. 

M. Ed. Boid voit dans l'ogive une inven« 
tiou des Arabes, suggérée par les formes 
compliquées des ouvrages orientaux en treil- 
lages (1). Il cite h l'appui de son hypothèse 
les osives des monuments de Caboul et 
d'ispanan; mais il n'en parle que d'après 
des descriptions toutes poétiques des au- 
teurs Arabes, qui n*ont été contirmées par 
aucun voyageur. 

M. Ch. Lenormant suppose que les Ara- 
bes faisaient d'abord usage du mode byzan- 
tin, mais que, au vin* siècle, quand ils 
eurent conquis le second empire des Perses, 
ils empruntèrent l'architecture des Sassa- 
nides, qui était à ogives; que de là ils l'in- 
troduisirent au Caire, puis en Sicile su 
X* siècle, et que de là ce nouveau système, 
par une sorte d'infiltration, se serait répandu 
dans tout l'Occident. On peut répondre au 
savant antiquaire normand : f qu'il n est 
nullement prouvé que l'architecture sssss- 
nide fût ogivale. Les ruines de ces antiques 
monuments semblent, au contraire, démon- 
trer qu'ils ont été construits par les artistes 

(1) Histoire et analyse des principaax stjles cTir* 
cbitcelurc, 1836. 
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grecs et romains que Tempereur Valéricn fit 
venir en Perse pendant sa captivité (259- 
969>; 3* qu*il serait étonnant» dans cette 
hypothèse» que les Arabes n*eussent point, 

fpudaut leur séjour en Espagne, introduit 
élément oKiral dans les mosquées mores- 
ques; 3* qull cite à l'appui de ses conjectu- 
res des dates qui sont tout au moins con- 
testables : ainsi, par exemple, le palais de 
la Ziza, en Sicile, d'après les recherches de 
Milner, ne daterait que de Tan 1279. Quand 
bien même on démontrerait évidemment que 
ce monument est du %.* siècle, on pourrait 
toujours présumer que ces ogives ont été 
ajoutées a une époque postérieure, proba- 
blement au XI* siècle, où les Normands con- 
quirent la Sicile. V Ajoutons, avec M. le 
comte de Laborde (1) qu'on se trompe en 
attribuant aux Arabes un génie inventif et 
qu'ils étaient plus habiles à perfectionner 
qu'ingénieux à concevoir. 

Wittiogton, lord Aberdeen, Hallam, et 
M. Hittorf, etc.t donnent ésalemeul une ori- 
gine orientale à l'ogive, aont ils citent des 
exemples dans l'Arabie, la Perse et l'Asie 
Mineure* C'est de l'Orient qu'elle aurait éié 
apportée dans nos contrées par les pèlerins 
«I les croisés. Mais, comme l'a observé Mil- 
ner (2), la date des édifices, qu'on allègue 
comme des preuves concluantes, est fort 
suspecte; les monuments à ogives de la Perse 
ne sont pas antérieurs à Tamerlan, et l'on 
n'en trouve aucun dans la terre sainte. Les 
partisans de cette opinion sont tout au moins 
obligés de concevoir que l'ogive orientale 
diffère beaucoup de celle d'Occident, qu'elle 
n'est point accompagnée de ces gracieux 
ornemenls qui embellissent la nôtre, et 
qu'enfin l'usage en était fort rare avant le 
xiu* siècle. 

D'après J. Barry, Pajne, Knight, Seroux 
J'Agincourt et M. Quatremère de Quincy, les 
exemples de voûtes d'arête oui seraient l'o- 
rigine de l'ogive, se rencouirent dans lar- 
ebitecture gréco-romaine des lemps de déca- 
dence, et le style ogival chrétien ne SQrait 
qu'une application plus complète de cet an- 
cien système. 

F. Hehm, J. Carter, Ed. King, etc., atlri- 
buent à l'Angleterre l.e développement pri- 
mitif de l'architecture à ogive ; mais l'étude 
comparative des monuments prouve que nos 
cathédrales gothiques sont plus anciennes 
que celles de l'Angleterre. 

Vasare, Palladio, G. Moller, Stieglitz, D. 
Fiorillo, etc , font honneur à l'Allemagne de 
l'invention de cette architecture, qu'ils ai3pel- 
lent germanique; mais il parait constaté que 
l'orâve n'apparaît en Allemagne que vers le 
muieu du xu' siècle^ 

J. Dallawav et R. Smirke font venir d'Ita- 
lie le style a ogives, vers Tan llOOu Tout le 
uionde convient que l'Italie, fidèle k ses tra- 
ditions artistiques, ne fut pour rien dans l'in- 
vention et le progrès de cet admirable type. 

(1) Vojrage piuoresqne en Espafpne. 

(2) Treuiwe on Uie eedesiasUvat archtledare of 



H n'y a à Rome qu'une seule église, la Mir 
nerve^ où l'ogive se montre accidente] lement* 
Les rares monuments à ogives de lltalie 
ont été construits par des architectes alle- 
mands. 

L'invention de l'ogive a été attribuée aux 
Egyptiens par F. Ledwich (1); aux Hébreux, 
par R. Lascelle (2); au^ Lombards, par H. 
Wallon (3); aux Normands, pr Godwin (4); 
aux francs maçons, par J.Hall (5); Bentham, 
Milner, et M. A. Lenoir, etc., pensent que. 
Fogive s'est formée par l'intersection des 
arceaux. On remarque dans un grand nom- 
bre de monuments du xr siècle, et surtout 
au support des corniches, des arcs circu- 
laires qui, en se croisant, produisent naturel- 
lement des ogives. N'esl-il nas présumable 
que nos ancêtres, frappés ae la beauté de 
cette nouvelle forme, liauront employée d'a- 
bord comme ornement et qu'ensuite, con- 
sidérant qu'elle réunissait la solidité à la 
grftce, ils l'auront introduite comme l'élé- 
ment générateur de leur architecture? Avec 
ce système on s'explique facilement la pré- 
sence simultanée* au cintre et de l'ogive 
pendant une longue période, et le triomphe 
détiuitif de cette dernière forme, dans pres- 
que toute l'Europe, mais à des époques 
différentes. 

M. Boisserée de Studgard croit que l'élé- 
vation que prirent les édifices vers le 
XI* siècle produisit un resserrement dans 
les arcades, qui fit jaillir l'ogive du plein 
cintre. 

MM. Young et P.Mérimée voient la prin- 
cipale cause de l'emploi de Togive dans ses 
propriétés de résistance et dans la solidité 
qu'elle donne auxmonuments à toits élevés. 

M. A. de Caumont, après avoir admis que 
l'inclinaison ogivale a pu avoir été adoptée 
pour faciliter 1 écoulement des eaux pluvia- 
les et donner par là plus de solidité aux 
édifices, termine le remarquable chapitre 
qu'il a écrit sur ce sujet, en disant que l'ar- 
chitecture ogivale s'est développée sous la 
triple influence des conceptions de nos ar- 
tistes indigènes, des souvenirs romains et 
du goût oriental. Par là même il concilie 
ensemble les opinions diverses de Seroux 
d'Agincourt, de Bentham, et de M. Gh. Le^ 
normand. 

M. le docteur Woillez établit que l'appa- 
ritioD de l'ogive résulte, en général, de l'a- 
doption des voûtes à nervures croisées, et 
que c'est d'abord en Picardie que ce germe 
de l'arc ogival fut fécondé par Teipérience. 

M. le docteur Batissier fait remarquer que 
le svstème ogival n e^t point sorti d*un seul 
jet du cerveaude quelque artiste; que l'ogive 
fut admise d'abord comme élément nouveau 
et exceptionnel dans l'architecture; que son 
emploi n'a été cause d'aucutie révolution, et 
que son avènement n'a fait que coïndder 

(I) Ant&qoiu's de llrlande. 

{i) Origine héraldique de rarchhectttre goUii- 
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(5) Ekhnentgd'arcbltectare, Ifl. 

(4) Vie de Gbaiicer, 1804. 

(laissai Mirrareliiieciufe |elliii|iie, 1813. 
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aTec d'autres itmovatioos importantes, dont 
le eofieours simullaoé était oécossaire pour 
dérelopper un nouveau système d'architec- 
ture. D'après M. L. Vilet, Tarchitecture 
ogivale est née des mêmes circonstances et 
s'est développée d*après les mêmes lois que 
les langues et les institutions, à cette même 
époque. Son principe est dans Témancipa- 
tion, dans la liberté, dans l'esprit d'associa» 
tion et de commune^ enfin dans des senti-* 
ments tout indigènes et tout nationaux. 

Ce n'est point un motif de goût, selon 
M. D. Ramée, qui a fait triompher Pogive. 
Ce résultat serait dû à la puissance de l'art 
séculier, qui, au xiii* siècle détrôna l'art 
sacerdotal. Ce serait donc l'infiuence des 
artistes laïcs, et surtout des franos-^maçons, 
qui aurait Ait fleurir le nouveau style dans 
la chrétienté. 

IV. 

Résumé et discussion des opinions sur V ori- 
gine du j/jffe ogival. -— Nous rapportons h 
trois les opinions les plus remarquables sur 
l'origine du système ogiva), 

La première considère l'ogive comme im- 
portée de l'Orient en Europe, au temps des 
croisades. Elle va même iusqu'à prétendre 
que le style ogival, considéré comme sys^ 
teme complet et arrêté, régnait depuis long- 
temps en Asie, quand les chrétiens, armés 
pour la conquête du tombeau de Jésus- 
Christ, y pénétrèrent pour la première fois. 
Frappés de la singularité, et en même temps 
de la grice, de la légèreté de cette forme 
nouvelle pour eux, ils auraient voulu la 
transporter en Occident, comme souvenir 
des saints lieux. Cette opinion s'appuie 
donc sur l'existence d'arcs en ogive dans 
des monuments antérieurs à l'occupation de 
la Palestine par les croisés. 

Examinons les faits qui lui servent de 
fondement L'ogive existait-elle authentique- 
ment en Asie avant l'arrivée des peuples de 
rOccident? Des recherches exactes, dit 
M. SchweÀgauser, ont prouvé que les églises 
ffotbiques de l'Orient ont été construites par 
les derniers croisés ou même par leurs suc- 
cesseurs. Dans la terre sainte, avait écrit 
précédemment le docteur Milner» on n'a 
trouvé aucune église à ogives, si ce n'est 
celle de Saint-Jean-d'Acre, et encore a-t-^le 
été bâtie par des chrétiens. En Perse,, il 
existe bien des arcades pointues dans un 
petit nombre de ponts et d'édifices publics, 
mais on n'a pas de notions précises sur 
la date de leur construction, et des raisons 
assez fortes portent à les regarder comme 
n'étant point antérieures non-seulement à 
tiengis-Khao, au uii* siècle, mais encore à 
ïamerlan, dans le xv : la plupart des monu* 
mesls de la contrée étant dus à l'un ou à 
k'autrc de ces deux hooraies célèbres 

Contraints d'abandonner une opinion rui- 
née par la puissance irrésistible des foits, 
quelques antiquaires en ont imaginé une 
autre, qui donne à l'ogive une orij^ne arabe, 
sarrazine ou moresque. Cette Ofuuion s'ap- 
puie sur l'eJM^ence en Egypte de awu- 
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ments où se voient des ogives, sur la forme 
des arcades du palais de la Ziza, en Sicile, 
bâti, è ce que l'on croit, du ix« au xi' siècle, 
par les émirs sarrazins, aiaîtres du pays; 
enfin, sur quelques édifices construits par 
les Maures (TEspagne. A peine cette opinion 
fut-elle formulée qu'elle fut ▼ÎTcment con- 
testée. « Rien ne prouve, dit le savant Mil- 
ner, que les Maures d*Espagne aient em- 
ployé l'ogive avant les autres peuples; on 
ne peut trouver aucun monument qui en 
donne une preuve certaine, et d'ailleurs, on 
dit qu'ils se servaient d'architectes byzan- 
tins. La cathédrale de Cordoue, où l'on voit 
des arches romanes en fer à cheval et des 
ogives, était, dans Torigine, une mosquée. 
Elle fut commencée par Abdérame !**, et 
terminée par son fils Issen, vers Tan 800; 
mais il est certain que cet édifice a été 
agrandi par la suite, et l'on ne peut rien 
affirmer positivement sur la date des diflé- 
rentes parties qui le coiistitueut. Le palais 
de VAlhambra^ à Grenade, est bien en ogi- 
ves, mais il fut bâti depuis 1273, et par 
conséquent longtemps après que l'ogive eut 
été adoptée dans toute ITurope. En un mot, 
beaucoup d'édifices mauresaues, antérieurs 
au xiV siècle, sont construits dans le genre 
roman, et pas un édifice à ogives nVst prouvé 
appartenir à une époque plus ancienne qoe 
les autres monuments du môme genre qui 
existent dans le reste de l'Europe. » 

M. de la Borde rejette aussi l'origine arabe 
de Tarchitecture ogivale : «C'est une grande 
erreur, dit-il dans son essai sur TEspagne, 
Que d'attribuer aux Arabes rinventiou de 
1 architecture gothique et de la voûte à ogi- 
ves, qui constitue réellement cette sorte 
d'architecture. Il n'est aucunes traces de 
voûtes de ce genre dans les édifices arabes 
de l'Espagne, ni dans ceux qui ont été con- 
struits, à peu près aux mêmes époques, dans 
les royaumes de Fez et de M aroe. 

«En Orient, aucun édifice h ogives ne re* 
monte plus haut que le xni* ou le xiV siè- 
cle, longtemps après l'introduction de l'are 
ogive en Europe.»' 

Quant aux deux autres faits, la forme 
ogivale dans quelques monuments arabes 
de l'Egypte et le palais de la Ziza, en Sicile, 
la plupart des auteurs pensent que U date 
de fondation de ces édifices est trop prMil*- 
matique pour servir de fondement a une opi^ 
nion sérieuse. 

Plusieurs antiquaires an^aisontjprétendu 
que l'ogive devait son origine h llntersec- 
tion des cintres, et Pun d entre eux pose 
hardiment en principe que l'arcade en tici^ 
point fut découverte par ceux qui observè- 
rent les nouvelles formes résultant des cin- 
tres entrecoupés, tels qu'on les disposa «t^J 
les murs pour la décoration, au xi* sièclô et 
au xn*. Cette opinion est ingénieuse. Maw 
ne pourrait-on pas trouver d autres corooi- 
naisons mécaniques qui produiraient égale- 
ment la forme ogivale? rïe iroit-on pas, en 
effet, le principe de l'ogive da«s U constfuc- 
tioa symétrique qui résulte ^'^^^/J^^^ 
plein cintre, divisée en deux partiesf tftK''' 
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qiM ioiportâMe que Tm prétende atUcber K 
ces ré$«U«ts, il Mrail impossible de les re^ 
garder comme suffisaols pour aroir déterminé 
lauaissance d*uD arobileelure nouvelle» com- 
pliquée, en Cuisant abaodonoer un art avancé, 
connu, sous les influences duquel on voyait 
alors s'élever un grand nombre de beaux 
édifices? 

Si nous pouvions émettre noire opinion 
particulière dans cette difficile question « 
après les savants auteurs qui s'en sont oc- 
cupée, nous dirions d'abord qu^l faut soi-* 
Keusement distinguer entre Torisine de 
give et la naissance de Tari ogival. La 
forme de Tare aigu est fort remarquable, 
sans doute, mais ce n'est qu'un des mille 
caractères qui constituent le stylé ogival. 
Que Ton tasse disparaître, en imagination, 
la forme de l'ogive des églises du xiii* siè* 
de, H l'on aura encore une architecture 
originale. La vraie cause de Tintroduotioa 
derogive, comme système de construction, 
dans Tes monuments du moyen Age , doit 
être cherchée dans les progrès que fit au 
xir siècle 1 art d'élever les voûtes. C'est la 
voûte qui a nécessité l'emploi de r<^ve, et 
on reconnut de bonne heure, quand on 
voulut bAtir des voûtes larg;e$ et hautes, qu'il 
n'y avait que l*ogive qui pût en assurer 
complètement la solidité* La voûte en ber<^ 
ceau, soit.à plein cintre, soit à oçve, est 
trop lourde sur ses points d'appui : elle 
écrase les murailles, ou elle en pousse lo 
sommet au vide. Il n'y a que la voûte d'à- 
rèle qui puisse partager le poids de la voûte, 
de manière èi le répartir sur quatre supports 
principaux. Mais, avec la voûte d'arête ro-< 
naine et romane, il n'y a point de dégage* 
ment possible des fenêtres, si ces fenêtres 
sont un peu développées. Avec les formereta 
ea ogive on obtient tous les dégagements 
possibles. Remarquez que si certains édifices 
du %u* siècle nous montrent des voûtes è 
odves et des fenêtres à plein cintre, cela 
B^xiste que dans les nets. A l'abside, le 
dé^gemeot est complet, les fenêtres sont à 
o^ves, et l'on a peine à concevoir que Ton 
^ puisse bAtir une voûte d'arête bien régulière 
À sur une abside à plusieurs pans, du moment 
surtout que l'on veut conserver aux fenêtres 
une ouverture assez considérable. U y a ici 
cerréktion entre les deux formes i la voûte 
4tmande une fenêtre h ogive, et la fenêtre à 
o^ve exige, pour se dégager, une voûte 
ogi^sit* Hous sommes intimement convainc 
eus que U naissance et les progrès du sys^ 
tiuie Oflival sont dus à la construction des 
Toûles. Notez que le développement de Tun 
est intimement lié, au moins chronolo* 
ipquemettt, avec celui des autres. La science 
4iiicile de la coa&truction des voûtes n'e^A 
sâre d'elle-même, qu'à partir du jour où Les 
To^s soat ogivales. Les maîtres du moyen 
â^e ont excellé dans cette partiCi à partir du 
w ôèela; jusque-là, ils «'avaient fait que 
tâtonner et flaire des essais. 

L'architecture, d'ailleurs, était en voie de 
||togrès^ et de grand progrès, au moment où 
iVt ogiTal re^ ses iiremières applications^ 






L'arcUteeture romano^ byzantine avait mo- 
difié tous les éléments essentiels dea grandi 
édifices. Le nouveau système n'avait presque 
rien à faire pour les transformer. Il y arrivait 
presque forcément par la nécessité et la eon* 
séquence naturelle des choses. Autrement 
il y avait une véritable transition dans l'art 
de bAtir, et cette transition s'opérait sous 
l'infiueuce de mille causes plus ou moîi» 
poissantes. On n'improvise point un art, 
surtout lorsqu'il est aussi compliqué que 
l'art ogival. On en aperçoit le germe ot la 
racine longtemps avant que ce germe se dé* 
veloppe, que 1^ racines poussent et que l'é* 
panouissement et la floraison aient lieu. 

Quelle est encore l'origine de l'art ogival , 
envisagé sous un autre point de vue? De- 
mandons aux artistes chrétiens où ils ont 
Suisé leurs inspirations. Ils nous répondent : 
ans la foi catholique. Oui, certainoment « 
c'est la foi religieuse qui a enfanté ces 
magnifiques cathédrales oui feront à jamais 
la surprise des siècles iroidement positif^ 
comme le nôtre , qui ne comprennent plus 
les œuvres de la foi. A l'époque où le style 
ogival prit de si glorieux développements , 
la foi avait de profondes racines au cœur de 
tous les hommes , et cette foi se produisait 
extérieurement par des efl'ets dignes de sa 

Sandeur et de sa céleste origine. A l'en- 
ousiasme des croisades succéda la sainte 
ardeur des constructions religieuses ; et 
même on peut dire que le zèle pour les 
saints lieux n'était pas plus vif que le zèle 
pour le lieu saint. Bientôt où se croisa, non plus 
pour s'en aller guerroyer en pays d'Orient, 
mais pour travailler humblement à l'oBuvre 
de Dieu, de Notre-Dame et des saints. Tout 
dans la cathédrale gothique ne révèle-t-il 

[>as la pensée de l'architecte chrétien? De 
ous côtés no voit-on pas des emblèmes et 
des symboles? Ne lit-on oas dans le plan en 
forme de croix, dans les cnapelles aui rayon- 
nent autour de l'abside, dans tous les détails 
de l'église , les intentions religieuses de 
l'artiste catholiaue? Dans l'élancement des 
colonnes, dans 1 élévation des voûtes, dans 
cette tendance générale à tout diriger vers 
le ciel , ne voit-on pas Texaltation de la foi , 
Tardeur de l'espérance, une exhortation à 
diriger en haut nos pensées, nos sentiments, 
nos actions? Cette immensité d'étendue, 
cette mystérieuse obscurité du sanctuaire , 
ne font-elie pas dans l'esprit une impression 
religieuse? Tout, dans la cathédralegolhique, 
prend voix et parle hautement : il faut avoir 
perdu toutst*ns chrétien pour ne pas entendre 
ce langage. « Il n'est asme si revesche , <iit 
Montaigne, qui ne se sente touchée de quel- 

Sue révérence, à considérer la vastité som- 
re de nos églises, la diverdté d'ornements, 
à ouïr le 'son dévotieux de nos orgues et 
rharmonie si posée et religieuse de nos 
voix. » 

V. 

M. Daniel Ramée, dans son tftmuH 4t 
rkisi^ire §émirtA$ de fardUlfctere dms «oiu 
Um peuflei^ établit un arstème particulier 
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our rinirodttctioQ de TogîTe dans les édifices 
du moveD Age , comme élément d'arctûteo- 
ttire. voici Tanal^se abrégée de ce système. 
Deux types architectoniques se remarquent 
dans tous les monuments du moyen Age; le 
type byzantin et le type ogival* Le premier, 
lourd, massif, sans élancement, sans expan- 
sion, a ré^é jusau'au xii' siècle. Le second, 
large, eipansif^ élancé, a pris son dévelop- 
pement depuis la un du xii' siècle jusqu'au 
XVI'. Le premier représente le type clérical ^ 
le second, le t^pe laïque. Le premier est sans 
mouvement et sans vie; il semble tenir à 
des idées exclusives; il ne peut pas progrès^ 
ser. Le second est émancipe dès son premier 
pas; il s'affranchit des entraves qui enchaî- 
naient le type clérical; c*est le symbole du 
Riouvement dans les idées , de celte liberté 
de rintelligence et de la conscience qui a 
toujours été l'objet des vœux et la but des 
travaux de la société laïque. 

Quel est le fondement de cet étrange sys- 
tème? sur quoi s*appuie-t-il? Absolument 
sur rien. Quiconque est tant soit peu familier 
avec rhistoire civile et religieuse du moyen 
Age en reconnaîtra du premier coup le peu 
de solidité. C'est donc une théone vaine , 

Î[ue détruit la connaissance des faits. Quel 
angage tiennent donc les faits? Quels sont 
donc les premiers monuments à ogives , 
ceux où l'arc aigu se soit montré d'abord à 
Tétat de système? Ce sont, sans doute, des 
édifices civils, puisque l'emploi de l'ogive 
est le symbole de l'émancipation de la société 
laïque? Point du tout; ce sont des églises* 
Les évèques, les chanoines, les abbés, les 
moines, secondent de tout leur pouvoir les 
progrès de la nouvelle architecture. Ce fait, 
pour M. Ramée, n'a aucune signification. Les 
idées cléricales ne trouvent leur expression 

3ue dans le type romano-byzantin. Beaucoup 
e nos plus remarquables édifices de style 
ogival ont été construits par des ecclésiasti^ 
ques, en qualité d'architectes. N'importe; 
ces ecclésiastiques, probablement, n'appar- 
tenaient pdiS au. parti clérical^ ils faisaient 
cause commune avec le parti laïque. Pour- 
suivons. 11 fut un temps où Thérésie, en 
révolte contre l'Église , proclama la pleine 
liberté de l'intelligence et de la conscience. 
Les peuples qui acceptèrent cette prétendue 
émancipation auraient dû, ce semble, diaprés 
notre auteur, donner un développement ma- 
gnifique au style ogival , symbole de celte 
émancipation. Nullement. Les populations 
qui ont secoué le joue clérical n ont pu rien 
élever de monumental, ni dans le style oçi- 
val ni autrement. 11 est bien extraordinaire 

3ue ceux qui ont joui de ce que les peuples 
u moyen Age ont tant désiré, n'aient rien 
pu réaliser dans le genre de ce qu'ont exé- 
cuté avec tant de magnificence des hommes 
qui n'avaient que de simples aspirations I 

Concluons. L'ogive n'est pas laïque, et le 
plein cintre n*est pas clérical. L'architecture 
chrétienne, au moyen Age , s'est développée 
80U8 deux types différents, mais à des Açes 
différents , et sous la direction des archi- 
tectes pieux y si nombreux alors, on piotM 



uniques eu ees temps, soit qu ils app«N 
tinssent au corps ecclésiastique, soit w'ÎHb 
fussent laïques. Voy. Aeghitbcts , OEumi 
{Mattres de T), CoimÉRiBS. 

VI. 

Origine française de Farckitecture ogivak. 
— Dans cet article nous ferons seulement 
l'analyse d'un remarquable travail publié par 
M. de Yemeilh dans les Annales arckéoUh 
qiques (tom. H et 111). sous le même titre. 
M. Félix de Veroeilh est un archéologue 
d'une grande sagacité et d'une grande éru- 
dition. Ses appréciations scientifiques sont 
inçénieuses et justes, ses jugements sont 
habilement motivés. Nous croyons que le 
lecteur nous saura gré de lui signaler les 
intétessants travaux de cet antiquaire, s'il ne 
les connaît pas encore* 

C'est dans le nord de la France, dit H. de 
Yerneilh, et aussi en Angleterre, gui, au 

Eoint de vue de l'art, nous a été étroitement 
ée, que l'origine et la formation du sty^ 
ogival, que son extraction du stj^le roman 
apparaissent elairement. Partout ailleurs il j 
a brusque substitution d'un style à ua autre, 
après une transition incomplète , ou même 
sans transition. Je ne prétends pas, sans 
doute, qu'il n'y ait de monuments ogivaux 
de transition que dans le nord de la France; 
ce serait absurde. Je dis seulement qu'ils 
deviennent plus rares )i mesure que IH>n 
s'éloigne de cette patrie de l'art ogivai ; qu'ils 
sont généralement moins anciens; qu'ils ne 
forment plus une chaîne non interrompue, 
qui relie le style ancien au style nouveau; 

Ju'enfin, ils se présentent souvent entourés 
'édifices romans d'une date contemporaine 
ou môme postérieure. Ils n'ont fait que re* 
fléter la grande révolution qui s'accomplis- 
sait ailleurs dans l'architecture. On a plos 
ou moites ressenti cette révolution, selon la 
position géographique, selon les relations 
politiques et commerciales. On s'v est asso- 
cié plus ou moins fï^anchement'; mais on 
n'y a pas participé utilement. On a subi Ym- 

I)ulsion , mais on n'a guère pu contribuer à 
a donner. Toutes ces propositions se fondent 
sur des faits de statistique que chaque joar 
rendra plus évidents et fera mieux connaître. 
L'Angleterre est, après la France, le pays 

SA contient le plus d*édifices de style go- 
ique. Elle a seule poursuivi les études sur 
l'art du moyen Age« interrompues sur le con- 
tinent par la révolution française, eta pa 
alors raisonnablement s'attribuer la création 
de rarcbiteeture ogivale. Or, maintenant, un 
de ses savants les plus célèbres, M. Gally 
Knigt, membre du parlement britannique, 
reconnaît, après de longues recherches^ que* 
dans toutes 1^ révolutions qui ont changé 
en France et en Angleterre la fiiee de l'ar- 
chitecture, la France a toujours eu la prieriti» 
(Bull, mon., tom. IV, pag. 311.) 

L'histoire d'un seul édifice, la catbédrato 
de Cantorbéry, explique et confirme suffi- 
samment l'opmioa de M. 4^ally-fLuigt. Celte 
métropole , qui a dû exciter autour d'elle 
Unt d'imiutiona , araU élé une première kns 
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Mt\e par un abbé de Tabbaye normande du 
Uec, Je célèbre l^nfranc, lorsqu'elle fui re- 
coustruite en 117&. Une chronique contem- 
poraine nous apprend que Ton convoqua des 
architectes français et anglais; qu'un certain 
Guillaume de Sens, célèbre par ses travaux 
précédents, fut choisi après un concours, et 
commença le chœur de redise dans un sys- 
tème nouveau pour TAngleterre. (De corn- 
buitione et reparaiioneDarotomensisecclesiœ^ 
par Gervais, moine de Cantorbéry.) On lit 
dans cette chronique les passages suivants : 

Convocati sunt artifices Franci et Angli 

Senanensiê^ Willelmm notnine , vir aamodum 
strenuiu in ligno et lapide^ artifex êXAbtUiisi" 
mm.... Hune 9 cœteris omisêis, pr opter vivaci^ 
totem ingenii et bonam famam in opus sutce- 

perunt Quœ omnia nobis et omnibtM ea 

videntibus incomparabilia et latide digni$$ima 
videbimtur. 

H est bien simple, après tout» gue les 
Normands d'Angleterre, qui employaient en- 
core au temps de saint Louis des émailleurs 
de Limoges, aient demandé longtemps des 
architectes à leur ancienne patrie ; mais 
comment, en Italie, des artistes français et 
du Dord de la France étaient- ils appelés à 
tracer le plan du monument ogival le plus 
vaste, le plus imposant du pays, la cathé- 
drale de Milan? Tous les archUectes de ce 
célèbre édifice sont connus, depuis le pre- 
mier jusqu'au dernier. Dès la seconde an- 
née des travaux Philippe Bonaventure de 
Paris devenait maître de ToBuvre, et conser- 
vait la maîtrise pendant huit ans, jusqu'à ce 
que des événements politiques le fissent 
exiler de l'Italie, ainsi que les autres Fran- 
çais qui travaillaient sous sa direction. Avant 
cette époque» un autre maître français, nom- 
mé Hardouin, commençait l'église de Sainte- 
Pétronne de Bologne. Ce sont de tels ar- 
tistes qui ont fait connaître à l'Italie la belle 
architecture ogivale. 

En Allemagne même, nous trouvons des 
monumtmis d'origine purement française. 
L'église collégiale de Wimpfen-en-Val, près 
d'Heildelberg, fut construite entre les années 
1263 ot 1378. Dans une chronique contem- 
poraine, le doyen de cette collégiale dit ex- 
pressément que son prédécesseur chargea 
.de cette construction un architecte nouvelle- 
ment arrivé de la ville de Paris ^ en pays de 
France^ auquel il recommanda de bâtir la 
basilique en ouvrage français , opère franci'- 
geno. ( Dusohmerard , Les arts au moyen 
^e, chap. 5, pag. 35.) Ces dernières expres- 
sions ne contiennent-elles pas l'aveu de 
rorigine française de Tart ogival? 

Laccmclusion du travail de M. deVemeilh, 
c'est que le berceau de l'art ogival se trouve 
dans le nord de la France , c'est-à-dire dans 
les provinces de Sens, de Reims et de Rouen. 
On peut y ajouter celles de Tours et de 
Bourges. Le savant antiquaire proteste d'ail- 
leurs contre tout vain sentiment d*oi^eil 
national, et repousse énergiquement toute 
pensée de partialité, dans cette question 
d'origine. « Je n'oublie pas, dit-il en finis- 
sant, que toute la chrétienté, au temps où je 
DicnoNn. D'AncHéoLOGns sacrée. II. 



me suis placé, ne formait en réalité qu'une 
nation , n'avait qu'une vie , ne poursuivait 
qu*un seul grand but politique. Dans une 
confédération , ce que l'un possède est la 
propriété de tous; ce que l'un a trouvé fait 
la gloire de tous les autres. C'est, avant tout, 
à Ta civilisation chrétienne qu'appartient 
l'architecture ogivale; s'il est vrai qu'elle 
soit née en France, elle n'en est pas moins 
nationale en Allemagne et en Angleterre. » 

VIL 

Opinions des auteurs de la Renaissance ila* 

tienne sur Varchitecture ogivale. 

Nous commencerons à citer, à ce sujet, le 
plus ancien et le plus respectable des écri- 
vains modernes qui ont traité de l'architec- 
ture, L. B. Alberti. 

Lorsque, par son traité De re' œdificatoria, 
ce grand homme opéra la réforme de l'art 
(c'est d'Agincourt qui parle), et donna dans 
les édifices élevés sur ses dessins des modèles 
propres à favoriser le retour y^rs l'architec- 
ture antique, il ne méconnut point ce que 
l'architecture dite gothique a de loudmle 
auant à sa magnificence. Chargé d'élever 
1 église de Saint-François à Rimini, il s'op- 
posa à la destruction de ce qui était d^à 
construit dans ce système. Il disait, à l'occa- 
sion des fenêtres qu'on y voit encore : 
Apertiones fentstrarum in templis oportet 
esse modicas et sublimes ^ unde nihil prœter 

cœlum spectes Honor qui ex umbra exci^ 

tatur^ natura sua auget m animis veneratio- 
nem (lib. vu, cap. 12). 

Cette opinion du premier des maîtres de 
l'art renaissant est devenue celle des artistes 
et des écrivains les plus judicieux. Us ont 
tous apprécié ce que l'architecture gothique 
a de propre à produire des impressions pro- 
fondes et religieuses. 

Muratori, dans sa 2^* dissertation, quia 
pour objet les arts de tout genre en Italie , 
au moyen Age, trouve dans ces édifices wm 
venermda maestà e maanificenxa. 

Parmi les écrivains les plus récents , Mili- 
zia s'exprime, à cet égard, dans les termes 
les plus forts, au chap. 18 de ses Principes 
d'architecture civile (Finale, 1781, 3 vol. iii-4% 
tom. II), traité qui est le meilleur de ses 
nombreux ouvrages. 

Nos auteurs classiques, tels que Laugier, 
en ont parlé de même (chap. «). François 
Blonde], au chap. k de son Cours d'architec- 
ture , s'exprime ainsi : « Qu'on y prenne 
garde , certaines églises gothiques ont une 
ordonnance dont le caractère sacré ramène 
l'homme à Dieu, à la religion, à lui-même; » 
et au chap. 8 il invite à en imiter les beau- 
tés, notamment celles des églises de Reims, 
de Sainte-Croix d'Orléans, de SaintrOuen de 
Rouen. 

En Allemagne, plusieurs écrivains ont pris 
soin de publier des descriptions et des gra- 
vures des belles églises de Vienne , de 
Mayence, de la magnifique cathédrale de 
Cologne , et de celles de plusieurs autres 
villes. François Raush, dans son ouvrage 
intitulé : Elementa architeeturœ^ etc., Budae^ 

15 
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1T79, vante J'art de bâtir dans le stylo gothi- 
que; la magnificence des temples de ce genre 
(magnificus splendor) excite son admiration. 

Les Espagnols ont souvent témoigné éprou- 
Ter les mêmes sentiments. L'auteur de l'ou- 
vrage sur la marine, le commerce et les arts 
de Barcelone, intitulé : Memorias kistoricas , 
trouve uans la cathédrale de cette ville, bâtie 
en 1298, d'ordre qu'il appelle golhiaue, de la 
solidité, de la magnificence, de l'élégance, 
et il ajoute : « La arquitecture gotica im- 
prime cierto génère de tristeça deliciosa 
que recoge el animo en la coDtemplacion. » 

Les Anglais surtout ont déployé beaucoup 
d'enthousiasme en partent des monuments 
d'architecture ogivale. Ce sont eui les pre- 
miers qui ont cherché à généraliser les ob- 
servations sur la marche et les dévelop- 
pements de l'architecture au moyen âge. 
Leurs essais ont été surpassés depuis par 
les Français; mais c'est déjà un mérite qui 
n'est pas sans gloire que d'avoir ouvert la 
voie. Bentham, dans son bel ouvrage inti- 
tulé : The history and antiquies of the con- 
venlual and catkedral Church of Ely, London , 
1T71, grand m-k% à la section 6 de l'in- 
troduction, explique le sens que l'on doit 
attacher à la dénomination d'arcAiY^c^ure go- 
thique^ et il entreprend de déterminer les 
différentes époquos de cette architecture en 
Angleterre. 

^ VIII. 

Classification du style ogival. — L'archi- 
tecture ogivale* produit une foule d'édifices 
durant la plus belle période du moyen âge. 
Mais cette architecture ne resta pas station- 
naire. Elle subit différents changements, 
jusqu'au xvi* siècle, qu'on la vit décliner et 
disparaître. Ces diverses modifications for- 
ment autant de caractères qui servent à faire 
i^econnaltre les monuments et à les classer 
chronologiquement. Le style ogival com- 
prend trois époques distinctes. La première 
époque embrasse le xin* siècle : c'est le style 
ogival primitif ou à lancette; la seconde épo- 
que embrasse le xiv* siècle : c'est le style 
ogival secondaire ou rayonnant; la troisième 
époque embrasse le xv* siècle et le commen- 
cement du xvr : c'est le style ogival tertiaire 
ou flamboyant. Voy. Classification. 

Pour la description détaillée des caractères 
de chacune de ces trois grandes époques qui 
remplissent la période ogivale, voy. Flam- 
boyant {Style ogival) ; Lancette {Style ogi- 
val à) ; Ratonnant {Style ogival). 
IX. 

Renaissance du style ogival. — Depuis 
plusieurs années, nous sommes témoins, en 
France, d'une véritable renaissance de l'ar- 
chitecture ogivale. On a bâti dans le style 
ogival des églises de grande dimension , 
comme Notre-Dame de Bon Secours, près de 
Rouen; l'église paroissiale deDonzy, dans 
le diocèse de Nevera, etc. On a même cons- 
truit des châteaux dans ce style ogival qui 
précéda ou accompagna la Renaissance fran- 
çaise, comme le château de Comacre, dans 
le département d'Indre-et-Loire. Mais l'ap- 



plication la nlus convenable de cestvleémH 
nemment religieux se fera- toujours a l'érec- 
tion des monuments ecclésiastiques. L'art 
ogival est un art national, c'est vrai; mais 
il y a de grandes difficultés, pour nos archi- 
tectes modernes, des difficultés presoue 
insurmontables chez nous, à construire les 
monuments civils dans un style du moyen 
Ase. En Angleterre, les mêmes obstacles 
n existent pas. On y a de beaux modèles sous 
les yeux , et le goût est dirigé de ce côté-là 
depuis de longues années. 

11 suffisait que la réhabilitation des arts au 
moyen âge fût complète, pour que l'on tra- 
vaillât à les faire revivre de nos jours. 11 n'est 
donc pas surprenant, après les remarquables 
ouvrages qui ont été publiés sur rarchéolo- 
^e, sous diverses formes, avec plus ou moins 
de luxe, mais tous remplis du même esprit, 

3ue la pensée ait été tournée vers la reoro- 
uction des œuvres que Ton admirait. C*est 
à cela que nous devons la restauration de la 
peinture sur verre, à laquelle nous devons 
déjà tant do belles compositions qui font 
l'ornement de nos églises, et celle de l'arehi- 
tecture du xiii* siècle. Chez nous, en effet, 
les architectes , versés dans les études ar- 
chéologiques et doués d'un grand sens (>ra- 
tique, ont préféré le style ogival primitif à 
tous les autres : en Angleterre, c'est le con- 
traire; on çréfère, dans ce pays, le style 
ogival tertiaire, \^ style fsrpMicyAairt a»- 
^ais. 

Tous les amis des arts chrétiens ne peu- 
vent au'api^audir à ce mouvement heureux 
vers aes âges mieux inspirés que le nôtre. 
Nous y applaudissons vivement, et nous 
espérons que ce triomphe sera le présage 
d'un triomphe plus désirable encore, c'est-à- 
dire celui de la foi vive qui a jadis présidé 
à l'exécution de tant de cbefs-u'œuvre, de 
cette foi qui viviûe les sociétés humaines, 
sans laquelle, quoi qu'on fasse, il ne saunil 
y avoir de salut en ce monde et en l'antre. 

Nous aurions à faire un catalogue inter- 
minable, si nous voulions nommer toutes 
les églises nouvelles, bâties en stvie ogival. 
Nous avons déjà nommé la grande et belle 
église de Notre-Dame de fion Secours, près 
de Rouen. C'est un édi&ce important, d'une ■. 
belle ordonnance , d'un style étudié, d'un 
excellent effet. M. Barthélémy de Rouen en 
a été l'architecte, L'édise de Saint-Nicolas 
de Nantes, en voie d^xécutioà et déjà fort 
avancée, sera une belle église. M. Lassus en 
est l'architecte. A Tours, M. Guérin , archi- 
tecte de la cathédrale , t fait construire la 
chapelle du petit séminaire dans le style le 
plus pur du XIII* siècle. On doit au même ar- 
chitecte les églises paroissiales de Savigny-en 
Verrou et de Saint-Patrice-sur-Loire, au dio- 
cèse de Tours. Au Mans, M. l'abbé Tourne- 
sac, prêtre et architecte, construit la grande 
église de Sainte^roix, près du Mans; il cons- 
truit également une église à Longue, pr^ de 
Saumur, ainsi que fdusieurs autres édifee» 
dans les diocèses du Mans, d'Angers, de Po;* 
tiers et de Luçon. Dans le diocèse de Neyeij, 
sous riinpulsion de Mgr Dufôtre et celie de 
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M. rabbéCrosnier,plusieuPsédificesd'un bon 
stjleoDt été réceoimenl construits, etc., etc. 
Comment n'aurions-nous pas bon espoir 
pour l'avenir? Pourquoi ne dirions-nous 
pas : L'avenir est à nous? 

OLIVE. — On appelle olive un petit omc- 
raent d'architecture, taillé en forme de grains 
oblongs et enfilés sur les baguettes et astra- 
gales, ou dans les cannelures. 

OLIVIER (Feuille d'). —Les anciens ont 
souvent orné de feuilles d'olivier les chapi- 
teaux corinthiens. On eu connaît des modèles 
antiques do la plus grande élégance. Ces 
feuilles ont été fréquemment imitées, au 
xu* siècle, pour romemenlation des chapi- 
teaux. Il arrive parfois que les profils des 
feuilles soient un peu altérés, mais on les 
reconnaît cependant assez aisément, et l'in- 
tention d'imitation est évidente. 

ONDE, ONDE, ONDULÉ. — On désigne 
&OUS le nom d'onde, en sculpture, les sinuo- 
sités, ou lignes qui serpentent. Le tort on- 
dulé ou néouU se voit assez souveilt dans les 
archivoltes romano-byzantinés. 

OPUS. — Vopus aU^andrinum est une 
espèce de mosaïque formée de marbres de 
différentes oouleura » de porphyre, etc. — 
L."opus grœcum est un pavé en marqueterie» 
et aussi une espèce de mosaïque, r oy. Mo- 
saïque. — Opu$ insertum^ 9pus reiicmUu^,, 
etc., etc. Yov. Appaubil. 

ORATOIRE. -* Uu oratoire est une petite 
chapelle, ou lieu particulier d'une maison, 
où il y a un autel, un tableau^ une image* 
et où on peut prier en son partieutier et 
saus cérémonie extérieure. D'après te droit 
ecclésiastique, chacua peut se faire un ora-p 
toire dans sa maison; maïs personne ne 
peut avoir une chapelle où Ton aise la meese^ 
sans la permission de rordinaire. 

On a commeneé à appeler Qratoirm les pe^ 
tites chapelles qui étaient jointes aux monas- 
tères , ou les moines faisaient leurs prières 
avant qu'ils eussent des égiisesi et depuis 
ee mot a été employé pou» désigner les au-^ 
tels ou ehapelles qui étaient dans lea mai^ 
sons particulières, et même les chapelles 
bâties à la campagne qui n'avaient point 
droit de paroisse. Fleury, dans son Eùtaira 
ecclésiaêêtquej liv. Lfx, mentionne uneConsti- 
tution d* Alexis, patriarche de Gonstantino- 
pie, faite en 1097, qui condamne l'abus des 
oratoires domestiques, où les personnes 
puissantes affectaient de faire sonner, d'as- 
sembler le peuple, de célébrer l'office et 
même les baptêmes, sous prétexte qu'on y 
avait planté une croix de l'autorité du pa^ 
triarche ou de l'évêque. 

Au VI* siècle et au vii% on appelait sou- 
vent oratoire une église placée dans les 
eimetières, et qui n'avait ni baptistère, 
comme les titres ou églises titulaires,- ni of- 
fice public; c'étaient oomme des cbwelles. 
L'évoque y envoyait un prôtre^ quand il ju- 
geait à propos d'y faire célébrer la messe. 
U y avait môme dès ce temps-là, comme k 
présent, des oratoires dans les maisons par-< 
liculières. Saint Grégoire, lib. x,. epiat. 13,, 



reprend Jean, évoque de Syracuse, d'avoir 
défendu de dire la messe chez le patrice 
Aenance , à cause d'un différend quHls 
avaient ensemble. Entin, quelques oratoires 
avaient un prêtre cardinal pour y célébrer 
la messe, quAnd le fondateur le désirait, ou 
Quand le eoncoufs des fidèles le dematMtaît. 
C'étaient comme de moindres litres, dit 
Fleury. 

Les chantreries attachées aux grandes 
églises ont quelquefois été désignées sous 
le nom d'oratoires. Voff^ CHAimiBaiBS. 

ORDONNANCE.— L'ordonnance d'un édi- 
fice, c'est ta disposition des principales par- 
ties. 11 y a^ dans une église» à observer l'or- 
donnance architecturale et l'ordonnanee 
liturgique. Voy. Haruonib et Disposition! 

LITURGIQUE UBS ÉGLISES. 

L'ordonna!ice des grandes églises a son 
origine dans le plan des basiliques primiti- 
tives. La basilique civile, transformée eu 
basilique religieuse^ nous montre les di^K>- 
sitions essentielles du temple chrétien; le 
sanctuaire ou abside, le chœur^ le traassept, 
la nef principale, les nefs mineures, elo« La 
première modification apportée à cette or- 
donnance consista (kns 1 augmentation des 
transsepts, de sorte que le plan géométral 
représentait la figure d'une croix. Au xr 
sieele, les nefs latérales se ptoloi^rent 
autour de l'abside. A partir de cette époque, 
on établit des chapelles autour de l'ebsule. 
Au XII* sièclcf et surLout au imi\ le chœur 
s'agrandit, les chapelles absidalea devienjient 
plus nombreuses. Au XIV* siècle, (escht^pelles 
accessoires se placent le loog des nefs laté- 
rales qui aeoompdgnen.t ia nef m^'eure, et 
ainsi se complète l'ordonnance générale 
de nos plus grandes et plii^ célèbres cathé- 
drales. 

ORDRES D'ARCHITECTURE. — I. On en- 
tend par ordjref en architecture, un arrange-^ 
ment régulier de parties saillantes, dont lu 
colonne est la principale, pour former un 
bel ensemble* Un ordre complet est toiyours 
composé de trois parties principales , le 
ptVdêfle/, la colonne et VerUablemmt. 

Le piédestal se divise en trois parties : la 
base^ composée de diverses moulures généra- 
lement fort simples; le dé^ formant le corps 
' même du piédestal ; et la ç^miche^ qui le $ur* 
monte. 11 arrive quelquefois que le piédes- 
tal disparaisse : il est alors remplacé par une 
simple moulure csrrée appelée plinihe. 
Quand le piédestal règne tout autour d'un 
bAtiment , disposition iV*équemment epi^ 
plovée dans les grands édifices, on l'appelle 
ityïobate ou 90ubaê$tment. La hauteur du 
piédestal varie suivant les ordres ; elle es| 
généralement fixée au tiers de l'élévation de 
la colonne. Yoy. Piédestal. 

La colonne est la plus belle partie d'un 
édifice. La colonne otfre également trois 
parties qui sont, en allant de bas en haut, 
ta boêCi le fiU et le cfuj^pi^em. (Voj. ces 
mots.) 

V entablement^ appuyé sur la colonne, se 
compose aussi de trois parties bien distinc- 
tes : Varckitraoef tOtt)ours très-simple^ sans 
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ornements en bas- reliefs; la /Irwe, placée im- 
raédiatemenl sur rarcliitrave, ornée de tri- 
glyvha dans Tordre dorique» et décorée de 
sculptures de tout genre dans les grands édi- 
fices ; la corniche j composée d*un assemblage 
de moulures plus ou moins riches. 

C'est toujours la colonne qui détermine 
Tordre et en donne les proportions. 

On admet cinq ordres d'architecture anli- 
que : trois grecs , qui sont : le doeique, 
I10NIQUB9 le corinthien; deux latins ou 
romains^ savoir : le toscan , le coupo- 

SITE. 

Pour le caractère et les proportions des 
divers ordres et des parties essentielles qui 
les constituent, voy. tous les mots qui s'y 
rapportent. 

11. 

11 n y a point d'ordres d'architecture pro- 
prement dits pour le moyen Age. Les monu- 
ments sont déterminés par le style et Yépoque 
auquels ils appartiennent. Voy, Classifica- 
tion. 

Lesordres de TarchHeeture antique, ayant 
des )>roportions déterminées , ne peuvent 
s'élever qu'à des hauteurs peu considéra- 
bles. Il arrive de là, que lorsque Ton veut 
élever une façade devant un édifice considé- 
rable, on est forcé d'y placer plusieurs or- 
dres superposés. Dans l'architecture gothi- 
que, l'artiste possède une plus grande 
liberté. Ses colonnes ne sont pas stricte- 
ment modulées; elle peuvent s'allonger tant 
que Ton veut et se prêter à mille combinai- 
sons différentes. 

ORFÈVRERIE. — L'orfèvrerie, telle qu'on 
l'entend aujourd'hui , est l'art de travailler 
Tor et J'argent. Mais autrefois, que les 
métaux précieux étaient moins abondants, 
les orfèvres ne dédaignaient pas de tra- 
vailler le cuivre, T^tain et le Ter, avec le 
même soin <|ue Tor et l'argent. C'est ainsi 

3ue les cuivres dinandés, les bulres en étain 
e Briot, les bronzes ou les fers ciselés de 
Cellini appartiennent à l'orfèvrerie. 

Le talent des orfèvres, au moyen Age, 
s'est exercé sur une infinité d'objets religieux 
ou civils. Malheureusement le plus grand 
nombre de ces objets a péri, et la ricnesse 
de la matière a été la principale cause de 
leur destruction. Peu de pièces ont échappé 
à la cupidité, aux désordres sans cesse 
r^aissants de siècles agités, et, il faut le 
dire, à ce désir qui porte sans cesse les 
hommes à faire du nouveau, et à rempla- 
cer les objets anciens par des objets à la 
mode. 

L'art de l'orfèvrerie était très-estimé dans 
l'antiquité. On en peut juger par une foule 
de passages des écrivains grecs et latins ; on 
en possède même encore quelques échantil- 
lons. Le triomphe de la religion chrétienne, 
sous Constantin, fit prendre à cet art un 
nouvel essor. Il suffit de parcourir le Liber 
Poniificalis d'Anastase le Bibliothécaire , 
i>our voir comment les églises reçurent de 
Tempereur des présents magnifiques. Ce fu- 
rent des croix aor et d'argent, des calices 
pourie sacrifice, des calices ministériels avec 



leurs patènes, des burettes, des lampes, des 
couronnes, des encensoirs, des devants 
d'autel, et même des statues d'or et d'ar- 
gent. 

Les papes, successeurs de saint Svlvestre, 
continuèrent à enrichir les églises de Home 
de dons précieux en orfèvrerie. Le pape 
Symmaque (498-514) fut celui de tous, depuis 
saint Sylvestre, qui fit fabriquer les pièces 
d'orfèvrerie les plus précieuses. Suivant le 
relevé que Séroux d'Agincourt a eu la pa- 
tience d'en faire {Hist. de tari par les mo- 
num.^ tom. 1*% pag. 99) sur le Liber Pontifia 
ca/t>, elles se seraient élevées au poids 
de 130 livres d'or et de 1700 livres d'ar- 
gent. 

Lorsque Constantin fit de Byzance la ea- 

Îûtale de l'empire, il y attira les artistes, ei 
es arts de luxe surtout y prireut un dé- 
veloppement rapide et extraordinaire. Los 
parais des grands se remplirent de richesses 
incalculables, et les femmes étalèrent dans 
leurs bijoux un luxe inouï. « Toute notre 
admiration est aujourd'hui réservée pour les 
orfèvres et les tisserands, » disait saint Jean 
Chrysostome dans la chaire de Constantino- 
pie. 

Le plus ancien orfèvre français qui soit 
connu est mentionné dans le testament do 
saint Perpet, évêque de Tours (vers 4-74). 
Voici le passade de ce testament, qui a été 
publié en entier dans le spicilége de d'A- 
chery, tom. V. pag. 106 et suiv. : « A toi, 
frère et évèque, très-cher Eufronius, je 
donne et lègue mon reliquaire d'argent. 
J'entends celui que j'avais coutume de por- 
ter sur moi; car le reliquaire d'or qui est 
dans mon trésor, les deux calices d'or et la 
croix d'or fabriquée par Mabuinus, je les 
donne et lègue à mon église. » 

11 ne reste que bien peu de chose de Tor- 
févrerie des premiers siècles du moyen âge. 
Les seules pièces qui aient survécu sont trois 
ou quatre vases en argent, conservés dans 
le muséum chrislianum de la bibliothèque 
Vaticane, qui ont dû servir de burettes (Sé- 
roux d'Agincourt, Hisl. de farty tom. k'% 
pag. 106); un coffre de toilette en argent 
ciselé, trouvé en 1798 à Rome, sur le mont 
Esquilin , dont d'Agincourt a donné la 
gravure {Hist. de l'art, sculpi.^ planche n), 
et que Visconti a décrit; Tépée, avec quel- 
ques ornements de manteau trouvés dans 
le tombeau de Childéric, à Toumay, en 
1653. 

Théodelinde, reino des Lombards (616) 
offrit à la cathédrale de Monza des présents 
qui subsistent encore. Ils consistent en une 
riche boite renfermant un choix d'Evangiles, 
unecouvertured'Evangéliaire, ornée de pier* 
res de couleur, et la célèbre couronne de fer 
qui servait au couronnement des rois dlta- 
lie. 

Au vu* siècle, la France avait des orfèvres 
en réputation, et Limoges possédait alors 
Albon, orfèvre et monétaire, chez lequel se 
forma saint Eloi. L'élève surpassa le mattre, 
et saint TSX(À fut appelé à la cour du roi Clo* 
taire 11, pour lequel il fit deux trônes d'or 
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enriehis de pietreries* Les laleiits et la pro- 
bité de saint Eloi lui concilièrent aussi Vaf- 
fection de Dagob'ert I**, qui le chargea de 
travaux d'orfèvrerie considérables. Saint 
Ouen, qui a écrit la Vie de saint Eloi, et le 
moine nistorion anonyme de saint Denis, 
nous ont laissé l'énumération de ses ou- 
vrages d'art. Les principaux sont une grande 
croix d'or rehaussée de pierres fines pour 
la basilique de Saint-Denis; la châsse de 
sainte Geneviève , celle de saint Germain, 
et surtout la châsse en or, d'un travail mer- 
veilleux, qu'il fit pour renfermer les reli- 
ques de saint Martin, évéque de Tours. 

Av(U[it 1790, un grand nombre d'églises et 
de monastères, notamment Saint-Denis et 
Tabbaye de Chelles, possédaient encore des 
l> èces d'orfèvrerie attribuées à saint Eloi ; 
elles ont toutes disparu. 

Saint Eloi avait fondé le monastère de So- 
lignac, où les arts restèrent florissants. Il y 
avait placé un de ses élèves, Thillo, connu 
sous le nom des Théau, qui pratiquait Tor- 
févrerie. Les monastères, à cette époque, 
conrime plus tard, renfermaient les plus ha- 
biles artistes. Ce fut là que Charlemagne 
trouva ceux qu'il emptoya. 

Les i^apes, sous le règne de Charlemagne, 
donnèrent aux diverses églises de Rome 
une quantité d'objets d'orfèvrerie. Les dons 
offerts par Léon 111, suivant la supputation 
de Séroux d'Agincourt, ne s'élèvent pas à 
moins de 1075 livres d'or et 2^,7H Rvres 
d'argent {Hi$i. de Vari. tora. l", pag. 101). 

Le magnifique autel d'or de la basilique 
de Saint-Ambroise, à Milan, connu sous le 
nom de PalioUOj gui a pu traverser dix 
siècles pour arriver jusqu'à nous, peut nous 
donner une idée de l'étal de l'orfèvrerie au 
commencement du ix.* siècle. Ce monument 
a été exécuté en 835, par Volvinius, sur les 
ordres de l'archevêque Angilbert IL. 

L'église d'Auxerre possédait de beaux 
objets d'orfèvrerie de l'époque carlovingien- 
ne. On peut consulter à ce sujet les Mémoi- 
res de l'abbé Lebœuf sur rhistoire d'Au- 
xerre. On connaît les noms de deux cha- 
noines de Sens, Bernuin et Bernelin, orfè- 
vres, (jui firent une table d'or incrustée de 
pierreries. 

Les pièces d'orfèvrerie du ix* siècle qui 
soient arrivées jusqu'à nous sont fort ra- 
res. Outre l'autel d'or de Saint-Ambroise et 
la couronne de Charlemagne, on peut citer 
la couverture des Heures écrites par Charles 
le Chauve, entre 8^2 et 869, et qui se trouve 
h la Bibliothèque Nationale. 

L'orfèvrerie du xi* siècle fut assez floris- 
sante. Elle est empreinte d'un caractère by- 
zantin assez fortement marauè. Ce fait est 
reoiarquable en Italie, où les patriarches 
grecs, par des dons considérables, réveillè- 
rent, dit Cicognara, le goût pour les matiè- 
tes d'or et d'argent travaillées. Quant à TAl- 
i emagne , une autre cause y produisit les 
iDèmes conséquences. Le mariage d'Othon II 
^vec la princesse grecque Tbeophanie at- 
<- ira naturellement des artistes byzantins à la 
^ciiour de cet empereur. Ou e.i trouve la 



preuve dans quelques monuments de cette 
époque qui subsistent encore en Alleniague. 

Henri II (1003-1024) trouva plusieurs ar- 
tistes çrecs établis à la cour d'Allemagne, 
lorsqu il fut élevé h la dignité impériale. Ce 
prince fit aux églises des dons d'une grande 
magnificence; mais il n'en est aucun qui 
surpasse l'autel en or de la cathédrale deBâle. 
Nous en avons donné la description à l'ar- 
ticle AoTEL, ainsi que celle de l'autel d'or Pa- 
liotto ou PallacToro de Saint-Ambroise de Mi- 
lan. 

Vers le même temps, le roi de France Ro- 
bert encourageait également l'art de l'orfè- 
vrerie en faisant exécuter des pièces magni- 
fiques, dont il dotait un grand nombre d'é- 
glises et de monastères qu'il avait fondés. 
Mais nous n'avons rien conservé de ces tra- 
vaux d'orfèvrerie. 

L'impulsion artistique fut très-grande dans 
le cours du xn* siècle. Nous ne pouvons 
omettre le nom de l'abbé Suger : ce fut, non- 
seulement un grand ministre, mais encore 
un puissant protecteur des arts. 

IJn homme qui mérite une mention parti- 
culière, c'est Théophile. Simple moine, Au- 
milis presbyter^ indignus nomine et profes- 
sionemonacni^ comme il se qualifie lui-même, 
il fut un artiste éminent et nous a laissé dans 
son livre Diversarum artium schedula, un 
traité des arts cultivés de son temps. Soixan- 
te-dix-neuf chapitres du livre m sont consar 
crés à l'orfèvrerie. 

Le Tiin* siècle s'écarta peu du style noble 
et sévère en vigueur dans le siècle précér 
dent, pour les. œuvres d'orfèvrerie. Les ca- 
lices ont alors une coupe large et fortement 
évasée, portée sur un pied circulaire, dont 
le diamètre est quelquefois plus grand que 
celui de la coupe. Les châsses sont faites en 
forme de petite église ou de tombeau à cou- 
vercle prismatique; les croix, les couvertu- 
res des livres saints sont enrichies de pier- 
reries, de fii^ures en relief, de fines gravures^ , 
de nielles et d*émaux ; les encensuirs,>d«î 
forme sphéroïdale, sont surmontés d^éditice» 
ou de personnages. Au xi* siècle, et Ju^sque 
vers la fin du \h% le noode de décoration uft& 
vases sacrés consistait principalement en 
pierres fines, perles et émaux cloisonnés, 
rapportés sur un fond de fiHgraoa d'or. Au 
XIII* siècle, on préférai t-lesbas-reUefe et les 
ornements exécutés au repoussé et ciselés, 
les nielles, les émaux incrustés et les gra- 
vures au burin niellées d'émail coloré. Les 
progrès que firent les arts du dessin doivent 
être l'une des- causes qtii ont entratné lo 
goût vers ce système de aécor^tion. 

Nous pouvons-citer^quelques belles piàces 
d'orfèvrerie desxii' et xiu' siècles.. Le calicer 
de l'abbaye de Weingc^rtein en Souabe (d'A- 
sincourt^ilts/. de Vart^ sculp. pL xxix, tom. 
Ill, pag. 35); ce calice porte la signature de 
son auteur, . Magisten tuonradus de Huse. 
Dans le trésor du dôme de Ratisbonne, une 
belle croix enrichie de pierres fines; une au- 
tre croix.ornèe de nielles et un calice avec 
des bustes de saints sur le pied exécutés au 
repoussé, et des médaillons émaillés sur le 
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nœud. Dans le trésor de ia calhédrale de 
Tidayeiïc^j un beaiJi calice. A la cathédrale 
d'Aix-la-Chapelle» la magnifique chÂsse de 
Notre-Dcime, donnée parrempereur Frédéric 
Barberousse. Dans la Rich€r-tha,ptUe du pa- 
lais du roi, à Munich, un autel portatif en or 
du xii* siècle, enrichi de pierres iines cabo- 
dions. Bans )a cathédrale de Cologne, la 
châsse des trois rois Mages ; à Deutz, la châsse 
de saint Héribert. Au musée de Clunv, des 
chandeliers de la fin du xii* siècle. A la ï)h 
bliothèque Vaticane, un magnifique encen- 
soir en ferme de chapelle circulaire à deux 
étages, du xui* siècle. A Evreux, la châsse de 
saint Taurin \ à Rouen, la châsse dQ sipiint 
Romain. 

Au commencement du xiv siècle, IVt de 
rprfévrerie, cultivé lusque-là surtout dans 
les cloîtres et travaillant pour les églises, 
sortit des monastères et se mit au service 
des grands et des riches particuliers. Le luxe 
fit promptement de tels progrès, que des lois 
restrictives parurent nécessaires. Une ordon- 
nance de 1326, rendue par le roi Jean, dé- 
fend aux orfèvres « d'ouvrer vaisselle, vais- 
seaux ou joyaux de plus d'un marc d'or ni 
d'argent, si ce n*est pour les églises. » Mais 
ces ordonnances ne pouvaient atteii^dre les 
princes, qu'elles favorisaient, au contraire, 
en donnant à eux seuls le droit d'avoir i]^ne 
argenterie considérable. Mous ne connais^ 
sons plus les magnifiques pièces d'orfèvrerie 
du XIV* siècle que par les descriptiOjns des 
historiens : elles ont toutes été détruites. 

Les calices pe sont plus à coupes évasées^ 
livec t^i large pied circulaire, comme au xii* 
siècle ; les coupes prennent la forme semi- 
ovoïde, et les pieds se découpent en cojçilre- 
lobes. On vojit d^ns V Histoire de Vabbay^ ds 
Saint-Denis^ par Félibien, la gravure d'un 
calice donné a l'église de cette abbaye paç 
Charles V, gravure qui fait connaître Informe 
des calices de cette époque. 

Les encensoirs décrits dans les inventaires 
du duc d'Anjou et de Charles V se montrent 
encore sous les formes prescrites par Théo- 
phile; voici commept ils sont décrits : 

f Dng grant encensier d'or pour la cha- 
pelle du roy ouvré àhuictchapiteaulx en fa- 
çon de maçonnière, et est le pinacle dùdict 
encensier ouvré à huict ostea^lx et est le pié 
ouvré à jour. 

« Dng encensier d'or à quatre pignons et à 
Quatre tournelles. » i Invent, de Charles V. 
^1. 33.) 

Les châsses en forme d'éçlise furent, au x^v* 
siècle, réservées pour les cathédrales. On pré- 
férait, pour les chapelles et les oratoires, des 
statuettes d'or et d'argent qui portaient les re- 
Mques, ce qui permettait da vaptage au.x artis- 
tes orfèvres de faire va^loir leur talent dans la 
sculpture. Voici comment sont décrits queï- 

3ue5-UDS d,^ ces reliquaires : « Uug ymage 
e S. Jehan l'Evangelisle, tenant ung re- 
liquaire où est une grosse perle. » ( Inv. de 
Çharks Y, (o\.2iS.) 

« Douze ymages des douze apostres d'ar- 
gent doré, tepap2 reliquaires en une vn^in^ 
ei en l'autre espées, glaives, bastons et cail- 



loux, assis chacun sur un entablement d'ar- 
gept doré esmaillé des armes de France. • 
(fbid., fol. 97.) ! 

11 existe à Paris plusieurs belles pièces de 
cette orfèvrerie sculptée du xiv* siècle. Au 
musée du Louvre, entre autres pièces: 
1** une statuette en or de la Vierge, tenant 
l'Ënfant-Jésus : elle fut donnée, en 1339, è 
l'abbaye de Saint-Denis par Jeanne d'Ëvreux, 
vei^ve du roi Charles le Bel ; S*" deux anges 
qui tienpent des reliquaires : ces statuettes 
en or ont les carnations colorées ; 3** un re- 
liquaire en or, de 30 centimètres environ de 
hauteur, offrant une espèce de portique dans 
le style oçival, décoré de dix niches qui ren- 
ferment des figurines émaillées : le Christ, la 
Vierge, des saints et des saintes ; des rubis, 
des saphirs et des perles, montés i^ griffes, 
&ont répartis sur toute l'étendue du monu- 
nç^ept. A la Bib^liothèque Nationale, on trouve 
quelques belles couvertures en or de divers 
manuscrits précieux. Nous en avons parlé à 
l'article Email, à l'article E^VANGéuAiBB et à 
l'article Couverture. Voy. ces mots. 

Le çenre gothique,-qui dominait dans l'or- 
févrene au xiv* siècle, se perpétua pendant 
toute la durée du xy*, tant en France qu'en 
AUemi^Çne, avec les modiOcations qui s'in- 
troduisirept alors dans l'architecture et dans 
l'amènientation. Ainsi, la niagoifique châsse 
4e l'abbaye de Saint-Germain des Prés, à Pa- 
ris, que ut exécuter Tabbé Guillaume en 
16-08,' par trois fameux orfèvres de Paris, 
Xean ae Clichy, Gautier DudCbur et Guil- 
laume Bocy, figurait une église dans le style 
ogival du XV* siècle. Ce superbe morceau 
d orfèvrerie 6^ été détruit ; ma\s on peut juger 
dç la beauté du style par la gravure qu'en a 
donnée Dom BouilWd dans son Histoire de 
Vabbaye de SjpÀntrQermain des Prés^ et de sa 
çichesse par la description qu'y a jointe le 
savant bénédictin. 

Au XVI* siècle, l'orfèvrerie française et al- 
lenbande ne fut qu'une imitation de l'orfè- 
vrerie italienpe. L.es œuvres des artistes ita- 
liens pa,rU(rent alors si remarquables de des- 
sin, l'influence des idées de la Renaissance 
était si forte, que bientôt op abandonna com- 
plètement les traditions artistiques de notre 
p^,ys. 

Les œuvres de Vorfévrerie italienne sont 
fort nombreuses et bien connues. Jl en est 
de même de celles de la Renaissance fran- 
çaise. Nous ne pous y arrêterons pas davan- 
tage. Nous renvoyons le lecteur désireux 
d'avoir de plus longs détails sur cet objet, à 
un très-remarquable article sur Torfévrerie, 
de M. Labarte {lnt(rod. historique à la da- 
cription de la collection Debruge - Dûmes- 
nit, pag. 20ft et suiv.). Nous y avons puisé 
plusieurs des faits et des appréciations qui 
précèdent. 0aps les Av^naks archéologifiues, 
on trouvera égalemrp.t de bons renvseigne- 
ments. Dans les Annales de Philosophie chré- 
tiennfi^ tom. XIV, pag. 322, on trouvera aussi 
un article curieux sur Vorfévrerie sous Us 
Mérovingiens. 

OilFROL — L'orfroi est une bande ou plu- 
sieurs bandes de riches broderies d'or, alta- 
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cliées sur les vélcniettis. Le moi lalin auri- 
friiium en indique la signification et Téty- 
niologie. Les vêtements ornés, chez les an- 
ciens Romains, s'appelaient auriclavœ ou cla^ 
vatœ. Le clavus était une bande qui servait k 
orner la tuuique ; mais il était réservé aux 
patriciens, sénateurs et chevaliers. Les uns 
portaient le laticlave^ les autres Tan^u^aclare. 
Le vctclehrysoclavuê qui se lit dans les écri- 
vains ecclésiastiques est le môme que aurt- 
dmms. Toutes les chapes ont un orfroi sur 
le bord. Les chasubles ont actuellement un 
large orfroi, modiRé quant aux ornements 
du tissu, et en forme de croix. Autrefois, 
elles avaient des orfrois semblables par de- 
vant et par derrière, ,de même forme que le 
pallium, comme on en voit de fréquents mo- 
dèles dans les monuments du mojen âge. 
Dans Thistoire des évêques d'Auxerre, citéi^ 
par DomCI. de Vert, il est fait mention d'une 
chasuble ornée d'un orfroi ad modum pallii 
arehiepiscopalU. Les parements des ancien- 
nes aubes et des amicts constituaient aussi 
une espèce d'orfroi. 

Du Gange a recueilli, dans les documents 
du moyen âge, les mots aurifrigia, aurifri- 
sia^ auri frisa ^ aurifrasus^ aurifÇixus, auri- 
pAry</tuiii, et d'autres, pour désigner l'orfroi. 

OKGUfâ. — L'orçue est un instrument 
de musique à vent. Te plus beau par sa va- 
riété, par son étendue ei par Véclat de ses 
sons. 11 est composé d'un grand nombre de 
tuyaux qui se partagent en plusieurs jeux, et 
on en joue au moyen d'un clavier. Nous n'a- 
vons point ici è en faire connaître le méca- 
nisme; nous nous bornerons adonner quel- 
ques détails historiques et archéologiques. 

On ignore à quelle époque et dans quel 
pays l'orçue fut inventé; Ce que l'on sait, 
c'est qu'il fut employé de bonne heure dans 
les églises, pour donner plus de solennité 
aux cérémonies sacnées> Le mot organum est 
très-vague, et les anciens auteurs latins s'en 
servent pour désigner d'un nom commun 
toute esjpèce d'instruments de musique. Ce 
qui fait qu'il y a incertitude et quelquefois 
même confusion dans certains textes an- 
ciens , où il est question de musique et 
d*instruments de musique. Saint Augustin, 
dans un passage de son commentaire sur le 
Lvi** psaume, donne une définition nette et 
firénise de l'orgue : « On appelle or^anOf 
dit- H, tous les instruments de nuisique; 
le nom d'organum est donné non-seulement 
à cet instrument de grande dimension et 
dans lequel l'air est introduit par des souf- 
flets, mail* aussi à (oui instrument qui sert 
au musicien pour exécuter une mélodie. » 
Organa dicuntur omnia mstrumerUa mtmco- 
rum : non sotum illud organum dicitury quod 
grande est et inflatur fouibusy sed etiam quid- 
quid aptatur ad cantilenam et corporeum 
est y quo instrument utitur qui cantate or- 
ganum dicitur* Le même saint Augustin 
s'exprime très-clairement sur le sujet de l'or- 
gue dans son commentaire sQrlecL*))saume* 
Organum générale nomsn est omnium vaso-- 
rum musicorum^ quamvis jam obtinuerit coit- 
suetudOf ut organa proprie dUantur ca quns 



injlantur foUibus ; quod genus signifiratum 
hic esse non arbiCror. Nom cum organum vo^ 
cabulum grœcum sit, ut dixi, générale ( se. 
o^yavov, quasi iftywfWj ab fpyt»^ opus), omnt- 
bus instrumentts musicis conveniens; hoc etn* 
folles adhib^ntur^ alio Grœci nomine appel-- 
tant. UtatUem organum dicatur^ magisLati- 
na et ea usitata et vulgaris est consuetudo. 

Une conjecture, généralement admise et 
qui offre assez de vraisemblance, c'est que 
la syrinx ou flûte de Pan doit être considé- 
rée comme l'origine de Torique à tuyaux. 
Pour fairCr-en eflet, un orgue de la syrinx, il 
suffisait d'introduire l'air dans les tuyaux 
autrement qu'avec les lèvres et les poumons. 
On essaya, mais les tâtonnements furent 
longs et pénibles, parce qu'il était difficile 
d'introduire l'air d une manière uniforme et 
de le distribuer aux tuyaux d'une manière 
égale. On employa l'eau comme moteur de 
1 air dans les tuyaux : on donna alors à l'ins- 
trument le nom d'hydraule, et plus tard on 
l'appela orgue hydraulique. 

Nous ne connaissons guère que par des 
descriptions fort embrouillées le mécanisme 
de l'orgue liydraulique.Ce que nous savons, 
c'est Que ce mécanisme était compliqué et 
que 1 instrument rendait des sons forts et 
variés. 

L'orgue à soufflets et à air-, ou orgue pneu* 
matique, parait êire pour le moins aussi an- 
cien Que 1 orgue hydraulique. Mais le pre- 
mier l'emporta promptement sur le second, 
et fut le seul conserve dans les églises, sor^ 
tout après avoir éprouvé plusieurs [>erfe&- 
tionnements, qui le rendirent Uroi des ins- 
truments de mosique. 

L'introduction du premier orgue en France 
paraît n'avoir eu lieu que vers le milieu du 
viu* siècle,, sous le roi Pépin. Ëginhard nous 
apprend que parmi le» présent» qui lui fu- 
rent envoyés è Compiègne par l'empereur 
Constantin, il y avait des orgues^ organa. 
Voici le texte de f hislorieiu Gonstantinus 
impercdor Pipino régi multamisit mtmeni, 
inter quœ et organa^ qum ad eum in Compmt^ 
dto vûla pervenêTunt^ ufrt tune populi sui oon^ 
ventum gjtneralem habuit^ ( Ann. rerum ges- 
tarum Pipini régis. } 

Au nombre des présents que le même em- 
pereur envoya plus- tard à Charlemagne, il 
y avait aussi un oi^gue* Le texte du moine 
de Saint-Gall ne laisse-aucune incertitude à 
cet égard. Adduxcrunt etiam iidem missi 
(Constantini Gopronymi ) omne genus orga- 
norum , sed et variarum rerum secum^ quœ 
cuncta ab opificibus sagacissimis Caroti^ quasi 
dissimulanter aspecta^ accuratissime sunt in 
opus conversa ; et prœcipue illud musicorum 
organum prœstantissimum^ quoddeliis ex cere 
con/latis ,. follibusque taurinis per fistulas 
œreas mire perfiantibus^ rugitu quidem toni- 
trui boatum, garrulitatem vero lyres vel cym- 
bali dulcedinem coœquabat. Quod ubi posi- 
tum fuerity quandiuque duraveritf et quo- 
modo inter atia rei publicœ damna perierity 
non est hujus loci vel temporis enarrare. (Lib. 
H de Rébus bellicis CaroU Magni , cap. 10.) 

On ]>eut conjecturer avec vraisemljlance 
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que l'orgue, ainsi imité par les ouvriers de 
la cour de Charlemagne, était de petite di- 
mension. Wilfrid Strabon parle avec beau- 
coup d'emphase d'un orgue qui existait de 
son temps dans Téglise d'Aix-la-Chapelle. 
La douceur des sons de cet instrument fut 
cause, selon lui, de l'évanouissement pro- 
fond et de la mort d'une femme. 

Dans les Annales de Louis le Débonnaire, 
il est encore question d'un orçue qui fut fa- 
briqué par Georgius, venu de Venise, en 
Italie, et qui fut placé à Aix-la-Chapelle. C'é- 
tait un orgue hydraulique, et Eginhard, en 
faisant mention de ce fait, le désigne sous le 
nom d*hydraula. 

Il paraitqu'au ix' siècle, l'Allemagne avait 
une certaine réputation dans l'art de fabri- 
quer les orgues et d'en jouer, d'après une 
lettre gui a été insérée par Baluze dans 
ses MUeellanea. Le pape Jean VUI écrivit à 
Uaunon» évéque de Frisingue, en Bavière, 
|K)ur le prier de lui envover en Italie un or- 
;ue, avec un artiste capable d'en jouer et de 
e réparer au besoin. 

Wolstan, chanoine et chantre de Win- 
chester, au X* siècle, a donné dans la Vie de 
Switiin, une description en vers de l'orgue 

Sue l'évéque Elfègo avait ftit construire, en 
51, pour l'église de Winchester. D'après 
cette-curieuse description, cet orgue surpas- 
sait en grandeur toutes les orgues qu'on 
avait vues jusqu'alors. Il était composé de 
deux parties dont chacune avait sa souffle- 
rie^ son clavier et son organiste. Douze 
soufflets à la partie inférieure, quatorze à la 
partie supérieure, étaient mis en mouvement 
avec beaucoup de peine par soixante-dix 
hommes robustes. L'air, refoulé d'abord dans 
un sommier sur lequel étaient rangés quatre 
cents tuyaux» se distribuait ensuite, par qua- 
rante soupapes, dans chaque chœur ou 
groupe composé de dix tuyaux» mais ingé- 
nieusement d'accord. Le récit de Wokun, 
que l'on trouve dans les Acta ianctorum or- 
ainiê Bentdictinif tom. Vil, pag. 617, publiés 
|iar Mabillon, est trop curieux pour n'être 
pas transcrit ici. 

Talia et auxisth hic orgam^ aualîa nusquam 

Cemuntur^ gemino constabilUa sono. 
Biêêeni supra sociantur in ordine folles, 

Inferiusanejiicent quatuor ataue deeem ; 
Flattbui^ abemis sfnracula maxtma reddunt. 

Quas aplani validi septuaginta viri 
Brachia versantes^ muito et sudou mademtes^ 

Certatiwufue suos auisdfue monet socios^ 
\iriius ut totis impellant (lamina sursum^ 

Rugiat et pleno kapsa referta si$tu. 
Sola quadringentas quœ sustinet ordine musas^ 

Quas manûs organici tempérât ingeniù 
Bas oferit clausas, iterumquehas ctaudit apertas, 

Emoii ut varii certa eamœna sont. 
CoiUiiuntaue duo coneordi pectore fratres. 

Et régit alphaketum teetor uierque suuws. 
Sutttque quater dénis occuUa foramnu linguis^ 

tnque suo retinet ordine guoque deeem. 
Hue aliœ currunt^ illuc aiiœque recurrunt ; 

Servantes modulis singula puncta suis. 
Et Jeriunt jukilum upteni discrimina vocum^ 

Femùxto igrid carminé semitoni^ 
/ftottf modum toniiruê tox ferrea verberat aures^ 

Vtmter ut hune soium gti eapiat soniîum^ 



Concrepat in lanlumsonushinc, HHnequeresultans^ 

Quisque manus patulas elaudat aul aurieuias, 
Haudquaquam su/ferre valons propiando rugitum^ 

Quem reddunt varii concrepitando som : 
Musarumque melos auditur ubique per urbem^ 

Etperagrat totam fama volans patriam. 
Hoc decus ecclesia novit tua cura tonanti 

Clavigeri inque sacri struxit honore Pétri, 

Les sons de cet orgue étaient tellement 
éclatants qu'on les entendait de toute la ville, 
s'il faut prendre h la lettre le récit de Wols- 
tan. Ce bruit, semblable à celui du tonnerre, 
n'était guère favorable à l'harmonie ; aussi, 
ajoute le même auteur, était-on obligé de se 
boucher les oreilles, lorsque les deux orga- 
nistes en jouaient à la (ois coneordi peetore. 
Si toutes les orgues avaient été penection- 
néf s de cette manière, il y a longtemps 

Îu'elles auraient disparu de nos églises, 
ussi, au moyen Age, trouvons-nous des dé- 
tracteurs de l orgue. Un abbé de Ricval, Eal- 
red, se plaignait vivement du bruit assour- 
dissant de cet instrument. « A quoi sert, di- 
sait-il, je le demande, ce terrible fracas de 
soufflets oui ressemble au bruit du tonnerre 
plutôt quà la douceur delà Yoiilr^Adquid, 
rogoy terribilis ille foUium flatusy tonitrui 
potius fragorem quam vocis exvrimem chon 
ritaUm? (Spéculum charitatity lib. ii, cap. 23.) 
Baudry, évéque de Dol, et auparavant abbé 
de Bourgueil, prend la défense des orgues; 
mais il n ose pas mettre en avant l'harmonie 
de cet instrument ; il en justifie l'usage en 
s'appuyant sur l'exemple de David el d'Eli- 
sée. Il n'ose pas cependant condamner ceux 
qui le repoussent des églises. {Episl. Balde- 
rici ad monachos Fiscamn. ) 

Il résulte des détails qui précèdent que le 
mécanisme des orgues primitives était rude 
et grossier. Les touches étaient tellementdu- 
res, qu'elles ne pouvaient être mises en mou- 
vement qu'à coups de poing, et que l'on s'Ar- 
mait les mains de gants épais, de peur de so 
blesser. 

Malgré les imperfections des orgues, chA- 

3ue grande église était jalouse d en fiossé- 
er, et e'était un moyen d'attirer la foule, 
quelquefois de fort loin, auxjours de grande 
solennité, car on jouait rarement de cet ins- 
trument. Les chroniques mentionnent toute- 
fois plusieurs moines fort habiles dans Fart 
de jouer de l'orgue; sans doute que le mé- 
canisme s'en perfectionnait de plus en plus, 
et offrait des ressources au talent des musi- 
eiens. Au xv* siècle, le perfectionnement de 
l'orgue fit un pas immense; on luidonnapius 
d'étendue et on imagina de séparer les diffé- 
rents legistres les uns des autres, de ma- 
nière à faire imiter par chacun les sons d*uD 
instrument particulier. 

£n augmentant et en séparant les regis- 
tres et les voix, il fallut donner plus d'éten- 
due au clavier de l'orgue. On n'avait eu jus- 
que-là que l'échelle diatonique et à peine 
quelques octaves ; on plaça alors, dans le 
clavier, les tons chromatiques et on aug- 
menta le nombre des octaves. Dom Bedos de 
Celles, dans son livre intitulé : Lart du foc- 
leur i*orgu€iy pensa que Ton avait déjà corn* 
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ttieucé, au xiii' siècle, à placer ces tons chro- 
nialiques dans Torgue de l*églis6 de Saint- 
Sauveur, à Venise. On prétend que ce pre- 
mier clavier chromatique avait une étendue 
de deux octaves. LMnvention du clavier de 
pédale, due à un Allemand, nommé Bernhard, 
contribua beaucoup au perfectionnement de 
Torgue : cette invention eut lieu à Venise , 
et date de 1^70. Enfin, les améliorations in- 
troduites successivement dans la soufflerie, 
de manière h introduire un volume d*air con- 
sidérable et k le répartir avec beaucoup d'é- 
galité à tous les jeux,, amenèrent Torgue à 
fétat de perfection où nous le voyons de 
nos jours, état qui nous semble pouvoir être 
dépassé difScilement* à moins que Ton ne 
dénaturele caractère de Vinstrument, comme 
on peut le craindre, d*après certaines tenta- 
tives faites sous nos yeux. 

ORIENTATION. — I. Disposition narticu- 
lière des églises, dont Taxe longitudinal se 
dirige du couchant au levant, de manière à 
ce que Tabside soit tournée à Torient. La 
coutume d'orienter lés édifices chrétiens 
paratt très-ancienne, puisque les constitu- 
tions apostoliques la prescrivent. Beaucoup 
de basiliques primitives à Rome ne furent 

rs orientées ; mais cela tenait, sans doute, 
la position de Tévèque ou du prêtre à 
]*autel, lorsqu'il disait la messe. Il était 
tourné sans cesse vers le peuple, de sorte 
qu'il avait le visage vers l'orient, et qu'il ne 
se tournait jamais pour donner le salut de 
paix au peuple, eu disant : le Seigneur 
soit avec vous. 

Quoi qu'il en soit des faits plus ou moins 
nombreux que l'on pourrait citer en désac- 
cord avec la coutume d'orienter les éslises, 
toujours est-il, qu'à partir du xi* siècle, en 
France, l'usage d'orienter les édifices sacrés 
est constant et général. Cette direction fut 
donnée aux églises, soit pour que le soleil en 
éclairât l'intérieur de ses premiers rayons, 
symbole de la lumière céleste du soleil de 
justice qui doit éclairer nos cœurs; soit afin 
que les fidèles qui viendraient y prier eus- 
sent la face tournée vers la contrée qui fut 
le berceau du christianisme. On remarque 
dans beaucoup d'églises une inclinaison de 
Taxe très-marquée par rapport à l'orient vrai, 
inexactitude qui neut tenir soit au peu de 
soin apporté par les constructeurs à établir 
uneonentation exacte ; soit, comme l'ont sup- 
posé quelques antiquaires, è ce que l'on se 
sera diriçé sur le pomt du ciel où s'élevait le 
soleil, à l'époque de l'ouverture des travaux. 

Sur l'antique coutume d'orienter les égli- 
ses, on peut consulter Origène, bom. 5, m 
Num.j cap. k; TertuUien, Apot. cap. 16, et 
ad Nation, i, 13; Clément d'Alexandrie, 
Siram. vu, ante med. — Vey, encore sur le 
même sujet Annales de philosophie chré- 
iiensUf tom. XIX, pag. 352. 

II. 

VOrimiaiion des églises ne s'applique pas 
seulement à la position déterminée et sym- 
bolique de Tautel et du chœur tournés vers 
l'orient : la même loi embrasse Tédifice en- 



tier, et le lieu où doivent être traduits, par 
la peinture ou la sculpture, les divers ensei- 
gnements de l'Eglise, était déterminé à l'a- 
vance. L'occident est la contrée de l'ombre, 
du sommeil et de l'ignorance des choses di- 
vines ; au-dessus de la porte qui s'ouvre de 
ce côté, le Christ législateur était représenté 
au milieu des symboles des évangélistes, et 
la façade est dominée par les tours qui por^ 
tent au loin dans les airs la voix de la 
prière. Toute cette face de l'édifice e-st con- 
sacrée à représenter celui qui est la vérité 
et la vie : « Le centre du portail occidental 
« n'admet rien d'inférieur à Jésus-Christ. 
« Le nord est la ré^^ion des frimas et des ora- 
« ges, c'est-à-dire des passions et de l'en- 
a durcissement dans le péché : à i*homme 
c qui habitait la région des ténèbres il n'a 
« fallu que la lumière; quant à celui qui 
« s'est laissé vaincre par le prince de 1 A- 
«r quilon, souvent il aimera ses chatnes. Il 
« faut que la crainte ou l'espoir fassent nat- 
te treenson cœur le désaveudu passé.» Aussi 
les vieux architectes représentaient-ils au 
portail du nord les effrayantes scènes du 
jugement dernier. La même pensée fit plus 
tara consacrer ce côté septentrional des égli- 
ses à la gloire de celle qui est le refuge des 
pécheurs. 

Le midi n'a jamais été pris en mauvaise 
part : aussi le côté méridional était afi'ecté à 
la représentation du règne de Jésus-Christ , 
h la gloire des martyrs et des saints. Les 
mystères du triomphe de l'Evangile y sont 
développés, le Fils de Die«i y apparaît comme 
« pontife suprême, environné des vertus , 
ru)nsommant par son sacrifice toutes les 
oblations de la loi ancienne et sanctifiant les 
élus par TefTicacité de son sacerdoce éter- 
nel ; » ou bien, « c'est le nouvel Adam ré- 
parant la chute de l'ancien , et rendant au 
monde par l'Esprit-Saint une fécondité plus 
précieuse que le première ; » ailleurs, «c'est 
la loi de grâce (>ortée par les prophètes, et 
le Rédempteur exalté par le concert de tous 
les livres de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
ment, sous la figure biblique des vingt- 
quatre vieillards qui adorent l'agneau en 
présence des quatre animaux évangéliques.» 

Tous cesmytérieux et profonds enseigne- 
ments du portail méridional paraissent s'a- 
dresser spécialement au clergé : c'est au 
midi en effet qu'ordinairemeut se trouvent 
révêché ou le cloître des chanoines. 

m. 

Les temples des anciens étaient tellement 
bâtis, que ceux qui y priaient avaient la 
face tournée vers l'orient, mais ce n'est pas 
de là que cet usage est parvenu aux chré- 
tiens et a prévalu parmi eux. Le cardinal 
Bona suppose que la première raison en 
était, qu exilés et pèlerins que nous sommes 
ici-bas, nous puissions par là tourner les 
yeux vers la terre d'où nous fûmes banni5« 
vers le paradis terrestre, que Dieu planta à 
l'orient dans l'Ëden. Saint Basile dit qu'il 
en est peu qui connaissent cette raison, quoi- 
que TEglisiB l'ait eu vue pour nous ramener 
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vers notre anciemie patrie. Les plus ancien-" 
nés basiliques étaient toujours bâties dans 
la direction de l'orient équinoxial, parce qu'a- 
lors le soleil est supposé se lever au-dessus 
du paradis terrestre. 

On a cependant donné une autre raison 
de cette direction des temples : c'est, a-t-on 
dit, parce que c'est dans l'orient que le So- 
leil de justice, le Christ, notre Dieu, a paru 
sur la terre. 

Saint Justin, martyr, y assiçne encore une 
ftutre cause, c'est que le deroir des hommes 
est de dévouer et de consacrer h Dieu tout 
oe qu'ils ont de meilleur, et que cette partie 
du monde était regardée comme ta plus ex- 
cellente et la plus noble. C'est à cette opi- 
nion que le Dante fait allusion lorsqu'il dit, 
en parlant de l'Orient : CeHe région^ oi le 
tnênde est plus vivant. Oa donne encore une 
autre raison ; c'est que le Christ était la vraie 
lumière, l'Orient véritable, et par consé- 
quent, dit saint Chrysostome, en nous dé-- 
tournant de l'Occident nous regardons l'O- 
rient, espérant dans le Dieu tout^puissant. 

Saint Athanase fait voir aussi que nous 
regardons vers l'Orient, non que nous sup- 
posions que Dieu soit circonscrit dans au- 
cune limite, mais parce que Dieu est la vraie 
hiraière, et, par conséquent, nous tournant 
vers la lumière créée,.nôus adorons le Créa-- 
teur de cette lumière. 

Saint Clément d'A^lexandrie parle dans le- 
môme sens. Elpidius, qui vécut vingt-cinq 
ans dans un caveaa sur le sommet d'une 
montagne, faisait tant de cas de la pratique 
de ce symbole, qa'il est dit, pendant ce 
tempsi avoir toujours r.^gaidé l'orient i et 
Jean Moschus,. dans sa Praùrie^ spirituelle^ 
rapporte d'un jeune homme qu'avant été- 
faussement accusé par des soldats, il les pria 
de le pendre la face tournée vers l'ocienk, 
afîn qu'il pût le regarder en mourant. 

Mais la principale raison de cet usage 
est mentionnée par Damascène- et Cassio- 
dore : c'est que Notre-Seigneur, sur la croix,, 
avait la face tournée vers 1 occident, et qu'en 
conséquence nous nous tournons vers l'o- 
rient en priant, atin de voir la face du Christ, 

L'Eglise de Dieu tient d'autant plus à 
xette coutume, que tous ceux qui sont sé- 
parés de sa conMoaunion ont l'iiahitude de la 
dédaigner ; les anciens hérétiques aimaient 
mieux se tourner vers l'occident , le midi 
ut le nord. Les Sarrasins se tournaient vers 
1^ midi ; les manichéens, vers le nord, et les 
jpuife, vers l'occident. 

L'église de Saint-Benoit, à Paris, ayant, 
au XIV* siède, son grand autel tourné à l'oc^ 
cident, portait le nom de Saint-Benoit-mal- 
Tourné (Sanctuê Benedictus mate vmsus). ; 
Oiais, rebâtie sous le règne de François V\ 
avec SOT grand autel au levant, elle fut ap- 
pelée Saint-Benoit le Bétourné {Btne versus). 

Du reste, dans cette question comme dans 
l^iea d'autres,, chacun aoonde dans son sens : 
mais, comnae le dit très-bien un écrivain du 
moyen Âge, le Seigneur est toujours près de 
ceux qui l'invoquent en vérité, et le salut est 
toujours loin dos pécheurs; et ni Torieut ni 
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loccident ne nous laissent un chemin ouvert 
pour la fuite ; car c'est Dieu qui est juge et 
il humilie l'un et il exalte l'autre. ' 

ORIFLAMME. — Voriflamme était une 
espèce de gonfanon ou de bannière, comme 
en avaient autrefois toutes les églises, et 
qui appartenait en propre à l'abbaye de 
S.nnt-Denis. Celte espèce d'étendard était mis 
entre les mains du comte de Vexin, quand 
il s'agissait de défendre les biens de l'ab- 
baye. L'oriflamme était de soie couleur de 
fuu et se terminait par trois fanons. Les rois 
de France ne se servirent pas de l'oriflamme 
nvant Louis VI, qui acquit le comté de 
Vexin. Depuis ce temps jusqu'au moment 
où efle disparut sur le champ de bataille 
d'Azincourt, l'oriflamme était portée à tou- 
tes les guerres où les rois de France allaient 
en personne. 

ORLE. — Ce mot vient de litalien orlo^ 
&urlet ; c'est un petit filet sous l'ove d'un 
chapiteau. L'orle est souvent orné de per- 
les dans les monuments d'architecture ru- 
mano-byzantine. 

ORNEMENTS, ORNEMENTATION. - La 

forme et le caractère des ornements ero- 
plovés à la décoration des édifices par la 
sculpture et la peinture sont empnmtés à la 
nature, que l'art ensuite idéalise à son gré, 
ou à la géométrie. 

Les premiers sont ceux qui se composent 
de feuillages, de ûeurs ou de tous autres 
objets appartenant au règne végétal, ou qui 
représentent des individus ou des portions 
d'individus appartenant au règne animal, 
naïvement imités^ ou défigurés d*une ma- 
nière fantaslique. 

Dans la première section se rangent les 
guirlandes, les festons, les bouquets, les 
couronnes, puis les palmettes, les rinceaus, 
les fleurons, les rosaces, les feuilles et les 
fleurs, hes fruits isolés, etc. Dans la seconde, 
sont les tétes^ tes demi-figures, les figures 
entières d'hommes ou d'animaux de toutes 
les espèces ; puis les masques ou masea- 
roiis, les satyres, les centaures, les sphyni, 
les sj[rène&, les chimères de toutes sortes, 
les pieds de chèvre, les grifl'es de lion, les 
tètes de Méduse, etc. 

On peut faire une troisième classe des or- 
nements empruntés à l'industrie humaioe 
et représentant les choses créées par elle, 
cornue des palères, des boucliers, des vases, 
des candélabres, des rubans, des diadèmes, 
des colliers, des torsades, des autels, des ins- 
truments de sacrifice. ^ 

Les ornements géométriques sont ceui 
qui, ne représentant absolument que des 
combinaisons de lignes droites, de ligœs 
courbes, ou de droites et de courbes entre- 
mêlées, sont toujours susceptibles d'6tre 
tracés à la règle et au compas , sans aucune 
imitation propre des choses de la nature: 
tels so'U, a'une part, proprement les mou- 
lures de l'architecture, continues ou assu- 
jetties soit à une flexion, soit à une dévia- 
tion quelconque ; de l'autre part, les poly- 
gones, les cercles ou les segments de cercle 
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combinés qui forment les arcs, les trèfles, 
les quatrefeuilles et toutes les flgures à un 
uomDre de lobes ou pétales quelconques, 
ainsi que tous les compartiments (!e l'ar- 
chitecture flamboyante, les bâtons ou fret- 
tes plies sous tous les angles, ou coupés 
par tronçons, les compartiments ou réticu- 
faires, les enroulements courants ou postes, 
les ores, etc. 

L'ornementation végétale se montre dans 
les monuments de toutes les époques, mais 
sous des formes et arec des caractères fort 
différents. Celle de rantiouité est large et 
splendide*; celle de la période romane et de la 
période gothique est souvent maigre, quand 
elle n'est çms lourde, et ne perd pas cette 
physionomie même lorsqu'au x¥* siècle l'art 
remplace le crochet ou petite crasse née au 
xir siècle, et dont se hérissent bientôt ses 
chapiteaux, les rampants de ses pignons et 
de ses clochetons, ses corniches, par d'énor- 
mes touffes de choux frisés, de chicorée, de 
chardon, inconnues dans l'ornementation 
ç^cque ou romaine. Une de ses particula- 
rités, c'est que l'artiste gothique, puisant 
constamment dans la végétation indigène 
qu'il a sous les yeux, est beaucoup plus va* 
né que l'artiste antique. 

Mais c'est tout le contraire dans la déca- 
ration tirée du règne animal et des produc- 
tions de l'homme. La période romane ne 
prend guère, à la première partie, que >es 
mascarons auxquels elle donne un cachet 
particulier sur ses corbeaux ou sous les ar-* 
ceaux de ses archivoltes, auelques demi-fi* 
gures d'homme, quelques chimères sur ses 
chapiteaux, h part ses chapiteaux historiés, 
dont la sculpture appartient plus à l'icono-* 
graphie qu'à l'ornementation.. 

La seconde partie produit cjuelques cha-^ 
piteaux imitant la corbeille réelle, d'autres 
décorés, ainsi qu'une foule de dais couron-* 
nant les longues figures des portails, de 
murs crénelés, de petites églises et d'autres 
édi&ces. 

Ce dernier motif, étendu même h quel* 
ques autres membres décoratif^, et les cro* 
Ghets à petites têtes tenant Heu de volutes, 
sont les derniers emprunts faits ptar l'archi- 
tecture gothique aux deux classes de décor 
ration dont nous venons de parler. Dès lie 
milieu du xnr siècle, elle cessa absolument 
d'y puiser, si ce n'est pour donner à ses gar- 
gouilles leurs formes fantastiques. 

Les ornements géométriques dominent 
durant les deux périodes romane et gothi- 
que ; aux cables, aux frettes crénelées ou 
gretïques, aux biilettes, aux entrelacs, aux 
échiouiers, aux gaudrons, aux méandres, 
aux étoiles, qu'on voit, pour la plupart,, sur 
les mosaïques antiquas, le goût rom^a 
ajoute les chevrons parallèles, ou opposés» 
les losanges enchaînes, les zigzags, les dents 
de scie, les tètes de diamant ou de clou, les 
écailles fou imbrications), les lacis ou treil- 
lis, qu'elle applique en sculpture sur les 
moulures, sur le fût de ses colonnes, et 
même sur une de ses murailles ; qu'elle 
dessine en grosses mosaïques bicolori-s sur 



ses pignons, autour ùes arcs de ses fenê- 
tres, ou au-dessous de ses corniches. 

Aux ornements géométriques générale- 
ment rectilignes do la période romane, dont 
celte période ne conserve quelques traces, 
comme les dents de scie, les petits (devrons, 
que pendant peu de temps, elle en subsli- 
tue de nouveaux où domine la forme curvi- 
ligne. Ce sont les petites oçives, les trèfles, 
les quatre, cinq et six feuilles d'abord ar- 
rondies, puis en lancette, isolés, ou inscrits 
dans un cercle en forme de rosaces, aux 
xiv' et XV* siècles, le triangle ou quadrila- 
tère rectiligue ou curviligne; à partir du xv* 
les formes ondulées ou galbées, des coeurs, 
des flamn^os, des fleurs de Us, des réseaux 
à mailles renflées. 

La Renaissance entremêle les motifs et 
les formes de i'ornementaiion antique avec 
ceux de l'ornementation de la période 
avec laquelle elle se confond pendant un 
demi-siècle ; coauetle et légère, elle recher- 
che la finesse dans . ses moulures, la grâce 
et la variété dans ses arabesques, où tous 
les motifs de décoration se confondent sans 
autre loi que celle- du génie personnel de 
l'artiste. 

Dès le milieu du xvi* siècle, la source gO" 
Ihique se ferme, et la source antique est 
la seule où Tart va puiser; mais Lart de- 
vient moins scintillant, moins fleuri sous 
Louis XllI; prend une ampleur, une 
pesanteur particulière sous Louis XIV , 
pour s'éteindre dans les rocailles et les 
Ugpes bizarrement contournées du règne^de 
Louis XV, 

OSSATURE I>ES VOUTES. — L'ossature 
d'une construclion c'est le squelette ou, si 
l'on peut employer cette expression, c'est U 
carcasse d'un bâtiment. Ce mot est emprunté 
de l'italien ossatura. L'ossature d'une voûte 
d'arête, construite d'après le système en usage 
au moyen âge, consiste dans les arcs-dou-» 
Uleaux»les formerets et les croisées d'ogive^ 

OSSUAIRE. — C'est la même chose que 
charnier. C'était, dans toutes les églises, et 
c'est encore dans quelques églises de la Bre- 
tagne, un endroit où Ion déposait les osse- 
ments oue le fossoyeur trouvait dans les 
fosses ou il y avait en des sépultures et que^ 
Ton rouvrait pour fairo de nouvelles sépul-^ 
tures. Quelquefois les cryptes ont été trans- 
formées en ossuaires. En certains endroits. 
(xa rencontre aiyourd'hui des ossements 
nombreux sur les voûtes des églises : c'est^ 
à défaut d'ossuaire, qu'on les avait mis suc 
les voûtes« Voy. CnAaNVER, 

OSTENSOIR. Voy. Monstb,4NCB. 

OUTREPASSÉ (Aac). — On appelle arc 
otUrepassé^ celui qui est formé de plus do 
la moitié d'un cercle. Voy. Arc. 

OVE. — Vont est un petit ornement d'ar-. 
chitecture qui ressemble à un o^uf. 11 est 
fort usité dans rarchitectmre antique. On eib 
trouve quelques échantillons dans les mO'^ 
numents de la période romano-byzantine, 
surtout dans le midi de la France. 

OVICULE. — L'ovicule est un petit ovc. 
Quelques auteurs prétendent qu on doit ap- 
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peler ovicule, l'ove des chapiteaux ionique 
et coraposilc qui d'ordinaire est taillé de 
sculpture. 

ovoïde. — Une voûte ovoïde est celle 
qui est circulaire en plan et qui offre dans 
sa coupe la courbure d'une demi-ellipse 
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coupée suivant son petit axe. Il v a dc^ 
exemples de semblable^ voûtes à Tintersec* 
tion du transsept et de la nef dans certaines 
églises romano-byzantines. Les voûtes ovoï- 
des sont de véritables coupoles. 



PAIX (Instrument de). — L'instrument 
do paix, qu'on appelle ordinairement et 
simplement la pmx, est une plaque d'or, 
d'argent, de cuivre doré, ou émaillé, d'i- 
voire, de bois recouvert de métal, ou de 
quelque autre matière analogue. Le célé- 
brant, à la messe, la baise après VAgnus Dei 
et l'oraison ad pacem, et les acolytes la don- 
nent à baiser à tous les clercs qui sont au 
chœur, en signe de paix et de communion. 
L'usage de baiser l'instrument de paix est 
un vestige du baiser de paix que se don- 
naient autrefois les fidèles à l'église, avant 
de se présenter à la sainte table poitr rece- 
voir la communion. Sur les rnstrutnenls de 
paix on représente ordinairement la cruci- 
fixion, la sainte face, l'image de la sainte 
Vierge portant l'Enfant-Jésus entre ses bras, 
quelquefois l'Açneau. Le nom latin de ces 
instruments est aeoscu(a/'ortum. On en trouve ' 
encore un assez ^rand nombre qui remon- 
tent à une antiquité assez reculée^. L'usage 
s'en est conserve jusqu'à nos jours dans nos 
églises catholiques de France. 

PALÉOGRAraiE. —La paléographie est 
la partie de l'archéologie générale qui s'oc- 
eupe de la connaissance des anciennes écri- 
tures eè qui s'applique aux vieilles inscrip- 
tions et h tous les documents et écrits anti- 
ques. C*est une science étendue, difficile, 
luais d'une haute importance. Les travaux 
des bénédictins ont grandement contribué à 
l'établir sur des bases Vixes. Nous avons dit 
quelque chose ^ à cesiyel, aux articles Ins- 
c:ription» Lettres, Calligraphie. La con- 
naissance des premiers principes, au moins, 
de la paléographie, est indispensable è ceux 
qui sont chargés de veiller à la^ conservation 
et à la restaurai ion des édifices sacrés. L'i- 
gnorance des architectes sur cette- matière 
nous a privés, dans les derniers siècles, 
d'une i'oule d'inscriptions qui se trouvaient 
dans nos églises et qui ont péri par incurie^ 
iiouvent môme par vandalisme. Cette perle 
est bien regrettable, car les inscriptions sont 
l'Ame des histoires locales, et en archéolo- 
gie il est souvent impossible^ en leur ab- 
sence, de connaître les divei-ses phases his- 
toriques d'un monument. 
^ PALLIUJU. — Le pallium ou le manteau 
s'ap,)elait, chez les Grecs, himatiatty pharosy 
trioon OM Mfro/tion ; c'était une espèce do 
manteau assez semblable à ceux d aujour- 
iJ'hui. Cet habit était propre aux Grecs, qui 
l'appelaient irvU^y, quoique co mot ne soit 
que la traduction du mot latin pa//mm. Nous 
voyons clairement par un passage de Sué- 
tone, dans la Vie d Auguste, que cet hab't 
vlait p.oprc aux Grecs. « il dislribja. d.t 



Suétone, entre autres différents présents, 
des toges et des manteaux, et fit une loi que 
les Romains porteraient l'habit grec, et les 
Grecs l'habit romain, c'est-à-dire que les 
Grecs marcheraient avec la toge et les Ro- 
mains avecle manteau. i> Quoiqu'il soit certain 
(lue le pallium ou manteau était propre aux 
Urecs, et que plusieurs auteurs le témoi- 
gnent aussi bien que Suétone, cet habit de- 
vint depuis commun aux Romains et aux 
Grecs. Lepa//mm ^rec était plus long que 
nos manteaux ordinaires, mais un peu plus 
court que les manteaux longs des ecclésiêp^ 
tiques. (Montfaucon, ilna'â^. expliq. par les 
monum.^ tom. III, liv. i, cnap. 3.) 

Le pallium est devenu un ornement ecclé- 
siastique, et en Occident il est le signe de la 
dignité archiépiscopale. Il est fait de laine 
blanche, on forme de bande large de trois 
doigts, qui entoure les épaules, ayant des 
pendants longs d'une palmo par devant et 
par derrière, avec de petites lames do plomb 
arrondies aux extrémités, couvertes de soie 
noire et marquées de quatre croix rouges. 
Chez lesGrecs (ous lesévéques portent le/w/- 
lium: mais dans l'f^lise latine il n'y a que les 
patriarches* les primats et les archevêques. 
Les évoques qui le portent le font par un 
privilège S[)écial accordé par le souverain 
pontife, comme lévèque do Marseille, en 
France , auquel ce privilège vient d'ôtre ac- 
cordé cette année même, lB51. 

PALME. — La palme ou la branche, le 
rameau de palmier se remarquent sur une 
foule de monuments de l'^^ntiquité. C'était 
le svmbole de la victoire, du triomphe, ou 
de rabondance et de la fécondité. Chez les 
premiers chrétiens, la palme fut l'emblème 
du martyre, c'est-à-dire d'une victoire heu- 
reusement remportée sur le monde, et lo 
symbole de la félicité des saints dans le ciel. 
On trouve fréquemment la reprôsentatioi 
de palmes sur les tombeaux des catacombes. 
BoMetti, dans son ouvrage intitulé : Osser^ 
vazioni sopra i cimelerii de' SS. martiri, 
pag. 218 à 283, en a publié de nombreux 
exemples. On voit des palmes représentées 
dans le- bec dtes colombes et dans des posi- 
tions diverses. On en a mis quelquefois au- 
dessus de la tète de chevaux lancés }k w 
course, comme marque du succès ^^ "" 
triomphe. C'est toujours, d'ailleurs, la même 
idée do victoire diversement exprimée. 

PALMETTE. — Une palmelte est un oi 
nement d'architecture qui ressemble pti|s 
ou moins au sommet d une feuille <J® P*'' 
mier ou palme, dont les folioles sont étalè/'s- 
La palmette se retrouve dans la d<^^f*"^ : 
d2 tous les monuments antiques. EU© ^^^ 
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dorigioeassyrienueet elle a éié Tréquon- 
meiii employée dans les édifices grecs. Dans 
les élises oe la période romano-byzanline, 
i*usaçe des palmeltes, comme motif de dé- 
coration* n'est pas très-rare» notamment sur 
les chapiteaux des colonnes et sur la corni- 
cfae ou frise de Tentablement. Les feuilles 
flabelUformes ne sont qu'une espèce de pal- 
' mette modifiée^ On trouve aussi quelques 
exemples de palmettes dans rornementation 
de la période ogivale. 

PAMPRE. — Parmi les végétaux consa- 
crés à la décoration des monuments et de 
leurs accessoires* on rencontre fréquemment 
ûes feuilles de vigne, des ceps ou branches 
de vigne* chaînés de pampres et de raisins. 
Cette représentation a un sens symbolique 
&ciie à saisir, de môme que la présence des 
épis : c'est le symbole de l'eucharistie* dont 
le pain et le vin forment les deux éléments. 
Le dogme de la présence réelle a toujours 
été cru et enseigné dans TEglise. 11 s'ap- 
puie sur la parole de Jésus-Christ, l'ensei- 
^ement des apôtres et la constante tradi- 
tion de l'Eglise. 11 n'est pas étonnant que 
nous trouvions des allusions à cette croyance 
dans les monuments chrétiens, depuis les 
catacombes jusqu'aux édifices du xvr siècle. 
Les protestants calvinistes* qui nient cette 
Tenté» sont forcés de nier la tradition* le té- 
moignage des écrivains ecclésiastiques et 
celui des monuments de l'antiquité chré- 
tienne. Voy. Flore murale. 

PANÎŒAU. — On donne le nom de pan- 
neau à une surface lisse encadrée dans une 
bordure à moulures rectangulaires ou cou- 
ronnée par un plein cintre* une ogive* un 
angle, ou une arcature. Dans les monu- 
ments d'architecture le champ ou fond du 
panneau est souvent plus enfoncé que la 
surface qui l'avoisine. Ce champ peut être 
orné d'un fleuron, d'un masque, d'un bas- 
relief, de feuillages* etc. ; il peut rester nu ; 
un peut y mettre une mosaïque* il peut en- 
fin être évidé à jour. 

On a fait usa^e de panneaux dans tous 
tes styles d'architecture* lorsqu'on avait de 
trop larges surfaces sans ornements. Ainsi* 
dans les mooumenta d'architecture classi- 
que* on voit des piédestaux ornés de pan- 
neaux. L'architecture ogivale en a fait un 
très-fréquent emploi* de même que l'ar- 
chitecture de la Renaissance proprement 
dite. 

11 y a des espèces de panneaux ou cais- 
sons de style ogival remplis de sculptures 
délicates et même de compositions entières. 
Yoy. Caisson. 

Les panneaux gothiques sont ordinaire- 
ment surmontés d'une espèce de trèfle tron- 
qué, d'une ogive ou de la pointe d'un galbe 
ou pignon orné de feuilles grimpantes. 
Les panneaux de menuiserie sont remplis 
communément d'une espèce de banderolle 
ou de petits meneaux flamboyants finement 
entrelacés et découpés. Dans les vides lais- 
sés par l'entrecroisement des meneaux , il y 
a de petites rosaces ou des fleurons. 

Ou voit quelquefois, au xyv siècle* les 



grandes portes d'église, à Tintérieur et même 
quelqueiois h l'extérieur, divisées en douze 
panneaux, où l'on voit la figure des douze apA- 
tres. Il en est de même des chaires à prêcher, 
dont la cuve est polygonale, et dont chaque 
pan est compose d'un panneau rempli de 
sculptures variées. Il serait impossible d'in- 
diquer les variations nombreuses que l'on a 
fait subir aux panneaux* soit qpiant à leurs 
contours* soit surtout quant à leur décoration 
intérieure. 11 v a des panneaux à rubans 
terminés par des franges d'une grande déli- 
catesse de travail. 

La' Renaissance française* qui a fait un si 
fré(}uent emploi des panneaux d'ornemen- 
tation, en remplit le champ d'arabesques^ 
de figures* de fleurs, de fruits en bas-re- 
lief. 

Les panneaux qui couvrent l'intrados d'une 
voûte se nomment proprement des Caissons 
(Voy, ce mot). 

Un panneau de vitrerie, quand on prend 
une verrière dans son ensemble, c'est toute 
la partie du vitrail comprise entre deux me- 
neaux ; quand on la prend dans chacune de 
ses principales divisions, c'est une section 
comprise entre deux tringles qui peut se 
monter et se démonter aisément, et qui 
quelquefois est entourée d'un cadre en 

tap 

PANNELÉES (Moulures). — Ce sont des 
moulures qui forment ou qui figurent des 
panneaux. 

PAON. — Dans les monuments du chris- 
tianisme primitif , ou trouve quelquefois la 
figure du paon comme emblème d'immorta- 
lité. C'est parce que cet oiseau avait été choisi 
par les anciens comme le symbole de l'apo- 
théose des impératrices. Les chrétiens s'em- 
parèrent de l'emblème* en y attachant une 
autre idée. 

PARADIS.— Selon Buonarotti * dans ses 
Osservazioni di vasi di veiro (pi, xvi, n* i ; 
pi. xvni , n" 2; pL xw , n* 1] , les premiers 
chétiens avaient figuié ou plutôt symbolisé 
le paradis, séjour des saints , par une cou- 
ronne de fleurs placée près des personnages 
qu'ils représentaient* ou par des fleurs par- 
semées autour d'eux * et encore par deux 
arbres entre lesquels ils étaient places* comme 
au milieu des joies célestes. 

Le mot latin paradisus est l'origine du mot 
français parvis. Voy. Parvis des églises. 

PARAPET. — C'est un petit mur d'appui 
placé sur le bord d'une partie élevée, d'un 
pont, d'une galerie, d'un quai, pour emp6-> 
cher les chutes. Les hautes galènes des égli- 
ses, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur, sont 
ordinairement garnies de parapets ou de ba- 
lustrades. Voy. Balustrade* Galerie. 

PARCLOSE. — La parelose (sponda) sépare 
une stalle d'une autre stalle. C'est de l'échan- 
crure et de la courbe élégante de la parclose 
que les formes empruntent principalement 
la légèreté et la grâce qui les distinguent. 
Voy. Stalle. 

PAREMliNT.— Terme d'architecture qui 
signifie surface apparente d'une pierre* d'un 
mur, etc. Au moyen âge, on a fait des pare- 
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nienU de murailles formés de pierres taillées 
eii pointes ae diamant ou en moulures pris- 
uialiqiies. 

PAREMENT. — Le parement , appelé par 
les antiquaires anglais appareil, est un orne- 
ment qui relevait autrefois le bord de Tamict) 
les manches et la partie inférieure des aubes. 
Voy^ Aube et Amict. Au mot Aube, nous 
avons donné des détails sur les anciens pare- 
raenLs. 

On appelle aussi parement d'autel ce que 
les auteurs liturgistes nomment communé- 
ment devant d^auteL Voy. Devant d^iUTitL et 
Autel* 

PAROISSIALE (Église). — L'église parois- 
siale est celle où le cure , au nom de ré- 
voque dont il est délégué, fait Toffice public 
et administre les sacrements aux personnes 
sur lesquelles il a reçu juridiction. Les égli- 
ses paroissiales ne commencèrent h exister 
d'une manière distincte qu'à partir du iv et 
du V' siècle. Ce n'étaient primitivement que 
des chapelles^ établies par les évèques, dans 
les villes populeuses ou dans les campagnes 
remplies ae nombreut fidèles^ et qui étaient 
desservies par les prêtres qui entouraient 
révoque et formaient son presbytère. Lorsque 
la religion fut dominante, des prêtres furent 
attaches au service des chapelles qui devin- 
rent des paroisses, et chaque prêtre eut nm 
territoîi'e déterminé sur lequel s'étendait sa 
juridiction. 

Grégoire de Tours^ dans la Vie qu*il a écrite 
des évèques ses prédécesseurs sur le siège 
de Tours, rapporte exactement la fondation 
des églises paroissiales. Paifois ces églises 
sont désignées sous le notti de plebanœ eccie-^ 
êiœ. On appelait toujours ainsi les élises 
baptismales^ celles qui avaient le privilège 
d'avoir des fents baptismaux, privilège con- 
sidérable à une époque où les évèques ad- 
ministraient encore eux-mêmes le baptême 
aux fidèles» la veille des grandes solennités 
de PAques et de la Pentecôte. On désignait en-^ 
core ces mêmes églises sous le nom à'églises 
de la ehritienté^ parce que c*élait sur les fonts 
baptismaux que l'on était admis au nombre 
des membres de la erande famille chrétienne. 
Ce fait explique Torigine d'un titre qui a 
para extraordinaire et que portaient les 
doyens du chapitrede la cathédrale deNanlest 
ils s'appelaient doyens de la chrétienté. 

Les églises paroissiales furent ordinaire^ 
ment très -modestes. Elles étaient bâties 
d'une manière simple, et les richesses de 
l'architecture étaient réservées pour les ca- 
thédrales, les abbatiales et les grandes églises 
des prieurés. 

Il faut ajouter à ce que nous avons dil 
tout à l'heure que souvent l'origine des égli- 
ses paroissiales provient de l'établissement 
des Obédiences, Celles ou Abbatules {Voy. 
ces mots). Les églises qui y furent bâties nar 
les monastères furent généralement plus 
remarquables que les autres. On y reconnaît 
ritiiluence d'une institution grande, vivace 
et libérale. Ces églises, qui conservèrent le 
titre de prieurés, furent toijgours crasAcrées 
tu service paroissial. 



Dépolis la révolution françmsd de i789,los 
collégiales, les abbatiales et les prieurés ont 
disparu en France. Plusieurs de ces grandes 
églises servent actuellement d'églises parois- 
sialeis, et à ce titre elles ont été conservées. 
Plût h Dieu que toutes eussent éprouvé le 
même sort ! Nous n'aurions pas tant de rui- 
nes à déplorer. 

PARQUET DANS LES éolisbs* — I. Au lieu 
du pavé ordinaire, et surtout de ce pavé his- 
torié du mojen âge, si bien approprié aux 
édifices religieux, on a placé dans quelques 
églises modfernes , surtout à Paris, des par- 
quets comme dans les salons. Cet usage est 
en désaccord complet avec toutes les habi- 
tudes liturgiques et transporte jusçiue daas 
le lieu saint les habitudes mondaines. Nos 
églises sont faites pour tous, pour le pauvre 
surtout, qui a le plus besoin des consoïation.s 
de la religion , ^ paupsres HÊomysHzontur. 
Pourquoi paver et meubler une égtke de 
manière à en éloigner les pauvres et lesgeus 
du peuple? C'est précisément ce qui a lieu 
quand on emploie ces procédés qui annon- 
cent le luxe et le confortable de la vie, bieii 
plus que la simplicité et l'égalité chrétiennes. 
Nous croyons que l'introduction des parquets 
dans les églises doit être sévèrement con- 
damnée» 

PARVIS. — Le parvfê d^une église, airim, 
e^ la place, enceinte ou portique qui la pré- 
cède. Les anciennes églises étaient presque 
toujours précédées d'un parvis, et la place 
qui se trouve devant la façade principale des 
cathédrales en conserve tovyours le nom. 

L'étymolo^e du mot est tort intéressante. 
Les plus anciens documents kistoriques dé* 
signent le parvis sous le nom latin de }P^a- 
disus. On peut voir à ce sujet les notes ci*- 
dessous. De ptnxidiêus on a fait le mot français 
parvis 

U. 

Dans la note suivante extraite des notes 
et observations sur les œuirresde saint Paulin, 
évèque de Noie, par le P. Lebrun, on trouve 
d'excellents renseignements sur les parvis 
des basiliques romaines. Après avoir fait It 
description de l'antique basilique de Saint- 
Pierre de Rome, saint Paulin parle du por- 
tique ou parvis qui la précédait. F^i W* 
por tiens marmorea^ dit le P. Lebrun, sw>^ 
magna exporte dinUa^ quadranguiaris fsrMt 
qumn Domnio I Umta magnificentia ornamti 
ut paradisus appellaretur. De guo loco tto 
Pautus Diacênus, lib. v , cap. Si:* Domto 
pentifex Romand Ecdesia locum, qifi pàf^: 
disus diciiur , a$ète basilieam B. Pétri, com^ 
dis lapidibus marmoreis mirifice strùiBit.^if^ 
Attilius Serranus de septem urbis /f<»^*f» 
cap. 1, agêns de eeolesia satieti Pttri w r««- 
emo. n An loous ille a tempore Dowmion^ n^ 
Dowi papes ob eam causam paradisus diefuf 
sit^equiaem nesdo.^ParmDiaconûhabetÂ^ 
tasius in Dono ïs^k Hic atriurm M. ^^^^^ 
stoli superiusy qnod paradisus ^^^^^^'^^Ij^ 
ante eeclesiam in quadriporticwn »JJ?^*J 
marmoribus stravit. » Quœ tolidem ^ff^y^f! 
petit Aimêinus lib. iv, cap. 36. P«f««*^ 
eeclesiam B. Pétri mmimt quoque Uo»^ 
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sicanu$ lib. ii , cap. 9, Chronici Ca»tinensi$, 
agens de ioco sepuUurœ Othonis II impera- 
torts. « Romam rediens eodemiempore defune- 
tus est, atqtte in labro porphiretico sepuUus, 
in atrio ecclesiœ B. Pétri apostoli, introeun- 
tibus in ecohsiœ ipsius paradisum^ ad Imvam. » 
Ad Vaticame ecciesi» atrium seu paradisum 
référendum epigramma quodhahes m Inscrip- 
iionibus Gruteri, pag. 1173, hoc titulo : In pa- 
mAMS. BBATI Pbtri : 

QtiamTis dara fidœ miiUiim de lominis aula 
Plusque loci merills nobilileiur opus, 

Est tamen bispulcbrisspecialîs gralia rébus, 
Spectantumqiie oculos ars preliosa rapit. 

Johaiines lioc comsil opus, quein rite coronat 
Ûrbis Roman» ponlificalis apex. 

Sic in ecclesia Laterana ibidem titul. In pa- 
radis., habes quatuor diversa epigrammata^ 
in quibusporticuum et fontium mentio. 

Ad Aomanam eonsuetudinem etiam alibi 
extra Romam^ atrium ante ecclesiani ita voca- 
batur. Léo Marsicanus^ lib. m, cap. 26 Chro- 
nici Cassinensis de ecclesia Cassinensi a Desi- 
derio abbate refecta vel potius exstructa : ^Fecit 
et atrium ante ecclesiam^ quod nos Romana 
consuetudine paradisum vocamus. » Idem lib. 
iYfCap. S 9 agens de Elgaita, Roberti dueis 
uxore^ quœ hxc sepeliri optavit : « In ecclesiœ^ 
inquitj paradisOyOn^a bastlicam Pétri aposioH^ 
tumulari oravit. » Sic area illa ampla {ut ad 
Aimoinum notatur aJacobo deBruel) quœ est 
LtUeiiœ^ ante primariam œdem B. Maries^ et 
vulgo le Parvis dicitur^ in antiquis dicti loci 
chnrtis paradisus appellatur. 

PASSOIRE^ — La passoire était un instru- 
ment concave > percé au fond de très-petits 
trous, à r^ide duquel on versait le vin et 
l'eau des burettes dans le calice, afin que rien 
d*inipur ne s'y trouvât mélangé. 

Les Pères de FEglise ont apporté toute leur 
sollicitude et tous leurs soins dans la prépa* 
ration des substances destinées à devenir le 
sang de Jésus-Christ. Le vin qui devait ser- 
vir à la consécration était recueilli sur des 
vignes choisies; dans TOrient on pressait 
les raisins avec les mains sans les fouler aux 
pieds. 

La passoire parait en France dès le com- 
mencement du vu* siècle. On la retrouve, 
en 1420, dans un inventaire de la chapelle 
de nos rois. Son usage s*est conservé long- 
temps parmi les rites de quelques monas- 
tères. D. Martenne Ta vu souvent employer, 
et l'a employée lui-même dans Téglise abba- 
tiale de âaint-Denis. 

Les passoires ont été travaillées de diffé« 
rentes manières; le cardinal Bona a décrit 
deux de ces monuments des anciennes litur- 
gies. 

PASTEUR (Bon). — Notre-Seîgneur a dit 
de lui-même, dans TEvangile: Egosumpas- 
ior bonus: Je suis le hou pasteur. Aussi la 
représentation du bon pasteur fut -elle un 
smet de prédilection pour les artistes chré- 
tiens. Tertullien nous apprend que, de son 
lemps, les calices étaient ornés de Timago 
du bon Pasteur. Cette image est fort com- 
mune dans les peintures des Catacombes. 



Buonarotii en a donné plusieurs dessins 
dans son livre Osservaxioni sopra frammentt 
di vasi di Yetro , pi. i , n" 3; pi. iv et pi. y, 
n* 1. Bosio, dans la Roma soUerrcmea , en a 
é^lement reproduit de nombreux exemples. 
Le bon Pasteur est ordinairement repré- 
senté en tunic^ae courte, la ceinture serrée 
autour des reins, tenant à la main la houlette 
ou le pedum pastorals. Quelquefois on voit 
la syrinx près de lui.Fot^. ce que nous avons 
dit déjà a ce sujet à l'article Catacombes 
{Peintures des). 

PASTOPBORIA. — C'est le nom laUn do 
deux petites absides qui flanquaient souvent 
l'abside principale des basiliques. Yoy. Dia- 
coNicuM et surtout Basiliqub. Dans la des- 
cription de la basilique de Tyr, par Eusèbe, 
évoque de Césarée, dont nous avons donné 
le texte, on voit la vraie signification de cette 
expression , ainsi que la place que les pas- 
tophorta occupaient dans la basilique. 

PATÈNE. Yoy. Calice. 

La patène était autrefois plus grande que 
celle dont on se sert actuellement. La raison 
en est qu'on s'en servait pour donner la com- 
munion aux fidèles. On n'avait pas encore 
de ciboire pour cet usage. 

La patène, au moyen âge,*était souvent 
ornée de gravures , d'émaux et de pierres 
précieuses. Les ornements, autrefois comme 

f^résentemenl, ne peuvent être mis que sur 
a partie extérieure de la patène ; jamais à 
Tintérieur, afin que rien ne s'oppose h la pu- 
rification que le prêtre doit en faire dans 
certaines circonstances. 
PATÈRE.— La patère est un vase rond et 

Slat qui servait aux anciens, dans leurs sacri" 
ces, pour les libations et pour recevoir le 
sang des victimes. On en possède de nom- 
breux exemplaires dans toutes les collections 
d'antiques, et de nombreux dessins dans les 
ouvrages sur l'archéologie profane. 

On appelle encore patère un ornement d'ar- 
chitecture en forme de petite rosace 

PATIENCE. ^ Petit siège ou sellette des 
stalles que l'on nomme communément misé- 
ricordcy patience^ ou miserere. Voy. Miséai- 

CORDE 

PATINE.— La belle et brillante couleur 
verte ou brunâtre que l'on remarque sur les 
médailles antiques est la patine. C est un mot 
italien, peUina, que les antiquaires ont intro- 
duit dans notre langue. Les amateurs esti- 
ment beaucoup les médailles recouvertes de 
leur patine ; c est, pour eux, un signe d'au- 
thenticité. 

On dit quelquefois , en donnant à ce mot 
une signification très-large , que les objets 
anciens , de quelque nature qu'ils soient, 
lorsqu'ils portent les marques de la vétusté, 

Su'ils sont reyêtus d'une belle patine. Mais^ 
ans ce sens , le mot patine est pris plutôt 
dans le sens métaphorique que dans le sens 
propre. 

PATRIARCALE (Eguse). —On ne recon- 
naît dans l'Eglise qu'un petit nombre de pa- 
triarcats, et ce titre est attaché aux siéRes 
épiscopaux fondés par saint Pierre, ou oiS' 
tmguespar lespontifes romains d'une manière 
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particulière, on considéralioD de quelque rai- 
sou importante. Les églises patriarcales, pro- 
prement dites, après celle de Rome, qui, outre 
son privilège d'être le centre de Vuniié , est 
réglise patriarcale de tout TOccident , sont 
les églises d*Antioche, d'Alexandrie, de Jéru- 
salem et de Constantinople. Les souverains 
pontifes ont concédé le titre de patriarches à 
quelques sièges beaucoup moins anciens et 
moins célèbres que les précédents » comme 
ceux d'Aquilée, de Venise, etc. 

Les églises patriarcales n'ont rien qui les 
distingue des églises métropolitaines ou épis- 
copales, comme disposition monumentale. 

On a attaché , à Rome , le titre des cinq 
patriarcats aux cinq élises principales qui 
hs représentent. Ces cinq églises sont Saint- 
Jean de Latran, Saint -Pierre, Saint-Paul, 
Sainte-Marie-M^yeure, et Saint-Laurent hors 
des Murs, qui représentent les patriarcats de 
Rome, de Constantinople, d'Alexandrie, d'An- 
tioche et de Jérusalem , dans l'ordre où ils 
sont mar(]ués. On les appelle quelquefois 
patriarchieSj à cause de cela. 

PATRONS.— La connaissance des patrons 
soit des églises cathédrales ou autres, soit 
des corporations d'arts ou de métiers , soit 
des royaumes et des villes , intéresse vive- 
ment rarchéologie. Elle y trouve un çuide 
sûr pour un grand nombre d'appréciations, 
et des renseignements pour la détermination 
de l'âge des monuments et des styles d'ar- 
chitecture. Dans la description sommaireque 
nous avons donnée, à l'article Cathédrale, 
de toutes les cathédrales de France, nous en 
avons indiqué le vocable ou le patron. Nous 
placerons ici 1' le tableau des cathédrales 
actuelles, avec leur patron ; 2* les patrons des 
arts et métiers au moyen âge ; 3* les patrons 
des contrées, provinces et villes principales 
de l'Europe. 

L 

Cathédrales de France^ avec leurs patrons. 



Agen 

Aire 

Aix 

Ajaccio 

Albi 

Alger 

Amiens 

Angers 

Angoulêmc 

Arras 

Auch 

Autun 

Avignon 

Bayeux 

Rayonne 

Beauvais 

Belley 

Besançon 

Blois 



— S. Etienne. 

— S. Jean-Baptiste. 

— S. Sauveur. 

— S. Euphrase. 

— Ste Cécile. 

— S.Philippe,apôlre. 

— Notre-Dame. 

— S. Maurice. 

— S. Pierre. 

— Notre-Dame et saint 

Waast. 

— S. Marie. 

— S. Lazare. 

— Notre - Dame - des 

Dons. 

— Notre-Dame. 

— Notre-Dame. 

— S. Pierre. 

— 8. Jean -Baptiste. 

— S. Jean -Baptiste et 

S. EUenne. 

— S. Louis , roi de 

France. 



Bordeaux 

Bourges 

Cahors « 

Cambray 

Garcassonne 

Châlons-sur-Harne 

Chartres 

Clermont 

Coutances 

Digne 

Dijon 
Dreux 
Fréjus 
Gap 

Grenoble 

Langres 

Limoges 

Luçon 

Lyon 

Mans (Le) 

Marseille 

Meaux 

Mende 

Metz 

Montauban 

Montpellier 

Mouhns 

Nancy 

Nantes 

Nevers 

Ntmes 

Orléans 

Pamiers 

Paris 

Périçueux 

Perpignan 

Poitiers 

Puy (Le) 

Quimper 

Reims 

Rennes 

Rochelle (La) 

Rodez 

Rouen 

Saint-Brieuc 

Saint-Claude 

Saint-Diez 

Saint-Flour 
Séez 
Sens 
Soissons 

Strasbourg 
Tarbes 
Toulouse 
Tour^ 

Troyes 

Tulle 

Valence 

Vannes 

Verdun 



— S. André, a[>ôtre. 

— S. Etienne. 

— S. Etienne. 

— Notre-Dame. 

— S. Michel. 

— S. Etienne. 

— Notre-Dame. 

— Notre-Dame. 

— Notre-Dame. 

— Notre-Dame et saint 

Jérôme. 

— S. Bénigne. 

— Notre-Dame. 

— Notre-Dame. 

-— Notre-Dame et saint 
Arnoult. 

— Notre-Dame 

— S. Mammès. 

— S. Etienne. 

— Notre-Dame. 

— S Jean - Baptiste. 

— Sis Gervais et Pro- 

tais, S. Julien. 

— Notre-Dame-la-Miyor. 

— S. Etienne. 

— Notre-Dame et sai il 

Privai. 

— S. Etienne. 

— Notre-Dame. 

— S. Pierre. 

— Notre-Dame. 

— Notre-Dame. 

— S. Pierre et S. PauL 

— S. Cyr. 

— Notre-Dame. 

— Ste Croix. 

— S. Anionin. 

— Notre-Dame. 

— S. Front. 

— S. Jean-Baptiste. 

— 8. Pierre. 

— Notre-Dame. 

— S. Corentin. 

— Notre-Dame. 

— S. Pierre. 

— S. Louis. 

— Notre-Dame. 

— Notre-Dame 

— S. Etienne et S. 

Brieuc. 

— S. Pierre et 8. Mar- 

tin. 

— S. Diez ou Deoda- 

tus. 

— S. Flour. 

— Notre-Dame 

— S. Etienne. 

— Sts Gervais et Pro- 

tais. 

— Notre-Dame. 

— Notre-Dame. 

— S. Etienne. 

— S. Maurice et S. Ga- 

tien. 

— S. Pierre et S. Paul. 

— S. Martin. 

— S. Apollinaire. 

— S.tierre. 

— Notre-Dame. 
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— S. Louis. 

— S. Vincent. 

II. 
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Patrons des.arUy métiers et professions. 



Archers 

Boulangers 
Brasseurs 

Cbarpentiers et me- 
nuisiers 
Ecoliers 

Cuisiniers 

Artilleurs et fabri- 
cants de f)ièces de 
feux d'artifice 

Jardiniers 



Vitriers - 

Orfèvres - 

Valets et palefreniers- 
Cavaliers 
Chasseurs 

Laboureurs 

Aubergistes ou hô- 
teliers 

Avocats 

Foirerons , «emi- 
riers 

Meuniers 

Faucheurs et mois- 
sonneurs 

Musiciens 

Navigateurs et ma 



S. Sébastien, mar 

t.yr. 
S. Honoré, év. 
S. Adrien, mart. 

S. Joseph. 
S. Nicolas. 
Ste Ursule. 
S. Laurent. 



Ste Barbe. 

S. Urbain de Lan- 
gres. 

S. Fiacre. 

S. Jacques Alle- 
mand. 

S. Dunstan, é.v. 

S. Eloi, év. 

Ste Anne. 

S. Georges, mart. 

S. Ëustache. 

S. Hubert. 

S. Walstan. 

S. Isidore. 

S. Théodote, mart* 

S. Yves. 
S. Eloi. 

S. Arnold. 

S. Walstan. 
• Ste Cécile. 



rins 


— s. Nicolas. 


— 


— S. Christophe. 


— 


— S. Pierre Gonzalès 




ou Elme. 


Peintres 


— S. Luc. 


— 


— S. Lazare. 


Paysans 


— Ste. Lucie. 


Philosophes 


— Ste Catherine. 


Médecins 


- S. Côme et S. Da- 




mien. 


— 


— S. Pantaléon. 


Selliers 


- S. Gualfard. 


Bergers 


— S. Wendelin. 


— 


— Ste Néomaye. 


— 


— S. Drugo ou I>reux. 


Cordonniers 


— S. Crépin et S. Cré- 




pinien. 


Militaires 


— S. Georges. 


Etudiants 


— S. Jérôme. 


— 


— S. Laurent. 


— 


— S. Mathurin. 


— 


— SleMarie-Madeleine- 


— 


— Ste Catherine. 


— 


— S. Grégoire le Grand. 


Tailleurs 


— S. Jean-Baptiste. 


— 


— S. Homobonus. 


Théologittis 


— S. Augustin. 


— 


— • S. Thomas d'Aquin. 


Dictioun. 


D ARGHiOLOGIE 8ACRBB. U. 



Voyageurs 

Blanchisseuses 

Tisserands 

Bouchers 
Bourreliers 
Cabareliers 
Cardeurs 

Carrossiers 
Chandeliers. 



Chapeliers 
Charcutiers 
Charrons 
Chirurgiens 

Confiseurs 

Corroyeurs 

Couvreurs 

Drapiers 

Enfants 

Entrepreneurs de bâ- 
timents 



Eperonniers 

Epiciers 

Faïenciers 

Femmes mariées 

Ferblantiers 

Filles 

Fripiers 

Grènetiers 

Imprimeurs 

Lanterniers 

Lavandiers 

Libraires 
Maçons 

Maîtres d'armes 
Maquignons 
Maréchaux ferrants 
Ménétriers 
Menuisiers 
Meuniers 
Nattiers 
Notaires 
Papetiers 
Pâtissiers 
Paveurs 

Peigniers ou fabri- 
cants de peignes 
Perruquiers 
Pharmaciens 

Plâtriers 

Serruriers 
Tamieurs 



S. Julieu THospit»- 
lier. 

Ste Hunna. 

S. Lidoire 

S. Crépin et S Cré- 
pinien. 
< S. Antoine, abbé. 

S. Eloi. 

S. Laurent. 

Ste Marie-Madeleine 

S. Biaise. 

S. Ëloi. 

La Purification de la 
sainte Vierge, dite 
la Chandeleur. 

- S. Jacques. 

■ S. Antoine, abbé. ^ 
Ste Catherine. 

- S. Côme et S. Da- 

mien. 

■ La Purification. 

S. Simon et S. Jude. 

- L'Ascension de N. S. 

- S. Biaise. 

- Les saints Inno- 

cents. 

- Les Quatre saints 

Couronnés : Sévè- 
re, Sévérien , Car- 
pophore et Victo- 
rius, martyrs sous 
Dioclétien. 

■ S. Gilles. 

• La Purification. 

- S. Antoine de Pa- 

doue. 

- Ste Barbe. 

- S. Eloi. 

- Ste Catherine. 

- S. Maurice. 

- S. Antoine. 

- S. Jean Porte-Latine. 

- S. Clair. 

- S. Blanchard ou S. 

Blanc. 

- S. Jeanl'Evangéliste 

- Les Quatre Couron- 

nés. 

- S. Michel. 

- S. Louis. 

- S. Eloi. 

- S. Genès. 

- Ste Anne. 

- S. Martin. 

- La Nativité. 

- 8. Jean Porte-Latine. 

Id. 

- S. Michel. 

- S. Roch 

- Ste Anne 

- S. Louis. 

- S. Côme et S. Da- 

mien. 

- Les Quatre Couron- 

nés. 

- S. Pierre ès-Lieiis. 

- S. Simon et S. Judo; 

16 
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'fioimeliers *— Ste Marie-Madeleine. 

Tourneurs — Ste Anne. 

Vanniers — S. Antoine. 

Vignerons — S. Vincent. 

Vinaigriers — S. Vincent. 

La liste des patrons qui précède est ex- 
traite en partie au livre Emblems of saints de 
M. Husenbelh, et en partie d*un ouvrage de 
M. Peignot, intitulé : Prœdicatoriana. 

On peut consulter sur le même sujet Fabri- 
cîus, mblioiheca antiquariay paç. 36^366.— 
l^ado'viiZylkonagraphiaderHeiltgm, pag. 70* 
— Giobertus Voetius, Disserlatio de patroni* 
bus, tom. 111, pag. 1^15 ; Historia sacrarum 
imctginunif auctore D. Molano, à la table des 
matières. 

111. 

Patrons des contrées et villes principales de 
VEurope. 
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Aix en Provence 
Alcala 



Amarante 
Amiens 
Ancône 
Angers 



Angleterre 

Aquilée 

Arezzo 

Arles 

Arras 

Ascoli 

Asti 

Asturies 

Augsbourg 



Autun 
Auxerre 

> Avignon 

Avrancbes 
Bacharach 
Baden 
Badajoz. 

Bambei^ (évôché) 

— ville 

Barcelonne 



BÂle (évèché) 

- ville 
Batenbourg 
Bavièro 



— S. Maximin. 

— Ste Jucunda , v. m. 
" ' S. Juste et S. Pas- 
teur, MM. 

— S. Asturius. 

— S. Didacus. 

— S. Amarante. 

— S. Jean-Baptiste. 

— S. Cyriaque. 

— S. Maurice. 

— S. Aubin, martyr. 

— S. René. 

— Ste vierge Marie. 

— S. Hermagoras. 

— S. Donat. 

— S. Trophyme. 

— S. Waasl. 

— S. Emidius. 

— S. Secundus. 

— S. Ephrem. 

— Ste Vierge Marie. 

— S. Ulric. 

— Ste Afra, m. 

— S. Lazare. 

— Ste Euphémie. 

— S. Justin. 

— S. Jean-Baptiste. 

— S. Benezet. 

— S. André, apôtre. 

— S. Wemer. 

— S. Pierre, apôtre. 

— S. Vincent, martyr. 

— S. Maur, abbé. 

— S. Henri et Ste Cu- 

néçonde. 

— Ste vierge Marie. 

— Ste Eulalie. 

— S. Sévère. 

— S. OEtherius. 

— S. Pacien. 

— Ste Matrone. 

— S. Oldegaris. 

— S. Candide. 

— S. Savin. 

— S. Ursin. 

— La Ste vierge Mane. 

— S, Victorin. 

— Ste vierge Marie. 
.—• St Georges. 



Bayonne 
Beauvais 
Berg 



Bergen 

Berlin 

Besançon 

Biscaye 

Blois 

Bohême 



Bologne 



Bordeaux 



Boulogne 
Bourges 

Bozzolo 
Brabant 



Brague 



Brandebourg 

iBrissacb 

Brème 



Brescia — 

Breslau (évèché) — 

— ville — 
S.-Brieuc — 
Bruges ^ 
Brunswich (Maison— 

de) - 

— ville — 

Bruxelles — 

Bourgogne — 

Burgos — 



Cadix 



- S. Léon, pape. 

- S. Lucien. 

- S. Michel. 

- S. Martin. 

• S. Oswald. 

- S. Pancrace 

- S. Paul, ap. 

- S. Jean-Baptiste. 

- S. Lin. 

- S. Ignace. 

■ La Ste vierge Marie. 

- S. Norbert. 

• S. Wenzel. 

S. Jean Népomu- 

cène. 
S. Adalbert. 
S. Cyrille et S. Mé- 

fhodias. 
S. Côme et S. Da« 

mien. 
Ste Ludmilla. 
S. Procope. 
S. Pétrone. 
S. Dominique. 
S. François. 
8. Benoît. 
S. Proculus. 
S. Eloi. 
S. André, ap. 
S. Martial. 
S. Gilbert. 
S. Delphin ou Dsih 

Îhin. 
osepb. 
S. Etienne. 
S, Ursia. 
S. Exupère. 
S. Pierre. 
S. Philippe. 
S. André. 
8. LédQce. 
S. Ovide. 
8. Autbert. 
S. Apollonius. 
S. Martin. 
S. Jean-Baptiste. 
S. Etienne. 
S. Anschaire. 
S. Pierre. 
S. Willehad. 
S. Faustin. 
S. Apollonius. 
S. Jean-Baptiste. 
S. Wenzel, martyr. 
S. Brieuc. 
S. Donatien. 

S. André, ap. 
Ste Anne. 
S. Christophe. 
S. Michel. 
Ste Guduie. 
S. André, ap. 
Ste Julienne, vierge. 
Ste Radeçonde. 
Ste Victoire. 
S. Adeleim. 
Ste Suzanne. 
Ste Marthe. 



Digitized by 



Google 



«5 FAT 



Cahors 

Calahorra 
Camerino 
Cambrai 

Canaries (lies) 

Canlorbéry 

Carinthie 

Carlbagène 



Casale 
Castro 
Castiglione 



Cbâlons- sur-Marne — 

ChâloQ-8iir-Sa6ae. — 

Chartres ^ — 

Chesler — 

Clermont — 

Clèyes — 

Coblentz — 

Coïmbre — 

Coire (évéché) — 

— ville — 
Colmar — 
Cologne (archev.) — 

— Tille — 

Conques — 

Constance — 

Compostelle — 

Corbach — 

Cordoue — 



Correggio 

Derby 

Dijon 

Durtmonde 

Durbam 

Eichstadt 



EJYire 



S. Servant. 

S. Genoulph, 

S. Etienne. 

S. Emetherius. 

S. Venance. 

S. Jean-Baptiste. 

S. Maximilien. 

S. Avk. 

S. Anselme. 

S. Léopold. 

S. Rupert. 

Ste Charitina. 

S. Hippolyte. 

S. Adelhard. 

S. FulKence. 

S. Modeste. 

Ste Candide. 

S. Evasius. 

S. Sa vin. 

Ste vierge Marie. 

S. Anlonim 

S. François d'Assise* 

S. Germinien. 

Ste viei^e Marie. 

S. Etienne. 

S. Memmie. 

S. Vincent. 

S. Marcel. 

Ste vierge Marie. 

S. Savinien. 

Ste Wareburge , t. 

abb. 
Ste vierçe Marie. 
S. Apolhnaire. 
S. Sidoine. 
S. Jean-Baptiste. 
S. Martin. 
S. Castor. 
S. Othon. 
S. Berard. 
Ste vierge Marie. 
S. Lucius» roi et m. 
S. Martin. 
S. Pierre, ap. 
Les trois rois mages. 
S. Géréon. 
S. Julien. 
S. Conrad. 
S. Pelage. 

S.Jacques leMajeur. 
S, Kilian. 
S. Dominique. 
Ste Eugénie. 
S. Euloge. 
Ste Colombe. 
S. Faust. 
S. Louf). 
S. Narcisse. 
S. Valérien. 
S. Rodéric. 
S. Quirinus. 
S. Alemond. 
S. Bénigne. 
S. Reinold. 
S. Cuthberl. 
Ste vierge Marie. 
Ste Walburge. 
S. Willibald. 
S. Libérât. 



Espagne 



Evreux 
Faenza 
Ferrare 



Florence 

Foligno 

Forli 

Franconie 

Francfort 

France 



Fribourgen Brisgaw 

Fribourg en Suisse 

Fréjus 

Frise 

Fulde 

Gand 

Girone 



Gœttingue 
Grenade 



Grenoble 

Groninçue 

GuastalTa 



Gubbio 

Halberstadt 

Hambourg 

Hameln 

Hanovre 
Hatzfeld 
Héreford 
Hildesheim 



Holstein 

Horn 

Hongrie 

Jaen 



Ingolstadt 

Irlande 

Juliers 

Langres 
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— S. Jacques leMfljeur. 

— S. Michel. 

— S. Georges. 

— S. Thomas de Can* 

torbéry. 

— S. Edouard. 

— S. Taurin. 

— S. Novellonnius. 

— S« Germinien. 

— S. Georges. 

— S. Maurelius. 

— S. Prosper. 

— S. Théodore- 

— S. Jean-Baptiste. 

— S. Félicien. 

— S. Mercurial. 

— S. Kilian. 

— S. Jean-Baptiste. 

— S. Paul, ap. 

— Ste vierge Marie. 

— S. Michel. 

— S. Denis. 

— S. Alexandre. 

— S. Nicolas. 

— S. Léonce. 

— S. Corbiuien. 

— S. Gall. 

— S. Jean-Baptiste 

— S. Donatien. 

— S. Lambert. 

— S. Genoulph. 

— S. Dalmace. 

— Ste vierçe Marie. 

— S. Grégoire le Grand. 

— S. Jean-de-Dieu. 

— S. Anastase. 

— S. Cécilius. 

— S. Libérât. 

— S. Hugues. 

— S. Jean-Baptiste. 
--- Ste vierge Marie. 

— Ste Barbe. 

— S. Charles. 

— S. Ubald. 

— S. Etienne. 

— Ste vierge Marie. 

— S. Pierre, ap. 

— Ste vierge Marie. 

— S. Boniface. 

— Ste vierge Marie. 

— Id. 

— Id. 
^ Id. 

— S. Antoine de Pa-*- 

doue. 

— S. André, ap. 

— S. Martin. 

— Sle vierçe Marie. 

— S. Ladislas. 

— Sle Lumbrosa. 

— S. Facundus. 

— S. Salomon. 

— S. Jean-Baptiste. 

— S. Patrice. 

— S. Gilles. 

— S. Hubert. 

— S. Just et S. Pasteur, 

— S. Mararaès, 

— S. Diiier. 



Digitized by 



Google 



4M 



FAT 



Laon 


— 9. Genebaud. 


Lausanne 


— Ste vierge Marie* 


Levbach 
Leipsick 


— S. Nicolas. 


— S. Jean-Baptisce. 


Léon 


— S. Isidore. 




— S. Pelage. 


._ 


— S. Servante 


... 


— S. Ramir. 


... 


— S. Claude. 


Leyde 


— S. Pancrace. 


Limoges 


— S. Etienne. 


.» 


— S. Martial. 


Lisbonne 


— S. Adrien. 




— S. Vincent. 


... 


— Ste Aucta. 


... 


— Ste Natalie. 


:Lorraine 


— - S. Etienne. 


Lucques 


— 9. Martin. 


Xubec 


— S. Jean-Baptiste. 


Lucerne 


— S. Léger. 


Lunebourg 


— 8. Jean-Baptiste. 


Luxembourg 


— S. Pierre. 


— 


— S. PhiHppe. 


.» 


— S. Andri^. 


l^yen 


— S. Jean-Baptiste. 


... 


— S. Potin. 


... 


— S. Irénée. 


Hacerata 


— S. Julien. 


JMacon 


— 8. Gervais et S. Pro- 




tais. 


lladrid 


— S. Dominique. 


.. 


— vS. Eustache. 


... 


— S. Guillaume. 


■ ,mmm 


— S. Isidore. 


.. 


— S. Victor. 


.. 


— 8. Jucundus. 


.. 


— S. Sabin ou Savin. 


... 


— S. Vitalien. 


... 


— 8. Valère. 


Magdebourg 
Malaga ' 


— S. Maurice. 


— S. Patrice. 


Malo (S.) 


— 8. Malo. 


Malle 


— 8. Jean-Baptiste. 


Mans (Le) 


— 8. Julien. 


Mansfeld 


— S. Georges. 


Mantoue 


— Ste vierge Marie. 


— 


— S. Louis de Gonza- 



Marin (S.) 
Marseille 

Maestricht 
Maubeuge 
Meaux 
Metz 



Medclenbourg 
Mérida 



Mersebourg 
Milan 



gue. 

8. Anselme. 

Ste Barbe. 
'S. Georçes» 
'S. Longin. 

S. Marin. 

S. Lazare. 

Ste Marie-Madeleine. 

S. Servat. 

Ste Aldéçonde. 

S. Sainctin. 

S. Arnoul. 

S. Clément. 

S. Etienne. 

S. Jean évang. 

Ste Eulalie. 

S. Rénovât. 

Ste Lucrèce. 

8. Hermogène. 

S. Laurent. 

S. Ambroise. 
• 8. Gervais. 



Minden 
Mirandolo 



Modène 

Mons 

Montauban 
Montpellier 

Montferrat 

Moscou 

Munster 

Munster (évêché), 

Nantes 

Naples 

Narbonne 

Navarre 

Nevers 



Nivelles 

Nordiingue 

Noyon 

Nuremberg 

Oldenbourg 

Olmutz 

Omer (S.J 

Oppenneim 

Orléans 

Orviette 

Osnabrûck 

Oxford 

Paderborn 

Padoue 



Palence 
Pampeiune 



Paris 
Parme 



Passau (évôché) 
Pavie 
Périçueux 
Perpignan 

Pesani 



Piémont 
Pise 
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~ 8. André. 

— Ste Agathe. 

— 8. Alexandre. 

— S. Antonin. 

— S. François. 

— S. Possidonius. 

— La Ste vierge Marie. 

— S. Germinien. 

— S. Benoît. 

— Ste Waltrude. 

— S. Théodat. 

— S. Pierre. 

— S. Roch. 

— S. Jean-Baptiste. 

— S. Théodore. 

— S. Nicolas. 

— S. Ludger. 

— S. Paul. 

— S. Pierre et S. Paul, 

— S. Janvier. 

— S. Just et S. Pasteur. 

— S. François Xarier. 

— S. Raymond. 

— 8. Gervais et S. Pro- 

tais. 

— S. Cyr. 

— Ste Gertnide. 

— S. Jean-Baptiste. 

— S. Eloi. 

— S. Médard. 

— S. Laurent. 

— 8. Sébald. 

— Ste vierge Marie. 

— Id. 

— S. Orner. 

— S. Jean-Baptiste 

— S. Aignan. 

— S. Pierre. 

— S. Paul, ap. 

— Ste Frideswide. 

— Ste vierge Marie. 

— S. Liboire. 

— S. Antoine de Pa- 

doue. 

— S. Daniel. 

— S. Antolln. 

— S. Firmin. 

— S. Sophronius. 

— S. Delphin. 

— S. Victor. 

— S. Romain. 

— S. Geneviève. 

— S. Hilaire. 

— S. Jean-Baptiste. 

— S. Thomas. 

— S. Vital. 

— S. Etienne. 

— S. Cyr. 

— S.Etienne et S.Fron t. 

— S. Honoré ou Horto- 

rat. 

— Ste vierge Marie. 

— S. André, ap. 

— S. Antoine, abbé. 

— Ste Hélène, impér. 

— S. Térence. 

— S. Bénigne. 

— S. Georges. 

— 8te «erge Marie. 
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PUisaaea 


— S. Antoine. 


^^^ 


— 


— Ste Justine. 


-. 


— 


— S. Donat. 


•M 


Poitiers 


— S. Hilaire. 


.^ 


Poloçne 
Pomeranie 


— S. SUnislas. 


Térouanne 


— Ste vierge Marie. 


Thann 


— 


— S. OlhoD. 




Portugal 


— S. Thomas, ap. 


Thuringe 


Prusse 


— Ste vierge Marie. 


— 


— 


— S. Adalbert. 


Tolède 


Raguse 


— S. Biaise. 


.. 


Rennes 


— S. Moderan. 


... 


Reims 


— S. Rémi. 


.._ 


Rhodes 


— S. Amand. 


«. 


Rlmini 


— S. Julien. 


.1.. 


Rioni 


— S. Amable. 


•— •. 


Rome 


— S. Pierre et 8. Paul. 


... 


Rotterdam 


— S. Laurent. 


._ 


— 


— S. Nicaise. 


_^ 


Rouen 


— S. Maclou. 


Tortosa 


Russie 


— S. André, ap. 




— 


— S. Nicolas. 


*-. 


_ 


— S. Wladimir 


TOUlOTV 


Saintes 


— S. Eutrope. 


Toulouse 


Salamanque 


— SXômeetS.Damien. 




Saluées 


— S. Constance. 


Tours 


Salzbourg 


— S. Rupert. 




— 


— S. Virgile. 


Trieste 


Saragosse 


— S. Isidore. 


Troyes 


— 


— S. Maxime ou Mex- 


— 




me. 


urm 


— . 


— S. Paul, ap. 


Unterwaïden 


— 


— S. Valère 


Dri 


— . 


— S. Pierre d'Arbucso. 


Utrecht 


— 


— S. Théodore. 


— 


SaTone 


— Ste vierge Marie 


— 


Savoie 


-/d. 


Valence 


— 


— S. Jean-Baptiste. 


Valencia 


_ 


— S. Théodore. 


Yalenciennes 


Saxe 


— S. Vitus. 


YaUadolid 


Suisse 


— S. Martin. 


Vence 


Ecosse 


— S. André. 


Venise 


— 


— Ste Marguerite, 


— 


SégoTie 


— S. Fructueux. 


_ 


Senlis 


— S. Proculus. 


Vérone 


Sens 


— S. Savinien. 


Vittoria 


Sérille 


— Ste Bibiane. 


Westphalie 


— 


— S. Callixte. 


Wismar 


«- 


- S. Félix. 


Worms 


— 


— S. Narcisse. 


Wurzbourg 


— 


— S. Flavin. 


Ypres 


— 


— S. Picque. 


Zamora 


.. 


— S. Séverin. 


.— . 


.. 


— S. Florent. 


-^ 


_ 


— S. Léandre. 


Zug 


Sicile 


— Ste vierge Marie. 
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Sienne 

Sion 

Soi 8 sons 

Sorrento 

Spire 

Stettin 

Strasbourg 

Souabe 

Suède 

Tarragone 



S. Vitus. 
Ste Rosalie. 
Ste vierge Marie. 
S. Théodule. 
S. Gervais. 
S. Antonin. 
S. Etienne. 
Ste vierge Marie. 
Id. 

Ste Othilie, abb. 
S. Conrad. 
Ste Brigitte. 
S. Fructueux. 



— Ste Thède 

— Ste Colombane. 

— S, Ascaire. 

— S. Damase. 

— S. Omer. 

— S. ThéobaldouTbI- 
bauld. 

— Ste Elisabeth. 

— S. Boniface. 

— 8. Honoré. 

— 8. Ildefonse; 

— Ste Lucie. 

— Ste Léocadie.' 

— S. Raynond« 

— S. Paterne. 

— S. JuMen. 

— S. Fulgence*. 

— 8. Pelphin. 

— S. Vital. 

— Ste Marcienne. 

— S. Rufus. 

— Ste Cordula. 

— S. Honoré. 

— S. Etienne. 

— 8. Saturnin. 

— S. Martin. 

— S. Catien. 

— 8. Just. 

— S.AmatreouAmator. 

— S. Loup. 

— S. Georges.. 

— S. Martin. 

— S. Martin. 

— 8. David. 

— S. Jean-Baptiste. 

— S. MartiR. 

— S. Apollinaire. 

— S. Eugène. 

— S. Gernon. 
-^ S. Paul, ap. 

— 8. Eusèbe. 

— S. Marc. 

— Ste Justine. 

— S. Théodore. 

— S. Zenon. 

— S. Formerius. 

— S. Joseph. 

— 8. Laurent. 

— S. Pierre. 

— S. Kilian. 

— S. Martin. 

— Ste Colombe*. 

— S. Ildefonse. 

— S. Paterne. 

— S. Oswald. 

— S. Exuperantius.^ 

— S. Félix. 

— Ste Règle-. 

— S. Micfaeh 
Ce catalogue est extrait du livre de H. Hu^ 

senbeth, écrit en anglais, et oue j'ai traduit 
pour le Dictionnaire â^Archéologie. M. Hu* 
senbeth Ta emprunté en grande partie à 
Touvrage du colonel Radowitz, cité plus 
haut. 

PATTES. — Voy. Empattbmert. 

PAVÉS DBS ÉGLISES.— L Do riches pavés, 
composés de compartiments en marbre de 
diverses couleurs, de mosaïques en matid^ 
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res dures etenëmaiU de pierres profondément 

S;ravées et rehaussées de mastics colorés, 
ormèrent une partie importante de la déco- 
ration intérieure des basiliques chrétiennes. 
Dans les premiers siècles de TEçlise; les pa<* 
Tés étaient ordinairement établis de la mô- 
me manière que ceux des temples du paga- 
nisme; de larges tablettes de marbre compo^ 
saient des compartiments étendus,qui s'ali- 
gnaient avec les colonnes de la nef et le6 
points principaux de Tédifice. Dans la partie 
ancienne de l'église de Saint-Laurent hors 
des murs, à Rome, une fouille exécutée en 
1832 mit à découvert le pavement primitif , 
composé exactement comme ceux des tem- 
ples antiques de la Concorde et de Jupiter- 
Tonnant^ au pied du Capitole, du temple de 
Vénus et de nome, auprès du Colisée. 

A ce pavement simple et dont les répara- 
tions étaient faciles, succéda l'opus Alexan^ 
drinumy qui, selon quelques auteurs, fut im- 
porté de J'Ègvpte, et dont l'invention est 
attribuée par a'autresau règne d' Alexandre- 
Sévère. Il était composé de cercles ou de 
carrés en porphyre rouge et vert, encadrés 
de compartiments de très-petites dimensions, 
taillés en triangles, en losanges, ou en ova- 
les, etc., le tout établi dans un mortier de 
chaux et de pouzzolane très-dur. Ces figures 
géométriques découpées dans du marbre 
blanc ou jaune, et dans des brèches de tou- 
tes couleurs, se liaient aux porphyres qui 
formaient les combinaisons principales, et, 

Ear leur opposition, en relevaient les tons 
rillants, de manière à donner à tout l'en- 
semble du pavé Taspect d'un riche tapis. La 
plupart des anciennes églises de l'Italie pos- 
sèdent encore de ces belles mosaïques. Ce 
système de pavement se répandit dans toute 
la chrétienté: on en voit des restes à Cons- 
tantinople et dans la Grèce, particulièrement 
àPatras; lise maintint jusqu'au xii* siècle: 
quelques églises du Rhin en ont conservé dos 
traces, ainsi aue la chapelle primitive de 
Saint-Rertin, à ^int-Omer, découverte depuis 
peu d'années. 

Ce genre de mosaïque n'excluait pas les 
représentations d'hommes ou d'animaux, 
d'attributs ou d'armoiries; le pavé de la gran- 
de nef ajoutée à l'église primitive de Saint- 
Laurent hors des Murs par Adrien I*% pré- 
sente un guerrier à cheval et portant son 
étendard ; sur celui de la belle basilique de 
Sainte-Marie-Majeure, à Rome, sont figurées 
les armes des papes qui le firent établir ou 
restaurer. 

Il est probable que la mosaïque de Sainte- 
Sophie, a Constantinople, avait été construi- 
te en opu8 Alexandrinum^ pour que sa ri- 
chesse répondit à celle du temple; Justinien 
y avait fait représenter les fleuves du para- 
dis se dirigeant vers les quatre points cardi- 
naux ; des cerfs et des oiseaux venaient se 
désaltérer dans cas fleuves. 

One autre mosaïque, exécutée par les pre- 
miers chrétiens, était l'imitation exacte dé 
celle que les Romains fabriquaient pour 
leurs maisons et pour quelques parties ré- 
servées de leurs édifices publics. Composée 



de petits cubes en marbre de diverses cou-^ 
leurs et de la même dimension que ceux 
que l'on employait dans les peintures des 
murailles, elle n'offrait de différences avec 
ces dernières que par la matière, l'émail 
étant préféré pour les mosaïques au-dessus 
du sol. La plus ancienne mosaïque que l'oa 
puisse citer est dans l'église souterraine de 
Saint-Martin des Monts, à Rome, qui est at- 
tribuée à Constantin. De petits cubes en 
marbre blanc, d'un centimètre de côté, for* 
ment des carrés de 32 centimètres environ. 
Ils sont séparés les uns des autres par de 
larges bandes noires composées de cubes de 
la môme dimension que les premiers. 

Jusqu'au xu* siècle, on exécuta des pavés 
en mosaïque dans ce second système , et 
on ne se borna point à 4a représentation de 
compartiments et de lignes. Des sujets de 
toute nature, puisés dans l'histoire sacrée» 
des zodiaques, des fleurs , des animaux fu- 
rent reproduits par ce procédé. On voit, à 
Lyon et sur le Rhin, plus d'un exemple de 
ces mosaïques, dans lesquelles, au moyen 
âge, on introduisit des cubes en émail mô- 
les aux matières dures ; l'église de Saint- 
Denis possède encore un fragment de pavé 
dont les matières sont ainsi combinées. 

Aux XII* et xni* siècles , les porphyres et 
les marbres devenant fort rares, on dut 
aviser au moyen de les Remplacer ; le liais 
dur, taillé en larges tables, lut enrichi par 
la gravure. C'est alors qu'on représenta, sur 
le lieu môme oii ils avaient reçu la sépul- 
ture, les chevaliers et leurs dames, les moi- 
nes et les religieuses, les évoques et les 
clercs; des mastics de bitume coloré en 
rouge, en brun, en vert, furent coulés dans 
ces entailles de grandes dimensions, pour 
varier l'effet général du pavé et rappeler, 
autant que possible, les riches matières 
dont le fréquent emploi avait fait disparaître 
les carrières. 

Indépendamment des personnages histo- 
riques, les nouveaux procédés présentèrent 
de belles combinaisons d'ornements, d'ani- 
maux, de fleurs; on en voit un beau reste 
è l'église cathédrale de Saint-Omer ; les ma- 
gasins de l'église royale de Saint -Denis 
présentent encore quelques fragments d'un 
charmant pavé ainsi rehaussé par le mastic 
de couleur. 

Les liais durs sont devenus fort rares, 
quelques localités présentent encore des 
matériaux qui i)0urraient leur ôtre substi- 
tués avantageusement. A Creteil, il y a un 
banc de hais, dit banc de Frotin, propre au 
pavement. On vient de découvrir, aux envi- 
rons de Fontainebleau, une pierre fine et 
compacte qu'on peut employer avec avan- 
tage. 

Enfin, la terre cuite vernissée fut mise en 
œuvre dans le moyen âge pour l'etécution 
des pavés d'église. Dès le xir siècle on en 
fit usage. L'église de Saint-Denis, si riche en 
fragments et en souvenirs archéologiques, 
présentait des chapelles entièrement pavées 
par ce procédé ; on retrouve encore, dans les 
magasins, de nombreux compartiments eu 
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terre Ternissée sur lesquels soot peiuts, en 
émai , des ornements très-anciens et qu'on 
peut attribuer à Tépoque de Suger. 

Les spoliations de 1793 firent disparaître 
de cette église de grandes plaques de métal 
qui cou?raient une partie cfu sol auprès des 
sépultures de Philippe - Auguste et de plu- 
sieurs autres princes. 

Voy. Carreaux. 

II. 

Il serait difficile de prendre une idée plus 
complète et plus exacte des beaux carrelages 
d'ornementation du moyen âçe gu'en lisant 
le passage suivant , tire de i Histoire* de la 
ville , cité et université de Reims^ par dom 
Marloty tom. II» pae. 6h2 et suiv. 

« L'inçénieuse labrique du pavé de la 
mesme église Saint-Remi, mérite que nous 
rapportions icy la description que le sieur 
Bergier en a faite, dans son livre des « Grands 
Chemins de TEmpire, » et que je trouve 
avoir esté faite commencée par le trésorier 
Wido, l'an 1090, trente ans après la répara* 
tion du bastiment. Cet excellent pave, de 
marqueterie et à la mosaïque, remplit le 
chœur d'un bout à l'autre, et est assemblé de 
petites pierres de marbre, les unes en leurs 
couleurs naturelles, et les autres teintes et 
esmaillées,si bien rangées etnmstiquées en- 
semble, qu'elles représentent une infinité 
de figures comme faites au pinceau. Dès 
l'entrée du chœur paroist la figure de David, 
jouant de la harpe, avec ces mots près de 
son chef: Rex Dartd. Entre la dite figure et 
l'aigle, se voit un grand quadre, au milieu 
duquel estl'image et le nom de saint Hiéros* 
me, et autour de lui les figures et les noms de 
tous les prophètes, apostres et évangélistes, 

Îoj sont autheursde l'Ancien et du Nouveau 
estament, chacun ayant son livre figuré 
près de soy et dénommé par son nom : les 
nos représentés en forme de livre clos, les 
autres en volume roulé à l'antique, et telle- 
ment parsemés par ledit quadre, que les au- 
theurs du Nouveau Testament, avec leurs 
livres, en tiennent le milieu, et ceux de 
l'Ancien les extrémités. 

« Au côté droit du dit chœur sont quatre 
(piarrés séparés Tun de l'autre par petits 
intervalles : au premier sont les figures des 
quatre fleuves au paradis terrestre, repré- 
sentés par des hommes versant de l'eau de 
certaines cruches qu'ils tiennent sur leurs 
bras, et désignés de ces quatre noms : Tigris^ 
Euphrate^ Géhon et Fison. Ces quatre figures 
occupent les quatre coins dudit quarré, au 
milieu duquel paroist une femme nue, qui 
tient une rame, et est assise sur un dau- 
phin, avec ces mots : Terra Mare. Le second 
quarré est rempli d'un simple rameau avec 
ses feuillages; le troisième représente en 
SQS encoignures les quatre saisons de l'an- 
née, avec leurs noms : Ver^ Mstas^ A%Uum- 
nu$^ Hyems ; et, au milieu, un homme assis 
sur un fleuve, avec ce nom : Orbi$ terrœ. 
Dans le quatrième sont représentés les sept 
arts libéraux, dont les figures sont, pour la 
plus part, cachées et couvertes de chaires 



(stalles) des religieux ; on y voit néantmoins 
encore à descouvert ces deux mots : Septem 
Artes. 

« Au costé senestre est un grand quadran- 
gle, dont la longueur est double a la lar- 

Seur, et contient deux bandes larges arron- 
ies en cercle, égales Tune à l'autre, et se 
touchant l'une à l'autre par leur convexité ; 
dans la première bande sont figurés les 
douze mois de l'année, et dans la seconde 
les douze figures du zodiaque, au milieu, et 
comme au centre de la première bande, on 
voit la figure de Moyse, assis en une chaire, 
et soutenant on ange sur l'un de ses genoux, 
avec ces mots à l'entour : 



Lex Mosique figuras 
Monstranl ht proceres. 



Le reste ne peut se lire, estant caché sous 
les chaires des religieux, comme aussi sont 
les figures de la Justice ^ de la Force, de la 
Tempérance, et celles de l'Orient, de TOo- 
cident et Septentrion ; ce que l'on juge par 
la figure encore apparente de la Prudence, 
faite en feoune, tenant un serpent et dési- 
gnée par ce mot : Prudentia^ et par celle d'un 
nomme représentant le Midi , avec ce mot : 
Meridies. 

« Au milieu de la bande des douze figUH 
res sont représentées les deux Ourses, mar-* 

Suées de leurs estoiles, l'une ayant la queue 
u costé que l'autre a la teste, en la mesme 
fiiçon qu'on les voit dépeintes sur les globes 
célestes. Toutes ces ngures sont faites de 
pièces peintes à la mosaïque, dans un champ 
jaune de mesme ouvrage, dont les plus gros 
pavés n'excèdent pas la largeur de l'oncle, 
excepté une seule tombe blanche et noire, 
et quelçiues pièces rondes de jaspe, les unes 
purpurines, et les autres ondées de diverses 
couleurs, qui y sont appliquées dans cer- 
tains compartiments faits de pièces de mar- 
bre, comme pierres précieuses enchâssées 
en un anneau. De là, montant deux pas, et 
tirant au çrand autel, se voit une autre sorte 
de pavé de petites pièces de marbre, divi- 
sées en beaux compartiments de marque- 
terie ; et, sur les degrés de l'autel, le Sacri- 
fice d'Abraham, l'Echelle de Jacob, et autres 
histoires de l'Ancien Testament , faites de 
mesme genre d'ouvrage , et figuratives du 
saint sacrement de l'autel. Le quadre qui 
est à l'entrée de la première chaire, à la 
veue de l'abbé, derrière l'horloge, est la 
Sapience, assise en un thrône, tenant de la 
droite un baston pointu par bas, touchant 
des personnages couchés a ses pieds, comme 
les excitant à leur devoir, qui semblent estre 
l'Ignorance et la Paresse, avec la devise au- 
dessus en deux vers: 

. . . Septem per partes dividet artes^ 
Estque sut juris hoc designare figurls^ 

pour ce qu'elle tient de la gauche une sphère. 
« Au reste, l'église de Saint-Remi n'est 
pas seule enrichie de cette sorte de pavé, 
mais encore celle de Saint-Pierre-aux-Nones, 
et de Saint-Simphorian de Reims ( deux 
églises totalement détruites), dont la geu- 
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tillesse pourrait mériter cet éloge , si on 
s'estait estudié à les conserver 

. . . Varias ubi picta per artest 
Gaudethumtu, superantque novasasarota figurai, 

« Pline, en son Histoire naturelle, dit que 
ces sortes de pavés estaient appelés asarotes 
en çrec, comme qui dirait en latin n(m ver- 
renaa^ en français non balayables, d'autant 

Sue c'estaient ces pavés faits à la mosaïque 
e petites pièces rapportées et peintes de 
diverses figures, qu'un ancien poëte appelle 
chez- Cicéron : Émblemata vermiculata , et 
d'autres : Opus musivarum. On tient qu'un 
Sosius de Pergame en fut le premier in- 
venteur , et qu'il façonnait de ces fietites 
tesselles un nombre d'oiseaux et d'animaux 
peints de maintes couleurs, et qu'on eut en 
admiration une colombe, si naïvement re- 
présentée, qu'on l'eût crue en vie et beuvant 
en un bassin ; une autre offusquait l'eau de 
sa teste, et une troisième semblait se gratter 
et se mettre à l'abry sur le bord du vais- 
seau. Ces pavés entrelassés de tant d'arti- 
fice commencèrent k Rome lorsque le luxe 
s'accreut par les dépouilles des provinces ; 
et dit-on gue, pour leur servir de rondement, 
on mettait dessous force paille, ainsi que 
remarque Pline en sonHistoire. Mais comraie 
les cbrestiens , pour témoigner le mépris 
qu'ils faisaient des vanités du monde, em- 
ployèrent l'or, l'argent et le marbre k la dé- 
coration des autels, aussi ont-ils fait servir 
aucune fois ces sortes de pavés pour relever 
la somptuosité des églises , particulièrement 
k Reims, où celui que je viens de décrire 
est le mieux historié et le plus excellent 
qui soit en France. » 

III. 

L'usage des carreaux émaillés fut très- 
répandu au moyen âge. En Angleterre on en 
trouve encore de nombreux spécimens. Nous 
reproduirons ici une note fort curieuse sur 
ce sujet, publiée dans le Journal de Vasuocia- 
tion arcMoloQxque de la Grande-Bretagne^ et 
insérée dans les Annaleê archéologiques ^ tom. 
XI, nag. 20. 

« Les dessins imprimés sur la surface des 
carreaux consistent en feuillages gracieux, 
croix,quatrefeuilles,etc., entremêlés de figu- 
res ou autres types d'une grande beauté. On 
^Xi voit ainsi à Salisbu ry ,Great-Mal vern , Land- 
hurst , Stone-Churcb,dansle comté de Kent ; 
à Rudford, dans le Gloucestersbire ; à Chinnor, 
dansl'Oxfordshire, etc. Outre les feuillages, 
on rencontre très-fréqiiemment les pièces 
héraldiques, les^armes, les mentions des fon- 
dateurs et bienfaiteurs des édifices , des rois et 
des seigneurs ; la rose et la fleur de lis, le lion 
et l'aigle jrsonttrès-communs. Les monogram- 
mes religieux et les emblèmes, les J H J. , la 
croix, ragneau,le M, lepoisson,les triangles 
entrelacés, le pélican, le lis, etc., s'y voient 
souvent, comme à Gloucester, Evesham, Uac- 
combe et en plusieurs autres lieux. Les let- 
tressont très-rares sur les carreaux; quelque- 
fois elles y sont seules, comme à Beaulieu ; 
ou bien, i»re$que tout Talphabet est tracé 



sur des carreaux de petites dimensions, peut- 
être dans l'intention de former des légendes 
lorsque les morceaux sont distribués avec 
intelligence, les uns à côté des autres. Quel- 
quefois on rencontre des mots complets, des 
inscriptions, des rébus; on en voit des exem- 
ples à Gloucester, Malvern , etc. On retrouve 
quelques rares, mais remarquables spécimens 
de costumes. Des représentations cie cheva- 
liers se voient à Tintern, Romsey et Nargam ; 
mais les plus beaux sont ceux qui proviennent 
de Tabbaye d'Haughmond,et surtout de Pipe- 
wel . Quelquefois l'ornement consiste dans 
des arcs gothiques, agencés de manière que 

S[uatre carreaux forment un élégant quatre- 
èuilles. On en voit de bons exemples dans 
l'église de Holy-Cross (Schrewsbury), etc. On 
rencontre aussi des figures grotesques, des 
bêtes, des oiseaux; les plus remarquables de 
ce genre sont à Saint-Alban, Beaulieu, Eves- 
ham, Romsev, Salisbury, Schrewsbury, Kirsk- 
tal, etc. Fréquemment le dessin s'étend sur 
quatre, neuf, seize carreaux, et même sur im 
plus grand nombre ; il représente alors des 
cercles, des carrés, des quatrefeuilles, ou des 
losanges entrelacés, ou bien de grands cercles 
avec dfesoiseaux, des chiens, des cerfs, des dra- 
gons, ou des figures grotesques avec des eï- 
faces remplis de feuillages, comme on en voit 
Shrewsbury, à Haugmont, et même à West- 
minster, Evesham, Chinnor, Holy-Cross, 
Saint-Alban, Haccombe , etc. 

IV. 

Le pavé de certaines églises , au moins 
dans les parties les plus distinguées du monu- 
ment, fut composé d'un dallage bien plus 
remarquableencorequeles carreaux, émail- 
lés.Les dalles déliais étaient gravéesau trait et 
représentaient des sujets plus ou moins com- 
pliqués. L'ancien pave du sanctuaire de saint 
Nicaise, à Reims, a été publié par M. P. Tarbé, 
Les traits de la gravure étaient remplis d« 
plomb, et les sujets gradés figuraient les 
principaux faits de l'Ancien Testament. Les 
échantillons qui ont échappé à la destruc- 
tion ont été préservés par hasard et retrou- 
vés dans une cour ou passage conduisant à 
une écurie. 

A quelle époque ces curieuses dalles ont- 
elles été exécutées? 

Nous avons fait de vaines recherches, dit 
M. P. Tarbé, pour retrouver le nom de Tar- 
tiste auteur de nos dalles, le nom de l'abbé 
ou de l'archevêque qui en fit les frais. Nous 
ignorons aussi à quelle date elles furent po- 
sées. Elles ont dû être assises de 126^ à 1311, 
et plus près de 1311 que de 1263. En 1363, 
quand Hugues Li Bergîer. mourut , le chceur 
n'était pas fait. En 1311, année de la mort 
de Robert de Coucy, l'église n'était pas ache- 
vée, mais le chœur était construit. Ori w 
pavé d'un édifice ne se pose qu'après 1 en- 
lèvement des décombres , la sortie des ou- 
vriers, quand il n'y a plus rien à craindre. 
Cette précaution est de rigueur quand il s*" 
git d'un dallage de luxe, de pierres ^eo^®* 
de loin ,. travaillées avec art et élabUes t 
grands frais. 
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Les caractères qui les décorent, dit toujours 
le même auteur, sont ceux usités sous saint 
Louis et ses successeurs immédiats. Sur 
quelques-unes nous trouvons des casques 
pointas ou à quatre faces, des boucliers 
taillés en écu, des chevaux de bataille ha- 
billés ae fer et couverts de longues draperies, 
qui nous rappellent le sceau de Thibaut, 
comte de Champagne, et les modes de son 
temps. C'est donc à la fin du xiii* siècle, bu au 
commencement du xiv*, que nous fixerons 
rentrée de nos dalles dans Saint-Nicaise. 

Suivant le récit de Marlot et de Lacourt, 
l'ensemble du pavé représentait une suite 
de sujets tirés de l'Ancien Testament, com- 
mençant au déluge et finissant avec l'his- 
toire de Daniel. Il se trouve que Saint-Remi 
possède aujourd'hui la première et la der- 
nière de ces dalles : elles représentent, l'une, 
Dieu commandant àNoé la construction de 
l'arche; l'autre» Daniel jeté dans la fosse aux 
lions. 

Il existe encore actuellement quarante-huit 
dalles du chœur del'ancienne église de Saint- 
Nicaise. 

Les dalles de Saint-Omer ne sont pas 
moins curieuses que celles de Reims. Celles 
gai restent sont de trois espèces : les pre- 
mières ont 1" 45 de côté ; les secondes, qui 
ont été regardées comme pierres d'accom- 
pagnement, ont en moyenne 0" 88 ; enfin la 
troisième espèce comprend les petites dalles 
d'entourage ou de remplissage, qui ont envi- 
ron 0, 28. En dehors de ces trois catégories , 
se trouvent de grandes pierres à sujets re- 
ligieux, ou autres, servant peut-être de cen- 
tre à une composition d'une partie du pavage. 
Parmi ces dernières, on remarque la Nati- 
vité de Jésus-Christ. On voit encore le Christ 
mis au tombeau, oùse distinguent plusieurs 
personnages, et qui,complète, devait avoir 
environ 3" 25 de longueur, sur 1" 60 de hau- 
teur. Cette pierre parait avoir été donnée 
par ceux des bourgeois de Saint-Omer qui 
s'intitulaient : Frères de la Ghilie {Fralres de 
Gilda)^ c'est-à-dire membres de l'union com- 
merciale, connue au moyen Age sous le nom 
de Ghilde ou Gilde. Enfin le troisième grand 
sujet, qui, s'il était entier, devait avoir plus 
de 3* 25 de côté, représente, autour d'un su- 
jet central, plusieurs petites Dichesà plein 
cintre, encadrant des personnages qui sont 

Srobablement les donateurs dont les noms, 
ans ce cas, auraient été inscrits sur les 
bandeaux desdites niches. Plusieurs portent 
les insignes du pèlerinage : le bourdon, l'es- 
carcelle, les coquilles répandues dans le champ 
et autour d*eux. Le sujet central manquant 
complètement, il est inpossible de savoir si 
cette dalle avait été oiTerle à l'église sous 
l'invocation d'un saint particulier. 

Les dalles de la première catégorie portent 
presque toutes l'indication quelles ont été 
olferles à saint Orner : Istum lapidem dédit 
SANGTO AuDOMARO, OU bien: Istum lapidbm 

DEDIT AD HONOREM BBATI AUD<»f ABI EPISCOPI. 

Elles offrent en général l'effigie du dona- 
teur avec son nom inscrit dans la légende. 
Plusieurs ont leurs inscription effacées ; mais 



il est probable qu'elles portaient une dédicace 
analogue. Elles sont destinées, sauf deux 
exceptions, à être placées en Josanges, et de- 
vaient probablement figurer dans un même 
assemblage ou dans plusieurs compositions 
établies dans le même système. Parmi ces 
Çrandes'dallesjecompteaussi celles de mêmes 
dimensions ne portant gue des arabesques, 
mais oui devaient primitivement offrir des 
légendes, ainsi qu'on en remarque encore des 
traces ; de même que la dalle dont il reste un 
fragment, sur lequel on voit écrit : SC VT VM 
WILELMI CASTELLANI, donnée par un 
châtelain de Saint-CTmer. Cette dernière devait 
porter trois autres écussons, formant ainsi 
un tout complet. 

Deux dalles de la première catégorie, par 
leurs dimensions, n'avaient jamais été des- 
tinées à être posées diagonalement, mais 
carrément. Elles représentent également des 
chevaliers, le bouclier au bras gauche, et 
au poing la lance munie d'un pennon« 
L'un deux est remarauable par l'armoirie 
qu'il porte sur le bouclier. Cette at'moirie 
est un rais d'escarboucle^ armes de Guil- 
laume Cliton, comte de Flandre, lesauelles 
armoiries devinrent plus tard celles dfe l'ab- 
baye de Saint-Bertiu . Ces deux dalles de- 
vaient faire partie d'un autre système de com- 
position ; on pourrait en composer le centre 
d'une des cnapelles latérales. L'inscrip- 
tion manque à toutes deux. 

La seconde catégorie des dalles^ regardées 
comme pierres d'accompagnement, est 
actuellement très-restreinte, tandis qu'au- 
trefois elle devait être fort nombreuse. Elles 
représentaient les signes du zodiaque et les 
travaux des mois de l'année. Trois dalles 
représentent des arts libéraux : la musique, 
l'astronomie et l'arithmétique. 11 en manque 
par conséquent quatre pour compléter le 
nombre de sept arts libéraux connus au 
moyen âge. Les autres pierres d'accompa- 
gnement portaient des arabesques, des ani- 
maux fantastiques, des éléphants armés en 
guerre, etc. Enfin, deux dalles triangulaires 
représentent la fable de la Cigogne et du Ee- 
nard. 

La troisième espèce de dalles contient 
toutes les petites pierres carrées sur lesquel- 
les sont sculptés les objets les plus divers ; 
des arabesques, des rosaces variées à l'In- 
fini, des animaux fantastiques ou chiméri- 
ques dans les positions les plus contraintes 
et les plus forcées, des chimères, des sy rênes, 
des oiseaux fabuleux. Quelquefois des sujets 
allégoriques. On voit des satyres, des cen- 
taures, des griffons, des singes mangeant des 
pommes, des Anes jouant de la harpe, d'au- 
tres animaux jouant de la vielle, des lions, 
des ours, des éléphants, • des chevaux, des 
oiseaux monstrueux à tête humaine, etc., etc. 

On peut consulter sur les dalles de Saint- 
Omer un ouvrage intéressantdeMM.Hermand 
et Wallet, intitulé : Notice historique sur les 
dalles sculptées de /'ancteime cathédrale de 
Saint-Omer. Ce travail a été inséré dans les 
Mémoires de la société des antiquaires de la 
Morinie. Voyez encore plusieurs articles pu- 
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bliés par M. Deschai;nps de Pas, dans les 
AnncUes (archéologiques ^ tom. X et XI, soiis le 
titre suivant : Essai sur le pavage des églises. 

V. 

Le pavé des églises présente encore h no- 
tre examen les grandes dalles ou pierres 
tombales, gravées, qui remplissaient reten- 
due des nefs. Voy. Tombales {Pierres). 'Soms 
avons placé également quelaues détails sur 
les cuivres funéraires sous le môme titre. 

PÉDICULE. — Le pédicule, en général, 
est une espèce de petit pilier destiné à sou- 
tenir un objet que f' on appuie dessus, comme 
un bénitier des fonts baptismaux, etc. 

PEDUM, — Le pedum était un bâton re- 
courbé à Tusage des bergers, et que porte en 
main le bon Pasteur dans les peintures des 
Catacombes. Quelques antiquaires ont cru 

3ue le lituus ou bâton augurai était l'origine 
e la crosse épiscopale. C'est une erreur : 
c'est le pedum ou bâton pastoral qui doit en 
Ctre regardé comme le premier modèle. Voy, 
Crosse, Bâton. 

PEINTDRE MURALE. — I. « Il est hors 
de doute , pour nous servir ici des exprès^ 
sions de M. Eraoric David, que jamais, quoi 
qu'on en ait dit, la peinture ne cessa d'être 
cultivée chez aucun peuple de TOccident; 
que ce ne sont pas seulement des miniatu- 
res, mais de vastes tableaux qui furent exé- 
cutés parmi nous aux temps de Charlema- 
fne, au roi Robert et de Louis le Jeune ; que 
intérieur des églises était couvert, dans 
tout son contour , de peintures destinées à 
instruire le peuple et à décorer le monu- 
ment; que les lois même s'occupaient du 
maintien de cet usage religieux; que chaque 
siècle, chaque pays, eut ses artistes, et que 
la France et l'Allemagne se montrèrent long- 
temps rivales des provinces où les pontifes 
romains déployaient leiy pliis grande ma- 
gnificence. » Le mêmMuteur, dans un grand 
nombre d'articles de la Biographie univer- 
selle, montre, entre vingt exemples, Hugues, 
moine de Montier-en-Der, peintre et sculp- 
teur du X* siècle, chargé par Giboin, évéque 
de Châlons-sur-Marne , de renouveler les 
peintures de sa cathédrale, effacées par l'ef- 
let du temps , ad renovanda opéra suce eccle- 
siœ quœ erant obnubilata multorum tempo- 
tum vetustate. {Âct, SS, ord. Bened,, iom, II, 
pag. 856.) Or ce qui était vrai, appliqué aux 
siècles antérieurs aux croisades , aux épo- 
ques mômes des ravages des iconoclastes et 
des irruptions dévastatrices des Normands, 
put-il cesser de l'être , en général , lorsque 
des relations plus suivies entre l'Italie et 
l'Orient, dans les expéditions d'outre mer, 
et le progrès de l'art, devenu une espèce de 
culte pour les deux nations, et en môme 
temps pour l'Allemagne et la Flandre, si 
avides de cette sorte de gloire, durent plu- 
tôt accroître qu'amoindrit* ces premières dis- 
positions? Si l'usage assez local des églises 
blanchies s'introduisit vers la fm du xir siè- 
cle, témoin la Dalbade de Toulouse, qui date 
de IITT, et qui fut ainsi nommée par oppo- 
sition à la Daurade, assez d'autres basiliques 



des xiii*etxiy* siècles, où Ton trouve encore 
des traces de peinture, empruntèrent, comme 
fit l'art italien pour l'église gothigae d'As- 
sise , leur système de décoration intérieure 
à l'école byzantine, pour aue nos peintres 
français n'aient pas eu trop a se plaindre de 
la survivance des artistes grecs, si longtemps 
chargés de nos décorations religieuses* 

IL 

Nous avons donné le titre do Peintures 
MURALES à cet article sur la peinture, parce 
que les peintures murales sont les seules qui 
soient véritablement monumentales. Les ta- 
bleaux sur toile, comme nous en voyons au- 
jourd'hui un si grand nombre, et tant de 
médiocres, pour ne pas dire davantage, font 
ordinairejnent mauvais effet dans les églises, 
où il est difficile de leur donner un jour 
convenable. L'œil n'est-il pas péniblement 
affecté en voyant le plus souvent ces ta- 
bleaux accrocnés aux murailles, aux piliers, 
aux colonnes, à toutes les saillies, rompant 
disgracieusement toutes les lignes de l'ar- 
chitecture, sans pouvoir ôtre vus sinon de 
quelques points de l'édifice? Les peintures 
murales, au contraire, sont composées pour 
la place qu'elles occupent; elles ont un ton 
plus mat, qui permet qu'on les voie commo* 
dément de toutes les parties du monument. 
Aussi l'Eglise a-t-elle toujours recommandé 
l'usage des peintures murales pour la déco- 
ration des temples. Voy. Fresque, Encaus- 
tique. 

III. 

Saint Grégoire de Tours , dans plusieurs 
passages de ses écrits , parle de peintures 
murales. Au liv. i" de la Gloire des martyrs^ 
chap. 65, en parlant du temple du martyr 
Antolien , en Auvergne , qui avait été bâti 
par deux femmes de condition distinguée, il 
3'exprime ainsi : Erectis parietibus super a/- 
tare œdis illius, turrem a ùolumnis, pharis^ 
heracliisque y transvoliUis arcubus erexerwnt, 
miram camerœ fucorum diversitutibus ima^i* 
natam adhibentes picturam. Saint Grégoire 
ajoute que cet ouvrage était élégant et lé* 
ger, elegans et subtile. 

Les soldats insultant Gundebaud , fils de 
Clotaire IV (comme il le prétendait), lui di^ 
saient, au rapport de Grégoire de Tours 
(Hist. lib. vu, cap. 36) : Tune es pictor ille, 
qui tsmpore Chlotharii régis per oratoria po- 
rietes atque caméras caraxabas? Au cha|)« 
xxii, il est question des fils et des filles 
d'Ëbérulfe , gui suspicieiant picturas parU- 
tum, rimabanturque ornamenta sepulcri B, 
Martini. 

Il y avait aussi des peintures dans le bap- 
tistère que Sulpice-Sevère avait fait cons- 
truire, où il avait fait peindre les portraits do 
saint Martin et de saint Paulin de Noie, quoi- 
que ce dernier vécût encore; ce dont saint 
Paulin se plaignit, quant à ce qui le concer* 
nait, dans une lettre à Sévère (epist. 32). 

Voici de beaux vers d'Ënnodius, placés 
dans un baptistère oik étaient déposées les 
reliques de plusieurs martyrs dont les ima- 
ges étaient peintes sur les murailles : 
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Bapta iqmlium animavU corpera pictot. 

Funera otra màen$ mon eat in tumuloê. 
Uiorum tamen iste locut complectitur curtut^ 

Quo$ paries facie^ metu tenet aima fide. 

Saint Paulin , dont nous parlions tout à 
l'heure, dans un poëme à l'honneur de saint 
Féliiy mentionne des peintures apposées aux 
murailles des portiques (bas-côtés) qui re- 
présentaient rhistoire de Moïse. Il rend rai- 
son de ce fait en disant que la multitude des 
paysans, qui ne savait pas lire (non docta le- 
g€ndi)y était édifiée en voyant les actes des 
martjrrs; enfin, pour que ceux qui passaient 
la nuit dans l'église nourrissent leur esprit 
de la vue de ces peintures, et fussent détour*- 
nés d'aller s'exciter en prenant des boissons 
trop abondantes. 

des peintures ou images n'étaient pas pré- 
cisément sur l'autel, mais seulement sur les 
voiles et lés arcades du ciborium , ce que le 
savant Du Cançe fait très-bien observer 
dans la description de l'église de Sainte-So- 
phie. 

Nous pourrions peut-être encore appeler 
ici en témoignage ce que saint Optât, lib. m, 
rapporte de Paul et de Macaire, qui devaient 
venir assister au sacrifice , et cum aUaria so- 
temniier optarenturj pro ferrent illi imagi-^ 
nem^ quam primo in altari ponerent; el $ie 
ioerificium offerretur. 

Nous ne savons pas au juste en quel en- 
droit de l'église de Narbonne était cette pein* 
tare dont parle saint Grégoire de Tours : 
Ficiura auœ Dominum noHrumy qumi pree* 
cinctum tinteo , indicabat crueifixum. (Greg. 
Tar. lib. i, de Glor. martyr., cap. 28.) Le 
Christ apparut durant la nuit à un prêtre, et 
ge plaignit à lui de ce cm'on avait exposé 
son corps dans un pareil état de nudité aux 
yeux des spectateurs. L'évoque, informé de 
cette vision, fit couvrir le crucifix. 

Un grand nombre de textes, dont le sens 
est précis , prouvent que la décoration des 
églises par la peinture murale était commune 
dès les temps les plus reculés de nôtre his- 
toire. Nous avons déjà cité quelques passa- 
Îes des écrits de saint Grégoire , évêque de 
'ours; nous pourrions en rapporter d'autres 
encore. Ruricius, évèque de Limoges, et dans 
80D voisinage la noble dame Céraunia, avec 
une louable émulation, entretenaient auprès 
d'eux des peintres pour la décoration des 
églises. Ruricius écrivait à Céraunia : Ut 
piciorem vobis antea non transmitterem, hœc 
res fuit y quia , etc.. Sed„. pietorem, quatre 
Ubei hic es$et occupatus, ctim disciputo des» 
tinavi, quia malui meœ detrahere necessitati, 
unde vestrœ iotisfacerem petitioni.,. Quemad» 
modum ille parietts variis colorum fUcis mut- 
timoda arte depingii, ita vos animam vestram^ 
quœ est iemplum 2>ft, diversis virtutum gene^ 
ribus êxcolaiis. (Ap. Canisium, Lect. antiq.^ 
tom. I, pag. 389.) 

Du temps de saint Grégoire de Tours et de 
saint Portunat de Poitiers, dans la plupart 
des provinces des Gaules , à Toulouse, à 
Clemiont, à Tours, à Rouen, à Saintes, à 
Bordeaux, on s'enorgueillissait d*employer 
des architectes et des peintres de nation gau- 



loise : Ce ne sont point des artistes venus 
d'Italie, disaient-ils, ee sont des barbares qui 
ont exécuté tes grands ouvrages. 

Quod nullus veniens Romana génie fabrîvit ; 
Hoc VÎT BABBABicA pBOLE pètegit opus, 

(Fortun., lib. ii, carm. 9 ) 

Les peintures et les mosaïques de cette 
époque primitive dégénérèrent promptement 
en ornements brillants , parce que le mau- 
vais goût prend aisément la richesse pour la 
beauté. Elles furent surchargées de dorures 
et d'une multiplicité de couleurs : aussi ap- 
pelait-on doreur le peintre chargé d'orner les 
églises. De là cette confusion des mots d'où 
sont venues les dénominations de Sainte-» 
Marie la Daurade, Saint-Martin au Ciel d'Or» 
Saint^Germain le Doré. 

En Italie, la peinture monumentale ne fut 
jamais complètement abandonnée. La reine 
des Lombards , Théodelinde , fit peindre h 
Monza, sur les murs de sou palais, des traits 
puisés dans l'histoire nationale. Muratori, 
Cliampini et Frisi ont publié des gravures 
d*apres les monuments de Théodelinde qui 
existent encore à Monza, à Pavie et à Naples. 
(Script, vet, rer. ital.y tom. I, part, i, p. 460; 
Yet, monim., tom. II, cap. 4, tab. iv; Mem. 
ii Monza, var. loc) On exécutait à Vérone, 
dans les souterrains de Téglise de Saint-Na-« 
«aire, des peintures qui subsistent encore^ 
(Scip. Maffei, Veron. ti/t«/r.,part, ni, cap. 3, 
col. 55.) Maffei les croitdu vi* ou duvir siècle. 
(Ouv. cit. cap. 6, col. IW.) Le chevalier Dio- 
Disi les a fait graver. 

Les papes Jean III et Pelage II ornaient 
les églises de nouvelles mosaïques et les Ca- 
tacombes de nouvelles peintures. On peut 
consulter à ce sujet les Vies des papes par 
Anastase le Bibliothécaire. On voit dans 
Ciampini la gravure d'une mosaïque de Pé- 
laçe II, qui existe encore à Rome dans l'é- 
glise de ?iaint-Laurent, dite in Agro Yerano. 
(Tom. II, cap. 13, pag. 101.) 

Nous ne finirions pas si nous voulions 
mentionner les faits de ce genre relatifs à la 
peinture, et consignés dans la Vie des Papes 
par Anastase. Dans nos provinces, de riches 
prélats, Siaçrius à Âutun, saint Colomban à 
Nevers, Didier et Pallade à Auxerre, firent 
exécuter dans leurs églises des peintures et 
des mosaïques. A cette époque, la peinture 
murale est désignée par les mots nonestas 
parietum. 

La peinture murale, comme les beaux-arts 
en général , fut florissante sous le règne de 
Charlemagne. L'opinion que les églises de* 
vaient être peintes sur toute leur surface tn» 
térieure avait cours en France de môme 
qu'en Italie. L'empereur la confirma par une 
loi. Les envoyés royaux, missi dominui, qui* 

f)lusieurs fois chaque année , parcouraieut 
es provinces, étaient chargés, en inspectant 
les églises, d'examiner non-seulement Tétat 
où se trouvaient les murs , les pavés et les 
autres parties essentielles des édifices , mais 
encore la peintuiib. Volumus iiaque ut missi 
nostri persingulos pagos prœvidere sttédeant.,. 
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primum de ecehsiii, quomodo struetœ aut des- 
trucim êifU^ in ieetis^ in maceriis^ sive in pa- 
rietibtUj sive in pavimentis, necnan in pictura, 
etiam et in lutninariis^ sive officiis, (CapituL 
ùun. 807, cap. 7, apud Baluz; Capttut. reg. 
Franc.^ totn. I, col. 460.) Ce qu'il y a de re- 
marqaîible , c'est que des règlements plu- 
sieurs fois renouYelés déterminaient le mode 
des contributions ordonnées pour ce dernier 
objet. S'a^ssait-il de la peinture d'une église 
royale, l'evèque et les abbés voisins devaient 
y pourvoir; pour une église dépendante d'un 
béntlflce, c'était le bénéficier. Si vero essent 
ecclesiœ ad jus regium proprie pertinentes ^ 
laquearibus vel murcUibus ordinandœ pictu- 
riSf id a vieinis episcopis aut abbatibus cura- 
bnturj etc. (Monach. S. Galli, de eccles. cur. 
Kar. Mag. cap. 32, ap. dom Bouquet, tom. III, 
pag. 119. Cfr. capitul. iv' année 809, cap. 5, 
col. 612. Capitul. Kar. Magn. et Lud. PU, 
lib. IV, cap. 35, et lib. v, cap. 97, col. 783 et 
855.) Tant qu'une église n'avait pas reçu ces 
peintures, on ne la croyait pas terminée. 
Comme le dit Jonas, évoque aOrléans, les 
peintures dans les églises ont un double but^ 
instruire le peuple , embellir le monument : 
Ob pulchritudinem et recordationem. 

M. Em. David, dans son Histoire de la 
peinture, cite à ce sujet un grand nombre de 
faits et discute une grande quantité do textes 
empruntés aux auteurs ae la première partie 
du moyen Age. Nous renvoyons à son ou- 
vrage, pag. 52, 6i, 65, 69, 70, 71, 80 et 
suiv. 

Les ecclésiastiques seuls sauvent l'art de 
la peinture comme les autres arts, les scien- 
ces et les lettres. L'étude et l'amour des arts 
s*est réfugiée dans le sanctuaire et s'y est 
conservée comme dans un foyer sacré. Les 
évâques d*Auxerre semblent se léguer l'un à 
l'autre l'amour des bonnes études; Gaudéric 
orne de peintures les plafonds de l'église de 
Sainte-Eugénie; Gui, son successeur, enri- 
chit l'autel de la cathédrale de bas-reliefs en 
argent, et îeAi représenter sur les murs les 
supplices de l'enfer et les joies du paradis. 
(Le Bœuf , Mém. hist, d'Âuxerre^ tom. I, 
part. II, chap. 1 et 2.) Saint Hugues, abbé du 
monastère d'Autun , place dans son église 
des colonnes de marbre et des mosaïques : 
Et musivo opère mirifice decoravit. [Vit. S. 
HugoniSj cap. 8, ap. d'Achery et Mabillon, 
ActaSS. ordm, S. Bened., tom. VII , pag. 95.) 
Swelphe fait peindre les voûtes de son palais 
épiscopal de Reims. (Flodoard, Hist. eccles, 
Rem.y lib. iv, cap. 9.) Hadémar, aidé par la 
munificence d'Othon le Grand , rebâtit l'é- 
glise de Fulde , et couvre les plafonds de 
f teintures qui subsistaient encore dans toute 
eur iraîoheur au xvir siècle. (Chr. Brower, 
Aniif. Fuld.y cap. 6, pag. 123.) Une de ces 
peintures représentait la vision d'Ezéchiel. 
Gérard, évèque de Toul, peint sa cathédrale. 
(Chron. abbat. Senon., cap. 13, ap. d'Achery, 
Spicil., tom II, pag. 615.) Amalbert, abbéae 
Saint-Florent de Saumur, rebâtit son monas- 
tère, orne de peintures les plafonds du plus 
grand nombre des chapelles et les murs de 
tous les édifices presque en entier : Ae/t- 



quwn cedificiorum lignorum caméra depteia 
operiebatur.,. Acpene cuncta picturis opti^ 
mis decoravit. [Hist. mon. S. Flor. Satrn.^ 
apud Martenne, Vet. scriptor. et monum. 
ampl. collectio , tom. V, col. 1097.) Robert, 
son successeur, fait achever les peintures 
des cloîtres. {Ibid., col. 1106.) Fulques, abbé 
de Lobbes , peint le dôme de son éçlise et 
enrichit plusieurs autels de bas-reliefs en 
argent. (Ap. d'Achery, Spicileg. ^ tom. II» 
pag. 740.) Saint Gebehard, évèque de Cons- 
tance, qui dédie une église à saint Grégoire, 
sème les lambris d'étoiles en or, et revêt les 
murs de peintures dans tout leur contour. 
Mur os vero per circuitum varia pietura peror- 
navit... ad œdificationem intuentium. Presser" 
tim enim mûri basilicœ erant ex omni parte 
pulcherrime depicti; ex sinistra, Veteris Tes^ 
tamenti maierias habentes. {Acta SS. ord. Be-^ 
ned.y tom. VII, pag. 841.) 

V. 

Les peintures murales , autrefois si nom* 
breuses dans les églises, en France, sont au- 
jourd'hui fort rares. La plupart ont échappé, 
comme par miracle, à une destruction corn- 

flète. Elles furent recouvertes de badigeon 
une époque plus ou moins rapprochée de 
nous, et c est en enlevant ce badigeon qu'oa 
en retrouve des fragments plus ou moins 
considérables, plus ou moins intéressants. 
Malheureusement le badigeon et le blanc de 
chaux ionX plus ou moins corrosifs , et pv 
conséquent ils ont détérioré les peintures 
qu'ils recouvraient. 

Fresques de Saint^Savin (diocèse de Poi-> 
tiers ). — Les peintures murales les plus im- 
portantes peut-être qui soient actuellemeni 
en France sont celles qui existent dans l'é- 
glise de Saint-Savin, au diocèse de Poitiers. 
Ces peintures ont été dessinées avec beau* 
coup de soin , et reproduites par les procé- 
dés de la chromolithographie , par les soins 
et aux frais du gouvernement : le texte ex- 
plicatif des figures a été rédigé par M. Pros- 
per Mérimée. Cette publication forme ua 
magnifique volume in-folio. Ces peintures 
sont du XII* siècle. Afin de donner une idée 
du caractère des compositions de cette épo- 

3ue, nous avons placé à la fin de ce volume 
eux figures de prophètest copiées des fres- 
aues de Saint-Savin. ( Yoy. ngures à la fia 
u volume.) 

Fresques de Montoire (Loir-et-Cher). — Les 
peintures murales de la chapelle de Mon- 
toire , au diocèse de Blois , sont fort remar- 
quables. Elles ont été signalées, pour la pre* 
mière fois , à l'attention du monde savant , 
par M. Launay, professeur au collège de 
Vendôme. On y voit surtout deux grandes 
et belles figures de Notre-Seigneur. I/une de 
ces figures a été bien gravée dans l'/cono- 
graphie chrétienne de M. Didron. Elles ont été 
lithograpbiées pour la vi* partie du Cours 
d'antiquités de M. de Caumont ; mais le des- 
sin en est mauvais. 

Fresque d'Evron. — Dans la chapelle de 
Saint-Crespin d'Kvron, au diocèse du Mans, 
se trouve une fresque peinte sur la voûte dd 
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Tabside. Chacune des figures qu*oa y distin- 
gue est séparée par des bordures formant des 
compartiments. Le Sauveur est représenté 
dans un magnifique ovale , accompagné de 
quatre anges , dont deux placés près de la 
partie supérieure de l'ellipse, et deux près 
de la partie inférieure ; plus lo\n , après les 
anges, et dans des compartiments séparés, 
se voient les symboles des évangélistes. 
Cette fresque , qui garnit toute la voûte de 
Tabside, devait être d*un très-bel effet : elle 
parait dater de la fin du xii* siècle. 

Fresques de Saint-Junien de Brioude. — A 
Saint-Junien de Brioude , on voit des fres- 

3 ues importantes qui peuvent dater de la fin 
u xii* siècle ; elles représentent le Christ 
dans un cadre elliptique, entouré des figures 
symboliques des quatre évangélistes , puis 
le jugement dernier, et divers autres sujets. 

Fresqties de la cathédrale du Puy, — Les 
frescjues de la cathédrale du Puy étaient fort 
curieuses dans leur état primitif. Elles re- 
présentaient divers traits empruntés à l'E- 
vangile, saint Michel, etc. On y reconnaissait 
le travail byzantin , à différents traits, com- 
me, par exemple, à la manière grecque da 
donner la bénédiction. 

Fresque d'Auxerre, — Dans les cryptes de 
la cathédrale d'Auxerre on voit de beaux 
restes de peintures à fresque. Le principal 
sujet en a été gravé avec soin, et se voit 
dans Vlconographie^ chrétienne de M. Di- 
dron. 

Fresque de la cathédrale du Mans. — La 
cliapelle de la Sainte-Vierge, à la cathédrale 
du Mans, est entièrement peinte et dorée. 
Ces peintures et ces dorures étaient cachées 
sous une triple couche de badigeon : elles 
ont reparu , depuis quelques années seule- 
ment, dans un état de mutilation déplorable. 

Fresque de Véglise de Crotelles. — Dans la 

Çiuvre église de Crotelles, au diocèse de 
oars , on voit encore des restes assez con- 
sidérables d'un tableau à fresque du xiii* siè- 
cle. Il représentait un f^iin, les noces de 
Cana probablement. 

Fresfi^ de Véglise de Rivière. — L'église 
de Rivière, au diocèse de Tours, est une des 

f)Ias ourieuses églises du xii* siècle, sur les 
KMtls de la Vienne, où Ton voit un grand 
Bombre d'églises curieuses. Elle était peinte 
à l'intérieur et à l'extérieur. On voit encore 
aujourd'hui des restes considérables d'une 
fresque, à l'extérieur, représentant la résur- 
rection de Lazare. 

Fresque de la chapelle du Liget. — Près de 
l'ancienne Chartreuse du Liget, dans les en- 
virons de Loches, au diocèse de Tours, il 
existe une chapelle toti intéressante , cou- - 
verte de peintures à fresque sur toutes les 
murailles intérieures. Cette chapelle a été 
récemment achetée par le gouvernement : 
les peintures vont être dessinées et publiées 
avec le plus grand soin par le Comité histo- 
noue des arts et monuments. 

Fresques de Nohant-Vicq (diocèse de Bour- 
;es f départ, de l'Indre). — Le sanctuaire , 
large de 3 mètres 25 centimètres , profond 
de 3 mètres 10 centimètres, se trouve revêtu 
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de peintures h fresques, représentant, sur 
la voûte, le Christ dans une gloire, envi- 
ronné des, (lualre évangélistes, avec les em- 
blèmes qui les distinguent : l'Aigle , l'Ange 
et le Taïu-eau, etc. 
Plus bas, on voit la Visitation représentée 

Ear deux personnages qui s'embrassent. Au 
as on remarque des restes de lettres o^ui 
forment ces noms : Marie, Elisabeth. 

A côté de la Visitation apparaît le martyre 
de saint Pierre, crucifié la tête en bas. 

De l'autre côté de la croisée se trouve le 
Christ, les mains liées , amené devant Hé- 
rode, qui le raille , ainsi que les courti- 
sans qui l'entourent. Ce tableau porte pour 
inscription le nom d'Hérode. 

Ce dernier sujet se trouve interrompu par 
l'ouverture d'une croisée ORivale , qui a dû 
être pratiquée pour donner du jour au sanc- 
tuaire , quand on a fermé la grande croisée 
du fond. 

Le cintre qui ferme le sanctuaire offre aux 
regards des personnages dont deux seule- 
ment existent en entier; les autres ont été 
détruits par des réparations. 

Le chœur , long de 5 mètres 75 centimè- 
tres, large de quatre mètres 90 centimètres» 
est tout entier revêtu de scènes chrétiennes 
et bibliques. Le côté droit de ce cintre repré- 
sente l'entrée triomphale de Jésus-Christ à 
Jérusalem. Une foule de personnage-s tien- 
nent à la main des branches de palmier, et 
étendent leurs vêtements sur le chemin du 
Sauveur. 

Le reste de la fresque a été détruit par 
l'ouverture d'une chapelle. 

Sur les côtés du cintre on aperçoit encore 
une multitude de saints sous des arceaux qui 
reposent sur des colonnes romaines. 

Ces saints sont dominés par une grande 
figure. 

A côté un ange poursuit, une épée à la 
main, deux personnes effrayées, sans doute 
Adam et Eve chassés du paradis terrestre. 

Au-dessus de la voûte du sanctuaire, trois 

[personnages en pied tiennent desbandero- 
es , sur lesauelles on lit : Duo bene servit 
Jeremia prophètes , Isatas propheta Domino , 
Elias propheta. 

L'embrasure de deux petites croisées qui 
éclairent le chœur par-dessus le sanctuaire 
est aussi revêtue de figures d'anges. 

Le côté gauche du chœur se divise en 
trois zones , séparées chacune par d'élégan-* 
tes guirlandes de feuillages. 

On voit dans la première case Jésus-Christ 
à taÈle avec Marthe , Marie et Lazare ; dans 
la seconde , le lavement des pieds, la trahi- 
son de Judas, qui embrasse le Sauveur et 
est suivi d'une cohorte armée de bâtons . et 
saint Pierre, qui lève son épée et coupe J'o- 
reille à Malchus renversé. 

Dans la troisième, une foule de personna^ 

(;es pleurent sur une femme que supportent 
eurs genoux , tandis que d'autres déposent 
un lit funèbre dans une sorte de souterrain. 
Il ne parait pas possible de rattacher ce su^ 
jet ni à l'Evangile ni à la Bible ; il doit rap* 
peler quelques traits d'histoire locale. 



Digitized by 



Google 



M3 



P£l 



PEI 



SU 



11 n'existe aucun chiffre , aucune légende 
qui puissent donner quelque éclaircissement 
à ce sujet. 

Le côlé du chodur faisant face au sanc- 
tuaire représenre la Cène et le Sauveur à ta- 
l>le avec ses apôtres. 

C'est le tableau le plus rempli d'expres- 
sion et de beautés. Une joie mélangée d'in- 
quiétudes se Ut sur la tigure des apôtres; 
Jésus-Christ semble leur annoncer sa mort 

f prochaine. Devant la table s'avance le sacri- 
ége Judas, gui met une main dans un vase, 
et qui reçoit du Sauveur un morceau de 
pain. 

Au-dessus de la cène , de chaque côté de 
l'entrée du chœur, se trouvent deux person- 
nages : Moïse et David , ainsi que l'indi- 
quent leurs noms écrits sur les banderoles. 

On ne saurait assigner une épocjue tout à 
fait précise à ces peintures, puisque l'on 
manque d'inscriptions C[ui la déterminent. 

Cependant les draperies, l'attitude, la pose 
et le dessin des personnages , la nature des 
caractères de l'écriture , les ornements qui 
appartiennent à l'époque romane, indiquent 
que les fresques doivent dater du xi* siècle 
ou du commencement du m*. 

Fresques de Saint-Martin ( diocèse de Li- 
moges). — Le chœur tout entier de l'église 
paroissialede Saint-Martin est peint de fleurs; 
dans le calice de chacune d'elles est assis un 
ange vêtu d'une longue robe blanche, et qui 
joue d'un instrument de musique. Les atti- 
tudes et les instruments sont très-variés. 
Au centre de ce bouquet rayonne le Père 
liternel, qui préside au concert. Ces figures, 
endommagées à la Révolution • sont peintes 
à grands traits sur un fond blanc : elles da- 
tent de la Renaissance. 
VL 

Les peintures murales de la période ogi- 
vale sont moins nombreuses dans les églises 
Sue celles du xii* siècle. Pourquoi ont-elles 
isparu ? 11 serait impossible amourd'hui 
d'en assigner la véritable cause. Ce qui est 
certain , c'est au'elles étaient supérieures à 
celles de la période romano-byzantine. On 
en voit encore des fragments ou les couleurs 
et les dorures ont conservé un éclat extraor- 
dinaire. Au xui* siècle, les peintures mura- 
les ont une grande analogie, pour ne pas 
dire ressemblance de style, avec les peintu- 
res sur verre. 

De même que la peinture sur verre a lais- 
sé une très-grande quantité d'œuvres au 
XV* siècle et au xvi^ , de même la peinture 
murale avait exécuté, à cette même époque, 
un grand nombre de tableaux à fresque. 
Yoy. Fresque, Encaustique, Pqltchro- 

UIE. 

VIL 

Nous ne saurions terminer cet article sur 
la peiottu-e murale, sans parler des ouvrages 
de trois écrivains du moyen âge qui ont 
traité longuement et ex professa de la pein- 
ture et de ses procédés. 

L Le premier est Eradius, qui vivait pro- 
bablemeut au xi* siècle. Il était Romain , où 



au moins italien de naissance. Le livre qu'il 
a écrit est intitulé : De coloribus et de arti^ 
bus Romanorum. Ëraclius était peintre. Nil 
Ubi scribo quidem , dit-il , quoa non pri%u 
ipse probassem. 

IL L'ouvrage de Théophile, dont nous 
avons parié fréquemment, est intitulé : ZW» 
versarum artium schedulœ. C'est un traité 
fort remarquable sur la pratique des arts 
chrétiens au moyen âge. Aussi nous avons 
jugé à propos de mettre ici une courte no- 
tice sur Théophile et son livre. 

Notice sur le moine Théophile et sur son livre 

intitulé: Di versarum artium schedulœ. 

Depuis que les idées ont fait un juste re-' 
tour vers une époque longtemps oubliée, on 
apprécie plus impartialement l'œuvre du 
moyen âge. L'observation attentive des faits, 
l'examen critique des monuments, l'applica- 
tion des premiers principes de l'art, la puis- 
sance des lois d'une sage esthétique devaient 
hâter la ruine de jugements injustes et pas- 
sionnés. La réhabilitation s'est accomplie en 
présence de témoignages irrécusables : té- 
moignages éloquents rendus par les monu- 
ments eux-mêmes. 

Les monuments édifiés, sculptés, peints, 
ciselés, gravés, se montrent en foule ; il n'en 
esi pas de même des œuvres littéraires ou 
des écrits destinés à transmettre la connais* 
sance des procédés de l'art^ à en consigner 
la marche et les progrès. Le livre du moine 
Théophile , Essai sur les différents ûrts, est 
un des plus complets et des plus importants 
qui nous soient connus. Au milieu de las^ul- 
titude des détails techniques , cet ouvrage 
laisse fréquemment apercevoir le sentiment 
artistique et l'élévation de la pensée du moiae 
auteur. 

Le livre du moine Théophile présente aux 
antiquaires un immense intérêt : pour juger 
parfaitement de l'état de l'art Ji ses divenaJ 
époques et dans ses différentes branches» ii 
ne suffit pas d'inventorier et de dé<»'ire les 
monuments ; il faut encore pénétrer dans 
l'atelier de l'artiste, le surprendre en quel- 
que sorte au milieu de ses travaux, décou- 
vrir, ces procédés matériels, et pour ainsi dire 
grossiers, sans Lesquels pourtant le plus su- 
blime génie ne saurait donner un corps à la 
pensée. Parmi les quatre ouvrages que la lit- 
térature du moyen âge ait produits sur cette 
matière importante, celui de Théophile ap- 
pelle surtout l'attention par son étendue, 
Ear le nombre et la variété des arts qu'il er- 
rasse, et par la date de sa rédaction. 

Avant de parler de VEssai sur les diffé- 
rents arts 9 il eût été convenable de donner 
quelques détails sur la vie de l'auteur. Mais 
semblable à un grand nombre d'hommes émi- 
nents ses contemporains, Théophile ne nous 
est connu que par son travail. Le nom quj 
la religion lui avait imposé est seul arnvô 
jusqu'à nous. On a conjecturé, d'après cer- 
tains détails techniques, qu'il était Mlemm ; 
d'autres ont peaisé qu'il était Lombard ou lia- 
lieîi, d'autres enfin qu'il appartenait a »* 
France septentrionale. Au milieu de taw 
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d'incertitudes, il est bien difficile d'émettre 
une opinion et surtout de la soutenir. Quel- 
ques manuscrits portent le nom de Rugeruê 
ajouté à celui de Théophile. Si cette addition 
n*était pas de beaucoup postérieure à la pre- 
mière apparition de VEêsai sur les différents 
arisy la solution du problème de Torigme se- 
rait trouvée. Quoi qu'il en soit, le nom de 
Théophile est un nom qui appartient avant 
tout à la religion, cela suflit : il est glorieux. 
Tous ceux qui tiennent à garder intact le pa* 
trimoine de la religion et à conserver le sou- 
venir de leurs prédécesseurs dans les scien- 
ces théologiques et artistiques , qui se te- 
naient autrefois par la main, le revendi- 
3uent avec honneur, à quelque nation qu*il 
cive sa naissance et son rang. 
A quelle é()oque appartient le livre du 
moine Théophile ? Cette question a été par- 
faitement éclaircie par M. Marie Guichard , 
dans une introduction savante qui précède 
la traduction du texte latin, faite par M. le 
comte Charles de TEscalopier. Voici les pa- 
roles de l'académicien érudil : « La publica- 
tion d'un traité où le peintre, le verrier, le 
mosaïste, le miniaturiste, le ciseleur et le 
fondeur de métaux, le calligraphe, le facteur 
d'orgues, l'orfèvre, le joaillier, etc., viennent 
chacun puiser des instructions, ne saurait 
être un fait isolé ; et elle n'a pu avoir lieu 
qu'à une période de renouvellement et de re- 
naissance. Tel est en effet, dans l'histoire 
moderne, le caractère des xii' et xm* siècles, 
qui ont donné aux sciences Roger Bacon, 
Ravmond Lulle et Vincent de Beauvais. » 

Les détails dans lesquels le moine artiste 
se complaît dans toute retendue de son livre 
semblent démontrer l'opinion de M. Gui- 
chard. Certaines formes indiquées d'une ma- 
nière plus explicite corroborent cette idée, 
en se rapportant assez clairement au système 

Sie nous avons appelé ogival. Les fenêtres 
longées, dont la colonnette centrale Qst sur- 
montée d\ine petite fenêtre arrondie, ne rap- 
pellent pas évidemment les lancettes gémi- 
nées, surmontées d'une rosace, d'un trèfle, 
d'un quatrefeuilles , ou d'une ouverture cir- 
culaire, comme on en voit à Notre-Dame de 
Paris et dans une foule de monuments de la 
fin du xu* siècle ou du commencement du 
xni*. 

Dans quels endroits le moine Théophile 
a t-ii puisé les éléments qui doivent com- 
poser son ouvrage? La lecture des premières 
pages nous fait voir immédiatement que c'est 
un artiste qui découvre les secrets d'un art 
qu'il exerce lui-môme. Mais ce n'est pas uni- 
quement dans son expérience personnelle 
qu'il puise les recettes qu'il veut faire con- 
naître. Il parle des procédés particuliers usi- 
tés chez les ByzanJtins, les Italiens, les Alle- 
mands, les Français. Il en parle comme un 
juge et comme un appréciateur. 11 a vu, il 
compare , il rend compte. 

Queïle est l'étendue du travail de Théo- 
phile? il embrasse tous les arts exercés au 
moyen âge, à l'exception de l'architecture. 

Quelle récompense demande-t-il ? « Lors* 



que tu auras souvent relu ces choses et que 
tu les auras bien gravées dans ta mémoire , 
toutes les fois que tu te seras servi utilement 
de mon œuvre, en retour de mes préceptes^ 
je ne te demande que d'adresser pour moi 
une prière à la miséricorde du Dieu tout- 
puissant. » — Ce fait ranpclle un trait analo- 
gue : Gerson ne demanoait aux enfants qu'il 
instruisait d*autre récompense que cette in-* 
vocation : « Mon Dieu, mon Créateifr, ayez 
pitié de votre pauvre serviteur Jean Gerson. m 

Quelle idée avait-il deTart? « L'art, dit-il, 
émane de Dieu môme, et en se livrant à un 
labeur assidu et fructueux, Thomme accom- 
plit une tâche divine ; que celui qui aura 
reçu ce noble héritage ne s'en glorifie pas en 
lui-même , qu'il n'enveloppe pas ce bienfait 
d'un silence jaloux; mais que, écartant toute 
ostentation, il en fasse part aux disciples avec 
une gracieuse simplicité. » 

Le passage suivant indique clairement le 
but que s'est proposé le morne Théophile en 
écrivant la ScheatUa diversarum aritutn. 

Quœ adhuc desurU in ustensiliis domm 
DonUni , ad txplendum ag^redere toto mentis 
eonamine , sine quibus divxna mysteria et offi' 
ciorum ministerta non valent consistere. Sunt 
enim hœc : calices y candelabraf thuribula^ 
ampullœ^ urcei ^ sanctorum pignorum scrinia^ 
cruces^ plenaria et cœtera , quœ in usum ec^ 
clesiasttci ordinis poscit tUilitas necessaria. 
(Lib. nij Prolegom.^ pa^es 123, 124.) 

III. Dans un voyage fait en Grèce, en 1839, 
H. Didron rapporta du mont Athos un ma- 
nuscrit grec intitulé : 'Epftmynia r^ç ^àtypafbonÇf 
Guide de la peinture. Ce manuscrit, traduit 
Avec le plus érand soin par M. Paul Durand, 
a été annote et publié par H. Didron, en 
18&5. Ce livre est fort intéressant en lui- 
même, et de la plus haute importance pour 
l'iconographie du moyen âçe. Il renferme 
des détails techniques, dans la première par- 
tie, sur les procédés de la peinture ; et aans 
la seconde partie , il s'étend sur la manière 
dont il faut représenter les sujets religieux, 
sur le^ inscriptions qui doivent les accom- 

Ï>agner, sur les altriouts et signes symbo* 
iques qui les doivent distinguer. 

« Pour l'iconographie byzantine, dit M. Di- 
dron, dans l'introduction, pag. xxxv, cet 
ouvrage est d'une importance capitale. Ré- 
digé à une époque ancienne par le moine, 
Denis, peintre du couvent de Fourna, près: 
d'Agrapha, qui avait étudié avec amour \eg 
belles et célèbres peintures de Pansélinos „ 
cet ouvraçe s'est complété de siècle en siè- 
cle jusqu à notre époque. Il résume, donc 
l'ensemble du système de la peinture' grec- 
que : c'est un traité presque complet sur la 
matière. 

« Pour l'iconographie latine et même go- 
thique de nos contrées , il est d'une valeur 
réelle, évidente. En effet, entre l'Eglise grec- 
que et l'Eglise latine les relations ont été 
fréquentes. Jusqu'au schisme, les deux com<« 
munions n'en faisaient qu'une ; après la sê^ 
paration , les échanges détournés • directs 
môme, ont été nombreux. » 

PÈLERINAGE. — Il y eut de tout temps 
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dans rEglis6 des lieux consacrés par la dé- 
votion des fidèles, des sanctuaires célèbres 
par les reliques qui y avaient été déposées , 
ou par les prodiges qui s'y étaient opérés 
par l'intercession de la sainte Vierge ou des 
saints. On comprend aisément^ que la piété 
reconnaissante se soit plu à les embellir et 
h leur offrir des présents de toute espèce. 
Voy, Ex-voTO. 

Quelques églises ont été rebâties avec la 
plus grande magnificence, à Taide des dons 
offerts par les pèlerins. Nous citerons ici 
réglise de Notre-Dame de TEpine , près de 
Châlons-sur-Marne. C'est une des plus char- 
mantes églises du xv* siècle qui aient été 
construites en France , et c'est un des plus 
beaux ornements d'architecture de la Cham- 
pagne, où l'on admire un si grand nombre 
de magnitiaues monuments. 

PÉLICAIN. — La figure du pélican a été 
employée dans les églises comme symboli- 
que. On en voit des exemples dans les vi- 
traux peints. Le P. Cahier a expliqué lon- 
guement ce symbole dans le texte des vi- 
traux du XIII* siècle de la cathédrale de Bour- 
Î;es. On employait quelquefois le pélican à 
a place de l'aigle, aans le chœur de quel- 
ques églises en Angleterre. On voit encore 
un spécimen de pupître de ce genre à la ca- 
thédrale de Norwich, et David dit, dans son 
ouvrage intitulé : Anciens Rites , qu'il y en 
avait un semblable dans la cathédrale de 
Durham, avant l'époque de la réformation. 

PENDENTIF. — Ce mot a plusieurs signi- 
fications. Dans une voûte spnérique percée 
de baies cintrées, les pendentifs sont les 
parties qui se trouvent entre ces baies. — 
On appelle aussi pendentifs les espaces com- 
pris dans les angles que forme une voûte d'a- 
rête à ses points de naissance. — On appelle 
encore pendentifs les encorbellements placés 
dans les angles d'une tour carrée que cou- 
ronne une coupole , et qui sont destinés à 
soutenir une partie de cette coupole, en en 
rachetant la rorme circulaire. Ils sont alors 
ordinairement formés par de petits arcs , ou 
disposés en trompe ; quelquefois ils ne con- 
sistent qu'en de simples plans inclinés. 
C'est le cas le plus habituel lorsqu'ils sont 

S lacés dans les clochers à la naissance des 
èches. — On désigne , enfin, sous le nom 
de pendentifs ou de clefs enpendentifs^ les clefs 
qui descendent des voûtes en présentant 
quelque ressemblance avec les stalactites 
suspendus par la nature à la voûte de cer- 
taines grottes. Ce genre d'ornement des voû- 
tes n'a commencé a être employé que dans 
la dernière partie du xv* siècle et au xn* siè- 
cle: il surprend toujours par sa hardiesse, 
et il étonne ceux qui ne connaissent pas par 
quel savant artifice sont maintenues ces énor- 
mes clefs pendantes. Ces pendentifs sont par- 
fois ciselés avec un art prodigieux, et sont 
des chefs-d'œuvre de patience et d'adresse. 
Pour avoir une idée de l'appareil usité pour 
rendre solides ces pendentifs, voy, la figure 
à la fin de ce volume. 

PENTURE.— Les pentures proprement di- 
tes sont des bandes de fer clouées aux van- 



taux des portes pour en assurer la solidité, 
et terminées par un œil dans lequel s'enfon- 
cent les gonds sur lesquels tournent ces por- 
tes L'art du moyen âge se plut , de bonne 
heure, à embellir les pentures, et à changer 
de simples bandes de ler en gracieux enrou- 
lements de feuillages, de fleurs, de fruits, au 
milieu desquels on voit des oiseaux et d'au- 
tres animaux. Les plus anciens monuments, 
en fait de pentures, que nous connaissions, 
ne semblent pas remonter au delà de la fin 
du XI* siècle ou du commencement du xii% 
Les premières pentures consistent en enrou- 
lements ordinaires, sans ornements. Elles 
sont entremêlées de bandes libres, en forme 
de C largement ouverts. A l'hôpital Sain^ 
Jean d'Angers, monument admirable du mi- 
lieu du xir siècle, on voit les portes garnies 
de pentures de ^enre fort curieuses. Dans le 
Glossaire d'architecture publié à Oxford par 
H. Parker, il est dit que le premier exemple 
de pentures aux portes des églises se troure 
dans une miniature d'un manuscrit de Cœd- 
mond, de Tan 1000 ou environ. Ce manus- 
crit se trouve à la bibliothèque de Rouen. Il 
serait trop long de mentionner toutes les 
églises où l'on a trouvé des pentures plus 
ou moins remarquables ; nous- en ferons con- 
naître quelques-unes seulement. C'est sui^ 
tout au XIII* siècle que les pentures d'orne- 
mentation acquirent toute 1 eur perfection. 
Les plus célèbres sont celles qui décorent les 
portes de Notre-Dame de Paris. Celles qui 
ornent les portes de la chapelle de Windsor, 
en Angleterre, ne leur cèdent guère ni en 
complication, ni en magnificence. M. A.Le- 
noir , dans la Monographie ^s monuments 
de Paris , a donné de magniliques dessins, 
parfaitement gravés, qui représentent les 
pentures de Notre-Dame d« Paris. Nous 
avons dessiné nous-méme des pentures .cu- 
rieuses qui ornent les portes ae la cathé- 
drale de Rouen, celles de Saint-Etienne de 
Beauvais, de Laon, de Chartres, etc. Le^ ré- 
cits populaires rapportent que les pentures 
de Notre-Dame de Paris furent faites par un 
ouvrier qui avait fait un pacte avec le démon. 
Il ne put en garnir que les portes latérales 
de la façade principale, et jamais il ne put 
réussir à en placer sur la porte centrale , 
parce que c'est par cette porte que passait le 
saint sacrement, quand se faisaient les pro- 
cessions solennelles, Yoy. Ferrures. 

Les pentures cessèrent d'orner les portes 
lorsque celles-ci furent composées de pan- 
neaux sculptés. Ainsi, à partir du xv* siècle, 
il est rare de trouver des pentures d'un tra- 
vail riche et compliqué. On en trouve encore 
des spécimens dans les églises rurales, parce 
que les portes de ces églises ne sont pas ou- 
vragées. 

PÉRIPTÈRE. —Un temple périptère est 
celui qui est entoura extérieurement d'un 
ranz de colonnes isolées , formant des ailes 
ou des espèces de galeries. . 

PÉRISTYLE. — Cour ou vestibule orné 
de colonnes, et, par conséquent , garni de 
portiques. On appelle quelquefois pértstyt^ ^ 
la partie antérieure d'un temple, d'une égiisa, 
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le vestibule du porche qui est formé par des 
colonnes. 

PERLES. — Ce sont de petits ornements 
globuleux en forme de perles, qui se voient 
fréquemment dans les églises de la période 
romauo-b^zantine. Les perles sont quelque- 
fois réunies en chapelets. Elles ornent les 
archivoltes, les bandelettes, les nervures des 
feuillages , les étoffes qui revêtent les sta- 
tues, etc. Voy. BàNDBLETTBS. 

PERPENDICDLAIRE (Style). — Le style 
ogival perpendiculaire est celui qui fut en 
vigueur eu Angleterre tandis que chez nous 
florissait le style ogival flamboyant. Il est 
caracté.isé par la direction des meneaux et 
la forme du réseau qui termine les fenêtres, 
et que les antiquaires anglais appellent tra-- 
cery. Nous n'avons que de très-rares exem- 
ples du style perpendiculaire en France. Il 
en est de même en Allemagne. Voy. Style 
ANGLAIS. Nous avoos donné d'assez longs dé- 
tails, sous ce titre, sur le style perpendicu- 
laire anglais et le style Tudor^ comme disent 
les archéologues de la Grande-Bretagne. 

PERSIL (Feuilles ©e). — On appelle fetUl- 
tes de perêil des feuillages d'ornementation 
dont les découpures sont plus unes que celles 
de la feuille d'acanthe. 

PHARE. Yov. Fanal et Lanterne. 

Ncus avons dit également en quoi consis- 
taient \esphareê qui se trouvaient dans le sanc- 
tuaire pour orner les autels, à l'article Au- 
tel. ( Voy. ce mol : Accessoires des autels, ) 
Vojf. encore Couronne. 

PHÉNIX. — On trouve le phénix repri- 
sante en plusieurs endroits des catacoinbes 
ilaus une intention symbolique. 

PHYLACTÈRES. — Charlemaçne avait 
donné à Guillaume, duc d'Aquitaine, nhy- 
lacterium adorandum (il renfermait un irag- 
nient de la vraie croix) gemmarum splendo* 
ribus et auro purissimo,.. peromatum. {Vita 
B. Guillelmi.) 

Phvlacterium , nom grec des reliquaires 

Ï)asse dans la basse latinité, et plus tard dans 
a langue française du moyen âge. — Espè- 
ces d'amulettes que les chrétiens d'Orient 
aipaient à porter sur eux pour se préserver 
ou se Ruérir des maladies. — âeutences 
écrites a l'encre rouge, que les anciens scri- 
bes ou pharisiens portaient avec ostentation 
attachées à leur manteau (5. Epiphanius). — 
Bède le Vénérable cite les phyiacteriay com- 
me synonymes d'enchantements et de se- 
crets diaboliques : Qwisi missam a Deo plcH 
gamper incantationes, vel phylacteria^ vetalia 
guœltbet dœmonicœ artis areana cohibere vo- 
lèrent (Bède, lib.iv Bist. Analorum, cap. 27). 
— Les efligies d'Alexandre le Grand gravées 
sur des anneaux, des bracelets ou ornements 

?:uelconques, étaient aussi des phylactères 
Trebellius Poilio, in Quicto imperatore) et 
autres exemples cités dans le Concordia re- 
gularum de Hugues Menard, p. 125. Voy. 
aussi Du Cauge. — Les phylactères étaient 
d'or, d'argent ou de cristal, etc., le plus sou- 
vent avec la forme d'une croix dans laquelle 
on enfermait les reliques. Le pape saint Gré- 
goire dit dans unede ses lettres : Transmittere 
DicTioNN. d'Archéologie sacrée. II. 



phylncteria eurammus , crucem cum ligno 
crucis Dominij et lectionem evangelii theca 
MTsica inclusam (lib. x.ii, episl. 6). — Dans 
la Vie de saint Benoit y par saint Ardon, n^us 
voyons un prêtre portant un de ces phylac- 
tères suspendu à son cou : Crucem in qua 
lignum erat Dominicum (Ap. Mabill., iv sœ- 
cuH, p. 206). 

Ordéric Vital (livre vi) parle du phylïclèro 
donné à Charlemagne par le prêtre Zacharie» 
de la part du patriarche de Ji^rusalem. 

PIÉDESTAL. — I. Le piédestal est un 
corps solide, de forme carrée ou ronde, oraé 
d'une base et d'une corniche, destiné ^ por- 
ter une colonne, un pilastre, une figure, un 
groupe, un v?se, etc. La partie inférieure, 
ornée de quelques moulures, est la base; le 
corps carre ou rond, posé sur la bas'», est lo 
dé: et le couronnement du dé, orné de quel- 

Ïues moulures, est la corniche du piédestal, 
es profils, ainsi que les proportions de la 
base, du dé et de la corniche, varient suivant 
les ordres auxquels le piédestal appartient, 
quelque soit l'objet qu'il soit destine a porter. 
IL 

Le piédestal toscan a pour base une plin- 
the et un filet, un dé dont la partie inférieure 
se termine en adoucissement , et pour cor- 
niche un talon et un réglet. 

Le piédestal dorique a sa base composée 
d'une plintne, d'un tore et d'un filet sur- 
monté d'un cavet ; son dé est couronné d'une 
corniche composée d'un cavet avec son filet 
au-dessus, d'un larmier surmonté d'un filet 
et d'un quart de rond. 

Le piédestal ioniaue a sa base composée 
d'une plinthe, d'un filet surmonté d'une dou- 
cine, au-dessus de laquelle est un autre fi- 
let avec son congé; son dé se joint à la cor- 
niche par un congé, et un petit filet surmonté 
d'un astragale, au-dessus duquel est une 
frise, qui, par un congé, se reunit au filet, 
lequel porte un quart de rond, ensuite un 
larmier, couronné d'un talon avec son filet. 

Lo piédestal corinthien se compose à sa 
base d'une plinthe, d'un tore, d'un filet, d'une 
gorge, d'un astragale, d'un dé oui finit par 
un adoucissement et un filet, et aans sa cor- 
niche on distingue un astragale, une Arise, 
un filet ; un autre astragale, un ove, un lar- 
mier taillé en demi-creux, et un talon cou- 
ronné d'un filet. 

Le composite est semblable, en proportion, 
au piédestal corinthien. Un filet avec son 
congé, un gros astragale, une doucine avec 
son filet, un larmier et un talon avec son fi- 
let, forment la corniche de ce piédestcil. 
III. 

L'architecture chrétienne, durant la pé- 
riode romauo-byzantine,a donné des piédes- 
taux aux colonnes ; mais ils n'ont pas les 
mômes proportions que ceux des ordres 
classiques. Ils sont ordinairement très-sim- 
ples; quelquefois ils sont très-ornés. 

Il en est de même durant la période ogi- 
vale. Le piédestal alors est formé d'un sim- 

|e.dé, ou socle, ou massif à plusieurs pans. 

oy. Base. Quelquefois il est composé de 
17 
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plusieurs dés sui 
autres par des glacis, 

PIÈDOUCHE. ' Petit piédestal dont le 
g«lbo général est plus ou moins en cvmaise, 
et par conséquent se distingue de celui d*un 
piédestal ordinaire, dont Ta partie la plus 
importante est toujours perpendiculaire. 

PIÉDROIT ou PiED-DROiT. — Le piédroit 
est la partie d'un trumeau, ou du jambage 
d'une porte ou d'une croisée, qui comprend 
le bandeau ou chambranle, le tableau, la 
feuillure, Fembrasement et l'écoinçon. 

PIEHRB. — TraUs historiques sur la pose 
de la première pierre des églises. En 1700, 
lorsque les moines de Jumiéges allaient 
agrandir leur courent en bâtissant un nou- 
veau dortoir, la première pierre fut bénie 
par le prieur et placée par Thomme le plus 
pauvre delà paroisse, que Ton avait fait ba- 
biller à neuf pour cette occasion. Ou aug- 
menta ensuite de moitié les aumônes géné- 
rales de la semaine, pour attirer la bénédic- 
tion du ciel sur le travail des ouvriers. Quand 
l3S premières pierres de la nouvelle église 
de l abbaye de Crowland furent posées, au 
temps de Tabbé Joifridus, cet abbe donna un 
grand dîner au peuple et aux nobles, tous 
assemblés en commun, ainsi que les femmes 
et les enfants, le riche et le pauvre. Le ré- 
fectoire en contenait quatre cents; les ba- 
rons et les comtes dînaient dans le salon de 
l'abbé, d*autros dînaient dans les cloîtres» 
d'autres en plein air, dans la cour; et il y 
avait à ce diner plus de cinq mille hommes 
et femmes ; le Seigneur y répandit sa béné- 
diction, et tous étaient contents, tous se ré- 
jouiss lient dans le Seigneur. Le jour unit, et 
tout se passa dans la plus grande paix et la 
gaîté la plus douce, sans que la moindre dis- 
pute, sans que le moindre murmure, se fis- 
sent entendre; c'étaient les moines eux-mê- 
mes qui servaient à table. Voici maintenant 
une description détaillée de la construction 
de réglise de Salisbury, dans le lieu où elle 
se trouve maintenant. 

Le primat, le jeune prince Henri III et tous 
les autres personnages principaux, furent 
invités à venir lorsau'on en poserait les fon- 
dements; la messe lut dite par Tévéque dans 
une cha[)elle provisoire en bois; après la 
messe, au milieu de son clergé chantant les 
litanies, il se rendit pieds nus, et en pro- 
cession, sur l'emplacement de l'éslise future ; 
il en consacra le sol, harangua le peuple et 
posa la première pierre au nom du pape, la 
seconde au nom de l'archevêque, et la troi- 
sième en son propre nom; la q latrième fut 
posée par Guillaume Longue-Lance, comte 
de Sarum, la cinquième par Ela de Vilri,son 
épouse. Alors les nobles qui étaient présents 
posèrent chacun la sienne, et, après eux, le 
doyen, le chapitre, le trésorier, l'archidiacre, 
les chanoines de l'église de Sarum, chacun à 
son tour. Le peuple pleurait de joie et con- 
tribuait à l'œuvre sainte par des aumônes 
qui venaient du cœur, et qui se proportion- 
naient aux moyens que le ciel a^-ait mis à la 
disposition de chacun. 
D'autres nobles qui passaient par là, et qui 
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voulaient aussi placer leur pierre et partici- 
per au mérite de l'œuvre, s'engagèrent à y 
contribuer de leur bourse pendant sept ans. 
Au bout de la cinquième année, I édifice 
était si avancé auetous les chanoines furent 
invités h se rendre è la célébration de la pre- 
mière messe qui devait s'y dire. 

PIERRES TOMBALES. Yoy. Tombales 
{Pierres). 

PIGNON. — C'est la partie supérieure et 
triangulaire d'un mur, fermant un comble, 
et dont les rampants suivent ou déterminent 
les pentes d'un toit à double é^out. Le pi-- 
gnon des plus anciennes églises romano-by- 
zantines rut orné de diverses manières, de 
façon à figurer une espèce de fronton. Les 
premiers frontons gothiques ne furent que 
des pignons plus ou moins ornés; et dans 
l'ornementation de la période ogivale, on 
employa souvent les pignons ou frontons 
dans les dais ou pinacles. Foy. JéacsALisM 
CÉLESTE. Yoy. aussi Façade. 

PILASTRE. — Suivant la définition des 
modernes, un pilastre est une espèce de co- 
lonne plate, engagée et peu saillante. Les 
Grecs considérèrent primitivement le pilas- 
tre comme une espèce de contrefort, dis- 
tinct de la colonne, et ils ne lui donnaient ni 
base ni chapiteau, semblables à ces mêmes 
parties de la colonne. Ce furent les Romains 
qui firent cesser cette différence. Foy. Antes, 

L'architecture ogivale a feit rarement 
usage de pilastres : c'est à peine si Ton en 
peut citer quelques exemples bien caracté- 
risés. 11 n'en est pas de môme pour l'archi- 
tecture romano-byzantine, dans les édifices 
religieux de la Bourgogne. Les églises de la 
Bourgogne, du Bourbonnais, du Nivernais, 
bâties au xir siècle, présentent fVéquemment 
des pilastres cannelés. Citons la cathédrale 
d'Autun et la belle église de la Charité-sur- 
Loire. 

PILIER. — On confond quelquefois les 
piliers avec hs colonnes, mais il y a une 
grande différence entre eux. Le pilier diffère 
de la colonne en ce qu'il n'est jamais sou- 
mis aux règles des proportions classiques, 
et qu'il ne consiste pas nécessairement en 
un fût de colonne, ou en une colonne mono- 
cylindrique. Les piliers usités dans l'archi- 
tecture du moyen âge ne sont assujettis à 
aucune règle déterminée; ils diffèrent les 
uns des autres, à la fois, quant à la forme et 
quant aux proportions, d'une manière sur- 
prenante, dans les édifices d'une môme épo- 
que architecturale, et parfois dans un même 
édifice. Sous plusieurs rapports, leur confi- 
guration varie à chaque époque archéologi- 
que, surtout aux deux grandes périodes ar- 
chitectoniques; mais les variétés qui exis- 
tent aune môme époque sont également fort 
remarquables , et on pourrait ajouter fort 
nombreuses. Dans le style romano-byzantin, 
ils sont généralement lourds et massifs; ils 
sont firéquemment circulaires, avec des cha- 
piteaux ae même forme, et quelquefois car- 
rés. Dans le centre des construetions, on 
trouve des piKers rectangulaires ou carrés. 
On en trouve encore, mais plus rarement» 
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#pii sont octoçooes, ou h plusieurs pans. 
Vers la fin de Ta période romano-byzantine, 
les piliers sont plus élancés. La forme la plus 
coinmunément adoptée, et qui se conserva 
durant le règne entier de Tarchitecture ogi- 
vale, consiste en un pilier central rond, can- 
tonné de quatre fortes colonnettes. Ce plan 
se compliaue quelquefois par des accessoires, 
comme colonnettes et nervures qui corres- 
pondent aux arcs de la voûte, mais le plan 
essentiel et primitif reste toujours le même. 

Vers la fin du xv* siècle, le pilier subit 
souvent dans sa disposition un changement 
considérable : au lieu de la colonne centrale, 
cantonnée de quatre colonnettes, ce sont des 
nervures prismatiques nombreuses, qui s*é- 
lancent d'un seul jet jusqu'aux arcs-dou- 
bleaui de la voûte. Quelquefois, au commen- 
cement du XVI* siècle, le pilier reste rond ou 
polygonal, sans ornements ; et les nervures 
des arcades, des arcs-doubleaux et des croi- 
sées dogive de la voûte viennent mourir à 
son sommet. Cette disposition est fort com- 
mune dans les charmantes églises de la fin 
du XV* siècle, si nombreuses dans cette par- 
tie du diocèse de Nevers, qui appartenait, 
avait la révolution, au diocèse d'Auxerre. 

Le pilier extérieur destiné à fortifier un 
mur se nomme pilier butant ou contrefort. 
La forme et la disposition on ont varié aux di- 
verses époques du moyen Age. Voy. Contre- 
FOBT et Akc-boutant. 

PINACLE. — Le pinacle est une espèce de 
potite tourelle, terminée par un clocheton ou 
une petite pyramide ornée de crochets ou de 
fi>aiues grimpantes sur ses angles, et de 
feuilles épanouies à son sommet. Le pinacle 
tilt usiié principalement dans les édinces de 
la période ogivale, pour terminer les contre- 
forts. Vop, Clocheton. On le voit encore 
dans les balustrades ou parapets des gale- 
ries extérieures, spécialement aux angles, 
Siuelquefois au sommet des galbes, ou pour 
ormer le couronnement d'une partie élevée. 
Les pinacles proprement dits ne furent pas 
construits durant la période romano-byzan- 
tine, quoiqu'il existe déjà de petites tou- 
relles avec un couronnement pyramidal, les- 
quelles en furent sans doute l'origine, «omme 
on en voit au ti anssept septentrional de l'é- 
glise Saint-Etienne à Caen, et à la façade oc- 
cidentale de la cathédrale de Rochester. Au 
Tur siècle, les pinacles ne sont pas rares : 
ils sont carrés d'abord, comme à la cathé- 
drale de Coutances, ils deviennent ensuite 
hexagones etoctogones. A mesure que le style 
ogival se charge d'ornements , ces pinacles 
sont embellis de feuillages finement décou- 

5 es, do figures d'animaux, de moulures très- 
nes, et sont couronnés d'un bouquet ou fl- 
nial d'une grand/ élégance. Yoy. Clocueton. 
On appelle quelquefois pinacle ou pinacle 
oméy Taiète ou faitage d'une crête découpée. 
La Renaissance a placé sur le sommet de ses 
contreforts, en manière de pinacles^ des fi-» 
gures d'hommes ou d'animaux. Voy, Crête. 
PISCINE. — I. On anpelle piscine la cu- 
vette placée à côté de Pautel, où le prêtre, 
autrefois, lavait et purifiait les vases sacrés 



et se lavait les mains, avant et après la 
messe. Foy. Autel (Accessoires). Nous avons 
longuement traité des piscines de ce genre, 
sous le titre Accessoires des autels^ aux di- 
verses époques du moyen âge. Yoy. la figure 
placée à la fin de ce volume. 

IL Ou appelle piscine, h proprement par- 
ler, la cuve dans laquelle on immergeait les 
néophytes, pour leur administrer le baptême, 
aux premiers siècles de l'Eglise. Ce bassin 
était encore appelé labrum et lavacrum. II y 
avait des piscines de toutes formes, carrées» 
rondes, polygonales, en manière de croix* 
Elles étaient quelquefois entourées d'un pe- 
tit mur d'appui et revêtues de marbre. Leur 
dimension était assez grande pour qu'on y 
pût placer deux personnes ; mais souvent 
aussi elles consistaient en une simple cuvo 
de bain, en granité ou en porphyre. Il en 
existe encore quelaues modèles, comme dans 
la nef de la cathédrale d'Angers. Le mot 
piscine vientdeowci*, poisson. Voici un pas- 
sage de saint Optât, évêque de Milève, qui 
justifie et explique cette étymologie: Hic est 
piscis gui in haptismate per invocationem fon- 
talibus undis inseriturj ut quœ aqua fuerat a 
pisce etiam piscina vocitetur. 

Chez les Hébreux, la piscine Probatiquo 
était un réservoir d'eau situé près du parvis 
du temple de Saloii.on, dans lequel on lavait 
les animaux destinés au sacrifice. 

PLAFOND. — Un plafond est le dessous 
d'un plancher droit, et c'est abusivement 
qu'on Ta dit quelquefois de Vititrados d'une 
voûte. Les anciennes basiliaues avaient A%s 
plafonds ornés de caissons, r oj/. Laclnar. 

PLAN. — Le plan géométral d'un édifice 
est le tracé de la place qu'il occupe ou qu'il 
doit occuper sur le terrain. On l'appelle sou- 
vent plan par terre ou plan périmeiral. 

Le plan d'un édifice, dans le sens le plus 
large, est la disposition des parties princi- 
pales qui le composent. 

Le plan des églises, en Occident, fut d'a- 
bord celui des basiliques civiles, dans les- 
quelles on commença à célébrer les cérémo- 
nies du culte chrétien. Ce plan se conserva 
dans son entier, dans quelques monuments 
bâtis après la conversion de Constantin; mais 
de bonne heure on y fit une modification 
significative : ou étendit les transsepts en 
longueur, de manière à représenter la croix, 
par l'entre-croisement de la nef majeure et 
du transsept. Ce plan fut pour ainsi dire 
consacré, et fut suivi pendant detrès-lon- 

Sues années. C'est celui que saint Grégoire 
e Tours nous dit avoir été adopté dans la 
construction des nombreuses églises des 
Gaules, av " " ' 

Au xi* s 
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quefois dans les bns du Iranssepl, furenl 
orientées et percèos dans la murainedorest. 

Au XII* siècle, le plan ne subit que de lé- 
gères modiGcations. Les chapelles absidales 
devienDent plus nombreuses. On établit 
dans quelques églises de larges galeries ou 
tribunes, le long de la nef majeure, au des- 
sus des collatéraux, dont elles ont toute la 
largeur. Le chœur prend des dimensions plus 
considérables : il est parfois élevé au-dessus 
de l'aire du reste de l'église, comme à Notre- 
Dame de la Couture, au Mans. 

Au xiii* s.ècle, le chœur prend des déve- 
loppements de plus en plus considérables. 
Un construit alors ces chœurs spacieux, tels 
que nous les voyons aujourd'hui, et tels 
qu'ils ont été conservés toujours depuis, 
aans les églises bâties aux deux dernières 
époques ogivales. Les chapelles absidales 
sont plus multipliées encore qu'à l'époque 
précédente: ainsi, à la cathédrale de Tours 
on en compte quinze. Les bas-côtés se dou- 
blent, comme à Notre-Dame de Paris , à 
Bourges, etc. Les galeries ou tribunes se 
réduisent ordinairement à de simples passa- 
des. La plupart du temps ces galeries sont 
aveugles ; quelquefois elles sont éclairées, 
comme à la cathédrale de Tours. 

Au XIV' siècle, le plan des grandes églises 
se complète par l adciition de chapelles acces- 
soires le long des bas-côtés de la nef. 

Aux XV et xvr siècles, le plan ne varie 
plus d'une manière essentielle. 

Nous ajouterons ici une note sur le plan 
triangulaire que l'on a quelquefois remarqué 
dans des édifices chrétiens. 

Il existe dans la Cerdagne française une 

Eetite église construite sur un plan triangu- 
lire. M. Henry, bibliothécaire à Perpiçnan, 
a rédigé ,des observations au sujet de l'ori- 
gine et delJa destination de cet édifice. Le 
Comité historique avait émis l'opinion que 
ce monument é:ait chréliea et qu'il avait 
probablement servi de chapelle funéraire. 
M.. Henry ne partage pas cette opinion, il 
<:roit que (Test un toitfbeau de l'époque où 
les Arabes dominaient en Espagne, et qu'il 
a^été bâti pour Munuza, gendre musulman 
du duc chrétien d'Aquitaine. M. Didron 
combat cette pensée. Il dit que Sainte-Croix 
de Montmajour, l'église de Rieux-Mérin- 
rille, le plan de l'Aiguilhe, au Puy, la cha- 
jîelle de Chambon, en Auvergne, et bien 
d'autres ont la plus frappante analogie avec 
l'église triangulaire de Planés ; or tous ces 
monuments sont chrétiens et sont de l'épo- 
ue romane, du x* au xiii* siècle. L^édifico 
le Planés est chrétien aussi et de pur stylo 
roman. La forme triangulaire donnée à cette 

ns extraordinaire que ne 

y ; les chrétiens affection- 
Qe, et saint Angilbert, un 
ipagnons de Cbarlemagne, 
à Saint-Riquier, dont il 
>ltre triangulaire ; le nom- 
! mystique, se révélait dans 
autels, les chœurs, les 
fants de chœur de Saint- 
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PLATE-BANDE. — Moulure plate et peu 
sai'l.mte. Foy. Bandeau et Moulures. 

PLATE - FORME. — Surface horizontale, 
ou toit plat qui sert de couverture à un édi- 
fice. Quelaucs tours d'églises sont terminées 
par une ptate-forme, 

PLEIN.— Cette expression s'emploie dans 
la description des édifices par opposition à , 
videy synonyme de fenêtre ou de baies quel- 
conques. Ainsi l'on dit que, dans un monu- 
ment dont toutes les parties sont en parfait 
accord, il y a harmonie entre les pleins et 
les vides. 

PLEIN CINTRE. — L'arc plein cintre est 
celui qui est formé de la demi-circonfé- 
rence au cercle. Voy. Arc. Le plein cintre 
est éminemment caractéristique de la pé- 
riode romane. Il ne disparut, à peu près 
complètement, qu'au xin' siècle, non qu'il 
fût proscrit des constructions, mais parce 
que le système à ogives prévalait. AinsU 
dans les plus belles églises où les arcades 
principales sont ogivales, on voit cependant 
des arcs plein cintre, comme à la cathédrale 
de Chartres, à celle de Nevers, à Saint- 
Julien de Tours, etc. 

PLINTHE.— Le mot grec nXMoç signifie 
une tuile; c'est que la plinthe» dans son 
origine, était formée d'une ou de plusieurs 
briques ou tuiles épaisses placées sous la 
colonne. 

La plinthe est la partie inférieure de la 
base ; elle se place au pied d'un mur, d'un 
soubassement» d'un stylobate, d'un pilier, 
sous une figure, un vase, un buste, etc. 

La plinthe prend quelquefois le nom de 
soclej et réciproquement. 

La plinthe qui ne rampe pas sur le sol 
peut être ornée d'un évidement, dans le 
champ duquel sont taillés ou sculptés en 
bas- relief des ornements de toute espèce. 

PLUVIAL.— Le manteau pluvial des an- 
ciens Romains est devenu la chape d'église, 
après avoir reçu des embellissements, qui 
en firent un ornement ecclésiastique, Voy. 
Chape. 

POISSON. Voy. IXOYS, Catacombes, Em- 
blèmes 

P0l5'CHR0MIE.— iVo/e sur remploi de h 
polychromie dans rarchitecture. La polychro- 
mie, en architecture, est l'emploi de diver- 
ses couleurs, à l'extérieur et à l'intérieur, 
sur les principales parties d'un monument. 
Voy. Peinture murale. 

Une objection a été faite h l'emploi de la 
polychromie. « Les ornements coloriés, a- 
t-on dit, l'or à l'extérieur des édifices, c'est 
la magnificence barbare du Bas-Empire; 
c'est la décadence. Nous ne voulons dans 
l'architecture que des lignes, point de cou- 
leurs ; en un mot, nous nous en tenons aux 
traditions de l'art grec. » 

On pourrait répondre que l'architecture 
polychrome peut se développer à côté do 
l'architecture monochrome; que l'émail et 
la couleur n'excluent pas la pierre. Exami- 
nons l'objection, et voyons comment procé- 
daient les Grecs, dont on nous oppose les 
cxeaiph^s. 11 nous sera facile de domonivvr 
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que les Grecs pratiauaient sans cesse rem- 
ploi de la couleur dans leurs édifices. 

ï^es textes, les monaments se présentent 
en foule. Dans un ouvrage publié il y a 
quelque temps par M. Letronne, sur une 
question semblable, celle de la peinture sur 
muraille chez les anciens, nous trouvons 
d*abord, pag. 9, cette profession de foi : 

c II est maintenant démontré que les 
Grecs, dans tous les temps, mais surtout 
aux époques les plus florissantes de Tart, 
ont appliqué la couleur aux productions de 
la statuaire, comme aux monuments de Tar- 
ehitecture; que leurs plus belles statues 
étaient composées de matières de diverses 
couleurs, ou recevaient dans plusieurs par- 
lies des teintes différentes, et que leurs 
frands édifices, même ceux de marbre, 
talent coloriés, tant à l'intérieur qu'à l'ex- 
térieur, dans quelques-unes de leurs parties 
principales. » 

M. ftaoul-Rocbette, l'adversaire de la 
peinture sur mur, reconnaît lui-même que, 
« chez les Grecs de la belle époque de I art, 
certains détails étaient coloriés; que cet 
usage ne fut pas restreint aux temples, mais 
s'étendit aux maisons particulières, aux 
tombeaux et aux monuments funéraires. » 
Cet usage fut en effet général chez les an- 
ciens ; il a passé des (jrecs aux Romains, 
qui l'ont pratiqué à toutes les époques sur 
les monuments de marbre comme sur ceux 
de pierre, et l'ont transmis aux artistes du 
moyen âge. Voilà ce que démontre l'exa- 
men des monuments eux-mêmes. C'est, en 
vérité, chose facile que de démontrer par 
des exemples le goût des Grecs pour la po- 
lychromie appliquée tant à l'architecture 
qu*à la statuaire. Nous trouvons dans un 
passage de Strabon que le peintre Panœnus, 
neveu de Phidias, et chargé avec lui de Caire 
la statue du temple de Jupiter à Olympie, 
contribua à ce grand ouvrage par les cou- 
leurs dont il orna le colosse, et principale- 
ment la draperie. £n parlant des peintures 
qui ornaient le çronaoi des Propylées, Pau* 
sanias fait mention d'un colosse doré, dont 
la face, les pieds, les mains étaient de mar- 
bre. 11 n'oublie pas non plus de décrire, dans 
le temple de Minerve à Élis, celte statue d'or 
et d'ivoire, ouvrage, à ce que l'on préten- 
dait, de Phidias, et qui, selon Pline, était de 
Colotès, élève de ce erand artiste, qu'il avait 
aidé dans le travail du Jupiter Olympien. 

Dans cet assemblage de matières différen- 
tes, les Grecs avaient eu en vue d'obtenir 
une imitation approximative de la nature. 

S'uelle que soit l'opinion qu'on puisse avoir 
e ce goût-là, il faut bien reconnaître qu'il 
était ffénéral. Beaucoup d'antiquaires sont 
loin de le condamner. Ecoutons M. Le- 
tronne : 

« En reproduisant à nos veux par le des- 
sin quelques-uns des chefs-d'œuvre de la 
toreutique et de la statuaire chryséléphan- 
tine, M. Quatremère de Quincy a montré 
que ce mélange de couleurs est compatible 
avec une exquise beauté. Grâce à ces ingé* 
nieuses restitutions, on sait que la Minerve 



du Parthénon et le Jupiter Olympien n'é- 
taient pas seulem^t des prodiges d'art et 
d'adresse, mais que ces merveilleux colos- 
ses devaient être d'un effet aussi grand 
qu'harmonieux. » 

La liaison est si intime entre la statuaire 
et l'architecture que les ornements de Tune 
doivent convenir également à l'autre; de 
nombreux exemples confirment cette vérité. 
Il est curieux de voir comment les Grecs ap- . 
pliquaient la peinture à l'architecture. Lors- 
que les monuments ont disparu, nous trou- 
vons à point nommé un texte de Pausanias, 
de Pline ou de Strabon. M. Letronne, dans 
l'ouvrage que nous venons de citer, a extrait 
plusieurs passages de ces auteurs, quant à 
ce qui regarde la peinture murale chez les 
anciens, et il s'attache à prouver que le 
mode de décorer les maisons particulières, 
tel qu'il apnarait dans les ruines antiques, 
n'est pas d'une époque récente, mats re- 
monte fort loin chez les Grecs. L'époque de 
Phidias, cette époque « si remarquable, dit- 
t-il, par le rapide développement de tous 
les arts, vit s'élever sur les diverses parties 
du sol de la Grèce des temples magniuques,, 
construits et décorés par les plus grands av»- 
tistes que ce pays ait jamais possédés ; à* 
leur tète brillent Ictinus et Libon, Phidias 
et Alcamène, Polygnote et Panœnus : ces 
hommes de génie unirent leurs efforts à 
ceux de leurs disciples pour orner ces édi- 
fices des chefs-d'œuvre de la statuaire et de 
la peinture. » 

Ceci évidemment ne doit |)as s'entendre 
des seules peintures à l'intérieur des tem- 

Î>les, mais aussi de celles qui en revêtaient 
es parois extérieures. Longtemps ceux des 
savants ou des artistes qui, se refusant à 
l'évidence dos faits, regardaient comme im- 
possible que les Ictinus et les Libon eussent 
été des décorateurs, ou les Phidias et les 
Alcamène des fabricants de figures de Cur- 
tins, se sont retranchés derrière cet argu- 
ment unique, à savoir : que Pausanias, 
Pline, ni aucun des écrivains de l'antiquité 
ne parlent de cet usage. 

< Ce silence, dit M. Letronne, n'est pas 
aussi extraordinaire qu'il le parait aa> pre- 
mier abord. Supposons que dans trois mille 
ans le goût des édifices coloriés devienne 
aussi général qu'il le fut dans l'antiquité ; 
il pourra se faire que la postérité ne trouve» 
dans aucun de nos livres qui lui seront par- 
venus, le moindre indice de notre goût ex- 
clusif pour la monochromie, parce qu'en 
effet il nV a aucune raison- pour que nos 
écrivains fassent la remarque que les édifi- 
ces et les statues sont monochromes. Ainsi 
ia postérité pourrait croire que nous avions 
aussi l'usage de les colorier, à moins que 
nos monuments eux-mêmes n'avertissent 
du contraire. » 

Des Grecs ce goût passa aux Romains à 
l'époque de la plus haute antiquité. Nous 
trouvons dans un passage de Pausanias que 
le temple de Cérès, construit seize ans après 
rexpulsion des Tarquins, fut bâti et décoré 
dans le système grec, adopté par les Etrus- 
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ijues. Les statues des frontons élaîeat en 
torre cuite et peintos, sans doute, comme 
ces poteries que l'on trouve encore par frag- 
ments datis les sillons du L'itium. I>e ces 
statues au procédé de Témail appliqué au 
décor des édifices, il n'y avait qu'un pas à 
faire, et les Etrusques ne laissaient rien à 
innover. Ils s'arrêtèrent à des poteries d'ui 
dessin assez pur, mais d'une couleur mono- 
tone, qui peuvent servir à prouver une 
chose : la solidité et la durée de la faïence. 
Les temples ne sont pas les seuls édifices 
auxquels ait été appliqué le système de 
peinture extérieure. Les tombeaux, monu- 
ments d'époques diverses, et dont quelques- 
uns sont antérieurs à la domination ro- 
maine, nous oflfrent la preuve que ce sys- 
tème ne varia jamais. C est qu'en effet les 
modifications apportées dans les arts par le 
goût romain furent en tout très-légères et 
n'atfectèrent que la forme ou le style. Ces 
tombeaux ont en général l'aspect d'un petit 
temple. Le tombeau des Nasons offrait la 
façade d'un temple à quatre pilastres corin- 
thiens. Pausanias en mentionne un qui se 
trouvait sur la route de Bura à Egine, en 
Achaïe, à peu de distance du Chratis. a A 
droite de la route est un tombeau, et sur ce 
monument vous voyez un homme debout 

Êrès d'un cheval, peinture presque effacée. » 
>e cet exemple si clair résulte déjà la preuve 
que, chez les Grecs, des peintures étaient 

r lacées à l'air, simplement garanties par 
entablement de Tédifice, comme on en voit 
encore aux maisons dans certaines villes de 
l'Allemagno, de la Suisse ou de l'Italie, too- 
t 'S couvertes de peintures à si^etSi qui sub- 
sistent depuis plusieurs siècles. 

Un autre passage de Pausanias, également 
relatif à un tombeau peint, est plus formel 
encore et plus important à cause du nom do 
l'artiste. Le voyageur dit, è propos de Tn- 
t»a, ville d'Achaïe : 

« Avant d'entrer dans la ville, on voit un 
monument de marbre blanc, remarquable 
sous d'autres rappoKs, mais principalement 
pour les peintures qui sont sur le tombeau, 
ouvrage de Nicias, savoir, une femme jeune 
et belle assise sur un siège d'ivoire ; devant 
elle est une suivante tenant un parasol, et 
un jeune homme débout, encore imberbe, 
vêtu d'une tunique, «vec une chiamyde 
jetée par-dessus; près de lui est un esclave 
qui porte des javelots et tient en laisse des 
chiens de chasse. Nous n'avons pu savoir 
quel est le nom des deux personnages, mais 
tout le monde peut présumer qu un mari 
et sa femme ont reçu là leur commune sé- 
pulture. » 

Les peintres du premier ordre ne dédai- 
gnaient pas de décorer ainsi les tombeaux. 
Nous venons de citer NiciaS. Les exemples 
du même genre sont assez nombreux pour 
montrer que l'usage a dû en être flréquent 
et répandu à diverses époques. Ces tom- 
beaux avaient d'ailleurs leurs détails trcbi tec- 
toniques eok>Fiés comme ceux des temples. 

Le goât des Grecs pour la polychromie 
ne dut pas s'arrêter aux édifices publics et 



funéraires ; il s'étendit encore aux palais et 
aux habitations particulières, lesquelles ne 
purent être privées extérieurement de cette 
variété harmonieuse dont il semble qu'un 
oeil grec avait un impéKeux besoin. Lors* 
que les détails de Tarcbitecture, dans les 
autres édifices, avaient leurs couleurs pro- 
pres, concevrait-on que dans cette classe 
seule on eût admis l'unité de teinte ? 

Aucun do ceux qui auront présents à la 
pensée tous les faits qui attestent le goût 
des Grecs à cet égard ne pourra hésiter à 
croire, quand même les indices en auraient 
entièrement disparu, qu'en Italie comme en 
Grèce, l'extérieur des maisons et des palais 
a dû souvent présenter la même variété de 
couleurs ; que les diverses parties de l'aiv 
chitecture, comme frontons, frise, listels ; 
que leurs ornements, tels que oves, trigly- 
pheSv denticules, devaient y être exprimés, 
quelquefois par la peinture seulement, et 
même que les parties planes do leurs bca- 
des devaient être revêtues de véritables 
peintures à sujets ou de figures de divioiiés 
protectrices, genre d'ornements très-usité 
dans le moyen Age. 

U reste aussi des traces de peintures sur 
les parois extérieures de quelques maisons 
de Pompéies,bienque leurs façades soient en 
grande partie détruites, et ces traces nous 
suOisent pour constater l'usage. 

Dicéarque, disciple d'Arislote, dit, eu par- 
lant de la ville de Tarragon, qu'eJle est oans 
une situation élevée et escarpée, bâtie sur 
un sol blanchâtre et argi.eux, et parfaite- 
ment ornée parles proth^ron^ et les peintures 
encaustiques anathématique^ des maisons. 

H. Letronne est donc dans le vrai quand il 
écrit à M. Hittorff, gui avait soutenu la thèse 
des peintures extérieures des édifices : « Vous 
avez conclu que le système de colorier l'ar- 
chitecture dans tout son ensemble s'étendailà 
d'autres édifices que les temples, et cela est 
indubitable ; car c'est une conséquence né- 
cessaire du coût des Grecs pour la polychro- 
mie. Quand il ne subsisterait pas un seul fait 
pour appuyer cette induction, elle n'en se- 
rait pas moins sûre. C'est ainsi que, de l'u- 
sage de colorier les statues, résulte néces- 
sairement celui de colorier les bas-reliefs, et 
si l'on s'obstinait à nier le second, par la rai- 
son qu'on n'aurait pas de preuves (et elles 
abondent), on tomberait dans une évidente 
absurdité. Ce sont de ces notions qui, étant 
des conséquences nécessaires de faits indu- 
bitables, sont vraies et certaines, indépen- 
damment de toute preuve directe, et dont on 
peut dire : JerCtn saiirim^ mais f en êuis sir. » 

Orner le porche d'une église de peintures 
largement étudiées, ce n'est pas là non plus 
une innovation. Non contents de décorer de 
peintures les murs intérieurs et extérieurs, 
les anciens mettaient encore des tableaux 
dans cette partie des édifices qui n'esta a 
proprement parier, ni le dedans, ni le de- 
hors. A Rome, les portiques de Pompée, de 
Philippe et d'Octavie étaient de véntabics 
musées, dont les murs furent ornés des pW 
beaux tableaux venus de la Grèce. Les V(^ 
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tiques autour du temple de Jùpiter-Saureur» 
au Firée, formaient aussi une sorte de pin* 
uacotbèque, où se trouraient les ouvrages 
des plus illustres peintres. 

La polychromie n'est doncjpoint d'origine 
byzantine, et ce n'est point faire dégénérer 
rarchitecture que d'y introduire la couleur. 
« Dans les pays de religion grecque, oùTod 
faisait et où Von fait encore de l'architecture 
byzantine, les édifices sont coloriés comme 
Tétait la basilique de Sainte-Sophie. » Quelle 
raison a-t-on de croire que c'est à une inva- 
sion de la couleur qu'ont succombé les bel- 
les li^es architectoniques? Jamais on ne 
colona les édifices plus qu'aux belles épo- 
ques de l'art. 11 s'agit d'en revenir îà pure- 
ment et simplement, et de rendre à l'archi- 
tecture les ornements dont elle est depuis 
trop longtemps privée. 

Maintenant quel prouvait être le procédé 
employé par les anciens pour les peintures 
extérieures? On imagine difficilement que 
ce soit la détrempe (jui, placée à l'extérieur 
des édifices, ne résiste aux années que re- 
couverte d'un certain vernis que les anciens 
ont légué aux peintres de Byzance : c'était 
plutôt la peinture sur cire. Ce n'est pas ici 
une simple conjecture, car Nicias, I auteur 
des peintures du tombeau de Tritœa, est 
connu précisément comme peintre à Tencaus- 
tique, et a dû appliquer les procédés de son 
art en peintures murales, lesquelles, sur ce 
monument, devaient être exposées à l'air. 
Voy. Pbiktubb murale, Fresque, Encaus- 
tique. 

POLYLOBE, h plusieurs lobes.— Il y a des 
arcs trilobés et polylobés. 

POMME.— Du Cange nous apprend l'exis- 
tence et l'usage de pommes de métal, très- 
ornées, que Ton emplissait d'eau chaude, en 
hiver, pour échauffer les mains du célébrant 
a l'autel. Pomum caiefactorium. Globulus 
aqua caiida plenus^ quo in sacris ad catefc^ 
etendas manus ulebantur. 11 en est fait sou- 
vent mention dans les inveiltaires des églises 
au XV* siècle. 

POMME DE PIN. — Dans les ornements 

ui se trouvent dans l'archivolte du portail 

es églises romano-byzantines, on remarque 
souvent des pommes de pin, 

PORCHE.— Construction placéedevant une 

r3rte d'église, et qui varie beaucoup quant 
sa forme, à ses dimensions et h son usage. 

Les anciennes basiliq^ues offraient à leur 
entrée une sorte de vestibule plus ou moins 
vaste, et souvent disposé en péristyle; on 
le nomme quelquefois porche, mais on l'ap- 
pelle plutôt pronaos ou narthtx. Réservé aux 
catéchumènes, qui devaient être séparés des 
fidèles ayant reçu le baptême, il était une 
partie essentielle d'un temple chrétien. 

MaiSf à partir de la renaissance de l'art, 
c'est-à-dire du xi* siècle, la société, devenue 
entièrement chrétienne, ne renfermant plus 
de catéchumènes, les porches, qui priScé- 
demment étaient la règle, ne furent plus 
qu'une exception. Les premières travées des 
nefs étaient généralement, il est vraii dispo- 
ftées d'une manière particulière, formant 
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une sorte de nar/Aeâ? intérieur ; mais cet ar- 
rangement ne rappelait que d'une manière 
éloignée les pronaos des premiers temples 
chrétiens. Quoi qu'il en soit, cette espèce de 
porche intérieur, motivé au reste par plu- 
sieurs raisons de construction, n'a pas cessé 
d'exister dans les églises. 

Les porches romans sont encore plus ra* 
res que les i)orches omvaux, et il est fort 
souvent très-difficile de deviner quel a été 
le véritable usage des uns et des autres 
Quelquefois, néanmoins , le but en est évi- 
dent : ils servaient seulement d'ornement , 
c'est le cas habituel , étaient destinés à la 
défense des portes, ou enfin, formés d'un 
seul auvent, ils n*avaieiit d'autre but que 
de préserver de la pluie les portes devant 
lesquelles ils étaient placés; mais fréquem- 
ment on se demande quelle est la pensée 
qui les a fait élever. 

Nous n'ignorons pas ce qu'on a dit, et 
avec raison, que les porches étaient des 
lieux où souvent on rendait la justice; 
qu'ils servaient aussi de centres de réunion 
pour les habitants qui venaient y parler 
a afiaireSt ce que prouve encore une inscrip- 
tion qu'on voit à la cathédrale de Lucques ; 
mais, si tel a été parfois le motif de leur 
érection, on ne peut nier que, dans le plus 
grand nombre de cas, leur forme et la peti- 
tesse de leurs dimensions ne permettent 
guèredenenser qu'il en ait souvent été ainsi. 

11 est a remarquer que les porches sont 
plus fréquemment placés au-devant des fa- 
çades pnncipales ; mais ceux qui occupent 
cette dernière position sont quelquefois des 
constructions considérables à plusieurs éta- 
ges, dont les salles hautes servaient d'écoles, 
de sacristies. 

Dans les Instructions du Comité des arts, 
on a distingué : le porche véritable^ celui des 
anciennes oasiliqueSf le porche en coupole; 
le porche accidentel^ formé par la base d'un 
clocher placé sur le milieu du portail, ou 
résultant de l'étranglement que produi- 
sent, dans le plan de ce même portail, les 
bases de deux clochers latéraux, ou enfin, 
produit par le retrait des portes en arrière 
de la masse du portail ; le porche péristyle^ 
imitation du (léristyle antique; le porche tri- 
bunaly ordinairement supporté par deux co- 
lonnes, et où on rendait la justice; le porche 
militaire^ diversement fortifié ; le porche de dé- 
coralion^ le plus commun de tous, et qui est 
fréquemment d'une grande richesse ; enfin 
le porche auvent, construction légère desti- 
née à garantir une porte de la pluie. Voy. 

NaRTHEX, PiiONiOS. 

PORTAIL.— Le portail comprend ordinai- 
rement toute la façade extérieure d*une 
é^ise, quoique cette dénomination ne con- 
vienne qu'aux grandes portes des églises. 
La décoration du portail appartient spécia- 
iomenl à l'architecture chrétienne : les an- 
ciens n'ornaient jamais les portes de leurs 
monuments d*une manière aussi riche que 
le firent les architectes du moyen Age. 

Les églises de répoqueromano-bvzantine 
primordiale, et quelques-unes do Véjioqutî 
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secondaire au xi* sièeîo, élaienl pn5cédée$ 
d'un porche plus ou moins saillanl. Le por- 
tail ne reçut sa décorntion complète que 
lj)rsque la façade fut entièrement dégagée 
de toute es!>èce de construction accessoire. 
Au XI' siècle, les architectes commencè- 
rent à déployer au portail principal un 
Srand luxe d'ornementation. Le plein cintre 
e la porte fut entouré de nombreuses ar- 
chivoltes , lesquelles furent chargées de 
sculptures très - variées. Les archivoltes se 
multipliant, il fallut alors augmenter le nom- 
bre des colonnes selon la même proport'on. 

Les portails n'ont pas partout exactement 
la môme décoration : on y voit des variéiés 
fort curieuses. C'est là principalement que 
Ton peut étudier avec fruit les progrès de la 
sculpture et les perfectionnements successifs 
qu'elle obtint. Les tympans méritent sou- 
vent d'être examinés avec attention. Beau- 
coup sont unis et sans ornements, mais d'au- 
tres sont remplis de bas-reliefs, de pièces 
symétriques disposées en échiquier, de fi- 
gures bizarres, etc. On y rencontre quel- 
quefois la figure du patron de la paroisse, 
comme à une église dédiée à saint Pierre, 
près de Bayeux, et h Téglise de Saint-Michel 
d'Entraigues, près d'Angouléme. 

Au XII' siècle, on trouve souvent, dans 
le tympan du portail, la représentation de 
Notre-Seigneur entouré des animaux sym- 
boliques des quatre évangélistes. 

L'art ogival enchérit encore sur la somp- 
tuosité des ornements des portails et leur 
donne un nouveau caractère, non-seulement 
en brisant l'arc plein cintre, mais eu subs- 
tituant les larges moulures concaves aux 
plates-bandes des archivoltes, et en remplis- 
:$ant ces cavités par des figures et des sta- 
tuettes placées sous des dais élégants. Voy, 

YOUSSURB. 

Nous avons donné une courte description 
du portail de toutes les cathédrales de 
France et d'Angleterre , etc., lorsqu'il est 
remarquable. Toy. Cathédrale. 

PORTE.— L La porte prop.ement dite est 
une baie d'entrée : on entend encore par ce 
mot les vantaux qui servent à clore cette 
ouverture. 

Voici l'explication des termes des principa- 
les parties qui composent une porte. La baie 
d'une porte rectangulaire est formée de deux 
montants appelés pieds-droits ou piédroits et 
d'une traverse en pierre ou en bois appelée lin- 
teau. ^,e couronnement d'une porte en ar- 
cade se nomme arc ou voussure. L'intérieur 
de la baie s'appelle le tableau de la porte. 
L'extérieur de la porte rectangulaire est dé- 
coré d'un cadre de moulures qu'on nomme 
chambranle ; quelquefois ce chambranle est 
surmonté d'un petit fronton. L'arc de la 
porte en arcade est porté par des piédroits 
ou piliers qui prennent une imposte , lors- 
que la baie n'est pas une simpK ouverture. 
Le contour de l'arcade est décoré d'une ar- 
chivùlte. 

IL 

Les temples anciens n'avaieilt ordinaire- 
ment qu'une seule porte; il en était de 



même des maisons qui étaient remarquables 
par une belle architecture. Quelquefois la 
porte n'avait qu'un seul bnttant, quelque- 
ibis il y en avait deux ou plus; et, selon 
cette différence, on donnait aux portes plu- 
sieurs noms. On appelait faresy les portes 
qu*on ouvrait en dehors ; valvœ celles qu'oa 
ouvrait en dedans. 11 faut noter, cependant» 
que parfois ces dénominations ont été con- 
fondues. Lorsqu'une porte, désignée sous le 
nom de fores^ avait deux battants, on l'appe- 
lait bi fores. Les valvœ ne consistaient qu en 
un seul battant , se reployant, dans sa lon- 
gueur, en deux ou plusieuis portions. Quel- 
aucfois ces portes étaient ornées de plaques 
e bronze. On les peignait de différentes 
couleurs ; on les ornait d'inscriptions, de 
guirlandes et des dépouilles prises sur l'en- 
nemi ou à la chasse. 

IIL 

Les anciens ne mettaient des portes qu'aux 
baies extérieures. Les baies intérieures 
étaient fermées simplement par des voiles 
ou des tapis. Cette coutume passa dans les 
basiliques. La porte extérieure seule pou- 
vait se clore solidement ; les autres avaient 
des voiles et des rideaux. Voy. Voiles. 

Les temples païens n avaient qu'une seule 
porte : les basiliques chrétiennes en eurent 
trois, une pour chaque nef, et môme jusqu^à 
cinq, le nombre des .portes étant toujours 
égal à celui des nefs. La porte du milieu 
s'appelait porte royale^ basilica. 

Les dimensions des portes des églises ont 
toujours varié, suivant la grandeur de Tédi- 
fice, la disposition des façades et le goût do 
Tarchitecte. 

A [lartir du xui' siècle, la porte principale 
fut séparée en deux parties par un pilier 
central que l'on a toujours regardé comme 
symbolique. Elle est ouverte au fond d'une 
voussure plus ou moins profonde, dont les 
parois sont communément chargées d'orne- 
ments de tout genre, de statue'ttes, de bas-re- 
liefs et de sculptures variées. 

Quelquefois on plaçait des inscriptions 
au-dessus des portes. Dans notre article 
Eglise, nous avons donné un long passage 
de saint Paulin de Noie, où il est question 
plusieurs fois d'inscriptions de cette nature. 

Sur ta porte du baptistère de Saint-Jean 
de Lalran, il est éci*it : Diligite alterulrum : 
Aimez-vous l'un l'autre. 

Sur la porte de l'église de Saint-Georges, à 
Milan, on avnit écrit une inscription en vers 
latins, qui élait une invitation aux fidèles : 

Janua sum vhœ, precor omnet^ intro vernie. 
Per me lran$ibunt qui cœli gaudia quœrunt. 
Virgine qui natut^ nuUo de pâtre creaiutf 
Inirantes talvet, redeuntes ipte gubernet. 

Sous le porche d'une solitaire et petite 
chapelle, située sur le bord du chemin 
entre les basiliques de Saint-Paul et de Saint- 
Sébastien hors des murs, à Rome, on Ijt 
l'inscription suivante, qui renferme un r^ 
sumé (Tes devoirs de la vie chrétienne : 

Fide Deo. ùic $œpe preces. Peceare ewêtOm 
SU humilh. Vacem didgt. Magna fnge» 
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Multa audi. Die pauca. Tace ucreta. Minori 
Parcile, Majori eedite. Ferto parem. 

Propria fae. Non differ opus. Sis œquus egeno 
Pacta tuere. Patt disce. Mémento mori. 

IV. 

Quant aux vantaui des portes, ils étaient 
en bois, et d'abord d*une simplicité extrême. 
Les premiers ornements qu'on y plaça fu- 
rent les Penturks {Yoy. ce mot). Cfe ne fut 
qu'au XIV* siècle, et surtout au xv*, que Ton 
se mit à sculpter les portes en bois, ce qui 
amena la suppression des pentures. Les por- 
tes de la cathédrale d'Aix en Provence sont 
fort bien travaillées et jouissent d'une répu- 
tation méritée. 

Afin de mettre à même de juger de la ri- 
chesse que Ton peut donner à ces portes 
sculptées, nous plaçons à la fin de ce volume 
deux dessins empruntés au célèbre archi- 
tecte Pugin. ( Voy. les fig. à la fin de ce 
vol.) 

V. 

Beaucoup d*égiises importantes, dès les 
temps les plus anciens, eurent des portes 
en bronze. On en voit encore de cette na- 
ture à Téglise principale d'Aix-la-Chapelle, 
et à la cathédrale de Mayence. Nous avons 
eu oi^casion de les voir. Il en existe aussi à 
plusieurs cathédrales d'Italie , au rovaume 
de Naples, et tout le monde a entendu par- 
ler des fameuses portes du baptistère do 
Florence, par Ghiberti. Michel-Ange, pour 
exprimer son admiration, disait qu'elles 
étaient dignes d'être les portes du paradis. 

Nous donnoas ici une note relative à Su- 
ger, abbé de Saint-Denis, qui a tout fait 
pour son ég'ise et pour les arts en France. 

« Suger fit venir des ouvriers de toutes 
parts ( t de tous les arts nécessaires à son des- 
sein, et môme des vitriers et fondeurs : ceux- 
là pour faire des vitres, et ceux-ci pour ieter 
en fonte ces grandes portes qu'on voit à l'en- 
trée de l'église. Touchant lesquelles portes 
je veux, avant que de passer outre, désabuser 
plusieurs personnes qui s'imaginent que 
cette grande porte du milieu, par laquelle 
on entre dans la nef de Saint -Denis, oui 
s'ouvre à deux battants, est la porte de 1 é- 
glise de Poitiers, que Dagobcrt fit apporter 
quand il prit cette vilIe-lâ , qui s'était ré- 
voltée contre lui. Je ne veux pas nier que 
Dagobert n'ait fait enlever ces portes en 
l'intention de les faire apporter à Saint- 
Denis, puisque cela est expressément re- 
marqué en l'histoire de France; mais je 
dis qu'on apprend par la même histoire 
que, les ayant fait mettre sur mer , il y en 
eut une perdue dans les ondes, de sorte qu'il 
ne put en arriver qu'une à Saint-Denis, la- 
quelle, si elle servit à l'église de Dagobert^ 
je n'en dispute pas ; mais quant à celle qui 
se voit aujourd'hui, j*entends la grande du 
milieu, qui s'ouvre à deux battants, couverte 
de grandes lames de bronze avec les mystè- 
res de la Passion, Résurrection et Appari- 
tion de Notre-Seigneur à ses disciples, et 
plusieurs ouvrages en figures de relief, tout 
cela a été fait h la diligence et aux frais de 
l'abbé Suger. Son effigie même se voit sur le 



battant de main droite en entrant en l'église 
dans le rondeau où Notre-Seigneur est re* 
présenté à table avec les disciples d'Emmaûs, 
comme prosterné aux pieds du même Sau- 
veur. Il fit aussi faire la porte qui est au 
cAté droit de cette église , et fit (forer l'une 
et l'autre de fin or avec grande dépense. 
Quant à celle de main gauche, qui avait 
servi aux autres édifices précédents , il la 
laissa comme elle était, et peut-être pour- 
rait-elle avoir été faite de celle de Saint- Hi- 
laire de Poitiers. 

« Au-dessous de l'imaçe de Suger, on li- 
sait ces deux vers, écrits en lettres d'or : 

Suuipe vota /ut, judex dittricte^ Sugeri, 
Inter ovet proprias fac me clementer haberi. 

(Vie de Suger.) 

PORTE-A-FADX. Voy, Eî^coBBELLEMCirr, 

A-P1.0MB. 

Un objet est établi en porte-à-faux^ quand 
il fait saillie sur le nu d'une muraille et 
qu'il ne s'appuie que sur un encorbellement, 
une console, un cul-de-lampe, etc. 

On pourrait dire qu'au xvi* siècle on a 
abusé de l'art de construire en porte-^^fanx^ 
tant on en a prodigué les applications, il 
faut convenir toutefois que rien n'est plus 
gracieux que ces petites tourelles élancées 
bâties en encorbellement aux angles des mu- 
railles ou en d'autres endroits des monu- 
ments n'iiffieux ou civils. 

PORTIQUE.— C'est un lieu couvert, en- 
to iré de colonnes ou d'arcades et destiné k 
la circulation. On peut bâtir des portiques 
devant les églises, sur le frontispice et les 
côtés d'un édifice quelconaue, le long d'une 
rue, autour d'une place publique. 

Les basiliques primitives étaient ordinai- 
rement précédées d'une cour, atrium ou 
parvisy entourée de portiques, sous les- 

Juels les catéchumènes se tenaient pan- 
ant la célébration des offices ecclésiasti- 
ques , ainsi gue les pénitents publics et 
tous ceux qui ne pouvaient pas assister è 
la messe entière. 

Les portiques de ces basiliques sont re- 
présentés d'une manière exacte par les cloî- 
tres des monastères qui entourent une cour 
ou préau. Il existe encore en France queK 
ques-uns des beaux cloîtres du moyen âge. 
Voy. Cloîtres. 

POSTES. — Les poiUi sont des enroule- 
ments d'architecture qui se répètent, pour 
ainsi dire, à l'infini. 

POURTOUR. — C'est la même chose que 
DéambiIlatoire (Voy. ce mot). Voy. Nef, 
Collatéral. 

POUSSÉE. — Les claveaux d'une voûte 
ou d'un arc, par leur propre poids et par 
celui ou'ils supportent, tendent à descendre, 
avec d autant plus de force qu'ils sont.plus 
élevés au-dessus de l'imposte; mais ils no 
peuvent descendre qu'en se poussani et s'é- 
cartant les uns les autres. Il en résulte une 
force plus ou moins violente agissant latéra- 
lement sur les pieds-droits, et qui tend aussi 
à les écarter. (Test cette force qu'on appelle 
pousëée. 
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La voûle à plein cintre exerce une pous- 
sée considénible : aussi les églises du xi* 
siècle, iroûtées en berceau à plein cintre, 
sont-elles généralement peu solides. La tête 
des liantes murailles a été poussée au vide. 
Les contre-forts et les arcs-boutants ont été 
i'iventés et employés pour neutraliser la 
pouss»^e des voûtes. 

PRÉAU. — Au centre des cloîtres des 
monastères est un espace carré ou eu paral- 
lélogramme, qu'on appelle le préau. Il fut 
consacré, dès l'origine, aux sépultures des 

f)ersonnes que Ton voulait honorer, et dont 
es restes devaient reposer ainsi auprès des 
lieux saints. Les ecclésiastiques y furent çé- 
néralemenl inhumés; et comme l'espace n é- 
tait pas assez étendu, on pratiqua les inhu- 
mations jusque dans les cloîtres eux-mêmes. 
On en voit de fréquents exemples dans les 
cloîtres qui se trouvent dans le voisinage des 
élises, comme À Saint-Paul de Liège, à 
Saint-Vincent de Chalon-sur-Saône, etc. 

PRESBYTÈRE {ptesbyierium). — Vabside 
et le sanctuaire sont quelauefois désignés 
sous ce n(ni. Voy, Abside, Joncha, Ghbvbt, 
Basiliquc, Eglise. 

PRlË-DlEU. — Au xvr siècle, on a exé- 
cuté en menuiserie des prie-Dieu fort élé- 
gants. Ils sont composés de panneaux déli- 
catement sculptés, avec des accoudoirs et un 
retable ou contre-retable , formé d'encadre- 
ments plus ou moins riches, où l'on voit la 
figure du crucirix et quelquefois des imaees 
de la sainte Vierge et des saints. Le retable 
est parfois à volets, et en ouvrant ces volets, 
on découvre ce que l'on a quelc|uefois appelé 
un autel domestique. Pour avoir une idée de 
ces meubbs, voy. la fi^. à la fin de ce vol. 
C'est un modèle de prie-Bieu» dessiné par 
M. Pugin. 

PRIEURÉ. -• Le titre de prieur, pour dé- 
signer un supérieur de communauté monas- 
tique, était inconnu aux dix premiers siècles 
de l'Eglise. Né dans Tordre de Cluny, il ne 
})aralt, selon Calmet {Conment. sur la Règle 
de saint Benoit), que vers la fin du xi* siècle. 
Dom Mabtllon {Annal. Bened., tom. IV, paç. 
kki) le place, avec plus de raison, vers le mi- 
lieu du môme siècle. Les prieurv.^s, cepen- 
dant, existaient antérieurement au xi' siècle, 
sous le nom de ce/te, cellulcty abbaiiolœ. 

Les églises des prieurés ne furent d'abord 
que de simples chapelles. Elles s'agrandirent 
peu à peu , et à la fin elles devinrent quel- 
quefois de très-somptueuses églises. Nous 
ne pouvons choisir un meilleur type de ces 
dernières que J'églisa de la Charité-sur- 
Loire, dont nous donnons ici la description. 

Eglise de la Char ité- sur - Loire ^ ancien 
prieuré de Vordre de Cluny. — Les amis de 
rarchitecture religieuse cfu moyen âge, qui 
voudront avoir une idée exacte de son état 
au XII' sièle, devront visiter les magnifiques 
églises de Laon, d'Angers, Saint-Rémi de 
Ueioas, Notre-Bame de Chfllon-sur-Marne, 
€t l'église de la Gharité-sur-Loire. Bans cha- 
isan de ces monuments, l'art de la transition 
s'est exprimé avec une granJeur, une no- 
blesse et une magnificence qui devaient usr 



turellement conduire aux chefs-d'œuvre du 
XIII* siècle. Les architectes qui ont élevé ces 
éditices importants étaient guidés certaine- 
ment par des principes généraux sembla- 
bles; mais ils ont dû imprimer à leurs com- 
positions particulières un cachet d'origina- 
lité qui eu rend l'étude très-intéressante. On 
pourrait dire, s'il était permis de s'exprimer 
ainsi, que ce sont des fruits du même arbre, 
mûris au même soleil, pleins du même par- 
fum, mais différents par de légers accidents 
extérieurs. On remarque, dans ces immen- 
ses constructions, les mêmes coupes d'en- 
semble , la môme organisation , les mêmes 
formes caractéristiques , unies à certaines 
modifications curieuses. 

L'examen attentif du monument de la 
Charité sera la source des observations les 
plus nombreuses, en procédant par voie de 
comparaison. Nous avons été frappé non- 
seulement de la masse des proportions, 
mais encore par une majesté simple et aus- 
tère, par une fouie de détails qu'on ne ren- 
contre point ailleurs. L'ogive naissante sy 
dessine avec une grâce exquise ; des orne- 
ments capricieux s'y développent en abon- 
dance, sous les influences byzantines. 

Les premières fondations de l'église ac- 
tuelle de la Charité furent jetées en 1056, 
par le prieur Gérard, qui mourut sans avoir 
la consolation de voir son entreprise termi- 
née. Viloncus, son successeur, poussa les 
travaux avec activité, de manière à la faire 
consacrer par le souverain pontife Pascal II, 
en 1106, lors de son passage en France. Ce 
fait de la dédicace ne serait pas une raison 
suffisante pour affirmer que le monum^^nt 
était complètement achevé à cette époque. 
Nous connaissons un grand nombre d'édifl- 
ces religieux qui ont été consacrés après la 
construction de l'abside et du chœur. La 
cérémonie de la dédicace de la Charité se fit 
avec la olus grande pompe et le plus vif élan. 
Toutes les populations du voisinage se pres- 
saient autour du vicaire de Jésus-Christ. Le 
roi Philippe I" avait député Guy de Châtillon, 
sénéchal de France, pour honorer le pontife 
romain ; de hauts et puissants seigneurs lui 
formaient une cour brillante, ainsi qu'une 
nombreuse suite de cardinaux, d'éveques, 
d'abbés et de clercs. 

Avant de donner la description du monu- 
ment, tel que les révolutions nous Font 
laissé, essayons de le reconstruire, par la 
pensée, dans toute sa splendeur. Conçu sur 
un plan gigantesque, il s'étendait en croix 
latine, entouré de chapelles absidales admi- 
rablement distribuées. On y voyait cinq nels 
{parallèles dirigées d'occident en orient. La 
rontispice se dressait flanqué de deui énor- 
mes tours carrées , ornées sur toutes les 
faces de sculptures imitées de Vart byzantin; 
sur le côté principal se développaient des 
arcades où flguraient des représentations 
pieuses , sous des archivoltes byzantines 
d'une prodigieuse richesse d'ornements, il ne 
reste plus qu'une partie de la tour du nord. 

Quand on avait franchi le narthex et la 
portail roman, qui ont fait place à un form 
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du XV* siècle, on péoéirait dans Téglise; la 
nef principale, longue, étroite, éclairée seu- 
lement par des fenêtres placées à une grande 
hauteur, communiauait avec les nefs laté- 
rales par des travées dessinées en ogives. 
L'aspect des bas-côtés, obscurs et privés de 
chapelles, selon Fusage du tem|)s, était grave 
et solennel. Au-dessus des ogives des tra- 
vées se développaient tour à tour des arca- 
tures à cinq lobes et des galeries cintrées, 
dont le contour était orné d'élégants feuilla- 
ges, à la manière byzantine. 

Lorsque nous sommes entré pour la pre- 
mière fois dans Téglise de la Cnarité, c*étiit 
le soir, à un moment oii le silence et le 
calme remplacent le bruit et l'agitation du 
jour. Nous avons été vivement impressionné 
par la majesté qui règne dans Tenceinle du 
temple. La perspective en est riche; les 
déambulatoires se prolongent autour de 
Tabside; des colonnes plus rapprochées sou- 
tieiment les arcs en ogives du chevet; qua- 
tre chapelles dans le mur oriental du trans- 
sept, et cinq chapelles qui rayounent autour 
de Tabside, complètent cet ensemble impo- 
sant. La chapelle de la Sainte-Vierge est oâ- 
tle comme une église en miniature, sur le 
plan de la croix grecque. Cette chapelle est 
du XV* siècle. Dans tous les siècles do la 
|)ériode ogivale t le culte de la ^inte Vierge 
inspira ces riches chapelles de Rouen, d*£-« 
vreux, du Mans, où Tart a jeté d'une main 
prodigue t(>utes les fleurs qu*i! pouvait faire 
éclore. 

Des arcades en ogive, portées sur des 
piliers ronds et lé^jers, environnent le sanc- 
tuaire et l'isolent des bas-côtés. Tous les 
ornements, et surtout les chapiteaux, qui 
sont d'une richesse et d'une variété exlrô- 
mes, appartiennent au style romano-byzan- 
tin. Quoique tous chargés d'animaux, de 
compositions ou de feuillages différents, ils 
offrent une forme générale qui leur est com- 
mune et gui se rapproche sensiblement du 
galbe corinthien. Les voûtes sont ogivales, 
ainsi que les fenêtres; les galeries et les 
arcatures inférieures présentent le mélange 
du plein cintre et de rogive, qu'on observe 
fréquemment dans les monuments de l'épo- 
que de transition. Les chapelles absidales 
sont décorées, à l'intérieur, d'arcades et de 
petites colonnes ; à l'extérieur, de longues 
colonnes qui s'élèvent jusqu'à la corniche; 
de modillons et d'archivoltes, avec des orne- 
ments délicatement ciselés. Plusieurs fenê- 
tres se terminent par des cintres quinto- 
lobés. 

. Au-dessus de l'intertranssept , à Tinter- 
soctioii de la nef et du chœur, s'élève un 
clocher octogone, au-dessus d'une voûte en 
coupole. Cette forme a exercé une grande 
influence sur les constructions contempo- 
raines, dans le Nivernais et dans les contrées 
limitrophes; elle rappelle les procédés by- 
zantins, (>lus fréquemment mis en usage 
dans le midi de la France , et spécialement 
Uaus TAngoumois, le Quercy et le Périgord. 

Une grande partie de la nef ancienne a été 
détruite; il en reste cependant la muraille 



de gauche, dont le bas présente de grandes 
arcades bouchées , ogivales , surmontées 
d'autres plus petites, mais à plein cintre, 
qui en sont séparées par une corniche. Sii 
travées ont été ainsi retranchées de la nef. 
L'aspect de cette, grande ruine est à la fois 
triste et pittoresque. Elle rappelle à l'esprit- 
des époques de grandeur et de misère : 
l'époque où la foi régnait sur toutes les in- 
telligences, et ces tem[)S désastreux où la 
terre fut souillée de tous les crimes. 

Il n'existe plus aujourd'hui qu'une seule 
tour; elle est grande, extrêmement ornée, 
et produit le meilleur effet. On y découvre 
sans fjeine les marques de l'époque archi- 
tectonîque à laquelle elle appartient, en 
môme temps que les particularités les plus 
intéressanles du système de construction 
consacré alors dans le Nivernais à l'éreclion 
des monuments religieux , au xii* siècle. 
Dans la partie la moins élevée de la tour, on 
voit des pleins cintres avec archivolte perlée. 
La première galerie, surmontée de fleurons 
et de rosaces dessinés ave« goût, est compo- 
sée de petites arcades élancées à cing lobes; 
f:'est une décoration pleine de magniticence. 
Pardessus régnent deux étages superposés 
de fenêtres géminées à cintre trilobé, ren- 
fermées dans de grands arcs à plein cintre, 
ornés de grosses perles. Les arcnivoltes, les 
moulures , les modillons , les végétations , 
sont traités avec délicatesse et sentiment. 

Autrefois les tours avaient chacune deux 
portes, s'ouvrant sur les bas-côtés de la nef 
et décorées avec la plus grande somptuosité. 
Leurs tympans, remplis de bas-reliefs d'une 
exécution précieuse, peuvent soutenir la 
comparaison avec ce que l'art byzantin a 

Crocluit de plus remarauable. Il est impossi- 
le de ne pas admirer la perfection avec la-*- 
quelle sont rendus certains détails, comme 
les étoffes et les broderies, et toute l'orne^ 
mentatioD en général. £n même temps, il y 
a lieu de s'étonner que des artistes en état 
d'exécuter si bien certaines parties soient 
tombés dans des fautes aussi grossières ; les 
mains, par exemple, sont hors de toutes 
proportions avec les corps, et il y a tel per- 
sonnage dont les doigts ont la même Ion* 
Rueur que la face. On observe les plis très- 
fins et tourmentés des draperies, la profu-* 
sion des broderies et des bijoux, caractère 
assea constant de la sculpture des xi* et 
xic siècles. On n'aperçoit pas sur les pierres 
des vestiges de peinture, ainsi que cela se 
pratiquait fréquemment, durant la période 
transitionnelle , dans la statuaire poly- 
chrome. On découvre seulement que les^ 
nimbes étaient peints en bleu, entourés der 
perles d'or, avec une croix grecque rouge^ 
au milieu. La parfaite couservation des cou- 
leurs dans cette seule place, l'absence de^ 
tout vestige de coloration dans le reste des- 
bas-reliefs, font penser qu'ils n'ont jamais 
été peints. Des disques de verre pourpre 
foncé, incrustés dans les yeux des tigures 
de ^ande proportion, sont comme un sou- 
venir du tem|>s pour la sculpture poly- 
chrome. Chacun des tympans est entoura 
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de quatre larges arohivoUos d*une exécution 
pro iigieuse. A côté des damiers, des éto'Ies 
#»t des billettes byzantines, on voit des pal- 
mettes et des moulures qu'on pourrait croire 
antiques, si on les trouvait isolées. Quatre 
colonnes engagées, à chapiteaux historiés, 

3ui se lient par leur composition aux sujels 
es bas-reliefs, soutiennent les retombées 
des archivoltes. Les artistes qui ont exécuté 
cette riche ornementation ont déployé par- 
tout' les ressources d'une verve inépuisable 
et d'un talent exercé. Toutes ces curieuses 
sculptures sont cachées par des échoppes 
adossées aux murailles. 

Pourquoi les figures humaines offrent- 
elles une forme démesurément allongée? 
Une observation qui ne peut échapper à 

Cersonne, dit M. Mérimée, c'est la ressera- 
lance frappante qu'offrent ces figures lon- 
gues et minces , enveloppées de draperies 
roides et collantes, avec les premiers ouvn- 
ges des Egyptiens et des Etrusques. D'où 
vient que des peuples différents, sans se co- 
pier, soient tombes dans les mêmes erreurs, 
se soient complu aux mêmes exagérations? 
Partout les commencements de l'art se res- 
semblent. Serait-ce aue, pour l'homme dans 
un degré peu avance de civilisation, que le 
soin de sa conservation préoccupe toujours, 
l'agilité, une haute taille, indice de la force 
corporelle, sont les qualités les pi vis esti- 
mées, et par conséquent celles qui consti- 
tuent le beau à ses yeux? 11 me semble qu'il 
faut , pour apprécier la grâce , un état de 
société od la puissance intellectuelle l'em- 
porte sur la force physique. 

Ces réflexions paraîtront bien peu moti- 
vées aux personnes versées dans l'étude de 
la statuaire au moyen âge. Avec les fausses 
idées sur les progrès de la civilisation de 
notre temps et sur la grossièreté des mœurs 
AU milieu du moyen âge, on a débité les 
théories les plus paradoxales. Il nous sem- 
ble, comme à beaucoup d'historiens sérieux^ 
que la civilisation byznntine n'était pas si 
arriérée qu'on l'adirme, et que le sentiment 
intellectuel des beaux-arts n'était pas trou- 
blé dans des hommes oui ont créé de pareils 
chefs-d'œuvre de sculpture et d'architec- 
ture. La raison de ces formes longues et 
amaigries, dans les statues des xii' et xui* 
siècles, doit être cherchée ailleurs. Nous 
exposerons simplement ici les idées d'anti- 
quaires dont le témoignage est de la plus 



grande autor'té dans toutes les questions 
d'art et d'archéologie, MM. Raoul Rochetle, 
de Caumont, Ludovic Vitet, Daniel Ramée 
et Ch. Magnan. La beauté chrétienne n'est 
pas la beauté païenne. Lo développement 
des épaules et de la poitrine, ces signes ca- 
ractéristiques de la force dans le sens le 
plus physique, ne sont pas les attributs de 
la sainteté; et qui n'a étudié que la statuairo 
antique n'est pas suffisamment préparé pour 
comprendre la statuaire du moyen âge. Dans 
la statuaire de l'antiquité, les sens parlent 
aux sens; dans la statuaire oioderne^ c'est 
un dialogue, pour ainsi dire, entre les sens 
et l'esprit. La statuaire grecque produit en 
nous un sentiment très-pur, le sentiment du 
beau, mais du beau physique; la statuaire 
chrétienne développe le sentiment du beau 
physique et du beau moral, et plutôt le der- 
nier que le premier. 

PRISMATIQUES (Moulubbs). — Dans l'or- 
nementation romano-byzantine, les mou/i^- 
res prismcUiquei affectent la forme d'un 
prisme. Elles se rencontrent assez fréquem- 
ment dans les archivoltes, autour du portail 
principal. 

On appelle encore moulures prismatiques 
celles qui caractérisent le stvle ogival ter- 
tiaire. Il serait difficile d'en donner une dé- 
finition exacte, car elles varient considéra- 
blement. Voy. Moulures. 

PRODROMOS. Voy. Porche, î^aos. 

PRONAOS. Voy. Naos, Nartbbx, Porche. 

PHOSTYLE. —Temple qui n'a de colon- 
nes ou un portique qu'à sa face principale. 

PROTHÈSE. — Petit autel ou petite table 
placée dans le voisinage de l'autel principal, 
ou dans une nef latérale, ou môme dans une 
salle particulière, pour réunir les offrandes 
du pain et du vin destinées au sacrifice de 
la messe. Voy. Autel. On a quelquefois 
donné le nom de prothèse [proihesis^ oblatio- 
narium) à la salle qui renfermait l'autel de 
laprotnèse. 

Pour la prothèse^ on peut consulter : Ann. 
de Philos, chrét., tom. XIX, pag. 4W. 

PSEUDISODOMOS. Yoy, Appareil. 

PDPITRE. Voy. Lutrin. 

PYRAMIDE. Voy. Clocher, Flèche, Ai- 
guille. 

PYRAMIDION. — Petite pyramide. Voy. 
Clocheton, Aiguille, Pi?iacle. 

PYXIDE. Yoy. Ciboire. 
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QUART DE ROND. — Le quart de rond 
est une moulure ronde ou convexe dont le 
nrofil est le quart de la circonférence. Dans 
l'architecture antique, il est ordinairement 
taillé en oves. Voy. Moulures. 

QUATREFEUILLES. — Ornement divisé 
en quatre lobes et sculpté en creux ou en 
relief sur les murailles, dans Tomementation 
de la période ogivale. Le trèfle et le quatre- 
Iruillcs commencent h apparaître à la fin du 



XII* siècle, et ne disparaissent qu'à l'époque 
de la Renaissance. 

On appelle encore quatrefeuilles les ro- 
saces à quatre divisions. On en voit un grand 
nombre dans le réseau des hautes fenêtres 
au xiii* siècle et au xiv*. 

Les quatrefeuilles encadrés sont ceux q«i 
sont enlouros entièrement d'un cercle d« 
moulures. 
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QUEUE -D'HIRONDE. — Les pierres de 
grand appareil sont quelquefois arrêtées so- 
i doraent par des pièces de bois ou de métal 



taillées en queue d'aronde ou d*Atronde. Voy. 
Appareil. 

QUINTE FEUILLES. — Rosace h cinq di- 
visions. 
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RAMPANT. — En architecture, on dit 
qu*une ligne est rampante toutes les fois 
qu'elle est inclinée ou en pente. Ainsi les 
l>ords inclinés d'un fronton, d'un pignon, en 
sont let rampants; on dit : un pignon à deux 
rampante et un toit à deux rampants ^ etc. 

Un are rampant est celui dont les nais- 
sances sont placées à des hauteurs inégales. 
Ainsi la plupart des arcs-boutanlt sont des 
arcs rampants. 

Philibert Delorme nomroe aussi rampants 
les nervures qui se di^tacbent des croisées 
d*ogive et vont s'attacher à la partie infé- 
rieure d'une clef pendante. 

RAPPORT (Ouvrage db). — C'est un ou- 
vrage composé de pierres rapportées. Voy. 
Mosaïque. 

RATIONAL.— Le ralional est le nom d'une 
pièce de broderie d'étoffe précieuse que le 
grand prêtre des juifs portait sur la poitrine 
dans les grandes cérémonies religieuses. Se- 
lon Du Gange, le rational était un double 
carré de quatre couleurs tissu d'or, enrichi 
de douze pierres précieuses, sur chacune 
desquelles était gravé le nom d'une des douze 
tribus d'Israël. 

On a quelquefois donné ce nom h une partie 
des vêtements ecclésiastiques.Foy. Chasuble. 
RAVALEMENT. — Faire le ravalement 
d'un mur de pierres de taille, c'est en unir, 
en dresser, en racler la surface; pour un 
mur de briaues ou de moellons, c'est en re- 
iaire les enauits. 

RAYONNANT (Style ogival). —Comme 
nous l'avons dit à l'article Classipigatioii et 
è l'article Ogive, la période o^vale se divise 
en trois époques, le style ogival à lancettes^ 
qui comprend le xiii* siècle; le style ogival 
rayonnant^ qui comprend le xiv* siècle; et 
le style ogival flamboyant^ qui comprend le 
XT' siècle et le commencement du xvi*. Foy. 
Flamboyant, Lancette. 

La limite qui sépare le style ogival primi- 
tif du style OKival secondaire est difQcile à 
déterminer. 11 v a de l'un à l'autre une tran- 
sition insensible et où l'on ne peut distin- 
guer que des nuances. Chacun sait comme il 
est délicat d'apprécier des nuances. Mais 
dans un grand nombre de beaux édifices, le 
style ogival rayonnant présente des carac- 
tères qui lui sont propres et qu'il a acquis 
luir un développement particulier. C'est ici 
roccasiou de rappeler que les époques archi- 
tectoniques ne commencent pas et ne finis- 
sent pas exactement avec les siècles auxauels 
elles ont imposé leur dénomination. Il ne 
serait pas impossible de trouver un édifice 
de la fin du xiii' siècle, qui présenterait 
déjà les caractères du style ogival rayonnant. 
Dès l'ouverture du xiv* siècle, le plan des 
grandes églises reçut une modification très- 



importante. Jusqu'alors on avait établi des 
chapelles latérales autour des bas-côtéf do 
l'abside seulement. A cette époque on en 
ajouta le long des collatéraux ae la nef prin- 
cipale, depuis les transsepts jusqu'au grand 
portail occidental. Cette addition acheva de 
compléter, pour ainsi dire, les cathédrales 
du moyen Age. 11 est à noter que ces chapel- 
les accessoires furent parfois ajoutées en 
sous-œuvre à des édifices plus anciens, 
comme à Coutaoces et à Laon. 

L'axe de Téditice est brisé légèrement vers 
la région absidale, comme cela se pratiqua 
au XII* siècle et au xiii*. Voy. Déviation de 
l'axe des églises. 

La disposition générale des colonnes est 
toujours la même au xiv* siècle qu'au xui*. 
Le chapiteau est ordinairement orné de feuil- 
les plus petites et plus nombreuses. Le fût 
des colonnetles perd déjà de ses proportions ; 
il s'amincit de plus en plus et ressemble à 
un simple tore, a une baguette. On sent qu'il 
dégénérera encore, jusqu*à ce qu'il ne soit 
qu une moulure prismatique. 

Au xiii* siècle, les fenêtres étaient d'abord 
formées par des lancettes simples et par des 
lancettes géminées. A partir du règne de 
saint Louis, les fenêtres de la région la plus 
élevée des monuments religieux s'élancent, 
s'élargissent et se multiplient. Alors elles 
sont traversées communément de deux légers 
meneaux toriques. Voy. Fenêtres. Au xiv* 
siècle, les fenêtres s'agrandissent encore, et 
leurs meneaux deviennent plus nombreux. 
L'amortissement de la fenêtre est formé de 
figures rayonnantes, de quatrefeuilles, de 

3uintefeuilles et de rosaces. Dans beaucoup 
'édifices, les fenêtres sont accompagnées, è 
l'extérieur, de colonnettes, et surmontées de 
pignons ou de frontons aigus. 

En même temps que les fenêtres prennent 
un développement particulier, les roses aug- 
mentent leur diamètre et étalent les mille 
compartiments ciselés de leur brillante co- 
rolle. Voy. Rose. 
Les architectes du xiv* siècle ne furent 

f»as moins habiles que ceux du xin* dans 
'art de bâtir les voûtes. Cette partie de nos 
édifices religieux est toujours bien cons- 
truite : c'est le chef-d'œuvre de l'afchiteo- 
ture propre du moven Age. 

Ces voûtes, si habilement construites, sont 
soutenues à l'extérieur par des contreforts et 
des arcs-boutants analogues à ceux ide l'épo- 
que ogivale primitive. La modification qu on 
y apporie d'abord s'exerça sur la forme des 
clochetons, et les clochetons eux-mêmes, 
auxquels on substitua des aiguilles garnies 
de crochets, portées sur des bases carrées, 
octogones et parfois triangulaires. Foy. Arc- 

BOUTANT^ C0!<TRB-F0aT. 
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En comparant rorneraonlation des édifices 
du xiV siècle avec celle des édifices du \m% 
on remarque une çrande analogie dans les 
formes, mais une diflférence notable dans la 
manière de faire et dans les détails. Les 
moulures toriques sont communément moins 
prononcées et les profils plus maigres. Il 
faut avouer que ces différences sont plus fa- 
ciles à saisir a l'œil, qu'à exprimer dans une 
desliription. 

Les balustrades, au lieu d'offrir des ar- 
cades trilobées, présentent des trèfles, des 
quatrefeuilles, des quintefeuilles encadrés. 
Quand les arcades trilobées sont employées, 
elles sont très-aiguës. 

A rinlérieur, la galerie du triforium est 
ordinairement ouverte et garnie de vitraux. 

Dans la décoration du portail, la statua re 
du xiV siècle reproduit les mêmes sujets 
que celle du xiii* ; mais Teiéculion en est 

y lus fine et plus régulière dans l'ensemjjle. 
usqu'alors on avait représenté la sainte 
Vierge assise, tenant l'enfant Jésus sur ses 
genoux; à partir du xv* siècle, on la repré- 
sente debout et tenant l'enfant Jésus dans 
ses bras. 

Les supports des statues en encorbelle- 
ment sont, assez souvent au xiV siècle, or- 
nés de figures bizarres, de quadrupèdes, de 
reptiles, etc. On distingue quelquefois des 
figures encapuchonnées parmi les images 
satiriques. Le xV fut beaucoup plus libre, 
et les moines y sont plus souvent exposés au 
ridicule et à la moquerie. 

Les tours, surmontées de clochers, sont 
placées assez arbitrairement dans diverses 
parties do Tédifice, dans les monuments du 
XIV* siècle. On est beaucoup moins sévère, 
sous ce rapport, qu'on ne l'était au xiii* siè- 
cle. Elle sont élevées tantAt à la façade de 
louest, tantôt au centre du transsept, tantôt 
sur l'un des transsepts. 

U. 

L'éçlise de Varzy, au diocèse de Nevers, 
peut être considérée comme une des plus 
intéressantes églises paroissialesde la France 
entière, du style ogival rayonnant. Nous en 
donnons ici la description. 

Eglùe de Varxy. — L'élise paroissiale de 
Varzy est une œuvre remarquable de cette 
belle architecture du xiv* siècle. Mais avant 
d'en esijuisser l'intérieur et l'extérieur, di- 
sons quelques mot^ de sa fondation et de 
i'époque de sa consécration. Suivant une Ion-* 
gue note manuscrite rédigée par l'abbé Le- 
BiBuf, l'église de Varzy aurait été bâtie au 
XI* siècle* Selon M. Mérimée, le monument 
toucherait au xv* siècle» Plusieurs personnes 
ont attaché trop d'importance au sentiment 
de l'abbé Lebœuf, et ont voulu argumenter 
de ce fait pour attribuer au style ogival une 
enoianneté qui ne lui appartient pas, et pour 
donner à l'église qui nous occupe um anti- 
quité qui t^ saurait lui convenir. Les carac* 
ières architectontques démentent positive^ 
meut la date du xi* siècle, époque où floris- 
^it dans toutes nos provinces le style ro**- 
uiario^byzanlin, si sévère dans ses disposi- 



tions essentielles, si grave dans son ensem- 
ble, si réservé dans son ornementation. L'o- 
[ union de M. Mérimée n'est ici de nulle va* 
eur, parce que c'est à peine s'il a daigné je- 
ter un coup d'œil rapicle sur ce monument, 
de même que sur Saint-Martin de Clamecv, 
Une inscription gravée sur une table de 
cuivre et parfaitement conservée, suspendue 
à l'un des piiiers de l'église de Varzy, nous 
explique très-clairement la date crue nous 
devons admettre pour la masse de la cons- 
truction. Nous la citerons textuellement. 

Mil cent et deux IVgtise S;iinct-Pierre 
Dict de Varzy uoble ville fondée 
En ce béni lieu parrocbial s'asserre 
MaiiU crestian por Dieu servir et qiierre 
Son vray salut de cueur cl de pensée 
Le propre jour de Sainct-Michei dédiée 
Fat saincteinent Téglise dessits dicte 
L'an mil troys cens cinquante, rouée 
A iesus Crist et du nom appeilée 
A son apostre a qui elle est bénicie. 

La date de 1350, époque de la consécra- 
tion de l'église de Varzy, coïncide d'une ma- 
nière frappante avec le style architectural 
de la plus grande partie du monument, qui 
porte évidemment l'empreinle de la On du 
xiii* siècle et du commencement du xiv*. La 
fondation de 1102 aura sans doute été pour- 
suivie avec une excessive lenteur, tatidis 
que, dans les deux siècles suivants, œuvre 
aura été conduite avec la plus vive ardeur. 
La pureté du style et la grandeur de l'édi- 
fice attestent les hautes et salutaires influen- 
ces des personnes qui présidaient à la cons- 
truction immédiatement avant la dédicace. 

En attachant & l'analogie toute l'impor- 
tance qu'on ne saurait lui refuser sans injus- 
tice dans les sciences d'observation , nous 
arriverons, d'après les principes de la criti- 
que archéologique, à un résultat semblabje. 
Pmir (juîconque voudta analyser scientifi- 

auement tous les caractères arcbitectoniques 
e Téglise de Varzy, il ne demeurera pas 
longtemps douteux que le monument doit 
être rapporté, au style ogival secondaire ou 
rayonnant. 

L'elTet général de cette église est impo- 
sant. Les profK)rtions en sont habilement 
établies, et dans les coupes principales règne 
une harmonie surprenante. On y admire au- 
tant la majesté de Tensemble que la grâce et 
la délicatesse des détails. Il est vivement à 
regretter que le pavé ait été exhaussé de ma- 
nière h cacher la base des piliers ; l'élance- 
ment de la voûte y perd considérablement, 
et la régularité de l'ordonnance architectu- 
rale se trouve détruite. 

Le plan est à trois nefs, avec transsept. 
large abside, mais sans déambulatoires ni 
cliapelles accessoires. Les piliers de la nef 
principale sont arrondis et contournés de 
quatre tores majeurs qui jne montent uue 
jusqu'au chamteau. Sur le tailloir de ce cna- 
piteau à feuilles recourbées viennent s'ap- 
puyer des faisceaux de colonnettes effilées, 
couronnées de chapiteaux h feuillages va- 
riés. Les voôtes sont soutenues sur oes ner- ^ 
vures toriques, où Ton voit poindre un com- 
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niencoment dé moulure nrismatiquo, comme 
nous l*avons noté précéuemment en parlant 
de réçUse de Saint-Martin de Clamecy. Le 
trifortum mérite d'attirer Taltenlion ; il est 
composé de longues arcades trilobées, d'une 
heureuse conception, La galerie n'est ou- 
yerte qu'à l'intérieur de la nef, et la cour- 
bure de l'arc montre la naissance de la ligne 
saillante que nous venons de mentionner. 
L'abside polygonale, éclairée par de haut(*s 
fenêtres, partagées par des meneaux en co- 
lonnettes, et surmontées des Qgures rayon- 
nantes des quatrefeuilles et des rosaces, est 
d'un riche et grandiose eSét. Il ne faudrait 
(^ue de la volonté pour rendre à celte por- 
tion de l'édifice toute sa pureté originelle; 
on n'y voit aucune mutilation, et, ce qui 
n'est pas moins agréable, aucune construc- 
tion importante qui puisse en faire regretter 
la destruction. Le transsept paraît d'autant 

f^lus étroit que la voûte en est plus élevée. 
I est déshonoré par d'ignobles passages de 
communication, établis a une certaine hau- 
teur, d'une muraille à l'autre. Plusieurs fe- 
nêtres, par leur forme élancée et par la 
courbe gracieuse de l'ogive, rappellent les 
p\us élégantes fenêtres à lancettes de la pé- 
riode ogivale primaire. Au fond de la nef 
principale, au-aessus de la porte d'entrée, on 
voit se déployer une superbe fenêtre rayon* 
nante, séparée en compartiments par trois 
nieneaui, dont l'amortissement est rempli 
par l'épanouissement d'une rose remarqua- 
ble. Cette splendide fenêtre, de même que 
tous les arcs du monument, est entourée de 
moulures arrondies, séparées par des ba- 
guettes légères ou par des gorges et des sco- 
lies profondes. Les murs extérieurs sont 
tous d'une robuste construction ; c'est à peine 
si les siècles y ont imprimé la trace de leur 
passaffe. Les portes latérales sont d'une sim- 

Illicite qui n est pas dépourvue d'élégance, 
'ouverture est en forme de grande arcade 
trilobée, ornée de colonnettes à chapiteaux 
feuillages et de moulures toriques. Le por- 
tail principal présente également une déco- 
ration austère. Les pieds-droits sont accom- 
pagnés de colonnettes, sur le fût desquelles 
apparaît encore une ligne légèrement sail- 
lante. Dans la voussure, on a sculpté un tri- 
ple rang de feuilles variées, travaillées avec 
délicatesse et sentiment. La grande fenêtre 
centrale qui s'ouvre à l'entrée de la nef, fait 
la principale gloire du frontispice. Deux arcs- 
boulants sont appuyés sur les flancs de la 
iaçade occidentale et en forment le complé- 
ment, tout en servant à en assurer la soli- 
dité. Sur les transse(Us, à l'extérieur, s'élè- 
vent deux tours carrées qui communiquent 
à la masse générale du mouvement et de la 
vie. 

Tableau da prmcipaieê égUsti du xiv' Hide 
(d'après M. de Cttumont). 

La Sainte-Chapelle du château de Yincennes. 
Fondée en ia79. Brillant exemple de l'archi- 
tecture ogivale rayonnante ou secondaire. 

ùuMdmle d'Amiens. Les transsepts, en par- 
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tio, les ch.ipelles latérales de la nef, diffé- 
rentes repnses, etc., etc. 

Cathédrale de Paris. La porte rouge, quelques 
chapelles latérales de la nef. 

Saint'Severin , à Paris. Quelques parties 
de façade et le portail voisin au nord. 
Deuxième partie du xiv (1347-1389). 

Cathédrale de Rouen. La chapelle de la Vierge. 
Diverses retouches. Quelques parties A 
transsepts appartiennent probablement 
aussi au xiv* siècle. 

Eglise Saint-Ouen de Rouen. En partie. La 
première pierre fut posée en 1318 par 
rabbé Mardagent , qui mourut en 1339 , 
après avoir construit la plus grande partie 
du chœur et les onze chapelles qui i'en- 
toureut; il laissa à ses successeurs le soia 
de poursuivre l'entreprise; les travaux 
furent continués assez kntement, car la 
croisée, la tour centrale et d'autres parties 
ne sont que du xv. 

Eglise de Fécamp. Cûlé sud du chœur. Gran- 
des fenêtres à meneaux légers. 

Saint-Pierre de Caen. La magnifique tour 
(sauf le porche qui précède le portail) 
construite en 1308, ainsi que l'atteste uue 
inscription. 

Cathédrale de Baveux. Le portail appliqué 
après coup sur la façade de l'église; quel- 
ques-unes des chapelles latérales de la 
nef, peut-être une partie des transsept)^ 

Prieuré de Sainte-Gauburge (Orne). L'église 
et l'ancien cloître au moins en partie de la 
première partie du xiv, d'après M. de la 
Sicotîère, qui en a donné la description. 

Cathédrale de Coutances {Manche). Quel- 
ques-unes des chapelles latérales de la 
nef. La chapelle de la Vierge, bêtie par 
Silvestre de la Cervelle, dans la seconda 
moitié du xiv* siècle^ 

Eglise de Montboura{Id.). Consacrée en 1319 
par Guillaume de Thieuville, évêque de 
Coutances , d'après les recherches do 
M. l'abbé de la Harre. 

Eglise de Saint-JUalo (ille-et -Vilaine). La 
chœur seulement. Aui grandes fenêtres 
du elerestorv et au triforium à doubles 
arcatures trilobées, surmontées d'une ou- 
verture à quatre lobes, j*ai jugé cetie église 
de la première moitié du xiv* siècle ; elle 
pourrait toutefois avoir été commencée au 
xiii*. Les chapiteaux des colonnettes ont 
la forme qu'on leur donnait à cette époque. 

Eglise de Tréfj^ier ( Côtes-du-Nord). Cons- 
truite postérieurement à 1339. Cette église 
est du reste de plusieurs époques et offr» 
beaucoup de parties du xv*. 

Eglise Sainte-Trinité^ à Vendôme. Le chœur,, 
les chapelles qui l'entourent, et les pre- 
mières arcades de la nef à partir du trans- 
sept. 

Cedkédrale de Tours. Partie des transsepts el 
de la aef. 

Egtise (»Uég%aU de Mézières (Indre), fin par- 
tie. Cansacrée en 1339. 

Cathédrale de Bourges. Quelques-unes des 
chapelles latérales de la nef. Diverses par- 
ties de l'édifice. 
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Cathédrale de Poitien. La façade occidentale 
et les trois |X)rtails. 

Cathédrale de Limoges. Quelques parties. 

Eglise d'Uzeste (Gironde). Construite en par- 
tie par Bertrand de Gouth, archevêque de 
Bordeaux, qui devint pape en 1305, sous 
le nom de Clément V, et qui fut enterré 
dans cette église en 1316. 

Saint -Emilion (/d.). En partie. Le portail 

^térfltt eu saillie sur le mur de Véglise, 
autrefois orné des statues des douze apô- 
tres. 

Cathédrede de Rodez. Diverses parties seule- 
ment, difficiles à délimiter des autres qui 
sont du XV* siècle. Les parties basses peu- 
yenl dater du xiv*. 

Cathédrale de Narbonne. Quelques parties, 
notamment les chapelles latérales, dont 
deux furent fondées par Gilles Ayb?lin , 
mort en 1318. D'autres parties de Téglise 
ne sont que du xv* siècle, et le reste doit 
dater de la fin du xiii*. 

Eglise Saint- Laurent ^ au Pag. En grande par- 
tie. Peu intéressante. 

L'abbaye de la Chaise-Dieu. En partie. Eglise 
fondée en 13^, et terminée vers la fin du 
XT* siècle; monument décrit par M. Bran- 
che. 

Saint-Matthieu à Gènes (liaViQ). Probablement 
quel.{ue6 parties de réglise. Le charmant 
cloître qui Tavoisine, construit en 1308 ; 
ain^ que Taiteste l'inscription suivante, 
que j*ai lue sur Tabaque aun des chapi"- 
teaux des colonnes : A. D. M. ccc tiii. kl. 
(calendas) aprilis. 

Cathédrale de Nevers. La nef (sauf Textré- 
mité, qui est romane). Quelques parties du 
pourtour du chœur. Le corps de ce der- 
nier paratt du xV siècle. 

Cathédrale de Fribourg (Suisse). Quelques 
partie»; Cette église, commencée en 1»3, 
a été continuée dans le xiv' siècle. Diver- 
ses parties ne datent que du xv*. 

Notre-Dame de l'Epine^ pris Chàlons (Marne). 
En srande partie. 

Cathédrale delroyes. Quelques parties. Peut- 
être quelques-unes des arcades de la nef 
au--dessous du triforium qui appartient 
au style du xv* siècle. Je suppose que 
l'édifice aura été interrompu au-dessus 
du 1" ordre, et qu'au xv* siècle on aura 
repris les travaux. 

Cathédrale de Metz. La nef construite en 

. grande partie depuis 1362. 

Eglise Saint-Thomasy à Strasbourg. Le chœur. 
(La nef est plus ancienne.) 

Catliédrale de Strasbourg. La nef et la façade 
occidentale, en grande partie. On sait que 
Ervin de Steinbach, mort en 1318, avait 
élevé la façade jusqu'au-dessus du premier 
ordre, c'est-à-dire jusqu'au-dessus de la 
grande rosace; que son fils Jean, mort en 
1339, continua rédifice : c'est à lui qu'on 
doit le second ordre de la façade, et peut- 
être une partie du troisième. La plate- 
forme ne fut achevée qu'en 1365. La belle 
tour qui la surmonte est d'une époque pos- 
térieure. En avant du mur de façade on a 
jeté un réseau d'arcades et de colonn«t- 



tes détachées qui offrent, ainsi que l'ont 
dit avec raison plusieurs archéologues, un 
voile transparent. Je suppose que des ad- 
ditions ont eu lieu dans la décoration de 
cette façade. La hauteur jusqu'à la ter- 
rasse est de 230 pieds. 
Cathédrale de Cologne. Le chœur en partie 
consacré en 1322. La première pierre avait 
été posée en 12^8. 
Cathédrale de Francfort* Le chœur et les 
transsepls. Le chœur commencé en 1315. 
Le transsept nord fut fait plus tard; le 
transsept sud fut commencé en 1352. 
Cathédrale d'Aix-la-Chapelle. Le chœur cons- 
truit en 1353. 
Eglise de Buy (Belgique). En grande partie. 
Eglise fort élégante et très-élevée, longue 
de 70 mètres, large de 28 mètres, dont le 
style annonce bien le xiv* siècle ; elle a 
été commencée en 1311. 
REDENT. — Lorsqu'un mur est bAti sur 
un terrain incliné, et qu'on ne peut faire 
suivre à son chaperon le sens de la pente, 
on est forcé de pratiquer de distance en dis- 
tance des ressauts dont le profil figure celui 
des marches d'un escalier; ce sont ces re^ 
sauts qu'on appelle redcnts^ et cette expres- 
sion s emploie dans un sens général pour 
désigner tout ce qui présente à peu près la 
forme en gradin que nous venons d'indi- 
quer. Cette expression convient aux ressauts 
que la plupart djss contre-forts montrent dans 
leur profil, à une certaine hauteur; seule- 
ment, comme ils sont généralement inclinés» 
ils sont ordinairement garnis de redents en 
talus ou en glacis. 

REDIMICULVM. — On donnait le nom de 
redimiculum à une espèce de ceinture que 
les dames romaines étaient dans l'habitude 
de porter. Après avoir entouré deux fois le 
cou, cette ceinture se croisait sur la poitrine, 
passait sur les côtés, et faisait quelques 
toups pour assujettir la robe fermement sur 
les reins. Suivant Buonarotti, les peintres 
chrétiens primitifs ont donné cette sorte de 
ceinture aux anges, ainsi qu'au bon Pasteur. 
C'était sans doute, pour \^s chrétiens, un 
ornement alléçorique, en ce qu'il offrait la 
figure de la croix. Il était de couleur pourpre. 
IIËFOUILLER.— C'est donner beaucoup de 
relief aux parties saillantes d'une sculpture, 
en creusant profondément les nlis d'une dra- 
perie ou les interstices des reuilles d'une 
f guirlande ou d'un bouquet de fleurs et de 
èuillages. Les ornements de sculpture ont 
été refouillés au xv' siècle avec le plus grand 
soin et une extrême adresse. On a peine, en 
certaines circonstances, à se rendre compte 
de la manière dont on a assuré la solidité 
des feuilles et des tiges qui semblent ramper 
à la surface des murailles et n'y point ad- 
hérer. 11 en résulte un effet piquant et un 
reu de lumière et d'ombre fort agréable à 
l'œil ; il eu résulte malheureusement aussi 
de la sécheresse dans les lignes et de la du- 
reté dans l'ensemble. 

RÉGLET. — Moulure, synonyme de Pilbt 
et de Listel {yoy. ces mots). 
REINS DE VOUTE* — On airelle Rems 
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de vaûU Tespace compris entre un plan rer- 
tical qui s^éièyerait de la naissance de Tex- 
trados d*iine voûte et un plan horizontal 
tangent au sommet de cet extrados. Les 
reins de voûtef dans les constructions du 
moyen âge « sont communément remplis 
d'un léger blocage; quelquefois ils restent 
vides. 

Le parement des reins d*un arc s*&ppe]le 
tympan de Farc. Il est fréquemment orné 
soit d*un médaillon, soit d arcatures, soit 
il*uu réseau flamboyant. Les antiquaires 
anglais rappellent spamdrd ou spandril. 

RELIEF. — On dit qu*un ornement est en 
relief quand il fait saillie sur le nu d*une mu- 
raille ou du champ au*il occupe, il est en 6aj- 
relief lorsque la saillie est peu considérable ; 
il est, au contraire, en haut-relief quand 
cette saillie est considérable; enfin, il est en 
rondé-bosse, quand il est détaché et libre. 
Voy. Bas-riuef. 

REUQDAIBE. — Les vases, coffres ou 
coffrets, destinés à contenir les rdiqués des 
saints ont été et sont encore de formes si 
variées, qu'il est diiOcile d*en donner uae 
description détaillée. L'art a épuisé toutes 
ses ressources, et la richesse toutes les ma» 
tières les plus précieuses^ pour faire et dé- 
corer les reliquaires. 

Parmi les reliquaires les plus remarqua- 
bles que nous possédions encore, on doit 
compter la châsse des grandes reliques, à 
Aix-la-Chapelle; la châsse des rois mages, 
à la cathédrale de Colc^ne; la châsse de saint 
Sébald, à Nuremberg; la châsse de saint 
Taurin, à Evreux. Il eu existe également 
plusieurs en Italie et en Sicile d*un travail 
admirable. 

Il y avait autrefois dans le trésor de Tab- 
baye de Saint-Basile, près de Reims, une 
châsse magnifique renfermant les ossements 
de saint Basile. Cette châsse était construite 
on forme de chapelle, de six pieds de long 
sur un pied six pouces de large, recouverte 
de lames d'argent ciselé. Sur le bord on li- 
sait riuscription suivante : Facta est hœc 
theca a domino Hugone , abbate secundoy in 
qua positum est eorpus cUmi Basilii^ anno in- 
camati Verbi 1121, régnante Ludovico Fran^ 
corum rege^ anno regni xui, archiepiscopatus 
vero Rodulphi xiv. A la tête, sur une plaque 
d*argent, on voyait l'image de Notre-Seigneur 
dans sa migesté, assis sur un trône de gloire 
et foulant sous ses pieds le dragon infernal. 
Autour des moulures on lit ces paroles du 
roi David : Super aspidem et basiliscum am- 
èulabisj et eonculcabis leonem et draeonem. 

Au pied était Fimage de la sainte Vierge, 
assise sur un trône et tenant l'enfant Jésus 
dans ses bras. Sur la bordure on lit l'inscrip- 
tion suivante : 

VIIIGO , MSI GENITRIX, QUEM TUTUS NON CAPIT 0RBI8, 
IN TUA 8K CLAUMT V18CERA FACTU8 BOMO. 

Sur les côtés, on voyait huit sujets tirés 
de la vie de saint fia^ile, et sur le couvercle 
la flgure des douze apôtres dans douze ri- 
chas compartiments. [Trésors dès églises de 
Beimsy par Prosper Tarbé.) 

OlCTlONN. n'AHCHÉOl.OeiB SACRÉE. IL 



BEL IM 

Parmi les châsses les (dus célèbres que 
possédait jadis l'Angleterre catholique, avant 
la Réformation, nous devons mentionner 
celle de saint Alban, à l'abbaye de Saint- 
Alban ; celle de saint Thomas de Cantorbéry» 
dans la cathédrale de Cantorbéry; celle dft 
saint Erkenwald, dans la cathédrale de Saint* 
Paul, à Londres; celle de saint Edouard le 
Confesseur, dans l'abbaye de Westminster; 
celle de saint Swithun, à Winchester; cette 
de saint Guthlac, dans l'abbaye de CroylancU 
celle de saint Cuthbert, à l'abbaye de Dur- 
ham; celle de saint Thomas di Cantilune, à 
Hereibrd; et celle de saint Frideswiae, à 
l'église du Christ, à Oxford. De tous ces re- 
liquaires, celui de saint Edouard le Confes- 
seur subsiste seul, mais nu et dépouillé. 

Les reliquaires portatifs furent exécutés 
en or et en argent, ornés de pierres pré- 
cieuses; en bois couvert de plaques de métal 
prédeux; en cuivre doré et émaillé; en bois 
artistement peint et doré, orné de cristaux ; 
en ivoire, dont les diSérentes pièces étaient 
unies par des métaux; enfin en bois recou- 
vert de riches étoffes et de broderies élé- 
glintes. 

Ces reliquaires étaient placés, 1* sous l'au- 
tel ; Sr sur l'autel; 3° autour du sanctuaire ; 
k'* dans des chapelles spéciales» 

Dans VBistotre de la ville de Bayeuœ^ par 
le chanoine Béziers, nous lisons les détails 
suivants sur les châsses de la cathédrale de 
Bayeux, qui faisaient un des principaux or- 
nements de cette église, avant qu'elle eût 
été pillée par les protestants, en 1563. Ces 
détails sont extraits d'un inventaire de 1476. 

« La châsse de saint Ravend et saint Ra- 
siph, laquelle contenait les corps précieux 
de ces saints martyrs. Elle était par derrière 
d'argent doré ou travaillé en martelure : le 
devant, les deux bouts et le haut étaient de 
fin or, chargés d'images en bosses aussi d'or, 
enrichis de grands et riches émaux et de 
pierres précieuses de plusieurs sortes : elle 
était soutenue de quatre pieds de cuivre doré 
en façon de pieds d'aigle. 

« La châsse de saint Pantaléon, qui ren* 
fermait le corps de ce glorieux martyr, était 
toute d'argent doré, chargée d'images é\%\éts^ 
enrichies de tous côtés de saphirs, perles et 
autres pierres précieuses de diverses sortes : 
à4'un des bouts était l'image du Saint-Sau- 
veur, et à l'autre une image de Notre-Dame, 
qui avait un beau saphir environné de trois 
perles et autres petites pierreries; et à un 
des côtés, au milieu, était l'image de Notre- 
Seigneur qui avait un très-beau et riche sa- 
phir en sa poitrine : elle était portée sur 
quatre lions et deux serpents de cuivre 
doré. 

« La châsse de saint Antonin contenait le 
corps de ce saint martvr ; faite assez nou- 
vellemont et d'une très-belle façon, elle était 
toute d'arçent doré, chargée d'images en 
bosse, ornée aux chapiteaux de grosses perles 
et d'autres pierres précieuses : à l'un des 
bouts il y avait un très-gros saphir, et à 
l'autre une très-grosse grenade; et au-dessus 
de la châsse une espèce de tour d'argpni 
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doré, portée sur (fQatre lions de cuivre doré. 

« L« châsse de saint Re^nfcbert renfermait 
le corpç de ce saint évôcpie de Bayeux ; elle 
était toute d'argent doré; au Haut d'un des 
côtés était l'image de Notre-Seigneur qui 
avait en sa poitrine un gro^ saphir : tout ce 
côté et les deux bouts (marges d'images d'é- 
vèques eu bosse, ornés de pierres précieu- 
ses, l'autre eôté, qui était sans images, avait 
af milieu un gros béril rond, autour duquel 
étaient écrits deux yers qui commencent par 
ees mois : Custodis nos, et iaû-dessus, au 
milieu, était attaché un autre groâ bétail 
rond par quatre barres d'argent doré. €ctle 
chûsse était portée sur quatre pieds de cui« 
Tredoré en forme de pieds de loup. » 

En 1408, Guillaume, abbé de Saint-Creriïiain 
de Paris, fit refaire la châsse de saint Ger- 
main avec la plus grande somptuosité. On en 
peut toir la description dans l'Histoire de 
l'abbaye de Saint-Germain par dom Bouillart. 
On trbuve dans ce môme livre îe marché 
fait avec les orfèvres de Paris chargés de 
ftire cette diâsse. C'est une pièce fort cu- 
rieuse. 

A Rouen, il y avait la fameuse chft^se de 
miïÀ Romain , dite fa fierté dé saint Romain. 
On la portait solennellement dans la ville le 
jour de l'Ascension, jour auquel le chapitre 
avait le privilège de délivrer un prisonnier 
condamné h mort. On voit de curieux détails 
sur celte procession dans le Voyage litur» 
gique du sieur de Moléon (Lebrun Desma- 
reites). 

n serait impossible de faire un inventaire 
détaillé des immenses richesses artistiques 

2«ê possédait jadis la France en reliquaires 
e toute espèce. Ces trésors ont disparu 
pour toujours, et nous n'en avons plus qu'un 
iraurewtr hUtoriqtU. 

Ajoutons, cependant, en terminant, qu'il 
y avait dans certaines églises, au moyen Age, 
des reliquaires en forme de statues, de bus- 
tes^ de têtes, de bras^ etc., dans lesquels on 
enfermait quelques parcelles de reliques. 
Félibien en mentionne plusieurs qui exis- 
taient autrefois dans le trésor de Saint-Denis, 
^gdale, dans son Monasticon anglicanum^ 
en lait connaître également un grand nombre 
qui se trouvaient jadis dans ïes églises ca- 
tholiques de l'Angleterre. 
- RELlQDAmE. — Le mot reliquaire fie 
«ignifle pas toujours le lieu ou le monument 
où sont enfermés les restes d'un martyr ou 
d'un saint. Dans certaines localités, il est 
synonyme d'owuatre, ei sert à désigner spé- 
cialement de petits édifices élevés dans les 
cimetières, ou des cryptes pratiquées au- 
^essous> où l'on dépose les ossements retirés 
des tombes abandonnées ou des fosses ouver- 
tes dans les cimetières pour de nouveHes 
•séptiltures. Voy, Charnier et Ossuaire. 

RENAISSANCE. — L D^$ la fm du xr 
Biède, on voit apparaître dans nos édifices 
retiçieui, et surtout dans les monuments 
tjivils, le germe d'un art nouveau. Cet art 
conserve encore les traditions de l'art ogival, 
idaîs il s'affranchit do certaines règles, il 
«dtBGt des formes dont on ne connaissait 
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point d*etetoples jusque -15 , U sinsnira 
ailleurs qu'aux sources chrétrenn^^ il clier- 
che des iTïodèles ailleurs que dans nos gran- 
des constructions nationales. A la mènH^ 
époque, une grande agitiatiorl régnait dans 
les esprits. C'était le moment où les littéra- 
teurs étudiifîent et copiaient les auteurs de 
l'antiquité classique; où les architectes com- 
mençaient i copier aussi les œuvres des an- 
ciens et celles des Italiens. Ajoutons à cela 
qu'un besoin de vague chanceraent préoccu- 
pait le monde. Bientôt l'Allemagne retentît 
de l'anpel à la révolte contre l'autorité, à la 
iroix a'un moine apostat, accompagné d'au- 
tres apostats. Ce n'était pais l'appel à TindiS- 
pendance, c'était encore moins l'appel à la 
tolérance religieuse que faisaient Luther et 
ses disciples. Les faits l'ont bieh démontré. 
L*esprit de cette prétendue réformalion fer- 
mentait en France, comme ailleurs. Mais les 
malheurs, chez nous^ furent alors tnoins 
terribles que chez nos voisins, jusqu'à ce 
que te même génie de troubles, de révolu- 
tions, de désordres vint armer les protes- 
tants contre les lois, le prince et la patrie, 
Îu'ils tentèrent en vain, a plusieurs reprises, 
e vendre h l'étranger. 

Le retour à l'étude des aulefurs classiques 
de la littérature grecque et latine fut appelé 
la Renaissance aes lettres. Lorsque les pro- 
grès du nouvel art de bâtir furent assez avan- 
cés, on appela cette architecture différente 
de celle qui avait régné avec tant de gloiro- 
dorant tout le moyen âge, Yarchiteclure de la 
Renaissance. Ce n'était pas cependant une 
Renaissance, car on quittait, un art savant, 
complet, ayant ses modèles et ses formules, 
un art indigène, national, un art en parfaite 
harmonie avec les conditions de notre cli- 
mat, avec les besoins des cérémonies chré- 
tiennes ou ceux de notre civilisation frau- 
çaise. Aussi, quel fut le terme de cette pré- 
tendue Renaissance? l'abandon absolu de 
nos arts propres et la copie servile des mo- 
numents de l'antiquité, te n'était pas là un 
{irogrès : c'était au contraire une décadence. 
I faut étudier les i>ons modèles : mais les 
copier servilement, ce n'est pas avancer, c'est 
reculer. 
Le style classique, cependant, ne remplaça 

•as immédiatement l'architecture chrétienne. 

1 y eut une sorte d'oscillation dans les prin- 
cipes, et il en résulta un mélange, une fu- 
sion des formrs parliculiôtes h chaque style : 
ce n'est plus Tart ogival, ce n'est pas encore 
l'art grec ou romain. C'est ce sipe de tran» 
sition, de passage, de fusion, qui est; à pro- 
prement parler, le style de la Renaissance. 
Tout n est pas d'emprunt dans Farchilec- 
ture de la Renaissance. On y trouve des dis- 
positions originales, des motifs de décora- 
lion qui ne sont qu'à elle et qu'eHe ))eut 
revendiquer avec honneur et h bon droit. 
On voit que Je génie des artistes conservait 
toujours son indépendance. Il ne perdit sa 
liberté et ses franches allures que lorsque 
le retour à l'art antique fut accompli dans 
son entier. 
Essayons maintenant de tracer la marche 
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de ta Renaissance francise proprement dite. 
€e serait ane erreur cfe comondre la Renais- 
sance française avec la Renaissance italienne* 
Ceile-ei naquit et se développa la première» 
mais sous des inluences et avec des carac- 
tères qui ne se rencontrèrent pas en France. 
Les édifices de notre pays construits dans 
la première moitié du xvi* siècle ont une 
physionomie toute française. 

Renaissangb française. — Bn Tabsence 
des traces complètes de nos grands ma- 
noirs royaux et féodaux du xiv* siècle, 
tels que le Louvre de Charles V, les hôtels 
de Saint-Pol et des Toumelles, le château 
do Wincestre , dépôt des trésors d'art de 
Jean, duc de Berri, etc., etc., nous pren- 
drons le point de départ de Tarchitecture 
civile de la France dans un monument 

aue nous a conservé , au milieu de tant 
e dévastations, la prévision éclairée d*un 
grand ministre, Colbert , qui en fit l'acqui- 
sition pour en doter la ville de Bourges. 
Cet hôtel participe déjà, dit M. Ausom- 



roerard (tom. I> pag- 165), à quelques égards 
sealement, de Pinfluence du goût italien. 
I/époque de cette construction, 1441, cor- 
respond, il est vrai, à celle où l'architecture 
civile italienne commençait à suivre le 
mouvement imprimé d'abord à la sculp- 
ture, dès le commencement du même siècle, 
par les admirables travaux des Ghiberti, Do- 
hatello, etc. Toutefois, en reconnaissant qu'il 
n'en fut pas chez nous de l'architecture ci- 
vile comme de celle religieuse, qui nous 
appartient plus particulièrement, et où le 
geoie de nos modestes maîtres ès-oeuvres 
plana fièrement au-dessus de toutes les 
combinaisons exotiques, sans daigner môme 
interroger l'art étranger sur les formules- 
pratiques que l'élude leur révéla plus admi- 
rables encore; et tout en convenant que, 
plus timides, nos constructeurs du xvi* siè- 
cle empruntèrent volontiers à Titalie leurs 
moyens de succès, il faut reconnaître qu'ils 
eurent, ainsi que les premiers architectes 
italiens appelés par nos rois, le bon esprit 
de ne pas brusquer la transformation de l'art. 
Tenant compte des conditions du climat, des 
exigences que comportaient nos saisons plu- 
vieuses, le séjour clés neiges, etc., ils eurent 
le soin de conserver à leurs édifices les im- 
menses combles nivelés sous Henri II, puis 
surgissant.de nouveau sous Henri IV, mais 
en prenant le soin de les alléger par une 
crôleàiour se dirigeant vers le ciel, d'en 
briser I aspect monotone par d'élégantes lu- 
carnes armées et dentelées, liées souvent 
entre elles, comme au palais de justice de 
Rouen, par des rubans capricieux servant à 
la fois d'ornements et de contre-forts, et d'où 
sortaient des pinacles supportant des sta- 
tues , et d'en masquer la base par des ba- 
lustrades variées, qui, comme à l'hôtel de 
Clunjr, terminent si gracieusement l'appareil 
en pierre de l'édifice, et marient la galerie 
italienne à la forme gothique. C'est ainsi que 
le savant Giocondo, témoin et coopéraleur 
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des travaux tout italiens de Bramante et de 
son école, en construisant, à Paris, d'après 
l'ordre de Louis XU, le palais de la Chambre 
des Comptes, n'a négligé aucune des res- 
sources que lui oflfrait notre système d'en- 
corbellement et d'allégement des masses par 
leurs détails, et s'est borné à en mnltipuer 
les effets en épurant les formes, rendant 
ainsi d'une exécution plus dilBcile et plus 
coûteuse encore ce mode d'ornementalion 
poursuivi pendant une partie du xvi* sièsle 
par d'autres Italiens, notamment à Brou, mais 
devant lequel recula bientôt Tépargne do 
François P% et sans doute aussi le besoin de 
signaler le règne de ce prince, tout spécial 
quant aux arts, par un système architectural 
qui lui fût propre 

L'influence italienne, qu'on devine à peine 
dans le ipanoir de Jacques Cœur, du mi- 
lieu du XV' siècle» devient bien plus sen- 
sible dans les édifices de ce siècle, époquo 
de l'invasion e^ France des artistes ultra- 
montains rao^enés d'abord par Charles VIII, 
appelés ensuite par Louis aII et par sou mi- 
justre pour reproduire en France des sou- 
venirs recueillis dans l'expédition du Mi- 
lanais, puis débordant de toutes parts à 
l'appel de François I*'. Bientôt disparurent, 
sous les influences italiennes, les çeroies 
de notre art français, qui ne refleurit avec 
quelque vigueur que sous Henri II. Phi- 
lippe de Comynes nous a peint (11 v. viii, chap. 
18) CbarlesVIII, séduit, sans doute,par i'eSet 
des grands travaux des Brunelleschi, des 
Alberti, etc., et aussi par le désir assez na- 
turel de laisser des traces durables de son 
voyage tout chevaleresque, « amenant do 
Naples plusieurs ouvriers excellents en plu- 
sieurs ouvrages, comme tailleurs et pein- 
tres, pour élever h Amboise le plus grand 
édifice que commença le roy, et dont les pa- 
trons étoient fSsdts de merveilleuse entreprise 
et dépense ; » il nous parle aussi c des tours 
encore debout où l'on monte àebevaU et 
d'autres travaux. » 

Louis XII dut continuer ses travaux à 
son jttsage, et bientôt, témoin à son tour des 

restiges d'un art nouveau pour ses yeux 

Milan et à Gènes, il enchérit encore sur 
les dispositions de son devancier. Lorsque 
Louis Xll occupa Milan, en ik99, le Bra^ 
mante, célèbre des 12^76, avait déjà construit 
dans cette ville, sous le patronage de Lu- 
dovic Sforce, des monuments non moins 
remarquables que ceux qui excitèrent l'ad- 
miration de Charles VIII clans la haute Italie, 
entre autres les beaux doîlreç du monas- 
tère de Saint-Ambroise. Peut-être que, livré 
à lui-même, Louis XII, plus occupé de ses 
embarras politiques que de la culture des 
arts, et très-sobre d^ailleurs des dépenses do 
luxe, qui se résolvaient en charges pour so^n 
*^euple, eût résisté à la tentation d'imiter 

iharles VIII ; mais Georges d^Amboise, en 
qui le père du neupie avait, selon l'expres- 
sion de Jean a'Auton , « parfait amour et 
singulière coofiancei^ ne laissa pas échapper 
cette occasion de donner une plus saveinle 
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direction aux travaui quUl exécutait et aui 
pensées d*art qu'il méditait. 

L'habile constructeur de la salle du conseil 
ae la ville de Vérone, le savant fra Giacondo, 
liltéraleur, antiquaire, ingénieur, éditeur de 
Vilruve, collaborateur de Michel-Ange dans 
le grand œuvre de Saint-Pierre, etc., ouvrit, 
sous le haut patronage du cardinal-ministre, 
la marche que suivirent j^us tard Léonard 
de- Vinci et tant d'autres célébrités italiennes ; 
mandé à Paris, spécialement, dit-on, pour di- 
riger la construction du Pont-Notre-Dame, 
dont la première pierre fut posée lo 28 
mars 1500, et.la dernière le 10 juillet 1507, 
il y mena de front divers travaux^ notam- 
ment ceux du palais de la Chambre des 
Comptes. 

Plusieurs écrivains, dont les ouvrages sur 
les arts ont perdu de leur autorité depuis 
quelques années, surtout quand il est ques- 
tion ues aKs au moyen Age et à la Renais- 
sance, ont avancé que les artistes -français 
de la fin du xv* siècle et du commencement 
du XVI* n'ont rien produit qui puisse être 
comparé aux œuvres des artistes ftaiiens de 
la môme époque. En étudiant mieux notra 
histoire artistique, on a découvert que plu- 
sieurs ouvrages attribués aux italiens venus 
en France, appartenaient à des artistes fran- 
çais. Nous citerons en preuve les travaux 
des Lejust et de Valence de Tours. On peut 
consulter sur ce sujet le tome l"des Arh au 
moyen dge^ par M. Dusommerard, et la pre- 
mière partie de la Monographie de Nglise 
Saint-Denis^ par M. Guilhermy. 

Le talent de Lejust ne constituait pas à 
Tours, en faveur de l'art français de la Re- 
naissance, une heureuse mais unique ex- 
ception. Vainement objecterait-on que cet 
nrti«te doit faire exception, parce que, ayant 
^é «nvoyé à Rome par le cardinal d'Am- 
boise, Georges !•% pour étudier les ara- 
besques de Raphaël, il put y prendre des 
leçons de Micnel-Ange, comme Jacques 
d'Àngoulême, et venir les mettre à profit k 
Tours, comme firent les frères Jacques à 
Reims, dans les belles figures du mausolée 
de Saint-Remi, les frères Richier à Saintr- 
Mibiel, dans l'exécution du sépulcre de l'é- 
glise de cette ville. A une •époque anté- 
rieure à l'arrivée des Italiens en France, il 
y avait à Tours deux sculpteurs presque ho- 
monymes, également employés par le roi. 
Peut-être trouverait-on le véiitable chef de 
cette école de Tours dans Anthoine Justey ou 
de Juitj dont M. Deville a découvert le nom 
parmi ceux des artistes qui travaillaient au 
château de GaiUon dès l'année 1497, époque 
où Michel-Ange, ÂKé de vingt-trois ans, no 
faisait pas encore école, et où furent exé- 
cutées chez nous les élégantes sculptures 
dont il nous reste de beaux débris. 

Ajoutons, pour surcroit de témoignage de 
l'existence, des la fin du xv? siècle, de cette 
famille d'artistes florissant à Tours, comme 
celle des Pilon florissail en Anjou, que les 
diverses histoires de celte ville, notamment 
celle de Chalmel, et uiynémoire de M. Lara- 
brou de Liguim, insère dans le tome H des 



Annales de lu Société archéologiaue de Tau- 
rainey nomment positivement deux sculfi- 
teurs frères, du nom'de Lejust, comme au- 
teurs de divers mausolées exécutés en Tou- 
raine dans le même intervalle de temps, du 
règne de Charles Vlll jusques et y compris 
celui de François 1", tels que le tombeau 
élevé aux quatre enfants de Charles Vlll et 
d'Anne de Bretagne, qui, du chœur de l'é- 
glise de Saint-Martin de Tours, fut transféré 
dans ime des chapelles de l'église métropo- 
litaine de Tours; les deux monuments de la 
fomille Gandin, qui, placés d'abord au 
prieuré de Bondésir, près de La Bourdai- 
sière, furent plus tard réunis à Amboise, et 
surtout le mausolée de Thomas Bohier, 
chambellan de Louis Xil et de ses trois suc- 
cesseurs, et général des finances sous les 
derniers, à qui Ton doit la belle création de 
Chenonceaux, et de Catherine Briçonnot, 
sa femme, monument qui était placé dans 
l'église de Saint-Saturnin de Tours. 

Qui pourrait douter maintenant, après un 
tel concours de preuves, qu*à l'époque môme 
où Charles Vlll entreprenait, selon les ter- 
mes de Com^nes (liv. viii, chap. 18), à 
Amboise, où il mourut le 7 avril 1498, « le 
plus grand édifiice que commença le roy, tant 
au cnâteau qu*en ville, avec les ouvriers 
excellents en plusieurs ouvrages, comme 
tailleur* (sculpteurs) et peintres qu'il avait 
amenés de Naples, » il a existât, i quelques 
lieues de cette résidence royale, une pépi- 
nière d'artistes Jion moins habiles tailîeurê^ 
peintres, et même maîtres is-^uvres^ tels quo 
les Just, les Fouquet et les Pierre Valence? 

Or, ce qui existait à Tours, au moins dè.< 
la fin du XV' siècle , n'était que la conti- 
nuation des traditions antérieures i consa- 
crées, surtout è Paris, par Charles V, et à 
Dijon par son frère Philippe le Hardi, duc 
de Bourgogne, qui, possesseur d^abord du 
comté de Touraine, put contribuer à jr semer 
les germes d'art qui fructifièrent si bien sur 
ce sol favorisé du ciel ; et tout prouve que 
la Touraine n'avait pas seule ce privilège 
d'exploitation commun à diverses capitales 
d'autres provinces, notamment à Rouen, où, 
dès 1497, la ville pourvoyait presque seule 
par ses artistes, tels que Roger Ango, Roul- 
tand-Leroux, Pierre Desaulbeaux, Regnaud 
Therouyn, Jean Chaillou, André Le Fia- 
ment, etc., etc., non-seulement à la cons- 
truction d'édifices, comme le palais de jus- 
tice, le portail et les tours de la cathédrale, 
mais encore à l'érection de la belle maison 
de plaisance de son archevêque. 

En Bretagne, où le mausolée de Fran- 
çois II, à la cathédrale de Nantes, terminé 
en 1507 par un artiste tourangeau, Michel 
Columb ou Columbeau, formerait seul un 
témoignage que confirmeraient d'ailleurs de 
nombreux monuments encore existants en 
partie, de môme que pour l'Anjou, aux preu- 
ves de la chronologie de notre art statuaire 
subsistantes dans ce qu'on nomme vulgai- 
rement les saints de Solesmes, on pourrait 
ajouter ce que dit d'Agincourt , assez indif- 
fèrent sur ces sortes de constatation, des 
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inoDUiBents da xy* siècle, du château du 
Verçier et de Téçlise Sainle-Croii en dé- 
penoant, qu*il risita en 1764' ; tels que la 
statue en marbre du maréchal de Gie, dis- 
gracié en 1502, et « phisieurs statues en 
bronze d'une perfection de fonte et d'une vé- 
rité d'expression qui lui eussent fait désirer 
d'en connaître les auteurs, parcoqu'ils avaient 
l>fécédé Jean Go^ion et Germain Mon. » 

On peut juger par de teîs aperçus, bornés 
à un rayon Irès-circonscrit de l'ouest de la 
France, et même à un très-petit nombre de 
localités, quand tant d'autres, depuis Gisors, 
si riche en sculptures, jusqu'à Caen, Baveux, 
Cou tances, etc., surabondent de semblables^ 
témoignages, de ce que produiraient des dé- 
monstrations analogues pour les autres 
parties de notre territoire ; et à cet égard, 
fa publication d'Achille Allier et de ses con- 
tinuateurs sur le seul Bourbonnais, prouve 
quels seraient les fruits d'un semblable tra- 
vail pour des provinces surtout où, comme 
fa Champagne, la Picardie, la Bourgogne, les 
écoles de sculpture étaient en mouvement 
dès la fin du xv* siècte. Or, nous le deman- 
dons, en présence de tels faits, et lorsque à 
ces démonstrations spéciales à la sculpture 
viennent se joindre les élégantes et innom- 
brables manifestations architecturales tontes 
nationales pour nous et presque sans rivales 
en Italie, de nos étincelantes verrières, 
mosaïques transparentes , ci honneur en 
France depuis quatre siècles , lorsque Ju- 
les 11, pour en jouir, dut admettre nos ar- 
tistes à participer aux travaux de Raphaël et 
^e Michel-Ange, et des riches et indestruc- 
tibles produits de nos premiers émaux de 
Limoges, dont l'origine se perd dans la nuit 
des âges. 

Quanta nous, dit M. Dusommerard, au- 
quel nous, empnuitons ces détails , admi- 
rateur enthousiaste des immenses titres que 
pM^ssèdo ntalie à la suprématie en ces ma- 
tières, mais sous quelques rapports seule- 
ment, notre patriotisme, étranger, il est 
vrai, à celui au nom duquel se sont commises 
toutes nos dévastations, se refusera tou- 
jours par conviction à s'incliner devant la 
luor^e de ces maîtres, à faire chorus avec 
certains chefs de nos écoles d'enseignement 
graphique ou archéologioue^ pour proclamer 
qu'en effet c'est aux seuls Italiens que nous 
sommes redevables d'avoir vu nos arts 
« relevés du bas état dans lequel ils crou- 
pirent si longtemps, a pour conDesser que 
« nous n'avons produit,, avant la fin du xv* 
siècle, que des travaux d'art mort et non 
encore ressuscité. » 

Ui. 

Le pTan des églises bAties à la Renaissance 
ne fut pas invariablement le même. On mo- 
difia, srtiivant une foule de circonstances 
particulières, suivant aussi les caprices de 
l'ordonnateur, celui oui avait été consacré 
aju XIV* siècle et adopte dans les édifices d'une 
date postérieure. 

Quant aux colonnes, qui avaient joué un 
rôle si important dans tous les monuments 



religieux, elles furent encore remplacées, 
dans les premiers temps, par les nervures 
prismatiques du style ogival flamboyant. 
Bientôt après on les éleva dans des propor- 
tions plus correctes. Déjà Ton distingue une 
régularité mesurée, des rapports assez exacts 
entre le piédestal, la base, le f(ït, le chapi- 
teau et l'entablement. Le chapiteau, avec ses 
volutes élégantes, ressemble de loin au cha- 
piteau ioniqueoucorinthien. Le plus souvent, 
néanmoins, le chapiteau est composé de for- 
mes originales, d'un goût libre et d'un dessin 
gracieux. 

On abandonne peu à peu Tare en ogive 
pour adopter le piein cintre. Les formes se 
mélangent et alternent, jusqu'à ce que le 
plein cintre triomple pleinement. Les fenê- 
tres furent ordinairement ogivales; là, l'arc 
aigu se conserva plus longtemps que dans les 
portes, où le plein cintre apparut d'abord 
et fut ensuite seul employé.. 

Les voûtes de grande portée furent tou- 
jours bâties d'après les principes du svstèmo 
ogival; mais elles furent chargées de ner- 
vures, de c-aissons et de clefs pendantes. 
Les voûtes de petite étendue sont à plein 
cintre, et l'intrados en est couvert de caissons 
symétriques, remplis de sculptures en bas-re- 
lief très- variées : fleurs, fruits, feuillages, fleu- 
rons, tètes humaines, génies ailés, figures em- 
blématiques, armoiries, dessins fantastiques. 

L'ornementation propre de la Renaissance 
est d'une richesse éblouissante. L'exécution 
en est admirable sous le rapport de la déli- 
catesse, de la finesse et du goût. Ce sont de 
(jracieuses arabesques, des fleurs, des feuil- 
ages, des mascarons, des festons, des den- 
telles, des médaillons, etc., etc. 

Les monuments de la Renaissance propre- 
ment dite sont encore très-remarquables. Ils 
ont leurs beautés particulières, et sous leurs 
ornements un peu mondains, ils conservent 
la dernière empreinte du génie chrétien du 
moyen âge. 

IV. 

Parmi les églises de la Renaissance, nous 
pouvons citer : celles de Saint-Gervais et 
Saint-Protais, à Paris; d'Argentan; de Brou, 

Srès de Bourg en Bresse; de Gisors; de 
[ontrésôr, au diocèse de Tours; le portail 
de Sainte-Glotilde, aux Andelys ; la façade 
occidentale de l'église de Villeneuve-le-Roi ; 
l'église, de Sully-la-Tour, au diocèse de 
Ne vers, etc., etc. 

Parmi les monuments civils les plus re* 
marquables nous citerons : le château de 
Chambord; celui de Blois; celui d'Amboise ; 
celui de Chenonceaux; d'Ussé; d'Azay-le- 
Rideau; de Chaumont, etc. 

Pour avoir une idée de la verve et de la 
finesse qui ont été déployées dans les sculp- 
tures de la Renaissance, il suffira de voir le 
tombeau de Louis Xll, à Saint-Denis; ceux 
des cardinaux d'Amboise, à Rouen ; ceux des 
ducs de Savoie, à Brou; celui du duc Fran- 
çois, à la cathédrale de Nantes. 
V. 
Comment la Renaissance déclina-t-elle si 
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rapidement Ters les œurres profanes, et 
lomba-t-elle si vite? Le voici : 

Lorsque les artiste^ eurent quitté le service 
de l'i^iise et de la société earétienne pour 
se mettre au loyer desprinces, des banquiers 
et dos fournisseurs, chacun humilia son gé- 
nie au niveau dô ces iulelligences, et plia 
son sentiment au goût de ceux aui pavaient. 
L'art, d'uD enseignement social qu'il était^ 
devint une flatterie pour les grands. Or 
le sentiment et le goût des phnces n'é- 
taient ni le sentiment ni les goûts de la re- 
ligion et du peuple; car ce ne sont pas eui, 
sans doute, qui encouragèrent ces mélanges 
impurs de mythologie païenne et de sym- 
boles chrétiens, qui constituent le bagage 
artistiaue de la Renaissance. Quand les ar- 
tistes aes grands confondaient à plaisir, sur 
les fiiçades des palais, Abraham et Cérès, 
Samson et Hercule, Vénus et la Vierçe, l'art 
était à la veille de tomber, parce qu'il s'avi- 
lissait. C'est là l'histoire de toutes les insti- 
tutions humaines et de toutes les branches 
deis beaux-arts. Lorsqu'ils commencent à se 
dégrader, ils sont à la veille de leur agonie, 
ot Teur mort est proche. 

RÉPARATION. Voy. Restauration. 

REPAS SACRÉS. Voy. Aqapes. 

Kanchini, dans un ouvrage intitulé : De- 
monstratio historiœeoclesiasticœj comprobata 
mi^numentiSf etc., donne de curieux détails 
Sur les repas sacrés ou agapes des premiers 
chrétiens. ( Tom. IL pag.343 àSM.) Paciaudi, 
dans son ouvrage AtUiquUcUea Chrisiianœ 
( 1 vol. in-i% pag. 155 ), cite une dissertation 
de Muratori de Agapis sublatis, insérée au 
tom» I*' des Anecdolorum Grœcorum^ Pa- 
tav. 17ôft. On trouve encore pag. 345 du 
luéme ouvrage de Paciaudi d^autres indica- 
tions, à savoir, un traité de Stolberg, de ve^ 
tet^Chrisiianorum -Ajapf*, Wittemberg, 1673; 
un autre de Schurzfleischius, de veter. Aga- 
pmamritu^ Wittemb. 1690; de Quistorpius, 
de Agaph nascenlis Ecclesiœ Chrùtianœy Ros- 
tochii, 1711 ; et enfin Boëhmer, m disserior^ 
iione jfuris ecclesiasticiy etc., tous écrivains 
qtae Cianfpini déclare être orthodoxes ( notis- 
simùs orinodossos scriptores)^ ce qui esttrès- 
imp<k>tant en pareille matière. On peut lire 
aussi aveciruit ce-au'a écrit sur les agapes 
Magri ou Macri, dans so'n Hierolexicon^ 
pag, 15, qui résume en deux colonnes tout 
ce qae la aiscipline de l'Eglise avait réglé au 
siqet de ces refms. Les Pères et les conciles 
y sont cités en grand nombre, ainsi que di- 
vers auteurs ecclésiastiques qui ont traité de 
oette matière. On trouvera également de bons 
renseignements dans un mémoire intitulé : 
Reeherdies sur les agapes et les peintures chré- 
iietmes qui les repréeeitiienÈ aux càtacombes^y 
et iiiséré au tom. XIII des Mémoires de VA- 
eadévrie des Inscriptions et 'BellesiLettres^ 
nouvelle série. Voyez encore Dictionn. d^Ico- 
nographisy par M. Guénebaidt, appendices. 

REPOUSSE ( ScuLPTUBB AU. ) Yoy. Sphtré- 

LA TON. 

RÉSEAU.— Le réseau d'une fenêtre, c'est, 
^ proprement parler, la disposition des com- 
partiments en pierre qui en garnissent le 



sommet, comme les trèfles, les quatrefeuilles 
et les rosaces, dans les monuments du xiii* 
et du XIV* siècle, comme les formes flam- 
bo};antes, dans ceux du xv* siècle. Les An- 
glais appellent le réseau tracery. C'est un 
mot convenable, qu'ilfaudraît essayer de faire 
passer dans notre langue; il est clair et pré- 
cis, tandis que celui de réseau est vague. 
D'autant plus qu'on appelle en français mour 
lures en réseau les entrelacs, les nattes, et 
autres moulures analogues qui décorent les 
parements des murailles. 

RESSAUT,— -On emploie ce mot dans plu- 
sieurs sens. Ressaut signifie quelquefois 
avant'Corps\ quelquefois n signifie le brise- 
ment des lignes verticales qui deviennent 
transitoirement obliques ou horizontales» 
pour reprendre ensuite leur ascension per- 
pendiculaire. Il est alors synonyme de Re^ 
dent( Fow. ce mot). 

RESTAURATION et Rêpahation des égli- 
ses. — Ces deux expressions sont loin 
d'être synonymes. La réparation est mo- 
deste; elle se renferme dans la limite du 
nécessaire, pour conserver. La restauraiion 
a des prétentions plus grandes, elle cherche 
à refaire ce qui a été détruit ou altéré. 

Réparer^ restaurer ^ sont deux choses d^une 
application journalière dans nos vieilles égli- 
ses, et pourtant il n'en est point qui soient 
plus mal comprises, et qui donnent lieu h 
des erreurs souvent plus fâcheuses par leurs 
suites. Tandis que le but de toute réparation 
dans cet ordre de monuments devrait être 
la conservation de ce qui existe, il semble 
que dans les pensées du plus grand nombre» 
réparer doive être traduit par changer^ et 
restaurer par effacer ou frodij'eonner, ce qui^ 
est la même chose. 

Nos campagnes abondent en églises du 
moyen âge d'un vrai mérite ; et ( ce que je 
dis ici s'applique aux villes comme aux cam- 
pagnes ) que 1 on s'arrête un moment à con^ 
sidérer un de ces édifi,ces, l'on est bientôt 
frappé des réparations maladroites dont il a 
été l'obtet : c'est un clocher roman dont les fe- 
nêtres élégantes et les gracieuses colonnettes 
sont noyées dans la maçonnerie qui les mas- 
que; c'est un i)ortail au xn* siècle trans- 
formé en mauvaise porte bâtarde, ou enfermé 
dans un tambour en planches; ce sont des 
fenêtres ogivales coupées à moitié de leur 
hauteur, ou complètement condamnées, ou 
transformées en ouvertures carrées ; et je ne 
parle ici, ni de ces arcades intérieures sup- 
primées, ni de ces substructions informes 
ajoutées coup sur coup aux diverses parties 
du monument. Que Ton ne dise point ici que 
l'économie est la cause réelle cle ces sortes 
de travaux ; car s'il n'est que trop vrai que 
dans bien des cas le défaut d'argent se lait 
souvent sentir, dans une foule d'autres Tin- 
curie, lep/u< tôt fait font préférer la maçon- 
nerie du premier ouvrier venu au secours 
de l'homme un peu plus habile qui pourrait 
tailler un fût de colonnette, ou refaire une 
portion de cintre de fenêtre avec les deux ou 
trois moulures qui la dessinent. Voici pour 
les réparations; quant à ce qu'on nomme 



Digitized by 



Google 



5G5 



HES 



RES 



:m 



les etnbeUissemenlSj les procédés sont plus 
erpéditifs encore. Une couche àe badigeon 
au lait de chaux est étendue indistinctement 
6ur toutes les parties intérieures de TédiSce : 
murailles, colonnes, sculptures, tout est en- 
veloppé sous ce manteau de neige ; seule- 
ment, dans les églises où la recherche a été 
poussée plus loin, on a relevé les nervures 
des voûtes et les chapiteaux des colonnes 
par une teinte ocreuse, et cette bigarrure es^ 
tout ce qu'on a pu faire de mieux pour la 
maison du Seigneur. Traitée de cette façon, 
«ne église, au bout de quelques années, a 
))erdu tout caractère, tout stylo pris dans son 
ornementation; et les coucnes de badigeon 
amoncelées successivement ont bientôt fait 
disparaître ou des sculptures assez grossiè- 
res, mais infiniment précieuses par leur 
haute antiauité, ou des ciselures beaucoup 
plus nouvelles, mais d'un fini et d'un détail 
d^exécution souvent admirables^ 

Je vais maintenant donner quelaucs règles 
i substituer, dans les réparations d'églises, à 
celles qu'on a suivies jusqu'à présent. 

Si nous avons une ^lise à réf)arer, repor- 
lons-nous par la pensée vers l'époque de sa 
construction primitive, et voyons dans quel- 
les conditions elle se trouvait à sa sortie des 
mains des ouvriers. Dans la plupart des 
églises de campagne, les colonnes et leurs 
chapiteaux, les nervures des voûtes et leurs 
clés, les encadrements et les moulures des 
portails et des fenêtres sont construits en 
pierre de taille; et c'est dans celte pierre 
vive qu'est sculptée toute l'ornementation. 
Les voûtes et murailles sont ordinairement 
établies en moellons noyés dans le mortier, 
et l'on doit supposer que l'enduit dont on 
les avait primitiveipeat revêtus étiyt d'une 
couleur analogue il celle de la pierre de taille 
employée dans le reste de l'édifice; je crois 
ioutile d'insister sur la nudité primitive de 
la pierre de taille, puisque jamais les ou- 
vriers n'auraient perdu leur temps sur les 
ciselures destinées à disparaître sous une 
couche de plâtre ou de chaux. 

Cela établi, il est bien entendu que dans 
tous les travaux rendus nécessaires par le 
mauvais état d'un monument, on devra se 
rapprocher de ce qui existait, et de ce qui est 
encore en grande partie. 

La pierre de taille devra donc être mise 
en œuvre partout où elle existait primitive- 
ment. Dans une foule de circonstances, sur- 
tout si l'on arrête de bonne heure les dégra- 
datious, il n'y aura guère qu'à remettre en 
place et sceller de nouveau les fragfnents de 
pierre détachés des différentes parties do 
J'édifice. Les mesures de précaution doivent 
être surtout employées de bonne heure pour 
les chapiteaux des colonnes et autres parties 
de romementatiou, dont le remplacement 
par des copies est une chose difficile et fâ- 
cheuse. On emploiera le moellon dans la ré- 
paration des parties de l'édifice construites 
on motfllon. 

En ce qui concerne l'embellissement, la 
restauration de l'église, il faut se convaincre 
de ce principe, qu au lieu d'embellir, le ba- 



digeon nuit presque toujours, et qu'il est des 
parties dowt il doit être invariablement pros^ 
crit. Il faut, au contraire, faire disparaître 
avec soin tes enduits dont on a recouvert les 
colonnes et leurs chapiteaux, les cintres et 
archivoltes des portails et des fenêtres, le$ 
nervures des voûtes, leurs clés, et ^.^néra- 
lement toutes les parties en pierre vive. On 
ramène ensuite par des raccords les autres 
parties de l'édifice en souffrance, au ton de la 
pierre que l'on a mise à nu. 

Pour arriver à ce résultat, on commence 
par débarrasser, au raojen de larges brosses, 
tout l'intérieur de réalisé de la poussière qui 
le recouvre. On mouille fortement avec une 
éponge imbibée d'eau les parties de badigeon 
à enlever, et on les racle ensuite avec un 
racloir très-doux; il faut prescrire aux ou- 
vriers de ne «e servir que d'outils en fer 
non trempé et mousses aux angles. Les sculp- 
tures surtout et les ciselures demandent à 
être traitées avec ménagement pour que la 
pierre n'en soit point écorchée; des spatules 
en bois dur sont très-utiles pour fouiller 
dans les sinuosités de la sculpture sans l'al- 
térer. La cathédrale d'Autun a été débadî- 
geonnée tout entière par les moyens que je 
viens d'indiquer, et cette opération a parfai- 
tement réussi. Il ne faut point trop se préoc- 
cuper si, après ces opérations et les raccords 
indispensaoles dans les parties de l'édifice 
construites en blocage, les teintes ne s'har- 
monisent pas toujours. « Il faut, dit le Comité 
historiaùe, laisser au temps à faire sou tra- 
vail, et les restaurations doivent rester telles 
quelles. Les restaurations témoignent du 
soin que l'on prend des monuments, et les 
yeux s'habituent prompteraent à les voir. » 

Il arrive quelquefois qu'en faisant tomber 
un vieux badigeon, on découvre des pein- 
tures précieuses : il faut veiller avec le plus 
grand soin à ce que le travail de l'ouvrier 
ne vienne point les endommager, et c'est 
pour éviter cela que Ton recoramandp l'u- 
sagj3 de racloirs très-doux. 

Ce que j'ai dît ici du badigeon par rap- 

Sort à la sculpture sur pierre, s applique 
gaiement aux couches de peinture pont on 
recouvre souvent des stalles et autres gen- 
res de boiseries sculptées. La peinture em- 
pâte les traits déliés dvi ciseau de l'artiste, 
et rien au reste ne peut être préférable 
comme couleur à celle dont le temps a 
revêtu les boiseries de nos vieilles basili- 
ques. 

Bien des églises possèdent des objets d'art, 
des reliquaires du moyen âge, des reliefs 
sur bois, des tableaux reoommandables à 
plus d'un titre : beaucoup de ces précieux 
objets, dans les églises ae campagne, sont 
abandonnés aux vers qui les dévorent, h 
la pourriture et à Thumidité qui les minent. 
Je finirai par deux observations impor- 
tantes. La première, c'est qu'en fait d t^i- 
lité publique , des considérations d'a^niQur- 
propre ne doivent jamais faire hésiter à de- 
mander les conseils des gens qviipeuvenl en 
avoir de? bons à donner, et q^u'îl faut par con- 
séquent réclamer en toute circonstance <:eux 
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des ardiéologues. La seconde obsenraiion 
porte sur la nécessité que les curés conseo- 
tent à se faire les protecteurs éclairés de 
leurs églises, et par conséquent cherchent 
eux-mêmes à se mettre au courant de guel- 

aues notions archéologiques; c'est ainsi que 
ans les conseils de fobnque dont ils sont 
partie nécessaire et prépondérante , deve- 
nant les défenseurs des saines doctrines, ils 
parviendront souvent à empêcher des répa- 
rations d'églises qui font honte à la raison 
et au goût. 

RETABLE. Voy. Autel; nous avons donné 
sous ce titre la oescription do plusieurs re- 
tables curieux. 

L'introduction des retables au-dessus des 
autels ne remonte pas à une haute anti- 
quité. (De Caumont, tom. VI, pag. 165 et 
suiv.) Au XIV* siècle, on exécuta en pierre 
et en bois des retables assez compliqués; 
mais c'est surtout au xv* siècle que les re- 
tables prirent un dévelopjpement et des pro- 
j)ortions considérables. 6n en trouve plu- 
sieurs fort remarquables en France , en An- 
{(leterre et en Allemagne. Les sculpteurs al- 
emands en ont exécuté qui passent, avec 
raison, pour des chefs-d'œuvre de goât et 
de patience. On en voit un de ce genre très** 
intéressant dans l'église de Saint-Germain- 
l'Auxerrois, à Paris, qui provient d'Allema- 
gne, et qui y a été placé il y a quelques 
années. Voy. Gontub-retablb. 

RETOMBÉE. — La retombée d'un arc ou 
d'une voûte, ce sont les claveaux qui sont le 
plus jprès du point d'appui horizontal , et 
dont la prcjjection est assez peu considéra- 
* ble pour qu'ils puissent se soutenir au besoin 
parieur propre poids, alors que les autres 
seraient tombés. £'est ainsi que l'on rencon- 
tre fréquemment dans les églises des campa- 
5 nés des nefs non achevées où les retombées 
es voûtes restent apparentes. 

RETOUR A L'ARCHrrEGTURS DU MOPTEN AGE. 

Voy. iMrrATiON. 

RETRAITE. — Une partie ou un membre 
d'architecture est en retrot^e^ quand il est 
sur un plan en arrière d'une autre partie ou 
d'un autre membre. On appelle encore re- 
traite un simple enfoncement : ainsi une ni- 
che est en retraite. 

RIDEAU. — L'autel des basiliques chré- 
tiennes primitives était entouré de rideaux 
que l'on tirait au moment de la consécration 
et de la communion du célébrant. Ces ri- 
deaux étaient faits d'étoffes précieuses, et on 
trouve à ce sujet de bonnes indications 
dans la Vie des papee , par leur biographe, 
Anastase le Ribliotnécaire. 

« II y a trois espèces de voiles ou de ri- 
deaux dans les églises, dit Guillaume Du- 
rand, Ration, div. officior. cap. 3; celui qui 
cache les saints mvstères , celui qui sépare 
le sanctuaire du clergé, et celui qui est en- 
tre le chœur. et la nef. Le premier représente 
la loi ; le second, notre indignité, en ce que 
nous ne méritons pas de contempler les cho- 
ses célestes; le troisième, la contrainte de 
nos appétits charnels. Le premier est un ri- 
deau oui est suspendu à chaque côté de Tau- 



tel lorsque le prêtre officie, et dont le voile 
de Moïse est le type , selon ces paroles da 
TExode : Moise mit un voile sur sa figure^ 
car les enfants d'Israël ne pouvaient soutet^ 
Viciât de son visage. Le second voile ou ri- 
deau, qui est suspendu devant l'autel pen- 
dant la messe du carême , était figure par 
le voile du tabernacle qui séparait le Saint 
des saints du reste du temple et dérobait 
l'arche à la vue du peuple. C est ce voile qui 
fut déchiré du haut en bas à la mort de Jé- 
sus-Christ : les voiles ou rideaux de nos 
églises sont imités de celui-ci, et sont soi- 
gneusement brodés en dessins variés. I^ 
troisième espèce de voile a été adoptée pour 
cette raison que dans la primitive Eglise 
l'enceinte ou mur qui entourait le chœur 
n'était pas plus élevé que le cbcBur, commo 
nous le voyons encore de nos jours , afin 
que le peuple pût s'édifier de la vue du clergé 
qui chantait les psaumes. 

« Le samedi saint tous les rideaux sont 
ôtés, parce que au moment de la mort du 
Sauveur le voile du temple fut déchiré. C'est 
alors que l'intelligence spirituelle de la loi, 
qui avait été cachée depuis tant de siècles, 
nous fut révélée; que le royaume de Dieu 
nous fut ouvert; q[ue la force nécessaire pour 
vaincre la concupiscence charnelle nous fui 
accordée. Le voile qui sépare le sanctuaire 
du chœur est tiré ou levé tous les samedis 
de carême, à vêpres, lorsque l'office du di- 
manche commence, afin que le clergé puisse 
voir dans le sanctuaire , parce que le jour 
du dimanche rappelle la résurrection. 

« Cet usage se continue pendant les di- 
manches du carême 2 parce que la joie cé- 
leste et étemelle doit se manifester en quel- 
que manière à toutes les époques de l'année : 
(Test cette force dont la plénitude est cachée 
pour nous dans le ciel, et dont le voile du 
sanctuaire est l'emblème. 

« Aux jours de fête on suspend des rideaux 
dans les églises pour les orner , afin qu'au 
moyen de la beauté des choses visibles» 
nous puissions nous élever à celles qui sont 
invisibles. Ces rideaux àont de différentes 
couleurs, et signifient que l'homme, qui est la 
temple vivant de Dieu, doit faire reluire en 
sa personne la variété et la diversité des vei:< 
lus. Les rideaux blancs représentent une vie 
pure; les rouges, la chanté; les verts, la 
contemplation; les noirs, la mortification de 
la chair; les rideaux d'une couleur paie» la 
tribulation. » 

Voy. Voile, et Autels {Accessoires des). 

RINCEAU. — Un rinceau est un ornement 
formé d'une branche garnie de feuilles natu- 
relles ou imaginaires. Les rinceaux décri- 
vent quelquefois plusieurs courbes ou volu- 
tes. On en rencontre, dans l'architecture an- 
tique, sur les frises corinthiennes ou compo- 
sites, et dans les arabesques. On trouve 
aussi des rinceaux parmi les ornements 
sculptés de la période romano-byzantinc , 
principalement dans les monuments du xii* 
siècle. C'est surtout dans les édifices de la 
Renaissance que l'on observe une grandie 
quantité de rmceaux fort élégants. 
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ROMAN (Stylb). — En étudiant les pha- 
ses direrses par lesquelles Tarchitecture 
chrélieiine a passé , au moyen ftge , M. de 
Genrille, le premier, proposa de désignersous 
le nom de ronume la phase dont le plein 
cintre forme le caractère le plus saillant. 
Cette expression fut acceptée généralement. 
Ble s'applique à l'art qui fut en vigueur chez 
ndos aepuis la chute de Tenipire romain 
jusqu'à la naissance de l'art ogival. Mais 
comme il porte l'empreinte non-seulement 
des influences latines ou romaines, mais en- 
core des influences grecques ou byzantines, 
afin de désigner les deux éléments princi- 
paux qui le constituent, nous l'avons appelé 
romofto-ftyjMulm , et nous avons vu que cette 
dénomination avait été généralement adop- 
tée par les archéologues.roy. Classification, 
Au DBS ÉDiFiGBS , ct surtout Tarticle sui- 
vant : HoiLàHO-BTZANTIN. 

Od a cherché éprouver que les dénomina- 
tions de roman et ramaniHbyzantin man- 
quaient de justes^. On a été, certes, bien 
loin de produire une démonstration. Que 
font à la question les épigrammes plus ou 
moins spirituelles débitées dans la Revue ar- 
ekéologtque publiée par Leleux, à Paris? 
N'est-ce pas d'ailleurs une puérilité que de 
vouloir changer des termes consacrés actuel- 
lement par l'usage, compris de tout le monde, 
ayant un sens clair et déterminé? Ce n'est 
pas ainsi qu'on fait avancer la science, mais 
c'est ainsi qu'on réussit quelquefois à faire 
illusion aux ignorants. 

ROMANO-BYZANTIN. — I. La période ro- 
mano-byzantJne embrasse un très-long espace 
de temps. Elle s'étend depuis l'introduction 
du cbnstianisme dans les Gaules , ou plutôt 
depuis son triomphe, après la conversion de 
Clovis, parce que les monuments primitifs 
ont disparu durant les persécutions ou ont 
péri de vétusté, d'autant plus que les rares 
édifices construits alors devaient dire fort 
peu considérables. Cette longue période a été 
divisée en trois époques : 1* Epoque romano- 
byzantine primordiale, du V siècle au xi' ; 
2r épooue romano-byzantine secondaire, 
depuis Je commencement du xi* siècle jus- 
quau XII*; 3* époque romano - b vzantine 
tertiaire ou de transition, depuis le com- 
mencement du tu* siècle jusqu au xiii*« Yoy. 
Classification, Epoqubs. 

Afin de donner une idée plus exacte et 
plus complète de l'architecture chrétienne 
durant la période romano-byzantine , nous 
commencerons par quelques documents his- 
toriques et archéologiques, que nous place- 
rons avant d'assigner les caractères propres 
à chaaue époque. Ces documents sont rela- 
tif à l'époque primordiale, qui est encore la 
moins connue, parce que les monuments 
en sont très -rares. Nous les regardons 
comme te ès-précieux, et ils sont le complé- 
ment de tous ceux oue nous avons donnés ou 
cités précédemment. Yoy. Basilique, Eglise. 

Nous sommes entré dans d'assez longs 
dét^ls sur les églises bAties en Touraine 
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dès la plus haute antiquité ecclésiastique, 
antérieurement au vi* siècle, d'après les 
notions que nous en a conservées saint Gré- 
• goire de Tours. Yoy, Aei des M0?iuiiBirrs ; 
notre Mémoire sur ce siqet y a été en entier 
inséré. 

II« 

Les églises oii s'assemblaient les chré- 
tiens étaient semblables à un vaisseau d'une 
figure oblongue , tournées vers l'orient , 
ayant à côté diverses chambres pour les 
besoins de l'éelise et de ses ministres. Il y 
avait à ces églises deux portes, l'une pour 
les hommes, l*autre ^ur les femmes ; les 
portiers se tenaient à la première , les dia- 
conesses h la seconde. Ostiariistent ad viro» 
rum iniroUus quo$ cu$todiant; diaconissœ 
vero ad mulierum^ etc. {ComtUution. apost. 
lib. Il, cap. 57.) 

Ce passage des Constitutions apostoliques 
nous fait connaître l'origine de la disposition 
de nos églises. Quoigu'elles ne remontent 
pas au temps des apôtres, et que, soua ce 
rapport, elles soient apocryphes, elles re- 
montent cependant à une très-haute anti- 
quité, et nous donnent d'excellents ren- 
seignements. Nous en avons déjà précédem* 
ment cité quelques passages. 

« Nos ancêtres, dit dora Mabillon, dans 
son Traité de la liturgie gallicane^ donnèrent 

{plusieurs formes aux msiliques. Les unes 
tirent bâties en forme de croix, les autres 
en carré, ayant en ligne droite les mu- 
railles et les ailes ou portiques; les autres 
furent bftiies sur un plan circulaire. Les 
unes furent ornées de lambris, les autres de 
voûtes. Toutes finissaient en arc ou en abside, 
et étaient tournées vers l'orient; Paulin, 
dans sa 12* épître à Sévère, appelle cette cou- 
tume plus usitée, usitatiorem. C'est pourquoi 
Etienne, évèque de Toumay, dans sa lettre 
86* au pape Lucius, 111' du nom, dit, en 
parlant de l'église de Saint-Benott, è Paris : 
jFormam diseimilem et diaidentem ts$e ab 
aliii eccleêii$f quœ a parte eanctuarii rcipictc* 
bat occidentem^ ab iniroitu orientem. 

m. 

Egliee de Saint-Martin de Toure. — La 
description que fait Grémire de Tours de 
l'église élevée par saint Perpet sur le tom- 
beau de saint Martin donne à penser que 
cette église fut bAtie sur un plan depuis 
longtemps inusité pour ces sortes d'édifices; 
il fallait que la partie qui entoure l'autel eût 
reçu un très-grand développement aux dé- 
pens de la nef, pour qu'il y eût dans cette 
partie trente-deux fenêtres et vingt seule- 
ment dans la nef. On ne peut guère se ren- 
dre compte de cette disposition des fenêtres, 
qu'en supposant cpie l'église de Saint-Martin 
avait été construite sur un plan h peu près 
semblable à celui du Saint-»épulcre à Jéru- 
salem : on sait que dans cette dernière 
église, la partie ou se trouve l'autel forme 
un vaste cercle» tandis que la nef est pro- 
portionnellement beaucoup moins étendue. 

Du reste» au temps de l'épiscoptt de saint 
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Grégoire de Tours, plusieurs des églises gue 
saint Perpet avait bâties à Tours avaient 
déjà été ruinées par le temps ou par le feu, 
et celle de Saint-Martin était de ce nombre. 
Grégoire la fit reconstruire, la première ou 
la seconde année de son épiscopat, vers 
l'an 575, puisqu'il y reçut le duc Gontran 
deux^ins après qu'il eut été fait évêque de 
Tours; ou peut-être, comme le dit Levesque 
de la Ravalière (Mém. de VAcad. des Ins- 
cript., tom. XXVI, p. 631, note d), faut-il 
supposer que l'église dans laquelle Gontran 
et Mérovee se retirèrent était l'ancienne 
église qui périt par uiuincendie dont Gré- 
goire n^a point fait menlion, et qu'il rebâtit 
dans les premières années de son épiscopat, 
vers l'an 590. 

Voici le texte latin de la description 
donnée par saint Grégoire, évêque de Tours : 
Ifabet in longum peaes cenlum quinquaginta 
qainque, in latum sexaainta : habei in altum 
xisque ad cameram (id est fornicem) pedes 
qnadraginta quinque. Fêneslras in aUario 
triginla dtM» , in capso viginti ; columncu 
quadraginla wnam ; in ioio œdificio fenestras 
quinqiMginta duas, calumnoê centum piginti ; 
osHa octOf tria in aUariOy quinque in capso. 
(Greg. Toron., ni$t. lib. ii, cap. 14.) 

Dans cette description saint Grégoire di- 
vise l'église en trois parties, dont deux sont 
appelées akarium eicapsum. 

On a été fort embarrassé pour traduire le 
root cap$wn. Cette expression tantôt signifie 
la nef, et tantôt le chevet ou l'abside avec le 
chiBur. Ce qui empêcherait de traduire par 
abside^ c'est cfue celte partie possède huit 
portes, ce qui ne convient qu'à, la nef. Dans 
les Actes des martyrs d'Afrique rapportés 
par Baronius à l'an 302, n** 123, l'expcessioa 
eap9a nwoiê est employée pour désigner la 
partie inférieure de la vraie nef. Cependant 
on a appelé aussi cap9um et capitium^ capse 
et chevet, la {)artie de l'église où se trouve 
Tatitel, et qui est è proprement panier le 
pregkyteriwfn^ comme le remarque fort >u-^ 
dicieu^ment Du Cange. 

Nous ne saurions donner une meilleure 
interprétation du texte de saint Grégoire de 
Tours que celle qu'a donnée le savant 
M. Lenormand, dans une note à l'édition de 
VHiitoire de Gréj^oire de Tours, publiée par 
hi Société de rHi9toire de Frauoi^ tom. I, 
p»g. 877. 

« D'après ios descriptions d'églises û^ 
l'époque méroyiot^noe que nous reneon^ 
IroDs dans les auteurs, d'après le petit noni'- 
bre de nonuments de cet âge reculé d)i 
eatholieisme qui ont survécn, nous devons 
croire qu'il existait alors une grande variété 
dans la forme et la di6position des édifices 
consacrés au culte, et que U plupart des 
ulans qu'avaient |)u foumu* les édifices pro- 
raaes des Romaid3iS, basiliques^, thermes, 
prétoires, cénacles , avaient été adaptés i, 
celte destination. L'espèce d'anarchie qui 
régna d'abord dans les règles propres à la 
disposition dos édises nous rend difficile 
riiiteUigcqce des descriptiosis a^i s'en trou- 
vent dans les Wstpnens,^ u'^uAanl fJus 



qu'après Tan 1000 on vit s'établir une ex- 
trême rigueur dé discipline dans la cons- 
truction des églises, et que les grands mo- 
dèles auxquels nous nous reportons invo- 
lontairement quand nous voulons nous re- 
présenter une église très-^ncienoe, ne re^ 
montent pas en général au delà des premières 
années du xi* siècle, k l'exception des basi- 
liques de Rome, lesquelles appartiennent 
toutes au type dont la presoriptiofi paraclôriso 
le renouvell^ent qid suivit l'an tOOO dé 
notre ère. 

« Tels sont les raotffc qui nous ont fait 
étudier avec attention la description que 
Grégoire nous a laissée de l'église de Saint- 
Martin de Tours. Afin de se raire une idée 
nette de cette description, il Aillait d'abord 
fixer la valeur des expressions dont l'histo- 
rien a fait usage. La lecture de l'article de 
Du Cange, au mot Cc^sum ou Captaj ne 
laisse point de doute sur ie sens récd de 
cette dénomination; bien que quelques titres 
paraissent avoir confondu coptwm avec -to- 

Î)etium ou le chevet^ il faut reconnaître dans 
e capsum la partie antérifUre et oblongue 
des basiliques, laquelle, avec sa couverture 
en dos-d'&ne ou hémis^érique, nrésenle la 
forme d'un sarcophage romain, d'une Téri- 
table caisse. Ainsi donc si capswn est la 
grande nef, ou la réunion des trois nefe , 
alittrium ne peut être que la partie voisine 
de l'autel, ce que l'on a de(»iis appelé le 
chœur. Dans cette hypothèse^ tout à lait jus- 
tifiée par la valeur étymologique des mots, 
on ne peut s'empocher d'être ft*appé, à la 
lecture de Grégoire, de la disproportion 
qui existait, dans l'église de Tours, entre le 
nombre des colonnes de Yallarium et celui 
des colonnes de la nef. Si l'église consacrée 
à saint Martin avait été une basilique ordi- 
naire, le chœur ou l'abside, comparativement 
très-peu développé, n'aurait pu recevoir 
qu'un petil nombre de colonnes, et ici nous 
trouvons s(Hxaate-dix-neuf colonnes dans- 
Valiarium et Quarante et une seulement 
dans la nef. Il laut donc admettre une dis- 
position dans laquelle VaUariumoxx le choeur 
ait joué le rôle principal et où la nef ait été 
entièrement subordonuée. Le motif de celte 
disposition, nous l'avons cherché dans la 
destination même de l'édificçi et. dans les 
causQS qui, suivant Grégoire, avaient dé- 
terminé à bâtir une nouvelle ^ise de 
Saint-Martin. Il fallait, en effet, un grand 
espace pour contenir la foule dos pèlerins 
qui se pressaient autour des reliques mira- 
culeuses du saint, et un plan circulaire, 
pareil à celui des premiers baptistères, ré- 
pondait mieux que tout autre à ce besoin. 
Ce qui nous a confirmé dans la conjecture 
que nous avions faite h cet égard, c'est la 
disposition exactement semblable de l'égliso 
du Saint-Sépulcre, telle qu'on la trouve dans 
les voyageurs , et particulièrement dans 
l'ouvrage du P. Amico {IratkUo délie pianle 
de' sacri edifizii di terra santOy Florence, 
1620, p. in-folio, ch. 22 et seqa.). Dans ce 
dernier édifice, qui a été renouvelé à diverses 
époques, mais qui a dû conserver daos k 
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partie voisine du sépulcre sa disposition 
primitive, on trouve une rotonde soutenue 
par plusieurs ordres de colonnes et d*arca- 
des, au centre de laquelle est le tombeau 
de Jésus-Christ, et cet errangement s'ac- 
corde parfaitement avec la description que 
Grégoire nous a laissée de YaUarium de 
Saint-Martin de Tours. A ce çrand parti 
d'une rotonde, au centre de laquelle le 
tombeau de saint Martin aurait été placé, il 
suffit d'ajouter une capse ou une nef don- 
nent accès à TédiQce, et Ton obtiendra un 
résultat des plus vraisemblables et des plus 
satisfaisants. » 

Une restitution descriptive et çraphique 
de la basiligue de Saint-Martin de Tours, 
d'après le récit de saint Grégoire de Tours, 
a été publiée dans la Revue arctiéologique 
de Leleux. 

IV. 

Ealise de Clermont, bâtie par saint Namace^ 
en kl2. — Saint Namace employa douze 
années de son épiscopat à b&tir son église 
cathédrale. Elle avait, dit saint Grégoire de 
Tours, 150 pieds de longueur, 60 de largeur 
et 50 de hauteur. 11 y avait une abside ou 
jubé de figure ronde et deux ailes des deux 
cùlés d'un beau travail. Tout l'édifice était 
en forme de croix et bien éclairé. Il y avait 
quarante-deux fenètres> soixante-dix colon- 
nes et huit portes. Les murailles du diœur 
étaient revêtues du marbre de diverses 
couleurs à la mosaïque. La femme de Na- 
Boatius fit bâtir de son cdté, dans les fau- 
bourgs de la ville, l'église de Saint-Etienne, 
dont les murailles furent ornées de diverses 
peintures. (Greg. Turon., lib. h, cap, 16.) 

V. 

Egliêe de Saint --rineeni^ ou de Saint- 
Cermain-des-Prés /558)* — L'église de Saint- 
Vincent, bâtie en forme de croix, était alors 
(en 556} uii des plus superbes édifices des 
Gaules. Les colonnes étaient de marbre, et 
le pavé de pièces de rapport de différentes 
couleurs, qui formaient diverses tigures. La 
voûte était ornée de lambris dores, et les 
piurailles de peintures à fond d'or : ce qui 
donna occasion dans la suite de nommer 
cette église Saint -Germain-^le-Doré. Saint 
Fortunat de Poitiers eu loue particulière- 
ment le vitrage. IHiêt.galUcaney livre vi, par 
le P. Longueval.) 

VI, 

Eglise bâtie à Lyon par saint Patient. — 
La piété libérale et magnifique de saint 
Patient éclata particulièrement dans la cons- 
truction d'une des plus belles églises des 
Gaules qu'il fit bâtir à Lyon. Elle était située 
entre la Saône et le grand chemin, ce qui 
fait croire que c'est l'église de Saint-Etienne, 
aujourd'hui Saint-Jean, métropole. On voit 
dans les écrits de Sidoine (lib. ii, epist. 10) 
<ipie cette église était tournée à l'orient de 
1 équinoxe, selon la coutume observée dans 
presque toutes les églises des chrétiens ; 
que les lambris étaient ornés de lames d'or ; 
la voûte, le pavé, les fenêtres revêtus de 
marbres de diverses couleurs; qu'elle avait 



trois portiaues ornés d'un grand nombre de 
colonnes d'Aquitaine, c'est-à-dire des Py- 
rénées. 

Nous ne devons pas passer sous silofiee 
la de^ription de l'éêlise de Lyon bâtie par 
l'évèque Patient. Sidoine Apollinaire nous 
donne cette description dans luie épilre à 
Hespérius (la 10* du liv. n) : 

AUdes celsa nîtet, nec in sinistrnm , 
Ant dexlrum trahitur, sed arce [romit 
Ortum prospicH œquinociialern. 
Jntus lux mieat^ otque braaeatum 
Sol sic sotlicittUur nd lacunar^ 
Fulvo ftf eoncolor erret tn métallo* 
Distinctum vario mtore marmor 
Percurriî eameram^ sotum, feneslras : 
Ac sub venicoloribiis figuris 
Vemans herbida crusta sapphirùtos 
Flectit per praiinum vkrum lapUlos. 
Iluic est porticus applicaia triplex, 
Fttlmentis aquiumicts superba : 
Ad cujus spécimen rsmotiera 
ClauduiU atfin porUous secundœ : 
Et campum médium procul locatas 
Vestit saxfia sUva per columnas, 
ttinc agger sonat, hinc Arar résultat ; 
ilinc sese pedes, otque eques reflecHt^ 
Stridentumet moderator essedorum : 
Cuntorum Mnc chorus hekîoriomm^ 
Besponsantilms Alléluia rîpis. 
Ad Ckristum letmt mnmcum eelemna^ 
Sic sic psallitet nauta vel viator : 
Namque ists est locus omnibus pstendus, 
Omnes quo via ducit ad salutem. 

Eceltsiaergo illa^orienti obversa^ lafueari 
Oeaurato omata erat. Ex marmore fornix^ 
pavimmtum^ et fenestrœ vitris versicoloribus 
distinctœ. Triplex in aditu porticus ad toti- 
dem portas f quarum una eapacior pœnitentes 
excipiebat. média navis columnis ex marmore 
aquttanicOf id est emontibus Pyrœneis exciso, 
hinc inde vallata^ quasi silvam saxeam exhi- 
bebat. 

VU. 

Caractères du style romano-byxanHn pri- 
mordial. — Le plan des églises diffère peu 
de celui que nous a fait connaître saint Gré- 

(joire de Tours. Le chœur, toutefois, s'al- 
ongea progressivement , et la croisée ou le 
transsept prit des accroissements remar- 
quables. Nous devons ajouter que les églises 
à trois nefs étaient peu nombreuses, et que, 
dans les campagnes , elles se présentaient 
communément sous la forme o'un sim[)le 
rectangle terminé par une abside semi-cir-' 
culaire. Voy. PtAif. 

Quant au système de maçonnerie , il offre 
les plus grands rapports de ressemblance 
avec les constructions gallo-romaines do 
petit appareil. On peut dire que ce carftc- 
tère tiré de la maçonnerie est important» 
parce que l'emploi du petit appareil , aveo 
les briques , ne se continua guère au delà 
du X* siècle, au moins comme système géné- 
ral de construction. Dans leeentreetJemidi 
de la France, on faisait déjà usage du moyen 
et du grand appareil. Les briques apparais- 
sent dans les murs de petit appareil et dans 
les cintres , pour simuler des assises régu^ 
Hères et des espèces d'archivoltes gressières, 
Voy. Briqubs et Appareil. 
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Les colonnes semblent disparaître à celte 
époque» pour faire place à de lourds sup- 
l>orts, et les chapiteaux, quand ils existent, 
nioQlrent que Fart de la sculpture était tombé 
dans un déplorable état de baAarie. L'enta- 
blement antique est brisé. On n'y distingue 
plus Jes trois parties qui le constituent es- 
sentiellement, Varchitrare, la frise et la corni- 
che. Les constructeurs deUâpoque romanepri- 
mordiale n'en conservent que la corniche, 
et encore ce membre d'architecture est-il 
fort imparfaitement exécuté. Cette grossière 
corniche s'appuie, à l'extérieur, sur des cor- 
beaux ou modillons de formes très-variées 
et souvent bizarres. Voy. Modillons. 

f^s arcades sont à plein cintre. On trouve 
parfois des briques entremêlées aux cla- 
veaux. La grande arcade qui se trouvait au 
milieu des transsepts , entre le chœur et la 
nef, recevait ordinairement queltjues déc/)- 
rations symboliques. I>ans tes anciennes bst 
siliques latines , cet arc avait reçu le nom 
d'arc triomphal^ el il fut conservé, par une • 
respectueuse tradition, dans presque tous 
les édifices sacrés de la première moitié du 
moyen âge. 11 était couvert d'incrustations, 
d'inscriptions , de mosaïques ou de peintu- 
res, qui représentaient la mort et la résur- 
rection de Jésus^îhrist. C'était donc vrai- 
ment l'arc de triomphe du christianisme, 
sur lequel on avait placé le signe de la ré- 
demption et do la régénération universelle. 
Dans beaucoup d'églises on a conservé quel- 
ques vestiges de cette belle et chrétienne 
inspiration , en plaçant un crucifix h cette 
arcade qui domine tout l'édifice. 

Les portes et les fenêtres sont lottjours i 
plein cintre. Il arrive cependant que l'on 
rencontre des fenêtres , en forme de meur- 
trière , dont la partie supérieure est fermée 
par une espèce de linteau. 

Pour les caractères tirés des voûtes et des 
clochfH*8, voy. Cloghbes» Tours, Flèches, 

VOUTBS. 

Les églises de Tépoque romano-b^-zantine 
primordiale sont rares en France. Les prin- 
cipales sont : l'église Saint-Jean, à Poitiers; 
la Basse-Œuvre, k Beauvais; l'église de Sa- 
venières , en Atqou ; celle de Gravant , au 
diocèse de Tours; celle de Vieux-Pont-en- 
Auge, au diocèse de Bayeux; la chapelle de 
Langoo , au diocèse de Rennes ; l'église de 
Saint-Généroux, au diocèse de Poitiers. 

Voy. Age des monuments religieux; nous 
y avons indiqué quelques restes jusqu'alors 
inconnus de rarchitecture romano-byzantiiie 
primordiale. Voy. encore Byzantin et sur- 
tout Carlovingibn; nous avons également 
indiqué , sous ce dernier titre , plusieurs 
restes fort remarquables d'édifices antérieurs 
au X* siècle. 

VUL 

En approchant du xr siècle, on voit , par 
le récit des auteurs ecclésiastiques, que les 
esprits étaient tombés dans un décourage- 
ment profond , dans l'appréhension de l an 
ItKK), que l'on croyait être celui de la fin du 
inonde- La crainte était si grande et si uni- 



verselle , que c'est à peine si l'on réparait 
les vieux édifices. Comment aurait-on pu en 
entreprendre de nouveaux ? En preuve de la 
croyance générale de la fin du monde ,. on 
peut consulter les écrivains du temps, c Le 
monde,, dit Guillaume de Tyr, paraissait 
baisser vers son crépuscule , et le second 
avènement du Fils de l'homme paraissait 
proche. »' Videbaiur sane mundus dectinasse 
ad vespêram; et Filii hominis adventus secun- 
dus fortvicinior. (Willelm.Tyr., HisL lib. i, 
cap. 8, apud BouMrs^GestaDei perFrancos^, 
tom. 1, pag. 63it.y — Plusieurs chartes rap- 
portées par dom Vaissette , parmi les preu- 
ves do Y Histoire du Languedoc ^ tom. li, 
pag. 86 , 90 ,157, et citées par M. Michaud» 
Histoire des Croisadesy tom» I, pag. 47, com- 
mencent pat ces mots : Mv/ndi terminum ap- 
propinquante. — Appropinquante enim mundi 
terminio. 

IX. 

L'opinion qui fixe au x* siècle le combla 
de l'ignorance et de la barbarie , ne paraît 
s'être établie généralement que d'après les 
auteurs italiens, et surtout (raprès les écri- 
vains ecclésiastiques; ce sont ces derniers 
surtout qui ont plus profondément gémi 
sur cette décadence absolue des arts ^ parti- 
culièrement à l'égard de Rome.. 

Les auteurs disent, en parlant de Rome : 
Fœtidissima urbis faciss.... Novum inchoatur 
sœculum ferreum^ dit Baronius , en parlant 
de l'an 909. Guillaume Cave, dans le Tableau, 
des auteuvs ecclésiastiques, de chaque siècle^ 
peint le x* siècle sous les mémos traits ; Mu- 
ratori l'appelle aussi secolo di ferro , pieno 
d'iniquita m Italia, scostumatezxa e barbarie^ 
Enfin Tiraboschi, Thistorien de la littérature 
italienne, assigne la même date à l'ignorance^ 
lapins profonde et la plus universelle». 

Mais les historiens de la littérature fran- 
çaise ne donnent pas à cette ijgnorance une- 
extension aussi grande et aussi générale; ils 
réclament surtout une exception en faveur 
de la France, et fondent leur opinion sur le 
nombre des écoles qui s'y trouvaient encore 
ouvertes, sur celui des personnages instruits- 
qu'elle renfermait, et des ouvrages utiles 
qu'ils produisirent : résultats heureux, con- 
séquences naturelles des bienfaits versés 
par Charlemagne plus abondamment sur 
cette partie de son vaste empire, comme 

fins rapprochée de ses regards et plus chère 
ses soins paternels. 

X. 
Lorsque l'an 1000 f. qui devait être si fa- 
tal, d'après les fausses supputations ^ui s'é^ 
taient accréditées dans beaucoup de lieux, se 
fut écoulé sans que la catastrophe redoutée 
se fût accomplie , une ûnmense ardeur et 
une vive activité se réveillèrent dans tous 
les esprits. On peut s^en convaincre en li- 
sant ce passage de TUistoire de Raoul Gla- 
bcr : Jgitur infra supradictum millesimum 
tertio jam fere imminente anno , contigit in 
universo pêne terrarum orbe, prœcipue tamen 
inltalia et in GalliiSj innovari ecclesiarwn 
basilicas, lient plerœque dccenter locatœ »it- 
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ni/ne indi^issent. JEmulabàiur tamm quœqne 
gins 'Chrtiticolarum adversus alieram decm- 
tiore (rui: erai enim institr ac ri mimdui ip$e 
txeuitendo semet ^ rejeda vetuHaie^ poêrim 
candidam ecclesiarum vestem induerêi. (Gla- 
bri Radu]phi Hht. lib. m, cap. it. — Eméric 
David , Discours sur la peiniitre tnodefne; 
Magasin encyclop. 1812, tom.IV,pag. 242.— 
KlazurOy Philesophie des arts du dessin^ p. 338.) 

XI. 

Il esl impossible de faire une histoire 
cotnpfète des arts , quand on néglige i^his- 
toire des institutions et des grands faits qui 
ont exercé une influence profonde sur la so- 
ciété. 

Au milieu du xi* siècle, deux mouve- 
ments extrêmement importants eurent lieu, 
le mouvement des croisades et le mouve- 
ment communal. Au premier abord , il ne 
semble pas (ju'il y ait entre eux de point de 
contact; mais, quand on étudie plus attenli- 
Yement ces deux ordres de faits , on aper- 
çoit bientôt les liens qui les unissent. La 
croisade, en mettamt les armes à la main des 
serfs qui allaient combattre à la suite de 
leurs seigneurs, leur donna le ^sentiment de 
hi dignité humaine , en même temps qu'elle 
'ramenait tes féodaux au sentiment de la fra- 
ternité chrétienne , malheureusement affai- 
t)li par rétablissement du servage. Les ba- 
rons partant pour la terre sainte se laissaient 
aller aux influences heureuses de cette reli- 
gion dont les maximes évangéliques leur 
enseignaient Végalité des hommes devant 
Dieu. 

Mouvement communal. — Louis Vil , dit 
Orderic Vital , pour comprimer la tyrannie 
-des séditieux et des brigands , demanda par 
tout le royaume le secours des évêques; ce 
Tut ainsi que la commune populaire fut insti- 
tuée en France par les évoques, de mauière 
que les curés accompagnassent le roi aux 
i)atai11cs et aux sièges , suivis de leurs pa- 
roissiens marchant sous leurs bannières. 
(Orderic Vital, adann. 1108, lib. xi.) La mu- 
nicipalité d*origine romaine avait disparu. 
1a commune se rétablit sous Tinflueuce de la 
religion; la commune, c'est la paroisse. Ces 
hannîères pacifiques , qui maintenant con- 
<luiseB4 les peuples aux processions, les gui- 
daient autrefois è la guerre. (Consulter les 
beaux travaux historiques de M. Guizot, Es- 
sais sur f histoire de France , Histoire de la 
civilisation.) 

XII. 

CmracUres de Vénoque romano4>yzantine se- 
condaire , XI* siècle. — Le xr siècle fut re- 
marquable par une véritable renaissance eu 
architecture. Comme on a p\x le voir par le 
passage que nous avons cité ci-dessus do 
Raoul Glaber, on reconstruisit la plupart des 
^lises. Une des causes principales de la 
rénovation doit ôtre attribuée a l'influence 
iryzantine. C'est surtout à partir du xi* siè- 
cle , et dans le cours du xii' siècle , gae les 
deux éléments grec et latin se combinèrent 
et s'unirent ensemble, de manière à donner 
uaissance au style romano-byzantin propre- 
ment dit. Jusqu'alors les communications de 



i Occident avec l'Orient avaient été rares et 
difliciles; mais 4es croisades, qui s'ouvrirent 
è la fin du xi* siècle, poussèrent des milliers 
de soldats pèlerins de l'Occident vers Cons- 
tantinople et l'Asie* Comment les influences 
de l'architecture orientale ou byzantine n'au- 
raient-elles pas été sensibles, à un moment 
où )es esprits étaient dans «n mouvement 
"Si remarquable sous tous les rapports ? 

il ne faut pas omettre les souvenirs de 
l'art antique, gui exercèrent une action di- 
recte sur certaines eonstructions reli^euses, 
comme en Bourgogne et dans le midi de la 
France, 

Enfin, la nature des matériaux nous expli- 
que pourauoi l'art romano-byzantin tii des 
progrès plus notables dans certaines pro- 
vinces que dans d'autres. Les monuments 
du centre de la France, au xi* siècle, sont eu 
effet bien plus remarquables, sous le rap- 
port de la sculpture et de l'ornementation, 
que ceux du Nord et de l'Ouest. 

Le plan des églises subit une modification 
<X)nsidérable. Les bas-cMés de la nef s'al- 
longent de manière à tourner autour du 
sanctuaire et de l'abside. On établit alors des 
diapelles accessoires dans la région absidale. 
Voy. Plan, Déambulatoire ^ Chamelles. 

L'orientation des églises semble une rè- 
Çle absolue. C'est à peine si l'on peut men- 
tionner quelques faits qui en soient une vio- 
lation. Voy. Orientation. On remarque à 
cette époaue une déviation sensible dans 
Taxe du plan. Voy. Mviation. 

L'aire du chœur fut quelquefois élevée 
au-dessus du niveau du pavé de la nef. On 
en voit un très^remarquable exemple à l'é- 
glise de Notre-Dame de la Couture , au Mans. 

Les colonnes se groupent d'une manière 
assez élégante dès le commencement du 
XI* siècle. On sent déjà que l'art est lancé 
dans une voie meilleure que celle qu'il a 
suivie jusqu'à la un du x* siècle. Les chapi- 
teaux des colonnes se couvrent de sculptu- 
res et fournissent un caractère saillant pour 
la détermination de l'Age des édifices. Les 
chapiteaux sont historiés^ c'est-à-dire qu'ils 
furent ornés de bas-reliefs représentant des 
scènes très-variées , tirées soit de l'Ancien 
Testament, soit de l'Evangile, soit de la Vie 
des saints , soit de la légende. On y voit 
quelquefois des monstres , des griflbns, des 
serpents enlacés et des chimères. Voy. Co- 
lonnes, Fut, Chapiteau, Base, Abaque. 

La corniche qui couronne les murailles 
extérieures ne présente pas un profil do 
moulures bien remarquable , mais elles'ap- 

Suie sur des modillons fort curieux. Foy, 
[odillon. 

Les arcades, et généralement tous les oin* 
très gardent la forme caractéristique de la 
période romano-byzanline , c'est-a-dire le 
plein cintre. On distingue aussi parfois l'arc 
surbaissé ou en anse de panier^ Varc outre- 
passé ou l'arc en fer à cheval. Voy. Arc. 

Les fenêtres sont rares dans les édifices du 
XI* siècle, et ordinairement elles sont de 
petite dimension. Ce n'est que l'emploi des 
vitraux de couleur qui a. permis de faire des 
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fertAtre$ tap^emont ouvertes et de les mutU- 
nlier. I^i baie extérieure de ces fenêtres est 
lormée de claveaux ou de pierres cunéifor- 
tues très^réguiièrement taillées et très^rtis- 
tement appareillées; parfois elle estaccom- 
(lagnée de deux coloonettes et surmontée 
d'une archivolte, A cette époque oa voit 
apparaître les fenélre$ gfyniniei^ à savoir 
deux fenêtres accolées et quelquefois cou- 
ronnées d'une ouverture ronde, en ceilnie- 
bœuf.^oî^. Fenêtres* 

Les portes sont la partie privilégiée des 
sculpteurs. Depuis le \V siècle jusqu'au xvi% 
nous les voyons se charger d'ornements va- 
riés et nombreux. Yoti. Porte et Portail. 

Les voûtes étaient à plein cintre, et par 
conséquent difficiles à bâtir et surtout à 
maintenir dans un état de solidité. Aussi 
la plupart des voûtes du xi* siècle , élevées 
sur les nefs priiTcipales , soot-eUes en fort 
mauvais état de conservation quand elles 
ont pu arriver jusqu'à nos jours* Les voûtes 
de l'église de PreuiJly sont bâties d'après ce 
système du plein cintre, et elles offrent un 
exemple des inconvénients et de la poussée 
énorme de ces lourdes voûtes. Yoy. Abra- 
iiALB {Eglise) : nous avons placé sous ce ti- 
tre la description de l'église de Preuilly. 

Les voûtes en coupole s'élèvent, dans 

. plusieurs églises du xi' siècle, au-dessus de 

i'intertranssept. Citons comme eïemple 

Saint-Etienne de Nevers# Ghampvoax et Pou- 

Sues, au diocèse de Nevers. L'introduction 
e cette espèce de voûtes , dont nous ren- 
eontrons de nombreuses applications dans 
les églises du xi' siècle et du xu% est un 
£ait de grande importance dans l'histoire de 
l'architecture du moyen âge. 11 suffirait seul 
pour justifier la dénomination de romano- 
oyzantine ({ue nous avons donnée à Tarchi- 
lecture qui a présidé à rérectioa de ces 
monuments. Voy. Byzantin. 

Les tours construites primitivement dans 
un but d'utilité , pour recevoir les cloches, 
se multiplièrent ensuite uniquement pour le 
coup d'crâl, la magnificence et la régularité 
du plan« Où une seule tour eût suffi, on en 
plaça jusqu'à trois; deux , ordinairement 
très-grandes, de chaque côté du portail 
principal; la troisième, plus légère, sur le 
centre des transsepts. Elles étaient rare- 
ment surmontées de flèches ou de pyrami- 
des. Voy. AIGUILLE, Flàche, Clocher. 

Les ornements les^plus usités sur les édi- 
fices du XI' siècle sont : les chevrons brisés; 
les étoiles; les chevrons opposés; les méan- 
dres ou frètes; les losanges enchaînés; les 
(ores coupés; les pointes de diamant; les 
câbles; les torsades; le damier; les têtes 
j4ates; les têtes saillantes. (Voy. ces diffé- 
rents mots.) 

Quant aux moyens de construction, on peut 
consulter Tarticle Ecoles d'aachitegture. 

XIIL 

Caractère de Vépoque romano-Uyjantme 
tertiaire^ %if siècle. — L'ardiitecture roma- 
iio-byzantine , lancée dans une voie de pro- 
grès dès le commencement du xi' siècle, al- 
lait toujours se perfectionnant et se déve- 



loppant. Au mir siècle, les prozrds semblent 
plus rapides encore. Bientôt , dans les mo- 
numents religieux, apparaît une forme nou- 
velle d*arcade, Vogive ou lare en tiers poini. 
Elle ne remplace pas immédiatement et par- 
tout le plein cintre; elle se montre d'abord 
timidement, s'avance lentement, jusqu'à ce 
qu'elle soit employée régulièrement et pour 
ainsi dire systématiquement. L'ogive et le 
plein cintre furent emploj^és en même temps 
dans les édifices du xu* siècle, ce qui cons- 
titue une véritable transition vers le style 
ogival du xiii* siècle. Il n'est pas rare de 
rencontrer alors une ogive encadrée dans un 
plein cintre , ou bien des arcades alternati- 
vement semi-circulaires et ogivales. Il faut 
ajouter que l'ogive n'a pas encore celte forme 
parfaite qu'elle ne possédera qu'à la fin du xir 
siècle; ou bien elle s'éloigne peuduple'ii 
cintre, ou bien elle est très-aiguë, et elle est 
encore parée des ornements et des moulu- 
res propres à la période romano-byzantine. 
Le plan des églises ne reçut aucun chan- 

Ï;ement notable au xii' siècle. On conserve 
es mêmes dispositions, qui s'accroissent 
quelquefois. Les bas-côtés de la nef se |)ro- 
longent en déambulatoires, et ceux qui ac- 
compagnent la nef principale sont surmon- 
tés ae larges galeries. Voy. Plan. 

Les colonnes, déjà groupées d'une manière 
élégante au xi* siècle, se perfectionnent en- 
core. Le fût en est mieux profilé, plus élan- 
cé, et se détache presque entièrement des 
murailles sur lesquelles il est attaché. Les 
chapiteaux historiés disparaissent pour faire 
place aux chapiteaux à feuillages. Auxir siè* 
cle, ces feuillages sont capricieux ; on n'y re- 
connaît pas limitation de la nature, et sou- 
vent on y voit entremêlées des bandelettes 
Eerlées, entrelacées d'une manière gracieuse, 
a sculpture a fait des progrès sensibles, 
surtout dans Fart de représenter les végé- 
taux. On voit, en effet, dans les édifices do 
transition des feuilles traitées avec un goût 
remarquable, et des rinceaux ou des en- 
roulements qui indiquent un ciseau exercé 
et une main savante. Voy. Colo.xnes, Csam- 

TEAUX. 

La corniche d'entablement est plus élé- 
gante dans les édifices de la troisième épo- 
que romano-byzantine que dans ceux de ré- 
poque précédente. Les moulures sont nom- 
breuses et variées : elles s'appuient ordinai- 
rement sur des modillons en dents de scie« 
ou sur des modillons réunis les uns aux au- 
tres par des arcatures. Y^n/. Momllons. 

Los portes, déjà fort oinées, reçoivent de 
nouveaux embellissements* Les piedroite re- 
çoivent des statues, et la voussure elle-même 
est garnie de statuettes. Les premières sta- 
tuettes oui aient été placées en cet endroit 
sont sculptées en très-bas-relief. Communé- 
ment l'archivolte des portails du xn* siècle 
reste composée defeuillages, d^enrouleaeiils» 
de bandelettes, de têtes humaines, de figures 
d'animaux, etc. L'ouverture de la porte e^t 
presque toi^ours en plein cintre pendant la 
durée de la troisième époque romano-by- 
zantine. La baie n'est ogivale qu'à des portes 
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de p^titft dimension, et elle ne reçoH la for- 
me de l'ogîve d'une manière constante qu'à 
J'approche du xiii* siècte. De même qpie îa 
]Torle, les fenêtres subissent quelques mo- 
lUtications. Elles restent également en plein 
cintre le plus ordinairement, mais elles fu- 
rent plus richement encadrées. On voit alors 
paraître plus fréquemment les ouvertures 
«iVculaifes et les roses, prélude des grandes 
roses de la période ogivale. Voy. Fbnètrb. 
Mais la grande innoTatitm du xir siècle, 
le grand progrès que fit l'art de bâtir, ce fut 
Tapplication de l'ogive è la conslruction des 
iroôles. Les premières voûtes de cette épe- 

Sue furent en berceau ogival, comme à la 
harité-sur-Loire, mais bientôt elles prirent 
la forme k croisées d'ogives an'elles né per- 
dirent qu'à la Renaissance. Les architectes 
du xn* siècle ont élevé des voûtes qui fe- 
TOBt à jamais Tétonnement des connais- 
seurs. On n'y aperçoit aucune trace de ta- 
ionnemenC r les plus graves difficultés sont 
résolues avec précision et bonheur. Yoy. 
Voûtes. 

Pour les clochers, voy. Fl&ghe, CtocHEar 
Aiguille. 

L'ornementation monumentale du xii* 
siècle porte un cachet d'originalité bien 
marqué, au moins quant à l'exécution On 
aperçoit pour la première fois les trèfles et 
les quatrefeuilles qui se reproduiront si sou- 
vent dans les édifices de fa période ogivale. 
Pour la statuaire, voy. Sculpture. 

Nous devons énumérer quelques-uns des 
sujets qui appartiennent plus spécialement 
& la sculpture du xn* siècle, et que l'on ren- 
contre nabituellement sur les édifices de 
transition : 

La naissance de Jésus-Christ ; la visite des 
bergers ; l'adoration des mages ; la fuite en 
Egypte ; la Visitation ; les principaux mira- 
cles de Jésus-Christ; le jugement dernier; les 
peines de l'enfer; le pèsement des âmes, etc. 
Le pèsement des Ames est un des sujets 
allégoriques les plus singuliers et les plus 
souvent reproduits au moyen flge. On l'ob- 
serve, non-seulement dans les bas-reliefs 
sculptés du portail , mais encore dans les 
verrières pdnles. Saint Michel, l'ange du 
jugement, tient à la main droite le glaive de 
ja justice, et à la gauche la balance de Téquité. 
Dans un des bassins de la balance sont les 
âmes sous formes de petits êtres humains , 
nus et sans sexe, ou de têtes humaines, avec 
leurs bonnes œuvres et leurs mérites ; dans 
l'autre bassin , qui paraît vide , sont les pé- 
chés et les mauvaises actions. A côté de 
l'âme qui se trouve dans le plateau de la ba- 
lance, est un ange qui parait très-bienveil- 
lant et qui est très-attentif à l'opération : 
Xî'est sans doute son ange gardien. De l'autre 
' côté se trouve un démon qui cherche sour- 
noisement à l^ire incliner la balance de son 
côté, en posant sa lourde patte sur le bord 
du |)lateau.-Mais le bon ango est vainqueur : 
la balance penche toujours de son côté. 
XIV. 
Parmi les belles églises des deux dernières 
époques romano-byznnlines, on doit citer: 



Saint-Germain des Prés, à Paris; Saint-Père, è 
Chartres; Notre-Dame do rfentilly, à Saumur; 
la Sainte-Trinité, à Angers ; Saînt-Hilaîre, à 
Poitiers ; Sainte*<lroix , à Bordeaux ; Saint- 
Eutrope, àSaintes ; Saint-Etienne, à Caen ; 
Sainte-Trinité, à Caen; Saint-Paul d'Issoirc, 
Auvergne ; Tournus , au diocèse d'Autun ; 
PreuiHy, au diocèse de Tour^; Corméry, it.; 
Loches, it,; Beaulieu, rt,t Sainte-Maure, ii.; 
Sepmes , %t,t Parçay-sut-Vienne , it, ; Crou- 
• rilies, it.; Avon, it.; Azay-Ie-Rideau, ft.; No- 
tre-Dame de la Couture , au Mans ; l'église 
de Notre-Dame du Pré, au Mans, etc., etc. 

RONDE-BOSSE. — Une figure de ronde- 
boss« est celle qui est isolée et également tra- 
vaillée sur tous les côtés, comme les statues. 

ROND-POINT, — Le rond-point est la par- 
tie semi-circulaire qui termine un édince , 
comme les églises qui finissent en abside. 
Voy. Abside. 

ROSACE. — La rosace est un fleuron ordi- 
nairement arrondi , quelquefois à plusieurs 
lobes, dont le centre est ordinairement sail- 
lant , garai de pétales non épanouis ou de 
Saines. L'ornementation du moyen Age a 
it grand usage des rosaces. On en voit sous 
les clefs des voûtes, sur les voussures des 
portails , dans la profondeur des gorges ou 
des scoties. 

La rosace est encore quelquefois un orne- 
ment à jour, en forme de trèfle, de quatre- 
feuilles ou de quinte feuilles, qui surmonte 
les fenêtres de la première et de la seconde 
époque ogivale. On la voit parfois au pignon 
des portails, et là elle n'est pas toujours ou- 
verte à jour, elle est simulée et recreusée 
seulement dans la muraille. 

11 ne faut pas confondre la roêoce avec la 
rose proprement dite : celle-ci forme une 
baie complète, indépendante, qu'elle remplit 
de ses nombreux compartiments en pierre. 
Voy. l'article suivant. 

ROSE. — Les roses sont des baies circu- 
laires, divisées en compartiments nombreux 
par des meneaux en pierre habilement com- 
binés qui afi'ecteut toi^ouFS la forme rayon- 
nante. Les roses ont \m centre d'où les aie- 
neaux semblent s'éobapper ea s'éj^aoouissant 
vers les extrémités. Les architectes du moyen 
ûge ont déployé les plus grandes ressources 
de leur génie d'invention dans les combi- 
naisons des roses. Le chef-d'œuvre du genre 
est la rose du transsept méridional de l'église 
de Saint-Ouen , de Rouen ; la rose qui s'en 
rapproche peut-être le pi^s^ sous le rapport 
de la perfection, est celle du tran0gept sep- 
tentrional de la eathédrale de Tours. 

L'origine des beiles roses Chiques se 
trouve dans VociUus ou l'ooil-de-bœuf qui se 
trouve au pignon de quelques églises de la 
période romano-byzantine. Au xir siècle, la 
véritable rose apparaît avec Sfs mepea«x 
disposés en forme de roue. Chacun de ces 
meneaux est uiie espèce de colonnette mii 
reçoit la retombée d'un petit arc trilobé. Ces 
roses s'appellent quelquefois roues de saimie 
Catherine, ce qui exprime clairement le trait 
distinctif de leur forme. Mais au xii' siècle , 
elles sont rares; ce n'est qu'au tni* qu elles 
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se montrent plus fréquemment , et k partir 
de cette époque^en en voit d*admirables dans 
tous les monuments de grande dimension. 

Les roses du xiV siècle et du xv* sont 
propres à exciter notre ëtonnement et notre 
admiration. Elles produisent un effet gran- 
diose , surtout quand elles sont garnies de 
vitraux peints. C'est un symbole de Téler- 
nité de Dieu. Le cercle est Timage de la du- 
rée sans fin. Au centre Dieu domine , le 
jlobe du monde en main, et tout autour les 
chœurs des archanges et des saints se pres- 
sent suivant les lois de la hiérarchie céleste. 
Les uns tiennent des instruments de musi- 
que; les autres des vases de parfums , d'où 
s'échappe une vapeur odorante, emblème des 
prières des justes. 

Nulle part, les roses ont atteint un désiré 
de perfection comparable à celui qu'elles 
possèdent en France. Les architectes ae l'An- 
gleterre , de k Belgique et de l'Allemagne 
qui ont créé tant de monuments remarqua- 
bles , sous tous les rapports , n'ont jamais 
construit de roses aussi développées , aussi 



gracieuses, aussi compliquées, aussi élégan- 
tes que celles qui font l'ornement et la gloire 
de nos cathédrales. 

ROSEAU. — Un roseau est une bagu^te 
qui se trouve dans les cannelures des co- 
lonnes. On donne ordinairement à ce r<h- 
seau ou baguette le nom de rudenitire. 

Quelauefois on a désigné les colonnettes 
des édinces gothiques sous le nom de r<h- 
seaux. 

ROTONDE. — Une rotonde est un édifice 
construit sur un plan circulaire et couvert 
en dôme ou coupole. 11 y avait un certain nom- 
bre d'églises de la première époque romano- 
byzantine bâties , en France , sur le plan de 
la rotonde. Delà l'origine de Saini-Germait^ 
le-Rondy h Paris, de Saint^Jean^le-Rond^ etc. 

ROUE. Yoy. Allégorie. 

RUBAN. — Les baguettes sont quelquefois 
entourées d*un ruban taillé en bas-refief ou 
évidé. Le ruban se montre fréquemmeol 
dans la décoration byzantine» où il est sou • 
vent couvert de perles. 

RUDENTURE. Yoy. Roseau. 



SACRARIUM. — Dans les auteurs ecclé- 
siastiques, le mot sacrarium est pris en deux 
sens. Il signifie tantôt le sanctiMire d'une 
église, et tantôt la sacristie. 

SACRISTIE. —I. Saint Paulin, dans une 
lettre adressée h Sévère , parle de deux sa- 
cristies situées près de l'abside, et il en fait 
connaître la destination. A droite était la plus 
vénérable où l'on enfermait tout ce qui sert 
A l'office divin , et, comme on s'exprimait 
alors, le sacré ministire. A gauche était celle 
où Ton plaçait les livres des Psaumes » des 
Evangiles, des Epttres et le Missel. 

Outre ces deux sacristies, nommées secre-- 
iarium^ existait un autre appartement appelé 
talutatorium^ où les prêtres revêtaient les 
habits d'église, entendaient les affaires, dis- 
cutaient les causes, célébraient les synodes, 
et quelquefois y demeuraient; ce que saint 
Grégoire de Tours nous dit de Namatius, évo- 
que de Clermont ( Histor. lib. ii, cap. 21} ; 
et d'Eberulfe ( lib. vu, cap« 22j. 

On distinguait encore ce que Ton appelait 
domusecclesiœ^ dont saint Grégoire de Tours 
parle souvent. C'était sans doute la maison 
épiscopale , bâtie dans le voisinage de l'é- 
glise, et quelquefois y attenant. On peut à ce 
sujet consulter Hist. lib. vu, cap. 27 et 29 , 
et lib. IX, cap. 12. 

II. 

On a souvent fait la remarque que les 
églises les plus anciennes n*étaient pas ac- 
compagnées de sacristies. Il n'y avait qu*une 
très-petite pièce , où l'on déposait les vases 
sacrés et les ornements sacerdotaux. Dans 
quelques églises peu considérables , cette 
pièce était remplacée par une simple armoire 
ou armarium. Le prêtre prenait les orne- 
ments sur une crédence placée dans le sanc- 
tuaire ou dans le voisinage du sanctuaire, du 
côté de l*Epttre. L'évéque prenait ces mêmes 



ornements sur Tautel, comme il le fait encore 
aujourd'hui, d'après un règlement du Cérémo- 
nial des évoques. Dans quelques églises, de 
Srande dimension , comme certaines cathé- 
raies,* une des chapelles accessoires servait 
de sacristie. Comme le cleigé attaché au 
service de ces édises , était ordinairement 
très-nombreux , les chanoines et les autres 
ecclésiastiçiues prenaient leurs vêtements de 
chœur, soit dans les cloîtres attenant à l'é- 

5 lise, soit dans des salles capitulaires qui en 
épendaient. 

Lorsque la coutume s'introduisit de bAtir 
des sacristies dans les dépendances des égli- 
ses, et que les nefs latérales se prolongèrent 
en déambulatoire autour du sanctuaire , on 
les plaça du côté du midi. Cette position est 
plus favorable à la conservation des orne- 
ments sacrés, et elle fut nécessitée, dans l'o- 
rigine , par la manière dont les hommes et 
les femmes étaient séparés à l'église : les 
hommes étaient à droite, en entrant , c'est- 
à-dire du côté du midi , et les femmes à 
gauche, du côté du nord. Les ecclésiastiques 
trouvèrent alors qu'il était plus convenable 
de mettre l'ouverture de la sacristie sur la 
nef latérale du midi. 

111. 

Le cardinal Rona, dans son ouvrage sur la 
liturgie , a fait des recherches sur les divers 
noms par lesquels on désignait primitivement 
les sacristies. Il croit que le nom actuel, qui 
lui paraît barbare, dérive de secretwrium.un 
trouve chez les anciens auteurs sacrarium , 
secretariumf vestiarium, scJutatorium^ diaeo* 
nicum^pastophorium^ receptorium. Les Grecs 
emploient particulièrement les expressions 
de diaconicum et de pastophorium. 

SALAMANDRE. — La salamandre au mi- 
lieu des flammes avait été choisie par Fran- 
çois I**, comme son emblème, avec cotte do* 
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Tîse : NuTRiSGO et bxstiiyggo. On le troure 
sur les édifices de la Renaissance construits 
par ce roi, ou élevés à Taide de ses largesses 
On en roit une très-grande quantité au châ- 
teau de Chambord , et quelques-unes à Tun 
des croisillons du transsept de la cathédrale 
de Beauvais. 

- SANCTUAIRE. — Le sanctuaire est la par- 
tie de l'église où se trouve Taulel. Voy. Ab- 
side, Chkybt, Basilique, Autel, Disposition 
utur6iqub dbs églises. 

SARCOPHAGE. — On appelle sarcophages 
les lombeaux usités aux premiers siècles du 
ehristlanisme. Ils sont orainairement en mar- 
bre , et on en a trouvé beaucoup dans les 
souterrains des Catacombes. 1) en existe dans 
plusieurs TiJles de France , à Marseille , à 
Arles, dans Téglise de Saint-Denis , près de 
Paris, à Déols, près de Châteauroux, à Atx- 
Ift-Cbapelle, etc. Voy. Catacoiibes. 

SAXON (Style).— Lesautaursontbeaueoup 
parlé du style d'architecture saxon ou angio* 
saxon. Mais les caractères n'en ont jamais été 
décrits avec précision. £st-il même bien cer- 
tain qu'il reste quelques fragments d'architec- 
ture des Saxons et des Anglo^Saxons ? Pen- 
dant longtemps leurs constructions furent 
entièrement de bois , et il parait que le bois 
lournit la matière ordioaire et choisie pour 
les constructions, jusçiu'au temps de la con- 
quête, quoique antérieurement à cette épo- 

ron ait fait usage quelquefois de pierre 
s les grands éditices. La manière de bâ- 
tir des Saxons était certainement grossière » 
et tous les historiens ont décrit leurs édifices 
comme ayant un caractère varié et très-in* 
férieur à ceux des Normands. Aucune cons- 
truction en bois de l'époque saxonne n'a pu 
traverser tes siècles et se conserver jusqu'à 
nos jours ; mais plusieurs antiquaires de la 
Grande-Bretagne prétendent que nous possé- 
dons encore quelques spécimens des cons- 
tructions en pierre de ces siècles reculés. 
D'autres antiquaires, aussi de la Grande-Bre- 
tagne , disent que la vérité de cette théorie 
n'est pas clairement établie, et que cette ques- 
tion n'a pas encore été assez étudiée pour 
être débarrassée de l'obscurité qui l'enve- 
loppe. Les constructions que l'on considère 
comme appartenant au style saxon sont cu- 
rieuses, comme présentant des particularités 
extraordinaires. Si on n'y rencontre pas de 
traces certaines du style saxon, on y remar- 

{ue certainement des traits qui les rendent 
ignés de l'attention des archéologues. 
L'exécution en est rude &i grossière. Les 
murs sont bâtis en moellons ou petites (lier- 
res irrégulières , quelquefois , en certaines 
parties et accidentellement, en appareil dV 
réte de poisson , sans contre-forts. Les arê- 
tiers ou angles des murailles sont ordinaire- 
ment en pierres de taille , posées alternati- 
vement dans le. sens de la nauteur et dans 
celui de la largeur de l'appareil. La surface 
extérieure des mors est parfois ornée d'es- 
pèces de petites colonnettes très-allongées , 
construites en pierres de taille disposées 
comme nous venons de le dire. Les toors sont 
divisées eu plusieurs étages par des bandes 
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horizontales : on y voit comme omemenis de 
petits arcs aveugles et des triangles. Les 
piédroits des portes et des autres baies sont 
communément en appareil long ei coût r, se- 
lon l'expression anglaise, comme bous IV 
vous indiqué ci-dessus. Lorsqu'il y a des 
impostes , Us sont erossieré , massifs , et ils 
consistent quelquefois en blocs de'pierro 
brute ; parfois il y a quelques moulures. Les 
moulures, lorsqu'elles existent, ont de la 
ressemblance avec les moulures romanes* 
L'imposte est quelquefois disposé de manière 
à former une espèce de chapiteau sur lei 
piédroits. Les arcades sont généralement 
unies , mais accidentellement elles sont or- 
nées do moulures lourdes et massives > 
comme à l'arc du chœur de l'église de Wit- 
tering (Northamptonshire). Quelques arca- 
des sont faites avec des briques , comme è 
Brixworth : c'est probablement une imitation 
de la manière romane primitive ; peut-être 
ces briques ont-elles été enlevées à quelque 
vieille construction romaine. Les arcs sobI 
ordinairement semi-circulaires, il y en • 
qui sont triangulaires et formés de deux 
pierres appuyées l'une à l'autre et se tou- 
chant par leur sommet. Les fenêtres sont 
rares et étroites. 

L'ensemble de ces^ observations appartient 
à un certain nombre d'édifices , où Ton voit 
des constructions normandes superposées à 
des constructions évidemment plus ancien^ 
nés, comme la tour de l'église ae Clapham , 
dans le comté de fiedfort , et celle de Wood- 
stone, près de Peterborough. Ces derniers 
fiaiits militent fortement en faveur de ceux qui 
admettent l'existence des monuments ando* 
saxons. Il ne serait pas impossible cependant 
que les diverses parties de ces édiûees ap- 
partinssent è une époque presque identique 
ou à des temps peu éloignés l'un de l'autre. 
Ihss Normancls auraient pu commencer à la 
hâte des constructions terminées ensuite 
avec soin par d'autres Normands. Quoi qu'il 
en soit, les plus anciens monuments de 1 An- 

Î;ieterre sont intéressants dans l'histoire de 
'architecture chrétienne du moyen âge. 
L'existence de quelques débris anglo-saxons 
est probable ; elle sera peut-être un jour dé- 
montrée, et l'on pourrait se servir pour cela 
des vignettes qui se trouvent dans les ma- 
nuscrits de l'époque anglo-saxonne. La coa>- 
I^araison des édifices qui y sont^urés, avec 
es fragments d'arobtteoture attribués aux 
Anglo-Saxons serait un guide excellent. 

SCEAUX. — Les anneaux ont précédé les 
sceaux^ et ceux-d ont précédé les cachets. 
A force d'augmenter le volume des aiineaii?&, 
on en a fait des sceaax; et à force de ^mi^ 
nuer ceux*ci, on en a iait des cachets* Les 
«meaux pour sceller furent en usage jusque 
sous la troisième race des rois de France ; 
les sceaux n'ont paru que vers le x' siècle ^ 
et les contre-scels et sceaux secrets qu'au 
xu', h quelques exceptions près. 

Les sceaux, en tant qu'instruments^ furent 
gravés sur toute sorte de métaux, sqr les 
pierres précieuses, sur le verre, sur l'ivoire, 
sur la craie^ etc. 

19 
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Oti ne connatt poiat de sceaux d'or ou 
d'argent avant Gharlemame, excepté Tan- 
oeM de Childéric. Mais Charlemagne et ses 
successeurs à Terapire firent grand usaçe de 
ees sceaux ou buUes, qu'ils suspendirent 
aux diplômes im^rtants. Les autres princes 
de TEnrope se piquèrent do les prendre en 
eeia pour modèles ; mais les papes s'en ser- 
virent fort sobrement. Les princes en usaient 
surtout lorsqu'ils contractaient entre eux 
quelque traité d'alliance. C'est donc à Char- 
lemagne, dit dora de Vaines (Dictionn. de 
Diplomat., tom. II, pag. 247), qu'il faut at- 
tribuer l'institution des sceaux d'or. 11 ne 
les imita pas des empereurs grecs, comme 
l'ont avancé quelques-uns, puisque Théo- 
phile est le premier de œux-ci qui les' ait 
employés. Mais les empereurs de Constanti- 
nople l'ont souvent emporté sur tous les 
autres princes d'Occident par la magnifi- 
cence. On en peut juger par la bulle d'or 
pendante à un diplôme envové de Constan- 
linople à l'empereur Henri Iil, qui fournit 
assez de matière pour faire un calice d'or. 
Les sceaux d'or des princes d'Occident ont 
varié pour le poids et la grandeur. 

Les sceaux d'argent sont plus rares que 
ceux d'or. On B'en connaît pas môme de 
tels des rois de France-^ On en cite quel- 
ffues-uns des empereurs (Cange, tom. I, pas. 
1344); des papes [De Re diplom., pag. 133); 
des princes particuliers (Muratori, AnUq. 
ital. tom. lil, fol. t(fô). 

Les sceaux de bronze et d'airain sont un 
peu moins rares. L'étain fut quelauefois 
aussi la matière des sceaux. Wilo, abbé de 
Stavek) et de Corvev, nous apprend qu'en 
1152, l'empereur Frédéric I" usait de trois 
sortes de sceaux, d'or, d'argent et d'étain. 
(Marten., Amplisa. CollecL tom. II, pag. 5i0.) 

0e tous les sceaux de métal, ceux de 
plomb ont été d'un plus grand usage : les 
preuves de leur antiquité remontent aux 
premiers siècles de 1ère chrétienne. Les 
empereurs païens, Trajan, Marc-Aurèle, Lu- 
mus Vérus, Antonin le Pieux, etc., ont fait 
usage de ces sortes de bulles, comme on 
peut le voir dans le Recueil de Firoconi, qui 
en offre beaucoup gui viennent des em- 
pereurs erecs et latins, et des papes qui' 
étaicnl d^ dans cet usage du temps de saint 
Grégoire le Grand. (Firoconi, /ptomft} antichi^ 
pag. 10.) Les patriarches d'Orient, les évéques 
d'Occident et les abbés s'en servirent aussi. 

Les princes souverains d'Occident em-. 
(itoyèrant également des bulles de plomb : 
mais nous ne connaissons aucun des rois de 
Erance de la troisième race qui s'en soit 
servie (Mabillon, de Re diplom. p. 507.) 

Les républiques, les villes, les duos, les 
comtes et seigneurs souverains, et mAme les 
simples particuliers, dans des contrats d'a- 
chat, en urent également usage. 

La craie est peut-être la plus ancienne 
matière qui ait reçu l'empreinte des an- 
neaux chéries peuples d'Asie. Les Romains 
s'approprièrent cet usage.{Firoconi, 1 piombi 
antichij pag. 16.) Au temps du huitième 
concile général, certaine terre molle ou dé- 



trempée éiait encore la matière des sceau x, 
comme on le peut voir par les défenses de 
Léonce, évê€[ue de Naples, pour le cuUo 
des saintes images. 

Le malte, qui est un mélahge de poix, de 
cire, de plâtre et de graisse, rut quelquefois 
la matière du sceau. On prétend que les 
fois mêmes ont scellé leurs lettres avec de 
la pure pâte de farine, et que c'était la cou- 
tume de la Chancellerie de France, jusqu'à 
l'usage de la cire. 

Les premiers rois de France empruntè- 
rent des Romains Tusagedes sceaux en eîre. 
Les empereurs d'Orient, les patriarches de 
Constantinoole, les evéques« les abbés et les 
abbayes usèrent des sceaux en cire, qui fut 
toujours la matière la plus ordinaire des 
sceaux, tant des princes que des particuliers. 
Aux sceaux de cire blanche ont succédé 
d'autres pâtes colorées, dans la composition 
desquelles il entrait de la térébenthine. Les 
premiers sceaux de cette espèce ne remon- 
tent guère au delà des premières années du 
xiv* siècle. 

La cire rouge, dite vulgairement cire d'Es- 
pagnej n'est en usage (jue depuis Louis XIII. 

Kien ne prouve mieux l'inconstance des 
boounes que les variétés sans nombre de la 
forme des sceaux. Us sont carrés, ronds, 
ovales, oblongs, triangulaires, cornus, octo- 
gones, hexagones, pentagones, en cœur, en 
trèfle, en croissant, etc. 

La figure ronde ou orbiculaire est la plus 
simple ; aussi est-elle la plus ancienne qu'on 
ait donnée aux médailles et aux sceaux des- 
tinés à authentiquer les actes. Elle a tou- 
jours été affectée plus particulièrement aux 
sceaux de métal, on a découvert un nombre 
de bulles de plomb des empereurs païens 
sous cette forme. Firoconi en a fait repré- 
senter plusieurs. 

Tous les rois de France de la première 
race, à l'exception de Childéric I^' et de-Chil- 
déric m, se sont servis, d'anneaux orbicu- 
laires. Les rois carlovingiens n'imitèrent 
pas en cela leurs prédécesseurs : leurs an- 
neaux sont ovales. Les Capétiens, si l'on 
excepte le roi Robert, donnèrent la préfé- 
rence à la forme ronde. On la retrouve dans 
tous les sceaux des rois d'Espagne, de Si- 
cile, d'Ecosse, et de la plupart des rms d'An- 
gleterre. C'est aussi le plus ordinaire des 
sceaux des anciens ducs, comtes, chevaliers, 
seigneurs et gentilshommes. Les plus an- 
ciens sceaux ecclésiastiques sont également 
orfoiculaires. Us devinrent ensuite assez 
rares. 

Les sceaux ovales furent arrondis en 
ogive par les deux extrémités. Le xir siècle 
en vit naître la mode. Elle fut assez particu- 
lière aux évèques, abbés, abbesses, monas- 
tères, chapitres, officiaux, et aux dames de 
grande qualité. fCalmet, Hist. de la Lorraine^ 
tom. II, pi. 1, Iz, 13. — M^m, pour servir à 
rMeioire de Bret.^ tom. Il, pi. 4, 5, 8, 9, 
lAs) 

' Ceux qui voudront avoir des connaissan- 
ces éleAGues sur les sceaux, au point de 
vue de la diplomatique, consulteront les 
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grands ouvrages des Bénédictins. On publie» 
en France, depuis le commencement de 
cette année 1S51, des figures et des descrip- 
tions de sceaux dans un recueil particulier 
sur la sphragistigue. 

SCEPTRE. — • Dans Torigine , le sceptre 
royal n'était autre chose qu*un Mton que 
les princes et les généraux portaient à la 
main, comme un emblème du commande- 
ment. La lance fut considérée, dès la plus 
baute antiquité, comme le sceptre des héros 
et des conquérants. Mais de bonne heure le 
sceptre ro^al fut revêtu d'ornements de cui- 
vre, d'ivoire, d'argent ou d'or, et de flgures 
symboliques. Le sceptre que les empereurs 
tiennent sur les médailles ou sur les dipty- 
ques, lorsqu'ils sont en habit consulaire, est 
surmonté d'un globe chargé d'un aigle : on 
en trouve la preuve dès le temps d'Auguste. 
Phocas imagina le premier d'ajouter une 
croix à son sceptre; ses successeurs quittè- 
rent même le sceptre pour ne plus porter à 
la main que des croix de différentes formes 
et de différentes grandeurs. Dans le Bas* 
Empire, quand les princes sont en habit ci- 
vil, leur sceptre , nommé narthex^ consiste 
en une tige assez longue, dont le sommet 
est carré et plat. Le sceptre ne paraît point 
sur les sceaux des rois de France avant Lo- 
tbaire, Ûls de Louis d'Outre-mer. Gelui de 
l'empereur Othon II est terminé par une 
boule, et ceux de Frédéric 1" et de Hen- 
ri VU le sont par des croix. Othon IV porte 
une véritable croix au lieu de sceptre. La 
forme des sceptres a varié beaucoup; on 
peut en voir de nombreux modèles dans les 
recueils de Montfaucon et de Muratori. 

Les artistes du moyen âge ont figuré or- 
dinairement la sainte Vierge portant l'enfant 
Jésus et tenant le sceptre en main, avec la 
couronne en tète. La sainte Vierge, comme 
nous le répétons dans nos Litanies, est la 
Beine des vierge$^ la Reine des aryes^ la Reine 
de tous les saints. —Astitit Régina a dexiris 
Puis in vestitu deaurato. 

SCIE (Dents de). — Ornement usité à la 
dernière époque de la période romano-by- 
xantine. 

SCOTIE. — Moulure concave, dont le pro- 
fil est formé de deux arcs de cercle raccordés 
et d'un rayon différent. Yoy. Moulures. 

SCREEN. Voy. Écran et Clôture de 

GBQBUR. 

SCDLPTURE. — LU est impossible de 
concevoir une idée juste du développement 
des beaux-arts, sans étudier attentivement 
l'origine, les proçrès, le caractère et surtout 
les œuvres principales de la sculpture. Cette 
branehe des arts plastiques a produit des 
eeuvres éminemment propres à exercer sur 
l'oeil et sur l'esprit une vive et durable im- 
pression. Dans tous les temps, èi toutes les 
époques, dans toutes les sociétés, pourvu 
que les hommes fussent sensibles aux no- 
bles jouissances que procurent les beaux- 
arts, Id sculpture a occupé une place distin- 
guée. 

La religion chrétienne s'est emparée de 
khrne heure de ce puissant moyen d'in-* 



fluence. Depuis les premiers siècles de TE- 
Çlise jusquà nos jours, elle a constamment 
favorisé remploi de la statuaire, des sculp- 
tures allégoriques et des sculptures d'orne- 
mentation. On peut placer le point de départ 
de la sculpture chrétienne dans les Catacom- 
bes de Rome, où elle a décoré de nombreux 
sarcophages, et ensuite en suivre les évolu- 
tions diverses dans les monuments religieux 
construits au moyen Age. 

Des hommes, dont assurément nous res- 
pectons les intentions, mais dont nous ne 
saurions admettre les convictions, ont avancé 
que la sculpture était païenne et non chré* 
tienne. Us appuient leur sentiment sur une 
raison de droit et sur une raison de fait. 
D'abord ils prétendent que la statuaire de* 
meure éternellement dans l'enfance tant 
qu'elle n'aborde pas la représentation de la 
forme humaine dans un complet état de nu- 
dité. Les vêtements leur paraissent un obs- 
tacle qu'il faut écarter nécessairement de 
toute composition vraiment artistique ; les 
chairs et les contours du corps humain, dans 
la perfection que la nature y a déployée, 
doivent seuls palpiter et se développer sous 
le ciseau de l'artiste. Quant au fait, ils avan« 
cent que les statues antiques sont incompara- 
blement plus belles et plus nombreuses que 
les statues inspirées par le génie chrétien, 

La réponse à donner à de semblables allé- 
gations est facile à trouver. La statuaire, 
considérée en elle-içéme, n*a de significa- 
tion que celle qu'on voudra lui communia 
quer ; elle est chrétienne entre des mains 
pieuses qui savent lui faire exprimer des 
choses élevées ; elle est païenne entre des 
mains moins pures qui cherchent seulement 
à animer la matière, sans se préoccuper de 
la pensée morale qui doit sans cesse reluire 
dans les travaux de l'homme. Un chef-d'œu- 
vre artistique, suivant une expression éner^ 
gique, est l'incarnation sur la toile, le bronze 
ou le marbre, d'une idée forte, généreuse, 
sublime, dans les conditions qui répondent 
le mieux à sa nature. Comment alors sou- 
tiendra-t-on que les idées chrétiennes, si 
fortes dans la conscience humaine, si Géné- 
reuses dans leurs tendances, si sublimes 
dans leur essence, ne sauraient être rendues 
de manière à satisfaire les plus impérieuses 
conditions de l'art ? Oh ! certainement, l'ar- 
tiste chrétien trouvera dans la, plus inépui* 
sable abondance, au fond de son cœur et 
dans son âme, ces trésors de poésie et de 
ravissante beauté qui fon^ vivre des statues 
de bois, de pierre ou d'airain ! Il s'élèverr» 
aux plus hautes conceptions de l'idéal, et i) 
les réalisera dans ses œuvres. 

Il est érident pour tous ceux qui ont tant 
soit peu cultivé l'étude des beaux-arts, gue 
dans la peinture et la sculpture l'expression 
est ce qu'il y a de seul admirable, de vrai- 
ment divin. La conteinplatiou des plus belles 
formes laisse froid le spectateur, qui sent 
au contraire quelque chose d'inexplicable 
se remuer dans ses entrailles en voyant le 
sentiment briller dans un tableau ou dans 
une statue. Les premiers sculpteurs ont at* 
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teint la perfection matérielle de la forme hu- 
maine, et Ton regarde leurs œuvres comme 
une curiosité ; mais quand Texoression est 
jointe à l'harmonie du dessin et à la fidélité 
" Jes formes, alors l'esprit s'exalte, s'émeut et 
^reçoit une impression puissante. Sous le 
l-napport de l'expression, la statuaire chré- 
> .tienne est de beaucoup supérieure à la sta- 
tuaire païenne. Le marbre et Fa pierre ont 
été chargés de reproduire des pensées et des 
sentiments que les artistes anciens ne [>ou- 
ytiont môme pas soupçonner. Nous aurions 
i^We exeniples à citer, si c'était nécessaire, 

e^ur justiner pleinement notre assertion, 
ois il suflSt d'avoir visité quelques-uns de 
nos immortels monuments du moyen âge 
pour demeurer convaincu de la vérité de ce 
que nous avançons. Nous aimons trop pas- 
sionnément nos gloires religieuses artisti- 
ques, pour laisser peser sur la statuaire 
chrétienne d'injustes et aveugles préjugés. 

Quant à la question de fait, nous sommes 
sur un champ de victoire, en comparant 
seuleme&t les chefs-d'œuvre chrétiens aux 
œuvres antiques, sous le rapport du nombre 
et de l'expression. Ceux qui soutiennent que 
la mythologie a produit plus de composi- 
tions sculpturales que le christianisme, fer- 
ment les yeux devant les grands et immor- 
leis monuments du moyen Age. Certaines 
»*Andes éelises, comme Notro-Dame de 
Chartres, Notre-Dame de Reims, d'Amiens, 
de Paris, sont ornées de deux, trois et qua- 
tre mille statues. Nous passons sous silence 
les églises collégiales û abbatiales, comme 
Saint-Martin de Tours, Saint-Denis en 
France, Saint-B^mi de Reims^ Saint-Riquier 
eu Picardie^ Saint-Quentin en Vermandois^ 
od les arts avaient déployé un luxe inouï. 
Dans la France seule, avant les ravages des 
rellgionnaires, au xvr siècle, et môme avant 
la révolution de 1793, on comptait trente, 
quarante! cinquante fiKures peintes ou 
sculptées dans chacune des églises parois- 
siales. En prenant un terme moyen infé- 
rieur aux chiffres que nous venons d'indi- 
quer, on obtiendrait par le calcul un nom- 
bre prodigieusement considérable d'œuvres 
de peinture et de sculpture religieuses. 
Cette évaluation approximative de nos ri- 
chesses artistiques nationales serait émi- 
nemment propre à nous faire connaître l'im- 
portance gue le catholicisme a toujours 
donnée à 1 art figuré. Nous en ferons, pour 
le moment, ressortir uniquement cette con- 
séquence, que la statuaire chrétienne a reçu 
de l'inspiration religieuse une fécondité in- 
com[)arabIe. Les quelques centaines de sta- 
tues que nous a léguées l'antiquité païenne 
ne peuvent pas se comparer aux centaines 
de mille statues créées par le ciseau des ar- 
tistes pieux du moyen A^e, ou des âges plus 
récents. Nous ne voudrions pas que Ton 
exagérât notre pensée, et au'on lui prêtât 
une extension que nous n avons pas l'in^ 
tentîon de lui donner. Ainsi, nous sommes 
loin de prétendre que toutes les statues pla- 
cées dans nos églises des xir, xni% xiv% 
XY' et XVI* siècles soient autant d'œuvres 



émioentes; nous savons trop bien que les 
créatio*is du génie sont rares en tous genres. 
Nous voulons seulement montrer à des hom- 
mes aveuglés par les préjugés que, par lo 
fait, le catholicisme a communiqué une im*> 
pulsion puissante h la statuaire et à Tome- 
mentation sculpturale. 

Jusqu'à ce moment, nous n'avons parlé 
q^ue de la statuaire ; quelles raisons n'au- 
rions-nous pas è faire valoir si nous abor* 
dions l'examen de la sculpture monumen- 
tale et do la sculpture décorative? U est im- 
possible de rien concevoir de plus riche et 
de plus gracieux que les rinceaux, les en- 
roulements, les arabesques, les guirlandes, 
les fleurs et les feuillages qui ornent nos 
vieux édifices. Nous ne résisterons pas ao 
plaisir de développer à ce sujet quekrues 
réflexions qui naissent d'elles-mêmes a la 
vue des monuments de l'ère ogivale, monu- 
ments désignés si improprement sous le 
nom de gothiques. Nous consacrerons un 
peu plus bas un article tout entier à ce su- 
jet intéressant. On se convaincra par là do 
plus en plus que la sculpture chrétienne a 
su conquérir une place éminente où elle 
tr6ne en reine, dominant de toute la bati- 
teur de la perfection et de l'idéal sur toutes 
les productions de même nature. 

-Ann de mettre plus d'ordre dans nos idées 
et mieux faire comprendre ce que nous 
avons à dire sur la sculpture, nous divisons 
cet article en plusieurs sections. La pre* 
mière section comprendra l'exposition des 
principes et des développements les plus re* 
marquables de la statuaire antique. La se^ 
eonde renfermera quelques notions sur U 
statuaire chrétienne, depuis Constantin jus- 
qu'au xui* siècle exclusivement. La troisième 
exposera quelques aperçus sur les œuvres 
admirables de 1 époque osivale jusques ety 
compris la Renaissance. La quatrième s'oc- 
cupera de la sculpture ornementale. Nous 
placerons enfin quelques détails historiques 
et archéologiques qui n'auront pu entrer 
dans les divisions précédentes. 
IL 

Quand on veut remonter à l'origine des 
sciences et des arts, on est toujours arrêté 
par les ténèbres qui entourent leur berceau. 
Les commencements de chaque chose sont 
toujours enveloppés de mystères, et ce n'est 
qu'avec des peines inouïes et quelquefois 
avec un médiocre succès qu'on arrive à sou- 
lever une partie du voile. Il y a sans doute, 
dans cette condition de toutes les sociétés 
et de toutes les connaissances humaines, 
quelque chose de providentiel. Quand on 
quitte le livre qui renferme des détails po- 
sitifs et infaillibles sur la création du mon- 
de, sur la formation de l'homme, sur l'ori- 
gine des nations et sur une foule de hautes 
questions de religion et de philosophie, on 
tombe dans d'épaisses ténètn^es, a*où l'on 
ne peut sortir (]b'à tâtons et presque tou- 
jours sans honneur. 

Dès le temps des grands patriarches hé- 
breux, nous trouvons l'usage de statues 
sculptées. C'est ainsi que dans l'histoire si 
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intéressante et si poétique de Laban, de Lia, 
de Rachei et de Jacob, nous trouvons men- 
tionnée l'existence de petites statues nom- 
mées Therapim. On a fait beaucoup de lour- 
des dissertations pour savoir, d'une manière 
précise, ce qu'il faut entendre par ee met 
Therapim. On pense communément que ce- 
laient des statuettes auxquelles s'attacrait 
une idée suj^erstitieuse et même idoIAtriçiue, 
et que c'étaient, pour ainsi dire, les dieux 
pénates des peuples païens. Ces Therapim 
ne doivent pas toujours être regardés comme 
des idoles, car dans plusieurs endroits de la 
sainte Ecriture, il serait absolument impos- 
sible d'admettre ce sens. 

Chez les plus anciens peuples de Tlnde, 
de l'Egypte, de la Perse et de l'Assyrie, nous 
rencontrons, dès les temps les plus reculés, 
des vestiges de l'art de la sculpture. Dans les 
souterrains tle l'Inde, à Ellora et à Ëlépban- 
tine, près de Bombay, on trouve d'immenses 
souterrains dans lesquels on observe les 
plus anciens monuments de l'art hindou. En 
plusieurs endroits^ on remarque des sculp- 
tures d'ornementation où brille autant de 
Îpût que de patience ; en d'autres lieux les 
ormes sont plus bizarres que gracieuses, et 
enfin, en quelques endroits, on a sacrifié la 
raison et le bon goût à des idées grotesques, 
ridicules et même d'une obseénité révol- 
tante, ^ant à la statuaire, elle se distingue 
par des types lourds et des formes hideuses. 
Ajoutons a cela l'emploi des figures sjnibo- 
liquesqui s'opposait a tout progrès véritable 
dans la culture des beaux-arts; c'est ainsi 
que sur des corps d'homme ou de femme oa 
plaçait des tètes d'animaux de toute espèce, 
et quelquefois des membres de bêtes étaient 
sondés d'une façon dégoûtante à un tronc 
humain. 

En Egypte, pendant de longs siècles, on 
adopta les mêmes principes qui dominèrent 
à peu près constamment dans l'Inde. De là 
ces statues bizarres, que l'art répudie au- 
tant que le bon sens, de l'Anubis à tête de 
chien, de l'Isis è tête de vache, des sphinx 
à léte et à poitrine de femme et à corps de 
lion, etc. Outre les statues purement allé- 
goriques, les Egyptiens avaient consacré 
remploi de figures en demi-relief pour com- 
poser des hiéroglyphes. Non-seulement on y 
voyait des statuettes entières, mais encore 
des membres humains séparés entièrement. 
L'écriture hiéroglyphique, que Ton est si 
heureusement arrivé à déchiffrer aujour- 
d'hui, grâce surtout aux savantes investiga- 
/ tions de Champoliion le Jeune, est extrême- 
meai curieuse au point de vue de Tenfance 
do l'art de la représentation humaine. Tous 
les personnages qui y figurent sont posés de 

Ï>roalet avec in relief très-peu saillant. Les 
brmes générales sont à peine accusées, les 
muscles ne sont jamais apparents, l'expres- 
sion do la face n'est iamais sentie ; tout est 
roide et comme enveloppé de langes; on di- 
rait presque que les Egyptiens ont voulu 
roj^roduire dans ces dessins leurs momies 
immobiles, enlacées de bandelettes et froi- 
fl«^ comme la mort. Nous devons cependant 



dire que la statuaire égyptienne su/ créer 
des couvres fort remarquables. Tous les 
connaisseurs admirent avec surprise la per- 
fection matérielle que les artistes égyptiooi 
ont donnée h leurs travaux. Dans les grands 
ro;ssées de l'Europe, on possède des statues^ 
et surtout des sphinx travaillés sous le rap- 

Grt de la forme matérielle, avec une habi* 
é véritablement extraordinaire. 
Le royaume d'Assyrie s'éleva, comme cha- 
cun sait, à une hauteur prodigieuse sous le 
rapport de la puissance, du commerce, du 
luxe et des arts. Les ruines de Babylone et 
de Ninive sont encore là pour attester les 
progrès immenses que cette puissance avait 
faits sur tous les peuples de l'Asie. Jusqu'à 
présent on avait été réduit à former des con- 
jecturessur l'étatde lastatuaire dans l'empire 
d'Assyrie ; on avait recueilli, traduit, annoté 
différents textes tirés des auteurs anciens, 
et on avait observé quelques rares fragments 
provenant des débris de l'antique Babylone^ 
Aijgourd'hui, par le moyen de M. Botta, con- 
sul de France à Mossoul, et de M. Flandin, 
auquel une mission spéciale a été donnée 
à ce sujet» les ruines les plus curieuses de 
Ninive ont été profondément remuées {Voy. 
Nisivb), et l'on a découvert des inscriptions, 
des bas-reliefs, des statues et autres ot^ets 
d'art du plus puissant intérêt. C'est une page 
tout entière cie l'ancienne civilisation assy* 
rienne qui vient d'être exhumée et rendue 
à rhistoire et à la science. Paris vient de 
s'enrichir des dépouilles artistiques de Ni- 
nive, et les collections du Louvre pourront 
montrer aux curieux et aux savants des ob- 
jets d'un mérite incontestable pour recons- 
tituer une des plus étonnantes phases de 
l'histoire de Thumanilé. 

Dans les ruines de Persépolis, on a re- 
trouvé de fort beaux vestiges de l'art des 
Perses. Les monuments les plus remarqua- 
bles sont les édifices élevés d après des prin- 
cipes particuliers et dans de nobles propor- 
tions. On y a découvert en outre des objets 
d'art de toute espèce et des inscriptions en 
caractères persépolitains que l'on commence 
à déchiffrer. Quand l'érudition française aura 
reconstitué l'alphabet de Persépolis et celui 
des inscriptions cunéiformes, on sera sur la 
voie pour arracher aux monuments des se- 
crets sur lesquels pèse un oubli séculaire. 

En étudiant les premiers monuments c[e 
l'art grec, on se convainc promptement que 
l'art égyptien a exercé une influence tres- 
forte sur ses premiers développements. Il 
suffit de nommer ici les images d'HermèS| 

2ui ressemblaient à des momies, et qui 
(aient comme enveloppées de bandelettes 
des pieds à la tête. Bientôt on rendit la li- 
berté aux pieds et aux bras captifs, et les 
mains soutinrent des boucliers et des lances. 
L'art se divise chez les Grecs et se par- 
taxe entre trois peuples différents, ceux d'A- 
thènes, d'Egine et les Etrusques. Nous n'a- 
vons pas I intention de suivre dans leurs 
moindres détails les évolutions par lesquelles 
sont passées les diverses écoles de sculp- 
ture de la Grèce. Il fendrait de longs vom- 
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nies pout donner une idée complète de celte 
importante branche de l'art. Nous nous bor- 
nerons à dire qu'à partir de Dédale com- 
mence Vère des perfectionnements. C'est de 
lui que les Grecs disaient d'une manière 
sjmboligue que son génie arait donné à la 
matière le mouvement, la vie et la parole. 
L'expression vînt animer le visage, la science 
dessina les formes humaines avec une intel- 
ligence parfaite de l'anatomie et du mouve- 
ment des muscles. Ce ne fut pas immédia- 
tement que la statuaire parvint au sommet 
de la perfection ; elle passa par des vicissi- 
tudes variées de progrès et de dégénéres- 
cence, jusqu*à ce qu'elle fût cultivée par les 
Phidias, les Polyclètes et les Myron de 
Leuctres. 

Les statues de la belle période de la sta^ 
tuaire grecque sont d'une ravissante beauté. 
Les artistes poursuivaient avec ardeur l'idéal 
de la forme humaine , et ils l'atteignirent 
souvent avec un rare bonheur. Ils sentirent 
et exprimèrent avec une précision admira- 
ble cet ensemble de qualités nobles et gra- 
cieuses qui exercent sur nos sens un irré 
sîstible empire. Si nous osions employer 
cette expression, nous dirions qu'ils ont dé- 
passé la nature. En effet, il est excessive- 
ment rare, pour ne pas dire impossible, de 
trouver un être humain dont toutes les ft>r- 
irtes soient irréprochables. Toujours quel- 
ques défauts, quelque minimes qu'on les 
suppose, viennent malheureusement dépa- 
rer l'ensemble. Dans les chefs-d'œuvre des 
sculpteurs grecs, tous les défauts ont dispa- 
ru ; il ne reste que les formes les plus pures 
et les plus harmonieuses, reliées ensemble 
suivant les lois de la plus merveilleuse unité. 

Les statuaires de la Grèce exercèrent sur- 
tout leur ciseau sur le marbre pour repré- 
senter les dieux et les héros. Nous devone 
rendre justice à leurs compositions sous 
tous les rapports. Nous considérons leurs 
œuvres comme le point le plus élevé auquel 
fjuisse monter l'art de la sculpture. Mais 
aussi, au point de vue moral, les statues qui 
nous restent des meilleurs maîtres nous 
rtionlrent l'empire absolu du sensualisme et 
le règne de la volupté. On a beau dire que 
Vénus trouve un vêtement dans sa beauté 
même , il n'en reste pas moins évident à 
tous les yeux que ce vêtement est fort léger 
et que la pudeur ne s'en contente pas. Il y 
à bien longtemps que l'on a dit que chaque 
«Buvre, pour mériter les louanges des hom- 
mes vertueux, c'est-à-dire des seuls vérita- 
bles juges sur la terre, devait porter profon- 
dément empreint un caractère moral pro- 
pre à rendre les hommes plus éclairés, plus 
justes et meilleurs. C'est une vérité émi- 
»>emraent philosophique. Nous demandons 
qu'on en tasse constamment rajjplicalion 
aux œuvres de la statuaire antigue : nous ne 
sommes alors nullement inquiets du juge- 
ment qui sera rendu. 

m. 

^Quand on éludiç attentivement la nais- 
sance et les phases diverses de Tari inspiré 
par lo christianisme » on découvre que cet 



art n'a pas pris immédiatement ce caractère 
spécial oui le distingua par la suite. Cet ef- 
fet est aCk à une cause naturelle et néces- 
saire* Les idées ne s'infiltrent pas tout d'un 
coup dans une société entière de manière à 
modifier et à changer les jugements arrêtés 
d'avance, les influences de Téducalion, et 
cet ensemble de pensées et d'impressions 
que nous recevons comme maigre nous et 
sans nous en douter, des hommes au milieu 
desquels nous sommes nés et nous vivons. 

Dès les premiers sièdes de l'Elise, la re- 
ligion chrétienne exerça son empire sur un 
grand nombre d'Ames d'élite. Gomme CE- 
vanaile a été annoncé aux pauvres ^ c'est dans 
la classe du peuple, et surtout du peuple 
travaillant et soufflant, que 1^ apôtres trou- 
vèrent de fervents adeptes. Les arts généra- 
lement ne sont pas compris par le peuple : 
on a besoin d'une éducation première, lon- 
gue et difficile, pour savoir justement ap- 
Srécier le mérite d'une œuvre artistique, 
ous pouvons donc avancer, sans crainte 
d'erreur, que durant les persécutions, les 
chrétiens ne cultivèrent ni la sculpture, ni 
les beaux-arts. Néanmoins, comme le senti- 
ment de Tart est inné dans le conir de cha- 
que homme, quoique la science j^e Tait 
pas dégagé de fausses impressions , dès le 
commencement des réunions chrétiennes, 
même dans les obscurs souterrains d^ Ca- 
tacombes, nous trouvons des essais de pein- 
ture et de sculpture. Nous devons ici men- 
tionner avec honneur les sarcophages ea 
marbre qui servaient à recueillir la dépouille 
des martyrs les plus courageu^i. Ces monu- 
ments sont remarqpiables sous bien des rap- 
ports ; mais pour ne point sortir du sujet 
qui nous occupe en ce moment ^ nous dirons 
que la face antérieure et les deux petites 
faces latérales des sarcophages chrétiens sont 
ornées de sculptures variées : les sujets le 
plus fréquemment reproduits sont Jésus- 
Christ sous la forme du bon Pasteur, ou bien 
enseignant ses disciples. Non-seulement à 
Rome, mais encore dans quelques-unes des 
vieilles cités de la France méridionale, 01 
admire de curieux monuments de ce genre. 

Lorsque Constantin, par sa conversion, 
eut ouvert une nouvelle ère pour le cbris- 
tîanisme, les arts chrétiens jetèrent de vi- 
goureuses racines et fleurirent de tous côtés. 
A Coîislantinople, l'architecture, la peinture 
et la sculpture fournii*ent une carrière bril- 
lante. Celte ville, par la culture des arts, 
exerça une si puissante influence non-seu- 
lement sur rOnent, mais encore sur TOcci- 
dent, que les archéologues ont pu détermi- 
ner les caractères du style byzantin. 

En Occident la statuaire demeura long- 
temps au berceau. Dans les monuments du 
XI* siècle, on aperçoit déjà quelques formes 
rudimentaires et comme les premiers linéa- 
ments d'un art mieux inspiré. Nos vieilles 
églises romanes olfrent à Tobservateur de 
curieux exemples de ces statues grossières, 
où l'art est encore barbare et ou l'on yeil 
déjà apparaître les premiers signes de i ei- 
piession et du sentiment. Les cliapileauif 
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des colonnes sont fWqucrament ornés de 
scènes historiques fort intéressantes à étu- 
dier non-senlement au point de vue des 
antiquités chrétiennes , mais encore des 
ébauches de l'art de la sculpture. Au portail 
occidental des églises, on représentait déjà 
quelques sujets en ronde-bosse ou en bas- 
relief. Ces œuvres, d'une grande rudesse 
d'exécution, sont vraiment précieuses pour 
l'archéologie qui aime èi suivre pas à pas les 
arts chrétiens dans toutes leurs évolutions. 
Au XII* siècle l'architecture prit de re- 
marquables développements. Les principes 
eux-mêmes sont déjà profondément modi- 
fiés ; à l'arc plein cintre, l'ogive élancée est 
substituée en plusieurs endroits du temple 
chrétien. Le statuaire suit le mouvement as- 
censionnel de l'architecture. Le portail prin- 
cipal des églises est décoré non pas seule- 
ment de statuettes, mais encore de statues 
de grande dimension. Les formes ne sont 
plus aussi roides qu'antérieurement ; les 
draperies s'étendent moins lourdement sur 
les membres, et retombent en plis moins 
pesants. La vie circule déjà dans le corps, 
dont les mouvements sont naturels; la figure 
surtout prend un éclat remarquable ; il y a de 
Texpression et principalement un calme, une 
placidité, une simplicité admirables. Les bus* 
tes sont généralement très-allongés ; les dra- 

Séries presque collantes sur la poitrine, et 
ottantes et larges pour la partie inférieure 
du corps. Très-souvent les statues, à cette 
époque, étaient peintes et dorées : nous 
avons eu l'occasion d'en observer des vesti- 
ges encore notables sur plusieurs édifices du 
xir siècle. Nous citerons ici comme spécia- 
lement dignes d'attirer l'attention des ama- 
teurs, les statues qui décorent le frontispice 
de la cathédrale Saint-Maurice d'Angers. Les 
grandes statues des latéraux du portail sont 
très-bien dessinées, et les statuettes de la 
voussure sont pleines de grâce et de naïveté. 
Nous citerons encore les statues qui déco- 
rent le portail principal de Notre-Dame de la 
Couture, au Mans. 

IV. 

Depuis le xiii* siècle jusqu'au xvi% les 
arts chrétiens parvinrent à leur apogée. Ja- 
mais époque de l'histoire de l'humanité ne 
montra une plus grande ardeur pour la cul- 
ture des beaux-arts et un si noble enthou- 
siasme pour l'ornementation des édifices 
chrétiens. La plupart de nos magnifiques 
cathédrales ont été fondées au xni* siècle et 
presque tous nos immortels édifices religieux 
ont élé bâtis durant la période ogivale. 

Nous pouvons comparer l'art chrétien à 
xm grand arbre couvert de feuilles, de fleurs 
et de fruits. La saison où Cet arbre a poussé 
avec plus de vigueur, a étalé les plus beaux 
feuillages, épanoui les fleurs les plus par- 
fumées, produit les fruits les plus savoureux, 
c'est sans contredit le xiu* siècle. A cette épo- 
que l'art est vraiment inspiré; les moindres 
(îélails sont finis avec ce scrupule de la per- 
fection^ que Ton ne rencontre presque jamais 
dans desœuvresde proportions gigantesques. 

Tour ne point nous écarter de la statuaire 



qui nous occupe, qu on se transporte devant 
uuelques-unes de nos plus somptueuses ca- 
thédrales et qu'on se donne uniquement la 
peine d'ouvrir les yeux. C'est réellement ud 
spectacle éblouissant qui fascine le regard 
et qui étourdit l'imagination. Nous citons ici 
Notre-Dame de Reims, d'Amiens, de Char- 
tres, de Bourges et de Paris. Parmi ces gl^>- 
rieux édifices nous choisissons Reims, et 
nous nous transportons devant son portail 
occidental; c'est là une des plus extraor- 
dinaires créations du génie artistique du 
moyen âge. Pour donner une idée plus com- 
plète de ce chef-d'œuvre de la sculpture 
chrétienne, nous allons extraire quelques 
lignes d'un ouvrage intitulé : Les Cathédrales 
de France , que nous avons publié il y a 
quelques années. 

« Le portail occidental de la cathédrale 
de Reims est une des merveilles du genre. 
Dans le langage du peuple , ce serait- un 
des quatre membres qui devraient consti- 
tuer un corps parfait, en l'unissant à la nef 
d'Amiens, au cnœur de Beauvais, h la flèche 
de Chartres ou à celle de Strasbourg. 

<« La partie inférieure de ce portail, divisée 
par trois ouvertures, ofi're plusieurs traits de 
ressemblance avec la partie correspondante 
de la cathédrale d'Amiens. On y remarque 
peut-être moins de grandiose et de majesté 
dans l'ensemble, mais aussi beaucoup plus 
de richesse dans tes sculptures et dans les 
défaits. C'est vraiment un admirable coup 
d'œil crue ce vestibule tout chargé de statues, 
de nicnes. de dais, de pinacles, de dentelles, 
de feuillages, d'aiguilles et de clochelons ; 
l'art chrétien y a épuisé sa verve féconde. 
C'est une création entière pleine de vie et 
d'animation. 

« Les parois latérales de ces trois entrées 
sont décorées d'une série de statues colos- 
sales au nombre de trente-cinq , appuyées 
sur un stylobate original. Elles représentent 
des patriarches, des prophètes, des rois, des 
évoques, des vierges et des martyrs. 

« Sur le pilier symbolique qui partage 
en deux l'entrée principale, on a placé n- 
maçe de la sainte Vierge, sous l'invocation 
de laquelle le temple est consacré. Les faces 
de ce pilier sont couvertes de bas-reliefs 
reproduisant la chute de nos premiers pa- 
rents. Quelle inspiration pleine de religieuse 
poésie ! l'auguste Mère de Dieu rappelle la 
Rédemption après la fatale sentence : c'est la 
vie au-dessus de la mort l 

« Les pieds-droits et les linteaux des trois 
portes sont chargés de sculptures historiques 
et allégoriques. On y découvre même des 
emblèmes de travaux agricoles dans les di- 
verses saisons de l'année , des attributs 
d'arts et de métiers. 

« Mais c'est principalement dans les vous- 
sures de ces portes et les frontons qui les 
surmontent que l'artiste a donné carrière k 
son génie, en traçant avec son ciseau uii 

f)Oëme religieux tout entier. On y reconnaît 
es personnages et les figures de rancienue 
loi, précurseurs du Messie, le règne de Jé- 
sus-Christ, le grand mystère de la Rédemi^ 
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Hou, U Triomphe de la loi nouvelle, la 
Conyersion des gentils. Ce gratld tableau est 
terminé par la Résurrection générale, le Ju- 

nent dernier, la Punition des méchants, 
récompense des justes qui triomphent 
dans lesdemeureseélestes; enQn l'Apothéose 
cl le Couronnement de la sainte Vierge, en- 
tourée des anges et des chérubins, dominent 
toute cette composition. Elle règne sur l'en- 
trée du temple dont elle est la patronne. » 

Jusqu'à présent nous avons spécialement 
parlé ae la sculpture aux xiu' et xiv* siècles. 
Que de choses n'aurions-nous pas à dire, 
si nous voulions indiquer les caractères de 
la sculpture et de la statuaire à chaque pé- 
riode architectonique î Nous sommes arrê- 
tés par l'abondance des matières, et nous ne 
pouvons qu'esquisser un tableau qui gagne- 
rait infiniment à être complètement terminé. 
Au XV siècle , la sculpture fit des progrès 
remarquables. Les statues ont reçu cette 
grâce et cette délicatesse qui ravissent et 
émeuvent. La statuaire chrétienne est médi- 
tative, pieuse, mélancolique, candide et tou- 
jours cnaste. Jamais aucune nudité indé- 
cente ne vient attrister le regard ; jamais de 
draperies trop légères ne dessinent trop 
(exactement les formes humaines. On peut 
regarder les innombrables œuvres quelle 
nous a laissées sans jamais être contraint de 
baisser les yeux. Au contraire, le sentiment 
chrétien rayonne de tous les fronts. La vertu 
et la piété respirent dans tous les visages. 
II est impossinie de contempler longtemps 
(es compositions de cet âge éminemment re- 
ligieux sans emporter au fond de son âme 
quelques inspirations pieuses et quelques 
mouvements vers Dieu. Cette statuaire rem- 
plit cette haute condition de l'art que nous 
avons précédemment indiquée : elle a un but 
moral qu'elle atteint et qu elle réalise. 

Au XVI* siècle, et à l'époque de la Renalsr 
sauce, la statuaire a encore créé plusieurs 
chefs-d'œuvre ; ils sont moins nombreux 
que durant les trois derniers siècles ; ils 
sont cependant dignes de toute notre admi- 
ration. Nous nommerons les magnifiques 
statues de l'église de Brou, près de Bourg (en 
Bresse]; les toînbeaux des cardinaux d'Am- 
boise,à Rouen; celui de François II, àNantes, 
et plusieurs à Saint-Denis , près de Paris. 
V. 

La statuaire ne forme pas le domaine en- 
tier de la sculpture ; elle en constitue assu- 
rément la partie la plus importante et vrai- 
ment essentielle ; il faut y joindre la sculp- 
ture ornementale. Cette dernière branche 
s'occupe exclusivement de ces compositions 
agréables qu'elle emprunte à la nature ou 
à l'imagination, et qui servent à décorer les 
divers membres de rarchitecture, ou à com- 
poser des objets isolés, qui n'ont point de 
rapport direct avec un monument ou un en- 
semble établi dans d'imposantes propor- 
tions. A cette sculpture d'ornementation ap- 
partiennent ces mille charmants objets que 
céclament les besoins ordinaires de la vie, 
quand le luxe et Téducation ont rendu ces 
1», 'soins plus exigeants. L'art a créé sous ce 
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rapport une multitude de brillantes bagatel- 
les ; nous ne nous y arrêterons pas plus 
longtemps, et nous dirons quelques mots 
seulement de la sculpture monumentale. 

Chez les anciens , la sculpture ornemea- 
taie appliquée aux grands édifices n'attei- 
gnit jamais l'importance qu'elle a obtenue 
chez les modernes. Cela tenait à la manière 
même dont ils envisagèrent l'art de bâtir et. 
à l'application sévère des ornements acces- 
soires à laquelle ils s'astreignirent dès le 
principe. Cependant nous aurions tort de 
ne pas faire savoir qu'en cette partie, comme 
en toutes celles auxquelles ils s'appliquè- 
rent, ils déplojf èrcnt un goût d'une pureté et 
d'une finesse inimitables. Les feuillages fu- 
rent reproduits avec une vérité frappante ; 
les artistes surent en développer les lobes 
avec grâce, en fouiller les découpures avec 
habileté, en distribuer les divisions avec sy*- 
métrie. Les enroulements ou rinceaux sont 
dessinés avec élégance , les rosaces et fleu- 
rons sont riches et bien composés , les for- 
mes de fantaisie sont également dessinées 
avec une rare délicatesse. 

Nous passons plusieurs siècles du moyen 
âge, pendant lesquels la sculpture monu- 
mentale n'a fait aucun progrès. Au xii' siè- 
cle lornementation est déjà gracieuse et sa- 
vante. On admire dans beaucoup d'édifices 
religieux une multitude incalculable de for- 
mes variées. L'imagination des artistes était 
extrêmement féconJe ; nous sommes forcés 
de convenir aussi que leur main sut donner 
à ses caprices un corps léger et parfaitemeot 
en rapport avec ce qu'il était chargé d'ex- 
primer. Les productions de la nature lui 
fournirent ercore mille ingénieux moiité de 
décoration* Les principes acceptés au xii* 
siècle se développèrent encore aux siècles 
suivants. Alors le ciseau fut accoutumé à 
vaincre toutes les difficultés. Les feuillages 
les plus riches de nos prairies et de nos fo- 
rêts s'entremêlèrent aux fleurs les plus odo- 
rantes de nos climats pour former des bou- 
quets et des ffuiriandes pleines de parfum 
et de poésie. On n'aimait pas alors à repro- 
duire des plantes étrangères ; on s'attachait 
de préférence à sculpter des végétaux qui 
avaient pris naissance dans nos contrées et 
qui s'étaient colorés aux rayons de notre so- 
leil. Les végétations naturelles de chaaue 
pays formeront toigours la décoration la plus 
coivenable des monuments qui s'élèvent 
sur le même sol ; les yeux aiment à rencon- 
trer dans les édifices ces innombrables peti- 
tes plantes que chacun voit depuis son en- 
fance, qu'il connaît et qu'il aime comme on 
connaît et on aime tout ce qui appartient à 
la patrie. Il s'établit un lien indéfinissable 
d'attachement et d'amour de l'homme envers 
les objets qui peuvent lui rappeler ces pré- 
cieux souvenirs qui ne s'éteignent qu'avec 
la vie. 

Pondant la période ogivale, on ne se con- 
tenta pas d'imiter les feuilles et les fleurs 
qu'on cueillait dans nos campagnes, on com- 
posa des ornements fantastiques. Il est dif- 
iieile de rien imaginer déplus frais, de plus 
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riant. Se fins chArmaot que ces insénieuses 
créations. Il fant en prendre une uiée juste 
en eontemphint ces milliers de feuilles, de 
dentelles, de festons, de guirlandes, de pi* 
nacles , d*aiguilles. de clochetons, de dais, 
de consoles qui couvrent le frontispice de 
nos cathédrales. Pendant longtemps on mé- 
prîsail ce système d*ornementation ; on le 
calomniait en lui attribuant des dénomina- 
tions injurieuses ; aujourd'hui on est re- 
venu à des idées plus saines, et on admire 
ce qui est vraiment admirable. L'ignorance 
ne saurait fausser les lois éternelles du^on 
goût. Les artistes de la Renaissance ne com- 
prenaient pas les ornements de la période 
gothique ; ils les firent passer pour barbares, 
ce qui était plus commode que de les étudier. 
Enun, justice a été faite des préjugés ; nous 
r<*gardons avec un juste orgueil les chefs- 
d'œuvre de nos pères, et nous pouvons nous 
en glorifier sans que nul puisse nous repro* 
cher nos sympathies et notre admiration. 

Les ornements de la Renaissance portent 
encore un caractère qui les distingue. Avant 
d'arriver à reproduire exactement les formes 
inventées par les anciens, les artistes inven- 
tèrent, au XVI' siècle, plusieurs motifs d'or- 
nementation pleins d'élégance et de verve. 
Les arabesques de cette époque sont dessi- 
nées et sculptées avec une fantaisie qu'il sera 
toujours plus aisé d'admirer que d^miter. 
VL 

Parmi les arts du dessin, c'est sans con- 
tredit la sculpture dont l'emploi a été le plus 
fréquemment adopté pour rornemenlation 
des monuments de la vie privée. A toutes 
les époques les instruments du culte, les ar- 
mes , les meubles à l'usage de l'habitation, 
les ustensiles domestiques, en quelque ma- 
tière qu'ils aient été façonnés, ont été enri- 
chis plus ou moins de hgùres, d'emblèmes, 
d'ornements sculptés ou ciselés, dont le mé- 
rite artistique était naturellement en rapport 
avec le goût du temps oui les a vus naître. 

Sculpture mobilière des premiers siècles du 
moyen âge. — L'établissement successif des 
Goths et des Lombards en Italie, l'invasion 
des Francs dans les Gaules et les malheurs 
de toute sorte qui accablèrent TOccident du- 
rant les premier? siècles du moyen âge, n'a- 
néantirent pas les arts industriels ; ils fu- 
rent même encouragés par les barbares, qui 
en recherchèrent les productions. Mais en 
songeant à toutes les causes qui ont dû ame- 
ner depuis tant de siècles la destruction des 
objets d'art mobiliers de cette époque recu- 
lée, on ne s'étonnera pas du petit nombre 
qui en est parvenu jusqu'à nous : quelques 
pièces du trésor de Monza, qu'on fait remon- 
ter à la reine Théodelinde , la cathedra en 
ivoire de saint Maiimien , archevêque de 
Revenue (vi* siècle), et le trône de Dagobert, 
conservé dans l'église de SHÎnt-Denis, dont 
l'authenticité n'est pas incontestable, sont 
presque les seuls monuments mobiliers at- 
tribués h l'industrie artistique des trois pre- 
miers siècles du moyen âge. Il faut donc s'en 
tenir aux conjectures sur le style de l'or- 
nementalion des objets meubles de ce temps. 
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On sait qu^au moment où le christianisme, 
triomphant sous Constantin, fut libre de 
produire au dehors les marques de son exîs* 
tence, l'art chrétien, qui ne pouvait se créer 
immédiatement une technique nouvelle , 
adopta le style de l'antiquité dans l'état de 
décadence où il se trouvait alors. Les pre- 
miers siècles du moyen âge ne paraissent 
pas avoir suivi d'autres inspirations. En Ita- 
lie, le roi des Goths, Théodoric, passionné 
e[)ùr les arts et les monuments de l'ancienne 
orne, faisnit restaurer dans leur état pri- 
mitif les édifices élevés par les Romains, et 
en faisait construire de nouveaux d'après 1 •$ 
principes de Tart antique. Si les Lombards, 
successeurs des Goths, s'efforcent, principa- 
lement sous Agitulfe et Théodelinde, de sui- 
vre l'exemple des peuples qu'ils avaient 
vaincus, il n'est pas à supposer que ces bar- 
bares aient introduit quelque changement 
dans la pratique des arts qui leur était in- 
connue. Les nombreux monuments de la 
grandeur des Romains qui existaient encore 
et ceux qu'avait tout récemment édift^^s 
Théodoric durent leur servir de guide, et 
bien qu'ils soient restés fort au-dessous des 
modèles qu'ils avaient suivis, si l'on en juge 

far les fragments de sculpture qui subsistent 
Pavie et à Monza, on ne peut néanmoins 
trouver dans ces sculptures aucune espèce 
d'originalité. Quant à ta Gaule, qui avait été 
civilisée par les Romains, et conquise par 
un peuple guerrier , auquel la culture des 
arts était étrangère , tout porte à croire 
qu'elle conserva dans ses travaux artisti- 
ques , durant l'époque mérovingienne , le 
caractère des maçnitiques monuments que 
les Romains y avaient élevés. Les objets mo- 
biliers de cette première période du moyeu 
âge furent donc nécessairement empreints 
du style de l'antiquité. 

VIL ^ 

La statuaire est-elle essentiellement païen- 
ne ? — On soutient que la sculpture est un 
art né du paganisme, qui, de quelque ma-^ 
nière qu'on le travestisse, restera païen ou 
cessera d'être, et que cet art si royal et si 
divin a été de tout temps fort peu goûté en 
France. Les hommes qui soutiennent de pa- 
reils paradoxes ne savent que prêcher l'avi- 
lissement des arts et prédire leur décadence. 
La sculpture du moyen âge tout entier est 
donc considérée comme non avenue? En 
vain les artistes catholiques ont-ils taillé 
des rois sur les tombeaux des crj-pies , des 
saints sous les voussoirs des porlmls. Dieu, 
la Vierge sur le tympan des ogives; en vain 
ont-Hs sculpté et ciselé la création du monde, 
l'histoire du monde, îe jugement du monde ; 
en vain ont-ils formulé par la sculpture la 
morale, personnifié la science et 1 art ; en 
vain ont-ils divisé les années ; en vain la 
terre ne suffisant plus à leur merveilleuse 
fécondité , ont>ils traduit les mystères cé- 
lestes révélés par le vieillard de Pathmos, 
et cela par tout le sol de la France ; en vain 
ont-ils multiplié los statues dans une pro^ 
portion inconnue à Tantiquité ? 
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Oa peut consuUer sur la sculpture anti- 
que et cçlle du moyen Âge les Annales de 
phihsophie chrétienruy tome Xlll, page 1^6. 

VIII. 

Quelques détails sur la sculpture en bois. — 
Depuis le commencement du moyen âge jus- 
qu'à la fin du xiy siècle, la pierre dans la 
sculpture monumentale, Tivoire dans la pe- 
tite sculpture mobilière et décorative, avaient 
joui d'une grande faveur, et avaient été em- 
ployés de préférence à toute autre matière. 
A cette époque le bois devint fort en vot 
gue et fournit aux sculpteurs des matériaux 
fort abondants dont ils surent tirer un grand 
parti pour ciseler des portes, des retables, 
des stalles , avec une admirable finesse et 
une complication étonnante de détails. Des 
statues même de grapde proportion furent 
taillées dans des pièces de bois de chêne 
dont la dureté se prêtait parfaitement à ce 
travail. 

Ce fut principalement dans les retables 
qui prirent, en général, au xv* siècle, de 
grandes proportions, que se développa l'art 
de sculpter le bois. En France , à la fin du 
règne de Louis XI, sous Charles VIII, sous 
Louis XII, et même sous François r% ou 
en vit paraître d'une très-grande élévation , 
étalant tout ce que la sculpture du temps 
pouvait produire de plus délicat, et offrant, 
au milieu de décorations architectoniques 
dans le style de l'époque, des scènes sculp- 
tées en haut-relief qui renfermaient une 
quantité considérable de petites figures» 

Les Allemands s'adonnèrent surtout à ce 
genre de sculpture décorative, SuiVant le 
- docteur Kugler, elle aurait pris naissance en 
Allemagne, où elle jouissait d'une grande 
laveur dès le commencement du xiu' siè- 
cle. Malgré la destruction d'un grand nom- 
bre de retables en bois, à l'époque de la Ré- 
forme, on %a rencontre encore de très-im- 
|)ortants en Allemagne, et surtout dans la 
Souabe. Voy. Ketj^le, 

IX. 

Pour la sculpture en ivoire , vçy. Dipty- 
ques. 

La fonte et la ciselure des métaux forme 
une branche fort intéressante de la sculp- 
ture. La fonte et la ciselure du bronze ont 
été pratiquées avec succès dans les premiers 
siècles du moyen âge. Anastase le Biblio*- 
ihécaire, dans le Liber Pontificalis^en a fait 
rénumération , et Séroux d'Agineourt en a 
fait le relevé dans le tome U, page 98 de son 
Histoire de V art par les monuments. 
, 11 paraîtrait qu'au xi' siècle, l'Italie avait 
à peu près perdu l'usage de fondra le bronze 
et de le travailler en bas-relief, puisque ce 
fut à Constantinople, que Hildebrand, sous 
Alexandre II (1073) commanda Jes portes de 
Saint-Paul hors les murs. Cependant , à la 
même épouue, l'Allemagne exécutait des 
travaux en bronze, tels que les portes de la 
cathédrale d'Augsbourg et le tombeau de 
lUulolphe de Souabe, dans l'église de Mer- 
scbourii. 



A la fin du xu* stèole, l'art de foodre k 
bronze avait reparu en ItaHe, et commen- 

Sait à y être pratiqué avec succès. Ce furent 
eux Italiens, Pietro et Uberto de Plaisance, 
qui fabriquèrent, sur l'ordre de Célestin III 
(an 1198), les portes qui ornent la chapelle 
orientale de Saint-Jean de Latran. L'inscrip- 
tion qu'ils jr ont gravée a conservé leurs noms 
à la postérité. Bonanno de Pise, le préear- 
saur de Nicolas , fondait, à peu près à la 
même époque, celle du dôme de Pise et de 
Saint-Martin de Lucques. Au xiv* siècle, 
André de Pise avait perfectionné les procé- 
dés techniques de la fonte et de la ciselure 
du bronze. Après ce grand artiste, tous les 
artistes italiens , ses élèves ou ses succes- 
seurs, s'adonnèrent à cette belle partie de 
la statuaire. 

Les portes de bronze que Suger fit bire 
pour l'église de Saint-Denis , au xii* siècle, 
les magnifiques tombes d'£verard de Fouil- 
loy (1223) et de Geoffroy d'Eu (1237) évéques 
d'Amiens, et celle de Jean, fils de salât 
Louis, oui sont du xiu' siècle, sufliraiept 
pour établir la preuve qu'on savait fondre 
le bronze en France , au xii* et au xnr 
siècle. 

SELLETTE. — Planche qui forme le 
siège d'une stalle, et qui est appuyée sur 
une console ornée de feuillages ou de 6gii- 
res. C'est ce qu'on appelle la miséricorde de$ 
stalles. Voy. Miséricorde. 

SEPTVM. — Dans les basiliques romai- 
nes , les nefs étaient séparées de la partie 
supérieure du monument par une barrière, 
septum. La partie qui se trouvait au delè de 
cette barrière, où se tenaient primitivement 
les officiers de iustice, et où se placèrent en- 
suite les membres du clergé et surtout les 
chantres, fut appelée trans septum^ au delà 
de la barrière^ d'oii est venu le mot français 
transsept. C'est par une mauvaise orthogra- 
phe gue l'on écrit transept. Cette manière 
d'écnre, employée par quelques-uns de nos 
antiquaires, a été, mal à propos, empruntée 
aux Anglais. Yoy. Transsept, Croisée, Croi- 
sn.Loi<i. 

SÉPULCRALES (Chapelles). — H existe à 
Fontevrault, au diocèse d'Angers, deux cha- 
pelles sépulcrales très-curieuses, qui étaient 
surmontées l'une et l'autre d'une lanterne 
funéraire. Voy. Lanterne. Celle aue Ton 
voit dans l'ancien cimetière de l'abba.yo 
s'appelle la Tour d'EvrauU; c'est la plus 
ancienne : elle parait être du xu' siècle. La 
hauteur est d'environ 80 pieds, et le diamè- 
tre intérieur de 30 pieds. 

Le premier plan est octogone : sur huit 
faces, sont appliquées des absides semi- 
^ circulaires , couvertes d'un toit eu pierre* 
hémisphériaue, et chacune de ces absides 
était, dans 1 origipe, percées de trois petites 
fenêtres. 

Au-dessus de la corniche, Tédifice prend 
la forme d'une pyramide octogone, au som- 
met de laquelle était le tourillon ou la lan- 
terne destinée à recevoir le fanal. Ce touril- 
lon a |>crdu son toit pyramidal. 
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A rintérieur, Tédifice est dirisé en trois 
étages, et passe successivemenl de la forme 
octogone aa carré, et du carré à Toctogone- 

L^octoçone de Montmorillon, monument 
du XII* siècle, comme le précédent, terminé 
de même par un toit pyramidal octogone, et 
sur lequel les antiquaires ont émis les plus 
singulières assertions, assertions qui, du 
reste, ont été réfutées depuis longtemps par 
Millin et d'autres archéologues, était aussi, 
avant 1T72, une chapelle sépulcrale couron- 
née par une lanteru^ou fanal^n forme de 
petite tour. 

La forme arrondie pyramidale paraît avoir 
été préférée pour les édifices de ce genre; 
cependant la chapelle sépulcrale de Tancien 
cimetière des religieuses à Fontevrault était 
carrée. Cette chapelle, qui était dédiée à 
sainte Catherine, se trouve actuellement sur 
la promenade publique percée au milieu de 
Tancien cimetière ; sa forme est carrée. 
€hacun de ses angles est enveloppé par un 
contre-fort légèrement saillant. Le haut des 
rours est couronné par une léffère saillie 
coupée en biseau, qui règne également au- 
tonr des contre-forts. C'est sur cette saillie 
que vient s'appuyer la pyramide quadran- 
gulaire en pierre qui sert de toit; chaque 
contre-fort est aussi surmonté d'une pyra- 
mide quadrangulaire. 

Du sommet du toit de l'édifice s'élève une 
colonne creuse d'un petit diamètre, et de 4- 
à 5 mètres de hauteur. Elle porte à son 
sommet une lanterne de l'effet le plus agréa- 
ble. Chacune.des faces de celte lanterne est 
percée d'une ouverture; les angles sont gar- 
nis de colonnes engagées ; un toit conique 
recouvre le tout. 

A l'intérieur, on voit une voûte en dôme 
à huit pans. Les angles du carré sont rache- 
tés par de petites voûtes qui remplacent des 
trompes ou pendentifs. La chapelle de 
Sainte-Catherine a été fondée au xiu* siècle, 
comme on peut s'en convaincre par la lec- 
ture d'une charte donnée par Berthe , 
dixième aljbesse de Fontevrault (Gallia 
ChrUtianaj tora. Il, /iw^rum., col. 363). On 
peut consulter à ce sujet le tom. vl du 
Cours d'antiquités monumentales^ par M. de 
Caumont. 

SERRURERIE. — L La serrurerie a pro- 
duit au XII* et au xm' siècle des œuvres d'un 
goût remarquable et d'un caractère distin- 
gué : elles furent appliquées presque exclu- 
sivement à la décoration des monuments de 
Tarchitecture. Voy. Pbntures, Ferrures. Au 
XIV* siècle, et surtout au xy*, la sculpture 
Ayant envahi toute la surface des portes, sûr 
Itfsquelles la serrurerie se plaisait, aux siè- 
cles précédents, à étaler ses compositions, 
les artistes serruriers donnèrent à leurs tra- 
vaux une direction plus étendue. Les grilles 
des chapelles devinrent dé véritables monu* 
ments ; sous leurs habiles mains, le fer for- 
gé, tordu, modelé et contourné, reproduisit 
avec toutes leurs complications, les détails si 
variés de l'architecture de ces époques. Puis 
vinrent les croix, les chandeliers, les reli- 
quaires, les portes de tabernacle, les pupi- 



« très, les coffrets, et u&e foule de meuMcs de 
toute espèce. Tous ces oUets sont caractéri* 
ses par l'élégance et la légèreté , et par un 
grand luxe de travail. 

II. 

Le xvi* siècle ne laisse pas dépérir Tart de 
la serrurerie, et la Renaissance , en appli- 
quant son style aux travaux de cet art, nous 
a transmis de nombreux chefs-d'œuvre. Les 
serrures alors étaient portées à un tel degré 
de perfection, et leur ornementation était 
d'un fini si achevé, qu'on les considérait 
comme des objets d'art. On les emportait 
d'un lieu à un autre, comme on aurait pu 
ftiire de tout autre meuble précieux. 

Les clefs furent aussi traitées, au xvr siè- 
cle, comme de véritables objets d'art. Rien 
de plus gracieux que les figurines en ronde- 
bosse, les armoiries, les chiffres, les orne- 
ments et les découpures dont est enrichie 
cette partie de la clef que la main saisit ,. et 
que nous avons remplacée aujourd'hui par 
un anneau commun. 

Dans le Voyage dans le département de 
VAube , par M. Arnaud, peintre, on trouve 
le dessin de deux portes de tabernacle en 
fer travaillé, d'un joli dessin et d'une grande 
délicatesse. 

IIL 

Il nous reste encore de nombreux spéci- 
mens des travaux de serrurerie du moyen 
Âge. Les clous eux-mêmes qui servaient à 
attacher les (lentures et autres fers travail- 
lés, sont terminés par des fleurs, des tètes 
d'animaux, des rosaces à cinq ou six divi- 
sions ; on en voit de charmants modèles à la 
cathédrale de Laon et à l'église Saint-Martin 
de la même ville. Ces clous-étaient quelque- 
fois étamés. Les poignées et les marteaux 
des portes étaient £aiis avec des ornements 
varies ; ceux-ci étaient quelquefois placés au 
centre d'écussons circulaires ; mais les for- 
mes en furent communément très-variables. 
On y voyait au xiii* et au xiv* siècle des sni- 
raies qui tournaient autour d'une tige de ter 
carrée ; et les deux extrémités étaient ter- 
minées par des fleurs ou des tètes d'animal. 
Aux portes de l'hôtel-de-ville, à Bourges, on 
voit un admirable échantillon de cette na- 
ture, de répoque du style ogival flamboyant, 
avec meneaux contournés, pinacles et autres 
motifs de décoration. Sur la porte d'une mai- 
son à Auxerre, on remarque un autre spéci- 
men fort curieux, quoique moins compli- 
qué. Au XVI* siècle, les marteaux de porte 
sont ordinairement attachés au centre d'un 
écusson d'une ornementation fort compli- 
quée. 

Durant la période du style ogival, les Ira- 
' vaux de serrurerie furent très-soignés ; des 
fermetures de fenêtre et des coffres furent 
souvent enrichies de fleurs et d'autres orne- 
ments. 

Un des plus beaux morceaux de serrure^ 
rie que nous ait légués le moyen ûge, est la 
tombe d'Edouard IV, dans fa chapelle de 
Saint-Georges, à Win<lsor. 11 consiste en un 
inaî^niliaue travail à jour, avec contre-forts t 
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piuftcl«s, elocheions, meneaux contournés, 
feuillages et oraements de tout genre réu* 
Bis avec profusion. Les dessins flamboyants 
sont exécutés sur une bande de fer légère, 
mise en application sur une bande de fer 
plus épaisse. 

SIBYLLES. — En prédisant l'avenir, les 
sibylles, prophétesses païennes, ont prédit 
la naissance, la vie, la mort , la résurrec- 
tion de Jésus-Christ. Dans les vers authen- 
tiques ou apocryphes que nous possédons 
de ces personnages réels ou imaginaires, le 
moyen âge trouve que douze sibylles avaient 
annoncé, dans les trois parties du monde, la 
divinité, la venue, la conception, la nativité, 
l'allaitement, les souffrances, le crucifiement, 
la résurrection, le triomphe du Messie. Les 
sibylles, faisant pendant aux prophètes, sont 
sculptées et peintes sur marbre et sur pierre, 
sur métal et sur bois, sur verre et sur laine, 
sur parchemin et sur mur dans les églises 
de Sens, de Clamccy, d'Aix, d'Autun , a Au- 
xerre, d'Auch, de Brou, de Beauvais, de 
Saint-Bertrand de Çomminges, de Saint-Ouen 
de Rouen, etc. C'est assez commun dans nos 
monuments et très-fréquent dans nos ma- 
nuscrits è miniature. Les Heures d'Anne de 
France, fille de Louis XI (BibMoth. Nat., ms. 
920) offrent un des plus complets exemples 
des douze sibylles peintes sur parchemin. 
Les douze sibylles sont : 

!• La sibylle Persique (de Perse). Elle tient 
une lanterne. Elle prédit la venue du Mes- 
sie, et foule aux pieds le serpent nui a déçu 
Eve. — a* La sibylle Libyque (de Libye). 
Elle tient un cierge allumé. Elle prédit la 
venue de Jésus^hrist comme lumière du 
monde. — 3* La sibylle Ervthrée (de la mer 
Houge). Elle tient une rose blanche épanouie 
et un bouton d'une autre rose blanche. Elle 
l>rédît l'annonciation. — 4" La sibylle Cu- 
inane (de Cumesj. Elle tient une crèche. Elle 
iirédit la nativité du Christ à Bethléem, dans 
retable. — 5' La sibylle Samienne (de Sa- 
nios). Elle tient un berceau et prédit le repos 
de Jésus dans ce monde. — 6* La sibylle 
Ci^imérienne (duPont-Euxin). Elle tient un 
cornet, comme un biberon, et prédît l'allai- 
tement de Jésus par Marie. — 7* La sibvllo 
Européenne (d'Europe). Elle tient un glaive. 
Elle prédit le massacre des Innocents et la 
fuite en Egypte. — 8* La sibylle Tiburtine 
(de Tibur, Tivoli). Elle tient une main, comme 
un gant de chair et prédit les soufflets don- 
nés à Jésus pendadt la passion. — 9* La si- 
bylle Agrippa. Elle prophétise la flagellation 
«»t tient le fQuet qui a déchiré le corps do 
Jésus. — lO* La sibylle Delphique ( de Del- 
phes). Elle tient une couronne d'épines et 
prophétise le couronnement du Christ. — 
iV La sibylle Aspontienne (de l'Hellespont). 
Hle tient une croix et prophétise le crucifle- 
inent. — 12* La sibylle Phrygienne (de Phry- 
i^ie). Elle tient une croix processionnelle, à 
laauelle flotte un étendard rouge croisé d*or. 
Kilo prophétise la résurrection de Jésus- 
Christ. 

Dntis la prose des morts, on fait allusion 
à Itt rroyaiice qui concerne les sibrllcs : 



Die$ tnr, éki tUa 
Solvet iœclum in favilia^ 
Te$t€ Dëtfid eum ûèyiU. 

Il 7 a une sibylle qui est plus célèbre eC 
supérieure à ses compagnes : c'est la sibylle 
Tiburtine. Elle fit voir à l'empereur Auguste 
l'enfant Jésus tenu par sa mère, et au sein 
d'une gloire qui éclatait en face du soleil. 

Le costume des sibylles est d'une richesse 
extrême, costume de convention, où ruissel- 
lent les pierres précieuses et oix s'étaient 
mille broderies d argent, d'or et de perles* 
Les vêtements se superposent, robe, tuoi^ 
que fendue sur les côtés, manteau. La sta- 
ture est haute, la taille est vigoureuse, l'â^o 
est dans la force. 

On peut consulter, sur les sibylles, et les 
monuments iconographiaues du moyen âge 
qui .les représentent, le tiuide de la peinture^ 
annoté par M. Didron, pag. 153, et deux eu- 
rieux cnapitres de Vlconographie chrétienne 
de M. Tabbé Crosnier. 

SIÈGES DU CHOEUR. Vay. CuAiaB épisgo- 
PALE, STALLES. — 11 y a daus certaines égli- 
ses des sièges en pierre, en marbre ou ea 
bois, placés auprès de l'autel, et qui étaieut 
autrefois oonnus sous le nom de sièges de 
paix. A l'époque où les églises avaient le 
droit d'asile, ce siège était réputé sacré : 
Hœc sedes lapidea dicitur pacis oatubdba, ad 
auam reus fugiendo pervenien$ omnimodam 
habet securitalem. 

SOCLE. — Plinthe qui sert de base à uuo 
colonne, un pilastre, des fonts .baptismaux» 
un bénitier, etc. 

SOFFITES. — Sculptures de diverses f^^- 
mes, figurant habituellemeat des comparti- 
ments, et qui ornent les plafonds des enta- 
blements, des dômes, ou môme ceux d'une 
salle ordinaire. 

Les monuments de la Renaissance ont des 
soflites généralement fort ornés. Ceux do la 
période romano-byzantino et de la période 
ogivale n'ont pas de sofStes proprement 
dits. 

SOLARIUM^ —Le solarium est une espèce 
do terrasse qui surmonte les églises grec- 
ques. 

11 y en avait quelquefois dans les menas* * 
tères. Voy. la description de l'abbaye de 
Saint-Wandrille, à l'article Abbatb. 

SOLE A, —On donnait généralement le nom 
de <o/ea, dans les églises grecques, à l'espace 
compris entre l'ambon et le sanctuaire , et 
dans les églises latines , à l'espace compris 
entre le sanctuairoHet le choaur. Yoy. Icomo- 
STASE. On peut consulter à ce svget les 
Ann. de Philos, chrét., tom. XIX, pag. 43i. 

SOUBASSEMENT. — Le soubassement est 
un piédestal continu, destiné h porter un 
rang de colonnes. C'est la même chose que 
le styUhcUe. 

SPHYRÉLATON. — A côté des ouvrages 
fondus dans un moule, ou sculptés dans la 
masse du métal, il en existe d'autres qui sont 
obtenus par un procédé consistant à repous- 
ser au marleau des feuilles de métal, de ma- 
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Dière à leur donner la forme que Tirliste veut 
produire, et à exprimer à leur surface des 
figures on des ornements en relief. 

Ce procédé qui a reçu le nom de tphyrUa^ 
itm et qui est plus connu sous le nom de 
travail au repoussé^ remonte à une haute an- 
tiquité. Les objets métalliques dont parle Ho- 
mère sont toujours travaillés au marteau, et 
il n'est pas douteux que les statues colossa- 
les des anciens n'aient été ainsi faites. Quel- 
que légèreté que Ton puisse donner au mé- 
tal fondu, par la perfection du moule, elle 
ne pourra jamais être mise en comparaison 
avec celle d'une feuille de métal dont le mar- 
teau viendra réduire l'épaisseur, autant que 
sa malléabilité peut le permettre. 

Aussi le procédé du repoussé fut-il em- 
ployé principalement dans la confection des 
armures de luxe et dans l'orfèvrerie, qui, 
jusqu'au xtii* siècle, comprenait l'exécution 
des bas-reliefs et des statues d'or et d'argent : 
il s'agissait de réunir dans ces armures de 
parade la richesse à la légèreté, et dans les 
travaux d'orfèvrerie, de produire des pièces 
d*une grande dimension en leur donnant le 
moins de poids possible ; rien ne pouvait 
mieux satisfaire a cette double condition que 
le travail au repoussé. 

Durant tout le moyen Age, les bas-reliefs, 
Jes statues, les vases d'or et d'argent ont 
presaue tous été travaillés au repoussé et 
ciselés ensuite. 

Le moine Théophile, dans sa Dinersarum 
mrtium sekiBdula^ nous fait connaître ce fait, 
et Benveniito Ceilini, dans son Jraiï^ sur 
V orfèvrerie y nous apprend que ce procédé 
était le seul en usage parmi les orfèvres de 
son temps, en France et en Italie. 

Tous les ouvrages de sphyrélaton étaient 
terminés au ciselet. Les bas-reliefs et la plu* 
part des statuettes d'ai^ent ont été exécutés 
par ce procédé. 

On a fait également des bas-reliefs en cui- 
vre par le moyen du repoussé, principale- 
inenl i)Our orner les devants d'autels et les 
reliquaires. 

I^e sphyrélaton a encore été employé au 
nyV siècle pour obtenir des figures et orne- 
ments en relief, sur des plaques de fer qui 
étaient ensuite enrichies de fines damasqui- 
nures d*or et d'argent 

SPICATUM {Opus). — Espèce d'appareil 
en épi, ou en feuilles de fougère , ou en arê- 
tes de poisson. Voy. Appareil. 

STALLES. — Les stalles ont été étudiées 
par MM. Jourdain et Duval, au point de vue 
historique et archéologique, dans l'introduc- 
tion à leur travail sur les stalles de la eaihé" 
draled' Amiens. ^nlle part on n'a réuni d'aussi 
nombreux documents et des renseignements 
aussi précis sur les sièges et les stalles des 
églises. Nous ne saurions mieux ùdre que 
de donner l'analyse de ce travail. Nous le 
ferons suivre d'une indication des stalles les 
plus remarquables qui existent encore en 
France, dans les principales églises. 

L 

Lorsque les oflices ecclésiastiques se pro- 



longèrent pendant de longues heures, on 

r^rmit aux fidèles et aux clercs de s'asseoir 
l'église. Ils ne pouvaient pas néanmoins 
s'en servir aussi loigtemps qu'on le fait au- 
jourd'hui. L'ancit^nne coutume de se tenir 
debout pendant la partie la plus considérable 
des saints offices, continua d'être observée, et 
il ne faut pas chercher d'autreraison de cette 
discipline, assez sévère d'ailleurs, que la pen- 
sée au respect dû à la majesté de Dieu , 
l'humilité dans la prière, si fortt^ment recom- 
mandée par le Sauveur, et la ferveur des prê- 
tres et des fidèles dans les beaux temps de 
l'Eglise. Cette règle était observée rigou- 
reusement, surtout pendant la lecture de TK- 
vangile et le chant des psaumes. Saint Atha- 
nase et saint Jean Chrysostome nous font 
connaître à ce sqjet la coutume de l'Eglise 
d'Orient, daus des textes où ils mentionnent 
le fait comme une chose communément pra- 
tiquée. Bientôt les Constitutions de saint 
Benoft achevèrent de consacrer cet usago en 
Occident, au moins pour les monastères. 
Lorsque saint Chrodegang, évêque de Metz, 
donna des statuts aux chanoines de sa ca- 
thédrale, statuts confirmés pour les autres 
éçlises des Gaules par le concile d'Aix-la- 
Chapelle de l'année 816, l'évêque et le con* 
cile rappellent aux chanoines le devoir de 
se tenir debout pendant la psalmodie. 

Cette loi était dure. Dans quelques éftiises 
il y eut des concessions aux ecclésiastiques 
malades ou trop faiUes. Au xi* siècle, la loi 
subsistait toi^ours, puisque saint Pierre Da- 
mien crut devoir écrire directement « contre 
ceux qui s'asseyaien^ au chœur, » contra se- 
dmtes in choro. {Bibliotk. max. vet. Patrum.) 
C'est une lettre adressée à l'archevêque de 
Besançon, dans l'église duquel il avait vu 
lui-même des clercs prendre la liberté de 
s'asseoir. La coutume de prier debout per- 
sévéra dans certains monastères et certaines 
églises cathédrales ou collégiales , même 
après que les stalles furent généralement in- 
troduites au chcBur. On retrouve, même dans 
les Cérémoniaux moderaes, des vestiges de 
l'ancienne discipline. Ainsi, à l'église mé- 
tropolitaine de Tours, les chanoîues réci- 
tent debout lescomplies du jeudi saint et les 
petites heures des deux jours suivants. Le 
sire de Moléon (Lebrun ]>esmarettes) a si- 
gnalé cette pratique dans ê^ Voyages /îfiir- 
giques ; elle se continue de nos jours. 

« En Grèce, dit M. Didroo, il n'y a pas de 
stalles anciennes; on se tenait dâoui. Au- 
jourd'hui eneore, dans les oouvents qui ont 
conservé les anciens usagés, les vieillards, 
comme les autres, se tiennent debout aux 
oflices; ils ont seulement des espèces de 
béquilles, une sorte de béton eu T avee la 
traverse fort allongée, et sur laquelle Hs 
s'appuient. > 

La première modification que lalongoenr 
des offices, autant que la diminution de la 
ferveur, introduisit dans la manière ancienne 
de prier, ne fut pas de suite l'indulgente im« 
sérteorde des stalles. On se contenta d*abdrd 
de porter des bâtoos h l'église. Cette babi^ 
tude fut tolérée en certains lieux, proscrite 
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eu tfautres Hent. Dans la Règle des chanoi- 
nes, saint Chrodegang défend d'entrer au 
chœur avec des bâtons, de quelque forme 
qu'ils soient. Plus tard. Tardent saint Ber- 
nard poursuit avec dérision la lâcheté de 
certains religieux, dont le bâton qu'ils por- 
tent accuse seul une faiblesse de santé que 
dément leur bonne mine. D'un autre côté, 
A malaire, qui prit une grande part à l'orga- 
nisation régulière des chapitres des cathé- 
drales, ne paraît pas réprouver cette cou- 
tume ; il observe seulement que pendant le 
chant de TEvangile on dépose les bâtons 
I)our se tenir humblement debout sans ap- 
imi. Le deuxième Ordo romain, cité par Ma- 
billou, dit aussi qu'on le quitte à l'Evangile, 
et n'en blâme pas l'usage. 

La règle qui ordonnait de prier debout fut 
encore adoucie par de plus Itfrges conces- 
sions que celles (Jont nous venons de parler. 
Dans beaucoup de monastères on permit aux 
religieux de s asseoir, mais non encore tous 
à la fois. D. Martène cite les maisons de Cî- 
teaux, de Cluny, de Saint-Bénigne de Dijon 
et plusieurs autres, où ce relâchement s'é- 
tait dès longtemps introduit. 

Enfin apparut la stalle accompagnée de sa 
miséricorde. Elle confirma la règle, et la 
rendit plus facile à observer. Stalle semble 
venir de stare^ être debout ; miséricorde in- 
dique une douceur et une concession. 

UL 

Saint Grégoire de Tours est un des pre^ 
miets auteurs qui ait employé le mot de 
farme^ formula^ dans un sens peu éloigné de 
celui da stalle ou siège. (De àlor. confe$êor. 
capc 92.) A partir de la fin duix' siècle jus- 
qu au xi% remploi de ce terme est devenu 
très-fréquent pour désigner les sièges du 
clergé* Le mot forme , formula^ avait-il la si- 
gnification qu'il eut plus tard pour désigner 
une stalle ?>Non, assurément» C'étaient tout 
-au plus des banquettes accompagnées d'un 
appui en avant et en arrière, et divisées en 
places distinctes par des panneaux de boi- 
^rie. 

Pour cc»maltre l'époque véritable de l'in- 
tiodudion des stalles proprement dites, on 
peut s'en rapporter à la date où Ton corn* 
laença à faire usage du nom lui-même de 
ikMe^ puisqu'il parait dans les auteurs vers 
le temps ou nous trouvons celui de mie^i^ 
e0rdey qui ne peut plus laisser de doute. Ce 
n'est que vers la fin du xi' siècle que se ré- 
vèle ce nouveau mot, indice certain de 
nouveaux sièges. Les statuts de l'église de 
Maéstricht de l'an 1088, sont l'un des titres 
les plus anciens où il soit question de stal- 
les ; il y est dit « que les abbés de la eité ne 
se tiendront I point parmi les chanoines ni 
dans leur stalle, » Du Cange cite, comme fai- 
sant égalemetit mention des stalles, une 
charte tirée de l'histoire des évèques d'An- 
versi de liOl^une autre de l'église deMeaux, 
de 12M, un passage de VHistoria major ^ de 
fttatthieu Paris, de l'an 1250, des statuts de 
la cathédrale de Paris, de 1388. 
. Si l'on consulte les coutumes des monas* 



tères écrites dans les xii* et xiii* siècles, on 
y rencontrera la mention fréquente de ra- 
sage des stalles et des miséricordes. Pierre 
le Vénérable, abbé de Cluny en 1121 , ne 
semble parler des miséricordes que comme 
d'une chose nouvelle, et avec laquelle les 
religieux n'étaient pes encore entièrement 
familiarisés. « Pendant le chant de l'offer-- 
toire, dit-il, les religieux demeureront de- 
bout ; mais lorsque le chant aura cessé, ceux 
3ui voudront s'asseoir le pourront. Cepeu- 
ant,quand le prêtre tourné vers lechœurdira 
VOratey fratres^ ils relèveront avec précaution 
leurs sièges et s'appuieront sur les selltttts 
qui y sont attachées, en s'inclinant selon la 
coutume, d Sedmox ut cantus cessaverit^ qui 
sedere voluerintj sedeant ; lamen ut cum sa^ 
cerdos conversus ad chorum dta?ertY:Orate, 
fratres, modeste scabellis elevaiis in iis sub- 
selliis quœ iisdem sedilibus inhigrent acclives 
ex more resideant. On voit que Pierre le Vé- 
nérable n'a point encore de terme pour ex- 
primer ce que nous appelons la miséri- 
corde. 

Ce terme était néanmoins connu à cette 
époque en Allemagne, comme nous l'appre- 
nons d'un passage des Constitutions d Hir- 
sangh, données à ce monastère par saint 
Guillaume, qui en était abbé. On y lit, en 
eflPet, « que ceux qui sont dans les stalles, se 
retournant un peu en arrière, ont coutume 
de les lever doucement et de les baisser do 
même, pour éviter le bruit.... que toutes les 
fois (jue le religieux est sur la miséricorde 
du siège, il doit s'y soutenhr comme on le 
fait au Gloria PcUrt. » Qui super sedilia se* 
dent, exerta manu propter hoc parum rétro 
versi soient leniter ea erigere, eodemque mo^ 
doj pro sonitu detitandoy deponere,... Quan- 
docunque quis super sedilium misericordiaa 
se habueritj se sustentât ibi sicut est ad Glo* 
RU Patri. 

Ce texte, qui assigne à l'existence des mt* 
séricordesla date la plus ancienne que nous 
sachions, nous donne l'occasion de remar- 

3uer que la miséricorde des stalles ne fut pas 
'abord accordée à tous. Les plus anciens 
ou les plus dignes seuls étaient placés sur 
ces nobles chaires; les autres étaient sur des 
bancs. 

IV. 

Si (^eique témoignage pouvait manquer 
h l'opmion que nous venons d'émettre sur 
l'origine des stalles, et que les documents 
historiques semblent si bien appuyer, ce se- 
rait, sans doute, la preuve tirée de l'exis- 
tence même de monuments de cette nature, 
remontant à l'époque où fut modifiée et adou- 
cie la manière de prier; mais on n'en re* 
trouve aucun, du moins en France. Les stal- 
les de la cathédrale de Poitiers, signalées 
eomme les plus anciennes, ne remontent 
qu'à Tannée 12d9. 11 faut peu s'étonner, du 
reste, de la perte totale de nos anciennes 
boiseries. Quand un si grand nombre d'é- 
glises, bâties de pierres, profondément en- 
racinées dans le sol, a cependant disparu 
par l'influence de mille causes violentes, 
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comment un meuble délicat et Arable eût-il 
pa résister , ayant de plus contre lui le dan- 
ger du feu, la dent des vers et ce germe na- 
tif de vétusté que le t)ois le plus dur porte 
dans ses flancs ? 

Les diverses périodes du moyen âge im- 
primèrent à toutes leurs œuvres un carac- 
tère tellement exclusif et originaloque, sans 
crainte de se tromper, Ton peut dire que les 
stalles furent sévères, lourdes et chargées 
d'ornements bizarres, avec les édiûces ro- 
mans et byzantins; nobles, graves, élégantes 
avec les églises ogivales; coquettes, fleuries, 
et méme'un peu précieuses avec le goût 
flamboyant des xV et xvi' siècles. Elles de- 
meurèrent, d'ailleurs, dans tous les temps , 
assujetties à un même mode de construction 
dont leur destination ne pouvait leur per- 
mettre de s'écarter. Ainsi Ton y rencontra 
toujours la miséricorde, Tappui, le museau, 
la parclose, Taccoudoir, et dans les grandes 
églises, le haut-dossier, le dais et le double 
rang de hautes et de basses formes. 

V. 

La miséricorde ou patience est le petit siè- 
ge attaché au siège principal sur lequel on 
se tient en môme temps assis et debout^ 
quand celui-«i est levé. On le nommait en* 
core subseUiaf sedictêla en latin, et eelletu en 
français. 

Vappuif que la basse latinité appelle pa- 
dtum, s'entend quelquefois de la pièce de 
* bois sur laquelle on appuie les coudes lors- 
qu'on est sur la miséricorde^ et plus ordinai- 
rement de la partie antérieure de la stalle 
disposée en prie-Dieu. 

La parehse lêponda) sépare une stalle 
d'une autre stalle. C'est de l'échancrure et 
de la courbe élégante de fo parclose que les 
formes empruntent principalement lalegèreté 
ei la grâce gui les distinguent. 

L^extrémité de la pièce de bois dans la- 
q[uelle s'engage la partie supérieure de la 
pardose est le muMau de la stalle. U est sou- 
vent orné de sculptures. 

Vaceoudoir ou accotoir^ que nos aïeux 
appelaient croche^ est placé sur le rampant 
de la parclose et sert d'appui aux coudes 
quand la stalle est baissée. L*artiste du 
mo^en Age ne manque pas d'y faire briller 
la richesse de son ciseau. 

Le haut dossier est le lambris contre lequel 
s*adossent les stalles et dont la riche struc- 
ture s'élève quelquefois de plusieurs mètres 
au-dessus de ces stalles. 11 ne forme pas 
une partie intégrante du siège, mais il en est 
souvent le plus brillant accessoire et lui 
donne un caractère de noblesse et de gran- 
deur que sa nature ne semblait pas com- 
porter. 

Un dais ou baldaquin^ élégamment décoré 
d'ogives, d'aiguilles» de clochetons, de {)en- 
dentifs et culs-de-lampe, ou,comme disaient 
nos pères, de souspentes et* lampettesy sur-» 
monte ordinairement le dossier et forme à la 
ttatte une magnifique couronne. 

Quand les staltes sont disposées à droite 
ai à gauche sur deux rangs otages, le rang 



supérieur prend le nom de sHdles hautes otr 
hautes formes j l'inférieur, celui de staèUs 
basses ou basses formes. On trouve cette 
dénomination dans des chartes fort an- 
ciennes. 

De distance en distance la ligne des basses 
formes est interrompue pour ouvrir desjMu- 
sages qui mènent dans les hautes formes. 

VI. 

Stalles d* Amiens, ^Les stalles de la cathé- 
drale d'Amiens, décrites si minulieusement 
et si spirituellement par MM. Jourdain et 
IXuval, dans un gros volume in-8», sont au 
nombre de cent dix. Les sculptures qui les 
décorent représentent quatre cents sujets. 
La première série comprend une suite de 
scènes empruntées à l'histoire de l'Ancien 
et du Nouveau Testament. La seconde sa 
compose de sujets pris en dehors de l'Ecri- 
ture sainte et des légendes ; ils sont historié 
ques, allégoriques, moraux , quelquefois 
tout à fait profanes. Nous ne pouvons que 
renvoyer au livre des deux archéologues ci- 
dessus nommés, les personnes cjui voudront 
connaître l'immense travail qui entre dans 
la composition des magnifiques stalles d'A- 
miens. « Ces stalles, suivant l'indication que 
nous en avons faite dans notre livre des Ca-- 
thidrales de France^ surmontées de dais, 
sont sculptées avec le mérite propre aux ar- 
tistes du XVI' siècle. Ce sontde tous côtés des 
statues, des bas-reliefs, des trèfles, des ai- 
^i1les,des pinacles, desdentelures,toutesles 
formes capricieuses et pleines de grâce de la 
dernière période osivale. Le temps a donné 
au bois une teinte d'ébène qui relève encore 
le fini précieux de l'ouvrage, et lui donne le 
même degré d'intérêt que la patine aux mé- 
dailles et aux bronzes antiques. Les boise- 
ries d'Amiens n'ont jamais été souillées ni 
par la peinture, ni par le badigeon. £lles sont 
restées intactes, telles qu'elles sortirent des 
mains des sculpteurs, et l'on peut y retrouver 
l'esprit et la finesse du ciseau de 1 artiste. Ce 
superbe ouvrage fut commencé en 1508 et 
fini en 1522. Ilfut fait aux frais du chapitre 
et d'Adrien de Hénencourt, doyen du cha- 
pitre. Les noms des sculpteurs qui ont exé- 
cuté ce chef-d'œuvre sont dignes de passer 
à la postérité : ce sont Arnoui Boulin, Ale- 
xandre Huet, Jean Turpin ou Trupin et An- 
toine Avemier. » 

VII. 

Stalles de Poitiers.-- On Mt dans Y Histoire 
de Melun^ par Sébastien Rouillard : « Jean 
de Melun, évêaue de Poitiers, mort en 1239, 
inhumé à l'abbave du Jard, fit faire les 
stalles de sa cathédrale. » Ces stalles, qui ap- 
partiennent ainsi à la première moitié du 
xni* siècle, sont en bois de chêne : elles pa- 
raissent avoir subi plusieurs défHacements 
et se trouver aujourd'hui en nombre beau- 
coup moins grand qu'elles n'étaient autrefois. 
On en compte soixante-dix, quarante hau- 
tes, et trente basses, disposées en rangs,thins 
une seule travée du chœur. Le rang supé- 
rieur s'adosse à une arcature dont les ogives 
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trilobées reposent sur de triples Cusceaux 
de coloDnettes ; au-dessus règue une frise de 
larges feuilles entablées; uoe légère vous- 
sure abrite les sièges. Les miséricordes sont 
presque toutes feuillagées ; cependant on y 
^•encontre quelques mascarons à longues 
oreilles. Dans les tympans ou pendentifs, 
entre les courbes des ogives de Tarcature, 
se trouve une série de quarante bas-reliefs. 
Un ange tenant une couronne de chaque 
main y alterne continuellement avec un au- 
tre sujet. Il y a beaucoup d*animaui fantas- 
tiques, des griffons, des dragons, composés 
de membres appartenant à des êtres diffé- 
rents, des chauves-souris, un chat devant 
une belette, un coa, etc., etc. Les bas-reliefs 
les plus remarquables représentent : V Un 
menuisier assis, traçant, a Taide d'un com- 
pas, des Qgures sur une table, ayant nrès de 
luiuneéquërre et un aplomb; 2** TOrgueil 
précipité d'un cheval fougueux; 3^ l'Avarice 
enfermant de l'or dans un coffre; 4* une 
Sirène qui se regarde dans un miroir; 5° le 
Sagittaire ; 6" le Phénii; T un boucher as- 
sommant un porc. On croit voir la Gourman- 
dise dans un petit homme encapuchonné et 
qui coupe un imn qu'il vient de prendre 
oans un panier encore rempli. Peut-être an- 
ciennement les stalles de Poitiers offraient- 
elles une série complète de vices et de vertust 
des signes du zodiaque, des travaux des 
mois. Toute cette boiserie a été affreuse- 
ment badigeonnée, en jaune clair pour les 
parties lisses, en vert bronze pour les sculp^ 
tures. C'est M. Lassus qui a, pour ainsi 
dire, découvert ces stalles si intéressantes, 
sous l'épaisse couleur qui les empftte et les 
dérobe en quelque sorte à la vue. (Note 
communiquée par M. Ferdinand de Guil- 
hermy.) 

M. Didron pense que les hauts dossiers 
de ces stalles datent seulement du xiv* 
siècle. 

Stalles de Sainte-Marie d'Auch. — Les 
stalles de Sainte-Marie d'Auch, achevées en 
1529, passent avec raison pour un des plus 
beaux monuments de ce genre. Sur chaaue 
haut-dossier on voit sculpté en demi-relief 
une figure de l'Anciea ou du Nouveau Tes- 
tament, de quelque saint, ou de queloue 
personnage allégorique de la religion. Cha- 
cune d'elles est posée sur un cul-de-lampe 
décoré de petits bas-reliefs ou d'arabesques 
du plus joli travail : les deux premiers, à 
gauche en entrant, sont surtout remarqua- 
bles par la légèreté, le goût et la finesse des 
détails. Les hauts-dossiers sont séparés les 
uns des autres par des pilastres chargés de 
petites figures placées oans des niches sur- 
montées de campanilles et d'autres orne^ 
ments, tous d'un fini précieux. Le pupitre 
placé au milieu du chœur est du même temps 
Que les stalles, mais il a éprouvé quelques 
dégradations. (Foy. Notice bist. . et descrip. 
de Sainte-Marie d'Auch, par P. Sentetz. l' 
édiUon, 1825.) 

Boiieriea du chœur de Notre-Dame de Ro^ 
dex. — Les boiseries du chœur de Notre- 
pAiM de Rodez.» exéeutées à la fin du xv* 



rfède et au eommencemeDt da jnri*, sont 

très remarquables. Qu'on se représente une 
suite non interrompue de dais sculptés avec 
toute la profusion ordinaire au xvi' siècle^ 
ornés de -festons découpés ^vec tant de fi- 
nesse qu'ils semblent une légère guirlande 
de feuillage. Tous ces dais sont reliés aux 
stallespar un panneau également sculpté, rem- 

f)li d'arcades simulées, d'ogives, d*arcs tri* 
obés, de quatrefeuilles. De chaque côté des 
stalles s'élèvent en gerbe des colonnettes qui» 
partant d'une base commune, vont se réunir 
au petit tore du dôme supérieur. Ces tores 
aboutissent eux-mêmes à une clef de voûte 
dont l'élégance est tou( à fait en harmonie 
avec l'ensemble de ce petit chefnd'œuvre* 
Le trône épisconal, qui se trouve à l'une 
des extrémités au côté du sanctuaire, est 
plus remarquable encore. La stalle pro- 
prement dite est formée de trois panneaux 
dont les deux latéraux sont découpés A 
jour, le dôme supérieur a de curieux 
un magnifique pendentif; il s'élève ensuite 
en forme de pyramide flanquée à chaque 
angle de quatre clochetons toujours sculptés 
avec la même élégance et la même vanété. 
Bachelier exécuta ou dirigea une partie de 
ces travaux. (Consultez la Notice de M. 
l'abbé Magne, sur la cathédrale de Rodez.) 

Boiserie du chœur de Sfùnt-Bertrand de 
Comminges. — La boiserie du chœur de 
Saint-Bertrand de Comminges est en chêne, 
d'une grande richesse et d'un beau travail. 
Les figures de la Vierge, des grands et des 
petits prophètes, des apôtres, des docteurs 
et de plusieurs saints, des vertus théologa- 
les et cardinales, des sibylles, décorent tes 
hauts-dossiers. Les accoudoirs sont histo- 
riés de scènes du même genre que celles des 
accoudoirs d'AmiéDs. Nous y trouvons, entre 
autres, la correction d'un élève par son mat^ 
tre, qui rappelle le pédagogue normand dont 
nous avons parlé ailleurs. Les deux sièges 
de révoque sont d'une ravissante élégance. 
Ce beau monument, dû aux lit>érali(és de ^ 
l'évêque Jean de Moléon, en 1535, est tout 
entier de la Renaissanôe, et sous ce rapiK)rt 
comme sous bien d'autres, de beaucoup infé- 
rieur à celui du chœur d'Amiens. 

Stalles de Notre-Jkme de Brou. — Les 
stalles de Notre-Dame de Brou méritent 
aussi une attention partioolière , auoiqne 
moins célèbres que ses tombeaux. Elles sont 
à hauts dossiers comme les nôtres, mais d'un 
style oui n'est plus gothique. Enrichies 
d'une loule prodigieuse de statues, et ceu- 
yertes d'ornements aussi remarquables par 
la beauté de l'exécution que par les symtK>- 
les qu'elles expriment, elles doivent être 
mises au rang de nos boiseries les plus 
vantées. 

Chœur et jubé d'Alby. La réputation de la 
clôture extérieure du chœur d'Alby et de son 
jubé est justement méritée, i'iritérieur du 
chœur n'est pas moins remarquable par ses 
boiseries, ses nombreux faisceaux de colon- 
nettes soutenant des milliers de clochetons 
vrillés à jour, découpés aussi finemenl et 
aussi artistement que les vieilles denleUai 
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de Flabdre» creusas de nicbos renfenxiaiit 
%ïne multitude d*angès à la fij^re riante» à 
1a bouche entr'ouYérte, aux formes éléoaa- 
tes et nobles. L*enceinte qm se continue dans 
le pourtour du sanctuaire est décorée» à 
llntérieur, comme celle du chœur, de ma-- 
gntfigues statues qui trônent aussi sous des 
dais enrichis de clochetons aériens. Les 
douze apdtres j récitent chacun un verset du 
Credo, comme au tombeau de Ferry de Beau- 
TÔir» dans notre cathédrale. 

Stalles de la Chaise-Dieu. — Le chœur de 
la Chaise-Dieu, qui a cent pieds de Ion- 
geur, a ^^ deux côtés bordés de cent cin* 
quante-six staltes admirablement sculptées, 
mais non pas cependant avec autant de goût 
et de richesse que celles de la cathédrale 
d^Amiens, comme le disent les Voyages pit- 
toresaues et romantiques. 

Stalles de Pontigny. — Les stalles qui 
garnissent le chœur de Pontigny attirent 
aussi Tadmiration. 11 serait bien diflicile de 
donner une idée complète de Tensemble de 
cet ouvrage. Nous dirons bien qu'il est com- 

{)Osé de chaque côté d*un double rang de 
àuteuils cellulaires surmontés d'un masni* 
fique dossier que termine une corniche ; 
mais le travail de ces stalles est Immense, 
et devant de telles œuvres, le génie moderne 
doit être frappé de sa stérilité et de son im* 
puissance. Ici, ce sont des vases de fleurs en 
relief et presque détachés de la boiserie* des 
guirlandes de lierre et de chôno. A côté les 
scènes les plus variées de la nature se trou- 
vent réunies ; un papillon semble agiter ses 
ailes sur le sein des roses, un insecte en 
respire les parfums; plus loin, suspendu 
aux branchages légers, un serpent guette la 
proie ailée que la brise lui enverra ; un cep 
de vigne, dans lequel Tartiste a su repro-» 
duire jusqu'au velouté des feuilles, semble 
vouloir s'élever en volute iusqu'à la voûte; 
des anges soutiennent par le bout de leurs 
ailes de petits dômes ornés de franges d*une 
délicatesse exquise ; enQu, que dirons-nous? 
la vue de ces merveilles fait naître un sen- 
timent pénible: pourquoi ne se trouvent-elles^ 
point au milieu d'une ville opulente et amie 
des arts 7 (Voir ÏHistoire de rancienne ab" 
baye de Pontigny^ par M. Henri.) 

Staltes de Saint-Claude. Les trente-sept 
stalles de la cathédrale de Saint-Claude, dues 
au ciseau de Jean de Vitrv , sont un des 
plus beaux morceaux de la sculpture du 
moyen âge. Les sujets qu'on y voit appar- 
tiennent à des éfénements historiques ou à 
la fantaisie. Sur les panneaux inférieurs qui 
servent de parois à l'entrée des stalles, on voit 
saint Martm à cheval partageant son man- 
teau, des reli^eux reçus à la porte d'un mo- 
nastère, plusieurs sujets qui semblent rappe- 
ler une légende relative à l'abbaye de Saint- 
Claude. En accompagnement d'un panneau 
où est sculpté le Christ étendu mort sur les 
genoux de la Vierge, on voit les deux sta- 
tues en pied de l'Eglise et de la Synagogue. 
Les autres figures représentent les prophè- 
tes, les apôtres, les évangélisics, les martyrs, 
les confesseurs, les viei-gos. Les accoudoirs 

1>ICTI0>M d'ArCHF.O OGIE SACAKÇ 11* 



et les miséricorde»^ ,9ont sculptés de diffé- 
rents sujets fantastiques ou de pure on»e^ 
mentation, dragons, sirènes, chiens, ours, 
chauves-souris, monstres de toutes espèces^ 
personnages capricieux, dans des postures 
bizarres, obscènes ou grossières. (Comm. 
de M. Comoz, architecte à Caen, au Com. 
des arts et mon. ; BtUlet., U* vol. « n*" 9. 
paç. 685). 

Stalles de Champeaux. — L'ancienne col- 
légiale de Champeaux (Seine-et-Marne) pos- 
sède encore ses cinquante-quatre stalles, 
sculptées en parties par Falaise de Paris« 
qui vivait en IS^. h^ miséricordes des siè- 
ges sont ornées, comme celles des stalles de 
Rouen, de sujjets analogues à ceux que pré- 
sentent à Amiens les accoudoirs. On y voit la 
Truie qui file, un homme qui en fouette un 
autre, trois têtes de Fous dans un bonnet ; 
une Folie avec ses grelots , des Centaures» 
un Sagittaire, etc., etc. Les pendentifs of- 
frent des ornements en feuillages d'un tra- 
vail extrêmement délicat. M. Taillandier, de 
la Société des Antiquaires de France, a pris 
ces sculptures du xvi* siècle pour une œu- 
vre du temps de saint Bernard. {Notice sur ta 
collég. de Champeaux^ par M. B. Taillandier. 
Mém. de la Soc* des Ant. de France, nouvelle- 
série, tom. I, p» 271.) 

Stalles de Saint^Anatple de Siùins. — Le 
choeur de l'andenne collégiale de Saint-Ana* 
tôle de Salins est aussi garni de stalles et de 
boiseries historiées, riches d'ornementationf 
curieuses par le choix des sujets. C'est un 
travail dont l'exécution peut remonter au 
XV* siècle. L^histoireet le caprice, la légende 
et la fantaisie, comme pour la plupart des 
stalles de cette époque, ont fourni des scè- 
nes en proportions à peu près égales. 

Stalles aOrbais (Marne)* — Les stalles. 
à'Orbais, au nombre de quarante-six, £iont 
disposées sur deux rangs de chaque côté 
du chœur ; elles sont en bois, sculptées de 
sujets et de personnages empruntés à l'his- 
tuire religieuse ou bien à la fantaisie, La 
pose et Ta physionomie des personnages 
sont pleines de naturel* Les sculptures des 
panneaux représentent les personnages ea. 
pied ; celles des miséricordes ou patiences 
n'oifrent en général les individus que jus-^ 
qu'à la ceinture. Chaque cloison de stalle 
offre en profU une colonnetto dont le fût 
est orné de feuilles imbriquées, et de la 
base de laquelle se détache une espèce de 
personnage à tête humaine. Ces tètes, variées 
dans leur type, sont chauves ou garnies do 
cheveux, nues ou couvertes en partie d'un 
voile ou capuchon. Les figures sont calmes, 
méditatives, ou grimaçantes et montrant les 
dents. Quelques-unes sont boufiies, et d'au- 
tres ouvrent la bouche comme pour chanter. 
L'une d'elles représente une tête de mort. 
Parmi les sujets sculptés sur les stalles, on 
reconnaît l'arbre de la généalogie du Christ 
qui prend racine dans le corps de Jessé « 
père de David. Saint Pierre tient une clef et 
un livre ; saint Paul est armé d'un glaive. 
Un moine à tête de singe se regarde dans un 
miroir où le sculpteur a reproduit^ la figuro 
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eu reflet et en re)ief« Un personnage, ctfiffé 
(Vnn chapeau à bords reletés , tient un 
équenre et nn compas : c*est un architecte 
probablement. Un individu dont fa tête 
est recouverte d*un capuchon à oreilles de 
cochon, regarde ave<^ complaisance un gigot 
de mouton qu'il tient des deux mains. Les 
stalles des deut rangées supérieures avaient 
autrefois des dossiers élevés sur plusieurs 
desquels se trouvaient les armes du cardinal 
de Vendôme. Ces dossiers ont été détruits, 
ainsi au'un jubé en bois qui se trouvait à 
rentrée du chœur. Les boiseries d*Orbais 
datent de 1520, alors que le cardinal de Ven- 
dAine en était abbé. (Communie, de H. le 
eomte de Mellet, au Comité historiq. des 
arts et mon.) 

Stalkë de Soleume. Les slalles de Tancien 
lifieuré de Solesme remontent au milieu du 
XVI* siècle (1563). Elles sont d'une forme 
très-élégante, disposées sur deux rangs au 
nombre de vingt-quatre de chaque côté, et 
offrant chacune sur le dossier une tète en 
bas-relief très-saillant avec un nom au-des- 
sous. Du côté(koit, au premier rang, on voit 
la suite descendante des ancêtres de Jésus- 
Christ. David, Nathan, Mathatba, Henna, 
Melca , Eliacim , Jonas, losenh, Juda, Si- 
méon, Joas, Amasia, Lévi, Osias, Mathat ; 
au second rang, la série des rois de Juda, 
d'après les Paralipomènes : Salomon, Ro- 
boam, Abia, Asa, Josaphat, Jora, Ochorias, 
Athalie. Les noms de Juda et Jonas ne ré- 
pondent pas à ces bustes, et sont seulement 
écrits sur de petits cartouches. Ochoïias 
et Athalie of^t de plus la couronne. Les au- 
tres portent une ciiatne au cou, un bonnet 
de fleurons descendant sur les oreilles, des 
cols brodés et rabattus, et des pourpoints 
ornés de crevés ; c'est le costume du milieu 
du xvi^ siède. Du côté gauche du chœur, on 
trouve une suite semblable de bustes repré- 
sentant la généalogie descendante de Jésus- 
Christ, depuis Abiud jusqu'à Mathan, aïeul 
de saint Josei)h, et de Mathan, en revenant 
jusqu'à Zorwabel. Voici les noms au pre- 
mier rans: Mathat, Lévi, Melchi, Jannès, 
Joseph, Mathatias, Amos, Nahum, Hesli, 
Maath, Séméi, Joseph, Juda, Johanna, Resa, 
Zorobabel. Au deuxième rang: Abiud, Klia- 
ci(n, Azor, Sadoc, Achim, Eliud, Eléazar, 
Mathan. Un grand nombre de ces personna- 
ges ont, comme ceux du côté droit du chœur, 
le pourpoint taillardé et la chaîne au cou ; 
plusieurs portent la barbe longue, des che- 
veux bouclés et même des manchettes ; Sé- 
méi a seul une espèce d'auréole autour do 
la tête; Zorobabel porte un sceptre orné 
d'une couronne de tours et de créneaux qui 
rappelle la reconstruction du temple après 
la captivité. Dans toutes ces stalles, qui 
sont d'une conservation parfaite, le dessous 
des sièges est encore orné de jolis bas-reliefs 
iïù l'on voit des têtey d'anges, d'hommes et 
d'animaux, et la mort montrant du doigt un 
livre ouvert. (Extrait d'une intéressante iVo- 
tiee sur les monuments de Solesme, par M. 
Allou, insérée,dans le tom. II des Mém. de la 
Sotitfié deê Antiq. dcFrance^ nouvelle série.) 



Stalles de Bayeux. —A Bayeux, les stalles, 
au nombre de cent deux, ont été sculptées 
en 15S8 et 1589, par Jacques Lefèvre de 
Caen. Elles ne sont plus gothiques ni histo- 
riées de sculptures à personnages. Les hauts- 
dossiers, dais et peudentifs conservés de l'an- 
cien style, tempèrent néanmoins la froideur 
du travail, et donnent à l'ensemble un ca- 
ractère imposant. 

SiMes de Notre-'Dame de Rouen. —Notre* 
Dame de Rouen a conservé ses quatre-vinst- 
dix stalles, moins les hauts-dossiers et Tes 
dais, qui ont totalement disparu, et les ac- 
coudoirs ou croches, qui ont subi de graves 
mutilations. Les miséricordes des sièges, 
parfaitement intactes^ mais empâtées de ba- 
digeon, sont historiées de sujets analogues 
à ceux des accoudoirs d'Amiens. On y voit 
des musiciens, des cardeurs, des épinceurs 
et des tondeurs de draps, des cordonniers, 
des fabncants et des marchands de Kaloches 
ou patins à hauts talons de bois, un barbier, 
des chirurgiens, des maîtres d'écoles; comme 
à Amiens, les sculpteurs ne sont pas oubliés, 
il y en a un qui façonne une stalle, un autre 
cisèle une porte gothique, un troisième 
ébauche une statue. Viennent ensuite un 
maçon, un manœuvre, un forgeron, des 
émouleurs, un charpentier et un fendeiu* de 
bois, un berger, un porcher, une jeune pois- 
sonnière, une marchande de cnai1>on, une 
moissonneuse, des vendangeurs, une sage- 
femme, des servantes occupées de leurs hum- 
bles travaux, une jeune Aile chevauchant, 
un vieillard qu'elle mène par la main, des 
hommes buvant et mangeant, d^autres comp- 
tant de l'argent, d'antres domptant des am- 
maux. Samson y terrasse le lion, il enlève 
les portes de Gaza; il dort surles genoux de 
Dalila; les envoyés delà terre promise s'y 
montrent chargés de la grappe de raisin; les 
figures grotesques, lions à face humaine, 
harpies, melusmes, abondent. Bien que mu- 
tilés, les accoudoirs peuvent être encore re- 
connus (M. H. Langiois n'en a rien dit dans 
son curieux opuscule des stalles de Rouen], 
Nous y avons parfaitement distingué sixper- 
sonnngcs lisant, huit tenant un lambel,qua- 
. tre présentant un livre, un donnant la paiià 
' baiser, quatre, parmi lesquels trois fcrames, 
récitant le chapelet, un marchand degâteaut, 
un pilcur, une marchande de fruits, un bu- 
veur, deux hommes portant la besace, un 
porte-écu, un musicien organiste, un écri- 
vain, un hotnme tenant un petit oiseau, un 
autre avec un panier, un autre caressant 
un chien, etc. 

Tout ce beau et intéressant tra^Tiil a été 
exécuté entre les années li57 et 1469, sous 
la direction de Philippot Viart de Rouen, 
principal entrepreneur. Cet habile huchier 
lit le plan et les dessins des stalles, auxguelles 
il travailla lui-môme, suivant Tusaçe a*alors. 
L'œuvre de la chaire archiépiscopale Ait con- 
fiée à Laurent Adam, qu'on fit venir de la 
ville d'Auxerre. Philippot Viart recelait 
5 sous 10 deniers par jour, et son valet 2 sous 
G deniers. Les autres huchiers, parmi les- 
quels se trouvaient des flamands, avaient ae- 
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imis 4 sous 6 deDters par jour jusqu^à 5 sous. 
Les sculpteurs étaieot rétribués à t«iit la 
uièce. Une statuette leur était payée de 90 à 
95 sous.; un eo«ple de braoebes garoies 
d*épis en Isieon de feuilles de choux ou de 
chardons, 35 sous. 
Le 10 norembre 1465, le chapitre, trouvant 

3ue le trarail avançait lentement, prit le parti 
'envoyer en Flaodre et autres lieut, pour 
recruter des ourriers, le buchier Guillauflie 
Basset. 

Pendant que la plateforme des stalles était 
mise en place, le lundi 6 avril 1467, des 
messes furent célébrées au mattre-autel et 
dans les chapelles du Saint-Esprit et des In- 
nocents. La dépense des chaires du chœur 
monta à 69$1 1. 12 s. 5 d. ; celle de la chaire 
archiépiscopale à 712 1. 5 s. 10 d. : total 
7673 1. 18 s. 3 d. (S'oir les StaUes de la ca- 
thédrale de Roum^ par M. H.Langlois, et Hq- 
téressant appendice qu*y a joint M. A. deville^ 
1 vol. in-S^'avec 19 planches, Rouen, 1838.) 

Stalles de V église de Mortain. — M. de la 
Sicotière a donné, dans le Bulletin publié 
)iar M. de Caumont (tom. V, j[>. 369} une no- 
tice sur les stalles de Téglise do Mortain 
[Hanche). Ces stalles sont surtout remarqua- 
bles par les sculptures des sellettes. On y a 
représenté cinq ou six musiciens, hommes 
ou anges, huit ou dix monstres de formes 
aussi bizarres que variées ; plusieurs porte- 
écussons, un fou, un moine lisant, des cor- 
donniers, deux tètes dans un bonnet ; un in- 
dividu, les cheveux rasés et collés sur les 
joues, s'y montre assis sur le dos d*un ani- 
mal monstrueux, le visage tourné vers la 
queue de sa mouture, et tenant sur Tépaulo 
un sac garni. De sa langue démesurément 
longue et .recourbée, le monstre, à grosse 
tôte horriblement fendue, lèche le dessous 
d*un moulin à vent. Ne serait-ce pas le diable 
emportant le meunier voleur ? Le travail de 
ces stalles est en général fort délicat ; il y a 
de la naïveté, de la iinesse même, dans les 
figures et les attitudes de quelques-uns des 
personnages. Elles paraissent dater de la 
même époque que celles de Rouen. 

Stalles de Saint-Martin-au-Bois, — La belle 
église de Saint-Martin-au-Bois(Oise) possède 
aussi des stalles d*un grand prix. Les hauts- 
dossiers et les dais nous paraissent d'un style 
plus sévère, mais aussi nlus lourd, que les 
[Nirties analogues des stalles d'Amiens. Aux 
sièges , les accoudoirs et les miséricordes 
sont ornés de figures singulières, historiques, 
morales, grotesques, ^l0us regrettons bien 
que le BMetin au Comité historique des arts 
et monuments n^ait pas i)ublié Texplication 
de tous ces curieux si\jets, qu'il annonce 
avoir reçue de M. ral>bé Barraud, de Beau- 
vais. Quelques beaux détails des stalles de 
Saim^Marim-'au-Bois ont été soigneusement 
édités dans les Voyages pittoresques et ro- 
mantîoues. (Picardie, 5S" livr.) 

Stalles de Peqaigny (Somme). — Pequi- 
giiy avait autrefois des slalles intéressantes, 
à en juger du moins par les deux qui ont 
été conservées presque ititactes dans le 
chœur. Les débris des autres se retrouvent 



en asae9 grafid nonsbre parmi lesmauiFai^ 
nouveaux Banes de la nef qu'ils ont servi k 
rapiécer. Nous y avons remarqué un aug^ 
tenant un livre sur ses genoux, un style et 
un éoritoire on main; une tète birbu^^ 
chauve et voilée, un autre portant un voiio 
et une calotte, une troisième coiffée d*un^ 
calipotte nouée sous le menton, les cheveux 
bouclés à la nuque; une face de femme por-- 
tant un voile qui enveloppe aussi le cou; uno 
autre tète avec des cornes tournant autour 
des oreilles, et plusieurs autres encore da 
forme bizarre, ainsi que des choux et des 
feuilles grasses enroulées. Ces morceau?^ 4e 
sculptures, taillés avec soin et succès, peu-* 
vent bien être du xy' siècle, Inutile de dire 

Sue la perte de ces slalles remonte à une 
poque déjii ancienne et que le curé et laCa** 
brique actuels sont complètement étrai^ers 
à cette œuvre de destructiou. 

Stalles de Rue. -^ Bien que Tespace d*une 
note ne nous permette pas de décerner des 
mentions honorables k toutes les stalles de 
France qui en méritent, nous ne devons pas 
cependant finir sans nommer celles de Rue, 
chef- lieu du canton de notre départe-* 
ment (Somme). Leur style et. leur époquo 
sont de la Renaissance. On y voit, entre au* 
très sujets sérieux^ Adam et Eve au pied de 
Tarbre, Moïse et Aaron en costume et avec 
les attributs du législateur et du pontife, et^cp 
qui est intéressante un autre point de vue, un 
en tailleurà rœuvre,auprès duquel est sculpté 
le nom de Jehan, si commun en Picardie» et 
qui était sans doute celui de louvrier; en- 
lin un fantôme à deux faces tenant d*uno 
main sa maroUe, et de Tautre un objet que 
nous ne pouvons pas bien distinguer sur le 
dessin. Oe grosses tètes ornées diversement, 
des oiseaux, des dauphins et autres animaux, 
forment avec les guirlandes de feuilles et de 
fleurs le motif do rornementation des diffé- 
rentes parties des sièges. 

U. Didron, secrétaire du Comité histori- 
que des arts et monuments, publie dans le 
feuilleton du journal ÏUniters une série de 
lettres sur TAUemagne^ parmi lesquelles 
celle qui décrit les stalles de la cathédnBile 
d*Utm est trop intéresante et va trop t)ien 
à notre sujet, pour que nous ne lui de- 
mandions pas la permission cie la résumer 
en peu de mots. 

Stalles d'Ubn. -- La cathédrale d^Ulm, eu 
Allemagne, est célèbre par ses quatre-vin|^'> 
douze stalles en bois de chêne, a*une chaude 
couleur, et sculptées comme Tantiquité n'au- 
rait pas mieux fait, si elle avait fait auasi 
bien. La pensée qui a présidé au choit «t à 
la disposition des sujets n'est pas moins 
remarquable que la manièm dont ils sont 
traités. Le sculpteur a convoqué» pour la. 
gloire do iésusH^brist et de TEvangile, une 
assemblée vraiment eecuméûique* Tantiquité 
et les tempe asodemes, le paganisme, le 
judaïsme et le cbristianisme» Comme par une 
échelle qui conduit de l'erreur à Ja vérité^ 
on moote des païens aux juifs, et de eeux-ei 
aux cÉiréiiens. IKun eôté sont les huunnes» 
philosophes, patriarches et prophètes; du 
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lîautre, les femmes, sibylles, lémmes d^ Tan- 
denne loi, saintes de la nouvelle. Chaque 
individu est désigné par un emblème, une 
inscription, ou la sentence qu'il récite sur un 
lambei. Du côté des hommes, on voit sept 
philosophes de grandeur naturelle et s'élan- 
çanl h mi-corps des parois qui flanquent les 
escaliers d'où Ton monte à la rangée supé- 
rieure des stalles. Le premier j^ourrait être 
Sotrrafte ; le second est Quintihen ; le troi- 
sième Senèwque avec son stylet ; le q^ualrième, 
Pfolémée avec sa sphère ; le cinquième, Té- 
rence couronnéd'olivier ; le sixième^ Cicéron 
muni d'un livre fermé ; le septième, Pytha- 
gore qui résume dans une sentence tout le 
génie moral de l'antiquité. Au second rang, 
au-dessus des premiers, viennent les patriar- 
ches et les prophètes ; ils sont vingt : Isae, 
Ezéchiel, Osée, Amos, Jonas, Nahum, Sopho- 
nias, Zacharias, Aggée, Samson, David, Josué, 
Malachie, Miellée, Habacuc, Abdias, Joël,To- 
bie, Daniel, Jérémie. Au troisième rang, dans 
l'amortissement des ogives, en haut des pan- 
neaux fbrmant les hauts-dossiers, sont les 
douze ap^^tres, suivis de saint Marc, saint 
Laurent, saint Etienne, saint Damien et saint 
Georges. A gauche, sept sibylles, disant cha- 
cune leur prophétie, répondent aux sept 
philosopheis. Les femmes juives, au nombre 
de dix-nuit, reçai-dent les patriarches et les 
prophètes. Mené, sœur de Moïse, chante en 
nattant du tambourin ; la belle et triste Sara, 
femme du jeune Tobie, tient modestement 
sa quenouille ; la belle Kuth porte une gerbe 
de blé toute dorée ; Abigaïl tient un pain et 
un raisin ; Therrout, la ûile de Pharaon, 
montre avec orçueil la petite corbeille d'o- 
sier où elle a recueilli Moïse sur les eaux 
du Nil. La vieille Sara, la femme d'Abraham, 
tient les trois pains qu'elle a fait cuire sous 
la cendre pour les trois hôtes mystérieux 
d'Abraham. La reine de Saba montre le texte 
des Rois : Le roi a donné à la reine tout ce 
qu'elle a voulu. Noémi dit à Ruth : Vous 
avez quelqu'un pour consoler votre âme. On 
dirait volontiers à la belle Rachel : Tu dé- 
cora fade et venwte aspectu^ et à Rébecca, 
plus belle encore : Puella décora nimis. Ce 
sont les sentences de leurs banderoles. Au 
rang supérieur, les saintes font face aux 
saints : ce sont Anastasie, Marthe, Madeleine, 
Agnès, Odile, Dorothée, Catherine, Barbe, 
Marguerite , Ursule , Cécile , Elisabeth de 
Hongrie, Valburge. Le sculpteur, on peut le 
dire, s'est surpassé lui-même dans ces sta- 
tues; les hommes sont beaux, mais les fem- 
mea sont admirables. Les trois trônes où 
siègent les officiants, travaillés dans le môme 
style, possèdent cinq propliètes : Zacharie, 
Isaïe, Daniel, Habacuc, et David qui lès 
préside ; et deux sibvUes, celles de Samos 
et d'Erythrée. C'est a ces trois stalles sur- 
tout que fleurit l'ornementation. De beaux, 
ceps de vigne et des tiges de houblon, oeito 
autre vigne du Nord, se marient avec des 
héliotropes et des ctiardons en fleur. Dans 
cette végétation luxuriante on voit ramper 
des escargots, courir des chiens^ bondir des 
lions, grimper des écureuils et des singes, 



percher des coqs et des hiboux, voler tle» 

Siffiens et des dragons, planer des aigles, 
udaues indécences M de rares grossièretés 
font des grimaces ou des inconvenances ait 
milieu de ce monde naturel ou fantastique ; 
c'est le revers impur de cette jolie médaille. 
Sur le panneau par lequel s'ouvre à droite 
la ligne des hommes, le sculpteur a donné 
son nom avec la daté du commencement de 
ce beau travail : Georgins Surblin^ 1409, m* 
cepit hoc opus. A gauche, sur le panneau 
cmi ferme la ligne des femmes, il a écrit : 
Georc Syrtin^ iitô&>, complevù hoc opus. 

STATUAIRE, STATUES. Voy. Sculptorb. 

STYLE. — La réunion des caractères qui 
distinguent une œuvre d'art en forme le 
style. Il y a donc un style simple, un stylo 
orné, un style grandiose, etc. On dit encore 
le style antique, le style gothique , etc. 

Celte expression est prise en divers sens qui 
ne sont pas toujours suffisamment détermi- 
nés. Ce n'est que par le contexte qu'on peut 
en découvrir la vraie signification, 

STYLOBATE. Voy. Soubassement. 

SUBSTRUCTION. — Ce mot désigne nno 
construction qui est le résultat d'une reprisa 
en sous-œuvre. 

SURBAISSÉ (Arc): celui qui est formé 
d'une demi-clhpse : coupée suivant son 
grand axe. Voy, Arc. 

SURHAUSSE (Arc), celui qui est formé 
d'une demi-ellipse coupée suivant son petit 
axe. Voy. Arc. 

SYMBOLISME. — La question du symbo- 
lisme dans les monuments religieux du 
moven âge est une des plus compliquées 
et des plus étendues que puisse avoir à trai- 
ter auiourd'hui la science archéologique. 
Il faudrait écrire un long volume sur cette 
matière, pour en embrasser l'ensemble et 
les détails. Nous devons donner ici seu - 
lement quelques généralités, en renvoyant 
pour les détails aux traités spéciaux. îlous 
reproduirons l'introduction que nous avons 
placée à la tête d'un volume intitulé : 
jDu symbolisme dans les éalises du moyen 
àge^ publié chez Marne, a Tours, in §• , 
i8W, 

L 

S'il est uiic science autrefois générale- 
ment répandue , aujourd'hui presque entiè- 
rement Ignorée, c'est surtout celle de la signi- 
fieation des formes consacrées dans la cons- 
truction et la décoration des éditices reli- 
gieux. En vain ferait-on appel aux hommes 
érudits qui cultivent avec un si noble cou- 
rage le champ de nos antiquités chrétien- 
nes et nationales ; la plupart ne répondraient 
pas, quelques-uns même riraient. Au ihoyen 
âge, le sjmbolisme représentait une longuo 
et magnitique série d'idées que tout le monde 
comprenait et savait par cœur. De nos jours , 
dans notre siècle positifs en usant ici d'un 
mot emprunté à la langue des affaires, uon^ 
seulement on n'a pas Tintelligenoe du lan* 
gage mystérieux de l'allégorie, mais on est 
porté à se moquer de ceux qui ont la simpli- 
cité d'y croire. 
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Et pourtant il est impossible à Tantiquaire 
et à rhistorien de preoiirc une idée exacte 
de rœuvre du moyen âge, s*ils ignorent le 
sens des formes hiératiques et mystiques 
pendant si longtemps en usage. Les pierres 
si bien travaillées de nos cathédrales sont 
muettes pour eux, s*ils se sont initiés à la 
connaissance des antiques traditions. Les 
artistes chrétiens auront eu beau confier à 
mille détails dans les églises le témoignage 
écrit de leur foi, de leur espérance, de leur 
amour, Tœil distrait ne saura découvrir è 
travers les riches ornements que des formes 
inertes, plus ou moins gracieuses, plus ou 
moins délicates, mais privées do vie et de 
sentiment. 

Quant au chrétien, instruit de Timpor- 
tance gue l'Eglise attache à une foule de cé- 
rémonies mystiques et d'usages ou de rites 
éminemment symboliques, soit dans le culte 
extérieur et solennel, soit dans l'administra- 
tton des sacrements, il n'a point oublié le 
principe qui a engendré le symbolisme tou- 
jours en vigueur dans nos temples. S'il a 
gardé la connaissance de la valeur morale 
d'un certain nombre de faits symboliques, 
par le malheur des temps, sa mémoire a 
}>erdu la signification d'une quantité plus 
grande encore. 11 faut donc, pour lui, re- 
nouer le fil rompu des traditions ecclésias- 
tiques. 

IL 

Se livrer à l'étude des arts chrétiens, 
uniquement pour saisir dans quelques-unes 
de ses plus oelles manifestations le génie 
accordé à l'homme, ou pour suivre les dé- 
veloppements successifs de la pensée hu- 
maine dans ses aoplications à l'architecture, 
à la sculpture, à la peinture, à la musique, 
c'est, sans contredit, se proposer un but 
louable et élevé; mais nous aurions un sem- 
blable travail pour stérile et vain, si nous 
ne cherchions pas, avant tout, à le diriger 
vers une fin plus sublime. Suivant une belle 
pensée de saint Augustin, les beaux-arts., 
sont destinés à conduire à Dieu, harmonie 
étemelle, source de tout bien et de toute 
beauté. C'est en Dieu aue nous trouvons le 
premier principe de 1 idéal, sans lequel la 
forme n'est rien, aussi bien dans la littéra- 
ture que dans les arts plastiques. Dans son 
Traité de la téritahle reliaion^ le mémo saint. 
Augustin emploie trois chapitres à démon- 
trer de grandes idées sur les arts, sur Dieu 
considéré comme vérité immuable, règle 
souveraine de tous les arts. Nous ne décou- 
vrons avec les yeux du corps que les plus 
grossières images de cette règle éternelle : 
rœil de l'esprit peut seul l'entrevoir. Les 
plus belles cnoses humaines offrent des traits 
et des marques de l'unité première, type 
étemel du beau. 

Cette manière élevée de considérer les 
beaux-arts n'est que l'application la plus gé- 
nérale du principe du symbolisme. Les œn" 
rres de la création sont pour nous te plus 
saisissant emblème de la puissance, do la 
«agesse ot de la bouté de Dieu ; chaque être 



créé, depuis la gigantesque baleine jusqu'aa 
moindre moucheron, depuis le cèdre majes- 
tueux jusqu'aux mousses microscopiques, 
peut être considéré comme le vivant sym-^ 
Dole des infinies perfections de Dieu. A l'as- 
pect des merveilles de la nature, nous pou- 
vons nous écrier avec le roi-prophète : Les 
deux racontent la gloire de Dieu, et le firma^ 
ment annonce l'œuvre de ses mains. 

Pourquoi les chefs-d'œuvre artistiques ne 
pourraient-ils pas être re^rdés comme le 
reflet d'une pensée supérieure à la formé 
Qxtérieure? Tous les auteurs qui ont écrit 
sur l'esthétique ont émis à ce sujet des idées 
plus ou moins justes, plus ou moins lumi- 
neuses. Nous n aurons garde de nous lancer 
k leur suite dans les nuages de l'esthétique 
germanique; nous constatons seulement un 
tàii universellement admis. Or, ce reflet qui 
reluit si magnifiquement dans ces œuvres 
éminenles, n'est-ce pas encore comme un 
symbole? 11 suQit qu une idée ou un senti- 
ment soit caché sous une enveloppe exté- 
rieure, pour que la forme, en elle-même 
froide et sans vie, s'anime au contact du 
symbole. 

. Nous avons considéré jusqu'à présent le 
symbole au point de vue le plus général et 
dans sa si^ification la plus étendue ; nous 
devons maintenant ajouter quelques obser- 
vations sur son importance et son emploi 
spécial. Chez 
âges, on s'est 
mes de convc 
pire, soit par 
par les affectû 
souvenirs de I 
patrie. Tous le 
constamment 
et qui ont le pi 
bien nées, oi 
manière granc 
emblèmes. 

Nous nous écarterions trop de notre si^et 
si nous voulions indiquer, même en pa^Sr 
sant, quelques-uns des nombreux signes 
symboliques usités de toute antiquité. Nous 
devons nous borner à énoncer cette prop<H- 
sition, que la société chrétienne a exprimé 
ses dogmes principaux dans des formes mys- 
tiques et symboliques que nous retrouvons 
sur nos phis vieilles basiliques. Compren- 
dre la valeur des formes figuratives répan- 
dues à profusion dans nos monuments reli- 
gieux, c'est lire des pages éloquentes de 
théologie positive. 

Cette langue des symboles, dans la plu- 

ftart des expressions qui la composent, est 
ormée artihciellement.- C'est assez dire que 
l'observation seulene saurait la reconstituer, 
et qu'il faut avoir recours aux hommes qui 
l'ont parlée et qui peuvent seuls convena- 
blement l'interpréter. 11 existe des antiquai- 
res animés des meilleures intentions, doués 
d'une perspicacité peu commune, qui se 
sont laissé malheureusement emporter par 
les caprices de leur imagination^ et qui, sé- 
duits par d'ingénieuses explications , ont 
voulu entraîner la science dans un arbi* 
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traire sans règle cl sans lai. Nous louons 
leur courage, mai» nous déplorons les té- 
sullals fôcheux auxquels ils sont arrivés : ils 
ont discrédité aux jeux des personnes gra-^ 
ves ce qulls appelaient le symbolisme* el 
ee qui n'en était que la parodie. C'est évi- 
demment aux auteurs du moyen Age qu*il 
faut aller demander la clef des signes symtKH 
li(iues, que Ton pourrait presque appeler 
*es signes hiéroglyphiques du moyen âge. 

£n envisageant le symbolisme sons un au- 
tre point de vue, on trouve que l'usage en 
est iondé sur la nature de l'esprit humain, 
qui aime souvent à cacher sà pensée sous 
un voile à demi transparent. Celui qui sait 
dégager la vérité de son enveloppe symbo- 
lique a le double plaisir d'enlever l'écorce 
et de savourer le fruit qu'elle recouvre. Les 
iines Sensibles et délicates se plaisent à ex- 
primer leurs pensées et leurs sentiments 
sous^ la forme mystérieuse de Temblôme et 
de l'allégorie : il semble que l'expression 
elî charme davantage. Cette langue, si vîh 
riée dans ses ressources, si riche dais ses 
constructions, ne vieillit jamais : elle est 
parlée de tous les peuples et de tous les 
honmes; c'est vraiment la langue univer- 
mjllo. 

L'usage du symbolisme a toujours été en 
▼IgueUr dans rOricnt. L'imagination bril- 
lante et colorée des populations de l'Asie, la 
vivacité de leur esprit devaient leur rendre 
plus agréable encore celte manière ingé- 
nieuse de communiquer la pensée, en l'en- 
tourant d'une ombre mélangée de lumière. 
I-a Bible nous offre frémiemment des traits 
de ce genre. Les prophètes, en s'adressant 
h la multitude, rendaient leurs enseigne- 
ments plus persuasifs en les présentant sous 
la forme d'une allégorie frappante. La plu- 
part dos images employées dans nos livres 
saints sont empruntées au spectacle de la 
nature; les autres sont prises des usages de 
la vie commune et des coutumes de Ta na- 
tion : nous expliquons facilement les pre- 
mières, tandis que nous sommes arrêtés par 
les secondes, sans espoir de les jamais bien 
compr«adre. Cette espèce de symbolisme» 
ffl siMDle et si attrayante, a été consacrée par 
1 emploi fréquent que le Sauveur en fit lui- 
même dans ses prédications au peuple. // 
parlait êouvmi m paràbolei. dit l'historien 
sacré, et nous lisons dans rEvangile beau- 
coup de ces paraboles, que les juifs charnels 
et grossiers ne comprenaient pas , et dont 
iQs disciples mêmes avaient peine à saisir le 
sons. 

I». 

La philosophie ancienne avait entrepris, 
sans réussir, de résoudre un difficile pro- 
blème : c'était de concilier et de réunir les 
deux principes de là connaissance et de 
rexistence» l'idéal et le réel. Nous pouvons 
bien aiouter que, sur les traces des anciens, 
les philosophes HKKiernes s'agitent violem* 
ment pour arriver à U solution du même 
itroblème. Les platonicieDs reconnaissaient 
les idées, mais ils se consumaient en d'inu- 



tiles efforts pour leur donner une vie indé- 
pendante : ils furent conduits h diviniser les 
abstractions qu'ils avaient rêvées : de là, le 
paganisme de Plotin et de Proclus. Les péri- 
patéticiens s'arrêtaient à l'étude des réantés; 
mais ils s'épuisaient on vains labeurs pour 
les ramener a des catégories qui n'avaient 

aucune valeur logique et souvent arbitraire. 
s laissaient la science ouverte au matéria- 
lisme. IDwnte et la philosophie eaihùlique au 
XIII* siècle, par M. Ozanam. ) 

La théologie des Pères décida la questioB 
au point de vue religieux, en laissant subsis- 
ter quelques difficultés philosophiques, dont, 
plus tara, les écoles devaient s'emparer. 
Elle montra l'idéal et le réel confondus d'a- 
bord dans l'unité première» el se retrouvant 
ensuite unis à tous les degrés de la création 
et à toutes les phases de l'histoire. 

En effet, le Verbe éternel est la parole 
que Dieu se parle à lui-même, l'image qu'il 
engendre, l'idée infinie qu'il conçoit ; il est 
en même temps une réalité distincte^ une 
personne divine. Ce que le Verbe est en aoi« 
il le réfléchit dans ses œuvres. Ainsi tous les 
êtres créés ont une substance qui leur est 
propre, une essence incommunicable : on ne 
saurait les reproduire, comme fait le pan- 
théisme oriental, sans les exposer k û étra 
Sue des fantômes et des ombres ; et .cepeo- 
ant on lit dans leurs formes visibles les 
pensées invisibles de leur auteur : la nature 
est un langage vivant. De même, les Ecritu- 
res inspirées contiennent des enseignements 
figurés par des actes, des vérités personni- 
fiées sous des noms d'hommes ; la révélation 
tout entière se développe dans une série d'é- 
vénements qui sont des signes. De là, ce 
système d'interprétation qui de la Synago- 
gue descendit dans l'Eglise, de saint Paul à 
saint Augustin, et de saint Augustin h saint 
Thomas, et qui reconnut toujours aux livres 
saints deux sens, l'un littéral et l'autre mys- 
tique (1). Le sens mystique se subdivisait 
encore suivant qu'il se rapportait à l'avéne- 
ment de Jésus-Christ, à la vie future, aux 
divers états de l'âme dans sa condilion pré- 
sente. Les écrivains du moyen âge firent un 
large emploi du système symbolique dans 
leurs ouvrages théologiques et philosophi- 
ques ; remplis des pensées, des images, des 
faits exprimés dans la Bible, ils leur emprun- 
tèrent des formes pour revêtir leurs propres 
conceptions. Leur imagination sut trouver 
dans les personnages de l'Ancien Testament 
des types pour i*eprésenter leurs théories les 
l>lus abstraites, pour peindre leur pensée 
dans ses nuances les plus délicates, pour don- 
ner une existence et un corps à leurs distinc- 
tions les plus subtiles. Nous faisons aujour- 

(I) Saint Paul / Cor. x; Gtdat. iv; Hebr, v, 
10. baiiit Pierre, / EptMt. v. Origène, de PrlncwHs^ 
IV. Saint Jéréine, la Oseam, ii. Oassiea, CéÙm.f 
XIV, 4. Saint Att|iistin, de UtiiUtiU crèdendi^ nu 
Saint Eucber, lÀb. Jormularum. Saiot Thomas» ^trnm. 
Theol., part, i, qiuest. I, art. 10. — Guillaume Du- 
rand consacre un chapitre tout entier h rexposiiiiMi 
des dirers sens de TEcriturc dont il indique rem- 
ploi. 
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d*hui trop bon marché d*uoe méthode qui « 
rendu des services et qui n'est pas dépour- 
vue de charmes. Nous en trouvons un des 
plus curieux exemples dans le traité de Ri* 
chard de Saint-Victor» De la préparation à la 
eoniemplalion^ où la famille de Jacob sert 
d^embleme à la famille des facultés humai- 
nes. Rachel et Lia y jouent le rôle de Tintel- 
ligence et de la volonté; les deux Qls de Ra- 
chel, Joseph et Benjamin, sont pris à leur 
tour pour les deux opérations principales de 
rinteiligence, savoir, la science et la contem- 
plation ; et Ton a peine à croire avec quelle 
justesse, quelle subtilité et quelle grâce 
naïve le rapprochement se poursuit jusau*à 
ses derniers termes. Nous n'avons pas le des- 
sein d*en exposer la marche, mais nous ne 
pouvons résister au désir d'en citer un der- 
nier trait. Dans Textase contemplative, Tin- 
telligence humaine s'évanouit : c'est Rachel 
qui meurt en donnant naissance k Benja- 
min (1). 

L'ancienne loi, selon les croyaDcescallio 
liques, figura la loi nouvelle, ettous tes évé- 
nements importants de la Bible remplissent 
une double fonction^ historique et allégori- 
que. Dans les écrits des saints Pères, nous 
lisons à chaque page que la religion mosaï- 
que renfermait en figure ce que la religion 
chrétienne possède eu réalité. Rien de plus 
frappant pour le philosophe chrétien que le 
spectacle des faits y a, tout ensemble, une 
existence réelle et une signification figura- 
tive : chacun des plus illustres personnages 
y remplit un rôle historique et une fonctioa 
prophétique en même lemps. 

Symbole veut dire rapprochement. Quelle 
source intarissable de symboles dans ces fa- 
ciles rapprochements des figures de l'Ancien 
Testament et des vérités de la religion pré- 
sente! Le sacrifice d'Abraham, la vie si ex- 
traordinaire de Joseph, rimmolation de l'a- 
gneau pascal, le sans de cet agneau qui pro- 
tège les maisons des Israélites contre les 
coups de l'ange exterminateur, la sortie d'E- 

Sypte, la nuée miraculeuse, la manne, l'eau 
u rocher, leserpentd'airain etc., quelles ma* 
gùifiques figures des principaux traits de la 
vie du Sauveur et des merveilles quila opé- 
rées pour la rédemption des hommes I Aussi 
les artistes du moyen âge ont su introduire 
dans leurs compositions d'innombrables rap- 
prochements, dont la signification symboli- 
que est expliquée i>ar le fait accompli, mis en 
présence ! 

Un des traits les plus curieux de ce der- 
nier parallèle se voit fréquemment reproduit 
dans les vitraux à légendes du xm* siècle ; 
c'est la représentation de lacôb bénissant, 
avant de mourir, les deux fils de Joseph, en 
croisant les bras au-dessus de leurs lètes.. 
Cette action inusitée montrait une préfé- 
rence mvstérieuse en faveur du plus jeune 
sur l'aine : elle fut choisie comme symbole 
de la substitution des gentils aux. juifs par 
le mystère de la croix. Cfette scène, très-bien 

(1) Rjcbardus a Sancto Yiclorc, De prwparatîont 
ad cotUemplationem, cap. il. 
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interprétée dans le grand ouvrage des Pères 
Martin et Cahier surles vitraux de Bourges, 
est reproduite à Bourges, à Tours, au Mans 
et ailleurs : elle surmonte le Christ en croix» 
comme pour jjémontrer que par les mérites 
du sang divin, s'est opère le plus grand pro- , 
dige de la justice et de la bonté- de Dieu. 

IV. 

Celte double fonction histomque et allégo- 
rique attribuée aux personnages de l'An- 
cien Testament, ne leur appartient pas ex- 
clusivement ; elle convient à juste titre aux 
saints de la loi nouvelle. Les bienheureux 
qui triomphent dans le ciel' ne sont pai seu- 
lement des types immobiles livrés à Tadmi- 
ration de laterce; ils interviennent dans ses 
destinées aïk moyen d'une puissance mysté- 
rieuse, qui senommele patronage. Cette pro- 
tection acquise h chacun de nous par le droit 
aaccé du patronage, ne se borne point à une 
simple relation individuelle, déterminée par 
le nom de baptême, souvent choisi au gré 
du caprice, par un vain amour de l'eupho- 
oie, ou par des raisons moins graves encore; 
elle s'exerce dans des proportions plus vastes . 
selon les lois les plus certaines. Les famil- 
les, les cités, les royaumes ont de glorieux 
médiateurs qui leur appartiennent par Je 
sang, ou qu adopta la reconnaissance ; long- 
temps les ordres de l'Etat, les doctes compa- 
gnies, les corporations d'artisans célébré-, 
rent Àrec amour ceux qui avaient sanctifié 
leurs travaux. Toutes les conditions et tous 
les âges conservent encore leurs interces- 
seurs privilégiés ; il est des lieux que pro- 
tège une mémoire vénérée, tous les jours do 
l'année sont placés sous une invocation qui 
les consacre. 

Cette institution, éminemtnent catholique 
et qui remonte aux premiers âges du chris- 
tianisme, a donné naissance aux plus belles 
formes du symbolisme. Un glorieux nom de 
saint se trouve attaché, comme une person- 
nification, k toutes les œuvres du génie de 
Tbommo, à toutes ses études, à toutes ses 
entreprises. L'image et le nom de ce saint 
sont unis inséparablement dans l'esprit du 
peuple chrétien. La musique, c'est sainte 
Cécile, cette muse chrétienne qui consacre à 
Dieu sa virginité, sa vie et ses facultés tout 
entières. La peinture est glorifiée sous lo 
nom de saint Luc, Sainte Catherine person- 
nifie la philosophie. C'était sans doute une 
gracieuse pensée qui avait fait préférer, pour 
ce minist&e^la vierge martyre, entre tant 
d'illustres docteurs. On avait cru adoucir la 
rudesse des scolastiaues, dompter leur or- 
gueil, afi'ermir leur roi en leur donnant pour 
patronneunejeunefilled'Alexandrie,quiayai( 
confondu, la science des sophistes païens, 
et qui, après avoir défendu l'Evangile dans 
le Musée,, l'avait confessé sur l'écliafaud. 
Quelle plus belle image de la royauté chré- 
tienne une notre saint Louis, roi de France, 
le modèle du courage, de la justice, de la 
piété ! Quelle magnifique idée de placer sous 
la protection de saint Joseph la pauvreté 
laborieuse et le dévoueraeirt humble! C'est 
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ahisi que saint Jean-Baptiste dcTint le sym- 
bole et le patron de Tinnocence consertéç, 
et sainte Marie Madeleine, de la pénitence 
ou de l'innocence recouvrée. 

Les élus de Dieu ne représentaient pas 
seulement toutes les faces de la nature hu- 
maine d*une* manière arbitraire et à la fa- 
veur d'une simple association dMdées, c'é- 
tait en vertu d'un pouvoir spécial qui fait 
partie de leur gloire et de leur bonheur. 11 
ser/iit longd'énumérerle^ belles harmonies 
qui suggérèrent le choix des saints patrons 
les plus chçrs i la piété catholique ; mais 
nous ne saurions nous empêcher de f^ire 
remarquer comment le génie chrétieu sut 
consacrer ses plus belles inspiration? sous 
les symboles les plus vénéraples. Qu'il y a 
de suave poésie et surtout de douce piété 
dans ce commerce perpétuel entre les habi- 
tants de ce monde et ceux du paradis ! Quels 
plus beaui^ emblèmes pouvait-on imap^ner 
pour représenter les grandeurs de la foi, de 
la piété, de la science, du travail, du génie, 
du dévouement, que ces saints glorieux, 
dont la tête resplenditd'une auréole radieuse, 
et dont la mémoire demeurera toujours en 
bénédiction sur la terre I 

Selop la théologie et aupointde vue delà tra- 
dition catholique, chaque chose possède sa va- 
leur objective et sa valeurreprésentative; tout 
est posiUf et tout est figuratif ; les réalités et les 
idées sç rencontrent sur tous les points, et 
ce rapprochement conslilue le symbolisme. 
A ce simple énoncé, il est aisé de concevoir 
quel secours les beaux^arts trouveront dans 
cet admirable système. Quand il? sont aban- 
donnés à eux-mêmes, les arts tendent à lora- 
ber dans un double excès, funeste et déplo- 
rable : ou bien ils se perdent à la poursuiie 
d'un vain idéal qui leur échappe sans cesse; 
ou bien ils s'abaissent i la copie de la na- 
ture matérielle, et ils ne tardent pas à ser- 
vir à la réhabilitation du laid et du difforme. 
L'histoire nous apprend à quelles erreurs 
les hommes sont sujets quanu ils se laissent 
emporter au courant des théories purement 
philosophiques sur le but et les tendances 
des arts libéra^. H'avons-nouspas été nous- 
mêmes, récemment témoins des plus singu- 
lières prétentions en littérature et en pein^ 
ture, quand on prônait les jiideuses théo- 
ries (fu naturalisme ou de l'imitation de la 
nature, dans toutes les compositions artistir 
ques? On dçscend ainsi bien vite jusqu'à 
exalter la laideur, le grotesque et le ridicule. 
Pour arrivera la hauteur de sa mission, l'art, 
doit chercher par toutes les voies possibles. 
à reconnaîtra les types éternels du beau au 
milieu de la multituae vivante des créatures^ 
et à recomposer, d'flprès ses empreintes im- 
pariaitea, le? caractères du sceau divin; sui- 
vant une expression heureuse, il faut qu'il 
fasse luirç l'esprit sous \es voUes de la ma- 
tière. Le $vin))oIisme chrétien facilite puis^ 
samment les efforts ()e l'art, il en seconde 
l'élan, il en stimule et en même temps U en 
aide l'exercice. 

L'Eglise a constamment favonsé l'emploi 
du symbolisme dans le lieu des réunions pu- 



bliques. Sur les premiers monuments élevés 
et embellis sous sa direction et sous ses in- 
fluences, on en trouve des traces irrécusa- 
bles. Dès les siècles de persécution, la poin- 
ture fut chargée de tempérer la tristesse des 
catacombes en reproduisant sur les murailles 
et au-dessus des tombeaux des images de 
résignation et de patience. Ce fut vraiment 
avec une pieuse prodigalité que le pinceau 
des artistes figura sur toutes les parois les 
scènes les plus touchantes tirées ae l'Ancien 
Testament ou de l'Evangile. Les yeux des fi- 
dèles aimaient h se reposer sur la reproduc- 
tion des faits les plus propres à consoler au 
milieu des épreuves les plus dures. Noédans 
l'arche, sur les eaux déchaînées, signifie la 
foi sûre de son avenir au milieu du déluge 
sanglant des persécutions ; Job sur le fumier 
prêche la patience ; Daniel parmi les lions 
est l'homme de désirs domptant par la prière 
les puissances du mal ; Elle enlevé sur le 
char de feu annonce le triomphe des martyrs. 
La multiplication de3 paios, la Samaritaine 
au puits, la guérison des paralytiaues et des 
aveugles, prophétisent la propagation de la 
parole sainte, la guérison des gentils, la re- 
naissance mqrale et intellectuelle de l'uni- 
vers. 

Ce serait assurément une étude éminem- 
ment intéressante que de chercher à recon- 
naître quels signes symboliques et quels faits 
figuratifs chaque siècle a reproduits avec pré- 
férence. Cette prédilection ppurcertalnes for- 
mes et pourcertalnes scènes donneraltdeTives 
lumières sur l'état de la conscience générale 
à une époque déterminée. Ce travail n*a point 
été fait encore : il est ardu, sans doute, 
mais il promet les plus oeaux résultats. C^est 
ainsi que, dans les Ages les plus fervents et 
le plus fortement exercés par de cruelles 
persécutions, les chrétiens préfèrent repré* 
senler les détails de la vie chrétienne heu- 
reuse et paisible. Ainsi, dans les obscurs 
souterrains des catacombes, dans la décora- 
tion des cryptes sépulcrales, on ne voit ia- 
mais rien qui faisse allusion aux terribles 
dangers qui menaçaient toutes les têtes^ et 
aux supplices effroyables qui éprouvaient la 
fidélité des martyrs. Aux temps où la foi 
triomphe et où la lutte se soutient contre les 
erreurs du cœur plutôt que contre les er- 
reurs de l'esprit, on a reproduit dans les 
églises les scènes les plus effrayantes de la vie 
ftjture. C'est le jujgement dernier, avec son 

f pareil et ses terreurs : c'est la séparation 
s justes et des pécheurs, le supplice des 
mnés, les tortures de l'enfer. A l'époque 
des croisade^, on voit se multplier dans les 
églises ta représentation du Christ en croix : 
on dirait que la bouillante énergie des popu- 
lations de ce temps avait besoin de se re- 
tremper à la vue de l'image de Dieu mou- 
rant sur le gibet. Au xui*, au xiv* siècle, le 
culte de la saipte Vierge est parvent. à sa 

Ï)lus haute expression, et nos églises bril- 
ent du plus radieux symbolisme en Tbon- 
neurde la Mère de Pieu. Enfin Içsi progrès 
de fa Renaissance^ ou plutôt du retour vers 
les arts et la littérature des paifens, se moo- 
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irent dans nos édifices religieui pur la triste 
invasion de formes et d*ornements mytholo- 
giques. . , 

C'est ainsi que chaque grande époque im- 
prime à ses œuvres un caractère particulier. 
Au lieu d'en saisir l'aspect général, il serait 
nécessaire de descendre à l'observation des 
moindres détails pour en connaître entière- 
ment le sens et la portée. La science archéo- 
logique, malgré d'immenses progrès faits de- 
puis dix ann(^es, n'est pas encore en état 
d'entreprendre et d'exécuter un travail de 
cette nature. On parle actuellement beau- 
coup et partout de symbolisme et d'icono- 
graphie : nous considérons ce fait comme un 
indice de bon augure, qui présage Fappari- 
tion de quelque ouvrage éminent sur ces 
matières. 

Bevenons h notre sujet, en faisant men- 
tion d'un des premiers livres où se trouvent 
renfermés de précieux détails de symbolisme, 
le livre du Pasteur^ par Herraas, Cet ouvrage 
est divisé en trois livres ou parties, et le pre- 
mier contient le récit de quatre révélations 
ou songes. Laissons parler Fauteur lui- 
même : ^ 

« Dans une troisième vision, cette même 
femme lui fit une peinture et une description 
exacte de la structure de l'Eglise triomphante 
et des différents ordres de saints qui la com- 
posent* Pour la représenter plus sensible- 
ment, elle la lui fit voir sous la forme d'une 
grande tour que l'on bâtissait sur les eaux 
avec des pierres carrées et luisantes. Chacun 
de ces ordres était représenté sous la figu're 
de différentes pierres que l'on employait à 
cet édifice; et pour ne rien lui laisser à dé- 
sirer sur ce qui devait arriver, elle lui fit 
connaître encore les différents ordres des 
réprouvés, dont les uns étaient figurés par 
les pierres que les anges destinés îi la cons- 
truction de cette église cassaient et jetaient 
au loin ; les autres, par des pierres raboteu- 
ses, fendues ou trop petites pour servir à ce 
bâtiment. » (Hermas, lib. i, visio 3».) 

Ce passage est extrêmement curieux, et il 
ny a guère à douter qu'il ait souvent servi 
de guide dans certaines compositions archi- 
tecturales dont on ignore le sens, si l'on ne 
connaît pas le livre du Pasteur. Ce symbole 
si bien exposé par Hermas se retrouve en 
beaucoup d'endroits sur les monuments du 
moyen âge : on n'y a pas toujours fait assez 
d'attention. 

Nous n'ouvrirons pas les écrits des saints 
Pères pourleur demander ce qu'ils pensaient 
du symbolisme, et de quelle manière éle- 
vée ils ont su le considérer. Citer seulement 
.es principaux passages de saint Augustin 
relatifs à ce sujet, ce serait remplir un vo- 
lume entier. Nous préférons nous arrêter 
quelques instants aux écrits des auteurs du 
moyen Age. C'est, en résumé, toujours à ces 
derniers qu'il faut particulièrement en appe- 
ler pour interpréter les monuments contem- 
l)orains. Les pieux et savants contemplatifs 
du moyen âge aimaient à revêtir leurs idées, 
souvent austères, des grâces du langage. Sans 
y songer et sans le moindre effort, ils em- 



bellissaient leurs pages les plus absiraitesdes 
plus élégantes com|)araisons, comme par un 
attrait naturel qui attire toujoursceux qui sont 
bons vers ce qui est beau. Ils se plaisaient à 
prendre à la création des images et des figures ; 
ils indiquaient des rapprochements impré* 
vus entre des choses en apparence étrangè- 
res. Petit-on rendre d'une manière plus poé- 
tique que le fait Hugues de Saint-Viotor. 
dans son Commentaire $ur VEcelésiaste^ l'idée 
de la créatton visible qui, sous des beautés 
apparentes, nous cache Téternelle beauté du 
monde invisible? « L'apparence des choses 
visibles, dit-il, est comme les feuilles frak 
ches et vertes qui brillent de leur éclat du- 
rant quelques instants, et tombent au souffle 
de la tempête : tant qu'elles durent, elles 
nous prêtent leur ombrage et un agréable 
abri ! » 

Le symbolisme chrétien, tel qu'on le con- 
cevait alors et selon sa véritable nature, em- 
brassant à la fois la nature et l'histoire, était 
le lien du monde visible et du monde invisi- 
ble. Car, comn>e dit saint Paul, ce au il y a 
d*in/vi$ible en Dieu est devenu vimbie^ àepuisla 
eréaUon du monde^par la conwmsance que $es 
créatures nous en (tonnent (Rom. i, 20). 

Nous avons peine souvent à concevoir la 
hardiesse des expressions que la langue 
énerg-que du symnolisme emploie quelque- 
fois. On serait tenté de taxer de témérité ce 
qui souvent n'était qu'une figure vulgaire et 
commune. Ainsi Dieu fut renrésenlé tantôt 
comme circonférence et tantôt comme cen- 
tre, par une mer immense qui enveloppe 
Vempyrée, ou par un pont indivisible autour 
duquel se meut l'univers. Ainsi encore les 
créatures sont comparées, par saint Bernard, 
à des séries de miroirs où tombent et se ré- 
fléchissent les rayons du soleil incréé 1 Saint 
Bonaventure, dans son Commentaire sur saint 
Luc^ nous dit que les trois vertus théologa- 
les sont personnifiées en saint Pierre, eii 
saint Jacques et en saint Jean : saint Pierre 
désigne la foi; saint Jacques, l'espérance; et 
saint Jean, la charité. La vie active et la vie 
contemplative sont symbolisées par Marthe 
et Mario, Lia et Rachol. Les deux natures en 
Jésus-Christ sont désignées sous l'emblème 
de l'aigle et du lion; l'Eden figure l'Eglise 
militante ; la statue de Nabuchodonosor est 
le type de la décadence de l'humanité, etc.; 
etc. Ces images sont fréquemment reprodui- 
tes dans les œuvres de saint Bernard, de 
saint Bonaventure et de Richard de Saint- 
Victor. 

V. 

Chacun sait que, dans ces derniers temps, 
une école, dont nous ue saurions trop éner- 
giquement flétrir les tendances et les tra- 
vaux, s'est élevée et constituée en Allema- 
gne. Les partisans de ces doctrines détesta- 
bles se sont lancés dans les spéculations les 
plus téméraires et les plus impies sur le con- 
texte des livres saints, et surtout sur le Peo- 
tateuque et l'Evangile. Ils découvrent par- 
tout ce qu'ils nomment des mythes, c'esl-k- 
dire une forme extérieure que Foo ck>ttQe à 
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an fait imajsinaire ou à ane série d'idées qui 
n*onl d'exisienoe que dans Inintelligence. 
Celte forme poétique n*est qu'une écoroe qui 
enveloppe la vrftie doctrine» et il suffit de 
Tenlever po^irdéoouYrtrla pensée de Tau- 
teur. Les faits de Tbistoire au monde primi- 
tif racontés par Moïse, la création de la lu- 
mière, celle àe Thomme et de la femme, 
rart>re de la science, Farbre de vie, le para-* 
dis terrestre, etc., etc., seraient, selon eux, 
autant de mythes ou de récits symboliques 

rropres à nous faire connaître les progrès de 
esprit humain, Tunion qui doit régner en- 
tre rbomme et la femme, etc. Nous ne corn- 
battrons pas une méthode d*argnmentation 
exé^étique aussi singulière qulllégilime; il 
suffit de consulter la tradition de Tunivers 
chrétien pour la repousser avec horreur. 

Nous ne sommes entré dans ces détails 
qa*afm de prolester contre l'emploi que les 
mythologues allemands ont fait des mots 
êumbole et allégçrit. L*£glise, héritière de 
l^ncienne loi, a toujours accepté et aimé ces 
deux dernières expressions, mais elle les 
prend dans une acception bien diSérente de 
celle des auteurs protestants d'au delà du 
Rhin. 

Le symbole est attaché à un fait qui a une 
existence réelle ; ce fait possède une signifi- 
cation première qui est historique, à laquelle 
on ajoute une signiQcation secondaire, qui 
est allégorique. Ainsi fallé^orie qui sub- 
siste en dehors du fait primitif ne le détruit 
point; au contraire, elle le confirme. Si nous 
procédions suivant tout^'i la rigueur des ter- 
mes, nous adopterions l'expression d'allégo- 
rie ou iïalligorisme^ de préférence à ^elle de 
symbolisme. La première est consacrée dans 
la langue théologique, où elle a un sens dé- 
terminé; la seconde est nouvelle et vague. 
Mais Tallégorie, telle que la comprennent les 
théologiens et les interprètes ae rEcriture 
sainte dans son emploi exégétique, n'est pas 
familièreaux personnes du monde; et comme 
ce mot, allégorie, dans les compositions poé- 
tiques, offre un sens littéraire absolument 
ditférent, il était grandement à craindre qu'il 
n'en résultât une déplorable confusion. Beau- 
coup d'hommes, accoutumés à ne voir la réar 
lité que d'un côté seulement dans l'allégorie 
poétiaue, n'auraient pas aisément compris 
sous fa même dénomination cette prophétie 
en action, où la figure et la réalité sont éga- 
lement vraies et réelles l'une et l'autre, L al- 
légorie^ appliquée à l'interprétation des li- 
vres saints, aurait aisément passé pour un 
système de fiction édifiante, pour une pieuse 
rêverie des écrivains ecclésiastiques. 

Cet éeueil n'a pas été vu des auteurs an- 
0ais^ probablement parce qu'ils n'ont pas fait 
Attention k la pratique généralement suivie 
par l'Eglise depuis les siècles apostoliques. 
Qu'est-ce que l'allégorie? se demandent-ils 
dans une note de leur introduction ? £t ils 
répondent : n L'allégorie emploie des per- 
sonnages fictifs et des choses imaginaires 
Crar mettre la yérité en relief* » C'est bien 
, il est vrai, le but que se propose l'allé- 
gorie poétique; mais ce n'est point l'allégo- 



rie comme l'ont comprise les saints Pères, 
les coneUes, les docteurs catholiques, et 
comme nous l'entendons encore aujourd'hui. 
Si MM. Neale et Webb aviûeut eu présentes 
à k mémoire les définitions et les distioe* 
tions admises par Guillaume Durand dae! 
les premiers cha(»tres du livre i", et tradui- 
tes par eux^ ils ne seraient pas tombés dans 
une aussi grave inexactitude. 

Nous acceptons le terme de symbolisme 
parce qu'il n'est guère aisé d'y attacher un 
autre sens que celui dans lequel nous l'en- 
tendons. Ce mot exprime bien les diverses 
voies par lesquelles l'homme réussit ou as- 
pire à ennoblir le monde ^térieur en sefti- 
sant dire des choses spirituelles par les ob- 
jets sensibles, ou à transfigurer un fait sim- 
ple et ordinaire en y puisant à la fois l'ali- 
ment du cœur et celui de l'esprit. Le sym- 
bole chrétien réunit donc deux choses par- 
faitement distinctes en elles-mêmes, l'idéal 
et le réel, un sens primitif et naturel, et un 
sens secondaire et dérivé ; ces deux éléments 
ne sont nullement incompatibles, et parleur 
réunion ils constituent l'essence du symbo- 
lisme véritable. 

En fait d'art et d'application aux objets re- 

f>résentés par l'architecture, la sculpture et 
a peinture, nous appelons sentiment mys- 
tique celui qui, renonçant à trouver dans la 
nature ou dans Tart une forme équivalente 
à Tobjet qui doit être figuré, s'arrête à une 
forme quelconque, qui reçoit toute sa signi- 
fication de l'intention de celui qui l'a choi- 
sie. Ainsi, par exemple, pour représenter 
Dieu, i*homme, sentant son impuissance, 
adopte la forme d'un cercle, d'un œil, d'un 
globe, etc., endonnantàcetteformeeitérieure 
et matérielle une signification supérieure. 
Les représentations mystiques sont souvent 
grossières et informes; c'est le but que l'on 
se propose eu les faisant tirer toute leur va- 
leur de l'idée et non point de la perfection 
artistique. Le sentiment mystique a exercé 
une certaine influence dans l'antiquité, soi^ 
tout chez les peuples les plus anciens ; mais 
il a principalement régné chez les nations 
chrétiennes, et dans leurs monuments reli- 
gieux nous en rencontrons de fréquents té- 
moignages. 

Les formes fixées par la loi ou par l'usage, 
sans pouvoir être changées suivant le boo 
plaisir des artistes, ont reçu le nom de ty- 
pes. C'est de la sorte que nous disons qu'au 
moyen âge la statuaire, dans ses représenUh 
tions les plus importantes , ne s'écartait 
jamais d'un type Généralement consacré. 
Les figures ainsi exécutées peuvent encore 
être appelées canoniques, parce qu'elles 
étaient dessinées d'après un canon ou rè- 
gle dont il n'était pas permis de s'écarter 
Le mot type, cependant, prend quelquefois 
une acception différente : il signifie un fait, 
un personnage qui, dans le symbolisme, ont 
une intention allégorique préméditée dans 
le commencement et comme d'avance. Ainsi 
le prophète Elle était le type de saint Jean- 
Baptiste le Précurseur. Type signifie encore 
modèle : ainsi nous disons que Jésus-Chnsi 



Digitized by 



Google 



651 



»TM 



SYN 



m 



est le type de rbomme résénérë. La figure 
est UD symbole qui ne se découvre qu*après 
Texistence de la chose figurée : Tagncau pas- 
caU égorgé et mangé par les juifs, était la fi- 
gure de Jésus-Chrisi s immolant sur la croiif 
et dans Veuebaristie se donnant en nourri- 
ture à ses fidèles serrîteurs. I.a loi ancienne 
et te culte mosaïque sont remplis de figures 
qui ont reçu leur accomplissement et leur 
réalisation dans la religion chrétienne. 

SYNCHRONISME. -^ L*étude comparative 
des monuments élevés à une môme époque 
el dans k» différentes provinces de la France, 
est c« qu^on est convenu d^appeler le syn^ 
ekronUme de rmtckUeeiun, 

Les époques établies soit dAns la période 
romano-bytantine» soit dans la période ogi^ 
vale, ne pouvaient pas être limitées tempo- 
mirement d*une manière inflexible , comme 
nous avons eu rooeasion de le dire précé- 
demment. Il y a eu nécessairement > puisque 
cVst dans la nature des choses, une fluctua^ 
tmn dillicilo à apprécier dans ses causes* 
mais néanmoins évidente dans sès effets, aux 
yeui attentifs. D'un autre côté, le dévelop- 
pemeflt do Tart ne fut pas identique dans 
toutes lios provinces. Dans certaities con- 
trées , ta marche en était plus rapide, les 
progrès étaient sensibles. Dans d'antres , au 
contraire. Tait était stationnaire ou les pro- 
grès en étaient fort lents. Certains procédés 
étaient d^à abandonnés en certains lieux, 
lorsqulls commençaient h s'introduire en 
d'autres. 

L'architecture romano-byzantine» telle que 
nous l'avons caractérisée h ^s différentes 
époques, est partout la môme en France, 
(^ant aux disoositions générales et esseor- 
tielles ; mais elle montre des modifications 
remarquables, soit dans certaines parties 
accessoires , soit dans la manière dont les 
ornements sont traités , soit dans l'adoption 
exclusive de certaines moulures, soit dans 
l'emploi de certaines formes spéciales. 

Le synchronisme a donné lieu h des tra- 
vaux nombreux et intéressants. H. de Cau*- 
mont à ouvert la voie pour la France ; nous 
l'avons suivie peu de temps après lui. M. J. 
Renouvier s'est attaché à rétode des monu^ 
idents du raidi de la France et de ceux de 
l'Italie ; M. le baron de Roisin en a fait au- 
tant pour les bords du Rhin et 1* Allemagne 
Rhénane. Le synchronisme, néanmoins, n e^t 
pas encore suffisamment connu et établi pour 
que l'on puisse en déduire toutes les consé- 
miences qui en découlent, et qui seront dé- 
inites un jour. Les monographies seront 
d'un grand usage pour obtenir ce résultat. 

Nous avons traité déjà cette question, en 
partie, à l'article Ecoles n'AncniTEcTCtiB, 
surtout pour la période roniano-byzantine. 
( Yoy. ce mot.) 

Pour la période ogivale, voy. Ogive. 

Le style ogival primitif régnait dans le 
centre et le nord de la France, sans pénétrer 
dans le midi, où il réussit difficilement à 
s'acclimatert 



On a circonscrit la région où l'architecture 
ogivale a pris ses principaux développements 
dans une zone idéale qui comprendrait la 
Normandie, le Maine, l'Anjou, la Touraiue, 
l'Orléanais, lePaysChsrtrain, l'Ile de France, 
la Champagne, la Picardie et le nord de la 
France. 

C'est dans cette région architectonique que 
le style ogival de la première époque s est 
formé , constitué , développé dès la fin du 
xn* siècle, pour prendre son entier ^nouis- 
sement au milieu du xiu* siècle. 

Sous le règne de saint Louis, le style ogi- 
val atteignit son apogée et résuma toute la 
grfection dont elle était susceptible dans la 
inte-Chapelle que ce grand et pieux mo*- 
narque fit ajouter à son palais. Ce magnifique 
édifice, bdti en 12i5, fait époque dans les 
«annales de l'architecture ogivale du moyen 
âge. 

La Sainte-Chapelle de Paris peut donc être 
prise comme un type propre a faire appré- 
cier exactement 1 état de l'art au milieu du 
xiii* siècle, dans les provinces du nord de la 
f'rance* Elle offre la preuve évidente et pal- 
pable de progrès immenses. Mais l'architec- 
ture ogivale était loin d'Mre aussi avancée 
fNirtont. il résuite des observations faites sur 
les bords du Rhin, région la plus favorisée 
de l'Allemagne pour les graiides construc*- 
tions, qu'au xiu* siècle, on n'employait pas 
encore le style gracieux et léger que nous 
edmirons dans nos grandes cathédrales de 
Paris, de Bourges, de Chartres, de Reims et 
d'Amieqs. L'architecture romano^yzantine 
de transition dominait encore à cette époque 
et présidait à Térection des édifices religieux 
de ce pays. 

Dans le midi de la France, le style de tran- 
sition domine encore au luit* siècle , et les 
édifices de st}ie ogival primitif y sont extrê- 
mement rares. 

Au xiV siècle, le style ogival paraît élro 
le même en France, en Allemagne et en Bel- 
gique. Au centre de la France il est brillant 
et il se rattache au style primitif par des 
nuances parfois insaisissables. Dans le midi 
de la France et l'Allemagne, il est complet, 
tout d'un coup, et il ressemble à une impor- 
tation. 

L'architecture ogivale de la dernière épo- 
que eut une marche à peu près identique 
partout. Partout nous retrouvons la même 
profusion d'ornements, les nervures prisma- 
tiques, les profils anguleux, les minces co«- 
lomiettes, les dessins contournés, les feuilles 
maigres et déchiquetées» que nous connais- 
sons comme caractéristiques du gothique 
flambovant. Il y a des nuances, assurément, 
entre les édifices de la France et ceux de 
l'Allemagne et du nord de l'Espagne , mais 
ce ne sont que des nuances, c est-àMlire la 
chose du monde la plus fugitive et la plus 
difficile à déterminer. 

SYNTHRONOS.— Un dos noms primitifs 
de V^bêide et «tu prubyitriwn. Voy. Aisidb* 
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TABERNACLE. — I. Le tabernacle pro- 

{>reinenl dit est un petit édifice ou édicule, en 
brme de temple ou d'éçlise, placé au centre 
du gradin de Tautel, fait de jpierret de mar- 
bre, de bois, de bronze ou de métaux pré- 
cieux, tapissé de soie à l'intériour, ordinai- 
rement enrichi, d'ornements variés et d'in- 
crustations, et destiné à renfermer le ciboire 
contenant les hosties consacrées. 

Nous en avons fait l'histoire et indiqué 
Torigine et les transformations à l'article Au^ 
TEU Voy. Acees8oire8 des autels ^ CiBoarovy 

ClBOlBEy AlUIARICM. 

II. 

. On appelle encore tabernacle le dais ou- 
vragé, ordinairement surmonté d'une aiguille 
ou d'un clocheton, qui est placé au-dessus 
lies statues et des statuettes, durant la période 
ogivale. C'est ce que les antiquaires anglais 
appellent tabernacle-uoorcL 

TABLE. — La lofr/e d'un autel est la partie 
de l'autel aur laquelle qo pose les vases sa- 
crés Durant la période romano-byzantioe et 
quelguefais la période ogivale, le^ auteU oon- 
sistaieat assez souvent en une simple table 
de pierre, plus ou moin$ épaisse, appuyée 
sur des colonnes. 

On emploie parfois le mot de table dans 
le sens de panneau. Alors une table scHllante 
6st une surface carrée, de peu d'épaisseur, 
placée sur le nu d'un mur, pour en inter- 
rompre la monotonie. 

, TABLE DE COMMUNION. Voy. Autel 
{Accessoires). 

Les fidèles, autrefois, recevaient la com- 
munion en se présentant au chancel ou can- 
ce/, qui séparait le chjBur de la nef. Lçs hom- 
mes recevaient la sainte hostie dans leur 
main nue, et les femmes dans leur main re- 
couverte d'un linge appelé dominical. Le pré- 
cieux sang leur était présenté par les diacres 
dans le calice ministériel , et les fidèles le 
prenaient à l'aide d'un chalumeau d'or ou 
d'argent doré. Lorsque les fidèles reçurent 
la sainte communion sous une seule espèce, 
ce qui eut lieu vers le xn' siècle, d'une ma- 
nière générale, la coutume s'introduisit pour 
le prêtre de déposer l'hostie , sous l'espèce 
du pain, dans la bouche des communiants. 
Wus tard les chancels devinrent ce que nous 
appelons aujourd'hui des tables de commu- 
nion, c'est-a-dire, furent diminués en hau- 
teur, de manière à i>ermettre aux fidèles de 
recevoir la communion à genoux. Nous ne 
connaissons pas de tables de communion qui 
remontent authentiquement au moyen â^e. 
Actuellement que les coutumes de l'Eglise 
ont amené une pratique respectable devenue 

Sénérale, c'est aux artistes pénétrés du génie 
es arts chrétiens du moyen âge de disposer 
les tables de communion eu harmonie avec 
le stylo des édifices sacrés. 

TABLEAU. — I. Tableau^ en architecture, 
c'est la partie de l'épaisseur d'un mur qui 



forme le côté d'une baie, «t s'étend depuis 
Taréte extérieure jusqu'à la feuillure. 

Les tableaux des baies de fenêtre de la 
période romano-byzantîne sont presque tou- 
jours ébrasés en dedans. A l'époque de tran- 
sition, au xu* siècle, ils sont souvent garnis 
d'un redent avec colonne engagée dans l'an- 
gle rentrant. Durant la période ogivale , ils 
sont encore généralement ébrasés, mais or- 
nés de colonnettes, et très -fréquemment 
rébrasement est en même temps intérieur 
et extérieur. Quant aux tableaux de baie de 
porte, ils sont d'équerre et quelquefois mu- 
nis d'une colonne engagée, jusqu^auiui* siè- 
<^le ^ qu'ils se découpent en redents. Dans 
l'architecture ogivale, ils sont aussi toujours 
ébrasés et ornés de colonnes entre lesquelles 
se trouvent parfois des statues. Les colon- 
nettes se changent en moulures prismali* 
,ques au xv* siècle , mais le plan général en 
est toujours biais. 

U. 

Tableau d*histoirb. Foy. Peinturs. 

TAILLOIR. Voy. Abaqdb. 

TALON. — Moulure moitié convexe et 
moitié concave, composée d'un quart de 
rond et d'un cavel. Voy* Moui^ubes. 

On appelle talon renversé la moulure dans 
.laquelle les parties sont {dacées en sens con- 
traire de celui que nous venons d'indiquer. 

TAMBOUR. —On emploie ce mot en plu- 
sieurs sens, l"* C'est la même chose que 
Tympan. Voy. ce mot. 2* On appelle tomfrour 
.chacun des cylindres dout la réunion fornoe 
to fût d'une colonne. 9" Le tambour d'une 
toupoU est l'étape sur lequel porte la cou- 
pole ; on dit aussi tour de aéme. V On désigne 
communément sous le nom de tambour une 
espèce de porche intérieur, ordinairement 
construit en bois, appliqué aux portes prin- 
cipales pour protéger les fidèles contre le 
froid et le vent; La plupart de ces tambours 
sont disgracieux et produisent le plus mau- 
vais effet.. Ils sont toujours modernes. 

On les a condamnés, en général, et môme 
trè^s-sévèrement. C'est avec raison. Nous de- 
vons dire, cependant, que la construction de 
tambours estquelqu^ois indispensable dans 
certaines églises, soit que le vent y arrive 
;avec trop de violence, par suite de démoU- 
tiens de maisons voisines, soit aue le froid 

{r soit tellement incommo/le que la partie de 
'église qui avoisine la porte reste déserte à 
cause de cela. L'archéologie, quand on sait 
la comprendre, ne s'oppose jamais à ce que 
l'on procure aux églises des dispositions 
convenables ou commodes. Elle blâme seu- 
lement les constructions trop souvent ridi- 
cules et inutiles qui existent devant les por- 
tes d'une foule d'églises. 

TAPIS , t APISSERIE. — 1. On donne le 
nom de tapis et de tapisserie à des étoffes 
ou ouvrages faits au métier ou à l'aiguille , 
dont on couvre les murs pour les orner. 

Du moment que les hommes surent fâbri- 
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l|«ter das^ étoffés pour leurs vAteniettU ^ ils 
oberchèrent à les embollîr è l'aide des me- 
libres elies-^mèmes qui aTaleol servi à les 
tisser. Aussi la pmntiir& eo broderie fut-elle 
an des moyens le plus andeoDement usilés 

B[>ur rendre des ornements et des fijgpiresu 
ans l'antiquité ou brt>dait ainsi Thistoire 
des dieux et des héros ; les historiens et les 
poëtes nous représentent les femmes des 

fersonnages Jes plus distingués occupées 
faire des tapisseries. 

Ce genre d'industrie paraît remonter, en 
Orient, à la plus haute antiquité. On brodait 
d^abord les compositions les plus bizarres 
d^hommes, d'animaui et de plantes. Il paraît 
que c'est à ces dessins qu'ils voyaient sur 
les tapis que les Grecs durent Tidée de plu- 
sieurs animaux imaginaires, tels que les 
Sriffons et les centaures. Ces tapissenes mé- 
iques, persanes ou babyloniennes étaient 
connues sous le nom de tapisseries barbares , 
pour les distinguer des pep/t, que les Grecs 
exposaient dans les grandes cérémonies, et 
où Ton voyait figurée l'histoire des héros. 
Ces tapisseries, d'abord grossières, furent 
ensuite faites avec plus aart et d'élégance. 
Lorsque le coût fut plus épuré, les tigures 
d'animaux bizarres ne se montrèrent plus 
que sur les bordures. On suspendait de ri- 
ches tapisseries orientales dans l'intérieur 
des temples, pour les orner, et devant les 
ouvertures des portes. 

II. 

Les chrétiens des premiers siècles d u moyen 
âge ne manquèrent pas de retracer les ima- 

Î;es du Christ, de la Vierge et des saints sur 
es ornements pontificaux, sur les étoffes 
dont l'autel était décoré et sur les voiles dos 
portes des églises. Au v* siècle, l'art de tis- 
ser les étoffes et de les enrichir de sujets en 
broderie était porté à un haut degré de per- 
fection. Anastase le Bibliothécaire, dans la 
Vie des papes ^ nous a laissé la description 
d'un grand nombre d'objets de cette espèce. 
foy. d'Agincourt, Hist, de Varî par les mo- 
num.<, tom, 1", pag. 98.) Les broderies, exé** 
eutées en fils d'or et d'argent sur les étoffes 
de soie des plus belles couleurs , devaient 
produire un oifet merveilleux. 

IIÏ, 

Outre les peintures, on employait encore 
pour décorer les églises des tapisseries qui 
étaient suspendues aux murailles, et des 
voiles aux ouvertures des portes. Voici un 
passage de saint Grégoire de Tours, men- 
tionné par Mabillon dans sa Liturgia galli^ 
cana : Gregorius Turon. in lib, i de Miracu- 
U$ B. Uartiniy cap. 13, ail hanc apud Halos 
spedalem vigere medelam, ut si guis pustulœ 
percutiaiur vulnert^ ad propinquum quod 
fuerii beaii Martini oratorium habeatur per* 
fagium ; et aui ex veh januctr aat palholis 
quœ pendent de parietibtUy quidquid primum 
raptum fuerit^ jU salubre* 

Le sanctuaire, où se trouve Vautel, é:ail 
soustrait «ux regards du public par de 
grands voiles suspendus à l'entrée du pres- 



bytère. Les ministres inférieurs avaient pour 
Marge : Uisenioribus vêla ad ostta suèlewrent. 
CEx cokicHii Narbonenms caMoe 13.) 

NéfiotieD) au rapport de saint Jérôme, 
Taillait avM beaucoup de soin, Si nitmreî ^ 
tm*£f H parieies abêqm fuligine^ êi pavimenr- 
Amu tertum^ sifenUior créber in porta^ si vêla 
êemper in asttis^ $i saerarium niMiufuiii, ^î 
vam luculenla. 

En outre, il y avait encore quatre voiles 
au eib^rimn, de peur que les mystères fus- 
sent visibles aux yeux profanes. Cet usage 
n'était pas seulement en vigueur chez les 
Grecs, mais encore chez les Romains ; c'est 
ee qui ressort clairement du passage suivant 
d'Anastase le Bibliothécaire, en parlant du 
pape Léon III : Fecii et in cir^^itu altaris 
abavela alba, holoserica rosaia^ quœ pendent 
ût arcu de cibùrio^ wunUro quatuor. 

Mabillon dit qu'il ne connaît point dans 
nos auteurs de passage où soient mention- 
nés des voiles semblables à ceux dont nous 
Tenons de parler. C'est probablement à cause 
de l'absence de ces voiles que l'on exigeait 
toujours àes pâlies ou cçrporaux d'une étoffe 
épaisse, afin que les mystères fussent ca- 
chés. Grégoire de Tours psrle d'une palle 
qui fut refusée, quoiqu'elle fût somptueuse* 
ment ornée, parce qu'elle était d'un tissu 
léger et transparent. [Voy, Autbl, Accenoi^ 
res des autels.) 

IV. 

Nous trouvons en France, au x' siècle, un 
genre d* industrie longtemps particulier aux 
Orientaux : c'est la fabrication des tentures 
et des tapis employés à la décoration des 
églises, et dont l'usage devenait de jour en 
jour plus commun. Vers l'an 985, il existait 
dans l'abbaye de Saint-Florent de Saumur 
une manufacture où les religieux tissaient 
des tapisseries ornées de fleurs et de figures 
d'animaux. Binos etiam ex lana dossales iexi 
prœcepit. Marge erat crnididus^ bestiœ vei 
aves rubrœ. (Hist. mon. S. Flor. Salm. Am- 
pliss. Coll., tom. V, col. 1106 et 1107,) 

Au XI' siècle, les historiens' monastiques 
célèbrent en mille endroits la multiplicité et 
la magnificence des tentures dont la plupart 
des riches abbés paraient leurs églises. Sui- 
vant les règlements de l'abbaye de Cluny, 
les murs, les bancs et tous les autres sièges 
du palais destiné aux étrangers, devaient 
dans les grandes fêtes être entièrement cou- 
verts de tapisseries. (Mabillon , Annal, ord. 
S. Bened., tom. IV, lib. ui, pag. 208.) Il n'é- 
tait ni extraordinaire, ni même rare, de voir 
une église ornée de tapisseries dans tout son 
pourtour. En 1095, le jour de Pâques, l'é- 
glise du monastère de Fleury-sur-Loire fut 
ornée de tentures en soie : Honestissime 
holosericis veni^tata omatibus. fAcL SS. ord* 
S. Bened., tom. VI, pag. 408.) 

Les manufactures françaises employées i 
ce genre d'ouvrages devenaient plus nom- 
breuses, et sans doute perfectionnaient leurs 
procédés. Vers l'an 1060 , Gervin, abbé de 
Saint-Kiquier, fit remarquer sa libéralité par 
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les tentures qu*il Jtclieta « et par les tapis 
qu'il flt foire : » in paUus ad^rmdb ^ m 
tapetibuê facienéis. (Ael. SS. ord. S. Bened.^ 
lom. IX, pag« 322.) il existait à Poitiers, en 
1025, une manalacture de tapisseries et do 
tapis, où les prélats dJtalie aaressaient eux* 
mêmes des demandes. Remémora ergCf prê^ 
eor^ quam longum H latum (tapetum) eêê€ 
velis^ €l mitletur tibi, si invenire poiuero. Sin 
autem^ jubebo iibi fieri quaU volueris^ si 
eonsuetudo fuerit illud iexendi apud nosira^ 
ies. (Lettre de Guillaume V, comte de Poi** 
tou, à Léon , évéque de Verceil ; dans D. 
Bouquet, tom. X, pag. hSk.) Le tissu de ces 
tentures offrait des portraits de rois et d*em- 
pereurs, des sujets puisés dans les histoires 
saintes et des figures d'animaux. (€fr. Hist. 
episc. Autissiod.^ cap. 53, dans Labbe, Noe. 
Bibl. manuscr.y tom. I, pag. W7. — Le fkmU 
Uém. concernant Ihist. d^Auxerre^ tom. I, 
part. I, pag. 258. — Chron. Gaufredi, cap. 9, 
dans Lat)be, t6td., tom. li« ))ap;. 283. •— 
Epise. Camui. Elogia^ dans Mabillon, Ama* 
iecta vei, monmm. tom. 11, pag. 508.) 

V. 

On conserve encore à Bayeux la tapisserie 
de la reine Mathilde. C'est une broderie en 
laines de diverses couleurs sur une erande 
pièce de lin. Comme spécimen de la brodo« 
rie du xii* siècle, on possède les ornements 
de saint Thomas de Cantorbérjr, à la cathé- 
drale de Sens. 11 est facile de juger par les 
miniatures des manuscrits des xii% xiii* et 
xiT« sièdes, que les ornements sacrés, les 
eouriines qui entouraient les autels pendant 
le sacrifice de la messe, les (ouailles que Ton 
étendait dessus, étaient fabriqués eu étoffes 
enrichies de fiçures et de sujets brodés ; que 
les lits, les tables, les sièges, dans les riches 
habitations, étaient couverts d'étoffes sem- 
blables. 

A côté de ces représentations figurées, les 
VÎHUX inventaires uous en donnent la des- 
cription. Ainsi, par exemple, nous lisons 
dans rinveotaire du mobilier de la chapelle 
de Charles V ; « Une mictre broilée sur 
champ blanc et est orfrasée d'or trait h yraa- 
ges, et fut au pape Urbain. — La grant cha- 

felle qui est Je camoeas d'oui Ircmcr brodée 
ymages de plusieurs ystoires. — Une 
touaille j>arée, brodée à ymages do la Pas- 
sion sur or. — Bréviaire couvert de brodu- 
res aux armes du roy Jehan quand il esloit 
duc de Normandie. » (Mss. Biblioth. Nal., 
jr 8356.) 

On ne se contentait pas alors de broder les 
étoffes destinées soit au service do Téglisc, 
soit à la décoration des habitations : on fai- 
sait encore en broderie des tableaux porta- 
tifs, qui rivalisaient avec les autels domes- 
tiques sculptés et peints. Nous lisons , en 
effet, dans le même inventaire, au folio 
232 : « Dngs tableaux de broderie où sont 
Notre-Dame, sainte Catherine et saint Jean 
l'Êvangéliste, en ung estuy couvert de ve- 
lulau vermeil. » 

Au XV siècle, la peinture en broderie avait 
suivi les grands progrès qui se firent sentir 
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alors dans tous les arts du dessia. On Mm 
citer comme de fini belles pièces de ^le 
épocpie, les ornemanU à rasage de la cka^ 
pelle de Charles le Ténéraire, duc de Bout* 

Egae, eonservés dans k cathédrale de 
me, 

VI. 

On a établi, dans les temps modernes, des 
manufactures de tapisseries, dont les pro- 
duits n'ont peut-être pas Téclat des couleurs 
des tapisseries orientales, mais qui leur sont 
de beaucoup supérieures par la beauté de la 
composition et la perfection du dessin. Au 
XV* et au XVI* siècle, on fabriquait de ma- 
gnifiques tapisseries dans la Flandre. Nous 
devons citer surtout celles qui ont été exé- 
cutées d'anrès les cartons de Raphaël. Il n'y 
a aujourd'hui rien de comparable en Europe 
aux admirables tapisseries qui se fabriquent 
aux Gobelins, à Paris. 

Ceux qui voudront STOir des conn.iissan- 
ces étendues sur les tapisseries les plus an- 
ciennes 2l les plus remarquables que nous 
possédions actuellement, consulteront avec 
fruit les ouvrages suivants : Anciennes lapis- 
sencs historiées, par Jubinal, 2 vol. in-folio. 
-"Broderie du moyen âge en Angleterre, 1 
vol. in-18, texte anglais. — Notice sur les ta- 
pisseries de la cathédrale de. Beauvais^ par 
M. Tabbé Sanlerre. — Tapisseries d'Aix, par 
Jubinal, in-folio. — Tapisseries de Bayeux, 
par le môme, in-folio. — Tapisseries de Beau- 
vais et du Louvre, par le môme, in-folio. — 
Tapisseries de Berne, par le môme, in-folio. 
- Tapisseries de la Chaise-Dieu, par le môme, 
in-foho. -— Tapisseries de Dijon et de Bayarâ, 

Sar le môme , in-folio. — Tapisseries de 
^ancy, par le même, în-fulio. — Tapisseries 
de Hcmw, parle môme, in-folio, — Tapisse- 
ries de Vaienciennes,phr le même, in-folio. — 
Tente de Charles le Téméraire, par V. de San- 
sonnetti , in-folio. — " Toiles peintes et tapis- 
series de Rf iViu, par Paris et Lebcrthaîs, 2 vol. 
in-4% 

TEMPLE. ^ Un tenwle, en général, e^t 
un édioce consacré à lexercice d'un culte 
religieux. Les temples peuvent être regardés 
comme les premiers monuments d'architeo* 
ture : il en est de mèmedestombeaux. En sorte 
quo le culte de la Divinité et le respect pour 
les morts furent Torigine des premières 
constructions régulières élevées par les 
hommes. 

Chez les anciens peuples, les temples fu- 
rent très-nombreux. On en trouve aujour- 
d'hui encore les débris disséminés sur rem- 
placement des villes et au milieu des campa- 
gnes. 

On se tromperait beaucoup si l'on croyait 

?ue les temples iïe$ Grecs et des RoaMÛos 
taient des édiiices d'une grande étemlu». ' 
Leurs premiers temples étaient petits. La 
celta n'avait alors d'étendue que ce qu'il ùi- 
lait pour contenir la sUtue du dieu auquel 
le temple était consacré, et, tout au plus, un 
autel. Dans les temps de la prospérité et îles 
succès de ces mêmes peuples, leurs temples 
s agrandirent^ mais jamais ils n'eurent de di- 
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mensions très-eonsidérablos. Et iei nous de*- 
Tons faire eelte remarque , q«e le tempte 
pfliien ne derait recevoir dans son enceinte 
que ies prêtres* les initiés et qiH»l(iaes rares 
personnages; la multitude restait dehors. Le 
christianisme, reli^on seule véritable, seul 
a compris les besoins de Thumanité. Il a di- 
laté ses temples; il a convié à y entrer, à s'y 
l>rcsser tous ies hommes sans distinetiont 
sans exception; il 8*est adressé surtout à la 
maititude , au peuple , k ceux qui souffrent, 
afin qu'ils vinssent chercher des consolations 
aaprès des autels d*an Dieu mort pour la 
salut de tous les hommes: Pro omnibuêfMr' 
êuus e$t Chriêtus. 

Les temples antiques étaient entourés de 
portiques plus ou moins spacieux : le peuple 
s*y retirait lorsque les cérémonies étaient 
inferrompties parla pluie. 

La forme la plus ordinaire que Ion don- 
nait aux temples était celle d*un carré long. 
L'édifice avait communément pour profon- 
deur ou pour longueur le double de sa lar- 
geur. Le sanctuaire ou la cella portait dilfé- 
rents noms; on l'appelait naos, domosj sekosy 
relia. La partie antérieure s'appelait /Vorw, 
pronaos, prodomes, anticum. Le mot frons, 
cependant, était surtout employé pour dé- 
signer la façade; et celui de pronaos pour le 
porche ou le vestibule. 

Quelques temples furent construits sur un 
plan circulaire, mais ils sont moins anciens 
que les autres. Ils étaient couverts d'une 
coupole, dont la hauteur égalait à peu près 
te demi-diamètre de l'édifice entier. Le Pan- 
théon, à Rome, est le plus beau spécimen 
que l'antiquité nous ait laissé des temples 
circulaires. 

Les gradins qui entouraient les temples 
peuvent être regardes comme une de leurs 
parties essentielles. Ils leur servaient de 
base, et les distinguaient des autres édifices. 
Ils leur communiquaient en même temps 
plus de grandeur et de majesté. 

La celia des temples les plus célèbres était 
ornée à l'intérieur de peintures à fresque. 
Bnfin quelques temples étaient entourés 
d'une enceinte ou peribolos et de bois sa- 
crés. 
Pour les temples chrétiens, vèy. Eglise. 
TEMPLE DE SALOMON. — Suivant une 
opinion, qui ne parait pas très-^vraisembla^ 
ble, le temple de Saiomon, parla description 
que noas en <mt laissée les livres saints et 
les explications des commentateurs , aurait 
exercé une certaine influence sur les monu- 
ments religieux du moyen fige. Nous n'ad- 
mettons pas ce sentiment. Les architectes de 
cette époque ne connaissaient guère les dis-^ 
sertations des commentateurs. Ils ne pou-* 
vaient avoir que le sentiment vague de la 
magnificence qui avait été déployée dans le 
temple da Jérusalem. Ce temple , en eifet, 
avait été construit et orné avec tout le soin 
et tout le hixe possibles. Le roi David avait 
pris ta résolution d'élever au vrai Dieu une 
demeure digne de sa grandeur et de sa ma« 
jesté. Il ne pouvait sui>porter l'idée d'habi* 
ter dans une maison de bois de cèdre, tandis 



' qu« l'arche du Seigneur était abritée sous 
nne tente de peaux d'animaux. Mais le pr> 

fhète Nathan lui dit que Dieu avait réservé 
son fils et successeur l'himneur de bAtir 
son temple. David alors s'apr^qua à amasser 
une grande quant té d'or, dWgent, de fer et 
d'airaio, et tous les matériaux précieux né- 
cessaires à la construction. 

Saiomon commença la construction du 
temple l'an lOlâ avant Jésus-Christ, la qua- 
trième année de son règne , et on employa 
sept années à le bâtir. L emplacement choisi 

G)ur placer cet édifice célèbre fut le mont 
oria, l'un des coteaux de la montagne de 
8:on. 

La plate-forme sur laquelle était bAli le 
temple avait en carré 600 coudées, ou envi- 
ron 330 mètres. Cet espace était environné 
, d'une forte raurai!le de culée haute de 6 cou- 
dées et large d'autant, environ 3 mètres 
30 centimètres. Au delà de cette muraille 
était le parvis des gentils, large de 80 cou- 
dées , ou environ 17 mètres 70 centimètres. 
On voyait ensuite un çrand mur qui envi- 
ronnait tout le parvis d Israël : ce mur avait 
500 coudées en carré, ou environ 177 mètres. 
Le parvis d'Israël avait 100 coudées en carré, 
ou environ 35 mètres 40 centimètres; et tout 
aut^iur il était environné de galeries magnifi- 
ques, soutenues par deux ou trois rangs de 
colonnes. 11 avait quatre portes , ouvertos 
aui quatre points cardinaux. Elles étaient de 
même forme et de même grandeur. On r 
montait par sept marches. Le parvis était 
pavé de marbres do différentes couleurs; 
mais il n'était recouvert d'aucune toiture. Le 

Eeuple pouvait se retirer sous les galeries, 
)rsqu'il venait à pleuvoir. Le parvis des 
prêtres était placé au milieu du parvis du 
peuple. C'était un carré parfait, ayant 100 
coudées en tout sens, ou environ 35 mètres 
M centimètres. H était environné d'une 
grande muraille, et au dedans il y avait des 
galeries couvertes et des appartements tout 
autour. Ces appartements servaient à loger 
les prêtres et à déposer tous les objets à ru- 
sage du temple et des sacrifices. En face de 
la porte du fwrvis des pi-êtres, était p'acéo 
dans le parvis d'Israël la tribune du roi, qui 
était une estrade magnifique où le prince se 
mettait lorsqu'il venait au temple. Au dedans 
du parvis des prêtres, et vis-à-vis de la même 
porto, était Tautel des holocaustes. 

,Au delà et au couchant de fautel des ho- 
locaustes, s'ouvrait le temple proprement 
dit. Il était com))osé de trois parties, en y 
comprenant le vestibule. Celui-ci avait 20 
coudées de large sur 10 coudées de long, 
ou environ 11 mètres 08 centimètres. Le 
Saini avait W coudées de long sur 20 de 
large ; sa hauteur était de 30 coudées. Le 
sunciuaire ou le Saint des saints avait 20 cou- 
dées de long, 20 coudées de large et 20 cou- 
dées de haut ; il était par conséquent moins 
haut de 10 coudées que le Saint. On voyait 
dans le Saint le chandelier d'or et la table 
des pains de proposition. Dans le Saint des 
saints ou le sanctuaire il n'y avait que T^ir - 
çhe d'alltancci qui contenait les tables de la 
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loi. I^ grand prôtre y entrait une seule fois 
Tannée, et nul autre que lui n^arait le droit 
dV entrer. Ce lieu ai refl|>ecté était enrichi 
d'ornements nombreux, et en général les 
murailles étaient recouvertes et comme în-* 
trustées de lames d'or. 

Autour du SiUfU et du Èanctuaire^ mats à 
Textérieur seulement, régnaient trois étages 
de chambres. 

Ce temple célèbre subsista lusqu'à la 
onzième année du règne de SéJécias, Tan 
}iSk avant Jésus-Cbri^t, que Nabucliodono- 
sor prit la ville de Jérusalem et ruina le tem- 
ple de fond en comble. 

Le temnle resta enseveli sous ses ruines 

Ï tendant 1 espace de claquante-deux ans. Il 
ut rebâti par les Juifs de retour de la capti- 
vité de Babylone ; la consécration s'en Qt Fan 
511 avant Jésus-Christ. 

Uérode le Grand entreprit de rebâtir le 
temple de Jérusalem. Le travail dura neuf 
ans et demi ; on ne cessa pas cependant d*y 
faire de nouveaux ouvrages pendant qua- 
rante-six ans, puisque les Juifs disaient à 
Nolre-Soigaeur : On a été quaranle-sijp ans à 
bdUr ce templcj et vous dites que vous le rebâ^ 
tirez en trois jours I [Joan. ii, 20.) Josèpliô 
assure même qu'on y travaillait encore au 
moment que commença la guerre des Juifs. 
Ce temple ne subsista qu'environ soixante- 
dix-sept ans ; il fut détruit par les Romains, 
Tan 73 de Jésus-Christ. On peut en voir la 
description dans Josèphe. 
Nous n'insisterons pas davantage sur cette 

![uestion. Le temple de Jérusalem a donné 
leu à des restaurations historiques nom- 
breuses: plusieurs commentateurs habiles 
s'^n sont occupés. On peut consultera ce su- 
jet le Dictionnaire de la Bible par Calmet, 
revu et annoté par M. Tabbé James et publié 
par M. l'abbé Migne. 

TERRASSE. — En Orient, beaucoup d'é- 
difices sont couverts de terrasses. En Occi- 
dent, le climat ne se prête pas à ce genre de 
couverture. Aussi les églises du moyen âge 
n'ont jamais été recouvertes de cette ma- 
nière. On n'y voit de terrasses que sur cer- 
taines tours qui ne sont pas surmontées de 
nèches, et sur les galeries des bas-cûtés. 
Ces terrasses sont garnies de dalles ou de 
métal, ordinairement de plomb ; elles sont 
communément bordées de balustrades. 

TÊTE. — On voit souvent figurer des tê- 
tes humaines dans la décoration des édifi- 
ces de la période romauo-byzantine. On en 
rûmaraue sur les chaoiteaux, sur les modil- 

Les feuilles re- 
1 xiu* siècle sont 
^rminées par une 
lUX sont quelque^ 
; mais générale- 
vale, les têtes hu- 
uvent dans la dé- 

par opposition à 

les humains ap- 

riques ou autres^ 

saillie. 

, au commence- 



ment du XVI* siècle, a fait un fréquent usage 
des têtes et des mascarons. On en voit sour 
vent dans des espèces de caissons, qui sont 
analogues aux imagines cippeaim des an- 
ciens. 

TêVe de CLOU. — OmeroenU saillants, 
taillés à facettes et semblables à des têtes de 
ros clous. On les appelle quelquefois potule» 
e diamant. On trouve les télés de clou sur 
le tailloir des chapiteaux, sur les petites 
moulures des corniches, dans les mailles des 
ornements réticulés, sur les bandelettes ou 
galons mêlés aux autres ornements, etc., 
surtout et presque exclusivement dans les 
monuments de la période romane -byzan- 
tine. 

TÈTE D'OGIVE, TÊTE D'ARC. — C'est le 
sommet d'un arc en plein cintre ou en ogive. 

TÊTE DE TRÈFLE. — C'est le sommet 
des petites arcades trilobées. 

TÉTRAFOLIÉ, synonyme de quadrifoUl, 
à quatre feuilles ou à quatre lobes, 

TÉTRAMORPHE. — Le tétraraorphe est 
la réunion des quatre attributs des évangé- 
listes en une seule figure. Cette ligure est 
allégorique, et marque que les quatre évan- 
giles no font qu'un, et que les quatre évangé- 
listes ne doivent pas être séparés. Le téira- 
morpiie est fréquemment représenté dans Ti- 
conographie grecque, tandis qu'il est extrême- 
ment rare dans Ticonographie latine. Le 
manuscrit de l'abbesse Herrade, à la biblio- 
tèque de Strasbourg, en oifre un curieux 
exemple. On peut voir sur le tétramorphe 
un article intéressant de madame Félicie 
d'Ayzac dans le tome VIII des Annales ar^ 
chéologiqueSf pag. 206 et suiv. On peut en- 
core consulter le Manuel d'iconographie 
chrétienne grecque et /o/ine, publié par M. Di- 
dron, pag. 73. 

TIARE. Yoy. Covronne. 

Georgius ou Giorgi, Tun des ecclésiasti- 
ques les plus érudits de llialie, au siècle 
dernier, nous apprend que le pontife ro- 
main, depuis longtemps, outre la mitre, 
porte la tiare, en certaines occasions solen- 
nelles et à certains jours. La tiare est au- 
jourd'hui ornée de trois couronnes ou cer- 
cles d'or et garnie de pierres précieuses. 
Elle était appelée par les anciens écrivains 
tiara, phrygiumy regnum^ et papalis mitraj 
La plupart des écrivains font venir la cou- 
tume de porter cette couronne d'une con- 
cession de l'empereur Constantin, et en con- 
séquence ils ajoutent que saint Sylvestre 
fut le premier pape qui en fit usage. Mais 
cette origiue est fabuleuse. Papebrocb, 
néanmoins, dit que Constantin n'est pour 
rien dans cette affaire, et que saint Sy ves- 
tre cependant porta la tiare le premier Le 
même auteur ajoute que saint Sylvestre la 
prit comme un emblème du sacerdoce royal 
et du pontificat suprême du chef de l'Eglise. 
La tiare alors consistait en un seul cercle 
d'or. Boniiace VIll y ajouta une seconde cou- 
ronne, pour indiquer la prérogative do la 
puissance spirituelle et temporelle, et Ur- 
baiji V ajouta la troisième couronne à cause 
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de ta signifieation mystigne du noraorc trois, 
JHi Gange est cl*un sentiment qui ne semble 
|:>as devoir être admis, lorsqu'il dit que la 
tiare ou couronne papale eut pour origine 
l'envoi d'une couronne royale, regnum^ fait 

Rip Cloris, roi de France, en 514, comme of- 
ande au bienheureux apôtre saint Pierre. 
Le mot regnumj d'après certains écrivains, 
ne daignerait une couronne propre à ôtre 
Hiiae sur la tète qu'après le tii* siècle. Bruno, 
Ters la fin du xr siècle, dit que « le pontife 
romain» pour marquer son autorité suprême, 
porte une couronne, regnum^ et est vêtu de 
pourpre. » Suger décrivant la tiare d'Inno- 
cent II, en 1131, l'appelle phryqium, « orne- 
ment impérial, dit-il> semblable è un cas- 
que, orné d'un cercle d'or: » Phryçium^ or-- 
namenium impériale^ instar galeœy ctrculo au- 
reo concinnatum. Dans des actes du xr siè- 
cle, on trouve le nom de tiare; celui de mt- 
trt se trouve dans d'autres titres du xii* siè- 
cle. Quant au temps où l'on portait la tiare« 
innocent III, parlant de la consécration du 
pape, dit : « Comme signe de pouvoir spi- 
rituel on donne la mitre ; comme signe de 
puissance temporelle on donne une cou- 
ronne ; la mitre est pour le sacerdoce, la 
couronne pour le royaume de celui dont le 
pape est le vicaire et gui a écrit sur son vê- 
tement : Je suis le Rot des rois et le Seigneur 
des seigneurs [Apoc, xix, 16.) : Je suis pré^ 
tre selon Vordre de Mekhisédech [Psûl. cix, k). 
Le même Innocent, à l'occasion de saint 
Sylvestre, dit encore : « Le pontife romain 
porte la tiare, rtgnum^ comme un signe d'em- 
pire, et la mitre comme un signe de puis- 
sance spirituejle ; mais il porte la mitre tou- 
jours et en tout lieu, tandis que la couronne 
ne se porte pas en tout lieu ni en tout temps. » 
Guillaume Durand dit sur le même sujet que 
le pontife romain ne se sert de la tiare gu*à 
certains jours^ et dans certains endroits dé-- 
terminés f jamais dans Féglise et sevUement au 
dehors. Le Cérémonial de la sainte Eglise 
romaine porte que le pape porte la tiare, dams 
les grandes solennités^ en allant à Féglise et 
ar retournant à son palais ; mais jamais du-* 
rant 1$ temps de Fonke (1). 

TIERCEFBUILLÉ, synonyme de Trèfle. 
TIERGERON.— Nervure d'une voûte d'arête, 
qui. partant des angles, s'élève entre les croi- 
ses d'ogives et les arcs-doubleaux ou forme- 
rets, et va se réunir à une lieme. F. Nbrvurb 
et la figure correspondante à la fin du volume. 

TIERS-POINT. — Un are ai tiers-point 
est une ogive. Voy. Oqivb. 

TIGEDfiJESSÉ. F. Arbrbdb jbssé, et Jbssé. 

TIGETTE. — On donne le nom de tiget- 
tfêy dans Farcbitecture classigue, à des es* 
pèces de petites tiges cannelées d'où parais- 
sent sortir la volute et les caulicoles au cha- 
piteau corinthien. 

TIRANT. — Les tirants sont des pièces de 
1)018 de charpente disposées de manière à 
empêcher les autres pièces de s'écarter et de 
se disjoindre. Yoy. Charpentb. Ce sont quel- 

(1) Noos devons à Tobligeance de N. Tabbé Pascal 
«Je corieui détails snr la Tiare papale; nous les don- 
BcroRS à la fin da vohuiie. (Note de Nditsur.) 

Dictioun. d'Abchâologib sacrée. H. 
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quofois des barres de fer qui servent au 
même usage. 

Dans les églises du moyen âge qui n'ont 
pas été voûtées en pierre, les tirants sont 
apparents. Il y en a qui sont ornés à leur 
extrémité et au centre, à Tendroit où vient 
s'adapter l'aiguille. Quelques-uns ont êiî 
ornés de dorures et de peintures, ainsi que 
les bardeaux qui forment la voûte en bois. 
Ces tirants ne produisent pas un effet agréa- 
ble; il est, néanmoins, fort dangereux et 
parfois impossible de les supprimer. Quand 
ils existent, il vaut mieux les conserver que 
de les faire enlever par des charpentiers qui 
promettent de donner aux charpentes une 
solidité à toute épreuve, au moyen de bou- 
lons et de pièces de fer. Le système de la 
charpente est dérangé par celte imprudente 
suppression ; et si les combles présentent 
une apparente solidité pendant quelques an- 
nées, le moindre accident, une tempête, 
suflisent pour les ébranler, ainsi que Fédi- 
flce lui-même tout entier. Il n'y a guère 
moyen de faire disparaître les tirants qu^n 
faisant démonter la charpente pour la faire 
reconstruire sur un autre plan. 

TITRE ou Titulus. — Ce mot, dans les 
écrivains ecclésiastiques, a la mêmâ signiQ- 
cation que Confessio et Martyrium. Voy. 
ces mots. Voy. encore Cryptb» Catacombes, 
Memoria. 

TOIT, TOITURE. — te toit est la cou- 
verture d'un édifice. La toiture indique la 
nature des matériaux qui forment cette cou- 
verture. 

Le toit des éslises est plus ou moins in- 
cliné, suivant Tes climats sous lesquels el- 
les ont été b&ties. En Italie et dans le midi 
de la France, le toit est presque plat et les 
deux versants ont une très-fâibie pente. Dans 
le centre et le nord (de la France, en Angle- 
terre, en Belgique, en Allemagne, et en çé- 
néral dans les contrées septentrionales. Tes 
toits des monuments religieux sont très* 
élevés et à deux versants rapides. Cette dis- 
position était imposée par la nature du cli- 
mat de ees dernières régions où les pluie» 
sont abondantes et fréquentes, de même que 
les neiges pendant Thiver. Le parti des toits 
aigus et très-hauts a été adopté pleinement 
par l'architecture ogivale, et toutes les égli* 
ses bâties <lans le style à ogives ont des 
toits très-élevés et fortement inclinés. 

La toiture est ordinairement faite de tui* 
.les, d'ardoises, de feuilles de plomb ou de 
cuivre. 

11 y eut autrefois des édifices religieux 
couverts d'étain et même de lames d'argent. 
Mais comme les chroniqueurs qui rappor- 
tent le fait ne l'expliquent pas, il est proba- 
ble que le sanctuaire seul fut recouvert de 
cette manière et à si grands fi*ais. 

On a quelquefois employé des tuiles ver- 
nissées et peintes de différentes couleurs. 
Ou traçait ainsi des dessins des comparti- 
ments assez compliqués et d'un effet agréa- 
ble à la vue. 

TOMBALE (Pierre). — Après que la cou- 

21 
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tome d^inbufifter dans les églises le carps 
des personnages distingués ou auxquels on 
voulait faire bonneur eut été bien établie, 
ou recouvrit la fosse. d*une simple dalle ou 
pierre funéraire de même grandeur. On n'y 
mit aucun signe d*ahord, ni aucune inscrip^ 
tion ; mais bientôt, pour marquer la place 
de la sépulture de ceux que Ton voulait 
plus spécialement honorer et dont on tenait 
à garder le souvenir^ on grava sur la pierre 
sou un signe, soit le nom du personnage 
défunt. Telle est l'origine des belles pierres 
tombées qui devinrent par la suite un des 
principaux ornements du pavé des grandes 
édises. L'usage des nierres tombales gar- 
nies d^inscriptions et ae sculptures gravées 
en creux ne parait pas remonter au delà du 
xu* siècle. Mais à pSourtir du xiii* siècle elles 
devinrent nombreuses et reçurent une déco- 
ration vraiment magnifique. Les traits de la 
gravure furent remplis de mastics colorés et 
même quelquefois de métal fondu. 

La gravure ne tarda pas à recevoir une 
extrême complication, surtout sur quelques 
pierres tombales. Elle représentait ordinai- 
rement un personnage, les mains jointes sur 
la poitrine, ou tenant un calice en main, si 
c'était un prêtre, vêtu d'habits amples et 
somptueux, les pieds appuyés sur un ani* 
mal symbolique. La tête du personnage 
était aoritée sous un dais d'ornementation 
d*une richesse extraordinaire ; c'était quel- 
qudbis un monument complet, ressemblant 
à la Saiute4]hapelle de Paris, et offrant par- 
fois des modèles intéressants. De chaque 
côté s'élevaient des colonnettes ou de lar- 
ges contreforts simulés, interrompus de dis- 
tance en distance par des niches où se trou- 
vaient des figures d'anges ou de saints. Les 
anges tenaient quelquefois des encensoirs 
en main. Dans le couronnement, on voyait 
souvent Abraham, vieillard vénérable, portant 
rfime du défunt dans son sein, à moitié ca- 
chée dans une espèce de voile dont les an- 
gles étaient tenus par les mains du patriar* 
cbe. 

Tout autour des pierres tombales règne 
une inscription où sont relatés les noms, ti- 
très, qualités du personnage défunt, le jour 
de sa mon, son ^e, avec une prière, dans 
le genrede ceUe^ : Ditx (Dieu) ti faise merd. 

Au XV* siècle, la figure et les mains des 
grands personnages étaient souvent en mar- 
bre et incrustées dans la pierre funéraire, 
qui est le plus ordinairement une pierre de 
hais, ou une pierre d'une nature analogue, 
d'un grain fin et serré. 

On voit sur les pierres tombales, des fi- 
gures d'évdmies. d abbés, de chanoines, de 
seigneurs, ae dames, d'en&nts. Les sei- 
gneurs sont souvent accompagnés de leurs 
armoiries, et quelquefois sur une même 
pierre dorment côte à côte le mari et sa 
femme, dont la dépouille mortelle repose 
sous la même pierre. 

On trouve de magnifiaues pierres tomba- 
les dans les églises de Rouen, de Noyon, de 
Laon, mais surtout à la cathédrale cto GbA- 
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lons-sur-Saône, ï Notre-Dame de la môme 
ville, à la cathédrale et à Saint-Urbain de 
Troyes. 

Quelqup»-unes à peine de ces belles nier 
res historiées ont été publiées jusqu'à pré- 
sent. Les dessins qui se trouvent dans la 
Voyagé archéologique dam le départevnmi de 
/'iiwfrf, par M. Amault, sont les plus re- 
marquables qui aient été publiés. Les Amuh 
les arckioloatqueêj dirigées par M. Didron, 
en ont également publié de beaux spéci- 
mens. Il est à désirer qu'on en donne un 
recueil bien choisi, renfermant les plus 
beaux modèles de chaque époque, depuis le 
xii* siècle jusau*au xvu% 11 y aurait dans 
une collection de ce genre matière à des ob- 
servations nombreuses et curieuses, sur di- 
verses questions archéologiques jusqu'à pré* 
sent restées obscures ou impariaitement 
éclaircies 

TOMBEAU. — I. Tombeaux dei Romains. 
Les Romains avaient trois sortes de tom- 
beaux, êepulcrum^ montêmentum et eenota^ 

Le monument offrait aux yeux quelque 
choise de plus magnifique que le simple sé- 
pulcre; c était l'édifice construit pour cbn* 
server la mémoire d'une personne célèbre. 
On pouvait ériger plusieurs monuments en 
l'honneur d'une personne; mais on ne pou- 
vait avoir qu'un seiil tombeau. Gruter a rap 
Krté l'inscription d'un monument élevé à 
onneur de Drusus, qui nous instruit en 
même temps des fêtes que l'on faisait cha- 
que année, sur ces sortes de monuments. 

Lorsoue, après avoir construit un tombeau^ 
on y célébrait les funérailles avec tout l'ap- 
pareil ordinaire, sans mettre néanmoins le 
corps du mort dans ce tombeau, on rappe- 
lait eenotaphiumt cénotaphe ^ c'est-à-dire, 
tombeau vtde^ hm^ç xâfoç. L'idée des cénota- 
phes vint de l'opinion des Romains» qui 
croyaient que les Ames de ceux dont les corps 
n'avaient point reçu les honneurs de la 
sépultures erraient pendant un siècle le long 
des fleuves de l'enrer, sans pouvoir passer 
dans les champs Blysées. On élevait donc 
un tombeau de gazon, ce qui s'appelait t»- 
jectio glebœ. Après cela on pratiquait les 
mêmes cérémonies que si le corps e^t été 
présent. Suétone, dans la Vie de I empereur 
Claude, appelle les cénotaphes des tonAeaux 
honoraires f parce qu'on mettait dessus ces 
mots ob honorem ou memoria^ au lieu que 
dans les tombeaux où reposaient lesToendres, 
on y gravait ces lettres D. M. S. pour mon- 
trer qu'ils étaient dédiés aux dieux Mânes, 

On ne peut* pas douter que la consécra- 
tion n'ait été nécessaire pour rendre le cé- 
notaphe religieux, puisque l'on apprend par 
plusieurs inscriptions que ceux qui faisaient 
construire leur tombeau pendant leur vie , 
le consacraient dans la pensée qu'il ne pour- 
rait passer pour religieux si, par quelque 
aventure, leur corps n'y était pas mis aptè^ 
leur mort. 

Les gens de naissance avaient aussi dans 
leur palais des voûtes sépulcrales, où ils 
mettaient dans différentes urnes les cendres 
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do leurs aneètreê. On a trouvé autrefois à 
Ntmes ane de oes voôtes pavée de marque- 
terie, et garnie de niches dans le mur, les- 
Ïuelles niches contenaient chacune des urnes 
e verre rempHes de cendres. 

La pyramiae de Cestius, qui contenait in- 
térieurement une chambre admirablement 
Kinte, n'était gue le tombeau d*un {)articu- 
r; mais il laut considérer ici principa- 
lement les tombeaux ordinaires de la na- 
tion. 

U y en avait de famille, d'autres hérédi- 
taires et d'autres qui n'avaient aucune desti- 
nation. On trouve cette différence dans les 
lois du Diseste et du Code sous le titre de Ha- 
ligiosiSf ainsi que dans le Recueil (ftiucnp- 
iiùiîê publiées par les savants. 

Les tombeaux de famille étaient ceux 
qu'une personne faisait faire pour lui et 
pour saiamille, c'est-à-dire, pour ses enfants» 
ses proches parents et ses affktinchis. Les 
tombeaux héréditaires étaient ceux que le 
testateur ordonnait pour lui, pour ses héri- 
tiers, ou pour ceux oui l'acauéraient par 
droit d'héritage. 

Tout le monde pouvait se réserver un 
t<^mbeau particulier où personne n'eût été 
mis. On pouvait aussi défendre par testa- 
ment, d'enterrer dans le tombeau de l^mille 
aucun des héritiers de la famille. Pour lors 
ou gravait sur le tombeau les lettres sui- 
vantes : H. M. H. N. S. Eoc manumerUum 
kœredeê non eequitur; ou ces autres : H. M. 
AD. H. N. THANS. Hoe monumenlum ad 
hœredeê nen tnmêit. 

On peut voir, dans les anciennes inscrip- 
tions sépulcrales, les précautions que Ton 
SreDait pour que les tombeoux subsistassent 
ana les différmls changements de proprié- 
taires. Outre qu'on le gravait sur la tombe; 
outre les imprécations qu'on faisait encore 
contre ceux qui oseraient violer la volonté 
du testateur, les lois attachaient aux contra- 
ventions de très-grosses amendes. 

Non-seulement la place occupée par le 
tombeau était reliçeuse , il y avait encore 
un espace aux environs qui était de même 
religieux, ainsi que le chemin par lequel on 
allait au tombeau. C'est ce que nous appre- 
nons d'une infinité d'inscriptions anciennes 
que Gruter, Boissard, Fabreti, Reinesius et 
plusieurs autres ont recueillies. On y voit 
qu'outre l'espace où le tombeau était élevé, 
il y avait encore Uer^ aditus et ambitiu qui, 
étant une dépendance du tombeau, jouissait 
du même i>rivilége. S'il arrivait que quel- 
qu'un eût osé emporter quelques-uns des ma- 
tériaux d'un tombeau, comme des colonnes 
ou des tablesde marbre, pour l'employer à des 
édifices profones, la loi Je condamnait à dix li- 
vres pesant d'or, applicables au trésor public ; 
et de plus son édifice était confisqué de droit 
au profit du fisc. La loi n'exceptait que les 
sépulcres et tombeaux des ennemis, parce 
qtie les Romains ne les regardaient pas pour 
saints ni religieux. 

Ils ornaient quelquefois leurs tombeaux 
de bandelettes de laines et de festons de 
Oèurs ; mais ils avaient surtout soin d'y faire 



Sraver des ornements qui pussent les feire 
istinguer, comme des flrâres d'animaux, 
des tro|)hées mihtaires, des emblèmes ca- 
ractéristiques, des instruments, en un mot, 
différentes choses qui marquassent le mér|te, 
le rang ou la profession du mort. 

Dans les temps de corruption, les particu- 
liers du plus oas étage, mais favorisés des 
biens de la fortune, se bâtirent des tom- 
beaux somptueux. Le tombeau de Licinus, 
barbier d'Auguste, égalait en magnificence 
ceux des plus nobles citoyens. On connaît 
le distique que Varron indigné fit dans cette 
occasion : 

Marmoreo lAcinus tumulo jacet, at Cato pamo^ 
Pompehu nullo; quU pntet e$$e deot f 

Nous avons dit, en commençant cet arti- 
cle, qu'il y avait une grande différence en- 
tre sépulcre et monumenl. Le sépulcre oxk 
tombeau proprement dit ne prenait ce nom 
que lorsque le corps du défunt était ren- 
fermé dedans. De là vient que plusieurs 
hommes illustres de l'antiquité sont dits 
avoir plusieurs monuments^ tandis qu'ils ne 
peuvent avoir qu'un seul tombeau. Les pau- 
vres cens du peuple n'avaient qu'un sépul- 
cre bien simple, tandis que les hommes de 
distinction avaient toujours un monument. 
Les sépulcres les plus simples avaient reçu 
diverses dénominations suivant leur forme 
ou leur usage, columellœ^ meruœy labra ou 
labella^ arcce^ columbaria. 

Les columdlœ étaient de petites colonnes 
semblables à des bouquets ou troncs de 
pierre que les Latins appelaient ctp^t, i r ec 
cette différence que les colonnes étaient ar- 
rondies, et leurs troncs carrés ou de quel- 
que figure irrégulière. 

Les tables, mensœ^ étaient des pierres qua- 
drangulaires plus longues que larges, assi- 
ses sur une petite tombe, soit à fleur de terre, 
soit sur quatre bouquets de pierres élevés 
d'environ 3 ou i^ pieds, et comme le verbe 
ponere était de commun usa^e pour signifier 
meUre^ poser ^ les Latins disaient ponere men- 
sam^ pour désigner la structure, la position 
ou l'assiette des tombes des morts. L'ins- 
cription suivante , qui se trouve à Milan» 
et que Gruter a recueillie, pourra servir 
d'exemple. 

H. M. 

MlNICliE RUFIHifi 

INNOCENTISSIMiS FEMINA 

QVJB VlXlT. àNNIS XXH. 

MBNSE. UNO. DIBB. XXXIIII 

HiNICU DOMITIÀ SORORI 

posurr. MEifSAïf contra 

VOTUM. 

Labellum ou labrum était une pierre creu^ 
sée en forme de bassin de fontaine; oes baa* 
sins étaient les uns ronds, les autres ovales 
et les autres carrés ; mais ces derniers s'ap- 
pelaient proprement arcœ ou arcWcr, parce 
qu'ils ressemblaient aux coffres, excepté 
que leurs quatre côtés ne tombaient pas à 
plomb, et qu'ils étaient ordinairement por- 
tés sur quatre pieds de lion, ou de quelque., 
autre bote. 
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Les mots cimwb, dolia^ maaœ, ollœ, umœ, 
anu>ulœ , phwlwf theem, laminœ, ne signi- 
fient point des sépulcres entiers, mais des 
vaisseaux de différente forme ou matière^ 
dans lesquels on mettait les os ou les cen- 
dres des corps brûlés, 

Columbaria étaient des niches où Ion 

Souvait placer deux ou trois urnes pleines 
e cendres, sur lesquelles urnes on gra- 
vait une petite épitapne. . j, . 

Quand on lisait sur l'inscription d un sé- 
pulcre tacito nomine^ ces mots voulaient 
dire que les personnes à qui ce sépulcre 
avait été destiné avaient été déclarées infi- 
mes» et enterrées à l'écart, parla permission 
du magistrat. 

II. 

Tombeaux des Juifs. — Les Hébreux creu- 
saient ordinairement leurs tombeaux dan$ 
les rocs, comme il paraît par Isaïe (xxii, 16). 
Cest pour celte raison qu'Abraham acheta 
une double caverne pour en faire son sépul- 
cre (Gen. xux, 30). Lorsque leurs tombeaux 
étaient en plein champ, ils mettaient une 
pierre par-uessus, pour avertir qu'il y avait 
dessous un sépulcre, aQn que les passants 
ne se souillassent point en y touchant. Le 
Sauveur fait allusion à celte coutume, quand 
il compare les pharisiens à des sépulcres ca-» 
chés sur lesquels, en passant sans le savoir, 
on contracte une souiuure involontaire (Luc. 
XI, i^^). Les Juifs enduisaient aussi de chaux 
leurs sépulcres, pour qu'on les aperçâtmieux; 
et tous les ans, le io du mois d'Adar, on 
les reblanchissait. C'est pourquoi Jésus- 
Christ compare encore les pharisiens hypo- 
crites, qui couvraient leurs vices d'un bel 
extérieur, à des sépulcres blanchis. 

H(j)iler dans les sépulcres f c'est dormir 
auprès des tombeaux, pour consulter les 
devins, à la manière de ceux d'entre les gen- 
tils qui couchaient près des sépulcres sur 
des peaux de bêtes, afin d'apprendre, en 
songe, ce qui devait leur arriver. Isaïe 
(xxxv, 5) reproche aux Juifs cette pratique 
superstitieuse. 

La vallée de Josapbat est aussi appelée 
dans l'ËcriXure, la vallée de Lara, la vallée 
Royale, la vallée de Melchisédech- Ce fut là 

Îue le roi de Sodome vint complimenter 
hraham, après la victoire que ce patriar- 
che avait remportée sur les cinq rois. Elle 
se trouve entre le mont des Olives et le mont 
Moria. L'aspect en est extrêmement triste : 
les murailles gothiques de Jérusalem, qui 
la couronnent du côté du couchant, y ré- 
pandent une ombre, une espèce d'obscurité, 
bien propre à retenir l'âme dans les ré- 
flexions sérieuses que doit naturellement y 
faire naître le nom même de Josaphat. Elle 
parait de tout temps avoir été un lieu de 
sépuîture : Pœil ne peut s*y arrêter que sur 
des troiÂées de la mort. On j trouve des 
tombeaux de la plus haute antiquité ; on en 
trouve d'un jour, ffest vers cette vallée que 
les Juifs dispersés dans l'univers, tournent 
leurs regards; des milliers d'entre eux, 
intoioà la fleur de TAge, quiUent leur patrie, 
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avec Tespofr d'y être un jour ensevelis. 
Leurs pierres sépulcrales y sont innombra- 
bles ; elles couvrent tout à fait le « mont 
des Scandales » (mons Offensionis)^ s'éten- 
dent le long du torrent au Cédron, et re- 
montent derrière le tombeau d'Absalon, de 
Zacbarie et de Josaphat, jusqu^au chemin de 
Béthanie. Le villaçe de Siloé en est telle- 
ment entouré, qu'il paraît faire partie de ce 
vaste cercueil des Israélites. 

« En quittant la plaine de Siloé, dit le 
P. de Géramb {PiUrtn. à Jérus.y tom. 1, let- 
tre 25), je repassai par la vallée de Josapbat, 
laissant derrière moi le mont Moria et l'em- 
placement du temple de Salomon, et je me 
trouvai bientôt au pied du mont des Scan- 
dales, devant le tombeau d'Absalon. C'est un 
monument carré formé d'un seul bloc de ro- 
cher, qui peut avdr 8 ou 10 pieds dans 
chacune de ses dimensions. Il est orné de 
2fc colonnes d'ordre dorique, distribuées éga- 
lement sur chaque face. Au-dessus s'élève 
une espèce de pyramide qui m'a pru 
n'être point du même bloc, et dont la hau- 
teur n^st pas en proportion avec le tom- 
beau. 

« Le tombeau de Zacharie, qu'on aperçoit 
tout près, est d'une seule pierre, comme ce- 
lui d Absalon. 

% Un peu plus loin est une espèce de salle 
carrée, taillée dans le roc, et dont la porte 
est d'un goût remarquable. C'est le tom- 
beau de Josapbat. Déia presque entièrement 
caché sous les ébouiements qui se succè-' 
dent chaque jour, il finira bientôt par dis- 
paraître. 

« Après les excursions dont je vous rpn- 
dais compte tout à l'heure, j'ai voulu visi- 
ter les tombeaux des rois et ceux des jug^s, 
j'y consacrai la journée. 

< Les tombeaxêx dés rois sont h un quart 
de lieue environ de la ville sainte. En sortant 
par la porte de Damas, après avoir marché 
quelque temps sur un chemin pierreux d'où 
rœil^n'aperçoit çà et là que quelques oliviers 
plantés dans une terre rocailleuse et stérile, 
on descend par une pente rapide dans une 
espèce de cour k peu près carrée , dont les 
côtés, formés par des rochers k pic, présen- 
tent l'aspect oe quatre murailles perpendi- 
culaires, de 14 à 15 pieds de hauteur. Sur 
l'un des côtés est une grande porte, au- 
dessus de laquelle des ornements en relief 
présentent des palmiers avec leurs feuillages, 
des raisins et d'autres fruits. 

« A gauche et dans l'enfoncement est un 
corridor, aujourd'hui tellement encombré 

Îu'on ne peut y pénétrer qu'en rampant, 
u bout de ce passage est un sentier très- 
incliné, par lequel on arrive k une chambre 
pratiquée au sein même du rocher. Dans 
l'épaisseur des murs sont des niches lon- 
gues de 6 pieds sur 3 de large, destinées k 
recevoir des cercueils. Cette pièce commu- 
nique par trois portes k sept autres égale- 
ment creusées dans le roc pour la même fin» 
Les cercueils qu'elles reniermaient étaient 
de pierre et ornés d'arabesques. Il en existe 
encore quelques-uns d'entiers, avec les dé- 
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bris (le quelques autres. Les portes de ces 
asiles de la mort sont en pierre du même 
rocher, ainsi que les gonds. Je n'en ai re« 
marqué qu'une qui ne fût pas brisée ; il ne 
reste des autres que des iragments épars, 
« Il n'est pas aisé d'assigner d'une ma* 
nière précise l'époque à laquelle apparlien-* 
nent ces tombeaux; toutefois, malgré le 
nom que leur donne une tradition popu* 
laire, il est éYîdent qu'il n'ont pu servir de 
sépulture aux rois de Juda, puisque, d'après 
les livres saints, ces princes furent inhumés 
à Jérusalem ou sur le mont Sion. D'ailleurs 
il suffit de jeter les yeux sur l'architecture 
de ces monuments pour reconnaître qu'ils 
sont d'une date moins ancienne. Plusieurs 
voyageurs, s'appuyant d'un passage de Jo- 
sèpbe, ont cru qu'ils avaient été construits 
par ordre d'Hélène, reine d'Adiabène, et 

3ue cette princesse y avait été enterrée. 
Quelques-uns, se fondant sur un passage du 
même Josèphe, ont pensé qu'ils étaient l'ou* 
vrage d'Hérode le Tétrarque, qui les avait 
fait creuser pour lui et sa famille. Simple 
pèlerin, je laisse aux savants à éclaircir et à 
résoudre les doutes que fait naître la diver- 
sité des opinions à cet égard. 

« A un quart de lieue des tombeaux de$ 
rois se trouvent ceux des juga d'Israël; ils 
sont du même genre que les précédents, 
mais moins magnifiques. La porte d'entrée, 
surmontée d'un triglyphe, travail considéra* 
ble, mais sans goût, introduit dans une vaste 
salle carrée qui sert de communication à 
une infinité de petites chambres, dans les 
murailles desquelles sont creusées diverses 
niches les unes au-dessus des autres, et 
toutes destinées, comme celles dont j'ai 
parlé, à recevoir des cercueils. 

« Rien ne justifie la dénomination sous 
laquelle ces tombeaux sont connus, et ce 
qu on débite b ce sujet me parait tout à fait 
dénué de preuve. 

« Une chose à remarauer, c'est que le 
^rand nombre de ces sépulcres réunis en un 
même lieu, indique évidemment qu'ils n'é- 
taient pas la propriété d'une seule famille. 
En les parcourant, on ne se lasse pas d'ad- 
mirer la grandeur du travail, et Ton s'é- 
tonne que le ciseau et le marteau aient 
suffi pour pratiquer, dans des rochers très- 
durs, de pareilles excavations. » 

Sur la partie orientale de la vallée de Josa-^ 

Chat, et vis-à-vis le temple, on voit le tom^ 
eau du prince do Juda, qui a donné son 
nom à cette vallée ; il est taillé dans le roc, 
comme une petite salle carrée ; auprès se 
trouve celui d*Absalon, taillé aussi dans une 
grosse et puissante roche détachée de tous 
côtés ; il se termine d'une manière pyrami- 
dale, ayant autour douze demi-colonnes. 11 
y a aussi celui du prophète Zacharie, qui est 
semblable à celui d'Absalon 

C'est vers l'occident, mais à quelques mil- 
les, de Jérusalem, que se trouvent . les sé- 
i>ulcres des juges cr Israël ; ceux des rois de 
uda sont à un quart de lieue, entre le nord 
et l'occident. Ces derniers offrent iin vaste 
souterrain où l'on desccad par trente mar- 



ches ; il est fait en manière de délires ou 
galeries appuyées sur plusieurs colonnes* 
Chaque côté a 4&pas; le tout est taillé au 
ciseau» avec un art admirable. II y a plusieurs 
niches dans lesquelles les corps étaient en-* 
fermés; de ce premier appartement, on passe 
dans d'autres salles oii aboutissent d'autres 
cellules mortuaires dont on fait monter le 
nombre à près de cinquante. Elles ont tou- 
tes une petite porte en pierre d'un demi-pied 
d'épaisseur, qui s'ouvre et se ferme au 
moyen de deux pivots, l'un qui engrène 
dans le seuil et l'autre dans la couverture. 
Ce monument ancien est regardé comme un 
chef-d'œuvre. {Les Voyages de Jésus-Christ^ 
par C. M.) 

Quand on a passé le pont du torrent de 
Cédron, on trouve au pied du mons O/fen- 
sionis le sépulcre d'Absalon. C'est une masse 
carrée, mesurant huit pas sur chaque face ; 
elle est formée d'une seule roche, laquelle 
roche a été taillée dans la montaçne voisine» 
dont elle n'est séparéequede 15 pieds. L'orne- 
ment de ce sépulcre consiste en vingt-quatre 
colonnes d'ordre dorique sans cannelure, 
six sur chaque front du monument. Ces co- 
lonnes sont a demi engagées et forment par- 
tie intégrante du bloc, ayant été prises dans 
l'épaisseur de la masse. Sur les chapiteaux 
règne la frise avec le triglyphe. Au-dessus 
de cette frïse s'élève un socle qui porte une 
pyramide triangulaire, trop élevée pour la 
hauteur totale ou tombeau. Cette pyramide 
est d'un autre morceau que le corps du mo-- 
nument. 

Le sépulcre de Zacharie ressemble beau- 
coup à celui-ci ; il est taillé dans le roc de 
la même manière, et se termine en une 
pointe un peu recourbée comme le bonnet 
phrygien ou comme un monument chinais.. 
Le sépulcre de Josaphat est une grotte dont 
la porte d'un assez bon goût fait le principal 
ornement. 

La tradition, comme on le voit, assigne des 
noms à ces tombeaux* Arculfe, dans Ada- 
mus (De locis sanctis^ 1. 1, c. 10), Vilalpan- 
dus (Antiquœ Jérusalem descriptio) ; Adri- 
chomius ISerUentia de loco sepulcri Àbsalon) ; 
Quaresmius (tora. Il, cap. * et 5), et plu- 
sieurs autres, ont ou parlé de ces noms, ou, 
épuisé sur ce sujet la critique de l'his- 
toire. Mais, quand la tradition ne serait pas^ 
ici démentie par les faits, l'architecture de 
ces monuments prouverait que leuç odr 
^ne ne remonte pas k la première antiquité 
judaïque. 

Mais en naturalisant à Jérusalem Tar^hi- 
lecture de Corinthe et d'Athènes, les Juifs y 
mêlèrent l'es formes de leur propre style^ 
Les sépulcres de la vallée de Josaphat, et 
surtout les tombeaux dont le vais bientôt 

f varier, offrent l'alliance visible du goût de 
'Egypte, et du goût de la Grèce. Il résulta 
de cette alliance une sorte de monument» 
indécis, qui forment pour ainsi dire le pas- 
sage entre les pyramides et le Parthénon j 
monuments où 1 on distingue un génie som- 
bre, hardi, gigantesque, et une imagination 
riante, sage et modérée. On va voir un bel 
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exemple de celle rerilé dans les sépulcres 
des rois. 

En sortant de Jérusalem par la porte d'E- 
pbraïm, on marche pendant un demi-mille 
sur le plateau d*un rocher rougeâtre où 
croissent quelques oliviers. On rencontre en- 
suite, au milieu d'un champ, une excaration 
assez semblable aux travaux abandonnés 
d'une ancienne carrière. Un chemin large et 
en pente douce vous conduit au fond de 
celte excavation, où Ton entre par une ar- 
cade. On se trouve alors au milieu d'une 
salle découverte taillée dans le roc. Cette 
vallée a 30 pieds de long sur 30 pieds de 
large, et les parois du rocher peuvent avoir 
12 à 15 pieds d'élévation. 

Au centre de la muraille du midi vous 
apercevez une grand porte carrée, d'ordre 
dorique, creusée de plusieurs pieds de pro- 
fondeur dans le roc. Une frise un peu capri- 
cieuse, mais d'une délicatesse exquise, est 
sculptée au-dessus de la porte. C'est d'abord 
un Iriglyphe suivi d'une métope ornée d'un 
simple anneau ; ensuite vient une grappe de 
raisin entre deux couronnes et deux palmes. 
Le trîgljrphe se représente, et la ligne se 
reproduisait sans doute de la même manière 
le long du rocher ; mais elle est actuelle- 
ment effacée. A dix-huit pouces de cette 
ttise règne un feuillage de pommes de pin 
et d'un autre firuit que je n'ai pu reconnaî- 
tre, mais qui ressemble à un petit citron 
d'Efffpte. Cette dpmière décoration suivait 
parallèlement la frise, et descendait ensuite 
perpendiculairement le long des deux côtés 
de fa porte. 

Dans l'enfoncement et dans l'angle à gau- 
che do cette grande porte s'ouvre un canal 
où l'on marchait autrefois debout, mais où 
l'oh se glisse aujourd'hui en rampant. Il 
aboutit par une pente assez roide, amsi que 
dans la grande pytamide, à une chambre 
carrée^ creusée dans le roc avec le marteau 
et le ciseau. Des trous de 6 pieds de long 
sur 3 pie is de large sont pratiqués dans les 
murailles, ou plutôt dans les parois de cette 
chambre, pour y placer des cercueils. Trois 
portes voûtées conduisent de cette première 
chambre dans sept autres demeures sépul- 
crales d'inégale grandeur, toutes formées 
dans le roc vif, et dont il est difficile de 
comprendre le dessin, surtout à la lueur 
des flambeaux. Une de ces grottes plus bas- 
ses que les autres, et où l'on descend par (i 
degré?, semble avoir renfermé les princi- 
paux cercueils. Ceux-ci paraissent générale- 
ment disposés de la manière suivante : le 
plus considérable était au fond de la grotte, 
en face de la porte d'entrée, dans la niche 
ou dans l'étui qu'on lui avait préparé ; des 
deux côtés de la porte deux petites voûtes 
étaient réservées pour les morts les moins 
illustres, et comme pour les gardes de ces 
rois qui n'avaient plus besoin de secours. 
Les cercueils dont on ne voit que des frag- 
ments étaient de pierre el ornés d'élégantes 
arabesques. 

Ce qu'on admire le plus dans ces tom- 
beaux, ce sont les portes des chambres 



sépulcrales ; elles sont de la même pierre 
que la grotte, ainsi que les gonds et les pi- 
vots sur lesquels elles tournent. Presque 
tous les voyageurs ont cru qu'elles avaient 
été taillées dans le roc même ; mais cela est 
visiblement Impossible, comme le prouve 
très-bien le P. Nau. Thévenot assure (^u'en 
grattant un peu la poussière on aperçoit la 
jointure des pierres, qui y ont été mises 
après gue les portes ont été posées avec 
leurs pivots ddns les trous. 

J'ai cependant gratté la poussière, et je 
n'ai point vu ces marques au bas de la seule 
porte qui reste debout ; toutes les autres 
sont brisées et jetées en dedans des grot- 
tes. 

En entrant dans ces palais de la mort^ 
je (ùs tenté de les prendre pour des bains 
d'architecture romaine, tels que ceux de 
l'antre de la Sibylle, près du lac Aveme. 
H ne parie ici que de l'effet général pour 
me faire comprendre; car je savais très-bien 

?ue j'étais dans des tombeaux. Arculfe 
ipua iidofimum), qui les a décrits avec une 
grande exactitude {Sepulcra $urU in natu^ 
rali coltis rupe^ etc.), avait vu des ossements 
dans les cercueils. Plusieurs siècles après 
Yillamont y trouva pareillement des cen- 
dres qu'on y cherche vainement aujourd'hui. 
Ce monument souterrain était annoncé au 
dehors par trois pyramides, dont une exis- 
tait encore du temps de Vilalpandus. Je ne 
sais ce (ju'il faut croire de Zuellard et d'Ap- 
part, qui décrivent des ouvrages extérieurs 
et des péristyles. 

Une question s'élève sur ces sépulcres 
nommés tépulcres des rois. De quels rois 
s'agit-il t D^près un passage des Paralipo- 
mènes et d'après quelques autres endroits 
de l'Ecriture, on voit que les tombeaux des 
ro's de Juda étaient dans la Ville de Jéru- 
salem : Jhrmiitque cwn patribuê suiê^ tt se- 
pelierunt eum m eivitate Jeruscdem. hànd 
avait son sépulcre sur la montagne de Sion : 
d'ailleurs, le ciseau grec se fait reconnaî- 
t.edans les ornements des sépulcres de^ 
rois. 

Josèphe, auquel il faut avoir recours, cite 
trois mausolées ftimeux. 

Le premier était le tombeau des Macha- 
bées, élevé par Simon leur frère : «11 était, 
dit Josèphe, de marbre blanc el poil, si élevé 
qu'on le peut voir de fort loin. Il y a tout à 
rentour des voûtes en forme de portiques, 
dont chacune des colonnes qui le soutiennent 
est d'une seule pierre. Et pour marquer ces 
sept personnes, il y ajouta sept pyramides 
d'une très-grande hauteur el d'une merveil- 
leuse beauté. » 

Le premier livre des Machabées donne à 
peu près les mêmes détails sur ce tombeau. 
Il qoute qu'on l'avait construit à Hodin, et 
qu'on le voyait en naviguant sur la mer. Ab 
omnibus navigantibus mare, Modin était une 
ville bâtie près de Diospolis, sur une mon- 
tagne de la tribu de Juda. Du temps d'Eu- 
sèbe, et même du temps de saint Jérôme, le 
monument des Machabées existait encore. 
Les sépulcres des rois, à la porte de Jérusa- 
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loiD« m«lgFé leurs sept ebaiobres funèbres* 
et les pyramides qui les couronnent» ne 
peaYeot donc avoir appartenu aux prinees 
Asmonéens. 

Josèphe nous apprend ensuite {Aniiq. Jud*) 
qu'Hélène» reineaAdiabène, avait fait élever, 
k deui stades de Jérusalem, trois pyramides 
funèbres, et que ses os et oeux de son Gis 
Izate y furent enfermés j[>ar les soins de 
Manabaze. Le même historient dans un autre 
ouvrage, en traçant les limites de la cité 
sainte, dit que les murs passaient au sep* 
tentrion vis-a-vis le sépulcre d*Hélène« Tout 
eela convient parfaitement aux sépulcres des 
rois, qui, selon Vilalpandus, étaient ornés de 
trois pvramides, et qui se trouvent encore 
au nord .de Jérusalem, à la distance marquée 
par Josèphe, Saint Jérôme parle aussi de œ 
sépulcre. Les savants qui se sont occupés 
du monument quej*examine ont laissé éctàp- 
per un passage curieux de Pausanias; il est 
vrai qu on ne pense guère k Pausanias à 

Ï»ropos de Jérusalem. Quoi qu'il en soit, voici 
e passage : la version latme et le texte de 
Geaoyn sont fidèles : 

t Lie second tombeau était à Jérusalem.... 
C'était la sépulture d'une femme juive nom- 
mée Hélène. La porte du tombeau, qui était 
de marbre comme tout le reste, s ouvrait 
d*elIeHnéme, à certain jour de l'année et k 
certaine heure, par le moyen d'une machine, 
et se refermait peu de temps après. En tout 
autre temps si vous aviez voulu l'ouvrir, 
vous l'auriez plutôt rompue.» 

Cette porte, qui s'ouvrait et se refermait 
d'elle-même par une machine, semblerait, h 
la merveille près, rappeler les portes exiraor- 
dinaires des sépulcres des rois. Suidas et 
Etienne de Byzance parlent d'un voyage de 
Pbénicid f t de Svrie publié par Pausanias. 
Si nous avions cet ouvrage, nous y aurions 
sans doute trouvé de grands éclaircisse- 
ments sur le sujet que nous traitons. 

Les passages réunis de l'historien juif et 
du voyageur grec sembleraient donc prou- 
ver assez bien que les sépulcres des rois ne 
sont gue le tombeau d'Hélène; mais on est 
arrête dans cette conjecture par la connais* 
sance d^un troisième monument. 

Josèphe parle de certaines grottes, qu'il 
nomme les coremef royaltê, selon la traduc- 
tion littérale d'Arnaud d'Andilly : malheu- 
reusement il n'en fait point la description ; 
il les place au septentrion de la ville sainte, 
tout auprès du tombeau d'Hélène. 

Reste donc à savoir quel fut ce prince qiii 
fit creuser ces cavernes de la mort, comnoent 
elles étaient ornées et de quels rois elles 
gardaient les cendres. Josèphe, qui compte 
arec tant de soin les ouvrages entrepris ou 
achevés par Hérode le Grand, ne met point 
les sépulcres des rois au nombre de ses 
ouvrages; il nous apprend même qu'Hérode, 
étant mort à Jéricho, fut enterré avec une 
grande magnificence k Hérodium. Ainsi les 
cavernes royales ne sont point le lieu de la 
sépulture de ce prince; mais un mot échappé 
aiHeurs à l'historien pourrait répandre queH 
que lumière sur cette discussion. 



En parlait du vomr que Titus fit élever 
pour serrer de plus près Jérusalem, Josèphe 
dit que ce mur, revenant vers la région bo- 
réale, renfermait le êipydcrt d*Hérode : c'est 
la position des cai9tme$ royala. Celles-ci au- 
raient donc porté également le nom de ca- 
temei royateê et de sépulcre d' Hérode. Dans 
ce cas, cet Hérode ne serait point Hérode 
l'Ascalonite, mais Hérode le Tétrarque. Ce 
demie» prince était presque aussi magnifique 
gue son père : il avait fait b&tir deux villes, 
Sépboris et Tibériade; et quoiqu'il fût 
exilé k Lyon par Caligula, il pouvait très- 
bien s'être préparé un cercueil dans sa pa- 
trie. Philippe son ft^re lui avait donné le 
modMe de ces édifices funèbres^ 

Nous ne savons rien des monuments dont 
AgriMpa embellit Jérusalem. 

Voilk ce que j'ai pu trouver de plus satis- 
faisant sur cette question; i'ai cru devoir la 
traiter k fond, parce qu'elle a jusqu'ici été 
plutôt embrouillée qu'eclaircie par tes criti- 
ques. Les anciens pèlerins qui avaient vu ie 
sépulcre d'Hélène l'ont confondu avec les 
cavernes royales. Les vovageurs modernes, 
qui n'ont point retrouvé le tombeau de la 
reine d'Adiabène, ont donné le nom de ce 
tombeau aux sépultures des princes de la 
maison d'Hérode. Il est résulté de tous ces 
rapports une étrange confusion : confusion 
augmentée par rérudition des écrivains 

J lieux qui ont voulu ensevelir les rois de 
uda dans les gr(4tes royales, et qui n*ont pas 
manqué d'autorités. 

La critique de l'art, ainsi que les bits \m* 
toriques, nous obligent k ranger les sépul- 
cres des rois dans la classe des monuments 
grecs k Jérusalem. Ces sépulcres étaient 
très-nombreux, et la postérité d'Hérode finit 
assez vite; de sorte que plusieurs cercueil; 
auront attendu vainement leurs maîtres : 
il ne manquait plus, pour connaître toute 
la vanité de notre nature, que de voir les 
tombeaux d'hommes qui ne sont pas nés. 
Rien au reste ne forme un contraste plus 
singulier que la frise charmante sculptée par 
le ciseau de la Grèce sur la porte de ces 
chambres formidables, où reposaient les cen- 
dres des Hérodes. Les Idées les plus tragi- 
3ues s'attachent k la mémoire de ces princes^ 
s ne nous sont bien connus que par le 
meurtre de Mariamne, le massacre des In- 
nocents, la mort de saint Jean-Baptiste, et 
la condamnation de Jésus-Christ. Où ne 
s'attend donc point k trouver leurs tombeaux 
embellis de guiriandes légères, au milieu du 
site effrayant de Jérusalem, non loin du 
temple où Jéhotah rendait ses terribles ora- 
cles, et près de la grotte où Jérémie com- 
posa ses Lamentaiiofiê* 

M. Casas a très-bien représenté ces monu- 
ments dans son Voffoge piîtornque deSftit^ 
(Chateaubriand. Utnérmre de PmU é JlirW' 
êoUm.) 



m. 

Pour les tombeaux des Gaulois, voy. 

T0MBELLB« MbNHIK, AuOIfBllERTS. 

IV. 

Des tombeaux des Romains k ceul des 
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premiers siècles de l'ère chrétienne il y a 
une transition naturelle. Nous ftTons déjà 
parié assez longuemenf des sarcopfaagee 
chrétiens à l'article Catacombes. Voyez en- 
core Sahcopoagbs. On trouve une grande 
quantité de sarcophages en marbre en Italie 
et dans le midi de la France, remontant aut 
six premiers siècles de l'ère vulgaire. Ils 
sont ordinairement décorés de t)as-reliofs 
r^résentant des sujets empruntés ii This-» 
toire de Notre-Seigneur ou puisés dans les 
traditions bibliques. Ainsi Von y voit, entre 
autres sujets : Jésus-Christ rendant la vue à 
Taveugle-né » ressucîtant Lazare, guérissant 
rtiémorrhoisse, multipliant les pains dans 
le désert, se tenant devant le tribunal de 
Pilate, etc., etc. 

On y voit aussi fort souvent Daniel dans 
la fosse aux lions , lonas englouti par un 
monstre marin, Jonas rejeté sur le rivage 

Kr le môme monstre, Moïse faisant jaillir 
au du rocher, le passage de la mer 
Rouge, etc., etc. 

Les sculpteurs se sont appliqués aussi à 
reproduire certains siqets emblématiques, 
des animaux ^ des arbres crui avaient été 
symbolisés par tes Pères de 1 Eglise. Nous y 
trouvons presque toute la symbolique chré- 
tienne du V* siècle. 



D'après ce que nous apprend saint Gré- 
goire de Tours, ainsi que d'autres hisio 
riens, de même que les monuments qu 
sont arrivée jusqu'à nous, les personnages 
illustres . des Gaules étaient innumés dans 
des sarcophages en marbre blanc. C'était 
une ooatvunte alors en usage à Home, où l'on 
avait également établi un grand nombre de 
iomboaux, dans les catacombes, sous des 
ares semi-circulaires. 11 y eut dans notre 
|)ays des tnonumenla arciMta analogues. La 
crypte de l'église de Saint-Gervais, à Rouen, 
possède deux tombeaux de ce genre, que 
Ton dit être ceux de saint Mellon et de saint 
Victrice^ évèques de Rouen. Ces tombeaux 
sont d'une extrême simplicité. Peut-être 
étaient-ils ornés de peintures? Lorsque je 
suis descendu dans cette crypte, en 1847, il 
n'en existait aucune trace. 
^ Ua des monuments les plus précieux de 
l'époque mérovingienne, c est le couvercle 
du tombeau de Frédégonde, conservé ac- 
tueUemeot dans les cryptes de l'église de 
Sakit-^Denis, où il a été transporté. Ce tom- 
beau se trouvait à Saint-Germain des Prés 
sous^ une arcade pratiquée dans la tour acco* 
lée au chœur,, du côté septentrional, lors- 
^tt*en 1656 des changements et des répara- 
tions déterminèrent à le déplacer. La tour 
ne datait que du xv siècle, mais le tombeau 
était certainement de l'époque mérovin- 
gienne et du vir siècle. 

Le couvercle de ce tombeau, tel qu'on le 
voit à l'entrée des caveaux funérciires de 
Saint- Denis, est une mosaïque composée 
d'une infinité de fragments, d^émaui de di- 
verses nuances, disséminés, dans un mastic 
piéparé et coulé sur uuc pierre de liais. Les 



'draperies, le contour des oménieots, en on 
mot, tout ce qui est trait dans cette Sgure 
est formé avec des filets de cuivre incras- 
tés : la place de la tète, des mains, des 
pieds est maintenant vide, et la pierre du 
couvercle est à nu dans ces parties. B est 
probable que le visage, les mains et les pieds 
avaient été dessinés sur des plaques d'ar- 
gent ou de quelque autre métal précieux, et 
que ces substances auront tenté la cupidité 
qui les aura fait disparaître à une époque 
reculée. 

Malgré ces soustractions regrettables, le 
tombeau de Frédégonde» dans ce qui nous 
en reste, est un monument du plus naut in- 
térêt. Il a été dessiné et puMié souvent. On 
en peut voir un dessin réduit et gravé sur 
bois dans la vi^" partie du Coun d^anHquités 
de M. de Caumont, pag. 236. 

L'antiquaire distingué dont nous venons 
de citer le nom a décrit les tombeaux aui 
existent dans l'éçlise de Jouarre au diocèse 
de Meaux, et qui datent du vu* siècle. L,es 
plus curieux sont : 1* la tombe de rabt>esse 
Telchide, première abbesse du monastère de 
femmes de Jouarre, dont Mabillon fait re- 
monter Toriçine à l'an 63il^ ; 2* le tombeau 
de saint Ag^Tbert, évoque de Pans, frère de 
sainte Telchide, et mort en 680; 8" le tombe<iu 
. de sainte Mode, gui fut abbesse au vh* siècle 
et que l'on croit avoir été sowir de saint 
Ebregesille, évéque de Meaux. 

VI. 

Jusqu'à présent nous avons parlé seule- 
ment des tombeaux apparents. 11 en existe 
un grand nombre qui sont enfouis sous terre, 
et que l'on rencontre dans les vieux eime- 
tières chrétiens. Ce sont ordinairement de» 
cercueils en pierre en forme d'auge, plus 
larges du côté de la tète et rétrécis du côté 
des pieds. Quand on rencontre des cercueils 
en pierre de ce genre, une difficulté se 

{présente, celle de savoir s'ils remontent à 
'époque gallo-romaine ou à l'époque méro- 
vingienne, ou bien s'ils appartiennent & une 
époque postérieure. Jusqu'à présent, les aa- 
tiquaires n'ont pas trouvé, dans la forme 
même des tombeaux, des caractères propres à 
déterminer l'ftge de ces tombes anciennes. 
On ne peut donc espérer d'en connaître l'é- 

Foque qu'à l'aide de pièces accessoires que 
on y rencontre parfois, comme des mon- 
naies, des armes, des agrafes, des vases. Si 
ces accessoires ne &'y trouvent pas, il esi 
bien difficile, pour ne pas dire impossible, 
si l'on n'est pas aidé par quelques autres 
circonstances, de^ savoir avec précision à 

Îuel âge on peut les rapporter. Voici cepen- 
ant certains faits qui pourront être de quel- 
que secours, toucnant cet objet. Jusqu'au 
XI* siècle, généralement les cercueils en 
pierre sont unis à l'intérieur, creusés carré- 
mont, sans que rien, à part la largeur pkis 
considérable^ indique la place de la tète. A 
prtirdu XI* et du xii* siècle, on creusa dans 
la pierre, à la partie supérieure de la tombe, 
un espace circulaire pour recevoir la tète : 
parfois, dans les cercueils de la môme épo« 
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qne, la piflce do ta (6te est indicruéo par deux 
arêtes en pierre, ménagées à rextrémité et 
au fond de la tonit>e. 11 faut ajouter toute- 
fois que cette disposition s'est continuée 
jusqu au xyr siècle; par consécpient, elle ne 
saurait suffire seule pour conduire Fanti- 

Îuaire à résoudre sûrement la question 
'origine ou de provenance. 

VIL 

Les tombeaux apparents du xi* siècle et 
du xu* sont en forme de cercueil, à couYer- 
de élevé en forme de toit h double pente, et 
portés sur des colonnettes ou des supports 
en maçonnerie. Nous pouvons citer comme 
spécimen des tombeaux ornés de cette épo^ 
que, ceux de NouaîHé, à trois lieues de Poi- 
tiers, de saint Maixent, de saint Léger, de 
sainle Rad^gonde, à Poitiers. 

Les tombeaux portant des statues couchées 
sont encore rares. Il y en eut cependant de 
remarquables dès le commencement du 
XII* siècle. Tout le monde connaît les cu- 
rieuses statues des rois d'Angleterre Henri II 
et Richard Cœur-de-Lion, qui se trouvent 
encore à Fontevrault. Elles ont été arrachées 
de leurs tombeaux, qui ont été détruits^ 
mais les quatres statues qui subsistent en- 
core n'en sont pas moins curieuses, comme 
monuments funéraires de ce temps. 

Au xiu* et au xiv* siècle, les tombeaux 
bistoriés sont fort nombreux. Ils se rapport 
teut à trois types principaux : !• tombeaux 
avec arcades pratiauées dans les murs; 
3* tombeaux isolés; 3* Pierres tombales, in^ 
crustées dans le pavé des églises. 

Il serait impossible de faire la nomen- 
clature et la description des tombeaux de 
cette belle période ogivale, même en se bor- 
nant à ceux qui sont les plus remarquables^ 
Il y en a beaucoup en France, en Allemagne, 
eu Belgique et en Angleterre* 

Nous ne saurions f)asser sous silence les 
faits archéologiques si curieux, relatifs aux 
tombeaux du xiu* siècle, en bronze. La ca- 
thédrale d'Amiens en possède deux magnifi- 
ques éclianlillons , les seuls probablement 
qui existent en France. Les deux statues eu 
bronze d'Amiens sont posées sur le pavé, 
l'une à droite, l'autre à gauche de la grande 
porte occidentale; mais elles étaient autre- 
fois plus loin dans la nef; ce n'est qu'en 
1762 qu'elles ont été transférées oii on les 
voit à présent. La tombe placée à droite est 
celle de l'évéque Evrard de Fouilloy, qui 
posa la première pierre de la cathédrale eu 
1220, et mourut en 1223. L'autre est celle de 
Geoffroy d'Eu, qui succéda à Evrard de 
Fouilloy, et qui mourut en 1237. 

Le tombeau de Conrad de Hochsteden, 
arch(;véque de Cologne et fondateur de sa 
cathédrale, était aussi en bronze. Il n'en 
existe plus que la statue, qui a éprouvé Quel- 
ques muiilations : la main droite a été en- 
levée et les pieds ont été brisés. 

Yoy. les articles suivants : Enfer, Ton- 
H4LEs(Pt>iTef), Sépulcrales (ChaoeUes)^ Lan- 
TKRNKS, liiSGRiPTi03iâ, pour compléter ce que 



nous avons dit jusqu'à présent sur les tom* 
beaux. 

Vin. 

Les tombeaux du xv* siècle et ceux du 
commencement du xvi* siècle sont sculptés 
avec une rare perfection et sont surmontés 
de statues couchées d'une grande magnii- 
cence; ce sont souvent des chefs-d'œuvre* 
Mais les tombeaux de la Renaissance soni 
beaucoup plus remarquables encore : ce 
sont de petits monuments d'une extrême 
complication, où le génie de la sculpture, à 
une époque où le goût avait de la pureté et 
respi4t t>eaucoup d'originalité, a déployé 
mille siqets de décoration ingénieux et bril- 
lants. Il faut avoir vu le tombeau des car* 
dinaux d'Amboise, dans ta cathédrale de 
Rouen, pour se faire une idée du luxe d'or* 
nementation aue la Renaissance a étalé sur 
cette admirable monument funèbre« Nous 
devons indiquer, comme également rjBinar- 
quables, les tombeaux suivants : celm de 
Louis XII, à Saint-Denis, œuvre de Jean te 
Juste de Tours; celui de François II et de 
Marguerite de Foix, sa femme, è la cathé- 
drale de Nantes, œuvre de Michel Colomt>e, 
de Tours; ceux de rég;lise de Brou, près de 
Bourg, auxquels travailla aussi Micnel Cu* 
lombe ou Coiomt>eau, déjà nommé; celui des 
enfants de Charles VIII et d'Anne de Bre- 
tagne, à la cathédrale de Tours, œuvre des 
frères Le Juste, de Tours, etc. , etc. 

Nous terminerons cet article sur les tom- 
l>eaux de la Renaissance, en plaçant la des*- 
cription abréçée des tombeaux des cardi- 
naux d'Amboise, dont nous avons dit un 
mot ci -dessus, description empruntée à 
celle de la cathédrale de Rouen, par M. 
Gilbert. 

Le tombeau des cardinaux d'Am'boise est 

Elacé au côté sud de la diapelle, dans l'em- 
rasure au-dessous de la troisième fenêtre. 
Il fut commencé en 1514, et totalement 
achevé en 1525, par tes ordres du cardinal 
Georges d'Amboise, deuxième du nom, après 
neuf années de travail. Detrè»-liabilessculp^ 
teurs furent chargés de l'exécution, d'après 
les dessins et sous la direction de Rolland le 
Roux, maître maçon ou arcliitecte de la 
cathMrale de Rouen. Ce tombeau est en mar- 
bre tUanc et noir;ila 18 pieds de largeur, sur 
2&' pieds environ de hauteur. Toutes les ri- 
chesses de la sculpture ont été prodisuéea 
pour ce monument, qui offre un exem(He da 
luxe d'ornements que les artistes répandaienl 
avec profusion sur toutes les productions 
de cette époque de transition. Le soubas- 
sement est décoré de niches espacées par des 
pilastres, et ornées de petites figures soute- 
nues sur des culs-de-lampe d*un excelleni 
goût. Dans les niches sont placées six ûgii- 
res de moyenne proportion, représentant les 
principales Tertus qui caracténsent la vie de 
ces prélats, savoir: la Foi, laCluirité,la Pru- 
dence, la Tempérance, la Force et la Justice. 
Oi doit remarquer avec attention le tM>n 
goût et l'élégance des figures, ainsi que 
leurs vêlements^ qui donnent une idée exacte 
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du costuiae en Uê9tg/d dajoys le xvi* sièele. Au- 
dessus des pilastres régnent dans laloogueur 
du soubassement sept eoQsoles soutenant Ten- 
tablement en marbre noir du tombeau» sur le- 
quel sont placées deux statues à genoux, d*une 
belle proportion, représentant les deux cardi- 
naux d'Amboiae, Toncle et le neveu, revêtus 
desornements de leur dignité et dans Tattitude 
de la prière. Le fond du monument est dé» 
eoré cl* un bas -relief représentant saint Geor^ 
ges, patron des cardinaux d*Amboise, terra»* 
8«fit et perçant de sa lance un dragon. Sur les 
côtés sont distribuées six fiffurines placées 
dans des niches richement décorées et sépa^ 
rées par des pilastres enrichis d'arabesques 
d*un excellent poût.Gcs figurines sontplaoées 
dansfordresoivant: l*Dnév6ciue ou arcbevè» 
que;3' la sainte Vierge; 3" saint Jean-Baptis^ 
te; 4* saint Romain, archevêque de Rouen te^ 
nanten laisse ledragonconnusouslenomde/a 
Gargouille; Sr un personnage <(us Ton croit 
être saint Rooh, portant un cihce et accom- 
pagné d*un Quadrupède; 6'' un archevêque 
donnant sa bénédiction. Toutes ces figures 
sont rehaussées de filets d'or. Sur la même 
ligne et aux deux extrémités opposées, con- 
tre les pilastres formant contre-forts , sont 
deux statuettes d*arohevê(iues , surmontées 
de dais travaillés très-délicatement à jour. 
Au-dessous de celle placée à gauche était 
une fiçure de TEspérance , comme Tindique 
rinsenption gravée sur la plinthe. Au-des- 
sous de celle placée, è droite , se voit une fi- 
gure de la Virginité , tenant un lis d'une 
main etun livre d'Heures de Tautre. Au-des- 
sus de cette suite de figures est une voussure 
richement sculptée et ornée de caissons | 
cette voussure soutient un entablement dé- 
coré d'une fHse richement sculptée et sur- 
montée d*un attique dans lequel sont distri'» 
buées les figures des douze apôtres, placées 
deux à deux dans des niches espacées par des 
pilastres ornés de petites fisures de prophè- 
tes. Le «ouronnement de l^ttique se com- 
lK)se d'une suite d'élégantes tourelles à jour 
ornées de figurines, et entremêlées de petits 
pinacles également h jour, accompagnés de 
petits ançes qui tiennent une guirlande sus- 
pendue, a laquelle sont attachées des cartou- 
ches, au nombre de six, portant le nom et 
les armoiries de Georges d'Amboise. 

Toute la partie intérieure, c'est-à-dire 
celle qui forme le sarcophage , est seule-' 
«em en marbre, et tout le reste, à partir de 
ia tablette sur laquelle sont agenouillés les 
doux cardinaux, est en albfttre. 

One partie des arabesques qui décorent ce 
iombeau est rehaussée en or; la richesse de 
ia composition, la beauté et la finesse de 
Texécution des ornements et des figures, le 
font également admirer des artistes et des 
amateurs 

X. 

Cuivres fmérulres. — Ce sont de larges 
plaques de cuivre ou de métal mélangé, 
comme le laiton , incrustées dans de gran* 
des dalles de pierre , faisant ordinairement 
rartie du pavé d'une églisci et représentant^ 
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soit par leur contour, soit par des traits gra- 
vés en creux , la figure du défunt* En plu- 
sieurs cas, au lieu d'une figure , il y a uoe 
croix ornée ou décorée de feuillages, avec 
des emblèmes religieux ou autres devises 
ou symboles inspirés par la piété« La cou- 
tume de graver l'efligie des personnages dé- 
funts sur des plaques de cuivre paraît avoir 
commencé, en Angleterre, vers le milieu da 
XIV' siècle. Ges cuivres funéraires , monu- 
ments d'une espèce particulière, loraque les 
circonstances le permirent, furent parfois 
élevés au-dessus de tombeaux saillants; 
mais le plus souvent ils sont incrustés dans 
la pierre, pour faire partie du pavé des égli- 
ses. On peut présumer avec vraisemblance 
que ces cuivres g^ravés furent introduits dans 
les édifices religieux, afin d'éviter l'encom* 
brement oui n'eût pas tardé h résulter d'une 
trop granoe quantité de tombes saillantes. 

Les cuivres funéraires, dans leur état pri- 
mitif de perfection et leur caractère propre, 
forment une œuvre de décoration aussi belle 

Su'originale. En les examinant de près , on 
écouvre que les traits creusés dans le cui- 
vre étaient, dans le principe , remplis d*une 
substance résineuse colorée , une espèce de 
mastic analogue, sans doute, à celui qui 
remplissait les creux des pierres tombales 
en hais. 

Les dessins des armoiries , de même que 
les antres traits de la gravure, étaient donc 
garnis de mastic colore , dans la plupart des 
cas , et, dans quelques circonstances excep- 
tionnelles, ils furent remplis d'émaux de 
couleurs variées. Des feuillages , des colon- 
nettes, des dais ou tabernacles forment la 
partie principale et distinctive de cette orne- 
mentation. 

Les plus remarquables spécimens de cui- 
vres funéraires, en Angleterre, sont les sui- 
vants : Le cuivre funéraire de John d'Auber* 
noun, mort en 1877, à Stoke-Dabernon, com- 
té de Surrey; celui de Roger de Trumping- 
ton, mort en 1289, à Trumpington , comté 
de Cambridge ; celui de Robert de Buers , 
mort en 130S environ, k Acton, comté de 
Suffolk ; celui de Robert de Septvans , mort 
en 1306 (il est très-remarquableh h Ghartham, 
comté de Kent ; celui d'Adam Bacon , ecclé^ 
siastique, à Oulton, comté de Suffolk. 

C'est un fait diçne de remarque que les 
plus anciens spécimens soient d'un dessin 
plus élesant, et surtout mieux compris, que 
ceux qui ont été exécutés les derniers. Les 
premiers présentent d'ailleurs une telle si- 
militude dans le dessin, que l'on serait porté 
à croire qu'ils ont été gravés par la même 
main. On pourrait peut-être conclure de la 
perfection des formes et de la pureté du 
trait gue les cuivres funéraires que nous 
possédons actuellement ont été précédés de 
plusieurs autres, moins parfaits, qui ont dis- 
paru. 

Au lieu de cette supposition des antiquai- 
res anglais, ne pourrait-on pas admettre que 
les artistes qui gravaient les pierres tomba- 
les, en France, n'ont gravé les cuivres funé^ 
raires de la Grande-Bretagne que lorsque 
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cet art arait fait déjii cheiz nous de très-iKH 
tabtes progrès? Il en serait alors de cette 
branche de l'art comme de l'art ogival lui-^ 
même , qui, après atoir pris naissance chez 
nous, fut transporté en Angleterre lorsqu'il 
eut acquis des principes et des règles déjà 
formulés et arrêtés* Ce qui nous explique 
cette réflexion des archéologues aurais, h 
savoir que le dessin des plus anciens cqi- 
Très funéraires n'a point d'analogues dans 
les monuments de la Grande-Bretagne. (Gleê^ 
sary of architeciurty Abridged, Oxford» 
0. Parker, pag. tô.) 

On pourrait même aller plus loin , et dire 
que tous les cuivres funéraires de l'Angle-' 
terre, à de rares exceptions près, ont été 
exécutés et gravés sur le continent, en Fran^ 
ce, en Flandre ou en Allemagne. 11 f>araltrait 
que CologTie aurait été , à une certaine épo- 
que, la ville où l'on fabriquait le mieux ces 
sortc>s de monuments funèbres. Les manu- 
factures de cuivre ne furent introduites en 
Angleterre c[u'en 1639 , lorsque deux Aile- 
naaids élablirent leurs ateliers à Eshef (Sur- 
rejr). 

TOMBELLE. *- Presque lous les peuples 
primilifs ont cherché à décorer et à protéger 
les sépultures perdes tertres, des montiou-^ 
les ou des oollmes footices. On en retrouve 
des exemples dans les déserts de l'Asie , et 
jusque dans les solitudes du Nouveau-Monde. 
En France, on en connaît un f^rand nombre, 
et il n*7 a pas dé province qui n'en possède 
quelquesHins. 

On appelle communément, chez nous, 
bmr&wif tumuliêê ou tombielU^ les tombeaux 
formés d'un tertre conique de terre ou de 
cailloux, et gal^eUi ceux qui sont composés 
d'un grand nombre de pierres superposées. 

On connaît des tombeUes de toutes les di- 
mensions , depuis celles qui n'ont pu être 
élevées sans des travaux considérables, jus- 
qu'à ces petits tumulus qui n'ont pas plus de 
quatre pieds d'élévation. Lorsque les tumu- 
lus sont élevés dans de grandes dimensions, 
ils présentent généralement à leur base la 
forme elliptique, et sont regardés comme 
lieu de sépulture commune , soit pour tous 
les membres d'une famille, soit pour un 
grand nombre d'hommes ensevelis avec hon- 
neur après une bataille. Dans ces circons- 
tances, la terre n'a point été amoncelée sans 
précaution sur les restes mortels ; les tumu- 
lus présentent à l'intérieur plusieurs loges 
ou chambres sépulcrales communiquant en- 
tre elles par des espèces de oorridors ou de 
couloirs. Les chambres et les couloirs ont 
beaucoup d'analogie avec les allées couver- 
tes; comme ces dernières, elles sont formées 
de grosses pierres brutes placées sur champ, 
recouvertes de larges tables semblables, for- 
mant on plafond ou une voûte grossière. On 
y trouve de nombreux squelettes placés & 
côté les uns des autres, quelquefois des cen- 
dres, ordinairement des armes placées sous 
la tête des* guerriers, des objets d'ornement, 
et souvent des vases en argile , ayant , sans 
doute, contenu les dernières offirandes. 

On a élevé des tertres factices, semblables 
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aux tomboUes, qui servaient de bornes. Ain- 
si , à propos d'un traité entre les rois Alaric 
et Childéric , un écrivain du xn* siècle dit : 
Duos globoM terra elevaverunl, quo$ iUriusque 
fines constitnerunt, (Dora d'Achéri, Spicitea.. 
tom. m, pag. 269.) 

TOBE. — Le tore est une mou.ure ronde 
ou'on appelle aussi boudin, et dont le profil, 
dans l'architecture classique , est un demi-- 
cercle; dans l'architecture gothique, c'est 
quelquefois une ellipse* Yoy. Moulure. 

L'architecture antique n'a guère fait usase 
du tore au'à la base des colonnes. Le style 
romano-nyzantin l'a placé non-s^ulement à 
la base des colonnes , mais encore dans les 
archivoltes et les piédroits de» portes et des 
fenêtres. Le tore est alors souvent couvert 
de dessins de toute espèce. 

Le style o^val a beaucoup employé les 
moulures toriques au xur et au xiv* siècle. 
On le trouve dans les archivoltes, les nervu- 
res, les meneaux, les trèfles, les faisceaux 
des piliers, etc. Le tore finit même par rem^ 
placer les colonnettes , jusqu'à ce qu'il fût 
lui-même remplacé , au xv* siècle , par les 
moulures prismatiques. 

TOREUTIQUE. —C'est l'art de sculpter ou 
graver des figures en relief sur le bois, Tivoi- 
re, la pierre, le marbre, et principalement 
les matières dures. Foy. Sculpturb. 

TCAIQUE (Hodlure), qui ressemble au 
tore. 

TORSADE. — Moulure romane qui imite 
nn câble, entre les torons duquel serait placé* 
un chapelet de perles. Cette moulure est fort 
élégante. On voit quelquefois deux torsades- 
unies ensemble : la torsion, alors, a lieu en 
sens contraire. 

TORSE (Colobticb]. — La colonne torse est 
celle dont le fût est contourné en hélice ou 
en spirale. 11 existe peu de colonnes torses 
dans les édifices du moyen Age ; on en ren- 
contre cependant quelquefois dans les mo- 
numents du XII* siècle , comme à l'église de 
Saint-Lazare d'A vallon , dans l'ancien dio- 
cèse d'Auxerre. Elles deviennent communes 
au XVI* siècle, et l'art moderne en a fait 
grand usage. Voy. Fut. 

TOUR. — Les édifices religieux des an- 
ciens n'avaient pas de tours : la nécessité les 
fit ajouter aux temples chrétiens. Mais d*une 
partie accessoire, dont l'addition au plan 
primitif était nécessaire, les architectes cnré* 
tiens ont eu l'art de faire un des mem- 
bres principaux des édifices sacrés , et l'un 
des caractères les plus remarquables de l'ar-^ 
chitecture du moyen âge. Depuis de lonçs 
siècles , il nous est impossible de concevoir 
une église complète sans tours encadrant I9 
façade occidentale , ou au moins sans une 
tour, plus ou moins importante, qui occupe 
le centre. Voy. Clochbr. 

Les tours d'églises furent d^abord isolées» 
Il est difficile de voir à quelle époque pré- 
cise elles furent unies au corps aes édiucea 
religieux. Mais durant la seconde époque 
romano-byzantine, les tours isolées -sont ra- 
res; elles font alors partie intégrante difc 
plan des églises. 
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Los tours ^ont ordinairement carrées et di- 
visées intérieurement en plusieurs étages. 
Elles sont percées extérieurement de fenê- 
tres qui ont les mêmes caractères arcbéolo* 
giques que les autres baies des éçlises. Elles 
servent de support à une flèche plus ou 
moins élancée, à laGpietle on arrive par un 
escalier en hélice situé dans la tour môme, 
ou dans une tourelle bâtie sur ses flancs. 
Quelquefois même en encorbellement. Les 
flèches, toutefois, n'existent pas toujours, 
quoique les tours soient destinées à en poi^ 
ter : alors elles sont terminées par une pla- 
te-forme ou un toit très-aplati 

TOUR. — Pour la réserve eucharistique , 
on se servit primitivement assez longtemps 
d'une espèce de tabernacle en forme de tour. 
Voy. Autel (Accessoires). 

TOURELLE. — Les tours des églises , et 
même quelquefois les hautes murailles, sont 
garnies de tourelles renfermant les cages 
d'escalier oui vont, en tournant comme une 
hélice, à la base de la flèche, ou sous les 
combles. Ces tourelles s'appuient ordinaire- 
ment, par toute leur partie inférieure , sur 
les constructions inférieures : parfois elles 
sont en encorbellement. Dans les construc- 
tions civiles di\ xv et du xvr siècle, les 
tourelles en encorbellement sont nombreu- 
ses et bâties d'une manière aussi élégante 
que hardie. 

TRANSITION.— Lorsque l'art ogival rem- 
p.aça l'art romano-byzantin , il n'y eut pas 
une brusque interruption et une ligne de 
démarcation tranchée. Il y eut passade de 
l'un à l'autre par un progrès pour ainsi dire 
insensible, en un mot, par transiiion. Ainsi 
les éléments constitutirs du style romano- 
byzantin se transforment peu à peu , et les 
modiûcations qu'ils subissent deviennent en- 
fin très-apparentes. C'est surtout au xii* siè- 
cle que ces changements paraissent plus re- 
marquables. Il y a dans certains édifices un 
mélange d'éléments nouveaux avec les élé- 
ments anciens qui annonce une révolution 
prochaine. Ce sont là les édifices de la tran- 
sition , à proprement parler. On y voit des. 
arcs à ogives avec des arcs à plein cintre. 
Les voûtes sont ogivales , et les baies sont 
semi-circulaires. Les colonnes se groupent ; 
mais leurs chapiteaux sont encore couverts 
do feuilles épaisses, d'ornements singuliers, 
quelquefois bizarres. La fin du xif siècle ar- 
rive, et le style ogival se formule par l'aban- 
don des restes de l'art romano-byzantin qui 
se trouvaient encore dans les édifices de la 
transition; en d'autres termes, la transition^ 
le passage s'est opéré , et un nouveau sys- 
tème d'architecture est né et va régner du- 
rant trois siècles de la manière la plus bril- 
lante Voy. Age des ^ifiges. Époque, Clas* 

SIPICATION, ROMANO-BTZAlA-IN. 

TRANSSEPT. -^ On appeUe transsept la 
nef transversale qui donne au plan des égli-» 
ses la forme d'une croix. Aussi l'a-t-on quel- 
quefois appelé la croisée^ et les deux extré- 
mités ont-elles été désignées sous le nom 
d'ai/ci de croix ^ de branches de croix ou de 



crotsUlons. L*ongiiie de cette dénominatiuo 
se trouve dans la distribution des basiliques 
primitives. Le transsept comprenait l'espace 
réservé , dans le voisinage de l'abside , qui 
était au delà d'une barrière ou septum : èi^ 
tait le irons septum , te irams-stpt. L'ortho- 
graphe anglaise de ce mot, inmsept^ adoptée 
par quelques archéologues français , est vi- 
cieuse. 

On nomme transsept l'ensemble de la nef 
transversale ; intertranssept le centre; crot- 
siltonsy les deux extrémités. 

Le transsept, par son allongement latéral , 
oui eut lieu de bonne heure, donna à oos 
édifices chrétiens l'apparence d'une croix, 
dans le pUn géométral. Cette modification k 
la basilique antique se fit peu de temps après 
la conversion de Constantin, de manière que 
les croisillons fussent apparents à l'exté- 
rieur. Tel était le plan des églises oonstruitef 
dans les Gaules, dès les premiers temps, ml 
rapport de saint Grégoire de Tours. 

Le transsept est placé régulièrement entr« 
les nefs et le chœur. Quelquefois il est trët- 
rapproché de la région at^sidale, comme aux 
cathédrales de Metz et de Reims. Il se ter 
mine carrément ; on a cependant quelqueg 
exemples de transsepts terminés en abside 
ou en hémicycle, comme à Soissons, à Noyoo 
et ailleurs. Les bas-côtés se prolon^t quel- 
quefois tout autour du transsept , comme à 
la cathédrale de Rouen. 

Il y a des églises qui ont deux absides, et 
quelques-unes de ces églises , eomme la ca- 
tnédrale de Nevers, ont le transsept à la pê^ 
tie inférieure de l'édifice et loin du ehœor 
principal. 

La diapellede la Sainte-Vierge, comme i 
l'église de la Charité-sur-Loire, offre parfois 
un transsept, et ressemble à une petite église 
bâtie régulièreinent. 

Dans certaines églises de çrande dimen- 
sion, il y a deux transsepts, de sorte que le 
plan par terre ressemble à la croix de Lor- 
raine , ou à ce qu'on appelle la croix arehi- 
épiscopale. On observe cette dispositiondaos 
les monuments suivants : à Saint-Quentia 
en Vermandois, à Cantorbéry , à linodn , à 
Salisbury, à Rochester et à Wofeester. 

TRAVEE — On appelle travée chacune 
des divisions de la u^i d'une église, don 
oloitre , d'une galerie. Elle comprend Tes- 
paoe qui se trouve entre deux piliers, y eoœ- 
[>ris la moitié de chaque pilier, et en éléva- 
tion elle est composée de l'arc principal , de 
la galerie ou triforium , de la naute fenêtre 
et de la voûte. Le nombre des travées varie 
suivant la longueur des édifices. 11 n'y a pas 
de règle à cet égard. En général, les travée^ 
sont plus nomm-euses dans les cathédrales 
d'Angleterre que dans celles de France; 
mais elles sont beaucoup moins hautes. 

TRÈFLE. — Le trèfle est un ornemenl à 
trois lobes , et ressemblant k la feuille de t 
plante dont on lui a donné le nom. On le 
voit paraître dès le xu* siècle ; mais, an vn 
et au XIV* siècle, il se montre Irès-fréauena- 
ment, pour ne disparaître qu'au xvi*. , 

TRÉSOR— I. Le trésor des églises était au- 
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trefois un vrai musée d'antiquités chrétien* 
nés. On y admirait de riches offrandes en 
or, en argent , en pierreries, en tissus pré- 
cieux, des yases sacrés, des reliquaires, etc., 
remontant à une époque çiuehiuefois fort re« 
culée. Tous les arts y étaient représentés, et 
offraient à Texamen des œuvres plus ou 
moins brillantes. Mais ces riches trésors ont 
été dilafHdés et les métaux précieux fondus 
dans le creuset révolutionnaire , soit protes* 
tant, soit impie. C'est dans les vieux inven* 
taires qu'on en retrouve aujourd'hui le der- 
nier souvenir. Aussi, à l'article Inybntaibb, 
en avons-nous recommandé la lecture aux 
archéologues , qui y trouveront de très-cu- 
rieux renseignements. 

II. 

n y avait des églises qui possédaient 
d'inappréciables trésors, sous le double rap- 
port du travail et de la matière , en orne- 
ments de toute espèce et en meubles et va- 
ses nécessaires à la pompe du culie » ainsi 
qu'en riches vêtements ; ces trésors étaient 
surtout riches dans les endroits qui n'avaient 
pas été exposés aux ravages de la guerre et 
du pillage. Car il y avait beaucoup d évoques 
qui croyaient remplir un des premiers de- 
•voirs de leur place, et s'assurer une renom- 
mée impérissable, en contribuant à enrichir 
le trésor de leur église. Erasme, pendant la 
vie duquel le trésor de l'édise de Cantor- 
béry existait encore, et qui Te vit avant que 
la main spoliatrice de Henri VIII s'en fût 
emparé, disait qu*un Crésus , un Midas, au- 
raient été des mendiants auprès d'elle. L'é- 
glise de Spire possédait un trésor considéra- 
ble dès le milieu du xi* siècle. L*évèque 
Bernard de Hildesbeim enrichit la sienne 
d'évangiles recouverts de l'or le plui fin in- 
crusté de pierres précieuses; il lui donna 
aussi de lourds encensoirs, plusieurs calices, 
Tan desquels était taillé dans une pierre 
d'onyx, un autre était de cristal de rocSie, et 
un troisième d'or pur« 

Mais l'élise d'Allemagne la plifô riche de 
tous les obgets nécessaires au culte était 
celle de liayence. Elle possédait une si 
grande quantité d'étoffes de pourpre, qu'aux 
grandes fêtes on en ta(HSsait la cathédrale 
tout entière, et encore ne les employait-on 
pas toutes. L%s tapisseries excitaient l'admi- 
ration par l'éclat des couleurs et la beauté 
du travail. Beaucoup de derants d'autel 
éUient en étoffes d'or, et il y en avait un 
dans le nombre qui était évalué à cent 
marcs; les vêtements pour la messe, les dal- 
matiques, les fourrures de toute espèce et 
de toutes couleurs étaient innombrables, et 
il y en avait qui étaient brodées en or et en 
pierres précieuses. Un ornement dont les 
évéques ne se servaient qu'aux fêtes les plus 
solennelles, et alors seulement jusqu'à l'of- 
fertoire, était tellement chargé d'or, qu'il 
était impossible de le plier, et il fallait être 
très-vigoureux pour pouvoir le porter pen- 
dant l'olfice. On comptait dix-huitmitresavec 
des ornements en or; seize anneaux pasto- 
raux avec différentes pierres fines > deux 



crosses recourertes d'argent. Tout cela était 
réservé pour les ^ndes fêtes; ce qui ser- 
vait aux cérémonies du culte, les jours or* 
dioaires , était incalculable. L'église possé- 
dait en outre un cabinet d'arsent doré que 
l'on suspendait devant l'autel les jours de 
fête solennelle , et dans lequel on plaçait, 
pour les exposer, les reliquaires en ivoire 
et en argent. Parmi les vases les plus pré* 
cieux était une émeraude, de la forme d'un 
melon, qui pendait à deux chaînes d*or ; elle 
était creuse : on la remplissait d'eau et Ton 
y introduisait deux petits poissons. On comp* 
tait dans le trésor dix encensoirs dorés : un 
était en or très-pur; onze bottes à encens, 
dont une était faite d'un seul onyx, ayant la 
forme d'un crapaud ; la tête était une topaze 

f rosse comme la moitié d'un œuf, et les yeux 
talent deux rubis. Deux ^es en argent, 
de grandeur naturelle , étaient placées aux 
deux côtés de l'autel, remplies de braise, et 
la fumée de l'encens sortait de leur bec. Les 
évangiles étaient reliés en ivoire, en argent 
et en or, garnis de pierres précieuses. Quatre 
bassins d'argent et autant d'aiguières du 
même métal, qui servaient à verser l'eau sur 
les mains du prêtre, représentaient des lions, 
des dragons, des griffons. Les grands chan- 
deliers ainsi que les petits, sur l'autel, étaient 
en argent; deux grands et trois petits lustres 
du même métal et d'un travail exquis pen^ 
daient de la voûte de l'édifice. On admirait 
aussi la beauté du travail de dix croix d'ar- 
gent que l'on portait aux processions. Une 
autre croix encore , longue comme le bras 
d'un homme de la plus haute taille , était 
pleine de reliques; au milieu, il y arait une 
parcelle de la vraie croix longue comme la 
main, montée en or et enrichie des pierres 
les plus rares. Venait ensuite le crucifix, 
qui était tel, que l'empereur n'en possédait 
pas un plus beau. Hais on ne l'exposait 
qu'aux fêtes de Noël et de PAques , ou bien 
en présence de l'empereur ou de quelque 
autre prince, et toujours d'après l'ordre spé- 
cial de l'archevêque ; on le plaçait si baut^ 
que personne ne pouvait y atteindre, et il y 
avait toujours deux hommes de confiance 
chargés de le sarder. On comptait en outre 
douze calices de vermeil avec leurs patènes, 
trois en or pur avec leurs accessoires; un 
ciboire enrichi de perles. Il y avait de plus 
deux calices d'or si lourds qu on ne s'en ser- 
vait pas; le plus grand était épais de deux 
doigts : il avait deux anses et était tout 
chargé de pierres précieuses ; sa pesanteur 
était telle qu'il fallait être d'une loree plus 
qu'ordinaire pour pouvoir le soulever de 
terre. 

TRIBUNE. — C'est un des noms donnés 
anciennement à l'abside des basilioues^ Foy. 
Abside. 

On appelle encore tribune un lieu élevé, 
muni d une balustrade , à*oii le regard do- 
mine dans toute une église. Voy. Galerie» 
Nef, Bas-côtés. 

Les tribunes à rentrée des églises sont 
d'une date comparativement très-moderne. 

IRICUNIVM. ^ Le IrtWîiuiifii était \m 
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. Mtle à manger des anciens Romains. On a 
dorme le même nom à une salle des basili-» 
ques où Ton recevait les pèlerins. 

TRIFORIVM. —Les galeries étendues au- 
dessus des bas-côtés des basiliques ancien- 
nes formaient le triforium. Pendant les of^ 
fices divins, elles étaient remplies par les 
vierges et les veuves consacrées à Dieu. 
Chez les Grecs, où les femmes sont séparées 
entièrement des hommes h Téglise, les gale- 
ries du triforium sont occupées par les fem- 
mes, sans distinction 

Dans les églises romano-byzantines du 
XI* siècle» le triforium existe rarement : il 
est plutôt indiqué car des arcades aveugles 
que formé de galeries véritables. Mais au 
xii" siècle, les galeries du triforium sont 
vastes dans un certain nombre de g[rands et 
beaux édifices , comme à Saint-Etienne de 
Caen, à Notre-Dame de Chatons, h Laon, etc. 
Mais ces galeries, en Occident, et à cette 
époque, n ont jamais eu U même destination 
qu*en Orient. 

Dans les monuments de la période ogirale, 
le triforium existe à peu près dans tous les 
monuments de grande dimension, mais il 
n*a pas constamment les mêmes proportions; 
parîois ce n*est qu'une simple galerie de pas- 
sage, s*ouvrant sur la nef par trois arcades. 
Cette galerie étroite est orainairement aveu- 
gle au xiii* siècle; dans quelques cas elle 
est éclairée, comme à la cathédrale de Tours. 
Au XIV* et au xv' siècle, elle conserve cette 
disposition. 

En Allemagne, on voit des galeries h Texté- 
rieur des absides, à quelq'ues églises, en 
forme de triforium, comme a Saint-Géréon 
de Cologne. 

Le mot triforium a été imaginé par les 
antiquaires anglais , parce que cette galerie 
s*ouvre communément sur les nefs par trois 
arcades (tre$ foreê). Il n*est pas très-heu- 
reusement trouvé, et n*est pas non plus très- 
juste. 

TRIGLYPHE. *- Ornement saillant et qua- 
drilatéral de la frise dorique, à trois petits 
canaux, dont deux complets au milieu, et 
un demi sur chaque angle. L'intervalle carré 
qui sépare les tnglypfaes s'appelle Métope. 

TRILOBÉ, qui a trois lobes. 

THiPLET. — Trois fenêtres romano-bj- 
lantines ou ogivales accolées sont ce qu'on 
ap(>elle triplet. On y voit un emblème de la 
très-sainte Trinité. On lit dans la légende de 
sainte Barbe que cette sainte , étant enfer- 
mée par son père dans une chambre où il 
n'y avait que deux fenêtres, en fit ouvrir 
une troisième, pour représenter le mystère 
de la sainte Trinité. 

Le plus ancien symbolisme des triplets 
(kurait la Trinité seulement : la Trinité dans 
iHinité a été figurée plus tard. Ce dogme était 
exprimé par Parchivolte qui couronnait les 
trois fenêtres. Quelquefois une rosace à 
quatre ou cinq divisions était placée, à une 
petite hauteur, au-dessus du tnpiet, comme 
emblème de la couronne qui ceint le firont 
du Roi des rois. Et parce que la foi chré- 
tienne noue oblige à reconnaUre h Divinité 



dans chacune de$ trois personnes éivifui 
(Symb. de saint Athanase), la couronne se 
retrouve aussi parfois au-dessus de chaque 
fenêtre du triplet, comme cela a lieu dans la 
cathédrale de Wimborne. 

TRIPTYQUE. —Dn triptyque est un ta- 
bleau divisé en trois compartiments. Pen- 
dant longtemps les tableaux d'église furent 
en forme de triptyques. On en connaît de 
ce genre depuis le xii* siècle jusau'au xvi*. 
Ils étaient peints sur bois, et à lond d'or. 
Voy. Diptyque. 

TROMPE. — Espèce de Toùte tronquée et 
en encorbellement. Elle ne se tient que par 
l'artifice de l'appareil des pierres et semble 
suspendue en l'air. On en voit au xm* siè- 
cle, et surtout dans les édifices du xvr siè- 
cle. Elles ont été multipliées dans les édi0- 
ces de la Renaissance et dans ceux qui les 
ont suivis par une certaine affectation de 
science, pour montrer l'habileté des cons- 
tructeurs dans la coupe des pierres. 

TROMPILLON. — On appelle trompillon 
la pierre qui sert de base a une trompe, et 
en forme pour ainsi dire, la clef. 

TRUMEAU. — Le trumeau est une partie 
pleine qui se trouve entre deux baies. On 
appelle aussi trumeau le petit pilier qui sé- 
pare en deux parties les portes des éghses, et* 
auquel est adossée ordfinairemenl une sta- 
tue. Dans les vieux titres, ce pilier est dé- 
signé sous le nom (ïestanfiche. On rappelle 
quelquefois le pilier symbolique^ à cause de 
la fonction qu'on lui attribue dans le symbo- 
lisme du portail. Voy^ Portail. 

TUDOR (Arc). Voy. Anai^i» (Stjik) et 
Arc. 

TUILES. — En Italie et dans le nididela 
France, la plupart dw édifices religîeui sont 
couverts en tuiles. On y emploie des tuiles 
plates et des tuiles creuses. Haie dans le cen- 
tre et le nord de la Fraace , on ne voit que 
des ardmset ou des couvertures en cuivre et 
en plomb. Les églises romano-byzantiDes 
étaient^ toutes primitivement couvertes en 
tuiles. Au XIV* siècle, on a imanné de reooa- 
vrir les tuiles d'un vernis briuant, et elles 
sont de diverses couleurs, ce qui dev«t pro- 
duire de loiB un efllet assez remarquable. 
J'ai mi l'oceasioD de voir, dan» le mm de U 
France» beaucoup d'églises couvertes en tai- 
les; je n'ai jamais vu sur les toitures de 
tuiles polyclmmes et rernissées. Aux envi- 
rons de Lyon, de MAcon et de Bourg, 0!i m 
sert encore aujourd'hui de tuiles grossière- 
ment vernissées pour recouvrir les Biaiso!i8' 
ordinaires. 

TYMPAN. — L'espace triangulaire com- 
pris entre les côtés du fronton s'appelle 
tympan. Par extension, on appelle quelque- 
fois tympan de porte ou de fenêtre la snnace 
comprise entre l'intrados de l'arcade qui les 
couronne et une ligne horizontale gui est 
supposée passer par les points de naissance 
de cet arc. 

A partir du xii* siècle , les tympans des 
portes ont toujours été ornés de sculptures 
en bas-relief. 
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tJRNB CINÉRAIRE. — Les urnes propre- 
ment dites étaient les vases destinés à con- 
tenir les cendres des morts. L*étjmologie da 
mot urne est urere^ qui veut dire brûler. Les 
urnes cinéraires sont communas dans toutes 
1 s collections d'antiquités. 11 y en a en mé- 
taui précieux, en bronze, en cuivre, en 
verre, en terre, en marbre, en porphyre. 



Les unes étaient simples, les autres étaient 
orrtées. On peut consulter à ce sujet V Anti- 
quité expliquée , par Monlfaucon, tora. V, 
liv. Il, chap. 3, 7, 8,9 et 11. 

URNE LACRYMATOIRE. Yoy. Lacrtma- 
ToiRE. On peut voir à ce sujet Montfaucon, 
Antiquité expliqiUe^ tom. V, liv. m, chap. T, 



VAISSEAU. — Le mot vaii$eauj en parlant 
d*une église, est synonyme de Nef ijoy. ce 
mot). Cette dernière eipression vient du la- 
tin navie^ aue Ton traduisait autrefois par 
«f/; et que Ton traduit maintenant par vai$- 
$eau. Nous lisons dans les Con$titution$ dite^ 
apostoliques le passage suivant, où il est 
question des élises : Sit œdes oblonga , ad 
orientem versus^ navi similis. 

VALVE. — Quelques archéologues «ppeK 
lent valves d*une voûte les diverses parties 
d^une voûte séparée les unes des autres par 
les nervures. Vov. Nervure. 

VANTAIL. —On désigne sous e nom de 
vantail chaque partie ou battant d'une grande 
porte. Foy. Porte. 

VASES SACRES. — Les vases sacrés sont 
ceux qui servent directement à la confection 
ou à la réserve de l'eucharistie. Ce sont le 
calice et la patène, le ciboire, Tostensoir ou 
la monstrance. Nous en avons parlé sous 
chaque titre particulier. Voy. CTauge i Ci- 
boire, MonSTRÀNCE. 

VASES DE SANG. — Dans les tombeaux 
des martyrs découverts dans les Catacombes^ 
on trouve toii^ours des vases qui ont servi 
à contenir du sang de ces mêmes martyrs. 
C'est aiJÛourd'hui une des meilleures preu- 
ves c(ui indiquent la sainteté des reliques 
extraites des cimetières sacrés. Casalius, 
dans son ouvrage de Ritibtu saeris Christian 
norum^ in-4*, pag. 336, nous apprend Tori- 
gine de ce pieux usage : Recond^atur in 
sepulcris martyrwm eorumdem sanauis m ro- 
aif ; referi semetuê PauKnms m Vita saneti 
AMbroêii ap. Surium^ k AprU.^ de semda Nnh 
xario : YimsnMS autem in sepukro quo fotO' 
beU eerpus wmrtyris san g uin em martyrts ita 
rseenUm ^ptasi eadsm dte /M««f effusns. On 
peut consulter à ce suyet Blanchini, D e mê ns 
traiio historiœ ecclesiasticm eomprobaia mo^ 



nwnentis, tom. II, pag. 315, n' 9 à 17; tom. III, 
pag. «67, Q« ib3.— M. l'abbé Gerbet, Esquisse 
deTtome chréHennef tom. I, pag. 103, et tom. Il, 



. 233. — Yoy. Catacombes. 
^ASES EN TERRE dam les voûtes. — 
L'usage de vases ou de cylindres en terre 
fut assez fréquent dans la construction des 
voûtes. On en trouve de nombreux exemples 
dans les monuments de Tltalie. En France, 
dans certains édifices des xi* et xii* siècles, 
on en a aussi trouvé des exemples. Quelle 
était leur destination ? Les uns ont dit que 



c'était pour rendre les sons plus sonores; les 
autres pour rendre la construction plus ^ 
gère. Cette dernière opinion est -plus vrai^ 
semblable, puisqu'on a rencontré ces singu- 
liers vases ou çyUndres dans des cintres da 
portes. 

VERRE. — L ar» ae fabriquer le verre a 
été trouvé dès la plus haute antiquité. Tout 
le monde connaît les fables racontées par 
Pline et Flavius Josèphe sur sa découverte. 
C'est en Pbénicie et en Egypte que l'histoire 
nous montre les plus anciennes verreries. 
Les monuments, ea ce qui concerne l'Egypte, 
sont parfaitement d'a^eord avec l'histoire, 
puisqu'on a trouvé dans les plus anciens 
iiypo«ées de la haute Egypte des échantil- 
lons de verre fabriqués avec une perfectiOQ 
extraordinaire. 

Les Phéniciens et les Egyptiens portèrent 
leur industrie en Sicile, dans les lies de l'Ar^ 
chipel et en Etrurie, et il parait certain que 
des fabriques de vases de verre se sont éta- 
blies dans ces contrées à des époques très- 
reculées. 

Suivant quelques auteurs, le verre n'au- 
rait été importé à Rome qu'è l'époque de 
Sylla , à la suite des conquêtes de la répu- 
blique en Asie, et lorsque l'art de la verre- 
rie était déjà fort avancé. Il y obtint aussitôt 
une grande faveur. Auguste, après avoir sou- 
mis 1 Egypte , exigea que le verre fit partie 
du tribut imposé aux vaincus. Cet impôt, 
loin d'être une charge pour les Egyptiens, 
fut pour eux une source de fortune. JLe verre 
devint tellement en vogue , (]u*ils en firent 
à Rome des importations considérables. Sous 
l'empire de Tibère, des fabriques de verre 
s'établirent dans le voisinage oe la Tille de 
Rome. 

Leç Romains trouvèrent bientôt le moyea 
de teindre le verre, dit M. Labarte, dans 1 /»- 
traduction historime à la description des ob- 
jets d'art formant la collection Debruge-Du-* 
ménil. D'autres auteurs pensent, avec rai- 
son, que c'est aux Egyptiens qu'il faut attri- 
buer l'honneur de la découverte de teindre 
le verre. Les Romains connurent le secret, 
dit également M. J. Labarte, de travailler le 
verre au tour et de le ciseler. Ils savaient 
faire des coupes d'un verre aussi pur que le 
cristal, et Pline nous apprend que Néron ea 
paya deux de médiocre grandeur 6,000 ses- 
terces. L'engouement pour les vases de vepre 
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fui poHé k un tel point, qu'on les préféra, 
fH)ur rasage, aux vases d'or et d'argent. Ft- 
iri u$u$ ad poiandum pepulU auri argen- 
iique meialla (Plin., But. nat., lib. xxxti, 
cap. 96.) 

Les premiers chrétiens savaient décorer 
les vases de verre; on en a trouvé un grand 
nombre dans les cimetières des Catacombes : 
ils étaient enrichis d'ornementations diver- 
ses. Buonarotti en a publié de fort curieux 
dans son bel ouvrage intitulé : Osservazioni 
iopra alcuni va$i di veêroy « Observations sur 
quelques vases de verre, » Florence, 1716* 

Il y a dans les collections une grande , 
quantité de vases en verre de l'époaue ro- 
maine; ceux de la première antiquité , pro- 
vôpant de la Phénicie ou de l'Egypte, sont 
tres-raresi 

Après que le siège de l'emoire eut été 
transféré à Constantinople , les fabriques 
principales de verrerie s'y transportèrent ♦ 
surtout après les malheurs qui désolèrent 
l'Italie à l'invasion des barbares. Le verre 
de luxe enrichi de ciselures et de décora- 
tions variées ne se fabriqua bientôt plus qu'à 
Constantinople. 

Le moine ThéophUe attribue toujours à 
Tart byzantin les verres rehaussés d'applica- 
tions d'or, de peintures en émaux de cou- 
leur, et d'ornements en filigrane de verre. 
Et cependant il traite longuement, dans le 
livre n de sa Diversarum artium fchedulay du 
verre et des travaux en verre que l'on exé- 
cutait de son temps en France et dans le 
reste de l'Occident. Il résulte de ce fait que 
le verre de luxe était importé de Constanti- 
nople dans les provinces de l'Occident, jus- 
gu à ce que cette espèce de verrerie fleurit à 
Venise, tandis que les verreries communes 
étaient établies en un grand nombre de 
villfis 

Les verreries de Venise furent célèbres, 
surtout à partir des croisades. C'est, en ef- 
fet , h cette époque qu'elles s'établirent en 
rivales de celles ae Constantinople, qu'elles 
réussirent à surpasser. 

Au commencement du xvi* siècle , la dé- 
couverte à Venise de la fabrication des ver- 
res filixranés contribua à donner un éclat 
RI us vit encore aux verreries vénitiennes, 
ien n'est plus beau, en effet, que ces vases 
vénitiens enrichis de filigranes do verre 
blanc, opaque ou coloré, qui se contournent 
en dessms variés et qui paraissent comme 
incrustés au milieu de la pâte du cristal in- 
colore et transparent ? Cette invention per- 
mit d'enrichir les vases d'une ornementa^ 
tion indestructible, tout en leur conservant 
les formes les plus légères et les plus gra- 
cieuses. 

Nous n'avons point à entrer dans aucun 
détail sur la fabrication des verres filigranes 
et sur la verrerie vénitienne. Ceux qui vou- 
dront avoir sur ce sujet des notions exactes 
consulteront avec fruit VltUroduction histo- 
rique de M. J. Labarte, que nous avons déjà 
mentionnée. 

VERRIÈRE. — Les vitraux sont souvent 



désignés sous le nom de verrières. \oy. Vi- 

TRAIL. 

VËRRINE. — Au moven âge, on employait 
Je mot verrine pour désigner les vitraux de 
couleur. Ainsi, a la cathédrale du Mans, dans 
les hautes fenêtres du chœur , on voit un 
grand vitrail portant cette inscription : La 
verrine aux drapiers. 

YESICA PISCIS. — Les antiquaires an- 
glais ont appelé vesica piscis l'auréole qui 
entoure la figure de Notre-Seigneur , soit 
dans les bas-reliefs qui décorent le portail 
des églises, soit dans la peinture. Cette dé- 
nomination est impropre et peu convenable. 
On devrait la proscrire de la langue archéo- 
logique, et n'employer que celle d'auréole. 
Voji. Auréole et Gloire. 

On appelle encore quelquefois vesicapiscis 
une forme composée de deux parties, qui 
se rencontre fréquemment dans les compar- 
timents qui constituent le couronnement ou 
réseau cfes fenêtres de style ogival flam- 
boyant. 

VESTIBDLE. — Le vestibule est une es- 
pèce d'avant-corps qui précède les bâtiments 
de grande importance. Le vestibule des égli- 
ses se nomme Narthbx, Pronaos, Porche. 
lYoy. ces mots.) 

VÊTEMENTS SACERDOTAUX. - Les vê- 
tements sacerdotaux peuvent être étudiés à 
un double point de vue, liturgique ou archéo- 
lo^que. Nous avons donné dans ce Diction* 
noire y exclusivement destiné è Varchéologis 
sacrée , des notices sur les principaux orne- 
ments ecclésiastiques considérés sous le 
rapport archéologique. Voy. Akigt, Adbk, 
Chasuble, Etolb, Manipule, Chape, Mitbr, 
Crosse, Bâton gantoral , etc 

VIGNE. — Dans la décoration architecla- 
raie des monuments de la période ogivale, 
on rencontre fréquemment les pampres et 
les branches de vigne. 

On a prétendu que c'était une allusion à 
à cette parole de Notre-Seigneur : Je suis la 
vigney et vous en êtes les branches. Peut-être 
y faut-il voir une représentation symbolique 
de l'eucharistie. 

VIGNETTE. —Ornements des manuscrits 
du moyen Age. Voy. Calligraphie 

VIOLETTE. —Ornement qui imite la fleur 
de la violette : les pétales de la fleur sont 
souvent très-renveraés. On reacootrejes fio- 
lettes dans l'ornementation des élises de- 
puis le xu* siècle surtout jusqu'au milieu 
du sm\ 

VITRAIL. — La peinture sur verre forme 
un des plus remarquables ornements des 
monuments religieux depuis de très-longs 
siècles. C'est aussi l'un des objets les plus 
intéressants de la science des antiquités sa- 
crées. Nous entrerons dans d'assez longs dé- 
tails sur cette matière. Nous commencerons 
par l'histoire des verrières de couleur et par 
des considérations générales. Nous repro- 
duisons ici Ylntroduction que nous arons 
placée en tôte de notre ouvrage : Les verrxt' 
res du chaur de Véglise métropolitaine fl« 
Toursy ouvrage que nous avons fait arec w 
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oollaboralioD de V. Tabbé Maâceau'()i tdor»» 
un Tot. ln-foUOt 1849). 

I; 

L*bi2Hôire de la peinture sur verre n*a pas 
êiieore été écrite d une manière satisfoisâi^e» 
I^ sdënee des modernes a découvert , soit 
daiis les mdnuoieBts, soit dans les écrits dé$ 
aaciens; plusieurs traits curieux relatifs à la 
fabricalion et à remploi du verre dès les 
tempe les plus, reculés ; c*est une véritable 
cedtfndte de Térudilion sur le silence et 
Toubli dè^ siècles. Malheureusement» Tes^ 
prit de système a conduit la plume dé la plii- 
j[)art des auteurs qui ont traité ee si^ei. L'i- 
laaKinatiOk» s^est emparée des fiiits» et», sans 
tenircomple de l'espace et du temps, elle a 
été séduite par lés tnéorieSi Des anti<}uairés' 
graves, doués d'une intellijsenoe fprte et éle^ 
vée, d*un jtigemènt ferme et droit, n'ont pas 
toujours su résister à des considérations plus 
brillantes' qtie solides : loin de s'opposer K 
l*ontrafoement généraU ils l'ont favorisé de 
toute Tautorité de leur science et de leur 
nom. Q'é8% que la science historique^ quand' 
elle veut trop généraliser, en réumssant 
comme dans un inventaire tous les legs du 
passé, se laisse emporter au delà des limi- 
tes, et considère comme conteropprains des 
héritages d'origine diverse et des événe* 
ment» fort éloignés les uns des autres : de là 
les illusions de ce qm Ton a pom($eusement 
appelé la philosophie de Thistoire. et li^jphi-» 
Iosopibi.e oe Tart; On attribi^e les fûta à rhur 
manité^ on les envisage d'un point de vue 
abstrait, oubliant qju'ils appartiehnent à des* 
' peuples ^parés par d'immenses intervalles 
de tem{)s et de lieux« Ainsi , dons Tordre de 
•faits qui itous occupe ici spécialement^ on 
recueiHedesobservalionsrelativoSauxEgyp- 
tiens, aux Assyriens 4 aux Etrusques, aux* 
Phéniciens, aux Grecs, et, san^ s'inquiéter 
de leur succession chronolomque , on les 
réunit suivant le caprice de Tar bitraire, et* 
l'on en tire des inductions ha^rdée», pour 
ne rien dire de plus. Et ce Qu'iT^ a de plus 
dangoreut'dâtts ces vainèfS théoffies', ce qui 
contribue le plus fortemedt'à propager Ter- 
reur, c'est que les faits, prls^ isolement, sont 
vrais ; )ps consequenr.es que Ton en prétend 
tirer seules sont fausses. 

N'est-ee pas à cette déplorable tendance 
qu'il faulMtribuer les étran^ systèmes qui 
ont eH' ctyiirs^eb archéologie, dans ces der- 
niers temps, sur Torig[ine de l'ogive , sur la 
filiation des formes et des procéqésarçhîteo- 
ibniques^ sUr la naissance elle-même dé 
l'architecture, enfin, sûr Torigîrie, le dëve- 
k)pp(4men( et les progrès de la péinti]^re' sur 
verre? lia marche de là science n*a-t-elle 
pn's'étë lorïRtemps entfaVé^ par des récher- 
ches stériles, dont elle n'est pas encore en- 
tièrement libre aiyourdliUi ? 

Signalons' une teqtàliVe plus triste encore. 
Dés^ que' Tantiqttaii*é chfetièh met en évi- 
derïee^ par un IrâvatTcdnsciénciëùîLet justé^ 
kneot apulaUdt', mdèîoa'uilè dès oeuvres adr 
mïi'àbles du Dûfojreri agè cAlhfoIic^ùe; alorà, 
aàijfs olus tarder, certains éérivaio's, qui aem^ 
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bient- avoir pris à lAohe la contradiction en 
tout point, s*eii vont opiniâtrement remuer 
tous les débris des plus vieux monuments, 
fouiller les rUines de l'antiquité, feuilleter 
les pagerdeà écrivains grecs* et latins , et 
quand ils oUt cru enli^Voir une lointaine- 
ressemblance entré les formes surannéés^dé 
•l'art païeh elles formes rajeunies de notre 
art râigiéus et- natiooalv ils triomphent : ils 
proctemeraient voloUtiei^ à soh de tr(ttnpe,< 
^ur touies^ les^ places publiques , qu^ls ont 
démontré la fécondité inépuisable de Tanti- 

Juité paJÊenne et Timpuissaince irrémédiable 
ugênié chrétien. A les en'croire, les Gâta» 
comlieii de Borne ne sont qu'un plagiat dea 
nécropeles de l'Egypte et dés hypogées de' 
TEtrurie, et le signe de la croix^ sur nos mo^ 
numédts ehrétiefi^'el jusque sur le sépulcre 
des martyrSi^e scht*- bientôt au'uoe parodie 
de la' clei d*iffafu« ou de quelqu'un des si* 
gués inconnus de l'Inde ou de V Assyrie; Ils 
ne se décident à admirer les cryptes qui rè*^ 
gn^nt sousouélques-unès de noa églises que 
parce qu'elles leur rappellent les cavernes', 
d'Ellora ou d'Ëlépbantis. Le système ogintl» 
selon eux« était connu des Pharaons , et les- 
vitraux peints ornaient les somptueuses^ de^ 
n\eures des Romains» dans les deruierslenoqiis 
de la république. Quelle singulière^ folie I' 
Pour nous, nous protesterons aveo énergie 
contre de si bizarres paradoxeai Nous com- 
bfittrons toujours flsvQc force pour la détfenaéf 
des droits^ sacrés de la vérité. Dé sein soufile 
puissant, le catholicisme a créé une dvilisa** 
tion nouvelle et unî art nouveau : nous en. 
contemplons l'expression maftnifique ^lans 
les monuments et dans la société du moyen 
Age ; Qous en ressentons encore de nos jours 
les bénignes et salutaires iqflueiiées. Jamais^ 

Ï)uiss'mce humaine ne réussira ^ à nous faire 
âchement apostasier nos convictions» Est* 
ce que Ton voudrait uous persuader qué le^ 

Ï>irinçqpe qui s'estf si splendidement déve- 
oppé dans nos cathéclrales, fa4 contenu, 
inéme on germe, dans une grossière arcade . 




de la peinture sur verre tel qu'^ a si ricèét 
ment fleuri dans nos églises du xiii* siècle, 
parce que Iç savant Winckelman trouva par 
hasard un fragment de verre verdÂtrè ^iu;5té 
dans ua châssis de fenêtre à un édifice d^uu 
âge incertain ? 

La gloire de la découverte, des vitraux 
peints et de leur emploi à la décoration des: 
églises appartient au moyen l^e : les artiste^ 
de cette époque ont tout créé. Les traditiop^! 

■ " Uon- 

ela^ 
ais- 
iues 
»n'a' 
jr à 
e. Il 
inu- 
îurs 
^ieri 

sa . 
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s'iutrodoisit cômmunÀmeiil/ Les faits mèri- 
ttoimés par les antiquaires se rapportent 
très-probablement aux premiers siècles de 
Fère vulgaire. On « trouvé dans les Catacom- 
bes de Rome des fragments de verre anti- 
Îue, une assez grande quantité de coupes et 
'aiguières dont ]e fond présente des figures 
en or. Ces vases étaient faits de plusieurs 
pièces. Sur une lame de verre arrondie, des- 
tinée à servir de fond , Touvrier fiiait à la 
f^omme une feuille d*or battu, et dessinait à 
a pointe sèche les personnages en pied ou 
en buste et Tinscription qu'il voulait; i] in- 
diquait également à la pointe, par des ha-« 
chures légères , les ombres et les modelés. 
Cette lamci ainsi préparée, était sgustée au 
fond et au pied du vase, mise au four, et 
soumise à raction d'un feu assez violent 

Ç:)ur unir ces diverses parties entre elles, 
el est du moins le procédé décrit par Buo- 
narottiy dans la préface de son livre intitulé : 
Observations sur quelques fragments de verre 
antique découverts dans les Catacombes. Mais 
il y a bien loin entre ces procédés d'un art 
dans l'enfance et les pratiques perfection- 
nées de la peinture sur verre proprement 
dite. 

M. Raoul Rochette^ d'après Buonarotti , 
Passer! et Winckelman, parle de fragments 
de tableaux peints sur verre remontant à 
une haute antiquité, et il en tire des con- 
clusions que l'on a combattues avec raison, 
suivant nous. Que dirait-on, en effet, à ce- 
lui qui voudrait prouver, d'après la décou- 
verte de caractères mobiles qui servaient 
aux enfants, dans leurs jeux, à composer 
des syllabes et des mots, que les Romains 
ont connu Timprimerie, et que la fameuse 
découverte du xv* siècle n'est qu'une ré- 
miniscence d'un procédé antique? Pour- 
quoi tiendrait -oà un autre langage à l'é- 
gard de ceux qui, avec des données aussi 
incomplètes aue celles qu'ils possèdent, 
prétendent établir une théorie démentie par 
les faits T II y a une infinie distance entre 
savoir colorer le verre el l'employer à for- 
mer des verrières peintes , comme il y a 
un intervalle immense entre rùsase des ca- 
ractères ou lettres mobiles et 1 invention 
de l'imprimerie. Nous connaissons depuis 
longtemps les curieuses découvertes men- 
tionnées par H. Bâtissier, dans son Histoire 
de Fart monumental ; nous les aviqps avant 
lui sommairement consignées dans notre Es^ 
sai sur la peinture sur verre (1). M. EmileTbi- 
baud, dans un essai du môxuegenre; M. £mé* 
ricDavid, particulièrement, les a longuement 
étudiées et commentées ; nous sommes ce- 
pendant bien éloigné de leur attribuer toute 
Ta signification que certains auteurs leur ac- 
cordent. Il nous semble que la part de Tan- 
tiquité sera toujours fort belle, quoiqu^on 
ne puisse pas lui tout donner. 

Le verre fut employé à la confection des 
tableaux en mosaïque dès le i*' siècle de 
Tempire regain. Auparavant on employait 
à cet usage de petits cubes de niarpre de 

(i) Ar0iéoh>{[te clirctienM, !S4i. 



diverse couleurs^ ou de terre cuite et ver- 
nissée. Plus tard , les Grecs disposèrent 
leurs mosaïque^ de manière que les figures 
se détachaient sur un fond d'or ; et cett» 

^ pratique s'est conservée longtemps en Italiet 
au moyen Age. La feuille d'or était fixée au 
moven de gomme, puis recouverte de verre 

«pilé que Ton faisait fondre par l'action du 
fefu.-Cl^s mosaïques parurent en France de 
bmine heure, et s'y conservèrent longtemps^ 
Saint Grégoire de Tours, saint Forlunat de 
Poitiers^ et plusieurs autres écrivains ecclé-' 
srastiques en parlent fréquemment dans 
leurs ouvrages. On a découvert assez sook 
vent des mosaïques de pavé, dans les plus 
anciennes églises de notre pays : c'est ainsi 
qu'on a trouvé de beaux fragments d'une 
mosaïque composée de cubes de o^rbre 
blanc, de terre rouge et de lave noirâtre 
d'Auvergne, sur remplacement de l'ancienne 
église de Saint-Martin, à Tours. 

Quand, on à voulu déterminer l'époquer 
précise à laquelle les anciens surent fabri- 
quer le verre en lames légères, pour en gar-^ 
nir leurs fenêtres, on s'est trouvé arrêté 
par d'inextricables difiicultés. Malgré les* 
découvertes modernes, on n'est guère plu» 
avancé qu'au moment où Leviel essayait de 
résoudre ce difficile problème. A partir du 
IV* siècle de l'ère chrétienne, les écrivains 
ecclésiastiques nous fournissent de nom* 
breux textes où ressort évidemment Tem- 

I)loi du verre aux fenêtres des églises et des 
mbitatlons : saint Jean Chrysostome, saint 
Jérôme , Lactance , Prudence, célèbrent à 
l'envi l'effet merveilleux des verrières. A\ix 
V* et VI* siècles , saint Grégoire de Tours» 
saint Fortunat , et plusieurs autres em- 
ploient, en parlant du verre, des expressions 
qiji ne permettent guère de douter que les' 
vitres ne fussent colorées. S'il pouvait res- 
ter le moindre doute à cet égard, il suffirait 
de citer quelques-uns des vers de Sidoine 
Apollinaire adressés à Hespérius, au sujet 
d'une église bâtie à Lyon, par saint Patient : 

Jntus lux micaty aique bracteatum ' 
Sol $ic ioUicitatur fid lacunar^ 
Fulvo ut concotor erret in meiaUo. 
Distinctum vario nitore marmor 
Percurrit cameramt iotum, fenettr,% 
Ac iub venicoloribuê figuris 
Yemans herbida crmta sapphiraios 
Fieclit per prasinum vitrum lapiUos* 

Sid. Àpoll., lib. u, epist 10. 

Ce passade , élégamment traduit par 
MM. Grégoire et Cbllombet, du moins 
quant aux vers qui se rapportent directe* 
ment à notre sujet : « Sous des figures pein- 
tes, un enduit d'un vert printanier fait 
éclater des saphirs, sur des vitraux ver- 
doyants , » avait été signalé par M. Boue, 
curé de Saint-Just de Lyon, dans le V* vo- 
lume du Bulletin monumental ^ dirigé par 
M. de Caumont» L'épltre de'Sidoine Apol- 
linaire, relative à la t)asiliqué dés Machabées, 
avait été reuiaiquée du savant Hâbiiron, 
àank la Liturglà gàltieânà;Al en fut' valoir 
tout 1 imérftt eu pà^bin de la foriiie,40' te ' 
disposition et de la décoration des éjçlises 



Digitized by 



Google 



.«s 



vnr 



VIT 



%^ 



des Gaulés, dans le cours du vi* si^le. Celtô 
pièce est un des plus précieux documents 
que nous possédions sur notre archéologie 
chrétienne, à cette époque reliée. • . 

Nous a*avons pas intention de mettre en 
évidence tous les passages de nos auteurs 
ecclésiastiques a iterieurs au xi* siècle» où 
le verre et les vitraux sont mentionnés ; ce 
serait un travail fastidieux et inutile. Nous 
préférons étudier la part que prit le moyen 
|[ge dans la découverte elle-même du vitrail 
à iééendes et à personnages. Quels qu'aient 
été les procédés des anciens dans Fart de 
colorer le verre et de fabriquer des émaux, 
il parait certain que les artistes du moyen 
Agé recomposèrent, de toutes pièces, un art 
dont les secrets étaient perdus. C'est du 
moins ce qui apparaît clairement de certains 
passages de la Divenarum artium schedula 
du moine Théophile. Rien ne trahit mieux 
Tinexpérience aes peintres-verriers du xii* 
siècle que lesaveux qu'ils font ingénument sur 
leur manière d'opérer. Ainsi, ils comptaient 
sur les incertitudes et, pour ainsi dire, sur 
les hasards heureux d*une recuisSon long- 
tiemps prolongée pour obtenir différentes 
ieintes dii verre jaune ou pourpre (i). 
Pour Texécution des émaux verts et bleusi 
tb recherchaient avidement les débris de 
mosaiqne&antiques : « On trouve, dit Théo- 
phile, dans tes antiques édiGces des païens, 
parmi les ouvrages de mosaïque, différentes 
espèces de verre^ savoir : du blanc, du noir, 
du vert, du jaune, du saphir, du rouge, du 
pourpre ; il n'est pas transparent, mais opa- 
que comme du marbre. Ce sont des espèces 
4e petites pierres carrées, dont on fait des 
incrustations dans Tor, l'argent e4 le cui- 
vre On trouve aussi divers petits^ vases 

de ces mômes couleurs, qui sont recueillis 

Kr les Français, très-habiles dans ce travail. 
; fondent dans leurs fourneaux le saphir 
en V aiputant un \ye\x de verre clair et blanc, 
et ils fabriquent des feuilles de saphir pré- 
cieuses et assez utiles dads les fenêtres. Ils 
eu font autant du pourpre et du vert (2). » 
Un autre fait, non moins curieux, vient 
établir le peu de popularité des procédés de 
coloration du ?erre, même à la fin du xu* 
siècle. Lorsque, à cette époque, l'abbé Suger 
voulut embellir son église de Saint-Denis 
de vitres en couleur, il fut obligé d'avoir 
recours au talent de mattres-verriers de 
diverses nations : Vitrettrum novarum prœ- 

cloram varietatem magistrorum muùo- 

rwn de diversis nationibus manu exqmsita 
depingi fecimus (3). S'il faut s'en rapporter 
i ce oassatce assez obscur, interpréte^dans 

(i) Tlieoph., iDonacb. et presb., Div, art, tchê" 
dma^ publié ef traduit par M. le comte de TEsëila- 
|Her. — 11. Robert lleodric a publié en Angleterre 
un ms. de Théophile nlus complet que ceux connus 
île M. le comte de TEscalopler. L'édiiion anglaise 
contient quarante-trois chapitres nouveaux compié- 
lement ïnéûiis. Voyez à la lin de ce volume. 

(3) Theopb. ibid.^ Ub. ii, cap. 12, passade cité par 
U. rabbé texier de Limoges, dans son Hut. de la 
peinture eur verre en UuMusin. 
'.. (3) Sugeril abbatis, de Âdminitlrat. S. ùionyâi 



le même sens par tous les anciens historiens 
de l'abbaye, les verriers persuadèrent à Su- 
ger que la belle coloration des vitres en 
bleu était due à un mélange de saphirs pul- 
vérisés et incorporés au verre : Jnde quia 
fnagni conêtant^ mirifico opère y eumptuque . 
profusOi viiri vestiti^ et eaphirorum materia^ 
tuitioni et refectioni eorum ministeriaiem 
magistrum....^ cùnstituimue (1). Un examen 
récent de fragments deç vitraux de Saint* 
Denis, appartenait à l'époque de l'abbé Su- 
ger, a lait iustice de cette ruse, et prouvé 
que ces prétendus saphirs consistaient dans 
une couverte d'émail appliquée derrière le 
verre et coloré en bleu par le moyen du 
cobalt. 

Il est manifeste^ d'après cela, que les pro- 
cédés de la peinture sur verre etaieilt loin 
d*être généralement connus sous le règne 
de Louis le Gros, et ^be les personnages . 
les plus savants de ce siècle pouvaient être 
aisément trompés. Il paraît en ressortir que 
remploi des vitraux représentant des scènes 
historiques complètes ne doit pas être attri 
bué au perfectionnement des prooédés 
techniques et matériels, mais à une cause 
éminemment supéri eure. 

On a disserté longuement sur le point do 
savoir à quelle époque précise les peintres- 
verriers ne se contentèrent plus abuser de 
verres colorés pour en composer des mo- 
saïques brillantes, mais abordèrent la repré- 
sentation de la figure humaine, et reprodui- 
sirent des sujets historiques, des feuillages 
et divers motifs d'ornementation. Faut-il 
s'en rapporter au témoignage de Félibien, 
qui prétend que Ton commença par faire 
les premières lignes avec des couleurs à la 
détrempe, appliquées sur des verres teints 
dans la masse? Quelques fragments aipsi 
peints, et découverts il y a peu de temps k 
la Sainte-Chapelle de Paris, viendraient en 
confirmation de son témoignage. Néanmoins 
on procéda autrement dès le principe, et on 
découvrit bientôt Tart de fixer des couleurs 
fusibles au feu du fourneau, pour dessiner 
les figures, les personnages et les ornements 
des vitraux. Les faits, douteux quant à Té- 
poque, observés à la Sainte -Chapelle, no 
sont nullement propres à infirmer d*autres 
faits très-positifs. 

On a remarqué, ayèc beaucoup de raison, 
qu'il ex^te dans le développement des arts 
libéraux un point d'arrêt qui forme, durant 
de longs siècles, comme une limite infran- 
chissable. Pendant longtemps des hommes, 
même d'un génie supérieur, explorem 
tout ce qui se trouve en deçà de la ligue* 
extrême, et quand celle-ci est. franchie, 6n 
est étonné et l'on en cherche vainement la 
raison dans une de ces mille petites causes 
qui ont agi cent fois inutilement. N'est-ce pas 
regarder tes événements avec des yeux d'en- 
fant ? Elevons nos regards plus haut, éle- 
vons OH même temps notre intelligence, et 
peut-être comprendrons-nous comment la 
Providence , on gouvernant le monde, sus^ 
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cite de temps en temps dfe ces hommes 
privilégiés que nous saluons du beau nom 
d'hommes de génie, pour reculer phisloin 
les bornes de nos connaissances. 

Il est toutefois des découvertes que Ton 
ne saurait attribuer à un homme, ni à une 
nation: elles semblent appartenir à la so- 
ciété chrétienne du moyen âge. C'est ainsi 
que Tarcbitecture de nos immortelles basi-» 
iiques du xiii* siècle n'a pas été trouvée uni 
beau jour par un homme de^ génie dans une 
construction connue : elle a fleuri dans lès 
terres chrétiennes avec une vigueur h peu. 
près égale partout et en même femps. H'est 
ainsi que la peinture sur verre est née dons 
un siècle profondément îm])régné du génie 
chrétien , sans que Ton puisse signaler le 
moment où elle a commencé. 

Laissons ces antiouaires froids et saris 
convictions religieufbs s'ébattre en mille 
dissertations contradictoires où ils s'efltor- 
cètit de démontrer par des observations in- 
cqmpJètes, et d'après quelques faits de pro- 
grès matériel, que le grand art de la pein-< 
lure sur verre a subi ses phases de dévelop- 
pement sous l'influence de telle ou telle 
cause particulière. Laissons-les mesurer Té- 

Kïsséur des plombs» la iafgeur.de chaque 
igment de verre, le nombre des pièces qui 
entrent dans un panneau ; ils font» potir 
ainsi dire, l'anatomie de nos antiques ver- 
rières, espérant trouver la vie dans les or- 
canes flétris d'un cadavre. Pour comprendre 
le perfectionnement, successif de l'art de la 
peinture vitrifiée, comme de la peinture 
murale, comme de tous les arts chrétiens , 
né suWt-il pas de voir le développement et 
la pompe de nos grandes fêtes catholiques ? 
Chez les anciens. Grecs et Romains, les so- 
lennités du culte étaient extérieures; le peu- 
^e se pressait en plein air autour des^ por*. 
tiques des temples sans y pouvoir pénétrer; 
quelques rares, privilégiés approchaient de 
renceinte sacrée. Les chrétiens, au contraire, 
ont un Dieu qui se laisse approcher; la foule 
est conviée à toutes les solennités, comme à 
des fêtes de famille ; tout le monde, sans ex- 
eeption, entre dans Téslise pour y adorer, 
et prier. Les mystères d un demi-jour con- 
v^eâaieDt à<^tte rèligionrqui affranchit Fâme 
en la dégageant des vaines préoccupations de 
ta terre^ et la transporte dans les régions 
câestes^ Si, à Tépoque primitive, ^'^rchi- 
tecture de nos temples n'était pas embellie 
par les riches vitraux de couleur, elle éta- 
blissait des fenêtres' rares, petites et étroites* 
Le style romane-byzantin conserve le môme 
esprit religieux, quoiqu'il ne possède pas. 
les ressources que le style ogival aura en sa 
possesrioa. 

Au :siii* siècle, rn eO^et, les cathédrales et 
lei abbatiales s^élancent vers le ciel, s'a- 
grandissent, et montrent leurs voûtes lé- 
gères isoutenues sur des murailles transpa* 
rentes. Ne dirait-on pas que l'enceinte eU 
eutièrement formée ae larges fenêtres, pour 
permettre à Fœil d'aller contempler la pro- 
fondeur du ciel, le s^our radieux de nos 
immortelles espérances ? L'art a voulu bor- 



ner le regard, maiis il a cnercffié à le flfxer 
sur une imaçe de choses invisibles qu'il ne^ 
voyait que dans la pensée et Fespérmcefi. 
Le ciel«est t«ftjoilPS visible aux fèoêtrea^ 
avec son bleu si doux à l'oail, avec sa titans- 
nârence éblodissante, et dans cette région 
lumineuse apparaissent les images de mnt 
le Père, de Jésus^hrist, du Saint-Esprit el 
des saints, qui forment la cour du paradis. 

On a dit*, en eilnployànt une expression 
vulgaire, oue le têlescone faisdt entrevoir- 
au milieu des étoiles, et a des distances in^ 
commensurables , quelques astres pâles et 
lointains, en faisant uÉe trouée dans, le cieL 
Ne pdurrait^on pas âpplimijelrphis justement 
ce mot aux belles verrières de nos basili- 
ques, qui percent le ciel, pour ainsi dire, et 
nous V montrent des scènes, de gloire, de- 
charité, de splendeur, de bonheur et der 
paix, auxquelles chacun de nous aspire de 
toute la force de son âme 7 

L'abbé Suger, en parkqt des vitraux dont 
il faisait décorer son éçiise; et des autres 
œuvres d'fTt dont il aimait à l'embelliry 
usait d'un mot oui résume admirablement 
bien l'esprit de l\Eglise : De nuUerdalibuê, aâ' 
immateriûlia exciians. « L'art élève notre 
esprit des choses matérielles aux choset» 
immatérielles. » 

Dan^ son HHtoire de la p^ntHrSf Em^dc^ 
9avid éipeti une opinioa généralement 
adoptée par lesi antiouciires sur les^ conimenf 
céments de la véritable p^nture sur verrez 
celle qui admet des personnages dans se$> 
compositions* àui vaut ce savant écrivain^ 
on pratiquait rart de peindre sur v^rre^mê^ 
me avant le xi* siècle. Quoique les monvê 
roents gardent le plus profond silenee sur 
les faits de cette haute antiquité, nous par-' 
tageons pleinementropinion d'Ëmérï^ JMvid* 
I^ous avons vu dans la magnifique coIlecUoiir 
de M. Henri GérentCf que h mort a enleva 
trop tôt aux arts, le dessin dt i)lusieui9 
fragments de tableaux, sur verre qui remoo-* 
tant pour le moins aux premières années da 
XI* si^e* Ce sont jusqu'à priésent lea sftêi*» 
cimeus les phis anciens, <^e nous. comiM»?' 
sîons ; ils ont été retrouyés au milieu lie ver*- 
rièjres plus récentes* Four en avoir. <iuek{iAe 
idée, il suffit de regarder les miniature» 
des manuscrits contemporains: c'est, le oaè-> 
me des&in, les mêmes poses, I^ mêmes 
draperies, la même expression. 

Les passages de la Diversarum artimn 
sçhedula dans lesquels le naoine-^artisle 
Théophile parie de la peinture sur vecce, 
onl été très-bien compris et résumés par te 
même auteur. « Il ne faut, paft eroiré cepcm- 
dant, dit M. £« David, que les* artiste! M 
fussent parvenus au xi* siècle qu'à tracée 
des hachures ea noir sur d^ verres de dîr 
verses couleurs. Ils peigoaiept égalenaeot 
sur du verre teint et; sur dft verre ^VÂ 
couleur. Dax^ le , premier cfi^, ila ^^Mi- 
ipaiçnt l^jDpm^çfi d^ cçf^pwde? tmlf é) 
des hachures qui offraMOii tsuMêt 4^ih MM 
noirs ou bleuâtresi^^âi]^* duix eirjuaqu'à 
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trois Quancos de la teinte foodameotaie. 
Dans le second, Qs épargnaient convenable- 

Sent lo fond pour menacer ^es clairs, et ils 
rmaient ensuite ^es traits et les hachures, 
im avec des tons noirs, ou avec des nuances 
de la teinte pridcipale, de même que dans 
)'ojBëration précédente.. Les couleurs étaient 
.puisées dans des verres teints réduits en pou-»- 
•lire avec des préparations métalliques, et 
i)lles s*incora>oraient au feu avec la matière 
qui servait de support. » Dès le moment où 
écrivait le moine Théophile, c'est-à-dire au 
xu' siècle, on connaissait la manière de 
^peindre en émail sur les verres blancs ; il 
intitule même un des chapitres de son livre : 
Pe la couleur WDec laquelle on peint le verre. 
On a généralement attribué rart d^émailler 
le verre à une époque voisine de la Renais- 
sance ; mais voilà que le témoignage positif 
d* un écrivain du moyen Age détruit aette 
opinion erronée. On pourrait encore trouver 
dans ce curieux ouvrage des indications re- 
latives h d'autres brandieâ de Vart, propres 
k rectifier certaines assertions fort hasar- 
dées : ainsi il y est question de la peinture 
à iliuile et de quelques autres procédés 
auxquels on a voulu reconnaître Une ori- 
gine moderne. 

£n parlant de la peinture sur verre et des 
tableaux vitrifiés, le moine Théophile ne 
semble pas la considérer comme une inven- 
tion nouvelle. Il en bit connaître les divers 
Srocédés» suivant qu*il les avait appris, soit 
ans ses voyages, car il parie souvent de 
la manière d'opérer en France, en AHe- 
magne, en Italie et en Espame, soit dans 
$on expérience personnelle. Quoiqu'il fasse 
inention de certaines recettes qui nous pa- 
raissent aujourd'hui à peu près impratica- 
bles, il donne constamment des preuves de 
connaissances étendues et approrondies sur 
les différentes branches de 1 art qu'il culti« 
vail. 

Quoique la plupart des œuvres en verre 
du xn* siècle aient malheureusement dis- 

garu, nous pouvons cependant nous en faire 
ne juste idée par les beaux fragments qui 
nous en restent- Quelques-unes des verriè- 
re^ que l'abbé Su^er avait fait exécuter pour 
Saint-Denis subsistent toujours ; on en re- 
trouve encore à la cathédrale du Itans, à 
celle d'Angers et dans quelques autres rares 
édifices. 

En considérant lejs anciennes verrières do 
Saint-Denis et de Saint- Julieù du Mans, on 
se convainc promptement que les artistes 
du nu* siècle avaient bien compris les res-^ 
sources de la peinture sur verre et en avaient 
tiré le meilleur effet possible. Chaque ver- 
rière se présente comme une immense mo- 
saïque transparente, où les couleurs sont 
distribuées d'une manière harmonieuse, 
sans ces contrastes heurtés si pénibles à 
l'œil. La lumière s'y décomposait comme 
dans un prisme, et se répandait dans la vaste 
enceinte de l'église en un jour demi-voilé, 
doux et mystérieux. On voit que le peintre- 
verrier ne néglige jamais reffet de Ja déco- 
ration ; le vitrail n'est pas une œuvjo h part 



•dans rédifice ; c'est un accessoire imjportant 
qui £ait valoir l'intention générale de T'archi- 
tecte,Latkature y est s^^crifiée souvent à l'effet 
d'ensemble : on ne craint pas de représenter 
des formes architecturales voisines et même 
des formes identiques, comme des claveaux, 
des colonnes et leurs chapiteaux, avec des 
couleurs variées et totalement dissembla- 
bles. Qu'impprte aux artistes de ce temps 
que dans un même panneau il y ait des por- 
tes rouges ou vertes, des murailles jaunes 
ou violettes, des toits bleus ou bruns, pourvu 
que le résultat soit irréprochable sous le 
rapport décoratif? De loin les détails se per- 
dent dans un ensemble éblouissant à la fois 
et doux au regard. Ajoutons qu'au xii* si^ 
cle la teinte des verres n'a rien de trop écla- 
tant, et cela en raison de leur épaisseur, de 
leur puissante coloration et des couvertes 
sagement distribuées sut* les parties trop 
diaphanes. 

Nous ne pouvons pas indiquer tous les 
caractères (pii distinguent les vitraux du 
XII' siècle des vitraux du xiu*, et de ceux 
d'une date plus récente. L%s fragments de 
vitres coloriées du xi* siècle que nous avons 
entrevus offrent des personnages dont le 
corps est maigre, démesurément allongé, et 
dont la pose est fortement cambrée; les vê- 
tements sont adhérents aux membres, et lés 
draperies, à la partie inférieure, ont leurs 
plis séparés par un point noir terminé &a 
un ou deux crochets. Cette manière de pein- 
dre les vêtements donne aux figures un air 
étrange et un aspect sauvage. Au xn* siècle, 
le dessinateur est plus habile : il couvre ses 
personnages de vêtements plus amples, tout 
en ménageant les plis, généralement peu nom-^ 
breux et mal suivis. L'élude des verrières do 
Sainl-Tl)enis et du Mans, toutefois, démontre 
qu'il y eut une véritable transition entre 
les vitres du xn* siècle et celles du xiii*, 
non pas quant au système de décoration, 
mais quant au dessin et à la manière de 
grouper les personnages. Les ornements, en 
effet, quoique différents, pour la plupart, h 
ces deux grandes époques de la peinture 
vitrifiée, sont cependant distribues de la 
môme façon et compris d'après les mêmes 
idées. Ce qui montre mieux encore crue des 
principes identiques régnaient dans l'esprit 
des peintres-verriers au xii* et au xiu* siè- 
cle, c'est que dans la décoration on retrouve 
les mêmes motifs, sans aucune modification 
ni altération. Chose plus remarquable en- 
core, les formes architecturales, dans les vi- 
traux du XIII* siècle appartiennent plutôt au 
XII* siècle qu'au style ogival primitif: preuve 
convaincante que les traditions premières 
persistaient toujours et se transmettaient 
fidèlement dans les ateliers. N'est-ce pas 
ainsi qu'après le règne de saint Louis on 
retrouve fréquemment, sur les bordures des 
vitraux de la fin du xih* siècle et d'une par- 
,tie du XIV*, les fleurs'de lis de France et les 
tours de Castille? Ces siçnes héraldiques 
dans Torigirie eurent une signification posi- 
tive, comme les armoiries qne nous voyous 
sur les vitrés à la même époque, et par )fi 
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transfoission des traditions, artistiques et 

SrobablemeDt des cartons anciens, les fleurs 
e lis et les tours ne représentent plus qu'un 
uiotif d'ornementation. C'est sans doute par 
une raison analogue que les pleins cintres» 
les colonnes ornées, les chapiteaux à feuil- 
lages fentastiques» les frontons abaissés, 
les moulures fortes du style romano-byzan- 
tin, dominent dans le vitrail, tandis que des 
formes différentes, des ogives fortement 
prcmoncées, des colonnes à fût simple ou 
annelé, à chapiteaux ornés de feuillages imi- 
tés de la nature et à crochets recourbés, 
dominent dans toute la construction du 
XIII* siècle. On ne saurait invoquer de preu- 
ves plus puissantes pour démontrer la per- 
sistance de l'influence exercée par un style 
sur celui qui lui succède , et qui reçoit en 
héritage de bons principes et de beaux mo- 
dèles. 

Nous ne nous arrêterons pas à faire l'ex- 
posé des procédés techniques usités au 
xiii* siècle, comme au xu*, pour la colora- 
tion du verre ai4 fourneau de fabrique, pour 
la cuisson des verres colorés au pinceau ou 
émaillés, pour la composition des cartons, la 
division au travail et la mise en plomb; on 
trouve des détails de cette nature dans les 
ouvrages les plus élémentaires sur TarchéCH 
logie du moyen âge (1). Nous préférons ex- 
poser brièvement quelques considérations 
générales. 

On a prétendu que les verrières du xin* 
«iècle n'avaient qu une importance minime 
dans l'histoire des arts chrétiens ; qu'elles 
offraient simplement un moyen brillant de 
fermer les fenêtres et d'empêcher un jour 
trop éclatant de détruire Tharmonie des li- 
gnes dans l'œuvre de Tarchitecte ; que les 
tableaux qui s'^ développent n'ont aucun 
intérêt, ou un intérêt fort restreint dans 
l'iconographie, qui nous offre ses princi- 
paux modèles dans la statuaire et la sculp- 
ture des portails ; enfin, qu'elles offraient, 
à peu près exclusivement, des modèles de 
décoration monumentale, sans mériter d'at- 
tirer l'attention plus que les systèmes déco- 
ratifs usités à toutes les époques artistiques 
et dans tous les temps. Il serait trop long 
de répondre à ces sinsulières allégations, qui 
sont encore aujourd'hui plus ou n^oins par- 
tagées par certains archéologues, même de 
ceux qui jouissent de quelque réputation. 
Nous ne saurions admettre, et tous les anti- 

Suaires chrétiens qui ont étudié cette partie 
es arts du moyen Âge sont du même avis, 
que les magnifiques verrières qui font le 
plus pompeux ornement de nos cathédrales 
doivent être considérées seulement comme 
un moyen de clôture propre à ne laisser 

{)énétrer sous les voûtes qu'un demi-jour 
hvorableà l'effet des lignes architecturales. 
Les courtes réflexions que nous avons émi- 
ses dans les pages précédentes nous dispen- 
sent de revenir sur le même sujet. ïl est 
< vident aue les artistes chrétiens ne travail- 

(1) Voir ArckéoloQte chrétienne, 4* édit,, chez 
Najiie, à Tours, 



laient pas à développer de hautes idées 'de 
symbolisme, les faits les plus saillants de !« 
Bible et de l'Evangile, la vie de la sainte 
Vierge et des apêtres; les légendes des saints» 
uniquement pour que leurs splendides com- 
position^ flattassent l'oeifdu spectateur : il j 
a une pensée plus élevée pour inspirer leur 
^nie et tïonduire leur pinceau. Le beau 
travail du P. Charles Canièr sur le vitrail 
qu'il a intitulé : La Pfouvelle Alliance^ danis 
la publication des verrières du xiil* siècle 
de la cathédrale de Bourges, est la plu^ 
complète réfutation de cet étrange paradoxe. 
Nous pourHons apporter un nouvel argument 
en faveur de la thèse si éioquemm^t sou- 
tenue par lesPP. Martin et Cahier en décri- 
vant la verrière symbolique de la cha|>elle de 
la Sainte-Vierge à Tours. Nous ne nions pas, 
tant s'en faut, que les verrières en mosaïque 
et légendaires du tiii* siècle produisent un 
magique effet de décoration : nous en ayons 
fait souvent l'aveu, et nous en conviendrons 
toujours. Quand on regarde ces vitraux à 

§ raidie distance, de manière à n'^ pouvoir 
istinguer aucun des traits historiques» au- 
cun personnage, on est encore ii'appé de h 
puissance de leur coloration, de riiarmo- 
nleuse distribution des couleurs, de l'en- 
semble de la composition. Ce n'est pas un 
des moindres mérites des peintres verriers 
de ces siècles reculés, d'avoir si heureuse-* 
inent combiné les détails de leur composi- 
tion, que le vitrail produise constamment 
uti effet admirable, à quel )ue point de vue 
qu'on se place pour le regarder. Quand on 
le voit de près, l'altentidi est vivement sol- 
licitée par les scènes qui s'y déploient dans 
un grand nombre de médaillons gracieuse- 
ment posés au milieu des feuillages; quand 
on le voit rfè loin, le regard est fortement 
impressionné par le luxe des mille couleurs 
que nous offre la nature, mélangées avec 
tant d'adresse, que IMni^é se retrouve tou- 
jours dans la variété, ù s artistes du xv' siè- 
cle furent 4rès-habiles.dans le dessin, quand 
on compare leurs tableaux à ceux du xii* et du 
xui' siècle; mais peut-on établir /a comparai- 
son entre leurs œuvres et celles de leurs 
devanciers sous les autres rapportsT'Autant 
les vitraux du xur siècle sont h^auts en cou- 
leur, d'un ton chaud et harmonieux. Autant 
les vitraux du xv siècle sont pftles, d'u^ 
ton froid et. souvent discordant. Proclamons- 
le donc sans cesse, les verrières du xiii* si^ 
cle doivent être rangées au nombre des œu- 
vres les plus étonnantes du moyen flge: 
elles appellent l'attention de l'artiste, de 
l'antiquaire, de l'historien, du liturgiste et 
du théologien. )Le symbolisme y trouve ses 
plus mystérieuses compositions, l'art y dé- 
ploie ses plus riches trésors de verve, de 
poésie et d'enthousiasme; l 'iconographie y 
contemple ses plus féconds modèles ; l'ar- 
chéologie y trouve une mine inépuisable de 
renseignements de tout genre. 

Nous ce connaissons pas d'étude plus ins- 
tructive pourVantfquaire qui cultive le sym- 
bolisme et l'iconographie, que la comparai- 
son des sujets sculptés aux portail? et aux di- 
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yerses parties d*u!>e égliso avec ceux qui sont 
peints dans ies verriôres. On y reconnaît la 
. marobe de l*art,' mieux peut-être que pat^ 
tout ailleurs, parce que le double système 
de décoration par la sculpture et la peinture 
recevait sa direction d*artlstes différents. La 
même pensée repose au fond de chaque sys- 
tème, très-diversement interprétée, mais tou- 
jours reconnaissable sous une eioression 
modifiée à l'infini. 

H nous semble, après avoir patiemment 
examiné de nombreux vitraui; et les plus 
eélèbres portails des cathédrales de France, 
tels que Chartres, Bourges, Amiens, Reims, 
Paris, qu'on se ferait une étrange illusion si, 
. comme l'ont avancé Quelques auteurs, on s'i- 
maginait que les arts du dessin, dans leur 
application à la représentation humaine, 
étaient dans une complète enfance au xni* 
siècle. Il y a certaines. statues, à Chartres, 
par exemple^ où les formes sont très-correc- 
tes : on y remarque une grande perfection 
de dessin, une pose charmante, des airs de 
tète naturels et gracieux, des draperies sim- 
ples, nobles et bien ajustées, une expres- 
sion heureuse», un caractère distingué, un 
style large, une facture libre et bien sentie. 
Ces couvres irréprochables ne sont pas com- 
munes ; où troUve-t-on ai communément les 
chefs-d'œuvre ? Les vitraux nous présentent 
également, dans certaines compositions, des 
groupes entiers où la critique la plus sévère 
et le goût Je plus épuré n'ont rien à repren- 
dre. Distribution aes personnages, mouve- 
ment des figures, élégance des draperies, tout 
(sst sagement combiné : les accessoires, em- 
ployés avec réserve, sont combinés de ma- 
nière à faire valoir convenablement la mise 
en scène générale. S'il est rare de rencontrer 
beaucoup de groupes entiers où l'exécution 
réponde au but que l'artiste se propose d'at- 
teindre, il arrive beaucoup plus souvent 
qu'on oe le pense vulgairement de trouver 
des figures isolées remarquables par les qua- 
lités que nous venoqs d'énumérer. On a 
essayé de tourner en ridicule la forme de 
certaines figures exécutées avec naïveté dans 
nos vieilles verrières ; de quoi ne se mo- 
quent pas certains esprits étroits et frivoles? 
Mais un examen plus attentif et plu^ impar- 
tial n'a pas tardé h faire découvrir des formes 
charmantes, fines, délicates, correctes, aussi 
belles que ce que nos artistes les plus émi- 
hents peuvent produire de plus parfait; mal- 
lieureusement on a peine à se débarrasser des 
l>réjugés : il est plus commode de blâmer que 
d*étudier; on a commencé par critiquer amè- 
rement des objets que l'on ignorait, en s'ap- 
puvant sur dé^ jugements antérieurs com- 
plètement erronés; aujourd'hui l'heure de la 
réhabilitation a sonné pour l'œuvredu moyen 
â;{e. 

Prétendre que toutes les œuvres créées et 
exécutées par le moyen âge sont également 
parfaites, serait, en sens opposé, tomber 
dans le même défaut que nous combattons. 
C'est aux artistes studieux, après avoir lon- 
guement médité l'archéologie, à discerner 
te bon du mauvais', à faire la part de la timi- 
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dité, et du manque de ressources, de la né- 
Rliçénce et de l'incorrection. Ne sont-ce pas 
là les seuls principes qui doivent actuelle- 
ment diriger les artistes dans la reproduction 
des verrières du xiii* siècle? Agir autre- 
ment, ne serait-ce pas volontairement in- 
noncer au progrès qui s'est accompli dans 
certaines brancnes de l'art ? Aussi, les artis- 
tes qui aspirent à orner nos églises de vi-^ 
traux dignes de nos belles verrières antiques» 
comme les Lobin de Tours, les Maréchal 
de Metz, les Lusson du Mans, ont admira- 
blement compris qu'il fallait s'inspirer aux 
sources pures du moyen Age, conserver le 
style d'autrefois, s'astreindre aux bonnes 
traditions archéologiques, tout en gardant 
son originalité propre et en demeurant 
l'homme de son siècle. 

Nous parlerions autrement s'il s'agissait 
d'une simple restauration d*un vitrago an- 
cien : il est incontestable que le peintre-ver- 
rier du XIX* siècle doit suivre pas à pas, 
imiter, que dis-je, copier son modèle. 11 se- 
rait, en effet, souverainement déraisonnable 
de rompre l'unité, l'harmonie, le ton géné- 
ral du travail primitif par des reprises dis- 
co^dantes, quelque bt^lles d'ailleurs qu*on 
les suppose. 

On peut rattacher sans peine ce que nous 
venons de dire à Tétude des types consacrés 
en iconographie. C'est aux époques biérati-* 
ques qu'on tes observe dans toute leur pu- 
reté, alors qu'aucun élément é ranger n est 
venu troubler les traditions primitives. Le 
dépérissement de l'art chrétien ne saurait 
être attribué à une autre cause qu'à la déca- 
dence des sévères et saintes règles laissées 
à ce sujet par l'antiquité ecclésiastique. 
Comment l'art religieux n'oût-il pas fait un 
triste naufrage, quand on abandonna les ty- 

[)es sacrés pour se lancer à la poursuite d'.un 
gnoble naturalisme, que l'on prônait comme 
le suprême triomphe de l'art humain ? N'est- 
co pas par une conséquence nécessaire de 
celte déplorable apostasie, que nous voyions 
encoce tous les jours de nos propres yeux 
de si révoltantes images des sujets les plus 
vénérables, les plus sacrés? Ahl ce n'est 
pas ainsi qu'en a^ssaient les humbles et 
fervents artistes qui se consacraient à la dé- 
coration de nos monuments, de nos sanc- 
tuaires, de nos autels : ils respectaient avant 
lout les types hiératiques adoptés par l'Egliso 
dans la représentation de Jésus-Christ, de 
la sainte vierge, des apôtres et des sainte. 
Ce n'est que depuis l'époque dite de la Re- 
naissance que nos y eux sont attestés en regar- 
dant ces profanes tableaux où. ils. ne recon- 
naissent plus l'auguste visage du Sauveur, 
la figuré modeste de la plus pure des vierges, 
la physionomie pensive et recueillie des 
. apôtres, des martyrs, des vierges, des évèi 
qucs et des confesseurs. 

Dans toutes nos verrières, les tvpes sor^t 
scrupuleusement reproduits d'après les mê- 
mes données^ Ce serait une erreur , cepen- 
dant, d'en inférer que les mêmes cartons ont 
servi à Vexéciiiion d;un grapd nombre,. de 
vitraux ; disséiuinOs dans de lointains ùau 
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fiçQS. Ûa a o|»$^rvé| et cette xamaraae est 
l9rti^^çea$aat«> me^df^ns enciuie 09 .qqs 
catliédirdJes où des yîtres aotiques AOQt.con- 
servées od ne retrouve de -verrièreis idenli- 
qi^ejpeDt semblables, Les.iiièaifis li^gendes y 
soQt rç^présçqtées , c>^t^ypai, mais a^ec des 
«inconstances fliff^renteSi des détails parti- 
culiers, UQ style wOme un peu jxio4iD)& 1 et 
Ses iQÔiiis e^trè.(i)emaQt y«nés. ^'eahce pas 
là ^no nouvelle |jreuv.e de riutarissable fié- 
çondité du.xiii* siècle, fécondité qui est je 
vrai cacbet 4^ ^iôQles éqfiiUQmmeot f^c- 
tistiques? 

•Noms devons indiquer ^brièvemonl les 
caractères des vitraux peints aux trois épo- 
ques princif-*"- '^■- -"'■•*" '^'-"''', 

pour cpu; siècle, nous 

en avons pai os OQlre ar- 

Ucle précedi icl.^ Vithaux 

4 LiÊ(^BNDBS. 

4u iiv* si ivplutions'6- 

ftéi^ dans 1 e. pé^h Flç- 

^ènçe avait 1 restaiirate^r 

dfe la peintui is dé ce pnein- 

tre celébr^ répandirent partout les principes 
dû dessin plus correct et mieu^ en rapp.(^t 
avec la n§ture. Le dessiiP, alDsi restauré, 
ei^erça une grande inQuehoe sur Tart de4& 
peinturé sur verre. On commença h faire 
aés applications du clair-obscu^r, aes ombres 
èl du reflet dans les membres et les grandes 
(|nipéries. Lés vitraux offrirent eucôjce des 
médaillons su^ des fon^s de mosaïq.uei mais 
Tés sujets 7 furent parfois mieux disposés^ 

Quelquefois aussi moins bien traités qu*au 
ni* siècle. Les grâh(jies figures ^splées eom- 
mëncèrent aussi ^ prévaloir. Ces ligures cp-» 
lossiàjles furent entourées d'une siioaple frise, 
qui çùivàit tout le panneau; elle$ étaiept 
appuyées sur des piédestaux en forme de 
balustres, où Ton trouve écrit souvent soit 
le nom du personnage, soit celui du dona- 
tei^r, soit un passage de l'Ecriture, An-des- 
sus do la tète, pn dessinait une espèce de 
trèfle ^u simdé trait roUge ou blanc, suivait 
la couleur générale du fond* Vers le milieii 
du xiy* siècle, op imita sur le verre quelques 
détails de l'architecture ogivale : ce fut d'ar 
bord une flèche en verres ^e couleur^ très- 
surbafssée, se rapprochant plus du fronton 
romaho-4)yzantin que du clocheton ogival. 
Cette flèche est ornée, comme celles eh 
piierre, de feuilles grimpantes. 

Les amortissement? des grapdes fenêtres, 
d^hs iQur partie cintrée, oui auparavant 
n'éttfient remplis auede yerfè nu de ditfé- 
rentes couleuis, sans autre ordre que celui 
des vides que formait rordonnance de là 
pierre, commencèrent à ôti'p ôrné^ de tôtés 
de chérubins, d^ corps ailé§ dp séràphipç, 
ou de fleurons d'une certaine éfendue. On 
vit s'accrpîf re dp jour en joif r Tusage do re- 
présenter au pied des jmages des saipis 
las portraits des fondateurs dès églises ou 
des donateurs des vitraux : on y voit aussi 
fréquemment leurs armoiries. 

A'u xir siècle, vers la fin, on fit la dé- 
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couverte 'Ot rapplipation des émaux colorés. 
iC'était ua P9S immense gui 4<^Ait amener 
'bient(H uile trapsformation âans l'art de 
peindre ^or verre. 

Chaqles V fut un protecteur sélé de 4a 
.peinture sur Terre. 11 accorda des privilèges 
considérables aux neiutre^-verriers, et leur 
Ûi exécuter de nombreux travaux, ^oit pdur 
les éjglises, soit pour lés maisons royales. 
Ses successeurs héritèrent de ses bonnes 
dispositiQQs, et 4ès lors les artistes les plus 
distirigués ne .dédaignèrent pas de dessiHer 
des c&ftpns pour lés yUraux. 

Au ^v^iiièclp,ies tableaux sur Yen:e sont 
^dessinés avec la j^ms grande délicatesse, et 
J'oo renoiarque 4^ notables progrès dans la 
4K)l[npo8itiQn, i4esailLstes soignèrent tous les 
détails AViOc un soin ^minutieux^ sans avoir 
;égard à la perspective, par un défeut com- 
mun À tous les .tabl^usL du temps. Le cadre 
des personnages ou des tableaux est ordi- 
nairement trârriche, et formé de dessin^ 
d'arcbiieotpre Avec des guirlandes at des 
A^piHages. 

i^ progrès dans i'art du dessin se ootiti- 
nue a4 Xfi^^i^^l^* Raphaël «aTait communi- 
qué une impulsion immense, ei quoi qu'en 
puisse dure en lavear des aociens loiaitres 
^id l'oi^ préoédé, qui l'oni peut-èbte sur- 
pi^sé en quel(^ues points et sous quelques 
rapports, eu &it ^'aïi /cbrélieD, il n*eai pas 
mQiils vr^ii die dire que Sies œuvres eurent 
i^pe réputajtion pro<|igi^us^, et par consé-^ 

ÏU(ent e^Lercèirent h p)u$ puissante influence, 
fi peinture sur verre le ^i^M^ ^ 1^ pein- 
ture it.rbuile par le 0ni du trait, la fraîcheur 
.di4 coloris, le cJ^rme des demi-teinlés, la 
lipesse des contours, rhanùanie des cou- 
leurs, nilusicHi de Toptique. If f is il £aut 
raVjpuQr, )a peinture sur verre au xir^ et au 
xvji* siècle (i ^perdu de sa puissanuè d'e^. 
JLes jpKLosa^es du xju^ s.iède, d'un ton Vi- 
g9,ur.eux, F'^i^ponteiit sur les charmants t^- 
j^éam^ dM %Yl% qui pâlissenl de toin. 

IV. 

Ceux qui voudront avoir 4é^ çp^uiaissan- 
ces plus étendues sur i^ vitraux pei(nts con- 
sulteront }és ouvràgeâî suiyaots : Monogra- 
phie de la caihéàraie àt Bourjge$f Vitraux du 
xni^ sièclcpa;* IjesPP. A. MartuietCh. Calmer; 
terrière^ ifu chmur de VéglUe métropoliiamfi 
de foun^ par MM. les chanoines Bo^uriassé 
et Msnceau; Vitrai^x de la cathédrale de 

Îournayy par MM. Capronnier, Descamps et 
B Maistre d'Ansl^ing; Çopsiiférations $wr 
tes ritraùûç ç^ciens et moder^e/s^^ par M. E. 
'j'bibaud ; Histoire de la peinture ^ur verre, 
par M. de Lasleyrie; ffiitoir» de la peinture 
fur verre, par M. Wrnsloh (en anglais); Ma- 

fniel delff, peinture survefre^ nar M. Reboul- 
eau. 

VIVE ARÊTE. — Une rire arête, c'est 
pi.e arête taillée nettement. Ain^i, les ner- 
vures prismatiaues du st^le ogival H^mi-* 
bovant sont taiUées ayec beaucoup de uet- 
teié, et les arêtes en spnt très- vives. Le pro- 
Dl en est fort compliqué. * 
VOïLpS. — Relativement aux voiles qvj^ 
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femHuïent ^^U<^^ des jéf^ises ellesanetuaire, 
«ous ;ne pouvons oonnerde meilleors^n- 
wignémoms qtf -en transcrivant ici nne noie 
^uP.jLebrunè sou édition des «Buvpes de 
-saint Padpiin. Toy. €k>i»Ti^?iBS et RuwAfjx. 

•< Sfdl^ne oiifB fuit ^ta linrinum Idrtbus 
éppoÔdei^- VailliDus, Nai. ti : 

V . . . ^ .Qui paUchra iegefuiiê 
f^ta fetttfU forihus. 

Iioo,U)U teoyJi laeiesxîum |)orti« oi^nata 
.^rat. Maehabieorum J, cap. iv : Ei lOrfiODc- 
pmtfffdem^fnMdi c^ionis tmreis, et.sct/Uutis, 

nosv^rmf ^ jfmuajt. Crebra v^lorum .aot,e 
ïegi^s s.eu majores rteiopLi portas ^acfftip 
^piid Anasta;sip(p jgii^Uotuecarium ;iQ Iaoj)^ 
!^1 de lepiplo $aacti jPetri : m ^ecit ivela alba 
boloseric^ xn^oca Iria, quœ pendent ante 
regîas in ip^roitu. ji mem ibidojp dp .temiilo 
saiiclœ Kari«^ ^d Pr^siepe ; « F^t ireium 
Aliud Q^ajus alb^m» ^uod pendet ante .rt^gia^ 
majores m intFoitu. ^ Itûaem de Lemplo B. 
^acÙB : « Fécit super ipsas f^gias Yelum 
fnodicuip Aindatum, etc.., et aiiaTyrîa super 
/effilts.migQres jin iàgressu l)asi]ic« Auip pe^ 
rijdljsi de fundato. » Item : « velumxub^jum, 
g\i(Mjl pendet ante ir^gias m^oros. i» 

« Mon in timiae tantuœ érantt yela» :$ed $!i 
Aute sacrarium. Sic olim jlh templo Salomo- 
ni^ er^t Tdum ,ante 3ancta saoQtoiHim# w 
Paraiip. ni; JosephuSf Ub. yiq itUff ^ cap. 9|, 
jei^m adyti^ de fuo Pa^lnus^ carminé Vi ; 

fiue^el /éîirmso «ijbite alêarim 9$lê 

« CleipenSy si forte^ epist. 2 ad Sacobum ; 
f Cura sit ostiariis^ ne quis negligens aot 
igiiarus ad velum januœ domus Dominj 
manus incondite tergat, quia velum atrii do- 
mus Domini sanctum est. » Hierdnymus^ 
epjst. 3, ad Heliodotrum : « Nepotianus er^ 
^oîltcitns, si nHeret altare, si parietes «bs^ 

2 Me fuli^ne^ si japitor creber in porta, rela 
^mpér m oâtiis, si vasa loculenta. p 
c lu altari|:)us quoque vêla er^ et patlœ. 
V«ch. I» cap. IV, y. jjl : Et posuenmt super 
meiMOffi $eu aUar^ pane$^ei appefkderuni v&- 
taminq. C3emei^ Romiam^s , uti rulgo pro- 
fertur, epistola S ad lacob^tm: « Pailœaltaris 
colae in«ea pelvi lavenfur. p Tfaeodoretius ^ 
W>. I Hiptor. cap. .91 : « Om^batur autem et 
divinum dtare regiis vélis et donariis aureis 
gemmatis. » Fortunatus, Itb. i|, carminé 3> do 
bratprio crucis apud Turonesper Gregorfisni 
Turoneosem eicitatp : 

DfiUqu ^micta cruci kœç templa Gfsg^mf offert, 
Pum fiollqê çapmt iigna feremto çmd$ ; 

id est, dom pallas cruce insignîias cooperit, 
quod ex mente ejus est, dum altare paliis 
erace insignitis cooperit, qu» piMa$ mor 
itftevocat. 

Aupu dieata cruei eonéita 9êta ptacent. 
Apiustiisjus {n Stephiaoo IV { % Super ai- 
tare m ^cçl^][aB sancti Laurentii cooperto- 
rium le^it , et inler columna^ ait^ris dextra 
Je^yiop^ 7^1a al^a. ^ Item : « Ip çircuitu al- 
Jaxîs Tecit fetravelo octo , quatuor ex albis , 



qttatoor m cocomo. » ConciKiim ToMairam 
«M, oap. 7 : m Qui msana.temeritate abrepli 
altaria jœdanles, aaeratîa vestibus extiunt.» 
4[ Vcda temfdorum s»ptu8 sanetomm ima- 
ginibua^rant itisignita, maxime eorum qui- 
ibus oflbrebaiilur. Evodius , lib. ii , cap. 4 , 
tdeMirÊtmliÊ>iaiMiSUphamy mennnit velidi- 
vÎBÎtus .'Obloti cumiioNigine sancti Stepbani 
•crueemigesftamîs, etdraconem pede calcan- 
Ub f fl^od ad :iiiemoriam aancti SlqvhMî 
.«nsponsuniest. :ii 

VQIVMEN. — Ce mol correspond au mot 
français fnve, et signifie un routtau^ du la* 
tin ifolwrey parce que les anciens écnvaient 
•aur 4e6 peaUXj des f)«if>jHrus, etc., en longues 
bandes, >qu*ils roulaient ensuite autour d'un 
bâton. On trouve fréquemment k Qgurede 
4loire4Seif9nattr dans les Calaoonlbes, ayant 
en ms&n un rahMiien, ou ayant à «es pieds 
wi petit ooShet «ù f en ^a ?eit pkiaieurs, 
placés avivant 4a ooutome ordinaire. 

VOlJDTE. — On donne le nom de volute i 
-tout ornement ou partie d'ornement qui. 
a*enroule en spirale «ur lui-même. La volute 
ontre dans ta décoration des chapiteaux ioni- 
oue, corinthien et composite. Elle sert aussi 
^ornement au modillon et à la console. L0 
cratr^ de reorottlemeot, ordinairement rem- 
jm pat tin j3e<rt fleuron ou rosette, s'appelle 
tfitûe ta volute, et sa cannelure se qomme 
cofio/. 

i^es volutes il*exis(teDi f^ère dans l*afchi- 
teeture du mo^ âgt; à moins que Ton ne 
regarde les leuilles recourbées en crochet 
comme dea espèces de volutes. 

Daos certaine édifices romano byzantins , 
:comme à rAbbave^ux-jOames , àCaen, il 
y a des volutes formées par des cornes de 
Bélier, ne d^^rait-on pas trouver dans ces 
cornes detiélier Torigiflè véritable de la vo* 
iute? 

TOD9SOIR. — 7au#f oiV est synonyme de 
Claveau (f^. ce nMt). On appelle ainsi toute 
pierre cunéiforme qui entre dans la conç^ 
truction d*un arc eu d'u^e voûtOw 

V0US3URB. — La vous^Jj-e est rintrado^ 
décoré de figures de ces {;rands ares qui 
coujronnent les portes d'église. A partir dii 
%if siècle, les voussures 4es portails prin* 
cipaux furent chargés de statues et de sta^ 
luettes, et cette coutume n'a pas cessé d*ètre 
pu u^e jusqu^au xyi' siècle, 

appareillée^ consi 
oecôuvertes dp l'ai 
que les progrès dp 
constater par le 
dans la manière et 
struction, On y t 
genres de djfSculti 
cfaitecte la scien< 
de bâtir^ ^t mille ] 
ceux-là seulement 
au point de vue 
versés dans rétudc 
du moyen |ige sai 
successivement pi 
réroction des arcs 
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lourde^ et grod$tèr(3s, ei uo recouvrant que 
il*éiroils cs|»aees , comme les absides , elles 
lie se développèrent, qu'au xi* siècle. Mais 
alors la forme de la voûte en plein cintre 
eur occasionna de nombreuses déceptions. 
Cette espèce de voûte , élevée au-dessus 
<i*une large nef, pèse considérablement sur 
£es points d'appui, et les pousse au vide, 
Yi^s leur sommet. Beaucoup d*églises ro- 
mano-byzantiues de la seconde époque ont 
ainsi perdu leurs voûtes, qui n'ont pas tardé 
i s'écrouler sous le poids de leur masse et 
|)ar Técartement des murailles.' L'expérience 
éclaira. On bâtissait des voûtes d'arête dès 
le commencement du xi* siècle : il y ^en a de 
cette forme sur les basH^ôtés de fa région 
absidale de Téglise de Preuilly et de celle de 
Saicit-Étienne de Nevers. Dans ces mêmes 
églises, les voûtes des collatéraux de la nef 
majeure sont en quart de cercle dont le som- 
met vient s'appuj^er en arc-boutant sur la 
puraille du grand comble. C!était un pro- 

Srès, et on y découvre une préoccupation 
e solidité qui montre que les constructeurs 
comprenaient la pesanteur considérable de 
la voûte en berceau. Bientôt, à la fin de ce 
mômé XI* siècle tt au comn^encement du 
xu' surtout , 00 fit un pas immense 
dans l'art de bâtir les voûtes : on établit 
des arcs-doubleaux 4*une grande force et 
dos rfervures en croiséeê aogives. Le pro- 
blème était résolu, et kjpavi certaines amé- 
liorations de détail qui eurent lieu plus 
tard et successivement, le système de la 
construction des voûtes était généralisé , 
c'est-à-dire, qu'il avait ses principes, ses rè- 
gles, ses procédés, sa théorie, en un mot. 
Beaucoup d'églises du xii* siècle ont été 
conservées jusqu'à nos jours, et leurs v^- 
tes sont dans un état surprenant de conserva- 
tion. Qu'on examine les voûtes savantes 
élevées au milieu du xii' siècle, et qu'on 
dise si les savants et ingénieux maUrèê-mar 
çons qui les ont bâties ne connaissaient pas 
tous les surets de cette délicate et impor- 
tante partie de la séience de la construction ? 
Y a-t-il rien de plus élégant et de plus solide 
à la fois que les voûtes de Saint-Maurice 
d'Angers, de la salle de l'hôpital Saint-Xean 
à Poitiers, de l'éçlise de Saint-Maurice 
deChioon, au diocèse de Tours ? Tous ci s 
édifices furent élevés, dans leurs parties les 
plus remarquables, au milieu même du xu* 
siècle'. Au xiii* siècle, les voûtes s'élevèrent 
à une hauteur considérable. Pour éviter les 
inconvénients de la poussée, quoique le 
i)0ids des voûtes fût habilement réparti sur 
les piliers et colonnes, par le moyen des 
arcs-doubleaux et des croisées d'ogives, on 
construisit à l'extérieur des contre-forts et 
des arcs-boutants, qui vinrent s'appuver 
précisément à l'endroit où la poussée pou- 
vait avoir lieu et où il y avait à craindre 
Quelque écartemenl. Yoy. Abc- boutant, 

LOÎITRE-FOBT.' 

' Au XV' siècle, les nervures des voûtes se 
jsompliauèrent considérablement, non pas 
pour le besoin de la construction, mais pour 
Vorncmcnlalion. Les Ajiglais ont construit, 
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sous ce rapport, de vrais chefs-d'œuvre, 
comme la chapelle de Windsor, la chapelle 
du collège du Roi, à Cai«bridg;e, et diverses 
parties accessoires dans plusieurs grandes 
cathédrales. Voy. Cathédbales, Sallbs cjl^ 
piTULAiRESi, Gloires, Nous avons parlé iéi 
des voûtes avec quelques détails aux arti- 
cles où sont indiqués les caractères archéo- 
logiques des diverses périodes architeeto- 
piques« 

Nous devons maintenant faire connaître 
les difl^érentes espèces de voûtés. 

Les premières voûtes que l'on connaisse 
sont celles qui existent dans les monuments 
égyptiens. L'origine de ces voûtes est sim- 

{>lement une poi^ion de sphère creusée dans 
e rocher ou dans on bloo de pierre qui re 
couvre des espèces de petites chapelles ou 
petits temples. D autres voûtes sont faites 
avec plusieurs pierres posées les unes sur 
les autres en encorbellement, c'est-à-dire de 
manière que l'extrémité de çliaque pierre 
dépasse celle sur laquelle elle est posée Ces 

Eierres restaient quelquefois entièrement 
rutes; parfois l'extrémité en encorbelle- 
ment était taillée, de sortq que renscmble 
'de la voûte était en plein cintre ou en ellipse^ 
oa affectait toute autre forme circulaire. On 
conçoit que les \pûtes de ce genre ne pou- 
vaient pas avoir une grande portée : le sys- 
tème de construction s'y opposait. Le mo- 
nument connu des antiquaires sous le nom 
de tombeau (TAirée est un des plus curieux, 
en ce genre, que l'antiquité grecque nous ait 
légués. Mais les Etrusques et les Romaii s 

Ï lassent, avec raison, pour avoir construit 
es premiers, deis arcs et des voûtes appa- 
reillés. Vitmve nous apprepd que les M* 
tins appelaient las coûtes fornicationes et 
concamerationes. Chez les Grecs, elles étaient 
désignées sous le nom de a^iç, ^éàt; ru^- 

f ecÎ9«, X«fUC/B«, ^ JtOf X{XI(f»(i^^CVOff, OT fn Ut^Lt^Ui 

Les n^Uressei i^oûtes soit les principnlci 
voûtes d'une église. 

Cne f^etm voûfe est celle qui ne cpufpe 
qu'un passi^ge, une porte, une rampe, ou 
toute autre partie de petite dimension. 

Une voûle double est celle qui^est cons- 
truite au-dessus d'une autre, pour 'raccorder 
la décoration intérieure avec Vextérîeure, oit 
pour tout autre but que se propose l'architec- 
ture : telle est celle du dôme des Invalides 
à Paris, et de Saint-Pierre à Rome. 

On appelle voûte cylindrique ou annulairf, 
celle dont la douelle a le contour de la sur* 
face d'un cylindre ou d'un anneau, ou en 
demi-cercle , et qu'on appelle aussi quel- 
quefois voûte en berceau^ ou berceau droite 
ou voûte en plein cintre 
• Une voûte conique est colle dont la douelle 
a la forme de la surface d'un cône, et .que 
les ouvriers appellent voûte en canonnière ek 
trompe. . , • . 

Une voûte héliçotde oa en vis est celle qtu 
est cylindrique ou annulaire, mais dont laïo 
s'élève en tournant autour du noyau. 

On désigne sous le nom de toutes tnixM 
b\\ irréguli^resf telles qui tienn<*nt des es 
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}>^63 prëcédebtes, duxauelles il faut tou- 
jours les rapporter; telles sont les voûtes 
connues sous les noms de voûte biaise^ voûte 
m Hnu^on^ voûte rampante^ voûte de cloUref 
t&ûte d'arête^ etc. 

Une voûte sphénque est celle qui est cir^ 
puiafre par son plan et son profil, et que les 
ouvriers appellent cul-de-four. 

Une voûte biaise est celle dont les murs 
np sont pas d'équerre avec la face.. 

Une voûte en limaçon est toute voûte sphé- 
riquc' ou elliptique, surbaissée ou surmon- 
tée, dont les assises ne sont pas posées dç 
niveau, mais en çpfrale. 

La voûte rampante est colle qui est incli- 
née à Thorizon: telles sont celles qui suivent 
la pente d'un escalier. 

Une voûte en arc de cloître est celle qui 
est formée pr quatre portions de cercle 
dont les angles sont rentrants ; on rappelle 
iLUSsi voûte d*angle. 

On appelle voûte d'arête celle qui est for- 
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mie par la rencontre dé deui berceaux qui 
se croisent. 

Une voûie en cul-de-four ou calotte est 
celle dont le plan et le- profil sont circu- 
liires* 

Une voûte en plein cintre est celle dont la 
courbure est toujours en demi-cercle , ou 
ane portion du cercle. 

Une voûte surbaissée ou tllîptiquel ou en 
anse de panier^ est celle dont la courbure est 
une portion d'ellipse. 

Une voûte surmontée est celle qui a plus 
de hauteur que le demi-cercle. 
• On appelle voûte d'ogive celle qui est for- 
mée d^arcs de cercle qui se coupent ; elle est 
composée de di^Térentes nervures, qu*on ap^ 
nelle formeret^ arc-doubleau^ croisée d*ogive\ 
iieme^ tierceron, pendentif. Voy. Nervures. 

Une voûte à compartiments est celle dont 
la douelle est enrichie de sculptures ou do 
peintures. 



- XYLOIDIQUE. ~ Après, tant d'autres au^ 
teurs, M. Amaurv Duval propose une expli* 
cation nouvelle de Torigine du style ogival. 
Suivant lui, Tarchitecture chrétienne devrait 
ttre appelée» non pas gothique, mais xyloi- 



dique^ attendu que les monuments qui en 
sont Teipression « ne sont rien que la copie 
des anciennes églises, primitivement cons 
truites en bois. » 



29GZAG. — Le zigzag est un ornement 
courant très-usité dans les édifices de la né- 
j>iode romano-byzantine. On dit chevron plus 
convenablement que Zigzag {Voy. ce mot). 
Lorsque ces ornements sont disposés de 
sorte que le sommet d'un chevron est op- 
posé au sommet d'un autre chevrpn, on ait 
qu'ils sont contre-chevronnés. 

ZODIAQUE. — Sur les piédroits du por- 
tail de quelques églises du xii* et du xiu* 
siècle, on voit scuijUés les signes du zodia- 
que. 

Nous avons déjà parlé de ce sujet assez 
longuement. Voy. Allégorie. 

ZOOLOGIE MYSTIQUE. ( Voy. Animaux 

symboliques , TÊTRAÎfORPHB.) 

Il suflit d'ouvrir nos livres saints pour 
nous convaincre que les auteurs sacres.se 
sont souvent servis des animaux comme 
symboles des vertus ou des vices. Le Sage 
engage à jeter les yeux sur la prévoyante 
Iburmi ; David demande les ailes de la co- 
lombe, afin de s'envoler jusque dans le sein 
de Dieu et de s'y reposer. Pour indiquer au 
juste qu'il n'a non à craindre delà ruse ni 
de la force de ses ennemis , il lui annonce 
qu'il marchera sur l'aspic et le basilic, et 

Îju'ifcécraserd le lion et le dragon. Isaïe, vou- 
ant exprimer la douceur et la patience du 
Sauveur, le représente comme un agneau 

3ui n'ouvre pas la bouche pour se plaindrf^ 
cvant celui qui lui enlève sa toison. L'E- 
vangile consacre les mémos symboles. Jésus- 
CfiFîst »çcommnnde fc ses rffsciples la fru 



dence du sergent et la simplicité do la co- 
lombe ; il leur déclare qu'il les envoie comme 
.des agneaux au milieu des loups, et quand 
il nous parle de sa tendresse, il la compare 
à celle de la poule ipquiètequi veut réunir ses 
poussins sous ses ailes. 

Consultons lès saints Pères: Tertullien , 
saint Basile, saint Ambroise , saint Augus- 
tin, saint Grégoire , et en général tous ceux 
qui ont écrit sur les œuvres de la création ad- 
mettent les mêmes symboles e( lés dévelop- 
pent, non point d'une manière arbitraire, 
mais d'après des règles déterminées : « JTe 
connais les lois des allégories, dit saint Ba- 
sile, en exposant le symbolisme animal ; ce 
n*est pas moi qui les ai établies, mais je 
parle d'après ceux qui nous les ont trans- 
mises aj)rès les avoir méditées. » Novi leges 
allegortarum^ et si non a me inventas, ab aliis 
tamen elaboratas teneo. (S. Basil., Hexamer. 
hom. 9.) 

Dans le grand livre de' la nature, com- 
menté par les Pères, les chrétiens purent re-, 
connaître non-seulement les admirables per-, 
fections du Créateur, mais ejdcore les vertus 
qu*ils avaient à pratiquer pour lui être 
agréables. La prévoyance de l'abeille et de 
la fourmi, \û soumission du chameau, la so- 
briété de l'Ane, l'hospitalité exercée par la 
corneille, la piété filiale de la cigogne, la 
reconnaissance et la fidélité du chien, la vi- 
gilance de l'oie et, du coq , la confiance de 
l'alcyon, l'humble travail du bœuf, la disci- 
pline de la grue, la douceur et la patience de , % 
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l'agneau, rioDOcerice» la candeur et la sim-p 
plicHé de la colombe, la Tigilance mater- 
nelle du rossimol, la force de Téléphaut, 
le courage du lion, Tamour eénéteux qu'é- 
prouvent pour leurs petits \ hirondelle , la 
poule» Tours et le tigre lui-même , furent 
pour l'Ame fidèle de continuels sujets de 
méditation. 

Le cerf, emblème de l'amitié constante, et 
ijui se réfuçîe sur les œontaçnes élevées , 
mêtUe9 txcthi cervit , pour éviter les traits 
du chasseur, apprit au ebrétien à élever, 
(kM les dangers, ses Musées vers le del. 

Le phénix, qm fanait 4e ras cendres , ei 
U f>aan, <|ui se revêt de jplumes uouvelles , 
furent les emblèmes de la résurrection et 
de Timmortalité : FiortbU emm sicut j^-^ 
niXf i4 fiU de morte. (T^rtull. de Meeurrect.) 
^A^gle, qui va porter «01» nid sur les lieux 



les plus élevés, et qui établit sa denieore 
dans les rochers , fut le symbole de la vie 
conletoplative que les orages de ce monde 
ne sauraient troubler* { S. Grég. JBToral. lib. 
XXXI, cap. 28.) 

On pourra consulter, sur la zooloflde mys- 
tique, VIconographie chrétienne de M. Tabbé 
Crosnier, €hap. 32; —un article intitulé': 
Quelques jf oints de i^oologxe mystique^ par 
f abbé €abier, et inséré dans les Annales de 
Philosoi^ie chritimne, 3* série, tom. VU, 
pag. Iw; — un travail très-remarquable de 
madame Félicie d'Ayzac , intitulé : Mémoire 
sur trente-deux statues symboliques observées 
dons ta partie haute des tourelles de Saint-- 
Ternis i-^ des extraits ^des Bestiaires du 
moyen ftge et de curieuses figures gravées 
dans les Mélanges d'histoire eta'arcbeolofié^ 
tom. 11. 
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I>ES CARACTÈRES ARCHITECTONIQUES , 



OU 



PETIT COURS D'ARCHÉOLOGIÇ GHaÉTIENMB, 

âPFLlOUÊ SURTOUT A LURGHÉOIiOGIE DES 6GL»ES. 



INTRODUCTION. 

Suivant finstitution primitive , Dieu ne 
devait pas avoir dans l'univers d'autre temple 
que celui que ses propres mains avaient 
^stnitt et orné si magnifiquement, c'est-à- 
dire, le monde lui-même» avec ses merveilles. 
L'homme , pur et innocent , en devait être 
le prêtre, et il était chargé d'oS^ir an Créateur 
Thommage intelligent de la nature entière. 
Ce temple . assurément, était bien digne de 
Celui qui devait y être adofé, ou du moins 
dans notre faiblesse nous ne saurions rien 
concevoir de plus solennel ; les proportions 
ne diminuent pas Vidée que nous devons 
avoir de sa suprême grandeur, et la richesse 
des ornements ne permet pas « k Tâme de 
tomber dans une froide inaifférence. Quel 
temple, en effet, mie celui qui a pour aire la 
terre tapissée de fleurs et de verdure , pour 
colonnes les montagnes chargées de forêts 
sombres , pour voâte le firmament azuré, 
pour flambeaux les astres du cielJ 



Moiis quand le péché eut forcé Dieu à j&rf- 
ser hii*inême les plus beaux ornements de 
son œuvre, quand l'homme surtout eut subi 
lés effets de sa dégradation , alors s^opéra 
dans la nature un changem<^nt déplorable. 
L'intelligence et le cœur de l'homme s'épri- 
rent pour les choses seûâbles, et la vue des 
objets de la nature, bien loin de porter sa 
pensée et ses affections vers l'Auteur de T.u- 
nivers, ne servit qu'à donner un nouvel aïi-r 
>ment à ses convoitises terrestres. Ce fut alors^ 
que les hommes pieux , fidèles, à rendre k 
Dieu le culte qui lui est dû, sentirent la né^ 
cessité de séparer de l'espace universel un 
espace particulier qu'ils sanctifièrent et où 
ils appelèrent les bénédictions du ciel. Celte 
tentative était-elle sacrilège aux yeux de 
Celui que le ciel et Tunivers ne sauraient con-' 
tenir ^ qui appuie ses pieds sur la terre comme 
sur un escaoeaUy et mi de sa substance rem- 
ptit rimmensiféf Non , Dieu approuva cet 
acte, et lui-même il donna plus lard le plan 
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I. RÉStlUE bES CARACTEHES ARCHITECTONIQUEâ. 



du premier sanctuaire qui fbt coosacré par 
fés IsraéUties à l'exercice de- son culte. 

€e premier sanctuaire , dont le nom est 
demeuré en Yénération chez les mits et les 
peuples chrélienjs, fut le tabernacle. Chez les^ 
uns, comme chez les autres, c'est le toiter- 
Haeie étalliance: chez les Israélites il renfer-^ 
maft les tables de la loi, la manne et l'arche 
sacrée ; chez les chrétiens il contient Feucha- 
risltiëy ce pain descendu des cieux , gage de 
la loi. de grâce. Ee tabernacle hébraïque n'é* 
Ulit^pas un temple proprement dit ; il était 
pdrakif, parce que la nation juive n'avait, 
pas eueore de demeure permanente*. Plu^* 
tard, après de longues années de gloire et 
d'épreuves , mais toujours de bénédiction, 
le peuple choisi , sous liai direction de Sall>- 
mon^ construisit un templld d'une incompa^ 
rable beauté, la merveifle* de l'Orient et 
rhonnour de la nation. Dieu daigna montrer 
encoro qu'il approuvait cette innovation 
piense- en remplissant^ de sa gloine le temple* 
de Mrusalèm, le jour même oà il reçut une- 
solennelle dédicace. Ce temple , consacré* 
d'une manière si éclatante , témoin de tant 
de prodi^s, fut longtemps le seul' lieu de lit 
terre vraiment saint et beni^ le seul où Bfeu 
reçAt des honneurs dignes<de sa souveraine 
itugest^, le seul où: l'on pouvait plus spélDiA^ 
lement recueillir le» frai» admirable» de la* 
grAee et du salut. * 

Enfila brillèrent sur le mondd ces jour» de: 
bénédiction, ces jours de rédemption si im- 
paltemmeni attendus ; les prophètes tes 
avalent, salués^ de lQin« à travers tes- sièetesr 
de leurs ardents soupirs et de- leurs voeus 
enflammée , sans pouvoir être- témoins des- 
miraclea de la régénération du aïonde^ fie 
saog d'une auguste vietime a> racheté Vunu 
vers : te déùrét de dùmMtiion porU <ùnire-h' 
genre humain a été déchiré. A4oPs^la roifiéri^ 
cordo divine ne fut pas- spéoialement' mani^ 
fasMe Aune seule nation ae la terre; albrs- lé" 
temple de Jérusalem ne Ait pas- le seul lieu* 
oùJiieu voulut être invoqué pour aceorder 
ses bienfaits^ D^uM^touelêê liêum dn^mond^, 
on' off^e lé vicHme^ctmp êuche^ suiviant le lan- 
^ge inspiré d'Uu prophète^ depuis POiènt 
ju^'A i Occident) depuis les plages» brûlées' 
du liidi^ jusqu'aux régions glacées- du Nordi 
pai^ottt s'élèvent des temples à lâ^ire de 
Dieu , et k l'henoeur de Jésus^brist , son^ 
Fil» unique^ notre «teureuix 

A.partirde la prédicationap^loliqueinousi 
voyon» s'opérer^ dans la sociéèé^^une* dè^ ces' 
étonnantes transformations qai^ no peuvent^ 
en aubune ftiçon- être expIlqisKées^par la phi^ 
losoptiie humaii»e« La' reliigiOn- èhrélfenno' 
changea oomplétementl^rginisatieii sooiafé 
du monde » antique. Ce travail ne^ s'acheva' 
pas en <)uelque8 aaaées^ tcois'sièfrfes ferrent^ 
nécesdaires^ pour raeeo mplis aoBaeni*^ entier' 
d^utt tel prodige. Pendant de^ongues-années^ 
les chrétiens, proscrits et persécutés, furent 
obligés de se réfugier dêùs- les entrailles de 
la terre» C'est d^nsl^firoloademi des. cata- 
combes romaines et des cavernes que nojjs 
dievons- aller- cbereber les premièrs'^ monù- 
mi^ms de l'antiquité chréHenne. Enfin, la 
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conversion de Constantin ouvrit jiu christia- 
nisme une, voie où il fît naftre'des merveilles 
diB toute espèce dans tes difiTërentes branches 
des beaux-arts. 

C'est un grand et beau spectacle dé pou-. 
voir contempler la marche et les développe- 
ments de l'architecture appliquée à la coiiS- 
truction des églises,, sous l'influence des* 
idées chrétiennes. L'art de bâtir , dans le 
cours des siècles, subit diverses phases dé. 
perfectionnement ou de dégénérescence: 
c'est une étude^ profondément instructive de 
pouvoiren saisir les causes et.les eflfets. On 
it dit et répété soui 
toire était très^pro 
et le coeur^ et que 
vait s'approprier r 
des fiîts; nousajo 
plique à connaître 
de rarchitecture c! 
de gloire et de décj 
avautdans laconns 

intellectuel; scientifique et moral' des peuples^ 
de l'Europe. Toutes Tes sciences humaines, 
sont, tributaires du grand et difficile art de 
construire, et, sans parler dé l'empreinte 
laissé^rpar le géhie chrétien dans les ^iiOces 
du mojren âge, ce serait d^è se proposer un 
noble butque de cherchera se rendre.compte 
dtr mouvement immense cnii fut communi- 
qué à certains siècles prrviiegjés. Nbus «ous 
œtfMrat l'ërehitecture-fàt l'art parexcellence- 
dës-sfèelès de f6i', et que lèf christianisme 
s'est pla à lui donner une partie de là séye 
dîVîbé qu'il ihit coule 
vres et ses institutions 
drales, cette expressi( 
bâtir au* xnr siècle, n< 
mortes, où' l'ceil regan 
compassées, fh)ides, i 
pour ainsi dire I paipi 
reï^plies de cette nwnr dwmordoni on sent 
malçré'soi le pré^nce ;lesJispositi6ns prin- 
cipales sont animées d*un symbolisme ex- 
pressif; tout y- brille de Féclat que sait com- 
muniquer à ses produits l'inspiration Ihré- 
tienne ! Au point de vue religieux^, comme 
au point de vue artistique, rren n'est plus 
digne d'admiratiott que-les splendidës' monu^^ 
ments de^r-ère ogivale I 

Cbanxbb.£ï%. 
De$ f€ai0p0mh>e$* ei de$ vrffpitêi 
Sous la ville de Rome, et sem^tèseampa^ 
gne» emîfMiianless se tneuvent cr«uiées« 
dansiez sol uneqoantltéprodlgieuse'dègiPl^- 
ries souterraine» qtri« s entv^HDroisent dâw»-' 
toutes les directions* Ces exoav^iofts^urent* 
leur origine ao besoénque- Ton^ettid^m'^' 
ployer dans le& constructions le iuf v^Umi- 
que^ comme ciment trèsrSoUda pouTt unirles 
appareils de maçonnerie. A.m«siiisa que la 
ville s'agrandit et.s\emplitî deinoomnents, 
les travaux d'extraction delà pouzzolane, au 
tuf volcanique, se dévelopjièrçnl»ellesvûies4 
souterraines acqqirentdes àimensions.exlrar 
ordiiâaires. Ijes.aAciëns Rbmain^i lèsajpipc^ 
laient suitonnUftt o\x c^rrOteSy ainsi quf fêla . 
ressortde nombreux passages des historiens 
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latins. On redoutait le voisin^e dos ouver- , 
tares des carrières, parce que souvent* aux 
approches de la nuit, elles donnaient asile aux 
Voleurs et aux assassins qui tombaieU à 
l*iinproviste sur les passants. Cicérori, dans 
sa harangue poiirCluéntius, parle d*un meur- 
tre commis près des carrières de sable. 

Dès qtie le christianisme eut pénétré à 
Rome, il y fi^t persécuté par les écuts cruels 
des empereurs. Comme les premiers conver- 
tis appartenaient en grand nombre à la classe 
du peuple, ils chercnèfent dans la profon- 
deur des catacombes un refuge contre leurs 
oppresseurs. Beaucoup d'entre eux apparte- 
naient aux malheureux employés au travail 
des carrières; ils étaient donc propres à ser- 
vir de guides à leurs frères, et à les mener 
dans des souterrains inaccessibles aux re^ 
gards et aux poursuites des tyrans. G*esi 
pendant trois^siècles, à peu près entiers, sauf 
quelques rares et courts inslahts durant les- 
quels le feu de la persécution s'apaisait, que 
les chrétiens , avec leurs pontires et leurs 
familles , vécurent dans les entrailles de la 
terre* 

. On conçoit sans peiae que ce long s^our 
m ebrétiens dans les catacombes a contri- 
bué à déposer dans une foule d'endroits des 
monuments vénérables d*antiquité ecclésias- 
tique. Aussi la plupart de nos croyances 
peuvent-elles trouver d'éloquents témoigna- 
ges de confirmation parmi les débris amas- 
sés dans les étroites et obscures galeries des 
cimetières sacrés. 

Nous employons ici ce mot de cimetiire$ 
[iour passer à un autre ordre de considéra- 
tions. Les chrétiens ensevelirent les martyrs 
et les membres de leurs familles dans les 
lieux où ils passaient eux-mêmes leur vie, et 
où chaque jour se célébraient les augustes 
mystères de la religion. Il suffit liùjourd'hui 
d'entrer dans quelqu'une des catacombes 
pour se faire une juste idée du nombre des 
^pulcres et de la manière dont ils sont dis- 
posés. La plupart des -tombeaux portent une 
insQ#ption , ou bien le monogramme du 
Christ, ou encore quelques emblèmes d'une 
signification chrétienne. On a découvert dans 
lin certain nombre d'inscriptions grecques 
et latines de magnifiques expressions au su- 
jet de la foi catholique : plusieurs sont pleines 
de poésie et respirent cette sensibilité douce 
et pieuse qui est un des plus beaux présents 

Zue le christianisme ait faits à l'humanité. 
A religion païenne était trop froide pour 
fidre germer dans le cœur des sentiments 
comme celui qu'une mère fit graver sur la 
tombe d'un enfant chéri, mort a trois ans et 
ravi à son amour à l'aurore de la vie : 

mon trés-doQx fils, ta vis dans rétemiié. 
Tu n^oublieraspas ta mère, de même que 
Ta mèrejie Toubllera Jamais. 
Repose en paix en Jésus. 

On a extrait des caveaux des catacombes 
beaucoup de corps saints que nous vénérons 
comme des reliques. Ici , comme en toutes 
choses, brille la sagesse de l'Eglise romaine. 
Ce sont uniquement les ossements des mar- 
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tyrs jqac Ton expose sur les autels à la vé?io* 
ration publique, et leur sépulture estévi-» 
demment désignée par des signes si)éciaux, 
comme la fiole de éanÇf ou même une iûscrip^ 
tion particulière. 

C'est avec un sentiment bien vif de res^^ 
pect et de foi que l'on contemple ces tombes 
des saints. Comment ne pas éprouver en son 
cœur un peu de l'énergie de la foi de ces 
courageux athlètes, quand on considère leur 
dévouements leur courage et leur mort? 

*Outre ces tombeaux, ^néralement d*une 
simplicité presque grossière, mais élevés do 
la main des hommes du peuple, il en exister 
de plus somptueux* Ce sont des sarcophages 
eu marbre. C* s tombeaux sont extrêmement 
curieux pour Thistoire des arts chrétiens el 
pour suivre la marche des beaux-arts^ consi« 
aérés en général. Ce sont les plus intéres^ 
santés compositions de la sculpture à la fin 
du m' siècie ou au commencement du iv*« 
Les sujets qui, y sont le plus souvent r^ircr* 
duits sont desT scènes empruntées à la Bib>e 
ou à l'Ëv^gila. Notre-Seigneur y est très*. 
fréfBWBBWOt tep i é iiqité sona- lastnîis du 
6ofi pasiewr. On y voit aussi le portrait it \m 
sainte Vierge, tenant entre ses bras so%i dim 
enfant. Ces portraits ne sont pas authentiquear 
probablement ; on ne saurait cependant se 
refuser à y reconnaître des traces de fa tr - 
dition qui a dû*se conserver parmi leschré-^ 
tiens sur la personne adorable du Fils de 
Dieu et sur sa bienheureuse Mère. 

U est impossible d'exprimer convenable^ 
ment les impressions que l'Ame éprouve 
quand on parcourt les souterrains des cata- 
combes. On se représente aisément ces temps 
de ferveur et d'enthousiasme religieux , 
quand les premiers chrétiens étaient sans 
cesse exposes à la fureur des tyrans^ et qu'ils 
venaient retremper leur ardeur et leur foi 
au milieu des saintes assemblées qui se te- 
naient dans les allées ob$cures des grottes 
souterraines. Rien n^était plus propre à exer- 
cer sur leur esprit une de ces impressions 
fmissantes qui élèvent le courage jusqu'à 
'intrépidité, que le spectacle qui s'y mon- 
trait à leurs veux. Au milieu de l'assemblée 
chrétienne, 1 évéque célébrait le divin sacri- 
fice sur un autel qui n'était autre chose 
qu'un tombeau. Quel était donc celui qui 
reposait dans ce tombeau? C'était un des 
chrétiens qui venait de mourir dans les sup-. 
plices, en confessant la foi de Jésus-Christ ; 
c'était un des {jrères, des amis , des compa- 

8 ions de ceux qui étaient réunis pour pner. 
ucl sublime spectacle I le sang d'un l>ieu , 
eu coulant sur l'autel venait se mêler au 
sang du martvr qui gisait sous le même au- 
tel I II suflit d'avoir encore quelques restes 
de foi chrétienne pour comprendre les émo- 
tions qui naissaient de la vue de cesrra|>- 
ports mystérieux des tombes et des au- 
tels 1 

Chapitrb II. 



Des basiliques et des ptemiêres églises. 

A peine Constantin le Grand fut-il monti. 
sur le trône des. Césars, que rEjçlise vit cea^ 
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ser ces temps (Téçreuves et de sonStonces 
où SCS enfants étaient décimés par fn persé- 
cution. Les évèques, délifrés de toute in- 
quiétude , purent offrir aux regards étonnés 
du inonde la majesté du culte chrétien. Ils 
eurent à leur disposition les temples, trop 
longtetnps souillés par les superstilions de 
)*iUolâtne; mais ils ne consenlirent pas à 
consacrer au vrai Dieu des édifices bâtis à 
rbonneur du démon. D^ailleurs, les temples 
païens étaient trop étroits pour enfermer la 
multitude des fidèles, et cela se conçoit ai- 
sément |)ar la différence des doctrines reli- 
Siéuses. Le paganisme ne laissait approcher 
es autels que les sacrificateurs, les grands 
etles initiés, tandis que le christianisme^ em- 
brassant rhumanité tout entière, et surtout 
la classe si nombreuse et trop souvent sisouf- 
frànle du peuple, appelait auprès du sanc- 
tuaire la multitude, sans acception de con- 
dition, de fortune et de rang. C'est pour cela 
que les évèques préférèrent de vastes édi- 
fices dont la destination, jusque-là purement 
cÎTile , ne présentait aucun empêcnement à 
leur dédicace au culte chrétien. Les basili- 
meê commerciales furent donc choisies pour 
être appropriées aux cérémonies elk la litur- 
gie de la religion nouvelle. 

Nous devons d*abord donner une idée exacte 
de la disposition de la basilique civile, et de 
sa transformation en église. 

Les basiliques avaient un usage multiple : 
elles servaient surtout à rendre la justice , 
et souvent elles étaient employées aux usa- 
gés du commerce , comme nourses , bazars 
ou halles. L'édifice était divisé en trois nefs, 
dont celle du milieu était plus large que les 
deux bas-c(Vtés. £n lace de la nef centrale 
était le tribunal ou abside^ où siégeait le juge 
principal. Autour du trône du président 

étaient des sièges accessoires pour les juges 
assesseurs. A la partie supérieure des trois 

nefe était un espace réservé aux gens de la 
ju$tice, avocats, greffiers, etc., nommé trans" 
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lepl. jjà multitude se plaçait dans les colla- ^ que à une autre 



raison dansle symbolisme chrétien. Les l>ran- 
ches du transsept s'étendirent latéralement 
de manière à représenter dans le plan géo- , 
métrai la figure exacte d'une croix. Cette . 
forme n'a pas disparu de nos églises depuis . 
le siècle de Constantin , et c'est une donnée '. 
essentielle de la disposition des grands édî-. . 
fices religieux. Une autre modification qui ' 
a exercé une haute influence sur les déve- 
loppements postérieurs de l'architecture sa-* \ 
crée , c'est rintroduclïon ou plutôt l'ihven^ 
tipn d'une nouvelle forme architecturale.- 
Jusqu'alors les constructeurs avaient cons^ . 
tamment appuyé l'architrave sur le tailloir* 
du chapiteau des colonnes : la ligne hori- 
zontale reliait ainsi les principaux membres- 
de l'édifice dans l'unité. Les architectes chré-^ 
liens employèrent l'arc pour réunir les pi-» 
liers les uns aux autres. Nous ignorons pAr 
quels motifs précisément ils se décidèretit 
à quitter l'arcnitrave antique pour adopter 
une disposition différente. On a donne de 
ce changement des raisons plus ou mofns 
vraisemblables qu'il est inutile de relater 
ici. Quoi qu'il en soit, l'arcade sur colonnes 
apparut pour la première fois dans nos cmis^ 
tructions religieuses comme forme régulière 
et systématique. A travers tous les siècles 
du moyen âg^, cette disposition arcbîlecto- 
nique a pris de magnifiques accroissements 
jusqu'à ce que nous ayons vu se formuler 
clairement le principe admirable qui préside 
à l'arrangement des travées dans nos cathé- 
drales ogivales. 

C'est ainsi que, par une filiation mcrveil-^ 
leuse, nous trouvons les développements de 
nos églises en germe dans les premières 
constructions ehrétiennes. Les transforma- 
tions se font successivemeift , et comme ja- 
mais il n'y a brusque interruption entre une 
forme importante et une autre forme égale- 
ment caractéristique, nous trouvons des li- 
gnes de transition qui servent à indiquer le 
passage insensible d'une forme systémati- 



téraux de manière à pouvoir suivre les dé- 
bats et la procédure; 

Rien n'était plus simple que l'appropria- 
tien de cette basilique au service du culte 
chrétien. L'évoque , assisté de son clergé , 
se plaça au fond l'abside, l'autel fut élevé en 
avant et presque au milieu du transsept, le- 
quel fut réservé aux chantres et aux clercs 
mineurs, et prit le nom de chœur. Les fidè- 
les se rangèrent dans les nefs mineures, les 
hommes à droite, les femmes à gauche. Cette 
séparation des sexes fut longtemps observée 
à rintérieur de nos églises. Les catéchumè- 
nes, les pénitents publics et les étrangers se 
plaçaient k la partie inférieure de la nef ma- 
jeure, et sortaient de l'église après l'bomé- 
lie ou rinstruction qui se faisait après la 
lecture de rÈvangile. 

Les chrétiens ne tardèrent pas à mtro- 
duirè dans le plan de la basilique des mo- 
difications importantes, inspirées par le be- 
soin ou ïe$ convenances de la liturgie, nous 
mentionnerons seulement ici upe modiftca^ 
liou cxlrômèmcnC intéressante qui trouve sa 



Chapitab IIL 
Architecture romano-byxantine. 
Dès que la religion chrétienne fut à même 
d'appliquer son génie propre à là construc- . 
tion des monuments sacrés, nous vovons 
apparaître une architecture accompagnée de 
caractères particuliers. De même que 1 E - 
glise, suivant le cours ordinaire des choscst 
fui obligée d'exprimer ses dogmes dans la 
langue vulgaire , malgré la diflllculté qu'elle 
rencontrait dans divers mots dont Lh signi- 
fication avait besoin d'être modifiée, de mô- 
me elle fut contrainte d'emplo/er les pro- 
cédés généraux de l'art de bAtir pour éle- 
ver ses édifices. Ces premiers édifices, pré- 
cisément à cause de la prédominance des 
éléments de l'architecture romaine, fu- 
rent appelés romoM par les archéologues; 
et comme de nouveaux prmcipes venus 
de Byzance ou Constantinople , ne tarde • 
rent pas à introduire de profondes modi 
«cations dans Vart de l'Occident, les cons- 
tructions bâties sous cette double m- 
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flUence llirenl ^peiées f^iMàô^yManOneê. 

Le règne de f architecture romano-byzan- 
tine tai trèsAoù^i etles antiquaires en ont 
partagé là durée en ttY)is épdqùes. La pr^ 
mi^re s'étend depuis le V ou ti* siècle jus* 
qu'à la fin du x*j; elle renferme' plusieurs 
siècles, mais malheureusement les édifices^ 
érigés sous ses inspirations^ sont excessive-' 
meot rares^ ïia secondé comprend le xi* 
siècle tout entier ^ et là troisiètaoe le xu* 
siècle. 

Nous nci nccus arrêterons pa^s à indiquer 
les càractftres acchitectoniques qfxi distin- 
guent lès églises de Tépoqrue primordiale, 
antérieure au xi* siècle. Les mo^nments 
écha[més àii rava;;e du temps et à la destruc- 
tion des bcmimes sont dii plus haut" intérêt, 
il.est Yrai;mais c'cfst à peine si Ton en 
cornue cina ou six dans, toute Itf France. 
Ces vieux aébris échappés aux attèiptes de 
la vétusté, se recommandent à un doublcf 
point de vue : Ce sont d'antiques témoins 
dé là foi de nos pères, en même tempjs que 
de précieux spécimens derleur science dans 
l'art de bâtir. L'église de la Bàsse-OÉuvte^ 
àBeauvais, Sainl-Jëan, à Poitiers, l'église 
de Savenières^.en Anjou, celle de Basant, en 
Touraine, sont les monuments Jes plus au- 
thentiques que Ton puisse attribuer à cette 
époque reculée. 

Au commeneemcut daxi' siàciCi il se m<H 
nifesta dai» toules^ les provinces de France , 
et dans presque toutes les contrées dé rËti- 
roçe centrale, un vaste Bsouvement de re^ 
naissance dans les heaux^uis. Cette réno* 
vatien fut surtout* sensible dans les monu^ 
mentsi d'architecture. On a remarqué' oue 
nulle oeuvre imeuRk'q[|ie celles qui sont éle* 
vées par l'ari de bAlir n^était ppropre à re- 
fléter T^tat des- cooMissaDGes humaines « 
dans un ûèderdeimé , parce que Tarchitec- 
turê rend trîbHtairesr toutes h» conxkaisean- 
ces dent s'honore l'esprit humain. 

n est impossible de parcoiuir uor anti^ 
ques cités de la France sans, rencontrer fré' 
quemment de grandes et belles églises bâties 
selon les principes de l'architecture' roma* 
n6-bvzantine secondaire. A parttr'^dQ^' siè- 
cle, lès égKses 'sont élevées sur un plan as^ 
set vaste : onremârque d^à' les nefs JatérA-- 
les accompagnant' la' grande nef el tomraaot 
autour du sanctuaires Cette importante mcM- 
diflcatlon au plan* primitif dès basîHqoer 
rend nécessaire l'étafonssettfeni des cUa^^ 
leis aceessoires^ C'est ddne i^paitlr de cette 
épomie qne nous observons mm nw égli- 
ses rerlstonee de phisiMrB dN^peHès bttves^ 
aoprèe du saoctuiSre' et^ do cMdur; Lv cha^ 
peHe' centrale, construite' en ptrotongenuMit' 
de l^àxe métne de Pégllse, fut' d£df^ à^ le; 
Vierge; et^ elle' était al^ottpagoée dei deux , 
de^uatre^ ou de' sit awtftsi' chapelles; s»U 
Tant la grandeur et rimp9K«nee dé nsMU- 
iDènt. 

Les arcades sont lotttes à plein ehitM.Ike» 
IM>rtes^ lés'ifrfvèt^es, les^aM8Hta^eoninmi|id#' 
tfon de là^ voâte minore é«x mft'miBelr-^/ 
res, leâ àres-doubleatft ite là vôMe , eviui 
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mot, icAiteslès dur^u^ure^ dt iotis les êt^ 
ceaur^ sans^^ exception, sont en plein cintre, 
formé de pierres taillées en . .claveaux : c'est 
un caractère à peu près infiHilible. La forme 
de Tare pointu ou oottw n'apparatt qu'à une 
époque moins reculée , ^rtout employécT 
comme système d'archittfottire. 

Nous appellerons encore rattènti<yn sur 
un autre caractère également d'une eràndè 
valeurs Les colonnes sont surmontées de 
cAd^it^êtniâP que lV)n appelle hùtoriéi. Ce^ 
cbapitefaùx sont ornés de figures grossière- 
ment sculptées , quelquefois isolées, le pVa9 
souvent en groti|]€S, représentant des scènes- 
historiques empruntées aux livt^s de l*An- 
cien Testament ou à l'Bvsfngile. On v remat- 
que aussi des' figures grotesques er des'ref^ 
présentations de monstres fantastiques y 
comme (k& griffons, des chimères, etc. 

Au iH« sièclCi; un nouvel élément ^'intrO^ 
duii dans l'architecture, c^èst Farcade aiguë 
ou ogiie. Ce qui caracténse éminemment les 
édificies construits à cette époque/ c'est (pict 
le plein cintre et Togive àe montrent si* 
multanément dans un ïçème monument. Lc^ 
toutes sont toinours ogivales,, tandis que le9 
arcades peuvent être encore circulairest O'sf 
ce mélange de formes nouvelles arvec îeB 
formes du xi* siècle q^i aide à reconnattrer 
les églises dû xn' siècjè<lè(!ségli$es^ptéiirà- 
res ou postérieures, l^e sty^Te qui^ domine ir 
cette, époque s'appelle ityle éU thuuUiim r 
pacrce(]pi'if est composé' de formes diverse^ 
empruntées H une période a^chitectoni^ue 
qui^p^re et à une autre qui prend nais*" 
sançe. • 

Nous ne regartieiis parle^monumefntii r^ 
ligieux de la^ période romane^ fhrEaatiar< 
comme la pkis belle expresaioa^ (m génili' 
chrétien daHs rart^de h&tn^ et cependant: 1èr 
ceu^rres des xi* et xir sièelea produisent ua 
effet solennel et vraimebt ia9>p8ant» Lafieris- 
peetiveen cet riche>et si^viuité. lesccdoone» 
sont groupées avtsc élégance ,.les aroad^^ se 
dettkient'dansdea nvqpottions* heui^uaet-t* 
les fenêtres versent a ^intért^m^ une lumière 
abondaote , les voûtés s'étendent avec bél<s- 
diesse sur toute retendue des mfe, est un 
mot,, tous les prindpe» de la grande «xÀt^ 
teoture sont noblement ce«prlsel fonauISf <. 
S'il y a quelque chose de lourd 0t d'écrasé 
dans la plupart des construcCieni> die- âsttt 
période , il n'en demeure pes moins-^ méfé 
que les artistes éminenls qei les conçurent 
et les élevèrent* surent abcNrder. et réseitdne 
les problèmes les pluç ardus de la seieoM. 
L'<Bii de rhÔBUie instruit découvre detfs 
chaqae partie de leurs travaux gigaHleeeli^ > 
rea»preinle d'un ffénie inventif el remf&'étf 
ressources;! La solidité n'est jaioais sacrifiée, 
au désir de rénd>eUÎ3semem , et c'est peut- 
être cette préoccupation'exc€^tvetfe4uréeM 
de solidité qwi a eomAmniqué êis&k éçUses 
roineno4QrzantiBiasnn asneoi générel4e aé 
vérité et de gravité qui loi^ rendent- i^wijl . 
agnéaMes miik owuf pfféywus, 4e ,1a, laulUr 
tude>- . .. 
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L RESUME DES CARACTERES ARCHlTECTONIOtES. 



ni 



CHàPtTRE IV, 

De Varchiteciure ogivale. 

• Dès la Ad du m' siècle et le commetice- 
0ient du XIII*, une immebse et admirable 
réYOlution s'opéra dans rarchiteciure sa- 
crée. Les caractères principaux subirent une 
modification profonde et donnèrent aux édi- 
fices un aspect particulier qui les distingue 
des constructions antérieures. Ce qui 'mérite 
surtout notre attention et doit être signalé, 
c'est que l'architecture ogivale est une œu- 
vre éminemment chrétienne , nous oserons 
ajouter, et française. On peut, jusqu'à un cer- 
tain point du moins, soutenir que l'archi- 
tecture romano-byzantine n'est pas entière- 
ment originale, et qu'elle a beaucoup em- 
prunté h l'art de bàlir tel qu'il fut pratiqué 
chez les Grecs et les Romains. Mais on ne 
saurait prétendre que l'architecture ogivale 
n'appartient pas exclusivement aux nations 
chrétiennes. 

Nous n'ignorons point que certains au- 
tours à idées étroites ont avancé que notre 
architecture ogivale était d'origine arabe ou 
sarrasine. Ce sont de ces hommes qui ont 
la triste manie de n'admirer que ce qui vient 
de loin et de l'étranger. Un objet d art sera 
magnifique s'il est dû aux Maures, aux Ara- 
bes, aux Persans, voire même aux Indous ; 
mais il ne méritera pas môme la faveur d'un 
regard» s'il provient des chrétiens, de nos 
ancêtres, de nos compatriotes. Nous ne sau- 
rions trop énergiquement flétrir de sembla- 
l)les aberrations. Nous avons le droit de 
nous montrer fiers des œuvres de nos pères, 
cl nous ne pouvons pas répudier le magni- 
tlque héritage qu'ils nous ont légué dans tou- 
tes les branches des beaux-arts. 

L'architecture ogivale a régné depuis le 
commencement duxiir siècle jusqu'au com- 
mencement du XVI*. C'est alors que Tarchi^ 
tecture dite de la Renaissance lui succéda. 
Celte longue période de trois siècles a été 
remplie par un nombre prodigieux d'édifices 
de toutes les dimensions. Mais, comme tou- 
tes les œuvres humaines, l'architecture ogi- 
vale, si improprement appelée gro^/iigwf, a 
subi diverses phases de progrès et de déca- 
dence. Mais nen n'est plus glorieux que la 
marche par elle constamment suivie. C'est 
de cette architecture que l'on peut dire que 
ses derniers efforts furent encore des efforts 
de géant, et que ses dernières inspirations 
furent des diefs-d'œuvre. 

On a partagé la période ogivale en trois 
époques principales, bien caractérisées et fa- 
ciles à reconnaître aux yeux de l'arcbéolo- 
!(ue. La première, nommée Style agitai à 
anetiieSf s*éteBd depuis le commencement 
du tiii* siècle jusqu au commencemeni du 
siècles-suivant; la seconde, nppelée SMé 
ogival rajfonnantf comprend toute la duriSe 
du xfv' siècle ; enfin la troisième, nommée 
Siple ogival flamboyant^ renferme tout le xv« 
siècle, et se i>rôlonge Jusque dans lapro-^ 
tnière moitié du xvi*. fl ne faut point ou-* 
hHer, dans cette classification, afin d*êtro 
exact, que la durée de chaque éf»eque n'est 

]>IGT10?l!f. d'ArCBÊOLOGIB SACBÉB U. 



|)as brusquement boi " ' " ^ 
siècle, sans aucune 
dent, pourqilicîonqu 
là lûarche que suivei 
Ieur3 développement! 
tre un style qui finit 
commence, une espe 
fondues dans un mél 
rislique les formes t 
Second. 

Les dénominations adoptées poiif dési- 
gner les trois époques de 1 architecture ogi- 
vale sont empruntées à la forme des fenè- 
tn^s. Les courts détails dans lescfucls nous 
allons entrer en feront connaître la jus- 
tesse. 

Le style ogiffeU à laneeiles, au xm* sièclêv 
a été resarde avec raison pal* les aiitiquaire<i 
éomme le plus haut degré de perfection du 
genre. Ce n'est point aux détails plus oh 
moins riches, plus ou moins heureux, gra* 
cieux, abondants ou délicats, qu'il faut de- 
mander un point de départ pour porter u»i 
jugement sur un mode quelcongue d'archi^ 
tecture. Il faut s'attacher de préférence aiit 
lignes d'ensemble, aux dispositions géné^ 
raies, à l'harmonie, à l'ordonnance, h ce 
cachet de grandeur et de distinction qui sont 
complètement en dehors du fini de certaines 
parties purement accessoires» Rien n'est 
comparanle^ comme effet d'ensemble, à ooe^ 
grandes cathédrales du xni' siècle. 11 n'est 
personne insensible à cette grajpdeur mà^ 
jestueuse qui règne dans leur vaste eo- 
ceinte, et qui est si bien en rapport avec 
la croyance catholique,qui reconnaît et adore 
Dieu présent dans nos temples. Qu'il nous 
suffise de nommer ici les cathédrales dont 
la réputition est européenne, pomme Notre* 
Dame d'Amiens, Nutre-Darae de Reims, de 
Chartres, de Rouen, de Paris, Saint-Elienne 
de Bourges, Saint -Pierre de Beau vais , 
Saint -Catien de Tours, Saint -Pierre de 
Troyes, etc., etc. 

Les fenêtres, a^ xni' siècle, sont allon- 
gées en forme de fer de lance^ et c'est f>our 
cela qu'on les appelle fenêtres à lancettes. 
Ces fenêtres sont quelquefois simples et iso- 
lées, quelquefois géminées. On a peine à rien 
concevoir de plus gracieux que les lancette» 
géminées surmontées d'une petite rosace ou 
(l'un quatrefeuilles. * 

Les chapiteaux des coloûnes sont caracté- 
ristiques : ils sont composés d'une coriieill<' 
de feuillages indigènes. Le trait qui Sert à 
les fiiire reconnaître au premier aspect, c'est 
que les feuillages çupéneurs sont a leur ex- 
trémité recourbés en volutes, et forment ce 
qu'on appelle vulgairement des feuilUê à cro- 
chets. Cette forme, facile & saisir, constitue 
un caractère d'une valeur d'autant plus* 

frande qu'elle n'a guère été usitée en d^ 
ors du XHi* siècle. 

' Nous aurions de belles observations à con- 
signer ici sur la perfection des voûtes, W 
disposition curieuse des voussdres des por-» 
tes, et sur toutes les narties extérieures ; 
cemme les tours, les ftècnes, les cent ré-forts,* 
les arcs - boutants et les clocKetons. Qu^'à 
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nous sufBse d^appeler raitention sur ces 
9ieinbresd*archM6Clure que Tart ogival a su 
Conduire à la plus exc[uise perfection. 11 
h*est personne qui n*ait été quelquefois en 



lis 

diffé- 



pour en mieux faire resà rtir la 
rence. 

I^ Renaissance a présidé à réreelion 
d'un assez-ffrand nombre de mouaments. 




anéanti quand il considère l'ampleur des 

{ proportions 4e ces constructions colossales. 
1 en résulte pour l'&me un double senti- 
ment , en rapport avec la destination des mo- 
numents religieux, d'abord de respect pour 
Pieu, et ensuite de bassesse et d'humilité 
pour soi-même. 

Au xiV siècle, l'édiflce sacré reçoit queli 
ques modifications importante» : ainsi le jptan 
n'admettait de ohapelles aciiessoires qu^au- 
tour du ohevet seulemeiit, tandis qu'à partir 
de cette époque elles s'épanouissent tout au- 
teur des nefs secoodaires» Le style du xiv* 
siècle a été nommé rayoïmanf^ parce que les 
fenfttres sont terminées par des formes de 
quintefeuilles, de rosaces, de quatrefeuillea 
#( autres dessins composés de rayons. G'est^ 
mieux encore qu'au xiii* siècle, le règi>e des 
aplendides roses qui brillent avee tant d'ér 
ciat aux frontispices des cathédrales. 

Les changements opérés dans les détails 
let le mode de travail ne sont bien sensibles 
que pour des yeux exercés. Les chapiteaux 
êes colonnes sont toujours ornés de feuil- 
lages^ indigènes ; mais le faire artistique n'est 
jÂus )e même qu% l'flge précédent. Il en est 
de m^me pour les moulures, qui reçoivent 
oeiiaines modifications. 

Au XV* siècle, l'art subit une altération 
profonde, précisément dans les contours des 
moalures. Jusque-là toutes les moulures» 
au moins envisagées comme ensemble, sont 
arrondies et groupées de manière à mettre 
te tore en sâûllie; mais, à partir de ce siècle, 
les mêmes moulures sont prismatiques, 
maigres, an^euses, réunies en faisceau, de 
manière i laisser difficilement la lumière se 
jouer dans les interstices. 

Les fenêtres sont flamboyantes, c'est-à- 
dire traversées de nombreux meneaux diri^ 
^és en haut cqmme des flammèches : quelque- 
fois elles présentent des figures fantastiques, 
des cœurs allongés, des fleurs de lis, des 
lobes capricieux» ete^ 

C'est a partir du xv* siècle que les détaiU 
sont ciselés avec une affectation qîii va tou- 
jours croissant, jusqu'à la naissance d'un 
autre genre d'arcnlteoture. Les artistes sem- 
blent mettre plus d'importance à soigner les^ 
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comme disnes d'être connus les monuments 
suivants : T'éfflise de Montrésor. le chÂteau 
de Cbambord, le chiteau de Blois, le château 
d'Ussé, d'Ozay-le-Rideau, etc., etc. 

CONCLUaON. 

Dans tout ce qui précède, nous n'avons 
fait connaître que le corps du temple chré- 
tien : notre œuvre serait incomplète si nous 
ne cherchions à faire connaître l'âme qui 
l'anime en quelque sorte. Oui, dans un tem- 
ple chrétien, il y a autre chose que la forme 
extérieure. Une église n'est pas seulement 
une immense accumulation de pierres, ou 
même, si vous l'aimez mieux, une magnifi- 
que production de l'art architectural : aux 
veux de la tou c'est encore la maison de 
i)ieu et la porte du ciel : image frappante et 
fidèle de ce temple éternel» de cette Jérusa- 
lem céleste où nous sommes appelés à pas- 
ser les jours de notre éternité. 

Nous disons que l'Eglise e$i la porte du 
ciel, et cela est vrai dans l'acception la plus 
rigoureuse du mot. Est-ce que ce n'est pas 
par l'Eglise qiie nous entrons au ciel t N'est- 
ce pas dans l'Eglise que nous recevons le 
Sreraier germe de la vie spirituelle par le 
^plême ? N'est-ce pas là, sur les fonts sa- 
crés, que nous perdons cette tache origi- 
nelle qui nous rendait les ennemis de Dieu, 
et que nous sommes revêtus de la rohjd d'in- 
joocence, en Jésus-Christ, sauveur et média- 
teur? N'est-ce pas encore dans l'Eglise que 
nous recevons sous toutes Jes formes cette 
parole vivifiante de Dieu, qui« d'i^mmes 
terrestres et charnels, nous Transforme eq 
hommes spirituels et célestes ? N^est-ee pas 
dans l'Eglise que nous nous déchargeons des 
.souillures que nous contractons malheureu- 
sement trop souvent dans le cours de notre 
vie? En un mot, n'est-ce pas dans l'Eglise 
que notre transformation spirituelle s'opère, 
et que nous sommes mia en état d^enirer 
dans la compagnie sainte des fiklèlea adora- 
teurs de Dieu? Oui, l'Eglise est un vaisseau 
mystique qui nous transporte de la terre au 
ciel, oui nous fait passer de la ré^poa de la 
piort a la région de la vie. 
. Ce M'est assurément pas avec moin$ do 
raison que i^ous 4isqns aue l'Esd^ise est 1 1- 



miUe, végétations qui composent le. système mage de la Jérusalem céleste» Est-il possir 

d^ornem^ntation des portails, qu'à réunii: ble d'y entrer sans se seotir ^oétréde cette 

tous les membres du. monument dans une crainte res^ectueii^e qui laisait dire à*Ja- 

belle harmonie régie par les lois rigoureuses cob i C€$t m la mauon d$ Ditut Quàjaà oa 

de l'unité. Le xv* siècle a produit des chefs* sç recueille d^hs une église, on sent quel- 

d'<KUfre« mais ils sont moins nombreux que cbo^e du voisinage du ciel » les bruits 

qu'aux deux précédentes époaues. La dei^ o^ la terre viennent à peine interrompre to 

mère portion du xv' siècle et le coaunenceT . sileoôe du sanctuaire : c'est à peine même 

ment du xv^* ont élevé des édifices telle-c: si les pensées de le terre peuvent '. venir 

ineni aurchargés d'ornements, qup les ant^- dans Tesprit^dans ce calme mystérieux. Daof 

Î^rest pour les distinguer, ont q^elque;^ yég^se <^'entendez-vou^ «mon le^ iàufpr 

>îs 'employé le nom de style ogival fleuri, ges de Dieu, les chants sacrés, ^ 4^ dis* 
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cours éloquents sur Dieu et sur les clioses de 
Dieu 7 

Ces considérations, quelque courtes 
qu'elles soientt sont bien pro{>res à faire 
ftoipr68sio& sur le cœur du corétien. Quand 
mmvm mHtMis dans les églises, soyons tou- 
foors animés de sentiments conrenables k la 



dignité du lieu. Adressons des prières fisr^ 
ventes à Tanteur et au consonnùateur de 
tout don parfait, afin qu'en cette vie 11 dai* 

fne nous accorder sa grftce et nous conduire 
eureusement dans cette patrie des cieui; 
où il rè^Die avec les élus. 



FIN DU PREMIER APPENDICE. 



H. 
TABLEAU SYNOPTII^UE 

DES CARACTÈRES PRINCIPAUX DES STYLES D ARCHITECTURE 
AUX DIFFÉRENTS SIÈCLES DU MOYEN AGE. 



ARCHITECTURE ROMANO-RYZANTINE. 



PlOlt«eS CAWACTé- 
tlSTtQUES. 

ArfAKElL. 



Qdloiiiks* 
csapitbaux. 

AaCADKS. 

FuÉfacs. 



Primorditik 
antérkun au x« iièctê. 



Pierres carrées ou cubi- 
ques de petite difoensico, 
rappelant Yofmi minutum 
dâ Romains, séparées par 
des couches épaisses de mor- 
tier. Ce peut appareil est 
3uelquefois interrompu par 
es brioues. — Le m(^en et 
le gra.ua appareil sont moins 
usités. 

Forme basilicftle» stoc on 
ssBS transsepts. — Abside 
cifeulaire. 



RiMidas* tMa^aowantMtt^ 
placées par des piliers mas- 
sifs et carrés. 

Consistant en quelques 
moulures crosslères ou sorte 
de cumicne sans grâce et 
sans correction. 

L^entableMMit est rMût k 
qiKlqiMS noulareilarpsat 



Apletîi ciBlrt.d'uQt forme 
assez barbare. — QHSnd 
die est correcte, on y trouTC 
des briques accolées et sé- 
parées par des dayeaux an 
pierre. 

A plein cintre, sans co- 
lonnes k rintérienrou àl*ex- 
térienr. — ArdiîYoltes en 
pierres symétriques, quel- 
quefois séparées psur des 
bnqvies. 



Sêcomdaire 
ém xt« tièclê au imk 



Tertimn ou dé tramfêian du 
xuf« siècle au xui*. 



Dans les premiers temps 
on relrouTe encore le petit 
appareil carré, réticulé , en 
arête de poisson , etc. — 
On employa de bonne beure 
le moyen et le grand appa- 
reil, surtout dans le centre 
de la France. 



Forme basilicale réga- 
liére. Cbœor allongé* Colla- 
léravx prolongés autour de 
-l'abside. Chapelles acces- 
soires autour du chœur. 

Da p ro po r tio n s variaUes. 
Fût alloiigé. Les colonnes 
comme^ceiit à se gvouper. 

Chapiteaux historiés, k 
feuillages, mais le plus sou- 
tane dallés es figures et de 
scènes historiques. 

Laeomictia estsmuaniia 
sut des modilloas on cor- 
baauK composés de figwres 
griQMgaptes on de CMitaisies 
sînguKèfes. 

A ^ein cintre sayamoMAt 
traoéas* — Claveaux taillés 
régulièremeni. 



De grandeur médtocre, le 
plus souvent accompagnées 
de cokmnettes à chapiteaux 
/ëuinés. — L*arehivolle est 
ordinairement simple, quel- 
quefois ornée. — On voit des 
ienétres géminées, surmon- 
tées d*une ouverture circu- 
laire, qui est le prâude des 
roses. 



Le petit appareil ne se 
montre plus que dans des cir- 
constances exceptionnelles. 
On emploie le grand appareil. 



Même forme qui Tépoque 
préaédeate. — Dimensions 
souvent plus développées. 



faisceaux. — Fût orné de 
sculptures élégantes. 

Comme au siècle précé- 
dent. — Lesfèuillageslaata* 
stlques dominent — Bande- 
lettes perlées. — Beaucoup 
d'élégance. 

Itm- — Les modiUoiis 
sont quelquefois remplacés 
par des dents de scie. — 
Cetia dernière forme alterne 
avee la forme précédente. 

/léiii.'— L'arcade en tiers- 
point ou ogive commence à 
se -montrer. Cest le 
de la transition. 



A plein cintre, quelquefois 
en ogive, ornées comme au 
siècle précédent— Les roses 
commencent k s'annoncer 
par des ouvertures circu- 
laires divisées par des nia- 
neaux. 
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FOAIlIft Ci.RACTÉ- 
RlSTiQUKS 



iPP£NPl£BS. 



POBTE». 



\wnts. 



l'oints cl FlIî- 

CtlGS. 



COXTRE'FORTS et 

Gu)airr(ws. 



Ornemcktation. 



SdlFJaS TT»£S, 



Primordmtt 
antérieure au x* iiècU, 



Très-sévère. — Quelques 
lormes empruntées à Fart 
gailo-roroaia. — Moulures 
en terre cuite incrustées. 



Saînt-Jean à PolUers ; U 
Basse-^uvre à Beauvais. 



Secondairt 
du XI* iiècle au xii*. 



Aplein cintre, de la phis 
grande simplicité. X'arcade 
qui 4e» surmonte «si formée 
comme celle des fenêtres. 



Rares. — En lâoellons ir- 
réguliers noy^ dans du mor- 
tier de sable et de diaiix* 

Les tours sont très-rares. 
*- Carrées, burdes, percées 
de fenêtres rondes sur les 
côtés, couvertes d*nn toit pr- 
ramidal obtus. — Jamais de 
flèches. 



Pas de contre-forts ni de 
deebetons. — Murailles 
épaisses et planek 



TeriiaireHfu de tran$itioH, du 
XII* siècte au xiii*. 



A plein cintre, accompag- 
nées de colonnes et d*orne- 
roents nombreux.— L*arcki« 
Tolle est généralement d*une 
grande richesse d'ornemen- 
tation* — On y voit souvent 
plusieurs voussures concen- 
triques et rentrantes. 



A plein cintre, en berceau 
ou d arête, en moellon, sou- 
veBt eonselidées par des ^- 
ceaui croisés. 

Ordinairement carrét'S , 
percées de fenêtres et or- 
nées d'arcades sur chaque 
face;-* elles prennent de 
relancement et sont sur- 
OMMitées de flèches en pierre 
de forme pyramidale, qua- 
drangulaire ou polygonale. 

Contre-foris en éperons ; 
quelquefois ornés de co- 
lonnes sur les côtés. — Les 
arcs-boutaiits sont très-ra- , 
rement usités; ils sont semi- 
circulaires. 

Les ornements sont très- 
variés. On distingue princi- 
palement des formes géomé- 
triques. — Tores rompus, 
chevrons brisés ou opposes, 
moindres, losanges, étoiles 
h quatre rayons^ torsades, 
entrelacs, etc. 

Saint- Etienne h Caen ; 
PreuiUy en Touraîne; Notre- 
S^ame de Cunault en Anjou. 



Tantôt à plein cintre, un^ 
tôt à egive. •— La vornsam 

hreiiees. On y voit apa»- 
railre pour hi première fois 
des statuettes. — Les pa- 
rois latérales sont garnies 
de statues de grande dimen- 
sion, à taille élancée^ à vê- 
tements brodés et orient 
taux. 

Généralement en o^ve, 
construites d'une manière 
Irréprochable. — Nervures 
rondes peu nombreoses. 

Tours semblables à celles 
du II* siècle. — Flécbes sou- 
vent octogones. 



Item. — Assex nombreux. 
— Contre-forts détachés sur - 
montés de clochetons qua- 
drangulaires. 



Ornements semblables à 
ceux du siècle précédenl, 
mais généralement plus dé- 
Ucatemeni ciselés. -^ Emploi 
fréquent des formes ^mn- 
dics, des feuillages, des rin- 
ceaux, des enroulements. 
Statuaire. 

Noire-Dame, à CUklons- 
sur-Narpe ; la Charité-sur- 
Loire; Saint-Maurice d'An- 
gers. 



ARCHITECTURE OGIVALE, 

Ri^roucs PrmmdiakouàloHcetm. SeeotidaireouraffennanU. Tertitùre ou fambo^nti. 



Pt.kT(. 



C0L<K«MCS. 



OuriTEAix. 



Le plan est modîflé par le 
prolongement ooflstant des 
colhitériux autour du cfaeeifr 
dans les églises de cramle 
dimension. — Chapelles au- 
teur du chésnr. 

Cylindriques, quelquefois 
cantonnées de quatre colon- 
nettes ou tores majeurs. — 
Colonnettes groupées en 
Ibisceaux. 

A (euillages roulés envo* 
lutc, dits vulgairement à 
crochcis. 



Agrandissement an cMevr * 
— Les cbapeUee latéralet' 
sont placées le long des bas- 
eôlés de la nef. — La cba- 
peBe abside, dédiée k la 
sainte .Vierge, est souvent 
très-développée. 

Item. — Les colonnettes 
ont un fût moins développé. 
Groupées et généralement 
plus maigres qu'au xiii* 
siècle. 

Ornés de feuilles varices, 
de chêne, de rosier, etc. ; 
disposées en guirlandes. 



Le plan ne varie fiaê hi$^ 
^*à la Renaissance; n se 
comervf comme aa xiv« 
siècle. 



Piliers chargés de umhi- 
iures prismatiques. 



Rarement les <;^itcaux 
existent ; les moidures pris- 
matiques se continuent le 
long des arcades et jusqn^à 
la clef de voûte. — Quand 
les chapiteaux existent, iU 
sont formés de feiiillageN 
profondément découpés. 
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JUSTIQÇÇS. 



AaoAbM. 



FuiàiBU. 



Primordiale ou à lancelUs. Secondaire ou rayonnante» Tertiaire ou fiambojfanie. 



Rotfs. 



TomTEs. 



Y0CTB«. 



Tums et Flë- 

CMS. 



Go.^lTRE-fORtS. 



OlXBUElITS. 



Tmijours en ogiye, quel- 
quefois surétevées, aocom- 
pâgnées de rooulares tori- 
ques. 

En offfte étroite et alkm' 
ffée en forme de fer de lance. 
Lancettes géminées» sormoi»- 
tées d*ttn trèfle, d*un quâtre- 
feuilles ou d*une rosace. 

Traversées par des rayons 
simples, trilobiés au point où 
ils touchent à la circonfé- 



' La façade prkoifaie pré- 
sente trois portes. — \ous- 
lope prof^ttle ^rnîe de sta- 
tuettes avec dais et^iaaclesr 
— Parois latérales gar- 
nies de srandes statues. — 
L*ogive oe la porte est sur- 
montée d'un fronton trian- 
gulaire. — ^Ouverture prin- 
cipale partasée par un me- 
neaa centrai. 

Les voûtes sont d'une con- 
struction hardie et légère. — 
Ossatnrepeu compliquée. — 
Nervures arrondies ; arcs- 
douhleaux dans les. basses 
nefs. — Glefe ornées. 



Les tours sont élevées, 
percées d'ogives à lancettes 
ou ornées d'ogives aveugles 
appuyées sur de grêles co- 
lenneltes. — Flècnes octo- 
gones d^one noble simpKcilé. 



Moins élancées qu^au xiii* 
siècle, dont les impostes et 
le sommet représentent à peu 
près les points d'nn triangle 
équilatéral. 

En ogive, largement ou- 
vertes, traversées par plu- 
sieurs meneaux et surmon- 
tées des formes rayonnantes, 
des trèfles» des ^ualrefeuilles 
et des rosaces. 

Rayons trè^-nombreux. — 
Formés très-élégantes et très- 
compliquées , arrondies et 
ray(»nHrntés. 

Peu différentes de œUes 
du XIII* siècle. — Le fronton 
e&i garni de beDes crottes 
vi^tales etsouvfNiidécoiipé 
à jour. — Le travail devient 
ph» Itrge et plus abondant. 



Comme an lui* siècle. 



Tours, comme à Tcpoque 
précédente. — Flèches plus 
élancées et plus ornées. — 
Les faces en sont quelque- 
fois découpées à jour, de for- 
mes rayonnantes. — A la 
base de laflèebe on voitdes 
bahistradescomposées le plus 
souvent de auatrefeuiiles en- 
chaînés. 



Eaincii ttks. 



Carrés : plus ou moins 
saillants, les uns accolés aux 
murs, les autres eonnmnéft 
de clochetons pyramidaux et 
supportant des ares -bou- 
tants. 

Les mouhires géométriques 
de la période romano-by- 
zantine disparaissent entiè- 
rement. — Trèfles, quatre- 
feuilles, rosaces , violettes, 
fleurons, pinacles , etc. — 
Les statues ont moins de 
Toideur et phis de mouve- 
ment es d'expression. 

Cathédrale d*Amiens ; ca- 
flM^ale de Reims. 



Comme m xuir siècle* 



Les moulures du xiv« 
siècle sont les mêmes qu'an 
siècle précédent, mais géné- 
ralement traitées d'une fa- 
çon plus légère. La touche 
du ciseau est entièrement 
diffiérent<B. 



Modifiées ftouvenl eiv' 
ogive, en aocohide ou à con- 
tre-eourbe. — Elles sont en- 
core spacieuses. -^Quelciuc'' 
fois surbaissées. 
^En ogive, lrès-la»8«: 
tnkersees de nombreux me- 
neaux prismatiques et sur- 
montées de formes flam- 
boyantes et fantasiitpiesv 

Meneaux flamboyants , 
conduits avec beaucoup d'a- 
dresse. — Formes pleines de 
"goéleft de caprice. 

Les portes sont ornées 
d'une grande quantité de 
moutuns et im^Wf^f^ de 
frontons en forme d'acco- 
lade. — &ros bouquets de 
feuilles grimpantes sur les 
angles des frontons. — Cin- 
tres des portes surbaissés. ^ 
Panneaux figurés powria dé- 
coration. 

Les nemires des voftteii 
sont formées de faisceaux 
de moulures prismatiques ; 
souvent elles forment un vé- 
ritable réseau à l'intrados 
de la voûte. — Clefs de voûte 
ciselées avec une grande fi- 
nesse, allongées en penden- 
tifs, réunies les unes aux 
autres par des lignes com- 
posées des mémos mou- 
lures que les nervures elles- 
mêmes. 

Tonrs en général moins 
svcltes qu'au xiv« siècle, 
mais couvertes d'une grande 
quantité de ciselures. -; 
Flèche à pans nombreux, 
dont les arêtes sont ornées 
de crosses végétales élégant* 
ment posées. — Balustrade 
fbrmée de figures flamboy- 
antes. — Les tours se ter- 
minent souvent, à cette 
é|)oque,par une ooupole hé- 
misphérique. 

Les dochetpns» de forme 
octogonale et aif^ué, ofl^reni 
leurs anglesgaruis de crosses 
végétales. 



Les ornements sont trcs- 
senalMement modifiés par 
l'adoption des dessins con- 
tournés, des moulures pris- 
nutiques, desfeulUages fri- 
sés, eipAT quelques autres 
innovations. 



Partie de la cathédrale de 
Troyes, de Tours et de 
Bourges. 



Nef de la cathédrale de, 
Nantes ; Notre - Dame de 
SaintLè ; Auxerre. 
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A répoqve dite de la Renaissance, on abandonne portée sont eu ogiye, tandis que les Toutes ^roilflt 

TogiTe pour revenir an plein cintre. La révottflion sont à plein cintre et couTcries de caissons scalptés* 

ne fat pas ÎMmédiate : me transition remarquable* Les chapileaux des coloDoet sont formée de dmnm* 

se dîsMngue au mélange des caractères propres du lures caractéristîqiies. 

_^. .__i -..: ___.„^ ^. j>- 1 fi : Edifices tï«s : Eglise de Montrésor , en Ton- 

raine ; partie supérieure de Fégliee de Saint-Pierre, 
à Caen ; tour magnifique de âil]y-]a-To«r, tes le 
départeiBW^t de la Nièvre, 



s^le ogiYal qui expire, et des formes nouvelles qui 
se déraoppeiit. Om^'alement les fenêtres sopt flam- 
boyantes ; les portes à ple'up cintre» ornées d'ara- 
t>eaq«<is et de dçsslns gracieux ; les voùies^e grande 
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III. 



TABIiEAU BEÉTHODIÇIJE 

PROPRE A FAGIUTER L'ÉTUDE RAISONNÉE DE L'ARCHÉOLOGIE SACRÉE 
A L'AIDE DE CE DICTIONNAIRE. 



i ^ 



P«Dr étudier l^arcbéologie sacrée d^ne manière méthodique et suivie, il fout m parcourir les diiilkeiiCes 
braneàeed«ns an ordrenaturel et loaique. On pourra se procurer cet ayanlagera?ec ce DicTiomiâiBB, en léu- 
nissant sous des chapiires distincts les articles variés, disséminés dans les deux vol. dv Dictionnaire, et rela- 
tifs ^ un même objet. L'indication des Chapitrée et des Anidet qui s*y rapportent forme la matière du préseot 
TMeau $»éthodw^e. Nous avons adopté Tordre des chapitres nue nous avons suivi dans notre Traité élé* 
raentaUed'Arch^Iogie sacrée, publié en 1840, sous le titre d ilrf/t^o/o^ chréiieime. Les divers traités 
qui ont été publiés depuis sur la même science ont tous, sans exception » adopté la même méthode. — Note. 
Pour comprendre retendue et la division des Articles^ il faut consulter la TaUe analytit/uef ci-après. 

iNTRaDDCTioN. des pierres posées^ des dolmens, des crom- 

leacns, des pierres branlantes, des peiJvans 
ou menhirs, des enceintes sacrées, du culte 



Antiquités. — Archaïsme. — Arcliéogra- 
phie. -* Archéologie. — Architecture. — Art. 
— 4>u Beau dans les arts. — De la Bienséan- 
ce dafis les arts. — Dessin. — Esthétique. — 
Hiératique. — Style. 

GÉNÉRALITÉS. — Coustruction.— Edifice.— 
Eglise, — Fondation.- Fondateur.— Mem- 
bre d'architecture. —Maçonnerie. — Monu- 
ment. — Ornement.— Ordonnance. — Res- 
lauration, -^ Réparation.— ^struction. 

Caa>iTii£ l'^ 
Art religieux et monumenttU ehex les plus 
anciens peuples. 

Abord des Q»)numents. — Adytum. -* 
^des et^dievda.-^ Assyrie. — Tour de Babel. 
— Bétjrles. —Cellm. — Egyptien (de Tari).— 
Hébraïque (Style). — Hadrianée.— Hiérogly- 

Çbe. -- Hypogée. — Ninive. — Temple. — 
empJe de Saiomon. — Architecture (Notice 
sur Tardiitecture et les moniiments des 
plus anciens peuples : Hébreux, Phéniciens, 
Assjrriens, Egyptiens, Indiens, Chinois, Me* 
xicains ). —Sépultures. 

Chaiutre I|. 
Monuments celtiques. 

Alignements. — Allée courerte.— Celti- 
que. — Dolmen. — Druidique. — Galgal. — 
(jrotte aux fées, -( Pierres ) levées.— Licha- 
ven.— Menhir. — Tombelle. — A l'article 
Dauioii^, on trouvera une longue notice 
sur les monuments des Gaulois comparés à 
ceux des plus anciens peuples de l^sie,et 
spécialement des Hébreux; il y est question 



des arbres, de celui des fatUaines, etc 

CHAPrTRB III. 
Architecture classique. 

Ordres. Composite. -^ Corinthien. — Do- 
rique. — Ionique. — Ordres d'architecture. 

— Toscan. 

Analyse des membres d: architecture. Aba- 
que.— Acanthe.— Aétos.— Agrafe.— Amor- 
tissement.--- Aote. —Antéfixes. —Appareil .— 
Architrave.— Astragale. — Attique. — Ba- 
guette.— Boudin.— Cannelures. —Cavet. — 
Chapiteau.— Congé.— Console.— Corniche. 
—Cymaise. — Dé. — Denticule. — Doucine. 
—Entablement.— Filet.— Frise.— Fronton. 

— Fût. —Gorge. — Imposte. — Jambage.— 
Joint.— Larmier.— Linteau. — ListeV— AI9* 
ceria. — Métope. — Module. —Moulures. — 
Ove.— Stylobate.— Scotie. — Sofflte. —Sou- 
bassement. — Tailloir. — Tore. — Tympan. 
— Trumeau. — Talon. ~ Triglyphe. — Volu- 
te, etc. 

Chahtm IV. 

Architecture gallo^omaine. 

Appareil. — Brique. — Tuiles. — Amphi- 
théAtre.— Aqueduc— L'architecture gallo-ro^ 
maine ou latine, dans les monuments reli- 
gieux des Gaules, a exercé une influence 
marquée sur les édifices chrétiens du- 
rant la première époque de l'ior^itaelure 
romano-byzantina. On peut consulter Tarti- 
cie Gothique, où il est question de l'art gal- 
lo- romain et de celui des Golhs aux y el 
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DL TABLEAU, 



Yi* siècles. Voy . encore Eaus«, Basilique^ 
Romahq «BYZANTUf primordial^ Mosaïque* 

^RCS DUTRlOHPHEy SÉPULTURES. 
CHAriTRE y. 

Art ckrétim primitif. •— Calacêmbti. -^Basi" 
lique» . 

Abord des monuments.— Parvis.— Agapes. 
— AiriufH. — Basilique. — Catacombes (Voy. 
la taHe analytique).— Cénade.— ixerc;— 
LfAarum. — Martyrinm. -- Mémoire ou C&f^ 
f$9$io. — Monogramme. ^Navire (symbole). 
—IVwéylerium. — Vases du sang des mar^ 
tjrrs. — A l'article Eolisb, on trouvera de 
longs détails sur les églises antérieures aux 
époques désignées dans les classifications 
ordinaires. Il y est question des égliaes les 
plus anciennes construites en Orient et en 
Occident. 

Chapitre IV. 
Architecture byzantine, 

Voy. Bt^artin. — Coupole. — Dôme. — 
L*art byzantin a exercé une grande influence 
sur nos monuments religieux, et dans les 
parties essentielles de la construction, et 
dans Tornementation. Voy. Age des édifices. 
Le signe le plus saillant des influences by* 
zantines se retrouve dans les dômes, qui 
surmontent Tintertranssept d'un grand nom- 
bre d'églises, au xir siècle. A l'art. Byzan- 
tin, on trouvera d'assez amples détails sur 
cette matière. On devra consulter, pour l'art 
byzantin, les articles nombreux relatifs aux 
ornements caractéristiques. Voy. iechap. 14. 

Chapitre VIL 

dàssification des styles d'architecture suivis 

au moyen âge. 

Voy. Age DES MONUMENTS.— Analogie.— 
Caractères. — Classification. — Epoques. — 
Ce chapitre est Irès-imporlant, en ce qu'il 
sert de base à la description d'un grand 
nombre d'édifices dont l'époque n'est cou- 
iiue que par l'analogie et les caractères ar-« 
Chitectoniques. Nous avons discuté, à ce su- 

{*et, les opinions diverses émises par les an-< 
iquaires. Voy. surtout les articles Age des 
manumeiUs et Analogie. Dans les autres ar^ 
ticles ci-dessus indiqués, nous avons expo- 
sé les divisions archéologiques admises gé- 
néralement pour les édifices construits durant 
tout le moyen âge. 

Chapitek VUL 

Style romano-byzantin. 
Abside. — Aiguille. — Ambulatoire. — 
Arc. —Arc triomphal. --Cancel ouChancel. 

— Cariovingitn (Suie). ^ Lombard (Style). 

— Méro¥inmen (Style). — Normand (Style). 

— Roman (Style). — Saxon (Style). 

Pour étudier le style romano-byzantin , 
«omaienoez par l'articla Roman et RokAfio- 
BTiAiiTiB,et ensuite, pour Las caractères par- 
ticuliers, «oy. pLAN^Ar^Àmsn., Intimes, 
(hiNiQftRDi, Pcunm, Fb^étaks^ Arcades^ 

MODULLONS , COENICHES , COLON^NB , PuT , 

CHAPnvAT, Galbais, VoufEi, Toum, Cio- 
CBBà, Chabpentb* Staxuamb, OmsiEiasRTA-- 

TlOfV SGDLPTDEALE. 



MEmODIQUE. T» 

Monx 
— Capi 
Table 
catalog 
France 

ZANTIN 

dteM mo 

TIONNAIRE D*ArCHÉOLOGIE SAGEÂE. 

Chafitrb IX. 
Dé ïogiwe eê du styk ogtvai. 
Abside. — Aiguille. — Ambulatoire. —• 
(Style) anglais. — Arc. — Arc-boutant. -- 



F 

Oi 

ei 
P 

Ll 

NI 

V 

PI 
ci 
CHOEUR, etc. 

Monum. — Cathédrales [V^y, la Table ana- 
lytique pour le catalogue des cathédrales 
décrites dans ce Dictionnaire). 
Chai 
Délai 

Renaissance. Souj 
naissance , nous av 
de l'origine de la R 
ture; de laRenaissai 
où elle s'est d'abord 
loppée; desmonum( 
caractérisée. Nous a 
pour les églises , le 
l'architecture dite 

arcades, fenêtres, portes, colonnes , cha'pl- 
teaux, voûtes, ornementation, etc. Quant 
aux ornements particuliers à la Renaîssancet^ 
toy. le chapitre 14, des omemmis d^archi-- 
tecture gothique. 

CHAprniB XJ. 

Mohilittr AfM JlnHûtf 

Abat- 
blemen 
anciens 
aux div( 
soires d 
Baptiste 
^ Béni 
Calice, 
meau. - 
don, cl 
Confess 
Couroni 
denoe. 

T»iptJ 
tiSHdaui 
lice. — 
Lampad 



Lutrin. 

stalle. — aif^Dles. — Monstrance. — Or- 
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gves, — Oslonsofr. — Paîi (lustri^monts de). 

— Prie-Dieu. — Prothèse. — Pyxide. -^r 
Reliqaflîre. — Rideau. — Retable. — Stalles. 

— Tabernacle. — Tableau. — Tapis. — Ta- 
pisserie. — Trésor. — Tribune. — Tripty- 
que, — Voile. 

CUAPITRE XII. 

Accessoires. — Symbolisme, — Iconographie. 

Achéiropoiètes (Figures). — Agneau. — 
Agtms Dei. — Aigle, — Allégorie. — Alpha. 

— Amande mystique. — Ancre. — Animaux 
symboliques. — Attribut. — Auréole. — 
Calligraphie. — Camaïeu. — Détrempe. — 
Devises. — Dragon. — Emblème. — En- 
e^ustique, — Fresques, f^ Gloire. — tiiri-r 
$ailie. — Iconoclaste. — Iconographie. — 
Imagés. — instrumenta Christi, — Instru- 
ments de martjrre. — Labarum. — Lions au 
portail. -T- Maiq. — Miniatures. — Mono* 
gramme.— Nimbe, — Polychromie. —Sculp- 
ture. — Sib^ll^. ^ Statuaire. — Symbo- 
lisme. -T Tige de Jessé. — Tétramorphe* 
r^ Vmcci jfifcis. — Zoologie mystique. 

Inscriptions mprales, —7 Paléographie. — 
Eçritur^. 

Chapitre XIIÏ. 

Ornemsnês sacerdotaux 

Amict. — Aube. — Bague ou Anneau. -— 

-- Broderie. — Chape. — Chasuble. — 

Crosse. — Dalmatique. -^ Étoffes. — Étole. 

— infuie. — Manipule. — Mitre. — Orfroi. 

— Pa\litm^ — Rational. — Redimiculwn. 
Tiare. — Bâton cantoral. — Voy. d'abord 
t^ÉT£MENTs; à Cet article nous disons que les 
ornements sacerdotaux sont étudiés dans 
6e Dictionnaire au point de vue archéolo- 
gique exclusivement. On y entre dans des 
délàîJs litucgiques , $eulempnt autant que 
l'exige là clarté du sujet, 

Chapitre X^V. 
Ornements d'arehiiectttre caractéristiques^ 
Aanelets. — arabesques. — Câble. — 
(Jfiisson. — Calendrier. — Chardon (Feuilles 
de). — Ball-Flower. — Bas-relief. - Bîllelte. 
^ Bosse (Ronde-). — Bouquet. -« Chou 
(Feuilles de). — Coquille. — Corbeau. — 
Créneaux. — Crète. — Crpcbet (Feuilles à). 

— CuWe-laippe, — D^is, -7 DenteHe. — 
Depts de scfe. — Dessins courants. — Dia- 
mant (Pointer de). — Diapré (diàper-iprûrk.) 

— Ecaillés. — Echiquier. — Enroulement, 

— Entablée$ (Feuilîe*). — Entrelacs. — 
Etoiles. — Facette, -r Festons.'— Feuil- 
lages. — Feuilles. -^ Finial. — Flabelli- 
forme (Ornement). — Fleurs. — Fleurs dç» 
H$. — Fleurette. — - Flore murale» — Fl^u-^ 
roû. — Frette crénelée. — Galons. — Çar- 

JfOuiHe. — Godron. — Grotesque. -^, Guir-- 
ànde. — Guillochis. — ImoricaMoii. — 
Jérusalem céleste. — Lobe. — Losange. — 
Lapidaires (Signe?). — Méandre. -^ Mwlon. 

— Meurtrières. — Mascaroo. — Modilkm. 

— Nattes. — Nébules, — Ornement* — Orla. 
r- Oroemeutation. —Prismatique. ^— Quart 
(fpfond. — Quakeféuilles. — Qttintefeuilles. 



9 



Rinceau. — Ruban. — Rudenturc. — Sculp^ 
ture. — Scie (dents de). —Trèfle. — Triplet, 
~ Têtes-plates. — Tiereefeuille. — Torsade. 

— Torse (Colonne). —Trilobé. — Trompe. 

— Vigne. — Violette. — Zodiaqve. — ZigN 
2ag, etc. 

Chapitre XV. 
^ Monuments religieux accessoires» 
Canipanile. -^Charnier. — Caraau aoous^ 
tique. — Chapelles. — Chakîdiques. ~ Bal* 
daquin, — Beffroi. — Cirpetière. — Cla»-i 
traux (BAtiments), -* Clôture de cboônr. — 
Cloître. — Conveatuel. — Crjrple. — Crjpto^ 
portique. — Diaconie. — Dioeomimm. — 
Ecran on Screen. — Edicule. — Egout. — * 
Enfeu. — Eperoa. — Epi. —Escalier. — 
Fanal de cimetière. — Fnnum. — Fontaine 
d'église. — Girouette. — Horloge. -- HAtel- 
Dieu. — Iconostase. — Impluvium. ~ Jubé. 

— Lacrjmatoire. — Labrum. — Labyrinthe 
dans les églises. — Lanterne de cimetière. 

— Laraire. — Lavatorit^m. — Litre. — Jfar« 
tyrium. — Mémoire ou Confessio. — Mala- 
drerie. — Naos. — Narthex. — Niche. — 
Oriflamme. — Ossuaire, — Obédience. — 
Oratoire. — Portique. — Presbyterium. — 
Prieuré. — Porche. — Pyramide. — Pyrami- 
dion. —Pronaos. —Préau. —Rotonde. — Sa- 
cristie. — Sarcophage. — Tombeau.— Tom- 
bée (pierre), (Cuivres funéraires). — Tour. — 
Tourelle. — Triclinium. — Tambour. — 
Vases du sang des martyrs. — Vestibule, etc. 

Chapitrb XVL 
Arts variés. 

Calligraphie. — Damasquinure. — EmaiK 

— Ferrures. — Filigrane. — Glyptique. — . 
Ivoire. — Marqueterie. — Miniatures. — 
Numismatique. — Mosaïque. — Nielle, — 
Orfèvrerie.— Peintures. — Polychromie. — 
Serrurerie. — Sceaux ou Sphragislique. — 
Sphvrélaton. — Toreutique. — Statuaire. — 
Sculpture. — Verreries. — Verrières. — Vi- 
traux aux différentes époques du moyen âge. 

— Pavé des églises; carreaux; pierres tom- . 
baies ; cuivres funéraires. — Tapisseries. — 
Céramique. — (Pour la peinture , voy. cha- 
pitre 12). — Blason (Notions générales), elc. 

Chapitre XVIL 
Moyens de consiruction. 
Architecte. — Construction. — BAtisseurs. 

— Ecole. — Fraiiés**maooos» — Maçon. -^ 
Maltre-d'œuvre. — Syndi^ranisme. 

C0NGLI}âl09. 

Dans un grajid nombre d'urlicFes, nei» 
avons eu Toccasioa de développer des iàéiê 
générales sur le fout que l'on deit se propo- 
ser en étudiant Tarcbéologie sacrée, ny. 
Art, ifoy. aussi la Préface. Nous termiiie- 
rxms ce Tabha» méthodique en dtaot ca 
passage des psaumes de David , ^i ex- 
primie hieii Je motif de 4 espèce de culta 
que tiou^ avoua voué aux arts ohréti^ du 
moycïn Jge. 

DeRURK, dlLEXI DRGORFM DOMCS TU^K. 

âLTiari tcaI domikïe tirtutuii. 
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PRÉFACE. 



L*0UTrage du moine Théophile, Etsai tur 
diverê arUj est le plus Intéressant et le plus 
complet que le moyen âge nous ait transmis 
sur la pratique des arts consacrés à Tembel- 
lîssement des édifices sacrés. H se divise en 
trois livres, contenant ensemble cent quatre- 
vinst-quinze chapitres, sans compter une in- 
troduction qui précède chaque livre. 

Le livre i", composé de quarante cliapi- 
treSt traite de la préparation, du mélange et 
de remploi des couleurs, dans la peinture 
sur mur, sur bois et sur parchemin. C*cst 
un traité pratique de la peinture telle qu'on 
l'exécutait pour la décoration des églises , 
des panneaux de menuiserie et des ma* 
Dusorits. On y trouve de très-curieuses in- 
dications sur l'emploi de Tor, de Targent et 
de rétain, pour orner, ou, suivant une ex- 

CessioD moderne, pour illustrer les livres, 
i peinture murale iv était pas toiy ours à fres- 
que; Théophile décrit minutieusement des 
procédés qui peuvent servira expliquer plu- 
sieurs Questions jusqu'à présent restées obs- 
cures aans l'histoire de ce bel art. Ce n'est 
paâ sans surprise que l'on a remarqué que 
notre auteur donne des renseignements sur 
la manière de peindre à l'huile. D'après Va- 
sari, la découverte de la peinture a l'huile 
était attribuée généralement à Jean Van- 
£yd(, plus connu sous le nom de Jean de 
• Bruges, vers 1410. 11 ressort évidemment du 
texte de Théophile et des notes savantes de 
M. Robert Hendrie, que Tart de peindre à 
l'huile, en se servant de siccatifs et de ver- 
nis convenables , était connu du temps de 
Théophile, et que la découverte en remonte 
à une époque môme bien plus reculée. 

Lelivre ii*, composé de trente-uQcha()itres, 
traite de la ùbrication du verre, des vitraux 
de couleur, des vases de verre, des vases émai U 
iés.U T a des observations, pour la science et 
pour Part, du plus haut intérêt. Théophile y 



donne d^excellents conseils, dont nos artistes 
modernes pourraient tirer pit)fit. «Usez, dit- 
il, du verre jaune avec réserve dans les vê- 
tements; ne l'employez que pour les nimbes, 
et n'eu mettez (ju'aux endroits où il aurait 
fallu poser de Tor dans la peinture ordinai- 
re- * « Croceo vitro non multura uteris iu 
vestimentis^ nisi in coronis et in eis locis 
ubi aurum ponendum esset in pictura. » 
(Lib. Il, cap. âl.) Dans ce même livre, il est 
question de$ vasea de terre peinte de diverses 
couleurs de verre. Ce sont là les poteries 
émaillées ciui ont été si célèbres dès la plus 
haute antiquité ; nous en avons vu des 
échantillons peints par les Egyptiens et les 
Etrusques. Ces poteries émaillées ont fait, 
trois siècles plus tard, ta gloire de Bernard 
Palissy, qui retrouva et perfectionna , par la 
force de son génie, l'art de les orner dt3 
peintures vitritiables. Elles feront aussi la 
gloire des Avisseau et des Landais, de Tours, 
• qui ont ressuscité, il y a quelques années, 
d'une manière si admirable, l'art oublié des 
Byzantins et de Palissy. 

Le livre iii% composé de cent onze chapi- 
tres, plus de treize chapitres qui ne sont pas 
marqués à la table du livre m' dans le ma- 
nuscrit de la Bibliothèque Harléienne , en 
tout cent vingt -quatre chapitres, est consa- 
cré aux travaux d'orfèvrerie. L'auteur sem- 
ble avoir traité cette matière avec une pré- 
dilection particulière. N'est-ce pas, comme 
l'a prouvé M. l'abbé Texjer, parce que l'art 
de l'orfèvrerie était resté , au moyen âge, 
éminemment un art monastique? On y voit 
des détails nombreux sur toutes les bran- 
ches de cet art important. L'auteur indique 
d'abord comment la maison ou fabrique doit 
.être disposée et distribuée. Il continue par 
la description des instruments variés et nom- 
breux qui doivent être mis entre les mains 
des ouvriers. Le laboratoire est construit ci 
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muni d*outils eonvenables. Quel sera le 

{crémier ouvrage indiciué par Théophile? 
civ nous reconnaissons le caractère de Twi* 
leur. Ce n*est pas seulement un- •ariisle 
qui écrit , c'est avant tout un prêtre et un 
moine. Le calice est le vase le plus pré- 
cieux de Torfévrerié f eiigîeAse : il est dbs« 
tiné à la célébration <tes m^j^râs^ il doit 
contenir le sang de la victime immolée 
m^^stiauement cnaque jour sur l'autel ft là 
voix au prêtre. Théophile commence par 
énumérer tous les procédés qui servent à 
la fabrication et à rornemeotation du calice. 
Il enseigne comment il faut' purifier Targent 
de tout alliage étranger, comment il faut 
battre au marteau la coupe, je nœud, la lige 
et le pied; comment on peut Tembellir au 
moven de la nielle, et Tenrichir au moyen 
de la dorure. Ce n'est pas tout encore : Vor 
sera aussi la matière du calice. Ce métal 
plua précieux réclame des ornements pro- 
portionnés à sa beauté et à sa rareté. C'est 
pourquoi le calice d'or sera décoré de pier- 
reries, de perles et d'émaux incrustés. Tous 
les procédés relatifs à ces divers travaux 
sont indiqués et décrits minutieusement. 

Le manuscrit de Théophile , publié par 
M. le comte Charles de 1 Escalopier, Pans , 
18&3, s'arrête au chapitre 80, de Organis 
(des Orgues). M. Robert Hendrie a été assez 
heureux pour découvrir au British Mtiseutn, 
Bibliothèque Harléienne, un manuscrit bien 
plus complet que tous ceux connus anté- 
rieurement. Ce précieux codex renferme 
d'assez nombreux chapitres jusqu'alors iné- 
dits sur les accessoires de l'orgue, sur la 
ftision des cloches, sur les ouvrages d^étain 
et de fer, la sculpture en ivoire, le travail 
des pierres précieuses et des perles, etc. 

Nous reproduisons dans cette édition, la 
dernière et la flxxs complète de toutes, le 
texte du manuscrit du Brùish Muséum, 
d'après l'ouvrage de M. R. Hendrie, auquel 
nous avons syouté cinq chapitres , d'après 
l'édition de M. le comte de l'Escalopier, 
quoique ces chapitres paraissent être une 
addition faite par un copiste au texte origi- 
nal. A la suite du texte, nous avons placé 
des notes nombreuses et étendues. C'est une 
traduction des notes de l'auteur anglais, 
notes rédigées avec soin et remplies de faits 
curieux. La traduction, que nous donnons 
en regard du texte latin, a été faite de ma- 
nière à reproduire aussi exactement que 
Sossible la pensée de l'auteur. L'exactitude 
oit être le premier mérite de la traduction 
d'un ouvrage de cette nature. Le livre du 
moine Théophile n'est pas une œuvre litté- 
raire : ce n est pas le livre d'un poète ni 
d'un orateur. C'est un recueil de formules, 
remarquables seulement par leur précision. 
Si nous avions remplacé certaines expres- 
sions de notre auteur, ou changé la con- 
struction de plusieurs phrases, nous aurions 
réussi, peut-être, à rendre le style plus 
-agréable et le récit plus court. Mais nous 
avons préféré traduire mot pour mot tes re- 
cettes pratiques du moine artiste, et ne rien 
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mettre d'arbitraire dans la reproduction d'un 
ouvrage de ce genre. 

Itagos avons maintenant & rechercher auel 
itait ee vmine industrieux et è quelle épo- 
que il a vécu. Nous donnerons ensuite une 
notice sur les principaux manuscrits de l'Ib- 
SÀisim niVEKS arts^ Scheiutadiverswrum ar» 
timn. . 

Une obscurité profonde enveloppe la per- 
Mnntf de Théophile. Lessing, séduit par une 
apparente ressemblance, était porté a attri'- 
buer la Diversarum arlium schedula k Tu- 
tilon, moine de Saint-Gall, qui vivait à la fia 
du IX' siècle. l.èssin^ n'a pas cité un seul 

Sssage du texte de Théophile qui servit de 
idement à son opinioû et gai militât en 
faveur d'une telle antiquité, âon argument 
principal repose sur l'analogie des noms 

Sropres; mais il ne suffit pas, observe ju- 
icieusemeut M. Guichard, que, dans une 
vieille chronique, Tutilon soit qualifié de 

I)eintre, victurœ arti fex f'poixv être fondé li 
e regarder comme l'auteur du Traité sur 
divers ares. 

Une circonstance importante dans cette 
question, c'est que tous les manuscrits con- 
nus de Théophile proviennent d'Allema^e. 
Mathias Farinator, auteur du Lumen antuuv, 
le premier oui ait cité des passages de )'ou* 
vrage de Théophile, dit que le manuscrit 
lui a été communiqué par un monastère 
d'Allemagne. 

On peut conjecturer que Théophile vécut 
et travailla en Allemagne, ou au moins dans 
une contrée voisine de l'Allemagne. Le titre 
de Tractatus Lumbardicusj que porte une co- 
pie de son Essai, a fait croire au comte Ci- 
cognara qu'il était Italien; il aurait alors 
vécu dans la partie septentrionale de l'Italie, 
depuis longtemps peuplée par des tribus de 
race germanique. L'emploi d'un certain nom- 
bre de mots appartenant à l*idiome allemand 
viendrait confirmer cette opinion, si Ton 
doit y attacher, comme il est traisemblable, 
plus d'importance qu'à celui d'expressions 

grecques. Enfin, une copie récente de la 
iversarum artium schedula à la BibKothè* 
Sue Nani, à Venise, lui donne le nom de 
U6ERUS. Il est donc très-probable que no* 
tre auteur portait ce dernier nom> et qu*il 
était au moins d'origine germanique. Cette 
dernière opinion est adoptée atyourd'hui 

Enr les hommes les plus érudils, tels aue 
essing , Morelli , M. le comte de rEscaio* 
Sier, M. l'abbé Texier, et M. Robert Hêu-^ 
rie. Le nom de Théophile n'est pas ufi 
nom propre ; c'est un nom de religion, cona*- 
me le dit avec raison M. Texier. Ukumbh 
moine, qui ^oublia si complètement en un* 
traité qui pouvait donner la gloire t donile 
travail artistique n était qu'unepriire, rhum- 
ble prêtre, qut se regardait comme indigne dm 
nom et de ta profession monasti^ite, a eavhé 
sa personnalité sous une appellattonatléyôr^ 
que ; il se nomme Théophile, comme Vktne dé- 
vote de suint François de Sales s^t^pelle 
Phitothée. (Annales archéotog., tom. VI, pag. 
153.) 
En quel temps vécut Théophile eu Ruge* 
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rus T question {dus dificOe etioore à téso^t- 
dre qoe U précédente* M. Guishard, dans 
rii^roduction à rédition de M. de l'Ëscalo- 

Çier, suivi en cel« par M. Didron et M. Tabhé 
exieTt peny que De fut au coanneoce- 
ment du xm* siècle, ou plutôt à la fin du 
xit. M. H Hendrie, au contraire, soutient 
q«e ce fot au xi* s^le. Indiquons brièTe- 
inent les raisons alliées de part et d'i^utre. 

Jusqu'à présent, les ar^ments fournis 
par la science paléographique ne sont pas 
pérempCoires, et ne peuvent pas l'être, parce 
qoe l'original de l'ouvrage est perdu ou in- 
eonau , et que les copies connues, comme 
BOUS le dirons bientôt, ne remontent pas aa 
delà de la fin du xu* siècle ou du commen- 
cement du xni*. C'est donc dans Ae teirte 
lui-même qu'il iaut aller diereber les ren* 
saignements. 

Le traité de Théo{^Ie est l'cBUvre d'une 
éfMMiue de transition t de renouvellement; 
il fût écrit dans un de ces ftges émus, où, à 
la vue d'un avenir nouveau, le {Mtssé se ré- 
sume et s*analyse dans un travail encyclo- 
pédique. Tel eist le caractère du xii* et du 
xiii* siècle. C'est le temps où Pierre Lom-* 
bard résume la science tbéologîque dans un 
traité qui lui vaudra le titre de Mettre des 
Sentences; c'est le temj^ où Vincrat de 
Beauvais classe les connaissances humaines 
dans le plan magnifique d'une vaste ency- 
clopédie. Le traité de Théophile est une 
encyclopédie ou une Somme artistique. 

A ces raisons M. Guichard en ajoute une 
autre. Au livre iu% chapitre 60, le moino 
décrit l'encensoir baltu, thuribulum ductile. 
Tracez-y, dit-il, des tours, savoir : en haut, 
nne octogone avec huit fenêtres ; au-des^ 
sous, quatre carrées, h deux fenêtres allon- 
gées, fenestrœ produetœ: au milieu de celles- 
ci, sur la colonne centrale, sera une petite 
fenêtre ronde , fmntrella roinnda. Ces /l^» 
neilrœ produetœ ne seraient -elles pas des 
fenêtres en ogive, et cette /mei^rc/Za roiunda 
une rosace ? Ces formes indiqueraient évi- 
demment l'ère ogivale. 

A cette argumentation, qui ne saurait dé* 
passer la probabilité, M. Teiier ajoute des 
observations techniques qui ont un plus 

Srand poids. Nous avons eu l'occasion, di^ 
, d'examiner nombre de reliefs ciselés en 
métal, de la tin du xu' siècle, ajustés sur le 
bois. Lorsque ces travaux n'ont pas eu à 
subir un remaniement moderne, nous avons 
remarqué qu'un cuir était tendu entre le bois 
et le métal* Nous citerons pour exemple la 
grande ch&sse émaillée de Saint-Vianoe. Ou<^ 
vrez Théophile ': au chapitre 17 du livre V\ 
il vous apprendra à lyuster les tables d'autel 
^ à les tendre d'un cuir non tanné de che* 
val, d*âae ou de boeuf. Un reliquaire roman, 
de la fin du xii* siècle, provenant du palais 
de Notre-Dame, abbaye cistercienne, ren«> 
fermait une inscription sur bois de sapin, 
doré au moyen de feuilles d'or appliquées. 
On sait que nombre de manuscrits étaient 
ornés d'applications d'or, exécutées par le 
même procédé , concurremment avec d'au- 
tres décorations obtenues au moyen de l'or 



en coquille. Théophile possédait les deux 
manières. Au chapitre 12 du livre i*% il en- 
seigne à battre l'or et à le débiter en feuilles ; 
au chapitre 30, il vousapprendra à le mou* 
dre. 

On sait qoe les incrustations d'émaii sur 
métal doré, de rorfévrerie romane, étaient 
presque tocyours polies après cuisson, par un 
procédé mécanique. Ce polissage était-il an- 
térieur ou postérieur à la dorure 7 S*il était 
antérieur, aoù vient que la mise au feu n'a- 
vait pas tàii trtmdlUr l'émaU ? Postérieur , 
commant un polissage sur fiaoe lisse avait-il 
pu respecter ta dorure ? Théopiûle résout le 
problème : il apprend à dorer au moyen de 
ramalgame de mercure et d'or. Soumises à 
une chaleur modérée, inoffensive pour l'é- 
mail, les pièces mduiieê de cette composition 
étaient bientôt débarrassées du mercure qui 
s'élevait M légères vapeurs. 

Passons à l'examen des vitraux. A la fin 
du xu* siècle et au commencement du xiii', 
un modelé on bistre accuse l'intention de< 
rendre (dos exactement les formes ; des ha- 
chures, enlevées en clair sur le fond de cou- 
leur, produisent un effet lumineux très^pi- 
quant. Théophile (iiv. ii, chap. 19), apprend 
à peindre le verre ; au chapitre 20, il ensei- 
gne à peindre les figures par des teintes de 
plus en plus serrées. Tous ses préceptes, 
pour la peinture de la figure et des fonds , 
indiquent le verrier du commencement du 
xiu* siècle. Il sait ombrer les figures, enle- 
ver en clair, dégrader les teintes et donner 
de la lumière (chap* 19, 20 et 21, Voy. les An- 
val. lacHÉOL,, tom. YI). 

Telles sont les principales raisons déve-i 
loppées par M. Guichard et H. Texier pour 
prouver que VEssai $ur diven arU appar* 
tient à la dernière partie du xii' siècle» 
Examinons maintenant celles que M. R. Hen- 
drie fait valoir à l'appui de son opinion^ qui 
attribue l'œuvre de Théoi^ile au xi' siècle. 

Ce fut probablement vers le milieu du x* 
siècle, dit M. IL Hendrie, que fut écrite la 
compilation d'EracKus de Artibuê Rotnano-* 
rum; il porte, en effet, tous les caractères de 
cette époque* La basse latinité qu'on remar- 
que dans le style, les plaintes que fait l'au** 
teur sur la décadence et l'oubli dans lesquels 
étaient tombés les arts, viennent coo^rmer 
cette supposition. 

Jam decus ing&ftH quod ^lebê Romane prokttm 
Decidiu «< periit $api$ntium eura setuoum. 

Enunc hoi arU$ mvestigare valebU f 
tut artifictê immen$a mente poiente* 
Hre eibif potene e$t ostendere nobiê. 

Qu'Eraclius ait vécu après le viii* siède, 
cda est prouvé par les citations qu'il em- 
prunte aux écrits de saint Isidore, mort eu 
036; qu'il ait écrit avant la fin du x' siècle, 
cela n est pas moins évident par Tabsence de 
tout signe de la science arabe qui s'infiltra^ 
à la fin de ce même siècle, dans les arts de 
l'Europe. 

L'art dVSraclius est oelui de l'école de Pline, 
augmenté, il est vrai, par les inventions des 
Byzantins, mais cependant toujours essen- 
tiellement romain. Depuis le temps où Pline 
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composait ses ouvrages, Tari de fabriquer 
et ae peindre le verre et la porcelaine a 
fait de grands progrès ; les chapitres d'Era- 
lîlius sur cet objet sont intéressants, Théo- 
phile en cite quelques-uns. On trouve dans 
le traité d'Eraclius la preuve que Ton savait 
déjà préparera l'huile divers subjectilès sur 
lesquels on peignait ensuite avec des cou<* 
j leurs également broyées à Thuile. 
' Une nouvelle impulsion fut donnée aux 
arts au commencement duxi* siècle. On diri- 
gea tous les efforts de l'esprit vers les scien- 
ces et la littérature, que les besoins de l'E- 
glise et les disputes des théologiens ren- 
daient nécessaires, telles que la théologie, 
la jurisprudence, la géométrie, la logique, 
Ja rhétorique, la musique ou psalnaodie, l'ar- 
chitecture et la peinture. Dunstan, AIdred et 
Lanfranc, en Angleterre, le roi Robert, en 
France, le souverain pontife Grégoire VII, à 
Home, encouragèrent les arts, en faisant 
construire et orner des églises. Le respect 
pour les reliques inspira l'exécution et la 
décoration de somptueux reliquaires : on 
ferma les églises avec des portes de bronze 
et même d argent , suivant Ciamjpini ( Y et, 
monim,^ tora. I, cap. 4). Les ornements pour 
les autels, les lutrins en bronze doré et d'au- 
tres objets destinés* à l'ornepientation du 
chœur, favorisèrent prodigieusement l'art de 
la fonte des métaux, de la ciselure , de l'é- 
maillerie, de la nielle, de la damasquinure, 
et produisirent souvent des œuvres d'une 
perfection étonnante. (Vita B. Richardi a 
S. Viton. Virdun.y cap. 6; ActaSS. Ord. S. 
Bmedict., tom. VllI, pag. ^i ; Em. David, 
Hist. de la peinture, pag. 215.) 

C'est à cetteépoque, la première moitié du 
XI* siècle, qu'il faut rapporter le Traité sur 
divers arts, de Théophile. 

Lorsque les Grecs peignaient les monu- 
ments de l'Europe, que les Toscans se dis- 
tinguaient dans rart d'émailler, les Arabes 
dans celui de travailler les métaux , les Ita- 
liens dans les ouvrages d'orfèvrerie , les 
Français dans les travaux en verre , les Espa- 
gnols dans les découvertes de la chimie , les 
Allemands industrieux dans la pratique ou la 
connaissance de tous les arts ; au mo- 
ment où tous ces artistes, après la construc- 
tion de l'église de Saint-Marc, à Venise, 
étaient occupés à la décorer, et qu'ils étaient 
partout occupés dans l'Europe occidentale 
a peindre les histoires sacrées sur les mu- 
railles des églises, h exécuter ces tableaux 
qui étaient le livre des ignorants , suivant 
1 expression d'un concile tenu à Arras en 
1©95, alors apparut le Traité sur divers afts. 

C'est néanmoins, continue M. R. Hendrie, 
par l'analyse des procédés que l'on peut ar- 
river à connaître avec quelque précision le 
temps où vécut Théophile. Lessing, Leiste, 
Rnspe et Eméric David ont placé Théo- 
phile au X* siècle, période trop reculée, 
comme nous le pouvons reconnaître avec 
eertitude par l'emploi de la nomimclature 



arabe. Le chapitre de Théophile sur lafabri^ 
cation dé l'or d'Espagne (liv. ih) le montre 
avec évidence : il y est question du borai, 
sous le nom confus de barabfu <mj paroÂai. 
Plusieurs passages font voir qu'il potsé« 
dait alors une connaissance incomplète des 
ouvrages arabes, connaissance qa'il avait 
reçue, sans doute, de Coostaotioople ou de 
l'Italie (1). 

Il est remarquable ( el cette preuve s'ac- 
corde pleinement avec ce qui a été observé 
ci-dessus) que, dans le Trmté sur divers <^t$, 
il n'est jamais fait mention delà distillation^ 
et qu'on n';^ voit indiquée aucune substance 
qui en serait le produit. D'où nous pouvons 
conclure que Théophile ignorait c^ art. 

M.R. Hendrie, enfin, trouvedanslactescrip* 
tion de l'encensoir et de plusieurs autres ob< 
jets, de style romano-byzantin , une induc- 
tion tout opposée à celle de M. Guichard. Il y 
reconnaît loeuvre du xi* siècle, et il oooclul 
que l'opinion des archéologues français, que 
nous avons nommés plusieurs fois, fixe à 
une date comparativement trop récente l'é- 
poque è laquelle vivait et écrivait notre 
auteur. 

Après ces savants distiiigués, nous aurons 
la hardiesse d'émettre notre sentiment. Nous 
sommes intimement convaincu , d'après les 
détails iconographiqpies donnés par Théo- 
phile pour la décoration des vitraux, des 
anses des calices, des patènes, pour les mm« 
bes des personnes divines et des saints, pour 
la composition de l'encensoir, que cetarli«le- 
écrivain vivait et travaillait au siècle que les 
archéologues modernes regardent comme 
celui de Ta transition de l'art romano-byzan- 
tin à l'art ogival, c'est-à-dire au xn* siède. 
Nous irons plus loin : nous pensons que 
Théophile vivait au milieu de ce môme siè* 
de. Ses descriptions, en effet, indiquent un 
art plus avancé que celui du xi' siècle, à en 
juger par les modèles qui sont arrivés jos- 

airà nous, et ne s'accorderaient pas avec la 
écoration en vigueur, môme dès le com- 
mencement, durant l'ère ogivale. Il ne fau- 
drait pas considérer l'usage du grand calice 
à anses, dont Théophile donne les procédés 
de fabrication, comme indiquant une épo- 

Îue plus ancienne que le xii* siècle, c'est-à* 
ire le temps où l'on distribuait encore aux 
fidèles la communion sous les deux espèces. 
Théophile consigne dans son livre des pro- 
cédés usités aussi bien chez les Grecs que 
chez les Latins, et tout le monde sait que 
les Grecs ont toigours conservé et conser- 
vent encore actuellement l'usage du caiiee 
pour les fidèles. D'ailleurs, on a çardé les 
calices ministériels dans les églises lati^- 
nés, longtemps encore après que la cou- 
tume, sanctionnée par l'Eglise, se fût intro- 
duite de donner aux fidèles la communion 
sous l'espèce du pain seulement. Notons 
toutefois que la coomiunion sous les deux 
espèces et l'usage da chalumeau pour preO' 
dre le précieux sang, ont continué» presque 



{{) t Les œuvres des Arabes furent connues en Italie avanl d'être connues en France et dans les autres 
coniréotf de rfiurope.i ( iloefer, Mist, de la Cklmie, pag. 340.) 
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jusqu'à nos jours* dans cerlûines aDbayes et 
dans quelques circonstances particulières. 

Passons maintenant à l'eiacoen des ma- 
nuscrits de la Diversarutn artium schedula, 
Le manuscrit qui fut entre les mains de Ma- 
Ihias Farinator, au xv* siècle, . et qui lui 
avait été procuré d'un monastère d'Allema- 
gne,. est présentement inconnu. Peut-être se 
trouve-l-il à la bibliothèque du Vatican, 
où gisent ign'orés un grand nombre de do- 
cuments précieux qui n'ont point encore été 
dépouillés. 

Le manusojrit mentionné par Cornélius 
Agrippa, de Vanjitate scieniiarum ( cap. 96 ) 
est maintenant à Wolfenbiittel, suivant Ras- 
pe, qui néanmoins ne donne aucune preuve 
de son assertion. Le manuscrit qui est à 
Wolfenbûttel, selon Lessing, appartient au 
X' ou au XI* siècle ; nous verrons plus bas 
que cette appréciation de Lessing est erro- 
née. Le troisième livre de ce manuscrit se ter- 
mine par le premier chapitre sur les orgues. 

Le manuscrit de Leipsick, qui a été consi- 
déré par Lessing comme antérieur h celui 
de Wolfenbiittel, ne date que du xiv* siècle. 
H renferme les trois livrés, mais le troisième 
a été mutilé ; il n'y a que les sept premiers 
Tîhapilres de ce livre. Ce manuscrit provient 
du monastère d'Alten-Zell. 

Un manuscrit fut découvert par Raspe, en 
1T79, dans la bibliothèque de rUniversité de 
Cambridge ; il le regardait comme étant du 
xiii* siècle. Il contient seulement une partie 
du premier livre de Théophile, avec un Ap- 
pendice composé de diverses pièces recueillies 
parle copiste, et appartenant à plusieurs 
auteurs. Une copie de ce manuscrit est au BrU 
iish Muséum^ Sloane, 715. Raspe dit que ce 
manuscrit est de format iii-i.*' , et qu'il est 
d'une écriture duxnr siècle. 

Une autre copie fut trouvée par Raspe 
h la bibliothèque du Collège de laTrinité ; elle 
est aussi d'une écriture du xin* siècle. Ce ma- 
nuscrit est présentement au Brilish Muséum. 
C'est cdui qui a été publié par Raspe 7 il 
contient une partie du premier livre de Théo* 
phile, avec une collection de recettes à la 
fia, parmi lesquelles on trouve les cinq cha- 
pitres publiés par M. le comte de TEscalo- 
pier. Ces chapitres ne sont pas de Théo- 
phile: nous le3 avons cependant nous- 
mème reproduit» à la Qn du ftyre ^^ On ne 
les trouve ni dans le manuscrit de la Biblio- 
thèque Uarléienne, ni dans celui de Vienne, 
m dans celui de Wolfenbiittel. C'est dans 
ce manuscrit que l'oû trouve te livre i*' pré- 
cédé du titre suivant : Sic ineipit Tractattis 
Lombardicui qualiter temperantur colores ad 
ptnyaidiun. Que l'ouvrage de Théophile soit 
ou non Lombard^ c'est une preuve de l'opi- 
nion du copiste au xiii* siècle. 

Une autre copie du xvir siècle fut indi- 
quée par Morelli, comme existant à la biblio- 
thèque Nani, à Venise : dans cette copie 
Théophile est nommé Rogerus. Biorelli pré- 
tend que cette copie a été faite d'après I an- 
cien manuscrit en parchemin de la Biblio- 
thèque Impériale de Vienne : Descripti ex 
antiquo^ coaice membranaceo manmcripto au- 



ûuêtimmœ bibWubeem Cœêorem Vmd^bonêruit, 
H. Guichard, en mentionnant ce manuscrit,a 
omis de citer la fin de la note de Morelli, ot 
il met en doute l'exactitude de Morelli, qui 
nous apprend qu'il y avait deux manuscrits 
de Théophile à Vienne. (Morelli, Cod. ma^ 
nuscript. lat. Biblioth. Nani, pag. 35.) 

La copie qui se trouve à la Bibliothèque 
Nationale, à Paris, dans la collection de Le 
Bègue, est une transcription remplie de fau*- 
tes des 29 premiers cnapitres du livre i" 
seulement. Cette copie est d'une étendue 
égale au manuscrit ou Collège de la Trinitéi 
publié par Raspe, moins l'Appendice. 

Quoique ni Lambecius, ni les autres bir 
bliographes n'aient indiqué les manuscrits 
de Vienne , et qu'en conséquence, M. Guichard 
suspecte la vérité des renseignements don- 
. nés par Morelli, il est certain que Tassertion 
de Morelli est exacte, au témoignage du doc- 
teur Ferdinand Wolf , de la Bibliothèque 
Impériale de Vienne. Ce savant écrivait )l 
M. R. Hendrie, dans une lettre, en date du 
18 iuin 18^6 : « Les dates données par Mor 
relli sont exactes. Nous*possédons deux 
manuscrits, dont un sur yélin (n* 2527) ap^ 
partient au xu' siècle, ou au plus tard au 
commencement du xiii*. L'autre (n** 11236) 
est seulement une copie, faite, il est vrai» 
d'après un manuscrit différent du nôtre ; elle 
est du iLvir siècle et sur papier. ^ 

« L'ancien manuscrit est défectueux. li 
commence par les trois ptologues ; puis vient 
la table des chapitres du premier livre. I^ 
titre du 1" chapitre est. De lemperamenfo co- 
lorum in nudi$ corporibus ; le dernier, le 28', 
est, Quomoio colores in libris temperentur^ 
Le livre II renferme trente-cinq chapitres, 
dont le premier porte le titre suivant : De 
construclione fumi ad operandum nitrum; 
Je dernier : De annulis. Le livre m coutieni 
soixante-dii'buit chapitres ; le premier :i>e 
c-onslructione fabricœ: lé dernier: De orgqtmi 
mais quelques feuillets manquent à la fin, . 

a L autre manuscrit, la copie moderoet 
donne aussi le prologue de chaque livres 
ensuite l'index. Le premier livre contiieat 
quarante-deux chapitres ; le premier ; De Um^ 
peramento colorum; 1^ dernier: De eerosa^ ûl 
second livre est composé de trente-cinq cha- 
pitres en tout conformes au manuscrit précé- 
dent. Le troisième livre contient soixante-seize 
chapitres ; le (dernier : D!e constrwiianê fa^ 
bricœ: le dernier : De orqanisy et il se termine 
ainsi : A plectro auiem if^erius omnes unius 
mensurœ et ejusdem grossitudinis erwU. Fi- 
nis. » 

On voit que le manuscrit le tSixs moderne, 
comme celui de Wolfenbiittel , n*a pas le 
chapitre hO du livre V% De encaustOj qui se 
trouve dans les manuscrits de la Bibliothè- 
que Harléienne et de celle de l'Université 
de Cambridge. 

Hais, à présent, ' comment concilier les 
sentiment» divergents de Lesaiag et de Leis- 
te ? . Lessiiig affirme que le manuscrit de 
Wolfenbiittel est du xi* siècle, et Leiste le 
fait remonter jusqu'au x* siècle. D'un autre 
; câté^ ces mê^cs écrlyains assi^ejf^t tpyti les 
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deuï le xnr siècle ou le xvr comme date 
an manuscrit de Leipsick. Voici ce que 
Letste a écrit à ce sujet : « Les deux manus- 
crit» de Wolfenbûttel et de Leipsick sont de 
format in-4% écrits sur parchemin , et se res- 
semblent quant aux caractères de l'écriture : 
il me semble qulls doivent être l'un et l'au- 
tre rapportés au môme siècle. » II suit de là 
que le manuscrit de Wolfenbûttel, que l'on 
avait cru d'abord du x* ou du xr siècle, ne 
remonte pas au delà du xiit* siècle. 

Le plus important, le plus complet et le 
plus correct des manuscrits, sinon le plus 
ancien, reste maintenant à indiquer. C'est 
celui que M. Robert Hetidrie a eu le bon- 
heur cfe découvir au British Muséum ^ parmi 
les manuscrits de la Bibliothèque Harléienne. 
A cause de la classification imparfaite de ces 
manuscrits, à la fin du siècle aernier, il était 
resté inconnu. Il était classé parmi les livres de 
théolosie sous le nom de Théophile ecclésiai- 
tique. Il n'est pas indiqué comme un ouvrage 
sur les arts, mais comme un livre de Philo-- 
iophie naiurelle:.on ne pouvait donc guère 
s'attendre à y reconnaître le Traité sur divers 
oris du moine Théophile. Ce manuscrit est 
sur vélin, de format in-S*, et d'une écriture 
allemande du commencement du xiu* siècle. 
Il renfermement quinze feuillets, des écrits de 
Tliéopbile,et cinq feuillets de recettes relatives 
aux arts, écrits d'une autre main, verslemême 
temps. Il y a ensuite un traité de Unguentis : 
c'est un recueil de recettes médicales. Mal- 
heureusement le titre et la préface du pre- 
mier livre manquent. Dans une copie si re- 
marquable et d'ailleurs si complète, on 
aurait trouvé peut-être des renseignements 
sur le nom et la patrie de l'auteur. C'est ce 
dernier manuscrit, publié par M« Robert 
Hendrie, qui est reproduit dans cette nou- 
velle édition. 

Avant de clore cette préface, nous ferons 
connaître les manuscrits relatifs aux arts du 
moyen flge, recuei dis par Le Bèsue, actuelle* 
ment déposés à la Bibliothèque Nationale, à 
Ptria. Ilasont indiqués sous ce titre : Magister 
JékowMs Le Bègue, Ucewciedus in legièusy 
,^^^(afiuè aenerulium magisirorum monetm 
1iêg%$. FarisHsy tmno Bomini lii^, œtaiit 



$uœ 63. Us renferment : Tabula de roeoèic* 
lis synonymis et œquivocis eolorum^ rerumque 
acciaentium colorum;— Expérimenta de eolo* 
ribus;— Expérimenta diversa^ aUaque d$ 
coloribus ; — Receptœ éxtrahendœ cAuno (fua- 
temomiclU presentato per frairem Dionystum^ 
etc. In Janu. 1W)9, seriptœ. — Item^ die 
Martis, xi Februarii^ lilO, feci copiari in 
Bononia a receptis mihi preseniatis per Thede- 
ricumdsFlanwia^quas reeeptas idem Theodo- 
ricus dixit habuisse inL^naonia m Anglia. 
— Item de diversis a quodam libello magi- 
stri JohoMiis de Modena ^ pictvris habita$Uis 
in Bononia. (Est-ce le peintre Jean, mort en 
Italie, qui décora l'église abbatiale du mo- 
nastère de Saint-Gall, vers 990, et qui fat 
ensuite mandé à Aix-la-Chapelle par Othon 
III, pour décorer l'oratoire du palais? Othon 
appelle cet artiste évèqu© de Liège. (Voyez 
Em. David, pag. 156. ) Cet écrivain parle 
d'un mélange dTiuile ettle vernis^ qui doit 
être employé avec les couleui^. ) — iiniio 
IMl. Johannes été.... Normannus^ de azurro 
novoy lapidis lazulli utiramarini. — Liber 
Theophiti admirabilis et doctissimi magistri, 
de omni scientia picturœ artis. (C'est seule- 
ment un fragment du premier Hvre de Théo- 
phile. ) — Lxber magistri Pétri de Sancto Affr 
domarOy de coloribus faciendis : — EracHij 
sapientissimi «tW, (t6rt tres^ de coloribus et qT" 
tious Romanorum; — Liber Johannis Arcke- 
rius, A. D. 1398, Vt accessit a JacoboCona, 
Flamingo pictore ; — Capitula de coloribus 
ad illuminandum libros^ ao eoékm Archerio 
sive AlcheriOf ut accepit ab Antonio de Com^ 
pendio illuminatore Hbrorum in Parisiis^ et 
a magistro Alberto Pozotto perfectissimo in 
omnibus modis scribendi^ Mediolani sckolas 
tenente. — Aultres escriptz en latin et fran- 
çois, per'magistrum Johannem Le Bègue, etc., 
qui prœsens opus seucapitufainhoe volumins 
aggregata propria manu scripsit^ A. D. IWI ; 
œtatis vero suœ 63. Illustra^ Deus , oculum. 

A Tours» le 11 novembre, fête de saiflt 
Martin. 18S1. 

J.*J. Bouiuaaft « 
Chanoine de FEglise métrt^- 
politaihe de Tours. 
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PROLOGUB DE TfBÊOPmLE. PROLOGUS THEOPHIU (1). 

Les arts s'apprennent graduéflement el Sensim per partes discunturquœlibetarles. 
partie par partie. L'art de la peinture 8*oc-> Artis pictorum prior est factura coloram. 

(f ) Prsiitto libri i^rinri non exttat iir Manaseripto Harleiano: sopptevhniisex Cod. Cuelplierbytaiit 
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fûsiad imxturas committatmeâttoa curas. 
Hoc opus exerce^sed ad ungaeiD cuncta co- 

[herce. 
Ut sit adomatum qnod pinxeris et quasi 

[naium. 
Postea multoram docnmentis inseniorum 
Ars opos augebit» sicut liber iste docebit. 



Theophilos, humilis presbjter, senrus ser- 
Torum bei, indigous nomine et professione 
monachiy omnibus meotis desidiam animi- 
que yagatiOQem utili manuum occupatione 
et delectabili novitatum meditatione decli- 
nare et calcare Tolentibus, retributionem 
cœlestis prsBmii I 

irC^mus in exordio mundana creationis 
hominem, ad imaginem et similitudinem 
Dei conditum et inspiratione divini spiraculi 
animatuiDy tantseque^ dignitatis excellentia 
csCeris animantibos prarogatum , ut rationis 
capaXy divinœ |)rudentiœ, consilii ingeniique 
mereretut participium, arbîtriique ïibertate 
donatus soiius conditoris sui suspiceret vo- 
luntatem et revereretur imperium. Qui astu 
diabolico misère deceptus, licet propter iu- 
obedientifieculpamprivilegiumimmorlalitatis 
amfserit, tameo scieotiœ et intelligentiœ di- 
^nitatem adeo iû posteritatis propaçtnem 
transtulit, ut quicunque curam soUicitudi- 
heraque addiderit, totius artis ingeniigue 
capacitatem quasi hsareditario jure adipisci 
possil. 

. Hujusmodi îatentionera humaiïa susci- 
picDs solertia, et in diversis actibus suis 
msistens lucris et voluptatibus^ per tempo* 
rum incfcinentat tandem ad prœdestinata 
Christian» religionis perduxit tempora, fac- 
tamque est, ut quod ad laudem et gloriam 
Dominis sui condidit dispositio ditina» in 
ejus obsequium converteret plebs Deo de- 
vota. Quapropter quod ad nostram usque 
<etatem solers praodecessorum transtulit 
provîsiOy pia ûdelium non negligat devotio; 
quodque ûœreditarium Deus contulit ho- 
miniy hoc bomo omni aviditate amplectator 
et laboret adipisci. 

Quo adepto, nemo apud se, quasi ex se et 
non aliuQde accepto^ glorietur; aed in Do* 
mino» a quo et per quem omnia* et sine quo 
Dibil, bumiliter gratuletur, nec concessa 
invidiœ sacculo recondat, aut tenacis arina- 
rialo cordjia occuitet, sed omni jactantia re^ 
pnlsa, tiilari inente aimplioiter quœrentibu^ 
exoget, metuatque evangelicam illius nego- 
tiatoris sententiam, qui domino suo recon- 
signare dissimulans mnam fiœneratam, omni 
bebeficio privatus, oris aui judiclo oequaiv 
aer?i promeruM qotam« 

été confiée, et mérita d*6tre flétri» de la 

serviteur* 

. Quam sententiam incurrere formidans, 

ego, indigoua et p6ne aullius nomiais ho- 

muncio, quod mihi gratis concessit, quœ 



cvpe d*abord de la composition des coukliirs ; 
leur mélange doit être ensuite Totqet dt 
ses soins. En vous exerçant à ce travail» 
appliqueE^oua à mettre en toutes chosea 
une grande exactitude, de sorte gue vos 
peintures soient naturelles et ne soient pas 
une simple décoration. Dans la suite, les 
nombreux enseignements des maîtres vous 
iaciliteront la pratique de l'art : ce livre voos 
en donnera la preuve. 

Théophile, humble prêtre, serviteur des 
serviteurs de Dieu, indigne du nom et de la 

f)rofessioa. de moine, à tous ceux qui vcu-^ 
ent éviter ou surmonter Toisiveté de Tesprit 
et les vaines distractions, par un travail 
manuel utile et par une agréable méditation 
des choses nouvelles, nous souhaitons et 
promettons la récompense éternelle l 

Nous lisons au commencement du récit de 
la création du monde que l'homme, créé à 
l'image et à la ressemblance de Dieu, animé 
du souffle divin, et, par l'exôellence d'une 
telle dignité, élevé au dessus de tous les 
animaux, reçut en partage l'intelligenee et 
la volonté, et qu'il fut gratifié du libre arbitre 
h la seule condition de respecter les lois et 
la volonté de son Créateur. Trompé, n^i- 
heureusement, par la ruse du démon, H 
perdit le privilège de l'immortalité par sa 
désobéissance coupable; il transmit, cepeih- 
dant, )i sa postérité la prérogative de la 
science et de Tintelligence, de manièpe que 
ceux qui ajoutent à ces dons naturels les 
soins et l'étude, peuvent acquérir, comme par 
droit d'héritage, la faculté de se livrer avec 
succès aux arts et aux travaux intellectuels. 

L'industrie humaine, en vertu de cette ten* 
dance, sollicitée par le plaisir ou par Tamour 
du gain dans ses actes divers, transmit cette 
noble faculté, à travers la succession des 4^es, 
jusqu'aux temps prédestinés de la Religion 
chrétienne, de sorte qu'un peuple consacré 
à Dieu emploie au senriee divin ce que la 
Providence avait établi pour son honneur et 
pour sa gloire. C'est pourqucH la piété et k 
dévotion des chrétiens ne doivent pas né^ 
ger ce que la sage prévoyance de nos prédé* 
cesseurs a conservé jusqu'à nos jours. Que 
l'homme embrasse donc avec ardeur et qu'il 
s'efforce d'acquérir ce que Dieu lui a àmné 
en héritage. 

Ceux qui le posséderont n» doivent pas 
s'en glorifier comme d'un bien propre et 
qu'ils n'ont point reçu; qu'ils s*en félicitent 
bumblement dans le Seigneur, d% qui et par 

aui toutes choses arrivent, et sans lequel 
n'y a rien. Qu'ils ne cachent pas ce bien- 
fait dans les replis d'um cœur avare et jaloux ; 
qu'ils en fassent part, au contraire, sans vaine 
jactance, avec un esprit simple et ouvert, 
a tous ceux qui s'adresseront h eux : qu'ils 
redoutent la sentence portée, dans l*Evangile, 
contre cet intendant qui ne rendit pas, avet: 
intérêt, h son maître la somipe qui lui avait 
bouche de son maître, du nom de maurais 

Craignant d'encourir ce terrible jugement, 
moi indigne, homme chétif et presque sans 
nom, j'offre gratuitement à tous^ ceux qui 
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dat omnibijs aOluenter et acm impropetit. 
divîna dignalio, cunctis humilîler discero 
desideraotibus gratis offero, el ul in me bi- 
Dignitatem Dei reeognoscant largUateaMme 
mirôntur, admorreô, et ut ideoit si opern 
âddideriat, sibi prsBsto, esse^ procul dubio 
credant lasimio. 



raodestemeioK défirent rapprendra, ce ({ue 
ma gratuîtemenl aocordé la bonté divine^ 
qui répand ses faveurs abondamment et 
iQisérîcordietJiseinent sur tous les hommes. 
Aftn qu'ils reconnaissent et admirent Teffet 
de la bonté et de la libéralité de Dieu, j'aver- 
tis mes disciples et je les assure, s'ils veulent 
y mettre de Tapplication» qu'ils obtiendront 
sArem^nt le même effet. 

De môme, en effet, qu'il est injuste et dé^ 
testable pour tout^ homme de convoiter par 
ambition ou de ravir par violence un ol)jet 
défendu, de quelque nature qu*il soit, de 
môme aussi ce serait lâcheté et folie de mé- 
priser ou de négliger ce qui nous appartient 
réellement comme l'héritage provenant de 
Dieu, notre père. Vous donc, qui gue vous 
soyez, tràs-cber fils, à qui Dieu a mis dans le 
eoeur le désir d'explorer le vaste champ de 
Tart^etd'y apporter intelligence et soin pour 
y recueillir ce qui vous plaira, ne méprisez pas 
âes choses précieuses et utiles, sous le prétexte 
que le aol commun les pourra produire pour produxerlt ; quia stultus negotiator est, qui 



Sicut enim bomini quodeunque vetitum 
aut indebitum ci^uscuaque modi aabi- 
tione attemptare, sive rapina usurpare, 
iniquum est et detestabile ; sic jure debi- 
tum et ex paire Deo hœreditarium intempta- 
tum negli^ere aut contemptui ducere, igna- 
viœ adscribitur ac stulliti». Tu ei^o qui- 
cunquees, fili carissirae, cui Deus misit in 
cor campum latissimum diversarum arlium 
perscrutari, et ut exinde, qgod libuerit, oel- 
ligas, iatellectum curamque apponere,. non 
vilipendas pretioça etutilia guasque, quaii 
ea tibi sponte aut insperato domestica terra 



vous ^>QDtanément ou d'une manière mes* 
pérée; ne serait-il pas un spéculateur in^ 
sensé, celui qui négligerait ne recueillir et 
garder un trésor qu'il aurait trouvé tout à 
coup en creusant la terre? Si de vils arbnV 
aeaux produisaient pour vous la myrrhe* 
l*encens et les baumes, ou que les sources 
de votre maison laissassent couler l'huile, le 
tait et le miel, ou bien encore que le nard, 
la cannelle et diverses espèces de parfums 
crussent dans votre jardin a la place de l'ortie, 
du chardon et d'autres herbes, est-ce que 
voua iriez parcourir les terres et les mers« 
méprisant ces productions comme vulgaires 
et sans valeur, pour en acquérir d'étrangères 
d'un prix égal et peut-être môme inférieur? 
Cela, de votre avis, serait* une grande foliei 
Quoique les hommes, en effet, aient accou- 
tumé d'éatimer au-dessus de fout et de car 



thesaurum suhilo fossa bumo repererit, si il- 
lum colligere etservare neglexerit. Quod si 
tibi arbusta vilia myrrham, thus et balsanM 

f)roducerenl, seu fontes domestici oîeufo, 
ac et mella profunderent, sive pro urtica 
etcarduo cœterisque horti graminibus nar- 
dus et Qstula diversorumgue generum aro- 
mata crescerent, numquid his contemptis 
tanquam vilibus et domesticis ad extraiiea, 
nec meliora, sed fbrtassis viliora compa- 
randa circuires terras et mai ai ? et hoc (e ju« 
dice grandis foret stultitia. Quamvis eoioi 
soleant homines quœque pretiosa multo su* 
dore quœsit^i, sumptuumque numerosilale 
comparata, primo loco repan(M*e, summaqua 
tuen cautela : tamen si forte interdam gra- 
tis occurrerint aut inveniantur paria sea me- 
liora, non dissimili, imo majori servaotur 
custodia. 



der avec une extrême précaution les objets 
qu'on acquiert seulement avec beaucoup de peine et à grands frais; si, cependant, quel- 
quefois il leur arrive d'en rencontrer aisément de semblables ou de meilleurs, ils /es 
gardent avec un soin égal, et peut-être plus grand encore. 

C'est pourquoi, très-cher fils, vous que . Quapropter, filî dulcissime, quem Deus 
Dieu favorise au point que Ton vous offre omnino beatum fecit inhac parte, qua tiW 



gratui(efa6iit ce que tant d'autres recher^ 
cheot et trouvent par un travail opiniâtre, 
après avoir traversé les mers au péril de 
ievri^ie^aifirès^ voir souffert 1^ faim, le froid, 
la longue contrainte de l'école et mille au- 
tres fatigues par le désir d'apprendre, sai- 
•sis^ieizavec empressement cet Essai sur di- 
VBRS ÂwT% lijsiez-le avec une mémoire Qdèlei 
embrassez-le avec un vif amour. 

Si vous l'étudiez avec attention, vous j 
trouverez tout ce que possède la Grèce sur 
les différents genres et les mélanges des cou* 
.leurs ; tout ce que connatt la Toscane dana 
le travail des incrustiations et dans la variété 



gratis offeruntur,qu«B mufti marines sécantes 
rîuctus cum summo pAriculo tita, ttmis te 
frigoris arctati necessitatef, aut âiutumâ do- 
ctorum fessi servitute, omnimodoque lati- 
gati discendi desiderio, iotolerabilt taraen 
acquirunttabore; banc Diversaruii Atirtm 
scHEDULAM avidis obtutibus concupiace, te- 
naci memoria perlege, ardenti amure eooh 
plectere. 

Quam si diligentios perscrateris, OKc in^ 
venies quicquid in ditersorum cotoran 
jgeneribus et mixturis babet Grwcia; quic- 
quid In eleetorum ôperositate, sea nfgelH 
varietate novit Tusda; quicquid ducfili tel 
fusilî, seu interrasili opère distinguit Ar»^ 
bia ; quicquid in vasitMrum dîveraitatf , sea 



des nielles; tout ce que pratique si habite 

ment l'Arabie dans les ouvrages faits au , ^ ^ 

moyen delà nialléabilité des métaux, de leur genimarum ossiumve scuîptura aoro deoo- 

fusion, ou de la ciseidre; tout l'art de l'Ita-' rat HaKa ; quicquid in fenestràmm pretiost 

Ue à décorer d'or et d'argent 4oute sorte ^de varietate diiiçit Francia; quicquid m auri, 

'vases, 5 sculpter les pierres précieuses* et areenti,cupri et ftrri, lisrnorum Japldumque 

(1*1 voire; ce que la France rechefrcbe dans la stibtflttate sôlers laudatlterfiiania. 
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dféooratioD des fenêtres par les ritraui ; ce que i* Allemagne industrieuse estime dans 
les ourrages délicats d^or, d^argent, de cuirre et de fer, de bois et de pierres. 



Qu» cum sœpe relegeris et tenaci me- 
fuoriœ eommendaveris, bac vicissitudine in- 
structionis me recompensabis, ut, quoties 
labore meo bene usus fueris, ores pro ma 
apud misericordiam Dei omnipotentis, qui 
scit me nec humanœ laudis amore, nec 
lemporalis prœmii cupiditate, quœ digesta 
sunty conscripsisse, aut invidiœ livore pre- 
tiosum quid aut rarum subtraxisse, seu 
uiihi peculiariter reservatum conticuisse , 
sed in augmentum honoris et gloriœ nomi- 
nis ejus multorum necessitatibos saccurrisse 
et profectibus consuluisse* 



Lorsque vous aurez lu et relu sourcut 
ces choses, et que vous les aurez gravées 
dans votre mémoire, en récompense de 
rinstruction aue vous aurez puisée dans 
mes écrits, cnaque fois que mon travail 
vous aura été utile, vous prierez pour moi 
Dieu miséricordieux et tout-puissant, qui 
sait que je n'ai point écrit ce livre par 
amour des louanges humaines, ni par le dé- 
sir d'une récompense temporelle, que je n'ai 
rien caché de précieux ou de rare par un sen- 
timent de jalousie, ou pour m'en réserver 
le secret à moi seul, mais que, pour l'ac- 
croissement de l'honneur et de la gloire de 



son nom, j'ai voulu subvenir aux besoins et aider aux progrès d'un grand nombre d hommes. 

LIVRE 1^ 

CHAPITRE I". 

Des proportions et du mélange des couleurà 
sur tes corps nus, 

La couleur appelée couleur de chair ^ qui 
sert à peindre le visage et les corps nus , est 
ainsi composée : prenez de la céruse, c*est-à« 
dire du blanc qui se fait avec le plomb, et 
mettez-la, sans l'avoir broyée, mais conve- 
nablement sèche, dans un vase de cuivre ou de 
fer, que vousposerez sur des cbarbonsardents; 
faites chauffer jusqu'à ce qu'elle deviekine 
jaune ou glauque. ÈnsUita, broyez-la ; mè-* 
lez-y de la céruse blanche et du cinabre ou 
vermillon, jusqu'à ce qu'elle soii semblable à 
de la chair. Le mélange de ces couleurs doit 
être laissé à votre appréciation^ de sorte que 
si vous avez à peindre, par exemple, des 



INCIPIT LIBER PRIMUS. 

CAPUT I. 

De iemperamento colorum in nudls corpo- 
ribus, 

Color qui dicitur membrina,quo pinguutur 
faciès et nuda corpora,sic componitur. toile 
cerosam, id est album, quod fit ex plumbo, 
et mitte eam non tritam, sed ita ut est siceam, 
in vas cupreum vel ferreum, et pone super 
primas araentes, et combure donec conver- 
tatur in flavum colorem. Deinde tere eum , 
et admisce ei albam cerosam et cenobrium 
(«e/ sinopidem, ex C. it.), donec cami simi- 
lis flat. Quorum mixtura in tuo sit arbitrio ; 
ut si, verbi gratia, rubeas faciès habere vis^ 
plusadde cenobrii^ si vero candidas, plus 
appone albi ; si autem pallidas, pro ceno» 
brio modicum prasini. 

figures rouges, ajoutez dû cinabre 'en plus 
grande quantité ; si ce sont des visages blancs, mettez plus de blanc ; si ce sont des 
figures paies, en place de cinabre mettez un peu de vert foncé. 

GHAP. II. 

De la couleur vert foncé. 

La couleur vert foncé est une espèce do 
préparation qui tient du vert et du noir. 
Elle se fait non en la broyant sur une pierrs 
mais en la mettant dans l'eau, où elle se dis- 



nkvvr II. 
De colore prasino. 
Qui prasinus, est confectio quœdam habens 
aimilitudinem viridis coloris et nigri, cujus 
uatura talis est, quod non teritur super lapi- 
dem, sed missus inaquam resolvitur et per 
{>annum diligenter colatur, cujus usus in ré- 
cent! muro pro viridi colore satis utilis est. 



CAPUt Itl. 

De pose primo. 

Çum veromembrinam miscueris, indeque 
faciès et nuda corporaimploveris, admisce ei 
prasinum et rubeum» qui comburitur ex ogra, 
et modicum cenobrii, et confiée posc^ ex 
quo designabis supercilia et oculos, nares, 
et os, mentum, et fossulas circa nares, et 
tetapora, rugas in fronte et collo, et rotun- 
diiatem faciei, barbas juVenum et articules 
roa»ïuum et pedum, et orania menabra qusô 
disiinguunlur in nudo corpore. 

qui fera tourner le visag 
gens, les arliculalionsdes mains et des pieds, tous les membres, enfii 
uu corps nu. 



sout : on la passe soigneusement à travers 
un linge. On s'en se^t assez avantageusement 
pour peindre en vert sur un mur neuf. 

CHAP. m. 

Du pose, première espèce^ où demi'-ombre. 

Lorsque vous aurez préparé la couleur de 
àfiair, et que vous en aurez couvert les figures 
et les parties nues du corps, mêlez ensemble 
du vert foncé et du rouf 
chauffant de l'ocre, ave 
et composez-en le pose 
couleur, vous indiquer 
veux, les narines et la 
les fossettes autour des 
tes rides du front et les 



GAPUT IV* 

De rosa prima. 
Deinde misée cum simplici membrina mo- 
dicum tenoLrii et parum minii, et coritice 
DiCTioNx. d'Archéologie SACRéE. II. 



C»AP. IV. 

Du ROSB, première espèce. 

^ Mêlez ensuite avec la- couleur^ de chair 

simple un peu de cinabre et de vermillon, et 

Si 
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ftiitos lA eouleurque Ton appelle rost; vous 
vous en servirez pour teinter légèrement en 
rOuga les deux joues, la bouche, la partie in- 
férieure du menton, le cou, les rides du front, 
le front lui-même et les tempes de chaque 
o6té, le nez dans sa longueur» le dessus des 
ûarines de chaque côté, les articulations et 
les autres memJsres du corps nu. 

CHAP. T. 

Du CLAIR, première espèce. 

Après cela, mêlez avec de la couleur de 
chair simple de la céruse pilée, et composez 
la couleur appelée clair ou lumière. Vous 
en éclairerez les sourcils^ le nez dans sa Ion- 

Sueur, le dessus de Touverture des narines 
e chaque côté, des traits légers autour des 
yeux, la partie inférieure des tempes, la par- 
tie supérieure du menton, près des narines 
et de la bouche des deux côtés, la partie su- 
périeure du front, entre les rides du front, 
mais légèrement, le milieu du cou, le tour 
des nanneâ, les articulations des mains et 
des pieds à leur partie saillante, enfin, les 
mains, les pieds et les bras, au milieu et sur 

CHAI». VI. 

JH la ci^uleur venbdA que l'on doit mettre 
dans les yeux. 

Mélangez ensuite du noir avec un peu de 
blanc ; cette couleur s'appelle veneda; rem- 
plissez-en les pupilles ou Tins des jeux^ 
Ajoutez-y eilcore un peu de blanc et cou- 
vrez-en les yeux de chaoue côté de Tiris. 
Vous peindrez avec du blanc simple entre 
l'iris et la couleur elle-même, et vous laverez 
ensuite avec de l'eau. 

CHAP. vil. 

De la coiUeur pose, seconde espèce, ou couleur 
d*ombre. 

Prenez ensuite du pose, dont il a été ques- 
tion ci-dessus, mêlez y une plus grande 
quantité de vert foncé et de rouge, de manière 
à en faire l'ombre de la couleur précédente. 
Remplissez-en l'espace intermédiaire entre 
les sourcils et les yeux ; le miheu, au des- 
sous des yeux; près du nez; entre la 
bouche et le menton. Avec cette couleur 

{>eignez le poil follet ou la barbe des ado- 
escents; la moitié de la paume des mains, 
du côté du pouce ; les pieds, sur les petites 
articulations, et le visage des enfants et des femmes, depuis le menton jusqu'aux tempes. 



oolorem qui dicitur rosa, unde rubricabis 
maxillam utramque, os et mentum inferius» 
coUum et rugas fronlis modice, ipsam fron- 
tem super tempora ex utraque parte, nasuni 
in longitudine et super nares ex utraque 
parte, articules et cetera membre ia nudo 
corpore. 

CAPUT V. 

De LUMiNA prima. 

Post hœc misce cum simplici membrina 
cerosam tritam, et compone colorem qui di- 
citur lumina, unde illuminabis supercilia., 
nasum in longitudine et sui>er foramina na- 
rium ex utraque parte, subtiles tractus circa 
oculos et tempora inferius, et mentum supe- 
rius, juxta nares et os ex utraque parte, 
frontem superius, inter rugas frontis mo- 
dice, et collum in medio, et circa aures, ac 
articules manuum et pedum exterius, et oni- 
nem rotunditatem manuum, pedum et bra- 
chiorum in medio. 

U partie ronde et saillante. 

CAPUT VI. 

De VBHBDA m oculis ponenda. 

Deinde oomnisce nigrum cum modicu 
aibo, qui color vocator veneda, et impie pu- 
pillas oculorom. Adde ei etiam de albo am- 
plius, et impie oculos ex utraque parte, et 
album simpiex linies inter pupîllatii et ip* 
eum colorem, et cum aqua lavabis* 



CAPUT VII. 

Dépose secundo. 

Postea accipe pose, de quo supra diclum 
est, et admisce ei amplius de prasino et ru- 
beo, ita ut umbra sit anterioris coloris, et 
impie médium spatium inter snpercilia et 
oculos, et sub oculis médium, et juxta nar 
sum, et inter os et mentum, granos seu bar- 
bulas adolescentum, et palmas dimidias ver- 
sus pollicem, et pedos supra minores arti- 
cules, et faciès puerorum et mulierum a 
mento usqne ad tempora. 



CHAP. VIII. 

Du aosB, seconde espèce. 

bre avec la couleur 
e milieu de la bou- 
idrattre saillante la 
partie inférieure, 
rie rose au visaçe, 
ï marquerez ensuite 
)s, les jointures de 
quQ les ongles. 

CHAP. IX. 

Du CLAIR, seconde espèce. 
Si le visage est trop foncé pour qu'une 



CAPUT VlII. 

De ROSA secunda. 

Deinde misce cum rosa cenobrium, et li- 
nies inde in medio oris, ita ut anterior su- 
perius inferiusque pareat, et fac subtiles 
tractus super rosam in facie, in collo et in 
fronte, et designabis inde articules in pal- 
mis, et juncturas omnium membroruro et 
ungula. 



OAPUT IX. 

De LUMINA secunda. 
Et si fiicies tenehrosa fuerît ut el non suf- 
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ficiat uni iumioa, adde ai amplius de é\ï>0» 
et super priorem limes subtiles tractui par 
omuia. 

CiPUT X. 

P9 eapilli$ puerorum, adoletcentum et Jure- 
num. 
Post htBC misce modicum nigruin cum ogra 
€t impie capHlos puerorum, et discerne eos 
cum nigro. Adde amplius nigri cum ogra, et 
impie capillos adolescentum, et illumîDa cum 
prima. Adde amplius adbuc nigri et impie 
capillos jurenum, et illumina cum secund.i. 



TRADU€TKN1. 



im 



jeune? gens. 



circT XI. 



De barbU oioUseenfump 
Misée f rasin e( rubeum^et si ris rosœ mo* 
dicum, et impie barbas adolescentum. Ilise^ 
ogram et nigrum et rubeum, et impie capil- 
los et illumina ogra modico oigro mîxta, 
et ex ea<leoi raixtura fac oîgros traetus in 
barlM. 

C4PUT xu. 

De tapillis tt barba decrepUorum ei tftitim. 

Misée modicum nigri cura eeresa, et impie 
cauillos etbHQirbasdeorepitonim. Adde eidem 
celori amplius ulgri et modicum rubei, et 
fae iude traetus, et illumiiiabis simplici ce- 
rose. Commisce rursum eeros« amplius ni- 

Si, et impie capillos et barbas sannm, et 
B trac(ijis ex eodem colore, admixto ei 
oigro amplius et modico rubeo, et illumina 
eo «in<le décrépites impleveras. Eo ordine, 
si YiSy adbuc nigriores capillos et barbas 
€omp«^nq. 



liom«ies décrépits. ]>e la même manière, si 
des <;bevwx et de la barbe grisonnants. 



seule teinte de ckir suffise» ajoutez h la coa- 
leur uo peu de bl»c, et sur la premii^rp 
teinte dessin^^ partout de légers tr^. 

CHAP. X. 

Des cheveux des enfants, des adolescents ei 
des jeunes gens. 

Après caliBt mélangez un peu de noir avec 
de lx)cre, peignez-en les cheveuxdes enfants, 
en les indiquant avec du noir. Ajoutez du 
noir à l'ocre, et peignez les cheveux des 
jeunes gens, ea les éclairant avec le clair 
de la première espèce. Ajoutez de nouveau 
du noir à l'ocre, et peignez les cheveux des 
en les éclairant avec le mtr, seconde espèce. 

CHAP. XI. 

De la barbe des adolescent^' 
MèlcE du vert foneé> du rouge, et, si vous 
ie vouiez, un peu de rose» et peignez-en la 
barbe des adolescents. Mangez de l'ocre, 
du noir et du rouge» et peiKne?-^ les cbe^ 
xreuiL des jeunes gens ; éclairez-les avec de 
l'ocre mêlée avec peu de noir ; avec le oième 
mélange faites des traits noirs dans la barl^. 

CHip.. XII. 

D$ê chweux ei de la barb» des vieiUinrds ci 
de^ hommes ddqi'épii^. 

Mélajogei un peu de noi^ avec de la eéruse, 
et peignez-en les cheveux et la barbe def 
hommes décrépits. A la même oouleur ajou- 
tez du noir et lul peu de rouge, et faites-en 
des traits ; vous terez les clairs avec de la 
eéruse pure. Mél«igez ensyke plus de Aoir 
avec la eéruse, et neigoee-«n les cheveux et 
ta barbe des vieHlaras; faites*- y des traits 
avec la même couleur, à laquelle vous au- 
rez ajouté plus de noir et un peu de rouget 
faites^j des clairs avec le mélange qui tous 
aura servi pour peindre les cheveux de# 
voud le voulez, en «goittant du noir, faites 



CAPUT XJH. 



De v^^PMA et cœieris coloribus vultuum. 

Deinde admisce rubeo modicum mgri,nui 
color dicîtur exudra, et fae inde traetus eir- 
ca Tuttum, pnpiilas oculorum, et in medio 
oris, et subtiles traetus inter os et mentum. 
Post hœc cum simplici rubeo fac supercilta, 
et subtiles traetus inter oculos et supereilia 
et oculos inferius, in plena facie nasum in 
dextera parte (1), super nares ex uiraque par- 
te, et os inferius, et circa frontem et maxif- 
las senum ipterius, et circa digitos manuum 
et articulos pedum interfus» et in conversa 
facie circa nares in anter iori parte. Super- 
ciiia vero senum sive decrepitortlm faciès 
cum veneda, unde pupilles implesti. Deinde 
cum simplici ni^ juvenum su|>ercilia &- 
cies, ita ut supenus ali^ntulum rubei ap- 
pareat, et oculos supenus et foramina na- 
riunit et os ex utraque parte» et circa auri- 
culas, manus et digitos exterius, et articulos 
et cieteros corporis traetus. OQines vere 

{i) Si a4 deiriaram minUmaemcien6iMrii;aotaJVfl 
laiur. Ex Cad. Reg. 



CHAP. XIII. 
De la fo^leur Piinii^ a ei dâs oijUrei couUurs qui 
$en>mt à pesÊ^rt le$ ffmru ei les corps m^. 
Mêlez ensuite an peu de noàr au ronse^; 
cette oouleur s'appoUe esntdrm ; servezrvone- 
«Q pour faire des traits autour des irwaei- 
les des jeux et au milieu d# la bottche^ et 
des traits légers entre la bouche et Le meo- 
ton. Après cela, avec du rouge pur faites 
les sourcils et des traits légers entre les jf eux 
et les sourcils et les yeux à la partie Ukiér 
rieure, sur le nez, à droite, dans une figure 
de face (si hi figure ébauchée ou achevée re- 
garde à droite), ou à gauche (si la figure eat 
tournée à gauche); sur le dessus des narir 
nés, de chaque côté, sur la partie in£érieure 
de la bouche ; sur le front et la partie in- 
terne des joues des vieillards ; sur les «toigts 
des mains et les orteils, à la partie isterne ; 
dans une figure vue de c6té, autour des 
f)arines à la paKie antérieure, et l'ouver- 
ture des narines. Quant aux sourcils des 
^eillards et des hommes décrépiti, vora les 

figiii:a^a$t Ijuw; m ip^MÎ&tra» si ;i(] ftinislram v^r-^ 
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traclus cipca nuda corpora fac cum rubeo, el 
ungues designabis cum exteriori rosa. 



TS\ TRADUCTION. 

ferez avec la couleur veneda^ qui vous a 
servi à peindre l'iris des yeux. Ensuite, 
avec du noir pur, vous ferez les sourcils 
des jeunes gens, de manière qu'on voie un peu de rouge en dessus, les paupières supé- 
rieures, l'ouverture des narines, la bouche de chaque côlé ; vous en mettrez autour des 
oreilles, des mains et des doigts, à la partie externe ; vous ferez de même pour les arti- ' 
culalions et les autres lignes du corps. Faites avec du rouge tous les traits autour des 
corps nus ; vous marquerez les ongles avec du rose à l'extérieur. 



CHAP. XIY. 

Du mélange des diverses couleurs pour les 
vêtements des images qui se f<mt sur pla- 
fond ou lamhris. 

Mêlez du menesch avec du folium^ ou du 
noir et un peu de rouge, et couvrez le vête- 
ment. Mêlez encore un peu de noir, et faites 
les traits des plis des draperies. Mélangez 
ensufte de l'azur avec un peu de menesch ou 
du foliumy ou avec la couleur qui tous a 
servi à couvrir le vêtement; puis, faites les 
clairs une première fois, et avec de l'azur 
pur faites les clairs extérieurs. Après quoi, 
mêlez un peu de blanc avec l'azur, et faites 
des traits rares et légers. 

Couvrez le vêtement avec du rouge, et si 
le rouge est pâle, ajoutez-y un peu de noir. 
Mélan^ez-y encore une plus grande quantité 
de noir, et faites les traits, ensuite mélan- 
gez un peu de rouge avec du cinabre^ et fai- 
tes les clairs par dessus. 

Couvrez le vêtement de cinabre, mêlez un 
peu de rouge à cette couleur, et faites les 
traits. Puis mêlez d'abord un peu de menesch 
avec du cinabre, et faites les clairs pour la 
première fois. Après cela, faite's les clairs 
avec du vermillon pur, A la fin, mêlez un 
peu de noir avec du rouge, et faites l'oinbre 
du dehors. 

Mêlez du vert pur avec de l'ocre, de ma- 
nière que l'ocre domine, et couvrez le vê- 
tement. Ajoutez à la même couleur un peu 
de succus et un peu de rouge, et faites les 
traits. Mettez du blanc dans la couleur qui 
vous a servi à couvrir, et faites les clairs 
pour la première fois. Ajoutez encore du 
blanc, et faites les clairs les plus apparents. 
Mêlez encore avec la couleur d'ombre qui 
vous a servi à foire les traits, et dont il a été 
question ci ^dessus, plus de stàceus et de 
rouRe, et un peu de vert, et faites l'ombre 
extérieure. 

Mêlez du suo de folium avec de la céruse, 
et couvrez le vêtement. Ajoutez une plus 
grande quantité de folium, et faites les traits. 
Mettez plus de céruse, et faites les clairs. 
Après cela, servez- vous de céruse pure. En- 
tin, mêlez un peu de folium brové et un peu 
de cinabre avec la couleur d ()mbre sus- 
mentionnée, et faites l'ombre extérieure. 

De cette même couleur couvrez uu autre 
vêtement. Aioutez-y plus de folium et de 
cinabre, et faites les traits. Ajoutez de la 
céruse et un peu de cinabre à la couleur qui 
vous a servi a couvrir, et faites les premiers 
etaira. Ajoutez de la céruse, et laites les 
clairs supérieurs. Enfin, mêlez un peu de 
rouçe avec la couleur d'ombre déjà décrite, 
et laites Tombre extérieure. Avec ce mé- 



CAPvt xiy. 



De mixtura vestimeniorum in laqueari. 

Misce manisc cum folio sive cum nigro, 
et modico rubeo, et impie vestimentum. Ad- 
misce etiam modicum nigri et fac tractus. 
Deinde misce lazur cum modico manisc, sive 
cum folio, sive cum eodem colore unde im- 
plesti, et illumina primum, cum puro lazur 
illumina superius. Post hœc misce parum 
aH)i cum lazur et fac subtiles et raros tra- 
ctus. Impie vestimentum cum rubeo, (et si, 
Ms. Guelph) rubeum pallidum sit, adde 
modicum nigri. Inde misce amplius nigri 
cum eodem, et fac tractus. Demde misce 
modicum rubei cum cenobrio et illumina 
primum. Post hsc adde modicum minii cum 
cenobrio, et illumina superius. Impie vesti- 
mentum cum cenobrio, et misce cum eo- 
dem modicum rubei, et fac tractus* Deiode 
misce modicum minii cum cenobrio, et illu- 
mina primum. Post hœc illumina cum sim* 
plici minio. Ad extremum misce modicum 
nigri cum rubeo, et fac exteriorem umbram. 
Misce purum viride cum ogra, ita ut deogra 
plus sit, et impie vestimentum. Adde eidem 
colori modicum de succo et parum rubei, et 
fac tractus. Misce eidem colori unde im- 
plesti album, et illumina primum. Adde plus 
albi, et illumina exterius. Misce etiam cum 
suf)eriori umbra plus succi et rubei et parum 
»viridis,et exteriorem umbram fac. Misce suc- 
cum folii cum cerosa, et impie vestimen- 
tum. Adde folii plus, et fac tractus. Adde 
plus cerosœ, et illumina. Post hœc cum sim- 
plici cerosa. Ad extremum modicum folii 
triti et modicum cenobrii misce cum priore 
umbra, et fac exteriorem. Et eodem colore 
impie aliud vestimentum. Adde eidem unde 
implesti, cerosam et modicum cenobrii, et 
illumina primum. Adde plus cerosœ, et il- 
lumina superius. Ad extremum misce mo- 
dicum rubei cum priore umbra, et fac exte- 
riorem. Ex HAG MIXTURA FACIES TRIA GENERA 
VESTlMEICTORlJlf , UNUU PURPURECM , AUCD 
VIOLATIGUM, TBRTIUM CANDIDUM. MiSCO UlOdi- 

cum cenobrii cum auripigmento, et impie 
vestimentum. Adde parum rubei, et fac tra- 
ctus. Cum simplici rubeo umbram exterio- 
rem. Adde cum impletione plus auripi- 
gmenti, et illumina primum. Cum simplici 
auripigmento illumina superius. 

Misce viride cum succo, et adde modicum 
ogrœ, et impie vestimentum. Adde etiam 
modicum nigri, et fac exteriorem umbram. 
Adde cum impletione plus viridis et illumina 
primum. Cum puro viridi illumina exterius, 
et si opus sit, adde ei modicum albi. nsi/9 
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auripiçtoentum cura indico, sive cum ma* 
Disc, sive cum sucgo sambuci, et impie ve- 
stimenium. Adde amplius de succo, site 
roanisc» /sive, Ms. Guelph.) de indico, et fac 
tractus. Adde modicum nigri, et fac umbram 
exteriorem. Deinde plus auripigmenti cum 
impietione, et illumina primum. Cum sim- 
plici auripigmento illumina superius. Auri- 
pigmentum et quicquid ex eo temperatur, 
uullam vim habet in muro. Hisce manisc 
cum folio, et impie yestimentum. Adde etiam 
parum nigri, et fac exteriorem umbram. 
Cum simpuci manisc illumina primum. Adde 
parum aibi, et illumina superius. Misce 
ogram cum nigro, et impie vestimentum. 
Adde nigri plus, et fac tractus. Adde etiam 
plus, et fac umbram exteriorem. Adde ogrœ 

Iilus cum impietione, et illumina primum. 
!um ocra et rubeo fac similiter. Hisce album 
et viride, et impie yestimentum. Cum sim- 

{)lici viridi fac tractus. Adde parum succi, et 
àc umbram exteriorem. Adde plus albi cum 
impietione, et illumina primum. Cum sim- 
plici albo illumina superius. Misce modicum 
nigri et parum rubei cum albo, et impie ye- 
stimentum; Adde plus rubei et parum niçri, 
et fac tractus. Aude etiam amplius nigri et 
rubei, et fac umbram exteriorem. Adde cum 
Impietione plus albi, et illumina primum. 
Cum simplici albo, illumina exterius. Hisce 
similiter nigrum cum albo. Eodem modo 
misce ogram cum albo, et in umbra eidem 
adde modicum rubei. 



lange yous fer^z trois espèces de yâieuMuts : 
un de couleur pourpre, Tautre de couleur 
yiolette, et le troisième blanc. 

Hélangez du yert ayec du $uccu$^ lyoutes 
un peu d'ocre et couyrez le yétement. Ajoi^ 
tez du succus et faites les traits. Ajoutez en- 
core un peu de noir et faites l'ombre exté- 
rieure. Ajoutez à la couleur gui a seryi à 
couvrir une plus grande quantité de vert, et 
faites les premiers clairs. Avec du vert pur 
faites les clairs extérieurs, et, s'il en est be- 
soin, ajoutez-y un peu de blanc. 

Hélangez un peu de cinabre avec de For- 
piment et couvrez le vêtement. Ajoutez un 
peu de rouge et faites les traits. Avec du 
rouçe pur faites Tombre extérieure. Ajoutez 
de 1 orpiment à la couleur de Tombre et fai- 
tes les premiers clairs. Avec de rorpinenl 
pur faites les derniers clairs. 

On ne peut pas se servir de cette couleur 
pour peindre des yétements sur un mur. 

Mêlez de Torpiment avec de Tindigo, ou 
du mmesehf ou du suc de sureau, et couvrez 
le vêtement. Ajoutez du suc, du mmeseh ou 
de rindigo, et faites les traits. Ajoutez un 
peu de noir et faites Tombre extérieure. En- 
suite mettez une plus grande quantité d'or- 
piment avec la couleur qui a servi à couvrir, 
et faites les premiers clairs. Faites les der- 
niers clairs avec de Torpiment pur. L'orpi- 
ment et tous les mélanges de couleur dans 
lesquels entre l'orpiment n'ont aucune qua- 
lité dans la peinture murale. 

Mélangez du menesch ayec du folium et 



couvrez le vêlement. Ajoutez duToKumet 
faîtes les traits. Ajoutez en sus un peu de noir et faites l'ombre extérieure. Faites les 
premiers clairs avec du menesch pur. Ajoutez un peu de blanc, et faites les derniers elairs. 

Mélangez de l'ocre avec du noir, et couyrez le vêtement. Ajoutez du noir et faites 
les traits ; ajoutez-en encore et faites l'ombre extérieure. Mettez de Tocre en plus 
grande quantité dans la couleur qui a servi à couvnr, et faites les premiers clairs. 
Ajoutez encore de l'ocre et faites les derniers clairs. 

Agissez de même avec de l'ocre et du rouge.. 

Mélangez du vert avec du blanc, et couvrez la vêlement. Avec du vert pur faites les 
traits. Ajoutez un peu de succus et ftiites Tombre extérieure. Ajoutez du blanc à la 
couleur qui a servi à couvrir et faites les premiers clairs. Faites les derniers clairs 
avec du blanc pur. 

Mélangez un peu de noir et un peu de rouge avec du blanc, et couvrez le vêtement. 
Ajoutez une plus grande quantité de rouge et un peu de noir, et faites les traits. Ajou- 
tez encore du noir et du rouge^ et faites l'ombre extérieure. Ajoutez du blanc à la 
couleur qui a servi à couvrir^ et faites les premiers clairs. Faites les derniers clairs 
arec du blanc pur. 

Mélangez du menesch avec du blanc, dans la proportion ci-dessus prescrite. Mélangez 
également du noir avec du blanc. De la même manière, mélangez de l'ocre avec du blanc; 
et pour faire l'ombre ajoutez un peu de rouge. 



CAPUT xit. 

De mixtura vestimentorum in muro. 

In muro vero impte vestimentum cum 
ogra, addilo ei.modico calcis propter fulffo- 
rem, et fac umbras ejus sive cum simplici 
rub^o^ siw cum prasino, sive ex pose, qui 
fiât ex ipsa ogra et viridi. Membrina in muro 
iiiiscetur ex ogra et cenobrio et caice, et 
posceJBs et rosa et lumina fiant ut snpra. 
Cum imagines vel aliarum rerum effigies 
pertrahuntur in muro sicco, statim aspersa- 
tur aqua, tam diu donec omnino madidus 



CHAP. XV 

Du mélange des couleurs pour peindre les té- 
temenis sur les murs. 
Pour peindre sur mur, couvrez le vêle- 
ment avec de l'ocre, après y avoir ajouté un 
Eeu de chaux pour Tédat, laites-en les om - 
res ou avec du rouge pur, on avec du vert 
foncé, ou avec la couleur poscy qui se fait 
avec la même ocre et du vert. La couleur de 
chair, dans la^peinture murale, est un mé' 
lange d'ocre, de cinabre et de chaux; quant 
au poscj au rose et aux clairs de cette es- 
pèce de peinture, ils doivent être faits comme 
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il n été dit ciHlB8Stis« Lof8<tuerôn teutpein^ 
dre stir an mur sec des figures humaines ou 
d'autres objets, il £iat d'ubdrA rerrOsèr 
d'eau^ jusqu'à oe qu'il soit entiàrement hu- 
mide. Touted les douleurs^ oonvenablemeat 
tttêlées de chaux, doivent être étendues sur le 
iHur humide, afin d'être adhérentes, en sé- 
chant aréole mur lui-même. Dans le champ^ 
sous l'azur et le vert, que l'on mette là cou- 
ieur appelée ifmeda^ mêlée de noir et de 
chaux, sur laquelle, quand elle sera sèche, 
on mettra, en son lieu» une légère teinte 
d'aiur mêlée avec du jaune d'oeuf largement étendu d'eau; sur cette teinte on ea placera 
une ^utre plus fimcée, pour obtenir de l'éclat. Que le vert aussi soit mélangé avec du 
9uccuê et du noir. 



■it. Et in todem humore liniantur oiimes 
«oloresi qui supponcoidi sunt« qui omues 
cake miseeanturi et cum ipso muro siceen- 
tur ut hœreant. In campo sub lazur et yiridii 
pouatur color» qui dicifur reneda, miitu3 
ex nigro et calce> super quem, cum siccus 
fuerit, poiiatur in suo loca lazur tennis cuiu 
OTi mediolo abundanter aqua mixto teœpe- 
ràtus, et super hutic iterum spissior propter 
decorem^ Viride quoquemisceatur cum suceo 
et nigro. 



chAp. Ivi 
Dm imU fm imiit Vimagt d$ Vart^^n^iil. 

Le irait qui représente l'arc-en-ciel est 
formé de diverses couleurs, à savoir cinabre 
jet vert; item cinabre et menesch; item vert 
et ocre; item vert et folium ; item folium et 
ocr^ ; item menesch et ocre ; item cinabre 
ot folium: ces couleurs se posent do la ma- 
nière suivante^ On fait deux (raits de largeur 
égale, l'un de rouge, mêlé de chaux, sur un 
mur, sous le cinabre^ de manière quUl y ait 
k peine la quatrième partie de rouge; mais 
sur un plafondi le même cinabre sera mêlé 
de craie. L'autre vert» mélangé de la même 
manière» sans aucôus: entre eux on fera 
un trait blanc. Formez ensuite de cinabre 
et de blanc autant de cQuleurs que vous 
voudrez, de manière que la première teinte 
ait un peu de cinabre, la seconde un peu 
plus» fa troisième beaucoup davantage, la 
quatrième plus encore, jusqu'à ce que 
vous arriviez à l'emploi du citiabre pur. 
Mêlet-y ensuite un peu de rouge. Puis du 
rouge pur. Après cela, mélangez du rouge 
avec du noir. Enfin du noir. De ta même 
manière, employez des couleurs composées 
de vert et de blanc, jusqu'à ce que vous arri- 
viez à l'emploi du vert pur. Melez-y ensuite 
Un peu de succus. Faites un nouveau mé- 
lange et ajoutez du succus. Après cela mêlez-y 
\m peu de noir ; ajoutez-en ^cicore ; enfin, 
iXiAt pur. Pou^ les ombres, vous les ferez 
sur l*ùcre avec du rouge ; à la fin vous ajoo- 
teret du noir» Ombrez le manisc avec du /b- 
/lum; à la fin, ajoutez du noir. Ombrez le 
folium avec du rou^e; igoutez du noir à la 
tin. Ces couleurs doivent être posées de ma- 
nière qu'à partir du milieu les traits soient 
plus pâles et aillent par gradation jusqu'au 
noir» a l'extérieur. Il ne peut jamais y avoir 
|>lus de douze de ces traits dans chaque cou- 
leur ; et si vous en voulez ce nombre, dis- 
imsez les mélanges de façon à mettre la cou- 
leur pure à la septième plaèe4 Si vous en 
voulez neuf, mettez là couleur pure à la 
sixième place; si vous en vouiez huit ou 
sept, mettez la couleur pure à la cinquième 
l>!ace ; si vous en voulez six, mettez^la à la 
quatrième; si vous en voulez ùinq, à la troi- 
sième ; si vous en voulez seulement quatre 
OM trois, tous ne les interromprez pas par 
la couleur pure, mais considérez comme 



CAPUt XVI. 

De iraciu qui imitatur specieth ptuvtatU 

arcuê, 
Tractus qui imitatur speciem pluvialls ar* 
eus conjungitur diversis coloribus, videlicet 
cenobrio et viridi; ilemcenobrio etmanisc; 
item viridi et ogra; item viridi et folio ;. item 
fblio et ogra ; item manisc et ogra; item ce- 
nobrio et folio; qui hoc modo componuntur. 
Fiunt duo tractus œqua latitudine; unus 
ex rubeo, calce mixto, in muro, sub ceno- 
brio, ita ut vix quarta pars sit rubei; in la- 
queari vero ipsum cenonrium similiter cum 
ciH3ta mixtum. Alter vero viridis pari modo 
mixtus absque succo, et inter eos fiât albus 
tractus. Demde misce ex cenobrio et albo 

auot colores volueris, ita ut primus sit mo- 
icum cenobrii, secundus plus, tertius àm- 
plius, quartus adhuc plus, donec pervenias 
ad simplex cenobrium. Deinde admisce ei* 
dem modicum rubeum. Deinde simplex ru- 
beum. Post hœc rubeum nigro admisce; ad 
uttiiùum ntgrum. Simili modo commisce cor 
lores el viridi et albo, donec pervenias ad 
simplet viride. Deinde admisce ci modicum 
succum. Commisce iterum, et adde (»Ius succi. 
Post htec tnisee modicum nign; deinde 
plus; ad ultimum simplet Uigrum. Umbras 
vero in ogra faciès cum rubeo; ad ultimum 
addito nigro. Umbras manisc cum folio; 
ad uUimum addito nisro. Umbras folli cum 
rubeo, addito nigro ad ultimum. Qui colores 
ita ponendi sunt, ut ex medio pallidiores 
tractus procédant^ et ita ascendant usque ad 
exterius nigrum. Horum tractuum nunquaia 
plus quam duodecim esse possuni in utro- 
que colore. Et si volueris tôt, sio tempera 
mixturasi^ut simplex in septimolocopooas. 
Si volueris novem, in sexto loco simplex 
pone. Si volueris octo vel septem, in qumto 
loco simplex pouew Si volueris sex, in quarto. 
Si quinque^ in tertio. Si quatuor vel très, 
non inlerponas eis simplex, sed eum gui 
ante simpuoem poni deberet habeas pro sim- 
pUoi» et eidem admisce umbram usque ad 
exterius nigrum^ Hoc opère fiunt tbroni rcH 
tundi et quadrenguli, et tractus circa ium-*- 
bos, et arborum stipites eum remis» et 60-* 
lumn«, et turres rotundœ, et sedilia et quio^. 
quid rolundum apparêré velis. Fiutit etiam 
arcus super columnas in domibus eodem 
opère; seduno colore, ita ut inteHus album 
sit et exterius nigrum. Turres rotundœ Sont 
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tdle 0€Ua oui aurait dû éira placée aupam^ 
Tant, et mèiez-y de Tombre» jusqu'au uol^ 
extérieur. De cette manière se font les trd-* 
nés ronds et carrés, les traits autour des 
bordures, les troues des arbres» arec leurs 
rameaux, les cobnnes, les tours rondes, les 
sièges, et tous lee objets que tous Toudrea 
faire paraître ronds. On fait aussi les arcs 
sur les colonnes, dans les maisons, de la 
môme façon ; mais aTeo une seule couleur, 
de manière que la partie interne soit blan- 
che et la partie externe noire. Les tours ron* 
des se font aTec de l'ocre, de manière qu'il 
j ait un trait blanc au milieu, et que de cha-* 
que côté il y ait une ocre tout à fait pAle et 
prenant peu à peu la couleur de safran, ius-« 
qu'à l'antépénultième trait, avec lequel on 
mélangera un peu de rouge, ensuite daTan- 
tage, de façon toutefois qu*il ne paraisse ni 
ocre pure, ni rouge pur. Ainsi et par un mé- 
lange analogue, aTec du noir et du blanc se 
font les tours rondes. Les troncs et les branches d*arbres se font avec un mélange de 
Tert et d'ocre, en ajoutant un peu de noir et de succtfs. Cette couleur sert aussi h peindre 
la terre et les montagnes. On fait encore le terrain et les montagnes avec du Tert et du 
blanc» sans succuêf de manière que l'intérieur soit pAltf et l'extérieur ait des ombres 
luélées d'un peu de noir. Toutes les couleurs qui seront superposées à d'autres» dans 
la peinture murale, doivent être mélangées aTec de la chaux, pour la solidité. Sous l'a- 
zur et le mmeschf et sous le Tert» placez la couleur veneda; sous le cinabre » le rouge ; 
sous l'ocre et le folium^ les mêmes couleurs mélangées avec de la chaux. 



1K7 TMEOFUtti UDEIl I. 

4e Ogre» ita ut in medio sit tractas aU>us, et 
«X utraque parte procédât ogra omniao pal- 
Jfda et paulatim trfthens croceum oolorem 
usque antepenultihium tractum, cum quo 
toisceatur modioum rubeum; deinde am- 
plius» sic tamen nt neo simplex ogra nec 
slmplex rubeum appareat. £odem modo et 
eadem mixtura fiunt turres rotundœ ex ni- 
gro et albo. Stipites arborum commiscentur 
ex Tiridi et ogra, addito modico nigro et 
succo. Quo colore pinguntur etiam terra et 
montes. Fiunt etiam terra et montes ex vi-. 
ridi et albo sine suooo, ita ut interius sit 
pallidum , exterius trahat umbras mixtas 
eum modico nigro. Omnes colores, qui aliis 
supponuntur in muro, caice misceantur pro- 
pter Qrmitatem« Sub lazur et manisc et sub 
Tiridi ponatur veneda; sub cenobrio rubeum; 
sub ogra et folio iidem colores calce mixti. 



QkPVr XTII. 

De tabuU$ altarium et oslionmf et gliUine 
casei. 

Tabulœ altarium siTe osliorum primum 
particulatim conjungantur junctorio instru- 
mento, quo utuntur doliarii sive tornarii. 
Deinde componantur çlutine casei, quod hoc 
modo fit. Cascus mollis minutatim incidatur 
et aqua calida in mortariolo cum pila tam- 
diu lavetur, donec (aqua, in cœt. omn. mss. 
add.) multotiens infusa pura inde exeat. 
Deinde idem caseus attenuatus manu mitta- 
tur in frigidam aguam donec indurescat. 
Post hœc teratur minutissime super ligneam 
tabulam œqualem cum allero ligno, sicque 
rursum mittalur in mortarium et cum pila 
diligenter tundalur addita aqua cum viTa 
calce mixta, doneo sic spissum fiât» ut sunt 
fèces. Hoc glutine tabulœ altarium compagi- 
nat/n, postquam siccantur, ita sibi adhèrent, 
ut nec humoro nec calore disjungi possint. 
Postmodum œquari debent planatorio ferro, 
quod curTum et interius acutum habet duo 
manubria, ut ex utraque manu trahatur, unde 
raduntur ostia et scuta» donec omnino fiant 
plana. Inde cooperiantur crudo corio equi. 
Tel asini» quod aqua madefactum, statim ut 
pili fuerint erasi, aqua aliquantum extor- 
quée tur, et ita humiaum cum glutine casei 
• superponatur. 



CHAP. XTII. 

Des panneaux d'autels et des portes^ et de la 
colle de fromage. 

Les panneaux d'autels ou de portes doiTent 
être d*abord joints, pièce à pièce, avec Tios*- 
trument destiné à cet usage, dont se servent 
les tonneliers ou les tourneurs. On les unit 
ensuite avec de la colle de fromage, qui se 
fait de la manière suivante. On coupe en 
très-petits morceaux do iVomage mou, on le 
laTo aTec de l'eau chaude» dans un mortier, 
aTec un pilon, jusqu'à ce que l'eau sorte 
pure, à plusieurs reprises. Puis le même 
fromage» pressé aTec la main, est mis dans 
de l'eau froide» jusqu'à ce qu'il se durcisse. 
Aurès cela», on le broie très-menu sur une 
table de bois bien unie aTec un autre bois; 
on le met de nouveau dans le mortier, on 
le broie avec soin aTec le piloo, en y ajou- 
tant de l'eau et de la chaux Tive, jusqu'à ce 
qu'il devienne épais comme de la lie. Les 
panneaux d'autels assemblés au moyen de 
cette colle adhèrent si solidement, après 
être desséchés, que la chaleur ni l'humidité 
ne les peut disjoindre. U faut ensuite les 
aplanir avec un instrument en fer destiné à 
cet usage» courbe et tranchant à la partie in- 
térieure, ayant deux manches, de manière 
à être tiré des deux mains: on s'en sert pour 
racler et couper les portes et les panneaux» 



jusque ce qu'ils soient entièrement unis 
On les couvre ensuite de cuir cru de cheval ou d'âne, que l'on mouille avec de l'eau; 
aussitôt que les poils sont rasés, on exprime un peu l'eau» et dans cet état d'humidité on 
le fixe avec de la colle de fromage. 



CAPOT xvni. 

De gbêiine corii et conufum tervi. 

Quo diligenter exsiccato, toile incisuras 
efusdem corii similitcr exsiccatas» et diligeu- 



CUAP. XVIII. 

De là colle de peau et de cornes de cerf. 
Après qu'elle aura été soigneusement sô- 
chée» prenez les rognures do cette même 
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rioîm^ également séchées, coupez-les en pe- 
tîls morceaui, et prenez des cornes de cerf 
broyées metiu avec un raarleau de forgeron 
sur une enclume; placez le tout dans une 
chaudière neuve, jusque ce qu'elle soit à 
moitié pleine; remplissez-la d'eau, chauf- 
fez-la jusqu'à ce gue Veau soit diminuée 
d'un tiers, do manière cependant à ce qu'il 
n'y ait pas ébullition. vous l'éprouverez 
ainsi : mouillez vos doîgU avec la mémo 
eau, et, lorsqu'ils seront refroidis, s'ils adhè- 
rent entre eux, la colle est bonne ; s'il en 
est autrement, faites cuire jusqu'à ce que 
cette adhésion ait lieu. Ensuite versez celte 
colle dans un vase propre, et remplissez de 
nouveau, oe que vous pourrez faire jusqu à 

CHAP. XIX. 

Du blanchiment au plâtre^ 
Après cela prenez du plâtre brûlé comme 
de la chauï,«ou de la craie avec laquelle on 
blanchit les peaux, et broyez-le avec soin 
sur une pierre, avec do l'eau. Mettez- le en-, 
suite dans un vase de terre cuite, et versez 
i)ar-dessus la colle de peau ; pracez sur des 
charbons, afin que la colle se tonde. Vous 
on ferez alors un enduit très-léger sur le 
cuir, avec .un pinceau. Lorsque ce premier 
enduit sera sec, vous en ferez un second 

{)lus épais; et, s^il en est besoin, vous en 
èrez encore un troisième. Lorsqu'il sera 
parfaitement sec, prenez la plante qu'on a|)- 
nelle préUy qui est noueuse et croît comme 
le jonc. Si vous la cueillez en été, vous la 
ferez sécher au soleil, vous en frotterez la 
couche de bkmc jusqu'à ce qu'elle soit polie 



ï 



ter incide particulatim, et accipiefts eeniut 
cervi minutatim confracta malice ferrarii, 
super incudem, compone in ollam DOYatii, 
donec sit dimidia, et impie eam aqua, sicque 
adhibe ignem donec excoquatur tertia pan 
ejusdem ac|uœ, sic tamen ut non buUial; et 
ita probabis : fac digitos tuos humides e«- 
dem aqua, et cum refrigerati fuerint, si sibi 
adhœrent, bonum est gluten ; sin autem, 
tamdiu coque donec sibi adhc&reant. Deinde 
effunde ipsum gluten in vas mundum, et 
. rursum impie ollam aqua, et coque sicut 
prius, sicque facias. usque quater. 

nouveau la chaudière d'eau ; faites cuire (ie 
quatre fois. 

CAPUT XIX. 

De albatura gypsû 

Posthœc toile gypsum more calcis com- 
bustum, sive cretam, qua pelles dealbanlur, 
et tere diligenter super lapidem cum aqua : 
deinde mitte in vas testeum, et infnndens 
gluten copii, pone super carbones, ut glaten 
licfuefiaty sicque Unies cum pincello super 
ipsum corium tenuissime ^ ac deinde, cum 
siccum fuerit, linies aliquantulum spissius ; 
et si opus fuerit, linies tertio. Cumque om- 
nino siccum fuerit, toile herbam, qu«? voea- 
tur asperella, qu« crescit in similitudinem 
junci et est nodosa ; quam cum in œstate 
collegeris, siccabis in sole, et ex ea fricabîs 
ipsam dealbaturam, donec omnino plana et 
lucida fiai (l), 

et brillante, 



ÇHAP. XX. 

De kk manière de peindre le» periee en reuge, 
et de l'huile de lin. 
SI vous voulez peindro les portes en 
rouge, prenez de l'huile de lin, que vous 
préparerez de la manière suivante : Prenez 
de la grame de lin ; faites-la sécher dans 
une poêle, sur le feu, sans eau. Mettez en- 
suite dans un mortier, el broyez-la avec 
un pilon jusqu'à ce qu'elle soit réduite 
en poussière très-ténue, vous la mettrez de- 
rcH^f dansîa poêle, vous verserez ie l'eau 
et vous chaufferez fortement. Puis, envelop- 
pez-la dans un linge neuf, et mettez-la dans 
uu pressoir où l'on a coutume de faire de 
i'huUe d'olives, de l'huile de noix ou de 
l'huile d'œillette, afin d'en exprimer l'huile 
de Hn de la même manière. Avec cette huile, 
broyez du vermillon ou du cinabre sur la 
pierre, sans eau, et avec un pinceau vous 
en étendrez sur les portes, ou tablettes de 
bois, que vous voudrez peindre en rouge, 
et vous ferez sécher au soleil. Vous donne- 



CAPUT XX. 

Pe rubricandii oetiie^ et oleo /mi* 

Si autem volueris ostia rubricare, toile 
oleum lini, quod hoc modo compones. Ac- 
cipe semen fini, et exsicca illud in sarla- 
gine super ignem sine aqua. Deinde mitte in 
mortariura, et contunde illud pila donec te- 
nuissimus pulvis Gat, rursumque mittens 
illud in sartaginem, et infnndens modicuni 
aquœ, sic calefacies fortiter. Postea involve 
illud in pannum novum, et pone in pressa- 
torium, m quo solet olivœ, vel nucum, vel 
papfi^veris oleum exprimi, ut eodem modo 
etiam istud exprimaîur. Cum hoc oleo tero 
minium sive cenobrium super lapidem sine 
aqua, et cum pincello linies super ostia, vel 
tabulas, quas rubricare volueris, et ad solem 
siccabis, Deinde iterum linies, et rursum 
siccabis. Ad ultimum vero superlinies ci 
gluten quod vernition dicilur, quodque hoc 
modo conQcitur. 



rez une seconde couche que vous ferez également sécher au soleil. A la (\n, vous étendrez 
nar^dessus la coUe que Ion appelle vernis, et qui se fait de la manière suivante. 



CHAP. XXI. 

De la colUrvernis. 
Mettez de Thuile 4e lin dans i\n petit vase 



CAPUT XXI. 

De gluUne vernition. 
Pooe oleum lini in ollam novam parrjlaii). 



{{) Si vfero defueril coiium ad cooperienduni tabulai, codera modo et eodem glulinc coopcriaiilir 
cuiy pannOj mcdiocriler novo, lini vel canabi. — Ex Cod. Rcg. ParUii. 
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et adde gummi (Ijquod vocatur fomis, minu- 
tissiine tritum, quod habet speciem lucidis- 
sittii tfaoris, sed cum frangitur fulgcrem cla- 
riorem reddit. Quod cum super cari:)ones 
posueris, coque diligenter sic ut non bulliat, 
douée tertia pars consumatur, et cave a 
flaTiima, (juia periculosum nimis est, et dif- 
ticile exstinguitur si accendatur. Hocgiutine 
ouiDÎs pictura snperlinila (â) fit et décora 
ac ouiQino durabilis (3). 



CAPUT XXII. 

De eodem, 
Con\\)Ooe quatuor lapides, qui possiot ig- 
iieni sustinere, ita ut non résiliant» et super 
ipsos pone ollam rudem, et in eam mitte 
supra dictum gummi fornis, quod Romane 
glassa dicitur (iii'), et super os hujus oliœ 
pone ollulam minorem, quœ habet in fundo 
modicum foramen, et circumlinies ei pas- 
tam, ita ut nihil spiraminis inter ipsas ollas 
exeat. Deinde sufipone ignem aiiigenter, 
donec ipsum gummi liquéfiât. Habebis etiam 
ferrum gracile et raanubrio impositum, unde 
commovebis ipsum gummi, et cum sentire 
possis quando omnino liqùidum sit. Habeas 
quoque ollam tertiam juxta super carbones 
)>ositam, in qua sit oleum lini calidum; et 
cum gummi penitus liqùidum fuerit, ita ut 
cxtracto ferro quasi filum trabalur, infunde 
ei oleum calidum et ferro commove, et sic 
insimul coque ut non bulliat, et inlerdum 
extrahe ferrum, et lini modice super lignum 
sive super lapidem, ut probes densitatem 
ejus. Et hoe caveas in pondère, ut sint duœ 
partes olei, et tertia gummi. Cumque ad li- 
bitum tuum coxeris diligenter, ab igné re- 
iiiovens et discooperieus refrigerari sine. 

miné la cuisson ^à volonté, retirez du feu tt 

GAPUT XXIII. 

De sellis equestribus et octoforis. 

Sellas autem équestres et octoforos, item 
sellas plicatorias, scabella, cœteraque quœ 
sculpuntur, e( non possunt corio yel panno 
cooperiri, mox ut raseris ferro, fricabis as- 

f^erella, sicque bis dealbabis, et cum sicca 
uerint, rursum asperella planabîs. Posthœc 
in circino et régula metire, et dispone opus 
tuum , videlicet imagines aut bestias, vel 
aves et folia, sive quodcunque pertrabere 
volueris. Quo facto, si decorare voiueris 
opus tuum, auri petulan;! impones, quam 
taii modo facie;s : 

lez décorer votre oeuvre vous y appliquerez 
suivante : 

CAPOT XX,IT. 

De petula auri. 
Toile pergamenam Grœcam, qu^e fit ex 
lana lini (5), et fricabis eam ex utraque parte 

(!) In C. fî., Arabici addilur, 

h) Lucîda flt et décora, legilur in MSS. Gueipli. 
et Pamii. 

(5; Si vero defuerit corium ad coo[ienenda8 tabu- 
las, eodem modo et eodeni gluline cooperiantur cum 



neuf, ajoutez-y de la gomme appelée fomisy 
broyée très-menu ; elfe ressemble à de l'en- 
cens très-clair, mais, quand on la casse, elle 
a nn éclat plus vif. Lorsque vous l'aurez 
placée sur les charbons, failes-la cuire avec 
la plus grande attention, de manière qu'il 
n'y ait pas ébullition, jusqu'à ce qu'elle soit 
réduite d'un tiers. Prenez garde à iaflamme» 
parce qu'elle est fort à craindre dans cette 
opération, et qu'on l'éteint avec peine si elle 
s'allume. Toute sorte de peinture recouverte 
de ce vernis devient brillante et durable. 

CHAP. XXII. 

Même sujet. 

Prenez quatre pierres capables de résister 
au feu sans tomber eji éclats, sur lesquelles 
vous placerez un pot neuf, grossier ; vous y 
mettrez de la gomme fomiSf appelée glassa 
par les Romains. Sur l'ouverture de ce pot, 
vous en placerez un plus petit, ayant le lond 
percé d'un trou étroit ; vous luterez avec de 
la pâte, de manière qu'il n'y ait aucun in- 
terstice entre les deux vases. Vous placerez 
ensuite avec atlenlion du feu par dessous, 
jusqu'à ce que la gomme se liquéfie. Vous 
aurez un fer mince, adapté à un manche, 
pour remuer la gomme et pour sentir quand 
elle sera entièrement fondue. Ayez aussi 
tout auprès un troisième vase, placé sur le 
feu, dans lequel il y aura de Thuile de lin 
chaude. Lorsque la gomme sera parfaite- 
ment liquéfiée, de manière à filer en reti- 
rant le fer, versez l'huile chaude et agitez 
avec la baguette de fer; faites chauffer eu 
mélange, sans ébullilion, retirez de temps 
en temps le fer, et étendez une petite cou- 
che d'essai sur de la pierre ou du bois, afin 
d'en éprouver la densité. Quant au poids, 
veillez à ce qu'il y ait deux tiers d'huile et 
un tiers de gomme. Lorsque vous aurez ter- 
lai.ssez refroidir, après avoir découvert. 

CHAP. XXIII. 

Des selles de cheval et des litières. 

Quant aux selles de cheval et aux litières, 
aux pliants, aux escabeaux et autres objets 
qui se sculptent et ne peuvent être recou- 
verts de cuir ou d'étoffe, après les avoir ra- 
clés avec le fer, vous les frotterez avec la 
proie, vous leur donnerez deux couches de 
peinture blanche, et lorsqu'ils seront secs, 
vous les polirez de nouveau avec la prèle. 
Après cela, avec le compas et la règle, me- 
surez votre ouvrage et disposez-le fK)ur y 
sculpter des figures, des animaux, des oi* 
seaux, des feuillages, ou tout ce qu'il vous 
plaira de dessiner. Après quoi, si vous von* 
une feuille d or que vpus ferez de la manière 

CUAP. XXIV. 

De la feuille d'or. 
Prenez du parchemin grec, qui se fait avec 
du chiffon de lin ; vous le frotterez des deux 

pnnno lini mediocritcr novo. — Maie focata est ; 
vide in fine cap. xix. Non legilnr in C. ft. Pa-* 
risii, 

(i) Ali, Arabicum, exC, R. Parisii, 

\jy) Id ebl papyrum, cxC. R, 
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cMés arec (k la couleur rouge, mii se fait 
par la combustion du sinople, c e$t-k-dire 
de Tocre, sèche et broyée très-fin ; vous le 
polirez avec grand soin avec une dent de 
castor, d'ours ou de sanglier, jusqu'à ce 
qu'il soit brillant et que la couleur y adhère 
par le frottement. Coupez ensuite avec des 
clseaui ce papier par carrés de quatre doigts 
de hauteur sur quatre doigts de long et au- 
tant de largeur. Puis, avec du vélin d'égale 
grandeur, vous ferez une espèce de bourse 
cousue très-solidement, assez ample pour 
contenir beaucoup de morceaux de papier 
rougi. Cela fait, prenez de l'or pur et faites- 
le amincir au marteau, sur une enclume 
dont la surface soit bien unie, et avec tant 
de soin qu'il n'y ait aucune fracture dans 
l'or; coupez -le ensuite par carrés de la 

Srandeur de deux doigts. Puis vous mettrez 
ans la bourse un carré de papier rougi, et 
pardessus, au milieu, un carré d'or; un 
autre carré de papier et un autre d'or, et 
ainsi de suite, jusqu'à ce que la bourse soit 
pleine, et de manière que For soit toujours 
placé au milieu. Ayez ensuite un marteau 
coulé d'auricalque, étroit près^u manche 
et large dans son plat. Vous en frapperez la 
bourse sur une grande pierre bien unie, à 
coups modérés et non violents. Vous y re- 
garderez souvent, et vous verrez si vous 
voulez rendre Tor tout à fait mince, ou mé- 
diocrement épais. Si l'or, en s'amîncissant, 
s'étendait et dépassait les bords déjà bourse, 
vous le couperez avec des ciseaux petits et 
délicats, destinés uniquement à cet usage. 
Tel est le procédé pour faire la feuille d'or. 
Lorsque vous l'aurez amincie à votre gré, à 
l'aide des ciseaux vous en couperez autant 



eum rubeo colore, qui comburitur ex mo* 
pide, id est ogra, mmutissime trito «t aioco. 
et polies eam dente castoris, sive ursi, vel 
apri, diiigentissime , donec lucida fiât, et 
idem color ipsa fricatione adhœreat. Deinde 
incide forcipe ipsam pergamenam per partes 
quadras ad latitudinem quatuor aigitorum. 
œqualiter latas et longas. Postmodum faciès 
eadem mensura ex pergameno vituli quasi 
marsupium, et fortiler consues» ita amplum, 
ut multas partes rubricatœ pergamenœ pos- 
sis implere. Quo facto, toile aurum pu- 
rum et fac illud altenuari malleo super in- 
cudem «equalem diiigentissime, ita ut nulla 
sit in eo fractura, et incide illud per qua- 
dras partes ad mensuram duorumdigitorum. 
Deinde mittes irt illud marsupium unam 
partem rubricatm pergamen», et supra eam 
unam partem auri in medio, sicque perga- 
menam et rursus aurum ; atqae ita faciès 
donec impleatur marsupium» et aurum sit 
semper in medio commixtum. Dehinc ba- 
beas malleum fusilem ex auricalco, juxta 
manubrium gracilem et in plana latam, unde 
percuties ipsum marsupium super lapidetn 
magnum et œqualem, non graviter, sed mo* 
derate ; et cum sœ()ius respexeris, conside- 
rabis utrum velis ipsum aurum omoino te- 
nie facere, vel mediocriter spissum. SI au- 
tem supercreverit aurum in attenuando et 
marsupium excesserit, prœcides illud forcipe 
parvulo et levi, tantummodo ad hoc opus 
facto. Hffic est ratio aureœ petulœ. Quam cum 
secundum libitum tuum attenuaveris, ex ea 
incides forcipe partioulas quantas volueris, 
et inde ordinabis corooas aureas circa capita 
regulorum, et stolas et oras veslimentorumy 
et cetera ut libuerit. 



de morceaux que vous voudrez et vous en 
ferez des nimbes autour de la tète des principaux personnages, sur Ic-s étoles et les bor- 
dures des vêtements, et selon qu'il vous plaira. 



QHÀP. XXV* 



CAPUT XXV. 



De la manière de poser For. 

Pour poser l'or, prenez la partie claire 
du blanc d œuf, que vous aurez battue sans 
y mettre d'eau ; vous en enduirez légère- 
ment avec un pinceau l'endroit sur lequel 
l'or devra être posé ; vous humecterez dans 
votre bouche la queue du même pinceau, 
vous en loucherez un des coins de la feuille 
coupée, vous l'enlèverez ainsi et la placerez 
avec la plus grande promptitude ; le pinceau 
vous servira à l'étendre également. £n ce 
moment il faudra éviter le veut et suspendre 
votre respiration, car le moindre souffle 
vous fera perdre la feuille d'or que vous au- 
rez peine à trouver. Lorsqu'elle sera posée 
et sèche, vous en mettrez une seconde par 
dessus» de la môme manière, si vous le dési- 
rez, et même une troisième, s'il en est be- 
soin» afin que vous puissiez brunir avec une 
dent ou une pierre. Vous pourrez poser une 
feuille d'or, par le même procédé, sur un mur ou un plafond, si vous le voulez. Si 
vous u'avez pas d'or» vous prendrez une feuille d'étain, que vous préparerez de la m j- 
uière suivante : 



De imponendo aura. 

Imponendo aurum, toile clarum, quodjper- 
cutitur ex albugine ovi sine aqua, et inde 
cum pincello leniter linies locum in quo 
ponendum est aurum, et cauda ejusdem pin- 
celH in ore tuo madefacta, continges unum 
cornu incisœ petulœ, et ita elevans cum sum- 
ma velocitate impones, et cum pincello œqua- 
bis. £a hora oportet te a vente cavere» etab 
halitu continere, quia si flaveris, petulam 

f merdes et difficile reperies. Quœ cum posita 
uerit et siccata, ei, si volueris, eodem modo 
alteram superpone» et tertiam similiter, si 
opus fuerit» ut eo lucidius cum dente sive 
cum lapide poiire possis^. Hanc etiam petu- 
lam, si volueris, in muro et laqueàri eodem 
modo imponere poteris. Quod si aurum non 
habueris, petulam stagni accipies, quam hoc 
modo faciès : 
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CAVdT XXTI. 

De petiita itagni. 

Btâf num purissimum altonuabis diligenter 
super incude (incudem) malleo, quanlas et 
quam tenues partes yolueris. Etcumaliquan- 
iuium aUenuari cœperint» purgabis eas in 
una parte panno laneo et carbonibus siccis 
minutissime tritis,ac iteruin percuties malleo, 
rursumque fricabis panno et carbonibus, sic- 
que singulis vicibus faciès, donec omnino 
attenuaveris. Postheso fricabis eas leniter 
dente apri super ligneam tabulamœqualem, 
usquequo lucidœ liant. 

Deinde conjunges easdera paKes unam ad 
alteram super ipsam tabulaïUf et adhœrebis 
eas singulas ad lignum cum cera» ne possint 
ujoveri. et superlinies eas manu tua ex supra<^ 
dicto gîutine vernition, atque siocabis ad so^ 
leui. Postmodum accipe virgas ligniputridi» 
quas cum Aprili incideris, tindes per médium 
et siccabis super fumum. Dehinc auferes 
exteriorem corticem, et interiorem, qui est 
croceusy rades in patella muoda, addens ei 
crocum ad quintam partem; et perfunde hœc 
Tino veleri sive cervisia abundânter, et cum 
iia per noétem steterit, in crastinum calefà- 
cies super ignem donec liquéfiât (1); sicgue 
impones tabulas stagneas singulatim, et rre- 
quenter elévabis, donec considères quod au- 
reolum colorem sufficienter trahant. Postque 
rursum adhterebis eas ligneaô tabulœ super^ 
lintens gluten sicut prius, et cum siccat^a 
fuerint, jam habeâ stagneas petulas, quas im- 
pones operi tuo aecundum libitum glutino 
corii. Ac deinceps accipe colores quos im- 
ponere voiueris, terens eos diligenter oleo 
lini sine aqua, et fac mixturas vultuum ac 
Ycslimentorum sicut suncrius aqua feceras, 
et bestial sive aves aut rolia variabis suis co- 
loribus» prout libuerit. 



cuAP» xxri. 
De ta feuille cVétain. 

Vous amincirez au marteau» sur une en* 
clume» avec soin, de l'étain très-pur en par- 
ties aussi nombreuses et aussi légères que 
vous le voudrez. Lorsqu elles commenceront 
h s'amincir, vous les nettoierez avec un 
morceau d^étolTe de laine et du charbon seo 
broyé très-fin ; vous battrez de nouveau au 
marteau, vous nettoierez derechef avec Té- 
toffe et le charbon, ce que vous ferez h cha- 
que fois, jusqu'à ce que vous les oyez en- 
tièrement amincies. Après cela vous les 
frotterez doucement, avec une dent de san- 
glier, sur une table de bois unie, jusqu'à ce 
qu'elles soient brillantes. 

Vous joindrez les mêmes parties l'une h 
l'autre, sur la même table, et vous les ferez 
toutes adhérer au bois avec de la cire, de 
manière à ce qu'elles ne puissent remuer ; 
vous les enduirez avec la main d une couche 
de vernis, et vous les ferez sécher au soleil. 
Après quoi, prenez des baguettes de bois 

riourri, coupées en avril, fendues par le mi- 
ieu et séchées sur la fumée. Vous en ôterez 
l'écorce extérieure, et vous en raclerez dans 
un vase propre l'écorce imérieure, qui est 
de couleur de safran, et vous y ajouterez la 
cinquième partie de safran. Versez par des- 
sus du vin vieux ou de la bière largement, 
et après avoir ainsi laissé reposer pendant 
la nuit, vous chaufferez sur le feu, jusqu'à 
ce que le tout soit en liquétartion. Vous y 



placerez alors les feuilles d'étain une à une, 
vous les retirerez fréc|uemment, jusqu*à co 
que TOUS reconnaissiez qu'elles aient pris 
une couleur d'or assez foncée. Vous les fixe- 
rez de nouveau à la table de bois, les cou- 
vrant de vernis comme ci-dessus, et lors- 
Ju'elles seront sèches vous aurez des feuilles 
'étain que vous emploierez à volonté, dans 
vos ouvrages, en les fixant avec de la colle de peau. Prenez ensuite les couleurs dont 
vous voulez vous servir, broyez-les soigneusement à l'huile de lin, sans eau, et faites des 
mélanges de couleur pour les figures et les vétemenls, comme vous avez fait ci-dessus 
avec do Teau, et vous peindrez avec leurs couleurs naturelles, comme il vous plaira, les 
animaux^ les oiseaux el les ftuillages. 

CA^UT xxvii. CHAP. xxvn. 

Des coHleuvs qui doivtfit ilre broyétê à rhuite 
ei ù la gomme. 
Les couleurs de tout genre peuvent être 
broyées avec la même espèce d'huile et éten- 
dues sur des ouvrages en bois, mais unique- 
ment pour des objets qui peuvent être séchés 
au soleil, parce que à cl 
aurez à mettre une coi 



l>€ tolorHm$ 0ieo el giimmi terendis, 

Omnia gênera colorum eodem génère olei 
teri etponi possunt in opère ligneo, in his 
tantum rébus quœ sole siccari possunt, quia 
quotiescunque unum colorem imposueris, 
alterum ei superponere non potes^ nisi prier 
exsiccetur, quod imaginibus(2)diulurnum ac 
t&diosum est nimis. Si autem volueris opus 
tuum festinare, sume gummi, quod exit de ar- 
bora ceraso sive pruno, et concidens illuJ 
luinutatim pone in vas fictile, et aquam abun- 
danter infunde, et pone ad solem, sive super 
carbones in hieme, donec liquéfiât gummi, 
et ligDO rotundo commisce. Deinde cola per 

SiuBum, et inde tere colores et impone. 
innés colores et mixturœ eorum hoc gummi 
teri et poni possunt, pr»lcrminium ei cerosoia 

f l) Tèpcfiul, in cti'icm Codièlbui. 



vez pas en superposer i 
que la première soit sèc 
images, est trop long e 
vous voulez hâter votre 
gomme de cerisier ou d; 
très-menu et mettez-la ( 
cuite; versez de l'eau 
dessus, et exposez au s 

c'est en hiver, jusqu'à cl ^ ^ 

dissoute; mêlez le tout avec un bois rond. 

{î) El aliis pttlaris, ex C. U. 
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Passez ensuite h travers un linge, broyez les 
couleurs et lesemployoz ainsi. Toutes les cou- 
leurs et leurs nuances peuvent ainsi être bro- 
yées h la gomme et employées en cet état, à 
l'exception du vermillon, de la céruse et du 
carmin, qui doivent être broyés au blanc 
d*œuf et employés ainsi. Le vert d'Espagne ne sera pas mélangé de stAccus sous la colle, mais 
il se pose seul avec la gomme, qui sert de colle. Hais vous pourrez en mélanger un autre, si 
vous le voulez. 



et carmin, qui claro ovi terendi , et pooeiidl 
sunt. Viride Uisnanicum non misceatur sucoo 
sub glutine, sea per se cum gummi glutiue 
ponatur. Aliud vero nriscere potes, si va- 
lueris. 



CHAP. S.\VIII. 

Combien de ^ois on doit poser les mêmes cou- 
leurs. 

Toutes les couleurs, broyées soit à Thuile, 
soit à la gomme, doivent être placées trois 
fois sur le bois. Lorsque la peinture sera ache- 
vée et sèche, vous mettrez le travail au soleil 
et vous Tenduirez soigneusement de vernis; 
lorsque la chaleur commencera à le faire cou- 
ler, vous le frotterez légèrement avec la main; 
ce que vous ferez à trois reprises différentes: 
alors vous laisserez entièrement sécher. 



CAPUT XXVIll. 

Quotiens iidem colores ponendisint, 

Omnes colores, sive oleo sive gummi (ri- 
tos, in ligno ter debes ponere, et pictura par- 
fectaatque siccata, delato opère ad solem, 
diligenter Unies glutine vemition, et cum 
defluere cœperit a calore, leniter manu fri- 
cabis, atque tertio sic faciès, et tune sine do- 
nec penitus exsiccetur. 



CHAP. XXIX. 

De la peinture transparente. 

On fait aussi sur bois une peinture que 
Ton appelle transparente et que quelques- 
uns appellent auréole : vous la composerez 
de la manière suivante. Prenez une feuille 
d*étain qui ne soit ni enduite de colle, ni 
colorée de safran, mais pure et bien polie; 
vous en couvrirez l'endroit que vous voulez 
peindre de cette manière. Broyez ensuite 
sofgneusement à Thuile de lin les couleurs 
que vous voulez employer; étendez-les très- 
Jégèrement avec un pinceau, et. laissez-les 

CHAP. XXX. 

Manière de moudre Vor pour les livres et de 
faire le moulin. 

Lorsque vous aurez esquissé des images ou 
des lettres sur des livres, prenez de Tor pur, 
ot limez-le très-soigneusement en poudre très- 
fine dans une coupe bien propre ou dans un 
bassin. Vous le laverez ensuite avec un 
pinceau dans une écaille de tortue ou une 
coquille que Ton trouve dans Teau.Âyez en- 
suite un moulin avec son pilon, Tun et Tau- 
tre faits d'un alliage de cuivre et d'étain, dans 
parties de cuivre pur et 
'tie d'étain sans mé- 
[loulin doit être fondu 
31 forme d'un petit mor- 
rme de nœud, autour 
iquelle s'élèvera de la 
de la longueur d'un peu 
. Le tiers de cette tige 
un bois soigneusement 
• d'environ une aune, et 
sa partie inférieure, h 
du bout, il y aura une 
1 bois ou en plomb, et 
e supérieure, il y aura 
m de laquelle il puisse 
tournant. Après cela 
>và mis dans une cavité, 
sûr une base préparée pour cela entre deux pe- 



CAPUT XXIX. 

De pictura translucida. 

Fit etiam pictura in ligno, quœ dicitur 
translucida, et apud quosdam vocatur au- 
réola, quam hoc modo compones. Toile pe- 
tulam stagni non linilam glutine nec coloratani 
croco, sed ita simplicem et diligenter politam, 
et inde cooperies locum, quem ita pingere 
volueris. Deinde tere colores impouendos 
diligentissime oleo Uni, ac valde tenues trahe 
eos cum pincello, sicque permitte siccari. 



ainsi sécher. 



De molendo 



CAPUT XXX. 

auro in libris^ et 
molendino. 



de fundendo 



Cum pertraxeris imagines vel lilteras in 
libris, toile aurum purum et lima îllud mi- 
nutissime in mundissima pelvi, sive baccina, 
sicque lavabis illud cum pincello in concha 
testudinis vel conchilii, quœ de aqua tollitur. 
Deinde habeas molendinum cum pistillo suo, 
utraque fusilia ex métallo cupri et stagni 
ita commixto, ut très partes sint cupri puri 
et quarta stagni puri a plumbo. Hisita corn* 
positis fundatur molendinum ad similitudi* 
nem mortarioli, etpislillumejus circa ferrum 
quasi nodus, ita ut ferrum inde procédai 
grossitudine unius digiti, et longitudine mo- 
dice amplius pedis dimidii; cujus ferri ter- 
tia pars mfigatur ligno diligenter tornato ad 
longiludinem quasi unius ulnœ, et rcclissime 
foralo, in cujus inferiori parte taraen a fine 
longitudine quatuor digitorura , sit rotula 
sive lîgaea sive plumbea tornatilis, et in 
média parte superiori figatur corrigia qua 
trahi et volvendo retrahi possit. Posthœc 
mittatur ipsum molendinum in foramen su- 
per scamnum ad hoc aptatum inter duas 
cohimnellas ligneas in ipso scamno firmiter 
fixas, super quas sit aliud lignum eis inser- 
tuui, quod possit ejici et reponi, in cujus 
medio iuferius sit foramen in quo volveUjr 
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pistiilum molendini. His ita dispositis, mitta- 
tur aorum diligeDter purgatum in molendi- 
iium, addita modica aqua el imposito pistillo 
atque superiori HgDO coaptato trahatur cor- 
rigia et revolvi permittatur, rursumque 
trahatur et iterum revolTatur, sicque nat 
i>er doas vel per très horas. Tanc superius 
lignura cjiciatur» et pistiilum in eadem aqua 
cuin pincello lavetur. Deinde roolendinum 
eleTetuPy et aururo cum aqua usque ad fun- 
dam cum pincello moveatur et modice 
leneatur, donec quod grossius est resideat ; 
looxque aqua in myndissimam t)accinam 
effundatur, et quicquid auri cum aqua exie- 
ritt molitum est. Rursumque iroposita aqua, 
repositisque (ustiilo et sursum ligno, iterum 
molatur eaordine auo prius, donec omnino 
exeat cum aqua. Tali modo roolendum est 
argentum, auricaleum et cuprum. Sed au- 
rum diligentius est et leniter trahendum, 
««piusque respiciendum, guia mollius est 
cœt«ris metallis, ne forte adnœreat molendino 
vel pistillo et conglomeretur. Quod si per 
negligentiam contigerit , quod conglomera- 
tuui est eradatur et egiciatur, et quod reli- 

S|uum est usque ad effectum molatur. Quo 
acto superiorem aquam cum sordibus Je 
baccino effundens, inde aurum diligenter 
iu concham mundam lava.Dehincinfundens 
ei aquam' cum pincello moTe, et cum per 
unam horam in manu tenueris ipsam aquam 
in alteram cimcham funde, et illud minutis^ 
simum qfxod cum aqua exierit serva. Rur- 
sumque imposita aqua super carbones cale- 
fac et move» ac sicut prius minutum cum 
aqua qice, sicque facias doneo omnino pur- 
gaTeris. Posthœc ipsum minutum (1) cum 
aqua et eodem ordine bis et tertio, ouicquid 
auri susceperis priori admisce. Eodem or- 
dine lavabis argentum, auricaleum et euprum. 
Dehinc toUe vesicam piscis» qui vocatQr huso, 
et lavans aqua tepida tertio» incide particu- 
latim, ac in ollam purissimam mittens cum 
ac(ua, sine moUificari per noctem, et in cra- 
slmum coque super carbones ut non bulliat, 
dooec probes digitis tuis , si adhœreat, et 
cum fortiter adhœserit, bonum est gluten. 



tttcs colonnes de bois fixées solidement sur la 
môme base. Sur ces colonnes est un antre bois 
engagé entre elles, qui i)eut se mettre ou 
s'ôter à volonté, au milieu duquel sera un 
trou dans lequel tournera le pilon du mou- 
lin. Les choses étant ainsi disposées, mettez 
dans le moulin de l'or soigneusement puri- 
fié, ajoutez un peu d*eau, placez le pilon et 
le bois supérieur, tirez la courroie et laissez*- 
la s'enrouler, tirez de nouveau, laissez-la en- 
core s'enrouler, et continuez de la sorte pen- 
dant deux ou trois heures. Qu'on 6te alors 
le bois supérieur, et qu'on lave le pilon avec 
un pinceau dans la même eau. On lève en- 
suite le moulin, on agite avec un pinceau l'or 
ainsi que l'eau jusqu'au fond; on laissera 
reposer un peu, jusqu'à ce que les parties les 
plus grossières soienf déposées; on verse 
aussitôt de l'eau dons une coupe bien propre, 
et tout Tor qui sort avec l'eau est moulu. On 
replace de nouveau de l'eau, le pilon et le bois 
supérieur, et on continuede moudre de la mê- 
me manière que ci-dessus, jusqu*à ce que tout 
l'or soit sorti avec Teau. On doit moudre de 
cette façon Taisent, l'auricalque et le cuivre. 
Maisl'ordoit être moulu plus soigneusement; 
il faut le tirer doucement et le regarder sou- 
vent, parce qu'il est moins dur que les autres 
métaux, de peur qu'il adhère au moulin ou au 
pilon, et ne se ramasse en pelotons. Si cela 
arrive par négligence, il faut racler et rejeter 
ce qui s'est aggloméré el broyer le reste j usqu'A 
l'état convenable. Cela fait, versez du bas- 
sin l'eau qui y a été mise, ainsi que le dépôt ; 
lavez ensuite soimeusement Tor dans une 
coquille propre, versez ensuite de Teau; re- 
muez avec un pinceau, et après avoir con- 
tinué pendant une heure, versez cette eau 
dans une autre coquille, et mettez à part la 
iiartie la plus fine qui sera sortie avec 
l'eau. Mettez encore de l'eau, chauffez sur 
des charbons et remuez, et, comme ci-dessus, 
ôtez la partie fine avec l'eau; vous continuerez 
cette opération, jusqu'à ce que vous ayez tout 
puriRé. Après cela, lavez encore celte partie 



fine avec de l'eau, deux et trois fois, de la 
même manière, et ce que vous recueillerez 
d'or, vous le mêlerez au premier. Vous laverez 
de la même façon l'argent, l'auricalque et le cuivre. Prenez ensuite une vessie du poisson 
qu^on appelle Auto, lavez-la à trois reprises dans de l'eau tiède, coupez en morceaux, 
xuettez-la avec de l'eau dans ime chaudière bien propre, et laissez ramollir pendant la 
nuit. Le lendemain, faites cuire sur les charbons, sans ébullition, jusqu'à ce que vous 
reconnaissiez avec vos doigts qu'elle adhère; lorsque l'adhésion aura heu, la colle sera 
bonne. 



CAPUT XXXI. 

Quomodo aurum et argentum in libris ponan- 
tur. 

Postea toile minium purura, et adde ei 
lerliam partem cenobrii, terens super lapi- 
dem, cum aqua. Quo diligenter trito, per- 
cute clarum ex albugine ovi, in œstate cum 
aqua, in hieme sine aqua, et cum purum 
fuerit, mitte minium in ci>rnu et iufunde 
ciarum, impositoque ligno move modicum, 
et inde cum pincello impie omnia loca in 
quibus aurum velis ponere. Dehinc pone 

(i) Relava, Co</. Cuelph. 



CHAP. XXXI. 

Comment on pose l'or et l'argent tur lei 
livres. 

Après cela« prenez du vermillon pur, et 
ajoutez-y un tiers de cinabre; broyez sur la 
pierre, avec de l'eau. Après avoir soigneuse- 
ment broyé, battez un clair de blanc d'œuf, 
en élé, avec de l'eau, en hiver, sans eau; 
lorsqu'il sera pur, mettez le vermillon dans 
un vase en corne, versez l'eau de blanc 
d'œuf par-dessus, remuez un peu avec un 
morceau de bois; ensuite, avec un pinceau. 
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couvres tous ios endroits sur lesqu^s vons^ 
voudrez poser de For. Mettes ensuite une 
t>etita marmite, avec do 1a colle» sur des 
charbons» et lorsque la colle s^a foadue 
versez-la dans la coquille de Tor et laves-ao 
Tor. Lorsque vous aurez versé Tor dans 
une autre coquille, dans laquelle on garde le 
d^pût, versez de nouveau de la colle chaude; 
tenez'-la dans la paume de U main gauche, 
remuez soigneusement avec le pinceau, et 
nofez Tor, comme vous voudrez, épais ou 
léger, de manière cependant qu'il y ait peu 
de colle, parce que, quand il y en a trop, Tor 
se n'Hr.:it et ne prend pas de brillant. LorS'- 
<|u'il sera aee» vous le polirez avecuae dent, 
ou avec une pierre de sanguiiio soigneuse- 
ment taillée et polie sur une tablette de 
cortio unie et brillanf^. S'il arrive, par négli- 
gence, que la colle ne soit pas bien cuite et 
que Vov se réduise en poussière par le frot- 
icment, ou qu'il se boursoufle, à cause d'une 
trop çraode épaisseur, ayez h votre disposi- 
tion du clair d'owf vieux, battu sans eau; 
vous en étendrez avec ixn pinceau uu peu. et 
doucement sur Tof, que vous froUerex enGn 
0e cette m4me manière vous poserex et vous 

CHAP. xx\n. 

Cifmment on décore à Vétain et au safran la 

peinture des livres. 

Si eependuit vous n'avez ni l'un ni Ttutre 
•des métaux ci^essus indiqués, et que vous 
vouliez orner votre œuvre de quelque roa- 
iiière, prenez de rétain pur et coupez*le en 
très-peiits morceaux; vous aurez à le mou- 
dre et à le laver comme Tor. Plaoez-le avec 
ta même colle sur les lettres ou aux autr^ 
t^idroits que vous auriez vouki orner d*or 
ou d'argent. Lorsque vous aurez poli avec 
la dent^ prenez du safran qui sert à teindre 
la soie, mélangez-le avec du clair d'muf 
Shtïs eau, et lorsqu'il aura reposé pendant 
toute la Auit, le lendemain vous en couvri- 



oUulam cum glutine super carbones, et cum 
liquefactnm luerit, fuqde in concbam aurî, 
et lava illud inde. Quod cum eflnideris in 
aliam concbam, in qua purgamentum ser* 
vatur, rursus infunde gluten calidum, et 
tenens in palma manus sinistp», move di* 
iigenter cum pincello, et pone utrum volue^ 
ris spissum aut tenue, sic tàmen ut gluti- 
nis modicum sit, quia si superabundaverit, 
nigrescit aurum et non recipit fulfforem. 
Postquam autem siocatum fuerit, polies il- 
lud (fente vel lapide sanguinario diligenter 
limato, et polito super tabulam comeam 
«qualem ac lucidam. Quod si contigerit per 
negli^entiam glutinis non bene cocti, ut au- 
rum in fricando se pulveret, vel pr» nimia 
spissitudine se elevet, babeas pênes te dt- 
rum vêtus sine aqua percussum, et mox cum 
pincello de eodem modicum ac leniter super 
aurum liniens, cum siccum fuerii denao 
dente vel lapide frioabis. Hoc modo argen- 
tum« auricaloum et cuprum in suis tocis 
pones et fricabis. 

avec la dent ou la pierre lorsqu'il sert sec. 
polirez Targent, l'auricalque «t le cuivre. 

CAPUT XXXJI, 

QuMiodo decûrHur pietura iibrtirum «te- 
^NEM et crocêQ* 
Si vero n oitnim habueris, et tamen opirs 
tuum quoquomodo decorare volueris, toile 
stagnum purum et rasum minutissime, mole 
et lava sicut aurum, et pone eodem ^ut^e 
in Utteris vel atiis locis qu» voluens auro 
vel argento omare, et eum polieris denlei 
toile crocum cum quo seric»m eoloratur, 
perfundeos illum daro sine agua, et euro 
per ooctem steterit, seqnenti die cum piu- 
oello cooperies loca qu« volueris deaurare; 
ccetera habeto loco argenti. Deiiide laeîes 
subtiles tractus oirca litteras et folia et no<los 
ex minio cum penna, et paraluras veslimen* 
torum ac caetera omameota. 



rez les endroits que vous auriez voulu jdo 

Tor; laissez le reste en place d'argent. Yottô 

ferez ensuite des traits légers autour des lettres, des feuilles, des neeuds, des paremenls 

il*babits et des autres ornements avec du vermilloo à la pluoie. 



CHAP. XXXIII 

Ve toxtU espèce de colle dans la peinture d'or. 

Bi TOUS n'avez pas de vessie de poisson, 
^iretiez de la peau de veau ou vélin fort, cou- 
pez-le de la même manière, lavez et failes 
cuire. Faites cuire de la mAme manière 
une peau d'anguille soigneusement raclée, 
coupée et lavée. Faites encore cuire de la 
Tiiôme façon des os de la tête de loup marin, 
secs et lavés par trois fois à l'eau chaude. A 
:ohaeune de ces substances que vous aurez 
fnit cuire, ajoutez un tiers de gomme très^ 
brillante, faites cuire un peu, et vous pourree 
garder telle colle aussi longtemps que toos 

CHAPITBE XXXIY. 

C'jtmnenl se font Us mélanges de couleurs 
pour tes livres. 

Toutes ces dioses étaTit ainsi exéesliées^ 
faites uu mélange de gomme très-brillante 



CAPUT xxxm. 
De omni génère glutinis in pidura auri. 

Si vesicam non habueris, pergamenum 
vituli spissum eodem modo incide, lava, et 
coque. Follem quoque anguillœ diligenlis- 
sime rasum, incisum et lotum eodem modo 
coque. Ossa quoque capitis lupi piscis loti 
sicci, diligenter iota in calida aqua ter, ila 
coque. Qualecunque horum coxeris, adde ei 
tertiam partem gurami lucidissimi, et mo- 
dice coque, poterisque servare quamdiu vo- 
lueris. 



voudrez. 



CAPOT XX«fV. 



Quomodo colores in UbrU tempereiilur* 

His itfl ppredîs, fac temperamentntti ex 
gummi lucidissimo et aqua sicut supra, et 
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tempert oronai colores, excepto viridi, et ce* 
rosa» et ininio, et carmin. Viride saisum non 
valet in libro. Viride Hispanicum tempera- 
bis Tino puro, et si volueris umbras lacère, 
adde modicum succum gladioli^ vel cauli vel 
porri. Minium et cerosam et carmin tempe- 
rabis claro. Omnes mixturas colorum, si in- 
diguens ad pingendas imagines, compone in 
libro ut supra. Omnes colores bis ponendi 
sunt in libro, ia çrimis lenuissime, deinde 
spissius ; in litteris vero semel. 



et d'eau, comme ci-dessiis ; mêlez* en toutes 
les couleurs, excepté le vert, la céruse, le 
yermillon et le eannin. Le Tert salé ne vaut 
rien pour la peinture des livres. Vous mêle- 
rez le vert d'Espagne avec du vin pur, et si 
vous voulez faire des ombres, ajoutez un peu 
de sève d'iris, de chou ou de poreau. Vous 
mêlerez avec du clair de blanc d'œuf le ver- 
millon, la céruse et le carmin. Quant aux 
autres mélanges de couleurs dont vous aurez 
besoin pour peindre des images, préparez-les 



pour peindre dans les livres, comme il a été 
indiqué plus haut. Toutes les couleurs doivent être posées deux fois sur les livres, d'a- 
bord très-légèrement, ensuite plus solidement; sur les lettres, il ne faut en mettre 
qu'une seule fois. 



CAPVT XXXV. 

De generibus et temperamentis folii. 

Folii tria sunt gênera, unum rubeum, alfud 
purpureum, tertium saphireum, qu® sic tecu^ 
perabis. Toile cineres et cribra eos per pan* 
num, et perfundens eos aqua frigida, fac 
inde tortulas in similitudinem panis, mit- 
tensqiie eas in igoem, sine donec omnioo 
candescant, Postquam aiite diutissime can- 
duerint, et postea friguerint, aûtte inde par- 
lera in vas uctile, perfundens urina, et move 
Kgno* Cumque resederit lucide, perfunde 
inde rubeum folium, et terens illud modice 
super iapidem, adde ei quartam i)artem viv« 
calcis, et cum tritum fuerit ac suflicietU^ 
perfusum, cola illud per pannum, et trahe 
cum pinoello ubi voluer is tenue, deinde spis- 
sius. Et si placet similitudinem pallii in pa- 
gina faoere purpureo folio, eodem tempera- 
mento si&e calce perCuso, ping« penea prius 
in ipsa pagina nodos vol drcuTos, et interius 
aves siv^ bestias aul felia ; et cum siccum 
fuerit, linies per omnia rubeum folium te^ 
nue, deinde spissius, et tertio si sit opus ; ac 
postmodum linies desuper tenue velus cla- 
rum, sine aq^ua percussum. Purpureum fo- 
lium et saphireum non teres, sed perfunde 
eodem temperamento in concha sine calce, 
et move ligno, et cum per noctem steterit, 
in crastinum pone quomodocunque volue- 
ris lineis claro suncrius. Vestimenta quo- 
que et omnia quœ rolio et carmin pinxeris, 
claro superlinies. Cineres autem coctos, qui 
remanserint, servare diu poteris siccos. 



- cnip. XXXV. 
Des espèces et mélanges du folium. 

Il y a trois espèces de folium , l'une 
rouge, l'autre pourpre, la troisième cou- 
leur de saphir ; vous les préparerez comme il 
suit. Prenez des cendres et passez-les à tra- 
vers un linge; vous les arroserez d'eau froide, 
et vous en ferez de petites tour les, en forme 
de pains; vous les mettrez ensuite au feu, et 
vous les laisserez jusqu'à ce qu'elles soient 
entièrement incandescentes. Après avoir été 
Ainsi chauffées très-longtemps, lorsqu'elles se 
seront refroidies, mettez-on une nartie dans 
un vase de terre cuite, versez de l'urine par- 
dessus, et remuez avec un morceau de bois. 
Lorsque cela aura déposé et sera devenu 
clair, versez-en sur le folium rouge ; broyez- 
le un peu surune pierre, ajoutez^y un quart 
de chaux vive; lorsqu'il aura été luffisam- 
meot broyé et arrosé, passez-le par ua 
linge; vous en étendrez ensuite oà voua 
voudrez, avec un pinceau, d'abord légère- 
ment, ensuite une teinte plus épaisse. Si 
vous désirez peindre sur une page un man- 
teau avec du folium pourpre, arrosé du mémo 
mélange, mais sans chaux, peignez d'abord 
à la plume sur cette même page les nœuds et 
les enroulements, et, en dedans, des oiseaux 
et des animaux ou des feuillages ; lorsque 
cela sera sec, vous étendre 
lium rouge léger, ensuite | 
en mettrez une troisième t( 
besoin; vous étendrez ei 
du clair de blanc d'œuf y 



eau. Vous ne broierez pi 
pre et le folium coaleur de saphir; arrosez-le du même mélange dans u 
chaux; remuez avec un bois, et lorsqu'il aura déposé pendant une r 
vous en poserez comme vous voudrez, avant soin de mettre du clair de 
dessus, vous recouvrirez également de clair de blanc d'œuf les vêteraer 
vous aurez peint au folium et au carmin. Quant aux cendres cuites qui resteront, vous 
pourrez les garder longtemps sèches. 



CAPUT XXXVI. 

De cenobrio. 

Si desideras cenobrium componere, toiles 
sulphur, cujus sunt tria gênera, album, ni- 
grum et cpoceum, quod frangens super lapi- 
dcm siccum, adde ei duas partes vivi ar- 
genli, œquo pondère staterœ ; et cum dili- 
gentius miscueris, mitte in vitream ampul- 
lam, coopérions eam ex omni parte argilla , 
et os obstrue, ne fumus exeal; et pone eam 



CHAP. XXXVi. 

Du cinabre. 

Si vous désirez composer du ctwoftre, prô- 
nez du soufre, dont on distingue trois espè- 
ces, le blanc, le noir, et le jaune ; vous le 
broierez sur une pierre à sec, en y ajoutant 
deux parties de vif-argent , à poids é^jal 
de balance. Lorsque vous aurez fait soi- 
gneusement le mélange, mettez-le dans une 
liole de verre, que vous recouvrirez complé- 
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lomeiit d'argile, bouchez-en rouverlure, de 
fKiur que la vapeur ne s'en échappe, et ap- 
j)roche2-la du feu pour faire sécher. Plaoez-la 
ensuite entre des charbons ardenls, et dès 
qu'elle commencera à s'échauffer, vous en- 
tendrez du bruit à l'intérieur, ce qui montre 
(|ue le vif-argent se mêle au soufre ardent; 
lorsque le bruit aura cessé, liiez aussitôt la fiole, ouvrez-la et tirez-en la couleur. 



ad ignem ut siccetur. Deinde po!ie eam inter 
carbones ardentes, et moi cum cœperit ca* 
lefieri, audiesfragorem interius, quomodose 
vivuroargentumcommiscet ardenti sulphuri; 
et cum sonus cessaverit, statim ejice ampul- 
lam, et aperiens toile colorem. 



CHAP. XXXVII. 

Du vert salé. 

Sî vous voulez faire de la couleur verte, 
prenez du bois de chônejong et large comme 
il vous plaira; creusez-le en forme de cof- 
fret. Prenez ensuite du cuivre, faites-le ré- 
duire en lames aussi larges que vous vou- 
drez, de façon cependant que la longueur 
couvre la largeur du bois creusé. Après cela 
prenez une coupelle pleine de sel, compri- 
mez-le fortement, mettez-le au feu et cou- 
vrez-le de charbons pendant la nuit ; le len- 
demain broyez-le soigneusement sur une 
pierre à sec. Prenez de petites branches, pla- 
cez-les dans le susdit bois creusé, de mi- 
nière à diviser la cavité en trois parties, dont 
deux en bas et une en haut; alor« vous cou- 
vrirez de miel pur les lames de cuivre, en 
dessus et en dessous, vous les garnirez de sel 
broyé, vous les placerez sur ces branches 
réunies, vous boucherez avec un morceau de 
bois préparé à cet effet, de manière qu'au- 
cune vapeur ne puisse en sortir. Après cela 
faites un trou au coin du morceau de chêne, 
par où ^vous pourrez verser du vinaigre 
chauffé ou de I urine chaude , de manière à 
en remplir le tiers, puis bouchez le trou. 
Vous devez placer ce bois dans un endroit où 
vous pourrez le recouvrir entièrementde fu- 
mier. Quatre semaines après, enlevez le cou- 
vercle, et raclez, pour le garder, tout ce que 
vous trouverez sur le cuivre ; puis remettez 
et couvrez de nouveau, comme ci-dessus. 

CHAP. XXXVIII, 

Du vert d'Espagne. 

Sî vous voulez composer du vert d'Rspa- 
gne, prenez des lames de cuivre minces, 
raclez-les soigneusement des deux côtés, 
arrosez-les de vinaigre pur et chaud, sans 
y mettre du miel et du sel ; vous les place- 
rez dans un petit morceau de bois creux, de 
la manière indiquée plus haut. Deux semai- 
nes après, regardez et raclez ; ce que vous 
ferez jusqu'à ce que vous ayez assez de 

CHAP. XXXIX. 

De la céruse et du vermillon. 

Pour composer de la céruse, faites amin- 
cir des lames de plomb ; mettez-les à sec 
dans un bois creux, comme vous avez fait 
pour le cuivre, versez-y du vinaigre chaud 
ou do l'urine, et couvrez. Ensuite, un mois 
après, ôlez le couvercle, et après avoir en- 
levé tout ce qui est blanc, replacez comme 
auparavant. Lorsque vous aurez de la céruse 
en quantité sufiisante, et que vous voudrez 

(Il Unies, ex MS. Gitetph. 



CAPUT XXX VII. 

De viridi salso. 

Si autem viridem colorem velis conficere, 
sume lignum quercinum, quantœ lon^tudi- 
nis etlatitudinis volueris, et cava illud in 
inoduin scrinii. Deinde toile cuprum, et fac 
illud attenuari in laminas, quantœ latitudi- 
nis velis, ut tamen longitudo ejus cooperiat 
latitudinem cavi ligni. Postbœc accipe scu- 
tellaiu plenam salis, et comprimens cum for- 
titer, mitte in i^em et cooperi carbonibus 
per noctem, et m crastinum tere eum dili*- 
gentissime super lapidem siccum. Cumquo 
acceperis surculos graciles, collocaeos in 
prœdictumcavatum lignum, ita ut duiBi>artes 
cavi sint inferius, et tertia superius, sîeque 
(1) laminas cupreas ex utraque parte melle 

Euro aspergens desuper sal tritum, colloea* 
is super surculos iltos conjunctiroy coopc- 
riens diligenter altero ligno ad hoc aptato, 
lia ut nihil spiraminis exire possit. Post fac 
foramen terebrari in angtilo ipsius ligni per 
quod possis acetum calefactum aut uriuam 
calidam infundere, ita ut tertia pars ejus 
impleatur , et mox obstrue foramen. Hoc 
lignum in tali loco debes ponere, ubi possis 
illud in sterquilinio totum cooperire. Post 
quatuor vero septimanas solve operoulum, 
et quicquid super cuprum inveneris, erade 
et serva, et iterum reponens cooperi ordine 
quo supra. 



CAPUT xxxvni. 
De viridi Hispanico. 

Si vero viride Hispanicum componere ve- 
lis, toile cupri tabulas attenuatas, et radens 
eas diligenter ex utraque parte, pcrfunde 
aceto puro et calido absque melle et salé, 
componesque in minori ligno cavo, ordine 
quo supra. Post duas septimanas respice ac 
rade, sicque faciès donec color tibi sufficiat. 



couleur. 



CAPUT XXXIX. 

De cerosa et minio. 



■ Cerosam autem compositurus fac tibi plum-» 
béas tabulas attenuari, et componens eas sic- 
cas in cavo li^no sicut cuprum, supra infuso 
aceto calido sive urina cooperi* Deinde post 
mensem solvo cooporculum, et quicquid al- 
bum fuerit aufercns, rursum repone sicut 
prius. Cumque tibi suffecerit, et miuiuiu 
mde facere placuerit, eamdeîn cerosam tere 
super lapidem absque aqua, et deinde mit- 
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(eos in ollas novas duas Tel 1res, pone su- 
per carbones ardentes ; habeas autern fenruui 
Kraeile curTum, ex una parte (1) aptatum et 
m summitate latum, eum quo moTere ac mi- 
scere ipsam cerosam intercium possis; atque 
boe tandiu facias douée Boinium omniao 
rubeum ûat. 

jusqu'à ce que le yermillon tous paraisse 

CAPOT XL. 

De incauato. 

Incanstum etiam facturus incide tibi ligna 
spinarumin Aprili, inHaio, priusquam pro- 
ducant flores aut folia, et congregans mde 
fasciculos, sine jacere in umbra duas septi- 
inanas aut très aut quatuor, donec aliquan- 
tulum exsiccentur. Deinde babeas malleos 
ligneos cum quibus super aliud lignum 
durum contundas ipsas spinas, donec corti- 
c«m omuino evelias, quem statim mittes in 
doliara aqua plénum ; cunoque duo dolia 
Tel tria seu quatuor aut quinque cortice et 
aqua repIcTcns, sine sic stare per octodies, 
donec aqua omnem corticis succum in se 
eoiordeat. Post bœo mitte ipsam aquam in 
cacabum roundissimum, Tel in lebetem, et 
sujpposito igné coque ; interdum etiam im- 
mitte de ipso cortice in cacabum, ut si quid 
succi in eo remansit excoqualur. Quam cum 
modice coieris, ejice, aliumque rursus im-* 
mitte. Quo facto residuam coque aquam us- 
que ad tertiam partem, sicque ejiciens de 
ipso cacabo mitte in minorem, et tandiu 
coque donec nigrescat atque incipiat den- 
sescere, hoc omnino caTens ne aliquod ad - 
das aquœ, excepta iila quœ succo mista est. 
Cumque Tideris eam densescere, adde Tini 
puri tertiam partem, et mittens in olias no- 
Tas duas Tel très, tandiu coque donec Tideas 
quod in suprême quasi cutem trahat. Debinc 
tolleus ipsas ollas ab igné pone ad soleni 
donec se uigrum incaustum a rubea fœce 
purificet. Postea toUefollicuIos ex pergameno 
cliligenter consutos et Tesicas, et infundens 
purum incaustum suspende ad solem donec 
omnino siccetur. Cumque siccum fuerit, 
telle inde quotiens Tolueris et tempera cum 
Tino sufier carbones, et addens modicum 
alramenti scribe. Quod si contigerit per ne- 
gligentiam ut non salis ni^rum sitincaustum, 
acGÎpe frustum grossitudine unius digiti, et 
ponens in igncm, sine candescere, mox et 
lû incaustum projice. 

sur des charbons, et après y ayoir mêlé un 
s'il arriTe, par suite ne négligence, que l 
de la grosseur d'un doigt, mettez-le sur le 
tôt dans l'encre. 

(t) Ligne, sh Cod, Cuelph, 

EXPUCIT LIBER PRIMVS. 



enfaiîedu Termillon, broyez cette mémo 
céruse sur la pierre, sans eau : mettant dans 
deux ou trois Tases neufs, placez sur les 
charbons ardents. Ayez un morceau de fer 
mince emmanché d'un côté, et large à son 
extrémité supérieure, aTec lequel tous 
pourrez remuer de temps en temps et mêler 
fa céruse. Vous continuerez cette opératioa 
tout à fait rouge. 



CBAP. XL. 

De Vcncre. 

Pour faire de Tencre coupez du bois d'é- 
pines en aTril ou en mai, aTant qu'il y ait 
des fleurs ou des feuilles ; faites-en de petits 
fagots, que tous laisserez couchés à l'ombre 
pendant deux, trois ou quatre semaines , 
jusqu'à ce qu'ils soient un peu secs. Ayez en- 
suite de petits maillets en bois aTec lesquels 
TOUS broierez sur du bois dur ces mêmes 
épines, jusqu'à ce que tous ayez enlcTé en- 
tièrement lécorce que tous jetterez aussitôt 
dans un tonneau plein d*eau ; lorsque tous 
aurez ainsi rempli d'eau et d'écorce deux, 
trois, quatre ou cinq tonneaux, laissez le 
tout reposer pendant huit jours, jusqu'à co 
que l'eau se soit emparée de tout le suc de 
lécorce. Après cela mettez cette eau dans 
une marmite très-propre ou dans une chau- 
dière, placez sur le feu et faites cuire. De 
temps en temps jetez de l'écorce dans la chau* 
dière, aGn d'en exprimer tout le suc, par 
la cuisson, si par hasard, il en reste encore. 
Lorsque cette écorce aura trempé quelque 
temps dans l'eau, jetez-la et mettez-en d'au- 
tre ; cela étant acheTé, faites chaufifer l'eau, 
jusqu'à ce qu'elle se réduise d'un tiers ; 
passez-la alors dans une* chaudière moins 
grande, et faites cuirejusqu'à ce que l'eau 
commence à noircir et à s épaissir, éTitant 
de ne point ajouter d'eau , excepté de celle 
qui contient le suc. Lorsque tous la Terrez 
s'épaissir, ajoutez un tiers de Tin pur, met- 
tez dans deux ou trois chaudières nouTelles, 
faites cuirejusqu'à ce aue tous aperceTiez 
une espèce de peau se lormer à la surface. 
Otez ensuite les chaudières du feu, mettez- 
les au soleil, jusqu' à ce que l'encre noire se 
purifie d'une espèce de lie rouge. Prenez 
ensuite de petits sacs de parchemin, soi- 
gneusement cousus, ainsi que des Tessies ; 
Tersez-y l'encre pure, èi suspendez-les au 
soleil, jusqu'à ce que l'encre soit complète- 
ment sèche. Lorsqu'elle sera sèche, prenez- 
en ce que tous Toudrez, mêlez aTec du Tin, 
peu de noir, serTCz-TOus-en pour écrire. Que 
encre ne soit pas assez noire, prenez du noir 
feu, laissez-le s'enflammer, el jelez*le aussi- 
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CHAPÎTIIK r'. 

Manière de moudre ror selon les Flamands. 

Si Ton» ignorez la manière de moudre For, 
allez trouver les orfévrea. Ils tous le mou- 
dront comme leur propre dorure, mais ce- 
pendant un peu plus on qu'à leur usage, et 
en le mélangeant copieusement de mercure. 
Vous ferez passer à travers une peau de 
cerf ce genre de dorure ou cet or mé- 
langé de mercure : le mercure partira et l'or 
restera, mais encore chargé d^une forte dose 
de mercure. U faut ensuite le placer sur 
une pièice de terre cuite aplanie ou très- 
unie, qui n'ait aucune rudesse ni cavité. On 
la posera sur des charbons doux brûlant à 
petit féu. Il est ici besoin de beaucoup de 
précaution; oar^ si le ieu est un peu trop ar- 
dent. For s'échauffe bientôt et le mercure 
brûlé ne s'échappe poipt. Il faut donc mêler 
h For du sel broyé et volatilisé, de façon que 
sans interruption on broyé et on répande, ré- 
pandant et broyant ensemble, broyant et ré- 
pandant jusqu'à ce que le mercuire s'en aille 
eu vapeur au-dessus de la fwtnée ; on suspen- 
dra pour le recevoir une coupelle dont les 
bords supérieurs seroat oints de graî$se. 
On lave ensuite la poussière d'or dans des 
bassins , comme le vermillon , excepté 
qu'il faut traiter For comme il le mériie. 
La poussière lavée et séchée se met dans la 
colle faille avec de la feuille de vélin. Pour 
conserver cette eoUe continuellement li- 
quide, afin qute l'on puisse y tremper la 
plume pour écrire, il faut la tenir dans une 
écaille fine sur de Feau chaude. 

CHAP. II. 

Manière, d'écrire avec de Vor. 
Prenez de l'or massif que vous limerez 
très-fin av«c une. lime de fer, vous mettrez 
la|)ûu4re avec de Feau dans un vase de 
terre; voua l'en retirerez pour la broyer 
sur un marbra de porphyre. Ensuite vous 
prendrez deux morceaux de perie fausse et 
un peu de soufre jaune, vous mêlerez avec 
l'or, étions hroyerez le tout jusqu'à par- 
iiiite dissolution; vous l'ôterez et le jetterez 
dans un vase, puis dans un autre, jusqu'au 
quatrième ou cinquième, en le lavant soi- 

Sneusement par le passage de l'un à l'autre, 
luand il sera parfaitement lavé, vous le met- 
trez dans sa cornue. Voici la manière de le 
détremper pour écrire. Vous détremperez 
dans un vase de terre de la somme arabi-* 
que avec de Feau, et vous T'exposerez au 
soleil pour qu'elle se liquéfie. Vous y mêle- 
rez ensuite du vinaigre, en aussi grande 
quantité qu'il y a d'eau ; à défaut de vinaigre 
vous mêlerez d'excellent vin ; vous ferez de 
nouveau sécher au soleil, {et bouillir sur le 
feu dans un vase avec de Feau ; vous pren- 
drez du moniaculum que vous mettrez 
daus Feau ; il se dissoudra tout de suite et 
surnaffera, vous le recueillerez eUe naêle- 
I ez à la gomme Arabique, puis vous agiterez 
inégalement. Vous placerez dans un réci- 
pient choisi pour conserver aussi longtemps 
que vous voudrez. Celte composition vous 



CAPUT I. 

De molendo auro secundum Flandrenses. 

Si ipsum aurum molere oeseimus, evndum 
est au aurifices, ut illud molant sicul suam 
deauraturam molere consueveruut, sed ta- 
men salis subtilius ad vestrum quam ad 
suum usum, et penitus cum vivo argento 
miscendum. Tune deauratura illa cruda, vel 
aurum cum vivo argento, per corium cerri 
extorquenda est. Vivum argentum exibit, 
aurum remanebit, tamen vivo argento in- 
fectum ad bue omnino. Hoc ergo aurum 
cum vivo argento super testam poneadum 
est, testa sive levigata vcl planissima, sine 
asperitate, sine cavernulis. Qu® super car- 
bones levés et Icntissimos ponenda est. Sed 
hic opus est summa diligenlia : nam si pa- 
rum acriori calore aurum torrealur , mox 
calescit, ita igné vivum argentum torrendo 
non etfundatur. Sal ergo tritum et ustum sul> 
tilissimum auro miscendum est, ut pariter 
siive intermissione conteratur et spargatur. 
£]t hoc fiât spargendo et conterendo, terendo 
et spargendo, donec vivum argentum eva- 
nescat super fumum. Quod tam^n totum 
Sttscipitur suspensa scutella desujper adipe 
inuncta. Tune postea pulvis auri in bacinis 
lavatur diligenter, sicut minium lavari solet, 
excepto quod aurum sua dignitate tractan- 
dum est. Tune pulvis lavatus et siccaius est 
et iu glutine ponitur. Gluten autem de vi- 
tulina chafta erit. Quod in testudine tenai 
positum» semper super aquam calidam erit, 
ut gluten sit solutum. Tuno penna inlincla 
scribetur.' 

CAPUT II. 

Quomodo scribitur de auro. 
Aceipe massam auri et delicatissime eu» 
lima ferrea limabis et pones in vase vitreo 
cum aqua; deinde toiles, et super marmo- 
rem porpbyriticum tere. Accipiesque duas 
partes falsœ gemmœ et modicum sulpharis 
crocei;et misées cum auro; taadiuaue te- 
res, quousque totum sitdissolutum. folles- 
que et mittens in vase uno, abluesque in 
quarto vel quinto vasis diligenter de una 
in alterum. Quando vero optime lotura fba- 
rit, mittes in cornu ejus. I)istemperaturam 
qu^e eum distemperabit, cum de eo scribere 
volueris , sic ucies gummam Arabieam 
cum aqua in vase vitreo distemperabis, po- 
nesque ad solem ut liouefiat. Liquefiiclam 
misées cum ea acetum ae optimo vino mis- 
ées, et iterum pones ad solem siccare, bul- 
liesque aqua ad ignem in patellam ; acci- 
piesque moniaculum et pones in aqua, et 
statim li(|uefiet, natabitque desuper; suaci- 
piesque illud cum Arabica; movebisque eas 
insimiliter, reponesque in vase optimo ad 
çervandum , quanto tempore volueris. £t 
hoac erit distemperatura ad scribendum de 
auro. Igitur quandode auro scribere volueris, 
pone aurum molitum in parvissima pajiella, 
ad hoc opus deaurichalco fsctas et miite su- 
per carbones, utrfulgorem mod^ reciiJ^ai. 
Tune pones in cornu, ut dictum est, accipies- 
que de cotho parumper, et misces cum au- 
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ro; in comuque miscebis quoties de eo scri- 
bere Tulueris. Cam autem scripseris de eo, 
diuiittc siccare, et de emate polies. Hoc so- 
lummodo de auro et aurionalco poteris £b^ 
cere. 



servira à tracer les lettres d*or. Quand donc 
vous voudrez écrire, mettez la poudre d*or 
dans une tasse très-petite, iSute d'auricalque 
pour cet usage, placez sur les chaii>ons pour 
donner un peu d*éclat, et vous la verserez 



CHAP. m. 



dans la cortrae, comme il a été dit ; vous prendrez un peu de cotbum que vous mê- 
lerez avec l'or et que vous ferez dans la cornue toutes les fois que vous voudrez écrire. 
Après avœr écrit, faites sécher, puis vous polirez avec un émail. Vous ne pourrez faire cela 
qu*ayec de Tor et de Tauricalque. 

GAPUT in. 
litm de êodem. 

Aurum, ve! argentum, vel cupnim aut 
aurichalcum cum cote teritur, et scipho ex- 
cipitur vel baciûo. Quœ tante lavatur quod 
uielius cum aqua interdum projicitur, etc. 
Ipsa aqua frequentius in diversis vasis re- 
cipitur. Poslea procurato lucidissimo ex 
perçamenis glutine in hvpogeis, aut in oc- 
cultis locis conveuit scrioere. Deinde limpi- 
dissima petra vel onychino aut emate vel 
simili re convenitscripturamdetergere, quod 
sic et sotiditatem accipit, etfùtgorem vel 
colorem 



CAPUT Vf. 

De ead^m arU sicut supra. 

Argentum, aut cuprum, vel aurichalcum 
tere super marmorem cum felle taurino et 
modico sale spisso. Qaando scribere volue- 
ris, cum siipradicta dislemperatuni scribe 
et burni vel dente vel petra. 

Iterum. Si vis scribrre de auro, aceipe 
polverem auri, et distempera cum gluttne 
ipsius pergameui, in quo dcbes scribere, et 
ad ignem de ipso auro cum glutine scribe ; 
et quando littera sicca fuerit, burni de pla- 
nissima petra aut de dente apri. 

Item ad idem. Toile vivum argentum et 
inisce cum auro et terens bene mitte in ca- 
liculum, et pone ad ignem donec vivum 
argentum stccetur et remaneat aumm, quod 
mittens in mortariolo marmoreo, eum pi- 
stelk) œreo teres donec pulvis fiât. Ueinde 
toiles crocum et teres in unum. Si enim 
una fuerit auri, croci solidî sint duo. — Mil- 
tes in aquam, decoquant similiter. Similiter 
uiittesincompositione ejus aquam de gum- 
mi ; teres difigenter, postea mille in am- 
puTFam et suspende ad solem, et tolleos de 
sole, qus volueris scribe. Similiter argentum 
et œramenlum compones. 



MétM sy^et que le cbapUre précédent. 

L'or, rargent, le cuivre ou raurioaknie, se 
broie avec unepierre dure et se recueiltedans 
une coupe ou dans un bassin ; on ¥y lave 
si bien qu*on puisse le verser à différentes 
repises avec de Teau, etc. On transvase 
fréquemment cette eau. On se procure en- 
suite une colle de parchemin très-luisante, 
et on choisit pour écrire des hypogées ou 
des lieux fermés. Il est bon ensuite de frotter 
récriture avec une pierre trèsHpoKe ou de 
la cornaline, ou bien de rémail, ou autre 
chose oui lui donne de la solidité, de Téctat 
ou de la couleur. 

GHAP. rv. 
I>u même ari que précédemmefikt. 

Broyez sur un marbre Targent, le cuivre 
ou Tauricalque avec du fiel de taureau et 
un peu de sel épais; écrivez quand vous 
voudrez avec la préparation indiquée plus 
haut; puis brunissez avec une dent ou une 
pierre. 

Autre procédé. Pour écrire avec de l'or, 
prenez de la poudre d'or, détrempez dans 
de la colle faite avec le parchemin sur le- 

auel vous devez écrire, et écrivez auprès 
u feu avec Vor mêlé è la gomme ; quand la 
lettre sera sèche, brunissez avec une pierre 
très-unie ou une dent de sanglier. 

Antre procédé. Prenez -du mercure et mê- 
lez avec de Tor, puis, broyant bien, versez 
dans un petit vase, et placez devant le feu 
jusqu'à ce que le roercure soit séché, et que 
l'or reste. Jetez cet or dans un mortier de mar- 
bre, et avec un pilon d'airain, vous broyerez 
jusqu'à ce qu'il soit réduit en poudre. Eu- 
suite vous prendrez du safran, et vous brove- 
rez ensemole. S'il y afvait une partie d*or, 
il en faudrait deux de safran ; vous ferez 
cuire ensemble dans l'eau, vous mettre/ 
aussi dans la composition de l'eaii deçomnie. 



vous tiroyerez soigneusement, ensurte ver 
sez dans un bocal et suspendez au soleil, puis servez-^ous-en pour écrire ce que vous voih 
drez. Vous composerez de la même aianière l'argent et l'airain. 



composerez 

CAPUT V. 

De eadem arU. 

Snme stagnum ei conOa euai argento vivo 
et mitte ul refrigerel, et tere in mortariolo 
mim alumine scissili et lotio pueri. Fiet 
lude liquidum, et cum fecerit atrameali 
scriptons pinguedinem, scribe ex eo. Cum- 
que siccatum fuerit, separatim teres crocum 
cum glutino puro. Scribe ex eo quœ jam 
scnpseras, et siccatum dente frica. 

Sicut d)ii. Sanguine draconis intin^ue 



argent! 

CHàP. ▼, 
Du même art. 
Prenez de l'étain, fondez^Ia avec du mer- 
cure^ laissez refroidir» et brovez avec de l'alun 
de plume «t de l'urine d'enuint dans on petit 
mortier. Il se liquéfie, et quand il est à Té^ 
paisseur d'encre à éenre» écrivez. Quand 
cela sera sec, broyez à part du safran avec 
de la colle pure, tracez avec ce mélange les 
caractères déjà écrits, et séché frottez avec 
une dent. 
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Même sujet. Mettez dans un vase d airoiB 
de l'or trempé de sang de dragon. Entourez 
de charbons la circonférence extérieure du 
vase. Le mélange se dissout aussitôt, et de- 
Tient assez liquide pour que tous puissiez 
TOUS en servir pour écrire. 

Autre procédé. Prenez de Tor et amincis- 
sez-le ; ensuite coupez-le en parcelles, prenez 
douze parties de mercure et mêlez ensemble 
dans un Tase de bois, mêlez aTec le doigt 
jusqu'à ce que le mélange ait pris la couleur 
d*arçent. Puis mettez dans une petite écaille 
etfaites chauffer légèrement sur les charbons 
avec un souiQet d'atelier. Ayez un fer bien 
poli pour remuer lusqu'à ce que l'extrémité 
de ce fer ait la couleur d'or. Cfola fait, Tersez 
le mélange dans de l'eau froide, tous l'en 
retirerez et le déposerez sur une pierre de 
porphyre. Vous y mêlerez du soufre et vous 
DTOyerez avec la pierre de porphyre jusqu'à 
ce que l'or et le soufre arrivent h la CQuC^ur 
noire. Placez de nouveau» dans une petite 
coquille, sur la cendre chaude, et laissez 

i'usqu'à ce que cela soit de couleur d'or. 
)ans cet état placez dans un autre Tase, la- 
Tcz soigneusement jusqu'à ce que toute im- 
mondice en soit sortie, puis employez. 

Même suyet. Limez avec une lime fine de 
Tor affiné et bien cuit; mettez-le dans un 
mortier de marbre aTec du Tinaigre très- 
fort; broyez et laTcz jusqu'à ce que cela soit 
noir, et tous Terserez. Alors tous y mettrez 
ou un grain de sel ou de l'affronitum, et il se 
dissoudra. Vous écrirez et polirez les lettres. 
On peut do la même manière dissoudre tous 
les métaux. 

Même sujet. Mettez du plomb en fusion 
et trempez souTcnt dans l'eau; puis mettez 
de l'or en fusion, refroidissez dans la même 
eau, et il deviendra fragile. Vous broyérez 
soigneusement l'or lime avec du mercure; 

Ï)uis TOUS purifierez aTec soin, tous y mô- 
eroz de la gomme liquide, et tous écrirez. 
Mais auparavant vous tremperez votre plume 
dans de l'alun liguide, purifié avec du sel et 
d'excellent Tinaigre. 

Même sujet. Vous prendrez des feuilles 
d'argent ou d'or, et tous les broyérez dans 
un mortier d'or aTec du sel grec ou du nitre 
jusqu'à ce qu'il n'y ait plus apparence d'or, 
ensuite tous mettrez dans leau et tous la- 
Terei. Mettez de nouTeau du sel et laTez de 
même ; quand ce qui est pur sera resté, tous 
ajouterez un peu de fleur d*airain et du fiel 
de taureau; tous broierez pareillement et 
TOUS écrirez. Ensuite polissez les caractères. 
Mais si tous touIcz donner de l'étendue et 



auruoi et pone in œreo Tase; et circumda 
carbouibus, ei slatim solvitur ; et in tautum 
erit liquidum ut ex eo possis scrit)ere. 

Adhuc audi. Toile aurum et fac tenue, 
postea incide minutatim, et toile duodecim 
partes argenti viTi et misée cum eo in Ta- 
sculo lifàieo, et tandiu misce cum digito, 
donec fiât totum argentei coloris. Postea 
mitte in conchula, et in prunas leniter cale* 
fac cum fabricio folle. Tune habeas ferrum 
bene politum et misce cum eo usque dum 
summitas illius ferri habeat aureum colorem 
Hoc autem facto, projice illud in aquam fri- 

Î;idam : tune tractum de aqua pone super 
apidem porphyrii, et commisce sulphur, et 
tandiu tere cum lapide porphyrii donec au- 
rum et sulphur Teniant ad nigrum colorem ; 
et iterum pone in conchula super calidum 
cinerem, et tune dimitte donec aurei coloris 
eOiciatur, et sic pone in aliud tas et diligen- 
ter lava, donec omnis immunditia recédât, 
et utere. 

Item. Aurum lima obrizum et bene coctuai 
lima tenui et in mortare marmoreo milles, 
et adjicies acelum acerrimum, et teres pari- 
ter et lavabis tandiu quandiu nigrum fuerit, 
et effundes. Tum demum milles aut salîa 
granum, aut affronitum, et sic solvetur, et 
scribes. Postea lilteras polito. Similiter omnia 
metalla solTuntur. 

Item. Plumbum confia et fréquenter tinçe 
in aqua, et tune confia aurum et reslingue in 
prœdicta aqua, et fit fragile. Limatum teres 
diliçenter aurum cum argento vivo, et pur- 
gabis diligenter,^et misées gummam liqui- 
dam cum eo et scribes. Antea autem in alu- 
mine liquide tinges calamum. Quod alumen 
cum saleetaceto optimo purgabis. 

Item. Sûmes laminas argenteas vel aureas, 
et teres in marloriolo aureo cum sale Grœco, 
Tel nitro, donec non compareal ; deinde mil- 
les in aquam etablues. Et iterum mille sal 
et ablue similiter, et ut purum remanscrit, 
adjicies œris florem modicum et fel tauriuum, 
et conteres pariler et scribes. Postea poli 
lilteras. Si Tero vis uldiffusum sit, et abun- 
dantius lilteras scribere, separalim auri 
pigmenti quatuor partes scindes, et eleclri 
partem unam milles, et tribulabis et misées 
in lantum quantum sit œquale auro, et teres 
pariler et scribes, et cum sîccaverit, poli. 
Ex hoc autem et in muro et in marmore 
potes pulchre pingero. 

Hucusquede solulione auri et argenti et 
aliorum melal.lorum, quamvis multa sint alia 
documenta Tel dicta, sed ad unum inlelie- 
clum redeunt. 



du corps àTOs lettres, tous prendrez quatre 
parties d'orpin et une d'ambre jaune, tous troublerez cela ensemble et tous en mêlerez, 
autant que d'or, tous broyérez également et écrirez; et quand cela sera seo, polissez. 
Vous iH>UTez très-bien aTec cette composition peindre et sur mur et sur marbre. 

Quoiqull y ail sur l'art de dissoudre l'or, rargent, et les diTers métaux, beaucoup 
d'autres documents ou d'autres traditions, nous n'en dirons rien de plus : pour le foHti 
les procédés sont identiques. 
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Noie A. 
Aurijrigtnenium^ cap. 14. 

VAuripigmentum ou orpiment de uotre auteur est 
certainement un sullure aarsenic, l'àpp^vcxov et la 
vôcAposm de T-héophraste (1) et la aoct^aparn de Dios- 
<x>ride (2); celui qui approchait de la couleur de For 
était le plus estime. Tbéopliraste nousapprend (chap. 
89), que Varsenic et la sandaraque sont des couleurs 
de pemtres. 

L*orpiroent ronge natif était tr^s-estimé : c'est 
le Zamich-Ahraer des Arabes. Celui qui est pâle, 
contenant souvent des matières impures, était moins 
estimé. Quod optimum ^ coloris eliam in auro excel- 
ientii (5). 

Dans le livre manuscrit d'Uéraclius, intitulé : Li- 
ker m et wosaicui Eraclii, de cotoribus , etc. : t Li- 
yre troisième et en prose d'Héradius, des couleurs , 
etc., > contenu dans le manuscrit de Le Bègue, écrit 
vers le milieu du viii* siècle et d'origme bjxantine, 
on trouve mentionnés VAuricon , VAuriptgmentum 
et la Sandaracha^ comme un produit du royaume de 
Pont, non loin de la mer ; la meilleure sandarn^e pro- 
vient de la même région, et se trouve sur les bords 
de THysparis. A Tarticle 261, le môme auteur nous 
apprend comment on prépare Porpiment pour peiiH 
dre. c Cassez de Torpiment da is un sac de cuir, 
broyei-le avec de Feau sur du 'marbre, en y mêlant 
(les os calcinés, laissez-le sécber, mélangez-le en- 
suite avec de Toeuf pour peindre sur bois ou sur mur. 
Mais pour peindre sur parchemin, vous remploierez 
comme vous avez fait pour la céruse. S'il n est pas 
bon, roélez-y de Tocre; après cela, il cour» ser- 
vir U). » 

L auteur du Traité $ur les couteun (Musée BritaiH 
nique, mss. de Sloane, n** 1734), écrit au xiv* siècle, 
enseigne qu'il faut employer le blanc d'œuf , bien que 
deux parties d'orpiment aient été mélangées avec 
du jaune d'œuf et des os calcinés» 

Lorsqtie le sulfure d'arsenic jaune ou orpiment est 
chauflé, il perd une partie de son soufre et devient 
un sulfure ronge ou réalgar. 

Dans son Traité de la peinture, Cennino Cennini 
mentionne l'orpiment sous le nom d'Oroptm^nlo, et 
le réalgar, sous celui de Ritigallo. 

NoteB. 
Cerosa^ cap. !. 

La fabrication de cette couleur que les Grecs ap« 
pcUeot ^rcuvOiov, Psimuthion^ et les Romains céruse 
ou psymitbin, a été décrite par Théophraste (5), 
Dioscoride (6), Vitruve (7), et Pline (8), presque 
tians les mêmes termes, et ils en parlent comme d*une 
couleur communément usitée en peinture. Théo» 
pbraste en décrit les procédés de la manière sei- 
vanie : c Pour faire de la céruse mettez du plomb 
dans un vase de terre et plongez-le dans du vinaigre 
irès-fort; lorsqull est couvert d'une esf^èce de rouule 
épaisse, ce qui arrive ordinairement dix jours envi- 
ron après, on ouvre le vase et on racle le plomb, 
comme s'il était couvert d'une espèce de matière 
impure* On remet le plomb dans^le vinaigre, et on 
répèle souvent la même opération, jusqu'à ce que le 
plomb soit entièrenient dissous. On pile ce qui a 
été raclé sous forme de poudre, on fait bouillir long- 
temps et ce qui reste au fond du vase est le psimu- 
tbîon. » 

Pline décrit les procédés de fabrication presque 
dans les mêmes termes. 

Dioscoride ajoute que les principales manufactures 

il) Tbeoph. Hit\ Lnp.f cap 60. 
i) nioscor.. Mat. tMd.t lib. v, cap. 76. 
(9) Plio., Hist. net., lit. xxi?, cap. 18. 
(il Liber loanob Le Bègue, ms. biblioth. Nat. Parts 
tk* 674L 



de céruse étaient à Rhodes, à Corintbe, à Lacétié- 
mone et à Pouzzoles. 

Vitnive nous apprend que les Rliodiens placent dce 
branches de vigne ou sarments dans des tomieaux, 
dans lesquels ils versent du vinaigre. Au-dessus ils 
suspeiident^des lames de plomb, et ils ferment les 
tonneaux. Après un certain temps le plomb est changé 
en céruse, et Pline nous assure i|ue la céruse de Rho- 
des était la plus estimée : Laudalissimum in Rhodo. 
Seraitrce parce que la décomposition des bratiches 
de vigne lacilitait la formation d'acide carbonique 
que la céruse de Rhodes avait une qualité supérieure? 
Aujourd'hui, en Hollande , on se sert de marbre 
dans le même but. 

Le manuscrit byzantin publié par Muratori (An- 
tiquitates Ital, med. ofrt, tom. Il, uag. 570) et qu'il 
rapporte au viii« siècle, donne la même recette pour 
faire du plomb blanc ou blanc de plomb : de compo- 
sitioM psimitthin. 

Ainsi, aucun changement ne fut apporté dans ta 
fabrication du blanc de plomb, depuis le temps d'A- 
ristote jusqu'à celui où. vivait notre auteur ^lib. i, 
cap. 39j. Dans le manuscrit du Muséum Britanni« 
que (Sloane, 4754), la céruse est appelée minium 
album. Ce manuscrit est de la première moitié du 
xiv« siècle. 

L'usage de la céruse comme peinture est rédnit 
car Théophile aux ouvrages de plâtre, de bois ou aux 
ébauches. Sir H. Davy, dans son analyse des couleurs 
des anciens, a trouve que les blancs qu'il a exami- 
nés étajeut tou$ de craie fine. (Œuvres de sir H. 
Davy, tôm. VI, pag. 151.) Quoique Davy n'ait pas 
trouvé de blanc de plomb dans les peintures mura- 
les, ce n'est pas une prenve que cette couleur n'ait 
pas été usitée dans d'autres décorations ou peintures 
des Romams, soit à l'encaustique, soit Ji la gomme 
à la colle ou à l'huile. 

Le blanc de plomb, h présent, est une combinaison 
4e protoxyde oe plomb avec de l'acide carbenioue : 
c'est un sousM^rbonate de plomb. Il est préparé, 
à Cllcby, en formant un précipité, avec du gaz acide 
carbonique» dans une solution saturée de protoxyde 
de plomb dans du vinaigre distillé. Le courant de 
gaz acide carbonique passe à travers cette solution, 
et le précipité est lave et séché. 
Note C. 
Cenobrium^ cap. i . 

Théophraste nous apprend que deux espèces de 
cinabres (mw^^apc) étaient connues des Crées, L'une 
native, l'autre factice. (Tbeoph. Ilist. Lap. cap. 105.) 
Le cinabre natif, qu'on trouve en Espagne, est dur 
et pierreux, de même que ceini que Ton trouvait en 
Colchide. Le cinabre factice (qui ne parait pas être 
du cinabre véritable) vient d'Epbèse, sous forme de 
sable, brillant comme de l'écarlate sec et lavé. Dans 
ses notes à Théophraste, Hill prétend que celte der- 
nière substance était le SU Atticum des Romains, 
mal à propos confondu, selon lui, par Vitruve avec 
Tocre atlique des anciens. 11 faut avouer que Hill 
n'a|HK>rte aucune autorité pour appuyer sou opiuion. 
Le Su Atticum était une couleur d'or qui était alté- 
rée par Ui combustion dans sa couleur primitive. L'é- 
tymolojgie de ce mot est probablement 9Ùaçt qui si- 
gnifie éclat, fulgor^ auro similis. 

Tels étaient le SU atticum^ marmorosuni et près- 
sum ou Sgricum. 

Le cinabre factice était plus semblable au vrai 
vermillon, inventé ou importé par Callias d'Athènes. 

Le cinabre natif de Théophraste est identique 9*^ 



(5) Théopb. Bi>L £ap.,cap. 101. 

(6) Dioscor., Mot. med., lib. ?, cap. 103. 
(7i Viiruv., Architect., lib. vu, cap. \% 
(8) Plio., Hist. nat., lib. xxxiv, cap. 13. 
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iiàtre : c*ëtait da vermillon on da aulfure de iner- 
eure; eet écrivam npporte le procédé employé pour 
lexiraire du minerai i en le broyant avec du vinai- 
gre, aTee ua pilon de bronie, dans un mortier de 
uroaze. i Durant cette opération le bronze pou?aii 
Sire attaqué par Tacide, et malgré Taffiaité au cui- 
vre par le cuivre, le cinabre pouvait néanmoins être 
ramené k son état métallique. 

Dioscoride nous apprend (lib. y, cap. C3) i que 
lo cinabre est travaillé en Espagne et que pendant 
Topération les ouvriers se cachent la figure avec un 
sac de cuir, à cause des dangereuses vapeurs qui 
sVn exbalent. > il décrit également le procédé pour 
extraire le mercure du cinabre* 

Pline aussi décrit un cinabre ou mnium dont le 
produit a été appelé tif-argetU {cujus nomicam ar^ 
geuium vimm appellatimus). 

Le cinabre est le minium de Vitnive, qui donne la 
manière de l'employer pour peindre les murs en 
rouge. (Vitruv. de Architect,, lib. vu, cap. 9.) 

Le cinabre a été confondu avec le miliog des Grecs, 
qui est un rouge d'ocre terreuse et la plus ancienne 
couleur rouge connue. (Voy, Ezccbiel, xxiii, ii.) 

Pierre de Saint-Omer (1) donne la méthode pour 
faire le meilleur vermillon, € vermiculum optimum. > 
Si vous voulez faire le meilleur vermillon, prenez 
une bouteille de verre; enveloppez-la de lut et pre- 
nez une partie de vif-argenlsur huit, et d(«x, sur huit, 
fie soufre bbnco«i jaune. Mettez cela dans la dite bon- 
leille, que vous placerez ensuite sur quatre pierres, et 
faisant un Icfier feu de charbon autour de la bouteille, 
l>oucliez-en 1 ouverture avec une tuile, et dès que vous 
verrez la fumée sortir blanche par Touverture de la 
l>outeiIle, fermez-la; mais lorsqu'une Aimée aussi 
rouge que le vermillon sortira île la bouteille, ôtez- 
la du feu, et vous aurez le meilleur vermillon pos- 
sible. > On trouve des recettes semblables dans les 
auteurs qui ont écrit sur la médecine au xiii« et au 
XIV* siècle; mais ce ne sont que des répétitions. 

Les Grecs appellent »ûng de dragon le ctnabre in- 
dien* 

Note D. 
Esndra ou Exedra^ cap. f 5. 

Les mots Koo-a ou K.v9«, aoriste passé de (A, 
rivo, fe vis, paraissent être Fétyinologie de cette ex- 
l>reision. De (m vient i$<x^* ^^^^ ^^* ^ ^'^^ O" 
être en sati/t^. La couleur exudra de Théophile est 
une couleur sombre, 4estinéeà relever et finir Tombre. 

€ L'exedra est une couleur faite avec on mélange 
de rouge et d^un peu de blanc, pour faire la couleur 
«rombre : elle est encore appekie cedra. > (Tabula 
de vocabuliê synongnùs^ etc. Aiss. Le Bègue. Paris.) 

Note E. 
¥Unm$ coioff cap. 1. 

Théophile a décrit le procédé usité de son temps 
pour faire h eéruse brûlée des anciens, le masêicot 
on minium des modernes^ suivant la durée que Ton 
doit mettre à chauffer. 

La couleur Jaune, ftavuê eohr^ est faite de eéruse 
brftiée. (Tabula voc. $yn.^ mss. Le Bègue.). 

Cette couleur était encore appelée par les Byzan- 
tins arxica on arsicon. L'arsicon ou arxica ressem- 
ble à Torpiment : c'est une couleur jaune. En la 
mélangeant avec le suc de k plante appelée êcalda- 
lussa, on fait du vert; le suc d^aqtres plantes est 
également bon pour cela. (Id.) 

^ il n'y a pas de doute que Varxica do Cennino Cen- 
Aînl ne soii le ntassicot ou le protoxyde de plomb, 
c Le jaune, dit-il, est une couleur qui se nomme 
ariâca^ etc. ; elle est le produit de la chimie ; mais 
elle est peu usitée. Il ajoute : c Cette couleur est 
très-délicate, perd sa vigueur à Tair et n'est pas 
l*onne pour la peinture murale : elle conviendrait 
irieux pour un autre genre de peinture. En mélan- 

(I) Mf. 6741. Bibliolh. Nat. ^ Paris, art. 174, Le Bègue. 



géant un peu de aiallorino (jaune de Naples) avec on 
peu de bleu d'Allemagne, on forme un- beau vert. 11 
nous apprend que cette couleur était employée par 
les peintres en portraits^ ai miniatori. Le mot arcki^ 
miaio peut bien avoir été introduit par le chevalier 
Tamhroni, dans sa note sur ce chapitre, puisqu'il 
rapporte l*arxica de Cennini ii la gomme gvtle d'aa- 
jmird'hui. Cenifini emploie la même expression en 
décrivant le minlnm : Rosso è un colore, che si 
chiama minio, il quale è artifiziato per archimia. » 
c Le roux est une couleur qui s'appelle minium, 
Linudle est composée par la chimie. » 

Les écrivains espagnols et portugais, qui parais- 
sent avoir conserve plus longtemps les vieilles ex- 
pressions, appellent le protoxyde de plomb du nom 
<le axaram ou de zartfuaon» (Voy. Carducho, bialo- 
Oûs de la Piniura^ diaL viii, pag. 152; Francisco 
Pacheco, Artede la Piniura, liv. m, pag. 587, 590 et 
404. — Nunez, Arte da Pintura, pag. 67.) 

Durant la combustion du plomb pour la prépara - 
tien du minium, le jaune protoxyde de plomb se 
produit ; il est séparé du plomb en grattant par la 
trituration. Le massicot suspendu dans Teau est pu- 
rifié. Après avoir déposé quelque temps, il est 
recueilli et séché : c'est le massicot des modernes. 

Le massicot est une couleur usitée dans la pein- 
ture à l'huile, pourvu qu'on l'emploie seul. 

Note F. 

FaUum^ cap. ii. 

Dans la Tab. voc. Synonym. le folinm est décrit 
de la manière suivante : c Le folium est employé 
pour teindre les étoffes; il est de coulenr rouge; il 
y en a un autre pourpre et un troisième bleu. Il y a 
encore une autre variété qui s'obtient en mélangeant 
avec la même couleur rouçe des cendres ou de la 
lessive de cendres de bois d'orme; on l'appelle 
folium ttampnense^ ou ttant^Hvense, » 

Le terme folium parait s^appliquer aux ronges 
végétaux, et aux rouges pourpres des Grecs byzan- 
tins , auxquels il faut ajouter la couleur végétale 
Meue. 

Théophile ne nous dit rien de la nature du 
folium ; il se contente de nous apprendre qu*U y a 
trois espèecê de folium^ l'une rouge^ Vautre pourpre^ 
la troisième bleue. 

L'auteur, ou le copiste du traité intitulé : De eo- 
loribuê illuminàtorum me pictorum^ lequel traité est 
d'origine grecque, nous apprend que la morelia est 
une certaine pla$Ue ^ pousu dans U pays de Saint- 
GUes (Athènes). De cette plante U sort trois gramês 
de la umencê. Ces graines servent à teindre les toiles^ 
et elles donnent une eOfUeur de mûrier, laquelle cou- 
leur s'appelle folium. i Morelia qusedam beriiHi c^ 
in terra sancti iEgidii. Ex bac herba tria grana in se- 
inine exewit. Ex lis granis telae linountur, sicqiie 
nmnim colorem reddunt qui color folium (Ndtur. > 

On peoc trouver des renselgnenienis précieux sur 
ee 8U|et dans un manuscrit de la bibliothèque de 
Montpellier. Ce manuscrit date de la première 
moitié du zu« siècle; il a appartcmi au cardinal 
Albert! et contient des recettes médicales. Il y a 
une notice sur les matières et les procédés usités 
dans les arts, qui paraissent d^origine byzantine. 11 
a pour titre : Ltber diversarum artium. Voici l'extrait 
relatif au folium : t De natura et distemperatione 
folH seu morellœ. — Quaedam herba est in terra san- 
cli iEgidii; ex bac herba tria grana in semine 
exeunt, sicque mirum colorem reddunt, qui color 
folium dicitur, qui color sic distemperatur. Pannnm 
folii scindes et fissura in coquifia pones, postea sic 
fundes clarum ovi et sine maturescere, et fit purpu- 
reus. Distempera folium urina, temperata cum aqua 
tepida, vel cum lixivia per noctem unam ; deinde 
projicietur cl distemperabitur cum claro reoenti; 
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adhibe roodieam calds. 4>>ii(^liol(riiati : kk fnisia ni- 
misienuM etnodkJi iiicidatur;€i ^^HiUne caseî on»- 
paraio, distemperator ; ei sic penniitaturdonec beoe 
permlxiam sit. » -^ i i># ^ ttatmrt tt ée la eompo- 
MiûH du foHum ou couleur de la morella^ H y a tme 
ceruine plante dans le pays de Saini-GiUes, oui, 
liam sa semence, produit trois graines, lesquelles 
dottueot une couleur admirable, appelée foliumf 
ei qui se prépare de la manière suivante : Vouadé- 
cbirei un morceau d'étoffe de foltum (teint en fio- 
lium), que vous piaceres dans une ^oquHIe : to«s 
verserez par^<lessus du blanc d'oeuf, vous laisserea^ 
mûrir, et il devient de couleur pourpre. Mêlez le 
foliuui avec de Turine étendue d'eau tiède, ou avec 
de Tean de lessive, laissez tremper pendant une 
nuit ; jeiez cela, et mêlez avec .du dair de blanc 
d'œuf frais; ^joutez un peu de ebaux. Confection du 
foliiim : coupez-le en morceaux petits et légers; mé- 
langez-le avec de In colle de fromage préparée; 
Uis8es-le reposer, jwqu'à ce que le mcbinge soit 
bien fait. » 

Pierre de Saint-Omer écrit sur le /b/tvm, de la 
manière suivante : c De folio qttomodo diêtempera- 
inr. — Purpureus color quem folium vocant laici, 
qui bnam inde lingunt, velpotiusAngUci, in quorum 
terra conflciHir, nuorraam vocant, non uno semper 
modo distemperatur. Nam aliqui cum urina, vellixi via 
de cinere fraxinla facla, ut in pàrielibnspraBcipue, atii 
in pemmenis cum visco de caseo, ita facto, i Cela 
identiie )%foiium de Saint-Omer avec notre garance, 
qui s'appelle, en langue celtique, mrma^ nuorma^ ou 
§orma. Cette «illusion à l'Angleterre est un foit qui n^est 
pas sans Importance dans Tbistoire des artsHie ce pays. 
L'action des acides sur les substances alcalines avec 
lesquelles c^ rouges ou bleus véjg^éuux étaient pré- 
parés devait avoir beaucoup d'influence sur leur 
c^uleur^ 

La morella est une espèce de pbnte solanée, 
portant un fhiit ou espèce de baie ou de graine. Le 
totimetol était employé pour faire une couleur vio- 
lette au moyen de frmtdu mûrier arbre, des oraines 
de sureau, des pétales de la violette et d autres 
couleurs végétales ; cette couleur viol^te devait être 
peu solide même dans les livres iUostré». 

La Varanifo, WararUia^ WaranlZy ou garance, pa- 
rait avoir été employée par les anciens. 

Dioseoride se sert pour désigner la garance, du 
mot usité encore aujourd'hui chez les Grecs , 
l^pô^MMv. Le'rn^ta tinctorum des Romains, rukia 
major des chimistes du moyen âge, peut être ainsi 
distingué de la rukia minor ou buglose, de l'orca^ 
nette ou espèce d'anchuse. 

Le hy$ginum de Vitruve, qui a été confondu par 
ses commentateurs avec le violet et la couleur hya- 
cinthe, est Valga tincloria ou lichen roccella des 
modernes, VoruUle de France. L'^ysfimim, dont le 
nom vient de Zrpi, est sans doute le irovrMv ^ot 
de Théopbraste {Uin. Plantar.^ Ilb. rv, cap. 7), qui 
nous apprend qu'il croît sur les rochers de l'île de 
Crète et ou'il est employé pour teindre l'étoffe de 
pourpre, rline dit la même chose {Hi$L natur.f 
lib.xxxi, cap. 10, lib. xxxii, cap. 6), et le même au- 
teur coofood le pourpre de Vhy$fiinum avec celui de 
PozxuoU ou Pouzzoles (lib. xxxv, cap. 6). Quare Pu- 
teolatmm uoliuê laudatur quam Tyrium^ aui GeluU» 
cum^ vel taconicum, unde pretiositsimœ purpurœ : 
causa e$tf auod kysgino maxime inficUur rubtamque 
comtur sorbere. Les peintres, contmue toiyours le 
même auteur, ont coutume de peindre avec une 
ocre rouge, puis en metunt comme vernis du blanc 
d'œuf sur le pourpre, ils donnent Téclai du mi- 
nium. Dans ce passage Pline appelle sandyx l'ocre 
brûlée» et minium le rouge de plomb ou vermillon, 
c Si l'on veut promptement faire la couleur pourpre, 
on commence par teindre ou peindre en bleu^ 

(1) Le niamiscrlt Utia porte cum lacté. 



avec de l'cQirf par-dessus on obtient le plus beau 
pourpre. > 

Sir U, Davy dit (tom. Vf, pag. 151 et scq.) que«> 
l'on trouva on rose pftle dans un vase, dans les 
Thermes de Titus, que la matière colorante était 
végéule et qu'elle éuit mélangée avec une quantité 
considérable de carbonate de chaux, il ooutiuue : 
Cette couleur diffère de la garance, eh ee que la 
couleur de garance donne une nuance plus foncée 
par l'adde muriatique et produit une couleur basa- 
née lorsqu'une faible solution d'acide muriatique 
était traitée par le muriate de fer. La laque ancieune 
ne doit pas cbaneer de couleur. L'ancienne laque 
ressemble à la Jaque de cochenille, parce qu'elle 
reçoit une couleur plus foncée en étant mélangée 
avec desakalis faibles, et uu ton plus yU avec des 
acides feibles, mais elle en difière en ce qu'elle est 
plus aisément détruite par des acides forts. £Ue res- 
semble liux deut en ce qu'elle est Immédiatement 
détruite par une solution de chlorinov 

Cette couleur est-elle Vorcéine? (matière colorante 
du .lichen roccella, Vhysginum des anciens.) S'il en 
était ainsi, cette précieuse couleur vue par Davy, et 
qui surprit tous ceux qui la virent, ne devrait pas 
être négligée. 

Dans la Tab^ voc» tynonym. nous lisons : c Le 
pourpt^ qui est une couleur rouge, est autrement 
appelé folium^ et en Àng!eU;rre, où il croR, on rap- 
pelle Wormam. On obtient encore une couleur pour- 
pre avec la pierre «t7, brûlée et plonsée immédiate- 
ment dans le vinaigre, pendant qu'efle est ardente. 
L'oiter (coquille du genre aujourd'hui désigné sous 
le nom de purpura) est un poisson, dont on foit 
une couleur pourpre ou dont le sang teint en cette 
couleur. Il y a dans la mer d'autres coquillages qui 
donnent la couteur de pourpre, quand on les coupe. 
11 en est de même de la craie blanche teinte avec lu 
garance. La plante appefée vâccinium donne encore 
une couleur pourpre quand elle est mélangée avec 
de la laque (1). i 

Ces derniers mots nous fournissent Toccasion do 
dire quelque chose de la laque des anciens. 

c La laque est une espèce de gomme faite d'une 
liqueur rouge qui provient du suc de lierre coupé et 
qu'on laisse accroché aux arbres; il faut que les 
branches soient percées avec on instrument aigu, au 
mois de mars. > (Tab. voc. eynonym. ms. Le »ègue, 
Diblioth. Nat. Paris.) 

On lit encore dans le même livre : i Le lierre est 
irae plante srimpante qui s'attache elle-même aux 
arbres, que les Français appellent yèneùihene. Si les 
branches en so.it percées avec une pointe de for 
très-fine, dans le mois de mars, il en sort une 
liqueur oouge, qui, bouillie avec de l'urine, est la 
laque avec laquelle on teint les peaux de cochon. » 
Autre extrait du même livre : i La gomme laque 
de lierre se fait avec le suc ou liqueur découlant en 
mars des branches qui s'entrelacent aux arbres et 
que l'on a eu soin de percer avec un instrument 
aiçu. » 

La laque de Cennini, sans aucun doute, est notre 
gomme laque, car la gomme laque des Crées est 
appelée ainsi d'une manière convenable, puis- 
que c'est uae vraie gomme hique et non une suba- 
tance résineuse. 

Une autre couleur végétale de pourpre^ qui peut 
être rangée sous le titre de folium^ est obtenue avec 
le bois Brésil, lignum Breiilium. 

Braxilium vel Brexilium est Hgkum rubemm^ a quo 
cum piêtuê, roêeus $it^ in lixivia forti^ vel urina f corn" 
miêcelur, exil color roseus, wel purf^ureue» (Tub, 
voc. êynonym.) 

Ce bois braxil ou bré%il fut employé dès les idus 
anciens temps pour teindre en rose ou on pourpre : 
nous en avons des preuves nombreuses, mise parle 
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de laine teinte en rouge : Valgîmi^ làlw àxfv^tvov. 
n'était p»s autre chose que le bois Brésil, d'après 
lloljroke. 

Lié jsnoi bruiUÎHfn est probablement dérivé du mot 
(Troc C^K». 

Le faux snndal, pieué osant alum, «iont on tire 
une couleur rouge, est originaire de fOrient. Huet 

}>ronve que le bois Sampian^ qui est le même que le 
m% brésil, Tient de l'Imle Orientale. On y allait, 
sans doute, de TEgypte par la mer Rouge» et il Tut 
connu de Moïse, qui nous apprend beaucoup de 
clioses relatives aux arts des Egyptiens. 

Ainsi, contrairement à Topinion reçue, le pays 
du Brésil a plutôt reçu son nom du bois ainsi 
nomnié, si utile pour obtenir une riche et abon- 
dante teinture rouge, qu'il ne le lui a donné. 

Ghaucer mentionne le bois de Brésil, avant la 
découverte du Nouveau-Monde. 

Disons un mol des grana tinctoria, le x6xxoc des 
Grecs. Ge sont, dit M. R. Ilendrie, des excroissan- 
ces du chêne ou ilex coccigUindifera, quercus cocci- 
fera^ et on suppose que ce sont des baies; mais les 
naturalistes ont reconnu aue c'était un petit insecte, 
d'un genre analogue à celui qui donne le carmin, 
c'est-S-dIre, la cochenille du riopal. Les Grecs s*en 
servaient pour teindre en rou|[e. Le eoccinoê et le 
ramitfvfii des Byzantins n'étaient pas autre chose 
q (16 ces eocctu ou kermès; c'est encore le cramoisi 
des Français, récarlate des Italiens. 

La garance était donc un des folium des Byzan- 
tins, mbea radis est de qua rubeus color fil mi" 
Mcendo cnm creta alba. id est gypso. {Tab. voe. 
s*fnonym ) G'éuit le Yerantia, ou AlUhina des By- 
zantins; U vrai rouge. 

Ni Eraclius, ni Genntno Gennini ne parient de la 
£;arance. Le manuscrit du Monl-Âthos, publié par 
M. Didron, donne des instructions pour Taire une 
couleur rouge végétale, seulement avec le kermès. 

Note G. 

Cummi (orm$t quod Romane glassa dicitur cap. 2i 

et 22. 

La raison s'oppose à ce que l'on admette l'opi- 
nion de M. Mérimée et de quelques autres écrivains 
français, qui prétendent que le vernis copal est la 
résine mentionnée par Théophile, car la comparai- 
son el l'expérience démontrent que le cop^l ne sau- 
rait répondre à la description et à la recelte donnée 
par Théophile pour la composition du vernis. 

A la fh2 du chapitre sur le vernis copal (Uist. de 
la peinture à Ckuite^ paff. 69 et 70), M. Mérimée, en 
parhmt du vernis de Théophile, se débat contre sa 
propre erreur. U élude le texte, suppose qu'il s'est 
trompé <tons la ouantilé et qu'il a donné une deserip* 
lion imparfaite du procédé pour faire le vernis, soup- 
çonne les intentions de son auteur, de manière à 
.rendre, ài la fin, son opinion acceptable. 

Le» partisans de Rasp^, oui traduisent le mot la- 
tin giesèum et celui de l'ambre, par celui de glassa^ 
s'exposent aux mêmes ol^ections physiques. Il serait 
Impossible de dissoudre l'ambre, a cause de sa co- 
hésion, par le procédé indiqué par Théophile dans 
le diapkre ii, et pourtant il est absolument néce»- 
8»ire que la résine en question remplisse cette con- 
dition. 

En lisant noire aittenr, on voit que la description 
qu'il donne de la résine est claire : Et adde aummi 
quod voeatur fornts, minutissime tritum^ ^uoa kabet 
speciem luddlssimi thuriSj sed eum frangitur fulfo- 
rem etariorem reddit. Il est impossible que Théophile, 
fyrêtre el moine, et par conséquent familier avec Tu- gn< 
'sage de l'encens, puisse y comparer autre chose dai 
qu^ane résine qui présente la même apparence ; dans "^ 
un tel point de comparaison, récrit de Théophile, 
•i dair el si précis sur tous les autres siiû^l» prati- 
ques qui y sont traités, sulDt pour l'absoudre de tout 
iWCaut d'eiactitudc, et certainement, d'après cela, 



le eopal ou l'ambre ébivent être «lis entièrement 
hors de question, puisqu'ils ne présentent aucun fm\ 
de ressemblance avec l'encens. 

Il était donc nécessaire, en premier lieu, d^ com- 
mencer par déterminer quelle était la gomme résiné 
de Théophile, qui présente des caractères frappants 
de ressemblance avec l'encens. Les beaux échantil- 
lons de sandaraque arabe, qui ressemblent exacte- 
ment à l'encens de choix, à savoir l'encens matcu- 
Unum, eorticosum et fentineum des anciens, «a rap. 
portent à cette résine, car elle en a la marqœ dis* 
tinctive, une cassure brillante, que l'encens ne pos- 
sède pas ; or, comme écrit Théophile : Sed cum fran^ 
gitur, fulgorem clariorem reddit. 

Le terme /bntîs s'appi que à cette résine qne Ton 
appelle sandaraque^ comme nous allons le déiaou- 
trer. 

Dans le second procédé donné par Théophile ponr 
(aire le vernis h la colle, la même gomme formé est 
appelée glaua : Supra dictum gum$ni /oriiti, ouod 
nomane alassa dicitur. Le manuscrit (te la Biblio- 
thèque Nationale de Paris, publié par M. le comte de 
l'Escalopier présente ici une interpoiatk» : à h 
suite des mots glassa dicitur , on lit, aliter arakicum. 

Si l'on peut montrer que la même expression sert 
à désigner la sandaraque, le problème sera résolu, 
el l'on connaît certainement la composition du 
vernis employé à cette époque reculée. 

Tacite nous apprend que le met glas employé par 
les Germains pour désigner l'ambre, à cause de » 
transparenœ, a été latinisé. Tacite, en eOet, écrit 
de l'ambre quod Germani glas vocant; '-quodii4i 
glessum vocant. Gette expression glas vient probable- 
ment de ce que l'ambre est transparent : a mili- 
tudine vitri. La même dénomioation, sans doute, 
aura été usitée pour désigner d'autres espèces de ré- 
sines transparentes, lorsque le mot aura été lati- 
nisé. 

Plusieurs écrivains grecs et arabes, et conséqpemr 
ment quelques auteurs du moyen âge, ont cenibndn 
ensemble l'ambre, la sandaraque et la résine de 

Senièvre. Les deux dernières, niéme encore aiiioiir- 
'hui, sont souvent prises l'une pour l'autre, oa dé- 
signées indistinctement. 

Sérapion, de Temoeramentis (cap^ 266, pag. i(K^). 
écrit sur l'autorité oe Gallien : de Karabe vel Ka- 
Krabe ; haur Romi^ id esty Karabe^ et sur celle de 
Dioscoride : c Et diciturquod gummi haur Bomi, quod 
nasciiur juxta fluviumquod dicitur Rhodanuni, quod 
distillatur in flumine iilo, congelatur ibi, i etc., etc.; 
enfin, sur c^le de Paul AgineU : i Karalie est gummi 
arboris haur Romi, émanât ab haur Romi, et coa- 
|;elatur, et est coloris auri : pulant quidam, qufid 
istiid Karabe sit sandaracha, et dicunt, quod lûk 
rabe Soloiii» est hujusmodi gummi : et est gummi 
funeris, eo quod Laiini poiiebant ipsum super cor- 
pora defunctorum. > 

Isaac Eben Âmram s'exprime ainsi : c Sandandi» 
est Rummi cilrini coloris similis Karabe, sed non est 
ita dnnim sicul Karal>e, et est in co parum amarita- 
dinis, et affertnr a terris Ghristianoram, et virtos 
ejus est similis virtuti Karabe, etc. ; et qui accipi- 
tur ex sandaracha el oleo rosarum et linitur eum eis, 
couferl frissurisqua fiiint in membris, etc. ; et si non 
reperitur, pone loco ejus pondus terfiae partis phjs 
pondère ipsius de Karabe : quod quidem, dixil Gal6 
nus, esse gummi Aatir Romanes. » Gel écrivain, par 
la phrase et dfertur a terris Christianorum, sembla 
indiquer la gomme résine du cedrus jumperus dIEii- 
rope. De même Paul, par le Karabe de Sidjw), dési- 
Tie une espèce d'aH)re qui croît en Pbéiiirie et 
Jans les lies de rArchipel et de la Méditerranée. 
Probablement que son nom est haur Romane, car 
André Âlpagus, dans son livre des noms arabes, nous 
dit que Ûarrire est le genièvre, et Ruland dans m 
Lexique d'alchimie dit que Hara est le genièvre. 
Ce qui suit peut montrer que le terme compara 
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tir (lo p(aêsa a été appliq^ië à h sandaraqpe, comme 
c*'liii de gteisum ou de gtns à Tambre, pn>l>ab!emeiit 
poinr hi môme raison , à cause de la transparence, a 
shnilUudiite vkri. Classa est une espèce de vernis, dit 
R.iland dans son Lexique de i'alcliimie. Classa est 
une espèce de vernis, dit aussi Johnson dans son 
Li'xique de la médecine. Clasm est une espèce de 
vernis plus sec, dit encore Caslelli dans son Lexique 
de rliimie. EnRn, Sérapion dit sandarax, id est vernix 
gummi (cap. 57). 

Mais le mot (omis, lefirniss ou vulgairement fur" 
niss des Allemands, est le nom propre de la même 
résine, do latin vernix. 

L^autcur du Dictionnmre médical donne Tétymolo- 
!;ie du mot sandaraque, saghad-narak, gummy; et 
le même auteur appelle le cedrns (jnmmi du nom de 
rernix, parce que la liqueur ou résine coule au prin- 
temps, (fuia verno lenipore (luit, 

Ruland a reconnu que le mot fernis a été latinisé 
aussi bien que le mot glas, < Porro quia résina illa 
juniperi sandarax, et vernix dicilur apud Arabes, 
nn;is erroralierum traxil. Qnî<lam Indocti mox fac- 
titiunt boc, quod vocamits vernis quo ntunlur pi- 
ciores«ctalii artifices, quod lit ex oleo et gummi, 
habuerc pro vera sandaracba metalliea, ut si scribe- 
n!9, R. sandarac:e, illi inlcllcxcrunt, sccundum Ara- 
lies, R. (jnmmi vel rcsinam jiuiiperi, aut ferniccm 
illum factitium, etc. i 

* Le manuscrit de la Bibliothèque Nationale à Pa- 
ris contient Taddition du mot Arabicum, comme nous 
Tavons dit ci-dessus. Classa vocalur, aliter Arabi- 
rrrm. Ce manuscrit est du xv« siècle, et cette inler- 
fMtlalion proine que la sandaraque ambique est con- 
si;térée par le copiste comme n'elant pas autre chose 
que la substance désignée sous le nom de [omis, 

La saiidara(|ue était appek^e sandaracha Arabum 
durant le moyen âge par la plupart des auteurs qui 
ont écrit sur la physique ou la médecine. Un exemple 
sfiflka. Caneparms écrit dans le traité de Atramentis, 
sons le titre de vernice^ qua efinquntur coria aurala : 
« Oape oleum lini ad pondus librannn trium, ver- 
nieis^ vulgo appellatus sandaracha Arabum ^ libra 
una, etc. i 

Dans un manuscrit appartenant h la bibliothèque 
de Montpellier et qui est de la dernière moitié du 
XV* siècle, on trouve principalement une collection 
d'auteurs sur des matières de médecine : c>^l un pe- 
tit traité sur les arts» 

Je donne quelques extraits de ce manuscrit pour 
montrer ce qu*jl faut entendre par fomis ou glassa. 

f De glmine vernicon. — Pone oleum lini in ollam 
novam parvam, adde gummi quod vocaïur fernix vel 
grassa, minulissime tritum, et assimilitatur thuri : 
deiude ponatur ad lentum i^nem et coquatur, ita ut 
non builiat, usque dum terlia pars con>umatur, om- 
nino et caveatur ab igné, quod multum periculosum 
est, et de levi non exsliiiguiiur. 

€ Ad vernicem. — Accipe glassa, vel fernix grana, 
eslque idem quod vernix, et faceam lente liquare, 
et bullito oleo linosse, Insimul misée, commistum ita 
Iraciu, dimitte bene cooperlum donec frigescat. > 

On peut voir d'une manière générale, par ces deux 
chapitres de notre auteur, que fernix, grassa , glaua 
et dernix désîgueni une même substance, et qu*0B y 
trouve une explication de Théophile. Grassa est te 
mol moresque ou espagnol qui désigne la sandara- 
que : la sul>siitution de r à / est commune encore 
chez le peuple de Rome et de Naples. 

Par oonséfpient, fernis ou vernix est une expres- 
sion directe et primitive usitée pour désigner la san- 
dara«|ue, et, en second lieu, glassa est un terme com- 
paratif pour désigner la même résine. 

Tingry, dans son ouvrage sur les vernis, dit que 
la résine de genièvre et celle de sandaraque sont 
api)clées verittx par les Allemands, de sorte que ce se- 
mi uuc nouvelle preuve à apporter eu faveur de To- 



{ union qui prétend que Théophile était d^orlghie al- 
emande. 

Pierre de Saint-Omer donne plusieurs reoeilc* 
pour la fabrication du vernis destiné à enduire les 
planches de métal. 

c Oleum de lini semine et pice uno pondère 
mixtum, et enmdem mensuram oe ternix, pone in 
ollam et fac bullire bene. Deinde mitte folia stanni 
bene verniciata, intus, et po:>tmodum siccata ad 
solem. » 

Voici un autre passage : 

f Oleum lineum et ttcdianam corticem nigri 
pruni miite in ollam novam ac fac bene bullire super 
carbones vel claro igné paulatim. Deinde munda 
glassam tuam quantum volueris in pondère et pone 
in alteram ollam, et aluminis quasi mediam partent 
et sanguinis draconis, et omnia bsec mitte in oUam, 
et ad ultimum mixtum, picem adjunge et bene 
funde, et quam citius bœc fundentur appone supra- 
dictum oleum, et secundum unctionem confectionis, 
et sine bene bullire simul, et sa^pe roove, et post mo- . 
dum mitigés ungulam tuam et teniabis utrum bouuni 
sit an non. > 

Micheline de Vesuccîo de Venise, que Le Bèguo 
représente comme un des meilleurs peintres du 
nH>nde, Michelino de Vesucc.o, pictore excetlentissimo 
tnter emnes piciores mundi, en parlant de la compo- 
sition de Poutre-mer, parle d'aliord de vernis liquide 
avec lequel ou doit mêler une résine ou gomme par- 
ticulière. Ce peintre écrivait en 1410. 

Jean Le Bègue lui-même donne une recette potir 
préparer le vernis liquide à V usage des peintres. Le 
procédé est le même que celui que Théophile donne 
on second lieu. Le Bègue s'exprime ainsi : c Prenez 
glasse aromatique qui est obscur par dehors et par 
dedans, quand on le brise il est clere et luisant à 
manière de verre. > On y doit mélanger de Thuile 
de lin ou de Thuile de noix, deux parties contre une 
de résine. Notre auteur dit en finissant : c et reten- 
dez desus la peinture à vos doigts, car si vous le fas- 
siez du pijiccl, il seroit trop épais et ne pourroit 
sécher. » 

Après avoir établi que vernix est la sandaraque, 
le vernis de Cennino et des anciens Italiens nous 
est connu. Cennino donne la recette pour faire le 
vernis, dans son chapitre 151. H nous apprend, en 
particulier, que les Italiens se déliaient de Tacliou 
des oxydes mcialtiqucs, comme siccatifs. Les procé- 
dés tendent à procurer un mordant, parfait pour la 
peinture murale, la peinture sur verre, la peinture 
sur fi r ou autres substances. 

c Prenez, dit-il, votre huile cuite au feu ou au 
soleil, de la manière que j'ai indiquée ci-dessus. Mé- 
langez avec cette huile un peu de blanc et de ven- 
de-gris; et lorsque vous aurez mêlé cela, comnie 
avec <le Teau, mettez-v un peu de vernis, et faites 
bouillir le tout ensemble un peu. > 

Il paraîtrait que ce passage n'aurait pas été bien 
compris, parce que le mot vernis, dont Cennino se 
servait pour indiquer la sandaraque, a été pris pour 
le vernis liquide lui-même. ^Le blanc (carbonate de 
plomb) et le vert-de-gris (carbonate de cuivre) agis- 
sent comme siccatifs. 11 se pourrait donc que Van- 
Eyck n'eût pas plus invente remploi des siccatifs 
pour les huiles et le vernis destinés à la peinture, 
que l'emploi de ces substances elles-mêmes. Je vais 
montrer, dit M. R. Hendrie, que ces matières étaient 
employées avant le temps de Van-Ëyck, plus com- 
munément connu sous le nom de Jean de Bruges. 

Cennino indique la manière de faire le vernis li- 
quide, sans parler de siccatifs. Mais, dans un manus- 
crit de la collection Sloane (ii*il6, Muséum Britanm 
que), Ms. de la première partie du xv« siècle et écrit 
en dialecte vénitien, on trouve plusieurs recettes 
curieuses pour les vernis, couleurs, etc. On trouve 
sur les marges de ce Ms. <)uelque8 dates, couinie 
celle de 1421. Ce Ms. serait doue de IqKiquc de 
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Ccnomo, <rai termina la composition de son oavrs^ 
«^11 1457. n est important, comme étant le résultat 
des connaissances et des expériences des phy$icien$ de 
ce temps. En voici un extrait. 

« Ponr faire le vernis des peintres. — Prenez là 
quantité que vous voudrez d*liuile de lin, placez sur 
le feu et Taiies bouillir, jusqu*à ce que, en jetant une 
plume sur Thuile bouillante, elle se replie comme si 
elle était dans le feu. Lorsque cela sera cuit, tirez* 
le du feu; faites fondre du vernis broyé et lamisé 
dans ladite huile, peu à peu, n'oubliant pas de ne 
point en mettre trop à la rois, parce qu^eUe se soulè- 
verait et se répandrait ptr'^deseus les bords. Lors- 
que vous aurez mis tout le vernis, replacez sur le 
feu, pour un peu de temps, jusqu'à ce qu'il redevienne 
légèrement diaud ; dtez-le alors, et Topération est 
achevée. • 

€ Notez que la meilleure manière de )o faire est 
de mettre dans ladite huile, de la poix grecque, 
deux parties, autant de résine qtie d'huilé« 6rie troi- 
sième manière de le faire, c'est de mettra dans la 
même huile autant de résine qu'il y a d'huile ; ce 
procédé est de Nicolas Bertoldo. i 

L'usase de ces matières en Angleterre a été indi- 
qué par Walpole, comme avant eu Heu à une époque 
très-reculée. Le 2 août 12^9, la 25* année du rè^Hs 
de Henri UI, Eudes. et son (ils furent payés ponr 
Afit'/e, vemii et couleun nchetéSt et pettnnres fuites 
dan$ la chambre de la reine^ à We$tmiMster. 

Le Rév. M. Bcntham a indique, dans VArchœoto- 
(jin^ vol. IX , le vernis, au nombre des matières em- 
ployées pour peindre la cathédrale d'Ely. Dans les 
comptes annuels de la S. Michel, rendus par te tré- 
sorier, an 1^5, 8* année du règne d'Edouard lil, 
ou trouve le compte suivant, sous le titre de CuJoi 
NqvI operiê et si>us celui de nova pictura. 

t item, in f^ lib. de vernyz, empt. pro eodem, 
5 s. prcc. lib. 5. d. » 

Dans les comptes de 1341, on trouve : 

€ in 6 Itb. de aibo vernish 18 d. prec. lib. 5. d. 

I In 27 i;2 lagenis olei empt. i s. S d. > 

Dans les comptes de 1546 à 4347, on lit : 

€ In 7 lib. de vernyz empt. 21 d. i 

M. Smith (Afiii^. WeH.) a donné une analyse des 
comptes de I échiquier, qui prouve Tusage de l'huile 
et du vernis, pendant que 1 on peignait la chapelle 
de Saint-Etienne, à Westminster. La date du dernier 
compte est de la 20« année du règne d'Edouard I", 
an liUÎ. 

On y mentionne également de Thuile, du rouge, 
du vernis blanc et linctu, probablement de l'huile de 
térébenthine. 

Edouard 111 détruisit cette chapelle, et en la re- 
construisant avec une plus grande niagniHcence, il 
employa à cette œuvre tous les peintres de Kent, 
Middlesex, Essex, Snrrey, et Snssex ; il convoqua, par 
un autre édit, ceux des comtés de Lincoln, Nor- 
ihamplon, Oxford, Warwick, Leicester, Cambridge, 
HuDgtindon, Norfolk et Suflblk. (Rymer. Fœdera, 
tom. V, pag. 670.) 

Parmi les comptes de dépenses de l'échiquier, 
pour ce travail, ou voit : 

c Quatre flacons d'huile de peintre, pour peindre 
la chapelle, 16 s. 

f Six livres et demie de vernis blanc de Lomyn 
de Bruges, à 9 d. la livre, ponr hi pemture de ladite 
chapelle. » 

La résine arabique, ou sandaraque, a été appelée 
gmnme aralfique, indistinctement avec la gomme du 
miMosa nilotica^ comme cela avait lieu encore au 
milieu du siècle dernier. Cela a donné lieu à une 
singulière méprise. L'auteur des Institutions de chi^ 
m%e expérimentale remarque la singularité de ce fait 
oue la gomme arabiaue est soluble dans une hutte 
fixe^ et il éUQlit qu il en résulte une huile par la 
distiilation. 

Que le vernis liquide des Italiens ait été usité du- 



rant le XV* et le xvp siède, nous en tronvous ki 
|M*euve dans leurs écrivains. Cardanos , <|ii florissaii 
au commencement du xvi* siècle, et qui avait pour 
lui, par Conséquent, l'expérience du xv« siècle, nous 
apprend que le vernis liquide est fait avec de l'huile 
de lin et du vernis d'une espèce de genévrier. (De 
plantis^ lib. vni.) 

f Vernix ex cedro juniperi species. 

« Oh id ignitur e sicca vemice, ad omnes co^ 
impetus coercendos aptissima, unde pîetiiris «ddi 
soletk > 

Caneparius, de Àtramenlis^ pag. 300, écrii : Es 
vemice {sandaracha Arabum) Bt oie» es semine Um 
fit liquian vernix. 

Les deux |>rocédés demies par Tliéophile pour- 
raient former deux vernis diSerents, à cause de la 
nature différente des résines. D'après le premier 
procédé, la portion résineuse seule de la gomme 
résine peut être dissoute, à moins que l'on ne con- 
tinue à faire bouillir pendant longtemps, de façon à 
élever la chaleur à un haut degré, et a rendre l'huile 
lioui Hante, de sorte Qu'elle s'cchaufle davantage à 
mesure qu'elle perd les parties volatiles de riuiile, 
lesquelles doivent s'échapper jusqu'à ce que U tiert 
soit consommé. Le vernis, cependant « n*est pas 
parfait par le premier procédé, il est d'une couleur 
trop sombre ; d'après le second procédé, toute la 
résine peut être mélangée avec l'huile, sans c|iie 
l'huile nouille bngtemps, ce que prescrit Théophila^ 
Le mot bouiUir est employé par notre auteur en op- 
position Ik celui de cuire^ buUire et eoquert; les sy- 
nonymes seraient œstuo et ferveo. Aussi a-t-il soin 
d'avertir Topera leur des dangers qu1l y a dans l'em- 
ploi de la grande chaleur. 

Le voyageur danois Schousboé dit que la vraie 
sandaraque arabique est produite par le ihuia arti- 
culatOy qui est une espèce de cyprès. Il est appelé 
en arabe el grassa. Le genièvre ne croît pas en Afri- 
que. Le docteur Ure a donné l'analyse de cette 
gomme résine. Elle contient trois parties de résino» 
dont une est soluble dans l'alcool, un peu ressem- 
blante à l'acide pinique on la résine de térébenthine; 
l'une n'est pas soluble dans ce liquide; et l^autre 
est soluble seulement dans l'alcool de 90 pour cent. 

Nous empruntons les détails suivants au manus- 
crit du Mont-Athos. Les vernis qui y sont décrits 
sont du XII* siècle. 

€ Vernis de péséri. — Prenez du péséri que vous 
aurei fait cuire au soleil, cent drachmes, et de la 
pégoula, soixante et quinze drachmes. Mettez-les 
dans une marmite sur le feu, afin de faire fondre et 
combiner ensemble ces deux substances. Filtrez, et 
employez ce vernis en l'exposant au soleil. Faites 
attention de passer la première couche aussi mince 
que possible, pour éviter les bouillons. Si le mélange 
est trop épais, et qu'il soit ditliciic de l'étendre, 
ajoutez du naph te ou du péséri non cuit; par ce 
moyen, vous obtiendrez un vernis plus liquide. SI 
vous avez une grande quantité de mastic, prenez 
cinquante drachmes de pégoula ei vingt-^cinq drach- 
mes de mastic; ce mélange vous donnera un vernis 
très-bon et très brillant. 

c Autre vernis de sandaloze. -*- Prenez cent 
drachmes de sandaloze ; pilez'-les sur un marbre on 
dans un mortier, pour en faire une poudre très-fine. 
Mettez cette poudre dans une marmite, avec un peu 
de napbte et un peu de péséri, pour Tempécher de 
brûler ou de noircir en fondant. Placez le vase sur 
des charbons allumés et couvrez-le avec une plaque ; 
découvrez-le souvent pour remuer avec un bâton, 
jusqu'à ce que tout soit bien fondu. Lorsque ce sera 
fondu et qu'il se formera de l'écume, retirez le 
vase du feu, et sgouiez une demi-ocqiie de péséri 
cuit au soleil et chauffé d'avance. Puis vous filtrerez 
dans une toile fine, et vous conserverez ce vernis 
dans un vase ; s'il se durcit trop, vous ajouterez du 
n»pbtc, ce qui permettra de l'étendre facilement ei 
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sans qnMl fasse de boaînon. » (Le CMt de ta petit- 
iure, nis. grec irad. par P. Doraiid.) 

Le mol tandalus ou mndaU^e esl le mot persan 
qui signifie sandaraque. 

Noie H. 
IncauMum^ cap. 40. 
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I/usagc de Tencre esl ancien. Moïse en parle au 
livre des Nombres, cliap. v, 25. Jércmie en parle 
aussi, vxvi, iS. La pAÎncipale maliere coloranle 
élaildunoirdcfuiiiéecombUie avec Pacidelaunique. 
Celle eocre, qwanl à sa coniposiiion, se rapprochait 
de rencrc de Chine el de TcntTe indienne, comme on 
les failà présent. Les Cliinois onl UuépuUiion d'avoir 
inventé celle encre; mais elle est probablement d'iu- 
▼eiition égypiicnnc. rw • . i 

Les encres colorées furenl ns|lces en Orient. Les 
empereurs d'Orient avaicnl leur encre sacrée^ sacrum 
€iuau$tum, qui était de couleur de pouipre (I), et 
qui était enfermée dans des vases d'or enrichis de 
pierres précieuses. Le gardien de celte encre êtail 
compté parmi les ofliciers royaux (i),el l'usage en 
éuil interdit comme un crime capital. 

Le mol encaustum est évidemment ici très-eloigné 
de sa signification originelle. Il fut d'abord employé 
pour désigner les procédés des anciens pcinlres grecs, 
qui appliquaient la chaleur à leurs couleurs lorsqu'el- 
lea^avaient été étendues à la cire sur une surface ab- 
sorbante. Le Cerme fut conservé, Quoique le procédé 
eût été abandonné. Les couleurs fluides, employées 
pour peindre ou pour écrire, éuienl étendues avec 
lies pinceaux, et on les appelait néanmoins encausta. 
Le mol alramentum a été semblablemenl détourné de 
sa signilicalion. il désignait primilivemenl uiie cou- 
leur épaisse ou fluide ; graduellement, il servit à dé- 
signer diffiéreutes couleurs fluides ou encres destinées 
à divers usages (5) 



ce diapiire. Esl-ee ra/rofttefi/iclvt Hèrttrhm de Dkifi- 
conde, composé de trois mices de suie ei d'une onoe 
de gomme, ou le sulfate de fer, le ritriol vert, otriH 
wentum tectorium des Romains? On peut faire seo- 
k-mcnl des conjeclures. M. de TËscalopier préfère 
a'ailacher à la première conjecture, et traduit «f ro- 
mufOnm par notr. M. R. Ilendric a préféré Paulre, à 
cause du suc d'écorce ou de Tacide lannique. 

Il y a une autre espèce d'airamejilitm , Vâtramtn- 
lum $»tormm, ou sulfate de cuivre, vitriol blea : il 
n'en esl ceruinement pas Ici question. 

NuteL 
Indicum, cap. 14. 

Viiruvc et Pline font mention de l'Indigo. Lors- 
qu'il est divisé, il est noir; mais délayé, il présente 
un mélange admirable de pourpre et de bleu, i L'indigo 
était appâé par les artistes byzantins et les auti*es : 
Azoreum Romnnum. Dans un manuscrit du xiy* w- 
cle de provenance byzantine, on lit atur rêmain^ au- 
lremenltft(ii^ (i). On y dit qu'il doit être dissoss dans 
de l'ean. Dans l'azur romain vous pourrez mélaiiger 
de l'orpiment pour avoir du jaune vert. De même, 
si vous ajoutez du bois brésil, vous aurez du pour- 
pre. ...... 

Dans le même manuscrit l'azur est amsi mdiqué. 
c Azorium bonum est quod Saraceui faciiml. Item 
azorlum Romanum est aliud quod Indicum vo- 
catur. I ' 

Jean L'Archer qui, en 4508, écrivit un traité sur 
les couleurs sous la dictée de Jacques Cona, peintre 
flamand, alors résidant à Paris, appelle Tmdigo ba- 
gadelltts. Cest 1 indaco baccadeo de Cennîno (5). 

Les tarifs de Mai-seille parlent des indigos de Bag- 
dad qui sont appelés indigo bagadel, jusqu'à l'an- 
née I2i8 (6). 

L'introduction de l'indigo dans l'Europe occîden- 



»■•'«-•«» "''•^'^ v/v. , j ir . LMe tomba eraduellement, par l'effet de la culture de 

La fabrication de l'encre P!^^ ,}^ ^jej^^^^f^J^^ HiatuTJJri^. le pastel, qui, pendant un temps, 

"'?.5 ^* devint une brandie lucrAtive lîe l'industrie. 



de fer (vitriol romain) et de l'acide Uiinique 
d'une origine comparativement bien plus récente, 
taie date, probablement, d'un siècle ou deux avant 
l'ère cbréiienDe. ..... 

Sir H. Davy, au sujet des papyrus du Musée de 
Naples, écrit ; « J'ai cherché eu vain dans les ma- 
uuMTils et le charbon animal qui les entoure des tra- 
ces d'oxyde de fer, et il semblerait d'après ces cir- 
constances, aussi bien que du silence de Pline suf 
ce sujet, que les Romains, à cette époque, ne se ser- 
vaient pas encore d'encre à écrire composée de fer 
et de noix de galles. U est très-probable que l'adop- 
tion de cette encre et l'usage du parchemin eurent lieu 
en même temps. Car l'encre composée de charbon et 
tl'une solution de coMe peut être faite avec peine de 
manière à adhérer à une peau, tandis que l'acide li- 
bre de l'encre* chimique dissout la gélatine du ma- 
nuscrit, cl toute sa subsUnce adhère comme un 
mordauu » ( Œuvres de sir H. Davy, vol. VI, pag. 

Ce lait n'est pasceruin. Pline, en effet, donne un 
moyen de découvrir la présence du sulfate de fer 
dans le sulfate de cuivre, par Tinfusion de noix de 
galles sur le papier, c 11 noircit instanunéinent,» dit-il. 
vPlin., Hi$t. mil., lib. xxxiv, cap. il.) € Deprehendi- 
lur et papyro, galla prius macerata ; nigrescil eiiim 
slatim aerugine illiu. » 

Davy parait avoir oublié le passage suivant de 
Pline, qui montre que l'encre acide éuil connue 
avant le lemps où il vivait : i Omne auiera ali-amen- 
tum sole perlicilur, librarium gemmi, tectorium 
glutino admixto. Quod autem aceto liquefactum est , 
aîgre eluilur. » (Plin., lib. xxxv, cap. 6.) 

Théophile mentionne Vatramentum vers la On de 

(1) Nouveau uaiié de Diplomaii(|an, tom. I, pag. 55i 

<i) Du Caiige, GIosh. Vide Catiiclinus. 

(5) Cane^ijinus, de Atramentis* 

tij Stoaae, niss. B<Ki9h UuseuiH, B*^ l7uL 



devint une brandie UicrAtive lîe l'industrie. 

NoteJ. 
In laqueariy cap. 14. 

Dans noire auteur, celte expression s'appU^ue à 
romementalion du phifond. Tliéophile le distingue 
de la peinture tur mur, parce que dans cette der- 
nière on emploie de la chaux, ce qui ne va«i ncn 
pour l'applicaUou de certaines couleurs qui penveni 
terr'irinUquêari. . ^.. . .a » 

Saint Isidore, livre xixdes Orties, chap. i% sex- 
prime ainsi au sujet des laquearia ou plafond^, i La- 
quearia sunt quae cameram subtegunt et ornant, 
quae et lacunariji dicunlur: quod lacus quosdam qua- 
dratos vel rotundos li^no vel gypso vel coloribus lia- 
beat piclos, cum signis •mterniicantibus. > 

Jérémie, chap. xxii, vers. U, dit ces paroles • 
El facU hqueana cedrina, jnngilque êynoptde. 

Pline nous apprend que ce lut Pamphile, le maître 
d'Apelles, qui établit la coutume de peindre les pla- 
fonds, ou les intervalles entre les poutres, et il 
ajoute : t Nec caméras ante eum laliteradornari mos 

Noie K. 
Luxttf, cap. 14» 

Le lasur ou l'azur de Théophile est, sans doute, 
le cyanus mâle des Grecs, le bleu foncé, lapis arme- 
nus, le cyanos, xuovôç de Théophraste, qui a été con- 
fondu avec le lapis-lazuli ou aairyeepoc grec. 

Théophraste mentionne parmi les pierres précieuses 
le saphir, qui est d'un bleu foncé et qui n'est pas 
très-différent du cyanus mâle. Cette comparaison, 
suivant la remarque de Bill, esl une confirmaUon 

(S)Mà, le Bègup.Biblloth.nat. Paris. 
(6) Depping, HiJ. du commerce etUre U LevatU et ^Bl^• 
rope. 
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mte le ofonui et le saphir ne soni |>as lu même 
pierre, puisqu'ils peuvent être com^réê enscmlile. 
Oti pourrait ajouter que cela montre que le saphir 
et le lapis-lazoli ne sont pas différenû, puisque ie 
cjfdfrtii est divisé en deux espèces, ni&le et femelle, 
et que le mâle est d*une couleur plus foncée. 
(Théoph., deLapidibm^ cap. 56). Uill se trompe en- 
core malheureusement ici, en avançant que 1$ cwh- 
Hu$ eu une pierre, et que c^est le iufn$4aznliaont on fait 
la cemleur d^outre-mer, landts que cette dernière cou- 
leur est faite uniçiuement avec le saphir des Grecs, 
le vrai lapis-lazuli. Théophraste ne parle pas du tout 
du cyanus comme d'une pierre. Hill, du reste, ne 
fait que continuer Terreur des commentateurs qui 
Tont précédé, tels que Philander, deLact., C. Léo- 
i.ard, etc.» etc. 

Théophraste dit, comme cela est vrai, que le la- 
pis-lazuli est tacheté d*or. Ilill nie que ce soit le vrai 
lapis-lazuli, d'après de Boot, qui écrit: i Quamgem- 
roam Pltnius sapphirum vocat, cyanus est, seu lapis la- 
zuli. > Double erreur, partagée a la fois par ces deux 
critiques. 

Théophraste dit que le cyanus natif (ou lapi$ ar^ 
menui^ est mêlé de chrysocollet nom que les anciens 
donnaient à Toxyde vert de cuivre. Dans son chapi- 
tre 90*, le même auteur place le ctfanus et le ckryso^ 
colle au nombre des couleurs usitées par les pein- 
ires. 

Dans son embarras, Hill accuse Pline de confusion, 
et après avoir embrouillé la question , il assure que 
Pline n'a pas compris Théophraste. C'est une double 
injustice et une double erreur. Pline, en effet, de 
JaspidumgeneribuSf iib. xxxvii, cap. 9, décrit le cyff 
nus, et après avoir dit, comme Théophraste, que 
l'espèce d'Egypte était teinte, il continue : < Dividi- 
lur autem-et hoc in mares feminasque. Inest ci ali- 

auando et aureus pulvis, non qualis in sappliirinis. > 
ajoute : c Sapphirus enim et aureis puncUs collu- 
cet.» Il est évident que Pline établit ici une distinction 
entre le cyanus et le saphir. 

Le bleu foncé, lapis armenus ou cyanus, est au- 
jourd'hui encore fréquemment employé pour faire des 
omemeuts. 11 ressemble si bien aulapi&-lazuli qu'il n'v 
a que Tcoreuve du feu qui puisse en montrer la dif* 
férence. Le feu, en effet» détruit la couleur bleue du 
carbonate de cuivre natif. De Boot, en parlant du la- 
pis-lazuli, donne cette épreuve pour foire reconnaî- 
tre la pierre. < Fixus lapis lazuli, hoc est, qui igui 
impositus, colorera non mutât. > 

Le emnus mâle, le bleu foncé, tapis armenus, est 

{probablement la substaqce designée sous le nom de 
azur par le moine Théopliile. 

La plupart des écrivains du moyen âge ont con- 
fondu le lapis-lazuli, le lapis armenus, le jaspe bleu 
coloré avec des carbonates' ou des anséniaies de 
cuivre. Mais il v avait chez les anciens des bleus 
factices employés en peinture. Théophraste dit que 
le cyanus égyptien était factice, et que les his- 
toriens regardent comme digne d'occuper une 
place dans leurs annales le roi d'Egypte qui fut 
l'inventeur du cyanus artiftciel. Vitruvenous fait con- 
naître la composition du bleu égyptien : c Arcna 
cum natri (vel ni tri) flore conteritur, adeo subtiliter 
utefficiatur quemadmodum farina,et »ri Cyprii limis, 
etc. > Dans différents manuscrits on lit natri et nUri, 
Ainsi le sable, du carbonate de soude, pour former 
du verre, et de la limaille de cuivre, comme matière 
colorante, furentles parties constituantes du bleu d'A- 
lexandrie, fabriqué ensuite â Pouzzoles, et usité, au 
rapport de S. H. Davy, dans les Thermes de Titus. 
Ces couleurs d'azur n ont pas changé du tout. 

Les artistes grecs firent encore d'autres cou- 
leurs d*azur pour peindre et illustrer les manus- 
crits. 

D'après la Tabula vocum synonym., déjà citée plu- 
sieurs Tob dans etis notes, l'azur ou le lazur Cbi la 



couleur autrement appcliïo ceslesih ou cœlesiinus^ 
bûnicus, HersMS, et œlhereus. 

Dans une eolkction de recettes médicales et au- 
tres, placées à la fin du manuscrit de Théopliile, 
écrites vers le commencement du xiii* siècie, on 
trouve deux curieuses recettes pour faire l'azur; en 
voici le texte. 

< Si vis facere azurium optimum : — Accipe ollam 
novatn et mitte in eam laminas pnrissimi argenti 
quantas volueris, et pone illam ollam in vindemiam 
qus est proîecta de torculari sive de tina, et cooperi 
ollam cum laminis de ipsa vendemla , et serva dili- 
genter usque ad xv dies, et sic aperies olkim illam, 
et siccatum quod est in laminis rade in mundissimo 
vase. Quod si ainplius volueris, fac iterura sinrîli- 
t«!r. I 

< Si vis aliitm azurium facere : — Accipe ampul- 
lam de purissitno cupro, et impie fortissimo aceto, 
et cooperi diligenter os ejns, ne alicjuid humoris 
vel vaporis possit exire, et addens, si necesse est 
ad hoc, tenacem terram vd paslain, et ipsam am- 
puliam ita dausam pone in aliquo calido loco, aut 
m terram, aut in fœnum projecium de stabulo, et 
sic dimiite per unum mensem, et tune aperi ilUnn ' 
arnpullam, et quod inveneris in ea dimitte ad solem 
siccare. » 

Cette dernière recette pourrait former un oxyde 
de cuivre, qui, par l'action prolongée de l'acide, 
pourrait devenir un sous-acétate ; alors, décompasé 
par la chaux, il teindrait en vert. 

On trouve fréquemment des recettes de ce genre ' 
au milieu de notices sur les couleurs provenant de 
l'école byzantine; l'argent employé seul ; le cuivre 
employé avec le sel ammoniaque et la lie de vin, 
d'après Denis (Manuscrits Le Bègue, art. 5,^), ou 
avec de la chaux et du vinaigr , d'après Pierre de 
Saint-Omer, procurent une couleur verdàlre. (i*. 
Sancli Audomari, Manuscrits Le Bègue, art., io9, 
170.) 

Geber, dans sa notice sur l'argent (Geberi, de 
Alchimia, Iib. m, fol. i529), nous enseigne que ce 
métal, exfosé au contact des vapeurs acides et du sel 
atnmoniaque, donne une belle couleur molette. Toute 
espèce de couleur, cependant, faite avec de l'argent, 
à cause de sa tendance à recevoir l'action des va- 
peurs hydro-sulfureuses, serait peu solide. De l'ar- 
gent pur, toutefois, ne prendrait pas cette couleur, 
uans de pareilles circonstances. 

NoteL. 
Limbus, cap. i6. 
Dans les Synonymes de maître Jehan de Garlaiide, 
ouvrage écrit au xi« siècle, le mot limbus est indi- 
qué comme servant à désigner l'ornement placé sur 
le bord d'un vêtement, rbéopbile, au livre m, 
chap. 60, dit que les noms des apôtres sont inscrits 
sur les limbes ou bordures qui entourent leur tétc. 
Quorum nomina scribes in limbo. 11 est évidemmeiit 
ici question du nimbe. Les artistes grecs écrivirent 
le nom des personnages qu'ils représentaient, soit 
sur le nimbe lui-même, soit sur la bordure qui en* 
tourait le nimbe, parce qu'il était défendu aux Grecs 
d'honorer des images de saints inconnus. 

Note M. 
Manisc^ cap. i4. 

Dans la table des Synonymes, il est dit que le m^« 
nesch est une couleur plus foncée que le vermillon 
et plus brillante oue le sinople ; on lui attribue éga- 
lement le ton de l'indigo. On appelle encore menesch 
le jus ou suc des baies du sureau : t Succus est 
color trahens ad indicum. Alii dicunt esse rubeum, 
minus clarum quam minium et magis clarum quam 
sinopis ; et alitervocaiurmenescb, quod aliter dicitur 
tpse menesch esse succus sambuci. i Théophile dit que 
les vêtements p'/ints avec le succus folii étaient violHs. 

Le mot menesch est gax ; le mot romaïque Mim-' 
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Çh Sffifnific la couleur violette; de ce mot dérive 
prob.'îblement le mot turc menewicke^ qui désigne la 
eouknr pourpre. U est évident que la couleur vio« 
lette correspond avec remploi du wumttc indiqué 
par Théophile : il doit être mélangé soit avec du 
folham ou un peu de noir et de rouge, comme fond 
pour une draperie ; le manisc et Taxur, et en dernier 
lieu Tazur pur, sont employés pour faire les duii«. 
11 est également employé avec Torpimenl, comme 
fond^sur lequel Torpiment, en plus grande quaniiié, 
est emp(ii)ré comme teinte moyenne^ et enfin Torpi- 
ment pur pour faire les clairs vifs ; la couleur vio- 
lette pourrait très-bieu neutraliser le jaune pur <lc 
rorpimeut. De plus, pour représenter rarc-en-ciel, 
(Tiiéoph., lib. I, cap. 46), le manisc, comme couleur 
violette est unie avec le cinabre et avec le jaune ; 
dans le même chapitre, on explique la manière de 
faire les ombres du manisc avec le fuHum, un peu 
de noir étant ajouté à la lin. il est évident que c est 
.une couleur tendre, et le mot parait plutôt mdiquer 
les couleurs ayant une teinte violette, que quelque 
substance en particulier. H y a des recettes pour 
faire une couleur bleuâtre ou violette avec les pétales de 
la violette; mais cette couleur n'est pas solide, et elle 
a cessé d^élre employée, de nicinc que i.i couleur 
du pastel, depuis rbîtroductîon de rindi^o. 

Noie N. 

Minium^ cap. 14. 

n est remarquable que Théopbrasie, après avoir 
exactement décrit le milto$ et le cinabre des Grecs, 
n'ait fait aucune mention du .vermillon ou oxyde 
rouge de plomb. 

Une grande confusion de termes règne, malheu- 
reusement, dans les écrits des anciens relativement 
au vermillon, et de la reproduction de ces inexacti- 
tudes il est résulté de nombreuses erreurs. Le mot 
mtfiticm, chez les Romains, désigne quelquefois notre 
vermillon ou sulfure de mercure, quelquefois notre 
minium ou protoxyde de plomb, quelquefois Tocre 
rou(|[e, comme le minium ttnopium de Pline. 

DioscoriJe signale celte erreur (lib. v, cap. 63) : 
< Quelques-uns, dit-il, croient par erreur que le minium 
est la même chose que le cinabre, i Le minium <le 
Diosooride était produit avec la galène. Le minium, 
eu effet, dit le même auteur, est fait avec une pierre 
arg:entifère mêlée de sable. > Etait-ce là le cinabre 
artificiei de TUéophraste, inventé par Gallias d'A- 
thènes, sous le règne de Praxibule, quatre-vingt-dix 
ans seulement avant le temps auquel i\ vivait? (Théo- 
phile, Hisi. tap.^ cap. i04.) On pourrait le supposer, 
a cause de la confusion des termes. 

Le minium fait avec la céruse est appdé sandyx 
par Dioscoride (lib. v, cap. 57). Celte expression 
pour désigner le minium fut ensuite usitée en Italie, 
an témoignage de Jérôme Oardanus, qui dit que le 
minium Tut encore appelé tandyx, et que le sandyx 
était de l'ocre brûlée. 11 parait que cette couleur 
est indîqoée dansée vers de Virgile : 

Sponie sua tandyx pascentes wesliei agna, 

et non le rouge d'arsenic ou le rouge de plomb. 
Coosullez encore Giesalpinus, de Metallig (lih. m, 
cap. 14). c Hodie san Jycem, id est, cerussam ustam 
quousque ut rubeniem acquiescent , vulgo minium 
vocant. > 

Le minium de Yitruve est un cinabre. Car dans 
le chapitre où il traite du minium, il dit : < Foditur 
gleba, quae anthrax dicitur, emiitit lacrymas argenli 
vivi. I Chez les Grecs, on appelait anthrax toutes 
les gemoies ou pierres rares de couleur rouge. Vi- 
inive applique ce mot évidenmient au cinabre natif, 
iVok découlent des gouttes de vif-argent. U appelle 
sandaraqne, sandaracha^ le minium des modernes 
ou proioiyde rouge de pkmib. c Gerussa vero cum 
in RHuaee eoqnitur, mutato colore ad ignis inoen- 
dium eflBcItur sandaracha. i 



Mais Piiuo, mieux renseigné sur cette matière» 
nous apprend que le vermillon éLiit fabriqué avec 
une pierre veinée, dont on extrait Targcnt, non pas 
ce que nous appelons le vif-arsent et qui esl liquide. 
C'est la galène de Dioscoride. Il nous dit encore que 
le minium est appelé cinabre par les Grecs, et que 
le minium^ appelé aus^i cinabre^ est produit dans les 
nùnes d'Espagne ; c'est ce qui a lieu encore à pré- 
sent. 

Un vermillon de qualité inférieure, le minium 
secundarium de Pline, était fait en broyant le mine- 
rai de plomb rouge, brûlé et épuisé. 

Dans une chambre des Thermes de Titus, on trouva 
uu rouge brilLini dans un vase de terre. H fut ana- 
Ivsé par Davy, qui le trouva fondu avec de la li- 
tiiarge, et qui y reconnut, par conséquent, le xtm 
minium^ vermillon, ou protoxyde rouge de plomb. 
(Œuvres de Davy, tom. VI, pag. 451.) 

Lors<{ue le massicot est calciné dans un fourneau 
h réverbère, il prend graduellement une couleur 
de pourpre foncée. lorsque cela a lieu, il faut clore 
les ouvertures, aQn que l'air arrive très-lenUsmeiii. 
La couleur est d'autant plus vive qu*il y a eu 
une plus gran.le qiuintité d'oxygène absorbée. La 
<)uanlité d'oxygène absorbée par le plomb e^^t 
énorme. 

Voici un extnit Adèle du manuscrit de Pierre de 
S;iinl-Onier, rei^ueilli par Jean Le Bègue. Il servira 
5 démontrer que les Byzantins de lu dernière 
époque appelaient encore le vermillon sanda- 
racha. 

c Nisi fallor, minium, Id est sandaracham, et al- 
bum plumbum, id est ccrusa, unius nalurae siint. Si 
in igncm miltes cerusam, nomen et colorem fortitu- 
dinem accipit, quia quanto plus uslum fuerit, plus 
rubet,et quanto minus ustum, plus pristinum colo- 
rem retinet, id est, alborem aut pallorem ; et \w- 
neodo ipsum in maceris, teritur cuui aqua gummata, 
nunquam vero cum ovo. In pergamenis vero po:à 
potest, cum* ovo distempemtum. SeJ in lignis cum 
olco* > 

NoteO. 

Muro recenlit cap. 2. 

Eméric David commet uue erreur, «n affirmant 
gue Théophile donne des préceptes pour peindre à 
fresque. L'erreur commise en supposant que toutes 
les peintures exécutées sur mur lurent faites s^ns 

3u'on y empbyàt jamais d'huile, a été mise en évi- 
ence. 

Théophile mentionne b peinture sur mur, în muro, 
et la peinture sur plafond, in laqueari. Dans la pre- 
mière de ces espèces de peinture, on doit se servir 
de peintures particulières," mêlées avec de la chaux, 
pour les rendre plus solides, propter firmifaletn 
(cap. 16). Le mur sec est d'abord salure d'eau, cl 
les couleurs y sont appliquées pendant qu'il est 
humide. Le tout, ensuite, sèche ensemble (cap. 15). 
Cotait là hi manière byzantine de peindre sur mur, 
in humido, et elle est assez dilTéreutô de la peiuiure 
à fresque* qui est d'invention italienne. Lorsqu'elles 
sont sèches et fixées, ces couleurs reçoivent uue 
espèce de vernis» avec des couleurs plus précieuses, 
qu'on étend par-dessus, après les avoir niéiau- 

f;ées avec du blanc d'oeuf, ou autre substance aiia- 
ogue. 

Note P. 

Quomodo pingiiur in muro, cap. lu. 

Eméric David a commis une erreur, ainsi que 
nous lavons remarqué à hi note précédente, lors- 
qu'il avanee que Théophile donne des régies pour 
peindre à fresque. Théophile ne nous a rien dit de 
Fart de la peinture à fresque proprement dite, tel 
que l'entendirent les luliens dans les temps moder- 
nes, et que imos appelons aujourd'hui vraie fresqwf^ 
bonne fresaue, buon fresco. Quoique la peinture sur 
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imir M été beaucoup en usage dAns U denttére pé- 
riode de Tempire romain, et qu'elle ait été peuhéirc 
employée par les premiers chrétiens, en qoekiiies 
enttroits, pour la décoration de leurs temples, que 
la chaux ait été mélangée avec tes premières canlenrs 
étendues sur les murs bien Imprégnés d*humldité, 
afin de leur donner de la solidité, propter firmitalem, 
et que les couleurs dussent sécher en même temps 
que la muraille, afin d'être adhérentes, ut hœreant^ 
ce procédé, néanmoins, comme on pourra s^en con- 
vaincre en consultant le quinzième cnapitre de noire 
auteur, était essentiellement diflërent de Finvention 
itafîemie, par laquelle les couleurs sont unies avec 
nu mortier frais de chaux et de sable, étendues sur 
l'A surface et faisant corps avec le mortier lui-même. 
Théophile parle de chaux seulement par. rapport à 
la décoration murale. 

Requeno, dans ses Et$ah sur te rétabimemenl de 
/Vl an/û/fcif, etc., liv. i, pag. 187 et suiv., établit 
que les anciens ignoraient la nratiqne de la f^que 
proprement dite ; et les presciintions de Yitruve, De 
teetoriis operibut, lib. vu, cap. il, sont uniquement 
relatives a la manière de colorer la surface du plâ- 
tre, avant mie celui-ci soit sec. Il ajoute que Wtn- 
ckelmann oliserva, à Hereulanum, lorsque quelques 
tableaux furent lavés, que les couleurs des figures 
disparurent^ etc.» et que le mortier 'poli et coloro 
resta seul par- dessous; d^autres figures étaient 
peintes à la cire et à Thuile. Yitruve, certainement, 
ne parle jamais de peinture sur ciment; il parle seu- 
lement de ciments colorés* 

Le passage suivant de Pline : Ex omnîlms colori- 
bu$ creiulam amant udoane iUini recittant, purpitris- 
slmitm, indicunif cœruleitm, meHnmnt auripigmen- 
tum^ appiannm^ cerussa^ ne s'applique qu'au procédé 
décrit par Yitruve. 

11 faut remarquer, cependant, ki phrase de Théo- 
phile, in recemi muro ; cette peinture dort donc être 
faite sur une muraille neuve. Il n'est phis qnestbn 
du mur sec, murus ticcus, du chapitre 45. Si Théo- 
phile parle vraiment de la peinture à fresque, com- 
ment alors expliquer la négligence de noire auteur 
et son obscurité en nous en donnant les procédés 
pratiques? Théophile, qui promet de nous (ïûre con- 
naître tout ce que savent les Grecs dans Tari de la 
peinture, n^auraît pas négKgé, assurément, une 
branche si importante de Tart. Le mannscrit byzan- 
tin publié par Murateri se tait sur ce sujet; Eraclias 
de même , ainsi que les écrivains dotit les œuvres 
ont été réunies par Le Bègue. 

Nous plaçons ici la traduction de quelques cliapi- 
tres du manuscrit byzantin du Mont-Athos, traduit 
par M. P. Durand, relatif à la peimure sur mur. 
Nous faisons suivre cet extrait d une note de M. IH^ 
dron, nlacée à la fin du !•• livre du Guide de la pein- 
ture. On y voit que le» Grecs suivent encore les 
mêmes procédés qu'au xu« siècle. Cea procédés no 
sont pas la vraie peinture à fresque, comme on la 
pratique anjourd'hui, mais une sort» de procédé 
intermédiaire avec la pratique indiquée par Théo- 
phile ; il y a, sans doute, la même différence qu'en- 
tre la fresque vraie, bnonfreeco, et k peinture sar 
mur neuf, recem murvs^ de Théophile. 

Extrait du MiiKCSCfiiT byzantin : Le Guide de la 
peinture, traduction de M. P. Durand. 
Guide pour la peinture sur mur^ c^eêt-à-dire manière 
de peindre sur le mur^ et de préparer les pinceaux 
destinés à cet usage» 

Sachez que les pinceaux dont en se serf pour es- 
quisser se préparent avec la criniière de l'âne, le ^ 
!ion an bonif, les poils roides de la chèvre, ou la 
barbe éi mulet. Yious les ferez en liant ces poife et 
en les assujettissant dans une phime d^gle. Us veus 
serviront à esquisser, à faire lesehahv et tospapnies 
éclairées, ou d'autres choses. Pour les pinceaux à 
enduits, il faut employer les poils éft cochon. Yous 



les fiierea 4'abdrd avec \k cire ; pw ^roiis \m atu- 
chem sur un manche de bots, iMS employer des 
phimes. 

Comment em wUle Im cha/ux avec la pmUe. 
Prenez do la chaux purifiée et mettez-la dans une 
grande ange. Clioisissex de la paiUe fine et sans pocs- 
sière; mâaneez-la avec la chaux, en remuant avec 
une pioche. Si la chaux est trop épaisse, ajoutez de 
l'eau pour arriver au peint de remployer facilemeut 
pour travailler* Laissez Les ekoees fermenter deux m 
trois jours , et veut pourrei ensutle iaire des e»> 
dttits. 

Comment on mite la chaux avec Vétoupe. 

Clioisissez la meilleure chaux que vous aurez pré- 
parée ; mettez-la dans une petite auge. Prenez de 
rétoupe bien nettoyée de toute écorce et bien écra- 
sée; tordez-la comme i>our faire une corde, et, à 
l'aide d'une hachette, coupez-la le plus menu (nie 
vous pourrez; agitez-la bicii> pour faire toiukr les 
ordures, et jetci-la dans l'auge, où vous la tuélaii^c- 
rez soigneusement à l'aide d'une pelle ou d'une pio- 
che. Vous aurez soin d'essayer et de recomiueoccr 
jusqu'à ce que La cliaux ne se fende pas sur le mur. 
Laissez-la éffaicment ferrocnlcr comme l'autre, et 
vous aurez ainsi la chaux préparée à Tétoupe pour 
former les enduits superficiels. 

Comment on enduit les murs. 

lorsque vous voulf^z peindre une église, il (ant 
connnenccr par les parties les pUis hautes et finir 
par lc& plus basses. Pour cola, vous commencez par 
placer une cchellc , ensuite prenez de Peau dans nn 
large vase, ,cl jetez-en avec une cuiller contre le 
mur, afin de rhuinecter. Si ce mur est bAti en lerre, 
grattez la terre avec une truelle autant que voiis 
pourrez, parce que, surtout à la voûte, la chaux se 
détacherait plus lard. Mouillez de nom-eau cl polis- 
sez la surface. Si le mur est en briques, vous le 
mouillei*ez h cinq ou six reprises, et vous ferez un 
enduit de ch;uix de répaisscur de deux doigts cl 
plus, pour retenir de rhuniiiliuS, et pour que vous 
puissiez vous en servir. Si le mur est en iiicrre, 
mouillez*le seulement une ou deux fois , et mclicz 
une bien plus petite quanti u3 de chaux, car la pierre 
prend facilement rhiiinidilé et ne se sèclie pas. Pen- 
dant Phiver, mettez un enduit le soir, et un notre 
plus superficiel le lendemain malin. Dans la belle s:ii- 
son, fuites ce qui vous sera le plus conunodcel, 
après avoir rais le dernier enduit, égalisez-le bien, 
laissez -lui prendre de la consistance, et travailtez. 
Comment il faut dessiner lorsqu'on travaille iur Us 
murs, 

Lorsqne Tons voudrez dessiner sur mi mur, égn. 
Ksez bien d'abord sa surface. Puis prenez un com- 
pas, et attachez à l'une et à l'autre de ses branches 
des b&tons de bois, pour l'agrandir autant que vous 
voudrez. Attachez, un pinceau h l'extrémité d'un de 
ces b&tens. Yous décrirez les nimbes de vas perso> 
nages, et vous Indiquerez toutes l«s im^tef ^ai 
vous sont nécessaires. Faites ensuite une U*és^cre 
esquisse avec de l'ocre; achevez vos conlours. Si 
vous voulez eflacer quelque chose , employez de 
l'oxy. Repassez les nimbes, repolissez bien la sur- 
face, et employez le noir ; polissez les vêiementoei 
mettez-y un proplasme. Tâchez de terminer tré^ 
vile ce que vous aure? poli ; car, si vous tardiez trop» 
il se formerait à ta surface une croûte qui tt^esor' 
berail pas la couleur. Travaillez de même te ^f^» 
vous en désignerez les contours avec mr es taillé en 
pointe, et mettez la couleur de chair le phw prnwp 
tement possible, avant la formation d une crame, 
ainsi que nqns Ta vous dit plus haut. 
Comiuent on prépare le fard pour peindre sur tnur* 

Prcnesrde k duiux tvés^Mwieniie; etsayep4a su? 
voire lau^n^ : si eHe n'csi m amàre, ni stypuque, 
mais insipide comme de la terre, alors elle est boiuM}» 
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(Test âvec cette chunx bien ehoisie ei bien bf»yée, 
que se prépare le lard. Si tmts ne potirex iroover 
de la cbaux de pareille qnatité, prenez de vieax pU- 
Iras sur lesquels on ail peint, grflHti bien les cou- 
leurs et broyex ce plaire sur un marbre; jeiez-le 
ilans un ?ase plein d eau, kissea^e se prédpiier, et 
filtrez. Yousobtifodreidu fiird par celle méuiode. Si 
Tons ne pouTiex pas non plus trouver de semblable 
plàtrei il faudrait faire cuire de la chaux, Téieindre, 
la faire sécher, et enlin la broyer. Ayei toi^ours 
soin d'essayer si elle est araère ou slyplique ; car il 
faudrait la rejeter, parce que c'est alors que la croate 
se forme le plus vue, oe qui géoe beaucoup le ira- 
Taîl : si elle n'est pas amère, vous pouvez travailler 
sans crainte. 

De la préparation du proptatme pour peîtkirê iur 
mur. 

Prenez de la laque verte,.... (le manuscrit, mal- 
hcureus^meut, ne doiine ni les quantités, ni les pro- 
portions ; nous ne savons pas trop à quoi attribuer 
celte omission, qui doit être assurément voloiilaire, 

Soisqu'elle se retrouve sur les autres manuserits du 
lont-Athos)... drachmes; de Pocre foncé ,.... drach- 
mes; du fard de mur,..^. drachmes; du noir,... 
drachmes. Broyez bien toutes ces substances, et met- 
tez du proplasme là où vous voudrez. 
De te$tfuiM$e dee ifeus et des sourdU^ et de$ autreê 
endrcitê êk Pon e$nplme la couleur de chair. 
Prenez de Tambre ou do noir avec égale quantité 
de bois noir; broyez-les bien, et laites Tesquisse 
des yeux, des net, des m.iius et des pieds. Pour hi 
prunelle des yeux, il f;nit employer du noir trèfr-fln , 
comme celui que Ton recueille à hi fumée du bois 
gras : car si vous employez le noir qui est usité pour 
tes fonds et le» vètemenls, il s'efiacera faeUemenL 
Comment il faut faire la chaire et le glycaeme pour 
peindre sur mur. 

Prenez 4q fard de mur,., drachmes; de Tocre de 
Tbasos,... drachmes; du bol,... drachmes. Broyez- 
les avei^ soin s^t un marbre, et vous obtiendrez une 
belle couleur pour les chairs. En ajoutant du pro- 
plasroe à cette couleur, vous obtiendrez un glycasmc 
tel que celui qui est usité dans les tableaux choisis. 
Si vous voulez peindre plus vile, vous commencerez 
par faire les chairs avec celle couleur, et vous ter- 
minerez les contours en la fondant avec du gly* 
casuie. 

Comment on emploie les rouges. 

Vous ferez la bouche des jeunes gens avec du ImA 
pur. Vous mêlerez le rouge avec le bol et b couleur 
de chair pour le bord des lèvres, et vous en ferez 
emploi pour les ombres des mains eu d'autres 
membres. Dans les ombres des vieillards , vous 
pourrez employer du bol très^fln; quant aux cheveux 
et aux barbes, vous agirez sur le mur comme pour 
les tableaux. 

Comment on donne des reflets sur te mur avec Pazur. 
Mettez sur votre patelle de l'azur. Ajoutez de l'in^ 
d^o pour empêcher l'azur de moisir sur le mur. 
Ajoutez du fard en quantité écale à l'indigo, broyez- 
les bien ensemble, et reeneiflez-les dans ua godet. 
Vous pourrez alors faire des reflet» avec cette pré« 
paraiion' d'azur. L'ombre fiMicée pettiaiissi tervir 
au mémo usage. 



Quelles sont les couleurs que Con peut empbyer sur 
mur 9 et quelles sont celtes qui ne peuvem éire etti- 
-ployées ainsi. 

Le fard en tableau,, le tzingiai:i, le lacbouri, la 
lâ^ue, l'arsenic „ ne peuvent s'employer dans la 
l»einmre sur mur ; toutes les autres couleurs, peu* 
vent servir. Seulement, il faut observer que vous ne 
pouvez employer le gnabre pourpeiiNlre dans un en* 
dr^it situe en dehors de l'église et irès-expobé auvent, 



parée q«e celte eoulour noircirait. Slaul alors le 
mêler avec beaucoup de bbne. A l'intérieur, vouji 
pouvez l'employer sans le voir noircir, en y ijou- 
tast du fard de mur ou une petite quaulité d'ocre de 
GMitlaniîttOple. 

Comment il faut faire les nimbes en relief sur les 

Lorsque vous aurez es<(uissé le saint» décrivez le 
nimbe avec un compas. Ajoutez alors sur ce nimbe 
une couche épaisse de cbaux, en ayant soin de mé- 
nager les cheveux. Collez ensuite des feuilies d^or 
battu et couvrez entièrement la chaux. Décrivez de 
nouveau un cercle avec le compas, pour former un 
contour bien net. 

CommesU on emploie Caxur sur le mur. 

Prenez du son, lavez-le et rinccz-Ie. Faites ensuite 
reposer l'eau qui aura servi à cet usage, puis fai les- 
ta bouillir, et lorsqu'elle sera cuite, vous pourrez 
la mélervavec Tazur et peindre les fonds. D'autres 
assurent que pour faire une eau assez collante, il 
faut laire bouillir le son trèslongiemps, puis lilirer. De 
toute façon, avant d'employer Tazur, assurez- vous 
<|ue le mur est bien sec* 

Note »b M. Dimon. 
/ 

B ne sera peot-^ètre pas sans intérêt de résumer 
vent partW de ces recettes et de ces procédés, en 
racontant les quelles observations que j'ai faites ^t 
Tentretien qne jHii eu avec le P. ioasi^, «n dea 
meilleurs peintres du MoiU-Athos. Les procédés 
d^aujourd'biii sont les mêmes, à^peu près, que ceux 
d'autrefo'S. 

Voici donc la manière dont j'ai vu peindre à fres- 
que dans te monustère d'Espbigméiiou, par le P. 
Joas.nph, par son frère, par un premier élève qui 
était diacre et l'héritier Aitur de l'atelier, et par 
deux enfants de douite ou quinze ans. 

Le porche de l'éghse, ou narthex, qu'on peignait 
lors de notre passage,, venait d'être bàii; il éuit 
éehtCaudé pour recevoir des peintures à fresque da^ 
le h«iit des voâlesi. Des ouvriers,, sous la direction 
des peintres, préparaient dans la cour la cbanx mê- 
lée qui devait servir d'enduit. Gomme on fait deux 
enduits, il y a deux espèces ée chaux : la premiève, 
sorte de torchis assez fin, se mélange avec de la 
pQiUe hachée menu» qui lui donne une eoulenr jau- 
nâtre; dans, la seoonde,»qui est de qiiaMié moins 
grossière^ on la^êle du coton ou du lin. Cest avec la 
ehaux de couleur jaune qul^on faille premier enduit : 
elle colle au mur mieux que la seconde. La seconde 
esi blanche, fine, et donne, au moyen du colon, une 
pâle assez ferme : c'est elle qui 'reçoit fa pein- 
ture. 

Les ouvriers apporteni donc fa chaux faune, et 
appliquent sur le mur une couche d'une épaisseur 
d un oemi-centimétre à peu près. Sur cette couche^ 
quelques heures après, on étend une pellicule de 
chaux fine et bfanche. Cette seconde opération de- 
mande plus de soin que fa première, et j'ai vu le 
frère du peintre Joasaph, pemlre lui-mâne, appli- 
quer cette deuxième couche de chaux* On attend 
trois jours pour que l'humidité s'évapore. Si l'on 
peiffnait avant ce temps, fa chaux souillerait Le& 
couleurs; après, fa peinture ne serait pas solide et 
n'entrerait |»as dans lé mortier, qui serait trop dur, 
trop sec pour absorber les couleurs. Il va sans dire 
que l'état thermoméirique de l'atmosphère abrège 
ou recule l'intervalle qa'il faut mettre pour laisser 
sécher convenablement l'enduit avant de peindre. 
Avant de dessiner, le malife peintre unit fa chaux 
avec une spatule ; puis, au moyen d'une ficelle,, il 
détermine les dimensions que doit avoir sou tableau» 
Dans ce tableau, dans im champ à personnages, il 
mesuré avec un compas les dimensions qu'auront 
les différents objets qu'il veut représenter. Le (com^* 
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pas dont se senroit le P. Joasaph ciâit loui unimefit 
un jonc plié en ikux, fendu au milieu, et assujetti 
par un morceau de bois q^ui réunissait les deux bran* 
clies et qui les rapprocliait ou les éloignait à rolonlé. 
L'une des branches était aiguisée en pointe, Tautre 
branche était garnie d'un pinceau. On ne peut faire 
un compas d^uiie façon ni plus simple, ni plus com- 
mode, ni plus économique. 

Ce pinceau, qui garnit Textrémité d*une branche 
du compas, est trempé dans du rouge ; c'est avec 
c^lle couleur que se trace légèrement le trait et qu'on 
esquisse le tableau. Le compas sert principalement 
iMHir les nimbes, les tètes et les parties circulaires ; 
le reste se trace à la main, qui est armée seulement 
d'un pinceau. En un peu moins d'une heure, le P. 
Joasaph a tracé devant nous un tableau entier, dans 
lequel figuraient le Christ et ses apôtres, de grandeur 
naturelle; il a fait cette esquisse uniquement de 
tèle, sans hésitation aucune, sans carton, sans mo- 
dèle, et sans même regarder les personnages déjà 
peints par lui dans d'autres tableaux voisins. Je ne 
rai pas vu effacer ni rectilier un seul trait, tant il 
était sûr de sa main. 11 commença par esquisser le 
personnage principal, le Christ, qui était au milieu 
de ses apoires. H lit d'abord la tète, puis le reste du 
corps, en descendant. Ensuite, il dessina le premier 
Nipôire de droite, puis le premier de gauche, puis le 
second de droite, puis le second de gauche, et ainsi 
des autres, symétriquement. Le peintre trace ses 
esquisses à main levée, pour ainsi dire, et sans se 
servir d'appuie-main ; cet instrument, dont se senreni 
nos peintres, enfoncerait dans l'enduit. qui est en- 
core humide, dans la chaux qui est trop molle. Ce- 
pendant la main, quand elle tremble ou >e fatigue, 
on Tappuîe sur le mur même. 

Dans rintérieur de ce trait rouge, qui arrête la 
silhouette des personnages, un peintre inférieur 
étend un fond noir qu'il relève avec du bleu, mais 
en teinte plate, comme le fond noii* lui-même. C'est 
dans ce champ que ee peintre, espèce de patricien, 
dessine les draperies et les autres ornements. Quant 
aux nus, il n*y tOuehe pas : on les réservé au maître. 
Toutes les draperies sont faites, et le trait circulaire 
du nimbe est tracé avant la« tète, les mains et les 
pieds. 

Le maître reprend alors cette figure ébauchée , 
et fait la tète, il étend à deux reprises une conclie 
de couleur noirâtre sur toute la face , et airéte 
au trait, avec une couleur phis noire encore^ les 
lianes de la figure. 11 peint deux figures à la fois, 
aUant sans cesse de l'une à l'autre, pour épuiser 
toute la couleur que tient le pinceau ; il faut d*ail- 
leurs que la couleur d'une tête ait le temps de s'im- 
btfoer dans le mur pendant que se fait fa seconde 
tête.. Puis avec du jaune il fait le front, les joues, 
le cou, la chair, pi'oprement dite. Une première 
couche de jaune éteint la couleur noire, une seconde 
édaire la figure, ici la nuance importe et le ton 
doit être juste. Le peintre essaye le degré de sa 
couleur sur le nimbe, qui est tracé, mais non peint 
encore, et qui lui sert comme de palette dans cette 
circonstance. 

Après ces deux couches de jaune, l'une qui éteint 
le noir, l'autre (^ui éclaire le nu, on sent la chair 
venir. Une troisième couche de ce jaune clair, plus 
épaisse* que les deux premières, donne le ton géné- 
ral des carnations. Le peintre ne fait pas sa ligm*e 
partie à partie, mais toute entière à la fois; il étend 
une couche sur toute la face avant de passer à une 
autre couche. Les yeux seuls sont exceptés; on les 
réserve pour la fin. Puis, avec du vert paie, il adou- 
cit le noir qu'il a laissé dans les parties ombrées, et 
au*ilavait avivé d^à par du bleu. Puis, avec du |aune, 
resserre les empiétements du vert. Ce vert, qui 
tempère le noir, oonne les ombres. 

La chair ainsi venue, il la fait vivre : il passe 
tmc couleur rosée sur les pommettes, sur les icvrcs, 



aux paupières, pour les enluminer et y faire dmu« 
1er le sang. Puis, sous du brun funcé, on voit pouy 
ser les sourcils, les cheveux, la barbe, et c'est aiors 
que s'arrête la ligne du visage. 

Les yeux n'existent pas encore, ils sont restés 
noirs sous les deux couches premières et générales. 
Avec du noir plus foncé, il fait la prunelle, cta?ec 
du blanc, la sclérotique. Ensuite du rose pâle et, fia 
donne le petit point lumineux de l'œil; la vue 
s'allume et la figure voii clair. 

Les lèvres notant qu'indiquées, le trait de h 
bouche était trop noir ; le peintre édaire et teraiiuc 
la bouclie et les lèvres. Puis il cerne d'une ligne 
très-noire la figure entière pour la faire ressortir. 
Chez nous aussi , à l'époque romane surtout, oii 
creusait une ligne profonde tout autour d'une figure 
sculptée, pour lui donner de la saillie. Puis quelques 
coups de pinceau, d'un blanc rosé, sont donnés ç . 
et la, pour atténuer et pâlir la vivacité ^u rouge 
dans certaines veines de la chair. Puis, quelques 
coups de brun, pour faire des rides aux vieillards. 
Enfin, Quelques coups de couleurs diverses, pour 
donner la dernière façon à ces têtes et les achever. 

Deux têtes se font simultanément, comme je 1 ai 
vu pratiquer .i Joasaph ; il a mis une heure à peine 
pour toutes les deux. En cinq jours, Joasaph avait 
peint à fresque une Conversion de saint Paul, 
tableau de trois métrés en largeur et de quatre en 
hauteur. Douze personnages et trois grands chevaux 
occupaient ce champ assez étendu. Cette peinture 
n'était pas un chefAl oeuvre assurément, mais elle 
valait mieux que ce qui coûte six et huit mois à un 
de nos peintres du second ordre. Je doute même que 
nos grands peintres, chargés d'une composition re- 
ligieuse, fassent plus uniformément bien : il y aurau 
plus de qualités, mais phis de défauts aussi dans 
leur travail, que dans la fresque du Mont-Athos. 

Quand le tableau est terminé , on attend que la 
chaux sèche à peu près complètement ; alors ou 
achève les personnages. On attache for et Targeni 
aux nimbes et aux vêtements, on enrichit les [^* 
tures des plus fines couleurs, de l'azur, vénitien 
particulièrement, et l'on fait les fleurs et omemenu 
qui décorent l'intérieur des nimbes, Tétofle des ba- 
Lits, le champ du tableau. 11 faut, pour cela, que les 
couleurs plus grossières dont on s'est servi pour 
peindre les personnages soient bien sèches, afin 
qu'elles ne gâtent ni )es couleurs précieuses, ni l'or, 
ni l'argent. La figure faite, on la nomme, le per- 
sonnage est terminé, on le baptise et on le fait 
parler. Un artiste sp^al, un écrivain chargé oai- 
quement de la lettre, écrit le nom du iiersoooage 
dans le champ du nimbe ou à Tentour ; il trace, 
sur la banderole que tient ce personnage, patriar^ 
che, prophète, juge, roi, apôtre ou saint, la légcode 
consacrée, et que le Guide de la peinture recom- 
mande. Après cela on n'y touche plus» et tout est 
fait. 

Voilà ce que j'ai observé avec le plus gran.I 
soin dans l'église d*Esphigménou du MoiH-Aitios. 
Pendant que le peintre faisait son travail, je i'iu- 
terrogeais et j'écrivais sur place, et comme sous sâ 
dictée, ce que je venais de voir et d*entendre. Ce 
sont mes notes prises alors que je viens de traus- 
crire. On voit que les prescriptions du Guide soui 
toujours observées au Mont-Athos, et qu'on n'y dé- 
roge pas notablement. On n'y peint pr^ue jalllai^ 
à Ihuile, parce que, m'a dit le P. Joasaph, pour 
peindre à l'huile, il faudrait attendre que TenJuti 
IQt sec, et comme la couleur ne pcnetierait pa» 
dans la chaux, ce serait moins solide. 

La division du travail, principe si fécond dans 
l'industrie, est usitée dans l'art, au Uont-Athos. tii 
artiste gâcheur prépare et applique les mortien». 
deux petits élèves broient et uéirempeiit les cou- 
leurs. Ces couleurs s'achètent à Karès, petite ville 
capitale du Moot-Aihos; elles se tirent de SitiynK 
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ou Je Viennei ou bien elles arritent de France ei 
d'Italie. Uo mallre peintre compose le labi^u, place 
et dessine an trait les figures; on éèève^ie premier 
on ie second, fait tes draperies. Le maître reprend 
les tôles, les pieds» les mains, les caraaiiofts. Un 
éiève« le second ordinairement, ti*ode les ornements» 
appliqite Tor.et Targent. Un écrivain fit la lettre. 
C'est k cette divisioa du travail, à Tabsencc du mo^ 
dèlequi pose» à la connaissance du Gtcû/e, <iue les 
arlisles aigbiorites doivent de peindre si rapidement 
4les tableaux qui sont réellement remarquables. 11 
iàul dire cependant que ce partage du travail 
n'existe que pour les tableaux ordinaires, qtie pour 
ks personnages communs* Quand il s'agît d'une 
cène ou d'un crucifiement, quand c'est le Christ 
Pantocralor ou la Yierce qu'il faut peindre, alors 
le maitre se réserve exclusivement ces sujets imporr 
tants, lui seul y met la main, même pour les tra- 
vaux de second ordre* Il traite cela avec plus de 
soin et plus d'amour. Aussi n*est-il pas rare de voir 
dans un tableau un Christ ou une Vierge remar«f 
qnablement exécutés, tandis que les autres person-» 
nages sont fort médiocres. Le maître seul a fait It 
Christ et la Vierge, aux élèves reviefit la plus grande 
part dans les autres figures. Chez nous aussi, an 
moyen âge, on avait introduit la division du travail 
daiis les oeuvres d'art. Quand un portail était à 
sculpter, au maître revenaient le Christ, les person- 
nes divines, les principaux apôtres; les artistes infé-r 
rieurs ou les élèves étaient cnargés des autres, per- 
sonnages. La plupart de ces statues qu'on nomme le 
Beau-Dieu, à Chartres, à Reims, à Amiens, ete., sont 
des chefs-d'œuvre ; mais, k côté, on voit des figures 
depersonnages communs ou do saints ordinaires qui 
sont assez médiocres et quelquefois fort mauvaises^ 
Mais même chez nous autrefois, comme au Mont-» 
Athos aujourd'hui, on partageait le travail pour une 
figure unique. Ainsi sur les vitraux, ceux de Char n 
très, entre autres, qui rcj^résenteiit des sculpteurs 
faisant des statues,. on voit plusieurs ouvriers, deux 
pour une seule figure ; Ton ébauche le corps avec 
un marteau» l'autre creuse les plis avec un ciseau ; 
un troisième polit sa pierre de liais avec un ciseau 
long et qu'il pousse à deux mains ; un quatrième 
avait peut-être sculpté les chairs, la tète et les 
mains. 

Ce que nous disons des statues, il faut le dire 
également des peintures et des vitraux. Ces grandes 
vierges, nos Pana^ias latines, qui brillent à la fenê- 
tre centrale du sanctuaire, tout à fait à Tonent, 
sont remarquablement plus belles que les autres 
personnages qui défilent k la droite et à ta gauche 
du eheenr, ainsi qu'on le remarque dans Notre*Dame 
de Reims. 

La division du travail est un excellent système en 
Industrie; il permet de faire mieux et plus vite. En 
art, il n'en est peut-être pas ainsi ; on fait plus vite, 
certainement, comme les peintres du MontrAthos en 
ilonnent la preuve , mais il n'est pas sûr qu'on fasse 
mieux. Du reste, ce principe est déjà introduit chez 
nous. En sculptures, le maitre fait la maquette , le 
palncten met au point et le maître termine. Dans un 
tableau où entre du paysage, le perspecteur établit 
ks plans et prépare; te paysagiste fait la nature; le 
peintre d'histoire achève des figures qu'il avait tra«* 
cées d'abord, et qu'un élève a ensuite ébauchées. — * 
ki finit la note de M. Didron. 

On peut voir par ces extraits que le sable ou la si* 
lice B entre pas dans la composition du stuc; l'action 
parllculière ëe ce sable, en hâtant la dessiccation dv 
plâtre ou enduit, cause des désagréments k l'artiste 

Speiot à fresque. L'adhésion de la eiiaux est pro<- 
to par des moveot mécanijiues, «Aadis cpié c'est 
per TactioA ohimique, d'après U» procédés 4lft Vi^ 
Imve et 4es Italiens modernes. En retardant la des*- 
•ieeatîoB du cbneniou endttit, le premier procédé fait 
disparaître la nécessité de peindre pièce k pièce , et 

DiCTiONN. d*Arch6ologib sacrée. U. 



il n'est point question de celte manière d'oDérer 
dans le maousorit du Hont-Atbos. D'après le ùuide 
4e ia peinture^ on peint tout k la fois ; il suffit de lais- 
ser passer on intervalle de trois jours entre le place- 
ment de TendiiU et le commencement de la peinture. 
11 faut avoir soin que la première coudie do pein- 
ture soit appliquée immédiatement après que Tenduft 
ou le plfttre a été poli, et que la chaux ou la craie 
«mpiofées pour peindre sont complètement éteintet . 
NoleQ. 
NigruMf cap. 12. 

Les couleurs noires employées par les ancteni 
étaient, d'aprèis les écrivains grecs et romains » soit 
des terres noires , soit des subsunces végéules car- 
bonisées, comme aujourd'hui. (Cfr. IHine, lib. xxxv^ 
eap. 25; Dioscor., lib. v, cap. 139 et iiO.) 
, Dans la Table des mots synonymes (manuscrits d$ 
Le Bègue), nous lisons : 1^ nohr est une terre noire» 
appelée pierre noire, assez tendre pour servir à des- 
smer. Le noir est encore tme couleur de charbon de 
bois; celte couleur est encore faite quelquefois avec 
du noir de fumée. On l'appelle aussi fuscus elsancio» 
fiicuê. 

Le noir, dit toujours le même auteur, désigné 
sous le nom d'atramentum , est aussi usité en pein- 
ture ; il est composé de^uoir de fumée, de cbarbon de 
bois tendre, ou de sarments de vigne. 
. Eradius parle d'un noir provenant de résine brû-> 
lée, ou de charbon de bois tendre, ou de branches do 
pêcher, mélangé avec de la colle; on emploie encore 
au même usage des branches de vigne. (EraeKus, 
Mss. Le Bègue, art. 245.) Il ajoute qiie les branches 
de vigne deviennent d'une couleur plus noire, après 
aVoir été brûlées , si jon les trempe dans le meil-' 
leur vin ; la couleur est ensuite préparée avec de la 
colle. 

Dans un Ms. du Britîsh Museiun (1754) du xiv* siè- 
cle, ia couleur noire est indiquée comme étant da 
noir de yigne : JNi^rum optimum es carbonibui vtris. 

Cemiiiio Cemiini parle de plusieurs espèces de 
noirs. € Le noir, dit-il, est une pierre noire, tendre; 
d'une couleur grasse, i II parle du noir de vigne, d'un 
crayon nbir, de noir de pêche, et d'un noir obtenu 
par la combtnïlion d'huile dé graine de lin dans un 
récipient. 

S. H. Davy a trouvé que les noirs dans les bains 
de Titus, dans ceux de Livie et les Noces Aldobran- 
dines, étaient tous brûlés avec le nitre , ayant tous 
les propriétés des noirs carbonacds. 

Note R. 
Oleum Uni, cap, 20. 

Limite de graine de lin , l'huile de noix et celle 
d'oeillette on pavot blanc, étaient connues de Th'^o- 
phile. L'huile de lin n'a pas pa rester longtemps in- 
connue aux Egyplieos; versés dans la culture du 
Un, habiles dans les arts et dans la médecine , ils 
n'ont pu ignorer l'extraction d'une espèce d*huile de 
ia graine du lin et les propriétés particulières de cette 
huile. 

Dans le Musée Britannique, à Londres , il y a des 
figures sculptées en pierre, d'origine égypiienne, 
peintes avec une substance onctueuse, qui parait 
avoir été l'huile de lin. Deux figures assises, peintes 
de différentes couleurs, dont ime est rouge, offrent 
surtout cette particularité. En comparant ces pein- 
tures avec un fragment de muraille peinte vis-à-via 
de ces mêmes peintures, et également de provenante 
égyptienne, la différence du véhicule delà eouloiHr 
peut encore être aisément distinguée après un bps de 
tant de «édes. 

Dioscorideet Ice auteurs arabes qui ont écrit sur 
la médecine», et qui sont venos. après lai, parienl de 
l'huile de lin. 

Noos avons reiAarqec, à la note EniMiisiem^ la 
cermptlon de ce met. Le» .Grecs signaient ^iKofi 

26 
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leurs œuvres des mots enecausen ou mxafv, lors- 
qu'ils peignaient aulreincut qu'à Tencauslique. Le 
lerme reslait toujours le même, quoique les procé- 
dés eussent été cliangés. Pampbiie, le maître d'Âpel- 
les, passe pour avoir introduit quelques nouveautés 
dans cet art. Pline nous assure au*il a peint d'après 
une manière différente de celle des peintres ses de- 
vanciers, et qu'il avait l'habitude de faire des pein- 
tures sur de petites tablettes. Ces remarques, quel- 
que vagues qu'elles soient, jointes à la découverte de 
1 alramentum, faite par Apelles, son élève , nous en- 
gagent à rechercher si l'huile était inconnue de Pam- 
phile. 

La première mention de peinture h l'huile a été 
faite par Vitruve (De Architect., lib. vu, cap. 9), qui 
nous apprend que la cire punique doit être mélangée 
avec de l'huile, dans la préparation des murailles 
pour recevoir les couleurs, et pour Tapplicalion des 
couleurs, qui ne peuvent pas être emplovées avec de 
la chaux, sur des murs couverts. C'est la néanmoins 
encore un procédé d'encaustique. 

Pline donne les mêmes ren5eiçnemcnts que Vi- 
truve. Il mentionne en outre l'iiuile de noix sous le 
nom grec de caryinum. (Plin., Hist. nat., lib. xxnr, 
cap. ik) 

Los écrivains latins ont emprunté des Grecs leurs 
coifuaissances sur ces objets; les Grecs, en effet, fu- 
rent leurs maîtres dans tous les arts de luie et d'é- 
légance. Ils étaient plus inventifs que les Romains, 
plus versés dans les recherches théoriques, et ceux- 
ci ne purent adopter que pratiquement leur littéra- 
ture, leurs sciences et leurs arts. C'est dans un ma- 
nuscrit grec byzantin que l'on trouve les premiers 
renseignements positifs sur l'usage de l'haiie de lin 
et du vernis dans la peinture. 

Muratori a établi que ce manuscrit était du vni* 
siècle. Il contient des préceptes pour teindre les 
peaux, faire des verres colorés, composer les cou- 
leurs, les vernis, etc., ainsi que l'indication des dif- 
férentes substances usitées dans les arts. Il parle de 
l'huile de Hn. lAneleon, ex semine Uni fit^ pag. 572. 
i^'est le lineleon de Dioscoride, et le linoîadon des 
Grecs modernes, c'est-à^ire la véritable huile de 
lin. 

Craclius, auteur qui vivait probablement au ix« 
siècle, ou au plus lard au x*, parle de Thuile de 
lin et de son emploi avec les couleurs, d'une ma- 
nière qui n'est nullement équivoque, dans le traité 
intitulé: Uber 1er tins et prosuieus Eraclii antedicti, 
de coloribus et artibus prœdicth. Ce traité fait partie 
^les manuscrits de Le Bègue. 

La collection de Le Bègue renferme des manuscrits 
d'Ëraclius contenant plusieurs chapitres qui man- 
«lueot aux manuscrits de Cambridge, lesquels don- 
nent un seul chapitre qui ne se trouve pas dans les 
manuscrits de Paris. Ce chapitre a pour titre : X>6 
pbimbatione auH vel argemi ; pag. 24. Les chapitres 
des manuscclts de Paris portent tous des signes d'au- 
«hcnticité. 

i De oieo^ quomodo aptatur ad dUtemperandum eth 
lores. — Calcera in oleo mensurate pone,et illud de- 
spamando, coque ; cerosium in eo secunduro quod de 
oleo fuerit pone ; et ad solem per mensem vel am^ 
plius fréquenter removendo pone ; scito quod quanlo 
diutius ad solem fuerit, tanto melius erlt. Postea cola 
et scrva , et colores inde distempera, i — i De 
Vkmie; comment on la prépare pour détremper les£ou* 
leurs. Mettez de la chaux, par degrés, dans de l'huile, 
cl faites cuire, en écumant. Mettez-y de la céruse , 
«alon la quantité d'huile, et pUicez cela au soleil 
l>efidai)t un mois, ou plus, en le remuant fréquem- 
menL Sachez que plus il passera de temps au so- 
leil, meiUenr il sera. Passez ensoite ei conservez. 
Vous vijHis fin sertirez pour détreaiper les cov- 
îleurs. > 

Ce passage estfort curieux et fort important. Ce 
^*cfet paA seuiement une pneuve d'im grand pnognès 



dans l'art de peindre .^ l'huile, mais c'est encore un» 
bonne formule pour la préparation d'une huile sie» 
cative, comme on pourrait la faire aQJounrbai. hm 
ces derniers temps, un industriel s'est mis en me- 
sure de préparer Vhmh siccative avec de la chaoi 
fraîche et éteinte et avec du peroxyde de (iloiiib. 
Nous voyons que les mêmes procèdes étaient em- 
ployés au ix« ou au x* siècle, et probablement long- 
temps auparavant, car il est impossible que les Greci 
aient ignoré Taction des oxydes métalliques de plomb 
ou de zinc sur l'huile de lin. Le jdwnbum combu- 
tum et oleum^ le massicot ou le mmium et PhtâU de 
Cornélius Celsus et des autres auteurs romains qm 
ont écrit sur la médecine, produisaient des effets qà 
ne peuvent pas avoir été ignorés. Marcellus, qui écri- 
vait sous l'empire de Marc-Auréle»a donné une sin- 
gulière recette pour faire de l'huile siccative. 

c Oleum vêtus quantum mittendum fuerit pro moile 
specierum supra scriptarnm, mittes in ollamnoîiin, 
et calefacies leni flamma vel potius igné, lune mittes, 
sed paulatim et manu inspergens, lytburgyrum beo» 
tritura, et assidue spathomela agiiabis ; postea to- 
tem picem brutiam tritam mittes, etc. > 

En décrivant la méthode pour peindre sur boit 
on sur pierre , Eraclius enseigne que le bois on b 
pierre doivent être séchés an soleil ou au fea; 
après cela on étend de Thuite blanclie dessus t 
deux ou trois reprises différentes; on les prépara 
ensuite avec la main ou une brosse, en se semni 
d'un |)eu d'huile blanche à peindre ; lorsqu'ils sott 
k moitié secs, on les polit avec la main, jusqu'à eo 
qu'ils soient unis comme une glace. Eraclius ajoute: 
c Vous pourrez alors peindre dessus avec tonte 
sorte de couleurs détrempées à l'huile : Tune me 
desuper poteris de omnibus coloribus et cum oleo ék- 
temperaiis pingere. > Il n'y a rien de plus clair que 
cela ; et il est évident que Tauieur entend parler 
de pieintures ordinaires ou cTornementation, puis- 

3u*il parle ensuite de procédés pour marbrer: le tout 
oit être ensuite verni au soleil. 

Théophile, qui promet d'enseigner tout ce que let 
Grecs connaissent dans Vart de peindre^ enlève toute 
espèce de doute sur le siijet de l'emploi de la peinture 
à rhuile, dans son 26* chapitre. Il s'agit de la prépa- 
ration des feuilles d'étain ; notre auteur continue : 
c Prenez ensuite les couleurs dont vous voulez vous 
servir; broyez-les soigneusement à Thuile de liu. 
sans eau, et laites des mélanges de couleurs poorb 
figures et les vêtements, comme vous avez fait ci- 
dessus avec de l'eau, et vous peindrez avec leurs cou- 
leurs naturelles, comme il vous plaira, les animaus, 
les oiseaux et les feuillages. » 

Le manuscrit n« 1751, Sloane, Bntish Muséum, et 
qui est du xiv« siècle, en parlant de coloribui UluMà- 
natorum sive pictorum , dit que l'huile peut senrir 
comme véhicule des couleurs pour peindre sur bois 
et sur plâtre. 

Dans le manuscrit de Le Bègue, Fraier DionysitUt 
Johannes de Modena, Pierre de Sainl-Omer, parlent 
également de l'huile que l'on peut jsmployer avee 
certaines couleurs, comme le bbmc, les verts, les 
bleus, les noirs, les rouges et les jaunes, pour pein- 
dre sur bois ou sur mur. 

Jean Le Bègue lui-même, né en i368, qui fimin 
collection relative aux arts en 1431, et qui pouvait 
être âgé de 4â ans, lorsque, suivant Yasari, le pre^ 
mier tableau fut peint à l'huile par Jean Van-Eyck) 
donne des recettes pour préparer l'huile à peiNur^ 
Voici une recette en vieux langage français : < S* 
vous voulez appareiller oile pour détremper lonM 
manières de couleurs, prenez chaux vive, avec sa- 
lant de oémse comme est Toile. Puis mettez au !•- 
leil ei ne Je mouvez jusqués à un mois ou V^^^ 
quand plus y sera et mieulx vaudra. Puis le caulct* 
et {[ardez bien l'oile, et de cette oile gardée et ainsi 
préparée, pouvez détremper toutes coûte irs r*-*^ 
Lie et chac(U) par soy. > 



Digitized by 



Google 



SIS 



NOTES DC LIVnfi PREMlEn. 



814 



Le BéjfCie parie aussi des hailes de lin, de chènevis 
et de noix, préparées pour peindre : i Si tous Yon«- 
lez rongk* tables ou aultres choses, prenez oile de 
lin, do chanvre ou de noix, et mêlez avec mine ou 
sinope sur une pierre et sans eau. Puis enluminez à 
un pincel ce que vous voulez rougir, i ( art. 535. ) 

Le Bègue donne une curieuse recette pour faire 
une préparation glutineuse, qui pourrait partager les 
rriialilcs de Thuile, comme véhicule de la couleur. 
Elle semble avoir été employée par quelques artistes 
vénitiens pour poser leurs couleurs sur leurs ta* 
bleaux, à une époque plus rapprochée, t Âqua, in 
qua semen lini diu, per diero et noctem saltem , sle- 
lerit, recipil ab ipso semineglutinositalem qiue ipsam 
facil aptain ad distemperandnra colores, i (art. 547.) 
— c L*eau dans laquelle de la graine de lin a sé- 
journé longtemps, ou au moins pendant un jour et 
une nuit, reçoit de cette graine une propriété glu- 
tineuse qui la rend propre à détremper les cou- 
leurs. > 

Cenntni, qui parie des couleurs à Thuile pour pein- 
dre sur mur, dont Tusage était très-répandu de son 
temps, nous apprend que les Allemands surtout en 
ont fait un emploi fréquent: Cherusano moUo i tedes^ 
chi. U nous donne des recettes pour préparer les hui- 
les, soit au soleil, soit au feu, en faisant réduire de 
moitié. (Cennino Cennini, Trnltato delta pittura^ cap. 
91 et 92.) 

Le Rév. H. Bentham a remarqtié, sous le titre de 
Nova PicturOy dans les comptes de dépenses annueV- 
les pour la cathédrale d'Ely, en 1335, quMl y avait 
plusieurs sommes pour achat de Thuile à peindre. I..es 
faits recueillis par Walpole, Pownall et autres, met- 
tent hors de doute que la peinture à Thuile pour les 
décorations était connue et pratiquée en An$(leterre 
avant le xni* siècle. Muratori soutient que Tart de 
1) peinture ne se perdit jamais entièrement dans au- 
cune des provinces qui flrent partie de Tempire ro- 
main. 

Note S 
Pallidutf cap i. 

La couleur pâle, paiUdus, est une couleur non en- 
tièrement blanche ou claire, mais inclinant à la cou- 
leur d'ombre. Tab, voc. iynomjm, 

Théophile emploie cette expression dans un sens 
approchant de celui de Catulle , qui écrit : italua 
inauraia pallidwr , c plus pâle qu'une statue dorée. > 

Note T. 
PosCj cap. 3. 

Le mol pose vient du latin fuscus, ou du grec ^o^, 
sombre ou obscur. Scalig'cr, dans son Diaionnairc, 
s'exprime ainsi : t Quasi f«»ro€nttétj id est, lucis um- 
Imu a^w^xoi, luceo.» Le mélange du vert foncé et du 
roDge, de roaiiière à faire la couleur d'ombre, pour- 
rait, ouie avec la couleur de chair, former une teinte 
grise graduée sans être froide, calculée pour faire 
Tombre ou la demi-teinte , lucis umbra. 

Dans la langue romaique, irvÇop signifie morella^ 
espèce de solanum qui produit une baie noire, propre 
à donner une couleur épaisse qui sert à teindre et à 

rûndre. C'est le morello des Italiens , le moreau des 
rançais et le murrey des Anglais. Pose et ttvSo^ sont 
dérivés de la même source. 

Dans la Table des mots sifnonumeSy on lit : Morel- 
/«t ett color ex rubeo et mpo factus. Cette couleur 
parait avoir disparu depuis l'introduction de Tin- 
digo. 

Note U. 
PrasinuSf cap. !• 

Le prasinus des Grecs éuit une terre verte : l'éty- 
mologie de ce root est itpà99if > porrum. Le Catbou- 
GOQ appelle prasis ou prasim uue craie verte ; il ajH 
pelle prasius^ lapis viridxSy une pierre verie. S. Isi- 
dore écrit prasindf et dit que c'estntne argile on tern» 



verte, que l'on trouve en |)lfisieiirs endroits; la 
meilleure cependant provient de la Libye Cyrenea, 
La Libya Cyrenea est api>elée Pentanolis [)ar Plolé- 
mée, à cause du nombre des cinq villes qui s'y trou- 
vaient. (Foc. Africa.) 

Le prasinus de Théophile parait avoir été un acé- 
tate de cuivre, pour la composition duquel il donne 
la recette à la fin du premier livre. Théophile men- 
tionne ensuite le succus et la couleur verte , viridis^ 
qui paraissent être une terre verte. 

Dans les Mss. Sloane, 1754, on Ht le pass;igc sui- 
vant : Viiide bonum est quod de Grœcia venir. Item 
aliud viride mod terrestre dicitur^ et quod terra sii et 
de monte Galboe affertur. C'est une montagne de Sy- 
rie, à six milles de Scythopolis ou Bethsan, Cette 
dcrnièt*e espèce de couleur est probablement notre 
vert de montcgnc. 

Le vert grec, vhide grœcum, est un acétate de cui- 
vre que Théophile appelle vert d'Espagne, viride 
hispanicum, 

La terre verte était aussi appelée théodote, c Theô- 
dote, gnece-Iatine , est crela viridls, cnjus melior 
nascitur in Creta Cyrina (Cyrene), et aliter, videlicet 
in graeco theodoce dicitur. > {Tab. voc, synonym,) 

un autre acétate de cuivre vert, appelé viride Ro* 
thomagense^ vert de Rouen, était fait de la même ma- 
nière que le vert salé, viride salsum, de notre auteur ; 
on se servait seulement de savon pour oindre le 
cuivre, au lieu de miel et de sel. 

Davy dit que les verts tnmvés dans les bains de 
Titus et de Livie sont des oxydes de cuivre (proba- 
blement employés à l'état d acétates de cuivre), et 
qu'il découvrit trois espèces de vert sur les fragments 
provenant du tombeau de Caius Cestius ; Tune , ti- 
rant sur le vert olive, était une terre verte de Vé- 
rone; l'autre, plus pâle, était un carbonate de cuivre 
et de craie ; le troisième , un vert de mer, était un 
cuivre mêlé avec de la fritte bleue (sans doute le 
cœruleum de Pouzzoles, de Yitruve). Les verts qui 
sont dans le tableau des Noces Aldobrandines sont 
tous de cuivre : probablement des terres naturelle- 
ment colorées par le cuivre. 

Note V. 
Rubeum. 

Théophile mentionne le rouge, rubeum, plusieurs 
fois dans son livre ; il en explique l'espèce en disant : 
Comburitur ex ochra. 

Note W. 

Throni rolundi^ cap. 16. 

Les Trônes sont représentés par les Grecs byzan- 
tins comme des roues de feu entourées d'ailes. Le 
centre de ces ailes est couvert d'yeut, et l'aspect de 
celte figure représente un trêne royal. (Ms. du 
Mont-Allios : Le Guide de la peinture,) 

Dans l'église de Césariani , sur le mont Hy mette, 
la Trinité est repn' 
fresque. Le Père a 
celle d'un homme d 
Saint-Esprit celle < 
nous avons coutume 
grand mystère. Les j 

S lacés sur un cen 
ammcs. C'est de 
Grecs représentent ! 
donnent le nom de T 
est comme le tréne 
Voici la classifica 
près les écrits atiril 

1" OrJr#. a* Ordre. 3* Ordre. 

Séraphins. Dominations. Principautés. . 
Ghériibiua. Vertus. Arcbangetb 

Jrùue^ Puissance!. Aii|ii3. 

Cette division en trois grandes claM«t, subdivisées 
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en iroU seelîwis, « élé admise par tes deux EgUseï, 
latine ôt gi^eoque. Sainl Grégoire de Ntsse, samt 
Jean Clirysoslome, saint Ignace» saint Jérôme, Ur^- 
flène, te pape sainl Grégoire, sainl Bernard, Denis le 
Pclil! Jacques de Vorage, Danlo et aulres. ont irtiUS 
eux-mêmes (te la bicrarchte des esprits célestes. 

Noie X. 
. Seila eqHeUrts et odoferos, ca^ îî. 
Suétone nous apprend que tes oc/oforl étalent des 
litières poriées par huit hommes, i Lecuca quoe ab 
oclo servis geslalur. • Ce Inxe venait des Romams, 
ou plutôt des Grecs du Bas-Empire. Walpote pre- 
tend qu'au lemps de la conquête , la peinture n était 
pas uniquement consacrée à peindre tes églises ou a 
faire les portraiu des grands hommes, mais qu on 
s'en servait à divers autres usages, spéciatemenl 
pour décorer tes appariements, les meubles, les 
écus, etc., des personnes riches et d'un rang dis- 

^"ïonime ce chapilrc suit immédiatement celui où 
n est question de la peinture à Thuite et de la com- 
position du vernis, il est plus que probable, vu la na- 
ture du travail , que les selles, etc., étaient pemtes 
avec des couleurs à Thuile . et ensuite vernies. 

Sous te règne de Henri II d'Angteierrô, de 1154 à 
1189, Henri de Blois, archidiacre de Bath et chape- 
lain du rot, se récrie contre te luxe des hommes de 
guerre de son temps , et il blâme rostenlalion de 
Suelaues-uns des barons, < Ils portent des écussons 
et boucliers dont te champ est si richement doré, 

Sû'ils présentent k rennemi plutôt un butin gu un 
anger; aussi les rapportent-ils intacts, et, si Ion 
pouvait ^'exprimer ainsi, dans un état vierge. Ds veu- 
Jeiit encore que leurs boucliers et leurs selles soient 
peints, et qu'on y représente des batailles et des com- 
baU de chevaux ou tournois, et ils se plaisent à en- 
tretenir leur imagination de scènes qu'ils sont im- 
puiâsanu à renouveler. » 

Noie T, * 
StRoprd y cap. 1. 

Théophraste nous apprend que la terre de Sinope 
était tirée deCappadoce, mais qu'elle était transpor- 
tée à Sinope pour être vendue. Il nous dit encore 
I qu'il y avait trois espèces de terres de Sinope : 
mie de couteor rouge foncé; la seconde pâle; la.troi- 
sième d'une couleur moyenne entre les deux pre- 
mières, iaquelte était appelée espèce pure et simple, 
parce qu'elle étoit employée sans aucun mélange, 
tandis qu'elle pouvait entrer dans te mélange d'au- 
tres couleurs, » U ajoute : i U ▼ a encore une autre 
'^pèce de sinope, faîte avec de l'ocre brûlée, Inven- 
tion de Cidias, qui remarqua que Tocre mise dans le 
feu et à demi brûlée prenait une couleur rouge. • 
(Theoph., Mist. lap., cap. W et 95.) Sinope devint 
le nom général de tous tes rouges de terre d ocre, le 
Mios des èrecs, le rubrica des Latins. 

Le miltoâ de Théophraste n*est certainement pas 
autre chose que la terre d'ocre rouée, qui se colore 
©ar la rouille ^u exyde de ter. H donne diflérentes 
variétés de miltos, et dit que la meilleure venait de 
Cca , parllculièrement celle qui se trouvait dans les 
mines de sanguine, car celtes-ci se rencontrent qud- 
nuefols dans les mines de ter. Il y avait encore te 
miltot de Lemnos et de Sinope; Il provenait de 
Lcmnos et se rencontrait simplement dans la terre. 

Le mlltos de Lcmnos ne doit pas cependant être 
^nfondu avec le atfp&jt; ou terra d^itlata. Cette der- 
nière espèce de terre éuU une argile onctueuse , de 
routeur rouge pâle, que tes prêtres seuls pouvaient 
tmôler avec le sang des boucs et des tbèvres immo. 
lés «A wortice i et *Wr» $Mée par eux t l«rr« âi^/- 
iata. 4»^Uiti la sanguine éê lemnoi, M oon »JUf»*« 
tie Umnoêr ^UtaM oinpl9fée|iw Jespeiiil^ei. Pline 
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Saumaite ftit te premier à déconvrtr une erreur 
inportante dans les dUTérentes éditions de Pline, fi 
à restituer un passage , à son avis, selon Tialemieii 
de l'auieor. ^ , . . 

Le passage : MHton vacant Grœd mmum, quidm 
cinnabarm, i les Grecs appeUentte mUlos miniu», 
d'autres cinabre, » a élé resUtué de la manière »iu- 
vanle : (Hubricam) MHton vocwU GrœtU ndniunuiM 
einnabari. Cette restitutio» est correcie,el pourrail 
être assurément aitribuée à Pline plulét que les er- 
reurs, qui appartiennent-souvent bien plus à ses coor 
mcnUteurs qu'à l'auteur lui-même. 

Saumalse rétablit ainsi te passage entier : • Jsn 
enim Trojanis temporibus mbrica in honore eral, qm 
naves ea commeuitei, alias eirca piciuras, p'igneou- 
que rarus, railton vocant Graici, miniuimnie cinpa. 
hari. • Le mUto^ se rapporte oerUinementàriiàiw. 
Hill remarque qu'Homère , en parlant des vaisseaux 
grecs, les appelte maç pu>Toic«p»'o»fl, wi«Mtwp«»<« 
avec le milios, et qu'il est impossibte quils îiismà 
peints avec te minium ou le cmabre, alors m- 
oonnus, , .... ,_. 

Cette correction d'une erreur qui a existe si mir 
temps, et qui a été diversement propagée, est cer- 
tainement importiuile. Le sinope ou milvos a élé cni- 
ployé comme couleur de temps immémorial, cl now 
avons la Pteuve qne tes Egyptiens s'en servaieim 
ainsi que tes Assyriens. Ezéchiel, cap. xxiu, vers 14, 
parte d'Aômiii« reprétemés^ sur les muraïUa.it la 
ressembiamte des Chaldéens représentée am du m- 

"Tuelques-uneades variétés d'bémalile ressembleoi 
exlérieuremait au cinabre minéral. Los oare» jauues 
sont des hydrates de fer , tes ocres rouges des oxydes 
de fer; et la couleur devient d'autant plus foncçcquc 
la ouanuté d'oiygèno combinée est plus cojisidera- 
ble/ Le tritowâe ou oa^e pourpre est te pUis bam 
4egré d'oxydation, ta proportion plus ou moiM 
ffSnde d'argite qui se trouve dans les ocres iaui»« 
ou rouges IcSir donne une cwrieur plus ou moins bril- 
lante. ^ 

Note 1. 

Suceusj cap. i*. 
Le Èucctti, en général, est la couleur verte en sw 
des plantes, à Iaquelte on ajoute .souvent danlm 
couleurs pour obtenir des verts variés. Tû6. toe.^- 
Usuccus doit être mêlé de vert et <>« noirj^« 
faire les ombres; les clairs se font en y melangcan» 
du blanc. Dans là môme TabU des mou »F««Jf«f ! 
te iuccus est décrit encore c^mme «ne footeur qj» 
resscmbte à l'indigo; d'autres disent qji il esl ronge, 
Bhis foncé que te vermiUon et plus briUant qne te vr 
nope, et qu^il est aussi appelé meneKh. La toi» « 
ces conteurs est suceus fo^tm, un pourpre ou no». 
Le sucent sambuci est une couleur pourpre ww 
avec les baies du sureau. Théophite nous appf«« 
qu'on peut se servir de cette dernière couleur coftu» 
d'indigo ou de menesch avec de l'orniment. 

Le passage suivant, d'Eradius donne leprort» 
usuel pour fabriquer et employer le suuu$, 

t Devirldi colore, quomodo ften posait aaq^ 
volueris depingere. 

Sic poleds viride ttbU pîctor, habere colùrem, 
Cum folfii albam merélce contere cretam; 
Hoc Uniarmoreapariter quoane contere pem 
IJeus ad pêne liqmdum dnm pat w'"""7"V 
Kt post hune tuccum pincelh iume probamm. 
Hinc quascuwque cnpis seripluras conde cotores, 
Ne cretœ nimium ponaê lamen anu caveto. » 
(Eradius, de Artibus Romanorum, hb. u, »ss.i* 
Bègue, à la Bibliotli. NaL, à Parfs.) 
NoteAa. 
Yeneda. 
La couleur veneda est'une couteur grise, qpjc Fau- 
teuv dit être composée de noir aveu un peu ac db» 
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de |»loinb. Si on *e sert de ccUo couleur pour pein- 
dre sur mnr^ U faut y ajouter on peu de chaux. (Tab. 
voc, synonym.) 

G'esi la couleur ^ffircmiici des Lombards» et le 
terettina de Cennîiit. 

Le bleu elair était une des couleurs des Aidions 
du cir<|iie. Ces couleurs étaient : le blaRC, te bleti 
clair « le rert et le rou§c» auxquelles Domitien 
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ajouta le jaune , ou Tëtoffe d*or et de pourpre. Si- 
doine Apollinaire, à ce sujet, dit : Micant coloribuê, 
aibus cum veneto, mrettSt rubeusque, 

La cooleur bârectinuê , ainsi appelée daaa le dkt- 
lecie lombard, est une couleur entre le blanc et le 
noir, qui, dans la langue latine, est appelée etbus ou 
elbidui; chez les Gaulois, elle est appelée grhu$. 
S. Isidore écrit elbunu (Tab, voc* fiynoitym.) 



FIN DBS NOTBS DU I^VItE PREMIER. 



LIVUE SECOND* 

PROLOGUE 

DU LIVKg SECOND. 

Dans le livre précédent , très-cher IVèret 
guidé par le sentiment d*uno affection sin- 
cère , je me suis efforcé de vous prouver 
combien il était honorable et parfait d'éviter 
l'oisiveté et de dompter la paresse et Tindo- 
lence ; combien il est doui et agréa})lodo 
se livrer à Texercice des arts utiles, 6elon 
ce mot d'un auteur : 

« Savoir quelque chose est digne â*éloges; 
c'est une faute de ne vouloir rien apprendre. » 
Que personne ne tarde à imiter celui dont 
SalomoD a dit : qui augmente sa science^ otijr- 
mente son travail, parce que quiconque y 
réfléchira attentivement, reconnaîtra promp- 
fement quels avantages il en résulte pour 
l'esprit et pour le cori)S. 

Il est évident, en effet, que celui qui s'a- 
donne à l'oisiveté et à la légèreté, s'aban- 
donne bien vite à des fatales vaines, à des 
futilités, à la curiosité, à la boisson, à l'ivro- 
gnerie, aux rixes, aux violences, à l'homicide, 
à la luxure, au vol, au sacrilège , aux par-r 
jures et à d'autres crimes que Dieu a en 
horreur. Dieu se plaît à regarder Tboramo 
humble et pacifique, travaillant en silence , 
au nom du Seigneur, et obéissant au précepte 
de l'apôtre saint Paul : Mais qu'il travaille 
plutôt de ses mains, ce qui est convenable^ 
afin ^uil ait de quoi soulager la misère dô 
celui q^ui souffre, f\^ 

Désirant suivre ce précepte, Je rue suis ap- 
proché du séjour de la sainte Sagesse, et je 
contemple son sanctuaire orné de couleurs 
variées ù Tintini, et présentant la nature et 
l'utilité particulière de chaque otyet. Dès 
que j'y suis entré, en silence, j'ai rempli 
mon cœur et ma mémoire de toutes ces 
choses; je les ai examinées l'une après l'au- 
tre avec une vive attention, et après m'en 
être rendu compte avec mes yeux et ipes 
mains, je les ai exposées à votre étude, aussi 
clairement qu'il ma été possible et sans ja-^. 
lousie. Mais comme l'usage de cette peip* 
ture ne peut se découvrir au premier coup 
d'œil, je me suis efforcé de connaître, comme 
un explorateur curieux, par tous les moyens, 
par quel artifice ingénieux la variété des 
couleurs faisait l'ornement d'un travail saps repousser la lumière du jour et les rayons 
du soleil. En m'appliquant à cet exercice, je fais connaître la nature du verre, et je mon- 
tre que cet effet est obtenu par l'emploi et la variété du verre seul. Cet art, tel que je Tni 
^appris par mes observations et mes souvenirs, je me suis efforcé de le proposer à iqItm 
étude d'une manière approfondie. 

(I) Agiuî, Cod, Upalam^ 



LIBER SEGUNDUS. 

INCIPIT PROLOGUS 

IN LIDRUM SECUNDUM. 

In proBcedenti libelle, frater karlssime, 
sincerœ dilectionis affectu non me piguit 
tuœ indoli insinuare, quanti honoris quan- 
iieque {«rfectionis sit, otium declinare, et 
inertiam desidiamque calcare; quamque 
dulco ac deleciabile, diversarum uUlilatum 
exerciliis operam darc,juxtavocemora loris 
c ijusdam dicentis : 

Scire altqwd laus est; eulpa est, uH diuere telle. 

Nec pigritetur quispiam, eum, de quo Salo- 
m3n ait, Qaî aadit scientiam, addit et laho- 
rem, apprehendere; quia, quantus ex eo pro- 
cédât animœ corporisque profectus,diligens 
meditator poterit advertere. Namluce clarius 
eonstat, quia, quisquis otiostudet ac levita- 
ti, fabulis quoque supervacuis operam dat, 
et scurrilitati, cariositati, potationi, ebrie- 
tali, rix», pugnœ, homicidia, luxuri», furtis, 
«acrilegiis, perjuriis et cœteris hujusmodi, 
qua contrana sunt oculis Dei respicientis 
super humilem et quielum et operantem in 
sUentio in Domine Domini, et obedieniem 

Eneoepto B. Pauli apostoli : Jlfa^^t^ autetn la- 
orel opérande manibus suis, quod bonum 
est, ut habeat unde tribuat nectssitatem pa-^ 
tienti. Hujus imitator ego desiderans fore, 
apprehendi atrium regiœ (1) Sophiœ, conspi- 
corque cellulam diversorum eolorum omni- 
lûoda varietato referlam et monstrantem 
singulorum utilitatem ac naturam. Quo mox 
iooDservato pede ingressus, replevi armario- 
lum cordis mei sufficienter ex omnibus, quœ 
diligenti experientia sigillatim perscrutatus, 
cuneta visu manibusque probata satis lucide 
tuo studio commendavi absque invidia. Ve« 
rum quoniam hujusmodi picturœ usus per- 
spicax non valet esse, quasi curiosus explora- 
tor omnibus modis elaboravi cognoscere, quo 
artis ingénie et eolorum varietas opusdeco- 
raret , etiucem diei solisque radios non re- 
' pelloret. Huic cxercitio operam dans vitri 
naturam comprehcndo, ejusquo solius usu 
et varietato id el&ci posse considero, quod 
artificium , sicut visum et auditum didici, 
studio tuo indagare curavi. 
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D$ Im eomimction du four pour faire te verre. 

Si vous avez rintention de faire du verre, 

commencez par couper du bois de hêtre en 

f;rande quantité, et failes-le sécher. Brûlez- 
e ensuite dans un endroit propre, et recueil- 
lez-en la cendre soigneusement, évitant d'y 
mêler la moindre parcelle de terre. Après 
cela, construisez un four en pierre et en ar- 

g'ie de 15 pieds de long , sur 10 pieds de 
rge, de la manière suivante : 
Posez d'abord le fondement de chaque 
côté dans le sens de la longueur, de l'épais- 
seur d'un pied ; vous ferez au milieu un 
foyer solide et bien uni avec des pierres et 
de Targile. Vous diviserez ce foyer en trois 
parties égales, de façon qu'il y ait deux par- 
ties d'un côté et la troisième d'un autre 
côté , la division ayant lieu par un mur placé 
dans le sens de la largeur. Ensuite à chaque 
extrémité de la largeur pratiquez une ou- 
verture, destinée à donner passage au bois 
et au feu. Puis bâtissez un mur tout autour 
jusqu'à la largeur de quatre pieds ; établissez 
de nouveau un foyer solide et uni partout, 
et laissez le mur de séparation s'élever un 

f)eu au-dessus. Après quoi, pratiquez dans 
'espace le plus étendu quatre ouvertures 
dans l'un des murs longitudinaux et quatre 
dans l'autre, au milieu du foyer, par les- 
quels on placera les vases destinés à l'opéra- 
tion, et deux autres trous au milieu, par 
lesquels la flamme pourra monter. Elevez 
un mur tout autour ; faites deux fenêtres 
carrées d'une palme en longueur et en lar- 
geur, une de chaque côté, vis-à-vis des ou- 
vertures, par lesquelles on placera et on 
ôtera les vases avec les obiets placés dedans. 
Pratiquez aussi , dans l'espace le moins 
étendu, une ouverture au milieu du foyer, 
auprès du mur de séparation, et une fenêtre 
de la dimension d'une palme, auprès du 
mur extérieur de devant, par laquelle on 
puisse mettre et prendre ce qui est néces- 
saire à l'œuvre. Après que vous aurez ainsi 
disposé les choses, établissez à l'intérieur. 



CAPUT I. 

De eonstrucHone fumiad operandum vitrum. 

Si sederit in animo ut vitrum componas, 
primum incide ligna faginea multa et exsicca 
ea. Deinde combure ea pariter in loco raun- 
do, et cineres diligeuter colligens, cave ne 
quicquara terrœ commisceas. Postraoduin 
compone furnum ex lapidibus et argilla, lon- 
gitudine pedum \v et latitudinc x, in hune 
modura : 

Primum pone fundamenlura in ulroquo 
longitudinis latere spissitudine unius pcdis, 
faciens larem in raedio firmam et œqualen>, 
lapidibus et argilla, divideos eum inter très 
partes œquales, ut duœ per se sint, et lertia 

Êer se divisa, muro in latitudioe posito^ 
teinde fac ibramen in utraque fronte latitu- 
dinis, per quod possint ligna et ignis im- 
poni, et œdiQcans murum in circuitu usque 
ad latitudinem quatuor pedum, fac iterum 
larem tlrmam et œqualem per omnia, et sine 
murum divisionis aliquantulum ascendere. 
Post quœ fac in majori spatio quatuor fora- 
mina in uno latere longitudinis, et quatuor 
in altero per médium laris, in quibus ponan- 
tur vasa operis, duoque foramma in medio, 
per quœ flamma possit ascendere, et œditi- 
cans murum in circuitu, fac duas fenestras 
quadras in longitudine et latitudine umas 
palmée, in utroque latere contra foramiaa 
unam, per quas vasa iinponantur et ejician-» 
tur cum his quœ in illis mittuntur. Fac 
etiam in minorispaiio foramen per medittm 
laris juxta parietem médium, et fenestram 
ad 'mensuram palmi juxta parietem frontis 
exteriorem, per quam possit imponi etassu-^ 
mi quod necessarium est open. Postquam 
bœc ita ordinaveris, fac partem interiorem 
cum muro exteriori in similitudinem foroi^ 
cisarcuari, interiustaltitudine modice am* 
plius dimidii pedis, ita ut superius larem fa* 
cias œqvialem per omnia, cum labro altitu- 
dine trfum digilorum in circuitu positOt ut 
quicquid operis vel utensiUorum superponi- 
tur non possit cadere. Iste furnus dicitur 
clibanus operis. 



avec le mur extérieur, une espèce de voûte 
de four, de la hauteur d'un peu plus d'un demi-pied à l'intérieur, de manière à faire 
|>ar-des8us un foyer uni partout, entouré d'un bord de trois doigts de hauteur, afin que 
les objets ou ustensiles qu'on y placera ne puissent pas tomber. Ce four s'appelle /<^tf^- 
neau ae travail. 

CAPUT II. 

De fumo refrigerii. ^ 
Fac et alium furnum, longitudine x pedum 
et latitudine viii, altitudine vero iv. Hinc 
faciès in una fronte foramen ad imponenda 
ligna et ignem, et, in latere uno, feneslram 
unius pedis ad imponendum et ejiciendum 

auod necessarium fuerit, et larem interius 
rmam et œqualem. Iste furnus dicitur cli- 
banus refrigerii. 



CUAP. II. 

Du fourneau de refroidissemeni. 
Faites encore un autre fourneau de 10 
pieds de long, sur 8 pieds de large, et k 

Eiedsde haut. Vous pratiquerez sur 1 une des 
ices une ouverture pour mettre le bois et 
le feu, et sur l'un des côtés une fenêtre d'un 
pied pour introduire et retirer les choses 
nécessaires. A l'intérieur , vous ferez un 
foyer solide et uni. Ce four s'appelle four-^ 
neau de refroidiânment. 

GHAP. III. 

Pu four de dilatation et des instruments ds 
travail. 
Vous ferez aussi un troisième fourneau 



CAPUT III. 

De fumo dilatandi et utensitiis operis. 
Faciès etiam furnum tertium longitudine 
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poduui Si'x, latitudiao quatuor, allitudme 
trium» et foramen fenestramque et lareiri sic- 
ut superius. Hic furnus dicitur clihanus 
dilalandi et œijuandi ; utcnsilia vero ad hoc 
o()us necessaria suât fistula ferrea longitu- 
dioe duaruoi ulnarum , grossitudine poilicis 
unius, forcipes duo in uua parte fer ri per- 
cussi, truliœ ferreœ duœ atque alia ligiea et 
ferrea, quœ volueris. 

CAPUT IV. 

De commixtione cinerwn et sabuU, 
His ila compositis, accipe ligna faginea 
omninoinfumo exsiccata, et accende ignem 
copiosum in majori furiio ex utraque parte. 
Deinde toliens duas partes cinerum de qui- 
bus supra diximus» et tertiam sabuii dili- 
genter de terra et Japidibus purgali, quod 
de aqua tulerjs, comniisce in loco mundo. 
Cuinque diu et bene commixta fuerint, Je- 
vans cum Irulla ferrea pone in miuori parle 
fumi super larem superiorera ut coquantur, 
ul cuin cœperJiit calciieri, slalim oadein 
Irulla move, ne forte liquéfiant a calore ignis 
cl couglomerentur; sicque faciès pcr spa- 
lium unius noctis et diei. 

de peur au'il ne se fonde à la chaleur du 
pendant I espace d'un jour et d*une nuit. 

CAPUT V. 

De tasis operis et de coqucndo vitro atbo. 

In que spatio accipe lutura album, ex quo 
componuutur ollœ, et exsiccans tere diligen- 
tes et infusa aqua, macéra cum ligno forti- 
ter» et oompone vasa tua, quœ sint superius 
lata, iuferius Yero stricta, babentia circa ora 
labium parvuro interius recurvum. Quœ cura 
sicca fuerint, accipe cum forcipe ponens ea 
in foramine furni candentis ad hoc aptata, 
et levans cum trulla cineres coctos sabulo 
mixlos, impie omnia vasa vespere, et per 
totaoi nactem adde ligna sicca, ut vitrum ex 
cineribus et sabulo pleniler liquefactum 
coquatur. 



de 6 pieds de long, sur 4 de largo et 3 de 
haut: Touverture, la fenêtre et le foyer, 
comme ci-dessus. Ce fourneau s^appeïle 
fourneau de dilatation et de nivellement. Les 
instruments ou outils nécessaires pour ce 
travail sont un tube de fer, long ae deux 
aunes, de la grosseur du pouce; deux te- 
nailles de fer battu è Tune des extrémités: 
deux cuillers do fer ; et d'autres outils eu 
bois et en fer, à votre disposition. 

CHAP. IV. 

Du mvlange des cendres et du sable. 
Tout étant disposé de celte sorte , prenez 
le bois de hôtre complètement desséché à la 
fumée , et allumez un grand feu dans le 
grand fourneau, de chaque côté. Prenez en- 
suite deux parties des cendres ci-dessus in- 
diquées, et une troisième de sable de rivière 
soigneusement nettoyé de façon qu'il n'y 
ait ni terre ni pierres, quo vous mêlerez 
ensemble. Lorsqu'ils auront été longtemps 
et bien môles, vous \qs prendrez avec une 
cuiller de fer que vous placerez dans la 
plus petit compartiment du fourneau, sur le 
foyer supérieur , afin de les faire cuire. 
Lorsque le mélange commencera à s'échauf- 
fer, remuez-le aussitôt avec la cuiller de fer, 
feu et ne se forme en amas ; vous ferez cela 



CDAP. v. 

Dei vases de travail et de la cuisson du vcvn 
blanc. 

Durant ce temps prenez de la terre blanche 
qui sert à faire des vases; quand elle sera 
sèche, broyez-la soigneusement. Versez do 
l'eau dessus, macérez fortement avec un 
morceau do bois. Faites-en les vases dont 
vous avez besoin, larges en haut, étroits en 
bas, ayant à Touverlure un petit rebord re- 
courbé en^dedans. Lorsque le tout sera sec, 
prenez avec des tenailles destinées à cet 
usage et placez dans Touverture du fourneau 
ardent. Soulevez avec une cuiller les cendres 



cuites mêlées de sable, remplissez tous les 
vases le s.oir, et durant toute* la nuit ajoutez 

du bois sec, de manière que le verre, composé des cendres et du sable^ se liquéfie et 

cuise entièrement. 



CAPUT VI. 

Quomodo opercntur vitreœ labulœ, 

Mane autem bora prima accipe Qstulam 
ferream, et si tabulas facere volueris vitreas, 
pone summitatem ejus in vas unum, vitro 
plénum; cui cum adhœserit, volve ipsam Qs- 
tulam in manu tua donec conglomeretur 
cirera eam, quantum volueris ; moxque eji- 
ciens appone ori tuo et suilla modicum, sta- 
timque removens ab ore tene iuxta maxil- 
lam, ne forte, si retraxetis anhelitum, tra- 
has flammam in os tuum. Habeas quoque 
lapidem œqualem ante fenestram super 
quem modice percuties ipsum candens vi- 
trum, ut œqualiter ex omni parle pendeat, 
et statim cum festinatione crebro sufflans, 
totiens ab ore remove. Cumque vidcris illud 
-luasi vesicam longam, acihibe summitatem 



CBAP. VI. 

Comment on fait des feuilles de verre. 

Le lendemain matin, à la première heure 
du jour, prenez un tube de fer, et si vous 
voulez faire des feuilles de verre, mettez-en 
l'extrémité dans un des vases, rempli de 
verre. Lorsqu'elle y sera plongée, tournez le 
tube dans votre main, jus(^u'à ce oue le verre 
y soit aggloméré en aussi grande quantité 
que vous voudrez. Retirez- le promptement, 
approchez-en l'autre extrémité de votre bou- 
cne et soufflez un peu ; éloignez-le aussitôt- 
de votre bouche et gardez-le auprès de votre 
joue, de peur qu'en respirant vous n'atti- 
riez la flamme dans votre bouche. Ayez aussi 
une pierre unie devant la fenêtre (du four- 
neau), sur laquelle vous fra|)pcrez à petits 
coups le verre lui-même, pendant quilosl 
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chaud, afin qu'il ait* un volume égal dans 
toutes ^es parties; soufflez aussitôt fréquem- 
ment et en hâte, en ayant soin d'éloigner à 
chaque fois le tube de votre bouche. Lors- 
que vous verrez le verre en forme de vessie 
allongée, approchez-en Foxtrëmilé de là 
flamme, et dès qu'il se sera ramolli, vous 
apercevrez une ouverture ; alors, prenez un 
bois destiné à cet usage et faites une ouver- 
ture large au milieu. Joignez-en ensuite les 
bords, à savoir la partie supérieure à la par- 
tie inférieure, de manière que l'ouverture 
paraisse de chaque côté de la réunion. Aus- 
sitôt, avec un bois humide, touchez le verre 
près du tube.; secouez un peu, et il se dé- 
tachera. Chauffez sur-le-champ le tube lui- 
même dans la flamme du fourneau, jusqu'à 
ce que le verre qui y est attaché soit liqué- 
fié, et posez vile sur les deux bords unis du 
verre, et il adhérera. Levez aussitôt et met- 
tez dans la flamme du fourneau, jusqu'à ce 
que se fonde l'ouverture d'où vous avez dé- 
taché d'abord le tube; prenez un morceau 
de bois rond, et dilatez cette ouverture, 
comme la première. Rapprochez les bords 

du milieu et détachez du tube avec un bois mouillé ; donnez à un aide, qui mettra un mor- 
ceau de bois dans l'ouverture et portera au fourneau de refroidissement, médiocreraeot 
chauffé. Le verre de ce genre est pur et blanc. De la môme manière et dans le môme temps 
vous travaillerez d'autres feuilles de verre, jusqu'à ce que les vases soient épuisés. 



èjus ad flammam, et statim liquefacto appa- 
rebit foramen, acceptoque lig;no ad lioc opus 
apto, fflc foramen amplum sicot est in me- 
dio. Deitide conjunge ôram ipsius, superio- 
rem videlicet partem ad inferiorem, iia ul 
ex ulraque parle conjunctionis foramen ap- 
pareat. Statinique cum huraido ligne con- 
tinge ipsum vitrum juxla fistulam, eleicute 
modicum, et separabitur. Mox etiam calefac 
ipsam Hstulam m flamma fornacis, doncc li- 
quéfiât vitrum quod ei jungitur, et cura fe- 
stinatione pone super oras duas vitri con- 
junclas et adhœrebit, Quod continue elevans 
mitte in flammà fornacis donec liqueiial fo- 
ramen unde prius fistulam separasli, et ac- 
cepto ligno rotundo dilata illud sicul alte- 
rura, et coraplicans oram ejus in medio sc- 
paransque a tistula cum ligno humido, da 
puero, qui inducto ligno por foramen ejus 
portabil in furnura refrigerii, gui mediocri- 
ter calefactus sit. Hoc genus viiri purumesl 
et album. Eodem modo atque eodem tem- 
pore operare similes parles vitri, donec vasa 
cxhaurias. 



CHAP. VU. 

Du verre jaune. 

Si vous voyez le verre de l'un des vases 
se changer en jaune de safran, laisse?-le 
cuire jusqu'à la troisième heure, et vous au- 
rez un jaune léger. Vous en ferez des feuilles 
de la manière indiquée ci-dessus, autant 
que vous en voudrez. Si vous laissez cuire 
jusqu'à la sixième heure, vous aurez alors 
un jaune rougeâtre. Vous pourrez encore 
en faire autant de feuilles qu'il vous plaira. 

CHAP. VIII. 

Du verre pourpre. 
Si vous vous apercevez que le verre des 
vases tourne vers un ton fauve, semblable à 
la couleur de chair, employez ce verre pour 
faire les couleurs de chair. Lorsque vous en 
aurez ôté ce que vous aurez voulu, cuisez le 
reste pendant deux heures, à savoir depuis 
la première heure jusqu'à la troisième, et 
vous aurez un pourpre léger. Si vous conti- 
nues à cuire jusqu'à la sixième heure, vous 
aurez un pourpre rouge et parfait. 

CHAP. IX. 

De la dÛatation det feuilles de verre. 
Lorsque vous aurez fait autant dt) feuilles 
de verre de ces couleurs que vous pourrez 
et que le verre se sera refroidi dans le four, 
exposez tout le produit de votre travail, et 
faites allumer un grand feu dans le four- 
neau où il doit se dilater et se niveler. Lors- 
qu'il est ardent, prenez un fer chaud, fendez 
un morceau de verre, placez-le sur le foyer 
du fourneau ardent, et lorsqu'il aura com- 
mencé à se ramollir, prenez une tenaille de 
frf et un morceau.de bois uni, vous ouvri- 



CAPUT vu. 

De croceo vitro. 

Quod si videris vas aliquod in croceum 
eolorem mulari, sine illua coqui usque ad 
horam tertiam, et babebis croceuio levé, et 
operare inde quantum volueris ordine qoo • 
supra. Si autem vis, permitte coqui usaue 
ad horam sextam, et habebis croceum rubi- 
cundum ; fao etiam inde quod libuerit. 



CAPtJT VIII. 

De purpureo vitro. 
' Si vero oerspexeris quod se forte vas ali- 
quod in fuivum eolorem convertat, qui carni 
similis est, hoc vitrum pro membrana ha- 
beto, et auferens inde quantum volueris, 
reliquum coque per duas horas, videlicet a 
prima usque ad tertiam, et habebis purpu- 
ream levem, et rursum coctum a tertia us- 
que ad sextam, erit purpura rufa atque per- 
lecta. 



CAPOT IX. 

De dilatandiê vitreiê tabuliê. 

Cum autem ex his coloribus operatus fne- 
ris quantum potueris, et vitrum m furno re- 
frigeratum fuerit, expone universum opus 
tuum, et fac ignem copiosum accendi ia 
furno in quo débet dilalarî et œquari. Quo 
candente accipe ferrum calidum, et findens 
unam partem vitri, pone super larem cnn- 
dentis furni, et cum cœpenl mollir), toile 
forcipem ferreum et lignum aequale , ape- 
riensque in ea parte qua fissum ^U dilata- 
bis et cum forcipe secnndum libitum œqna^ 
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bis. Cumque omnino «quatum fueril^ mox 

Sfidens inde miUe in furnum rtfHgmi mo* 
ioft calçfactum, sic ut non jaceat, .sed stel 
edpGrietem ejus tabula» juiia.qiiam statues 
et aliam pari modo squaUiin , ae terliam et 
reliqnas omnes, Quœ eum frigid® fuerint^ 
utere ois in oomponeDdis fenestris (iodendo 

parliculatim qualiter volueris. _ . , . 

TOUS en placerez une seconde, rendue é^e 
par le même procédé» puis une troisième» et les autres de la même façon. Lorsque ces 
feuilles de verre seront refroidies » vous vous pn servirez pour composer des fenêtres» en 
les coupant en morceaux» comme vous le jugerez à propos. 



TlUPUCTfON. tîê 

rea le rerre ii Fendroit où il « été feado^ 
Yous le dilaterez» et avec les tenailles voua 
le rendrez égal autant que vous le voudrez. 
Lorsqu'il sera partout égal» vous le lîreroa 
et le mettrez dsôis le fourneau de refroirÂs*^ 
sèment médiocrement cl^auffé» de manière 
qu'il ne soit pas étendu» mais que la feuille 
soit appuyée sur la paroi ; auprès de celleni 



Quomodo fiant vasa de vitro. 

Vasa vero facto rus eompone vitrum or- 
dine quo supra, et cum suiuaveris secundum 
quantitatem quara volueris» non faciès fora- 
men in fundo sioùt su[»erius» sed integrum 
ita separabis a fislula cum ligno aquœ int 
tincto» qunm fistulam mox calefactam adhœ- 
rere faciès in ipso fundo. Elevans vero vas, 
calefaeies în flamma, et cum ligno rotundq 
dilatabis fomraen illud unde fistulam (1) se- 
cundum libilus tuos» ampHQcabisque circa 
fistulam fundum ut inferius cavum sit. 
Quod si volueris ansas in eo facere, quibus 
posait pendere, accipe gracile ferrum» el 
mittens illud summotenus in vas vitri, cum 
ei modicum ndhœserit, auferens pone super 
vas» in quo loco placucrit, et cum adhœse- 
rit» caleiactes ut firmiler hœreat. Fac ei h\ê 
ansis quod vells» intérim tenens vas juxta 
flammam ut calidum sit nec tamen tiques- 
cal. Aufer etiam modicum vitri a furno itë 
ni filum post se Irahat, el adrionens vasî in 
quo loco volueris» circumvolve juxta flam- 
mam ut adliœreat. Quo facto secundum con* 
suetudinem amovebis fistulam, mittens vas 
in furnum refrigérii ; atque hoc modo ope- 
raberis quantum velis. 

ce qu'il produise un fil, tnetlez-le sur le 



CHAP. X. 

Manière de faire les vaset de verre. 
Pour faire des vases, composez le verre 
en la manière ci-dessus. Lorsque vous aurez 
soufflé la quantité de verre qui vous plaira» 
vous ne ferez pas d'ouverture au fond» 
comme il a été ait plus haut» mais vous le 
détacherez du tube avec le bois mouillé; 
vous ferez adhérer au fond lui-même le tube 

2ue vous aurez fait chauffer. Après avoir 
levé le vase, vous le ferez chauflTer à )a 
flamme, et avec un morceau de bois rond 
vous dilaterez Touverture à l'endroit d'où 
TOUS avez détaché le tube, suivant votre 
désir, el vous agrandirez le fond autour du 
tube» de manière qu'il soit creux à^la partie 
inférieure. Si vous -voulez lui donner des 
anses, à l'aîde desquelles \\ puisse être sus- 
pendu, prenez un morceau de fer mince, 
mettez-le jusqu'au bout dans le vase de 
verre fondu ; lorsqu'il aura du verre adhé- 
rent, retirez-le, posez-le sur le vase, à Ten- 
droit que vous voudrez, et lorsqu'il adhé- 
rera, vous<5hauflrerez,afîn que Tadhésion soit 
solide^ Faites ainsi autant d'anses quUvous 
plaira, mais jpendant ce temps-là tenez le 
rase auprès de la flamme, de manière à ce 
qu'il reste chaud sans se fondre. Otez aussi 
du fourneau un peu dé verre, de tnénière h 
vase à l'endroit que vous voudrez, et en* 
roulèz-le 'auprès de la flamme» afin qu*il adhère. Cela étant fait» selon la «coutume» vous 



enlèverez le tube et vous mettrez le 
opérerez ainsi tant qu'il vous plaira, 

CAPUT XI. 

De ampuUis cum longo collo. 
Quod si volueris ampullas cum longo 
collo facere, sic âge. Cura sufflaveris cali- 
dum vitrum quasi vesicam magnam» obstrue 
foramon fistut^e |:)ollice luo» ne forte ventus 
exeat» vibrans ipaam fistulam cum vitrOi 
quod ei appendet» ultra capul tuum, eo 
modo quasi velis eam projicere, et mox ex* 
tenso collo ejus in longum, elevata manu 
tua in altum» sine fistulam cum vase infe-* 
rius dependere» ut coUum non curvetur» et 
sic separans cum humido ligno mille in 
furnum refrigérii. 



CAPUT XII» 

lU dévereU viiri eolêribus non tramlu^ 
cidiê. 

Invenitutur in antiquis œdificiis pagano- 

(I) Se\>arasli, C. Cuelpher. 



vasé dans le fourtieau de refroidissement. Vous 



CHAP. XI. 

Des fioles à long eol\ 
Si vous voulez faire des fioles à long col, 
opérez de la manière suivante. Lorsque vous 
aurez soufflé le verre cliaud en forme de 
grande vessie, fermez Touverture du tube 
avec votre pouce» de peur que l'air ne s'é- 
chappe. Agitez le tube avec le terre qui y 
tsi suspendu» au-dessus de votre tête» 
comme si vous vouliez le jeter. Voqs éten- 
drez aussitôt le col en longueur; levez alora 
votre main en haut et laissez le tube avec la 
vase suspendu au-dessous, afin que le çoL 
ne se courbe pas. Vous séparei*ez aîors aveo 
le bois mouillé, et vous melirez dans le 
fourneau de refroid issement, 

CHAP. XII. . 

Des différentes souleurs du verre non trans^ 
partntes. 

Dans les antiques édifices des païens el 
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dans les mosaïques, on trouve diverses es- 
pèces de verre, à savoir, blanc, noir, vert, 
jaune, fcleu, rouge, pourpre; il n'est pas 
transparent, mais épais comme du marbre. 
Ces fragments de verre ont la forme de pe- 
tites pierres carrées, dont on fait des in- 
crustations ou pierres précieuses artificielles, 
dans l'or, l'argent et le cuivre, et dont nous 
parlerons sumsamment en son lieu. On 
trouve également différents vases des mêmes 
couleurs, qui sont recueillis par les Français, 
très-habiles dans ce genre de travail ; ils 
fondent, à la vérité, eui-mêmes le bleu dans 
leurs fourneaux, en y ajoutant un peu de 
verre clair et blanc, et ils font des feuilles 
de verre bleu précieuses et fort utiles dans 
blablement avec le pourpre et le vert. 

CHAP. xiii. 

Des coupes de verre que les Grecs ornent d'or 
el aargent. 



rum in musivo opère diversa gênera vitri ; 
videlicet album, nigrum, viride, croceum» . 
saphireum, rubicundum, purpureum, et non 
est perspicax, sed densum in modura mar- 
mons, et sunt quasi lapidi (1) quadri, oïl 
quibus Qunt electra in auro, arçento et eu* 
pro, de quibus in suo loco sufficienter dice- 
mus. Inveniuntur etiam vascula diviBrsa eo> 
rumdem colorum, quœ colligunt Franci iu 
hoc opère peritissimi, et sapnireum quidem 
fundunt in farnis suis, addentes ei modicuni 
vitri clan et aibi, et faciunt tabulas saphiri 
pretiosas ac satis utiles infenestris. Faciunt 
etiam ex purpura et viridi similiter. 

la décoration des fenêtres Us opèrent sem- 



CAPUT XIII. 

De vitreis cyphis^ quos Grœci auro et argenîo 
décorant. 



Avec ces mêmes pierres bleues, les Grecs 
font des coupes à boire précieuses, qu'ils 
ornent d'or de la manière sui?ante. Ils pren- 
nent une feuille d'or, dont nous avons parlé 
ci-dessus ; ils en forment des figures d'hom- 
mes, d'oiseaux, d'autres animaux, ou de 
feuilles, et ils les posent à l'eau sur la coupe» 
à l'endroit qui leur convient ; cette feuille 
doit être un peu épaisse. Ils prennent en- 
suite du verre très-clair, comme du cristal, 
qu'ils composent eux-mêmes, et qui se fond 
rapidement à la chaleur du feu ; ib le broient 
soigneusement sur une pierre de porphyre 
avec de Teau ; ils en posent très-légèrement 
partout sur la feuille d'or avec un pinceau ; 
lorsque cela est sec, ils mettent le tout dans 
le fourneau où l'on fait cuire le verre peint 
d*une fenêtre, dont nous parlerons ci-des- 
sous ; ils allument le feu et Tentretiennent 
avec du bois de hêtre séché à la fumée. 
Lorsqu'ils voient la flamme envelopper la 
coupe, et que celle-ci commence à prendre 
une léffère rougeur, ils retirent aussitôt le 
bois, ferment le fourneau jusqu'à ce qu'il 
se soit refroidi de lui-même. Par ce procédé, 
mais enlevé. 

CHAP. XIV. 

Même sujet. 

Us ont encore un autre procédé. Us pren- 
nent de l'or moulu dans un moulin, dont 
on se sert pour orner les livres. Us reten- 
dent d'eau (ils font de même pour l'argent) 
et ils en tracent des cercles, et dans ces cer- 
cles des images, des animaux, des oiseaux, 
d'un travail varié; ils recouvrent ensuite 
ces Ûgures avec le verre très-clair, dont nous 
avons parlé plus haut ; après cela ils pren- 
nent du verre blanc, rouge ou vert, dont on 
se sert pour les incrustations ou pour les 
pierres précieuses arliticielles ; ils broient 
soigneusement chaque espèce avec de l'eau 
sur une pierre de porphyre, et ils s'en ser- 
vent pour peindre des fleurs et des fleurons 



Grœci vero faciunt ex eisdem sapbireis 
lapidibus pretiosos cyphos ad (2) potandum, 
décorantes eos auro hoc modo. Accipientes 
auri petulam, de qua superius diximus, for- 
mant ex ea eiligies hominum, aut avium, 
aut besliarum, vel foliorum, et ponunt eas 
cum aqua super cyphum in quocumque ioço 
▼oluerint ; et hœc petula débet aliquantulum 
spissior ^sse, Deinde accipiunt vitrum cla- 
nssimum, velut crystallum, quod ipsi com- 
ponunt, quodque mox, ut senserit calorem 
li^niSy solvitur, et terunt diligenter super la- 
pidem porphiriticum cum aqua, ponentes 
cum pincello tenuissime super petulam per 
omnia, et cum siccatum fuerit, mittunt in 
furnum, in quo feoestrœ vitrum pictum co- 
quitur, de quo postea dicemus, suppooentes 
ignem et ligna fadnea in fumo omnia sic- 
cata. Cumque viderint flammam cypUum 
tandiu pertransire donec modicum ruborem 
trahat, stalim ejicientes ligna, obstruunt 
iurnum, donec per se frigescat, et aurum 
nuaquam separabitur. 

l'or adhère de manière èi ne pouvoir être ja- 

CAPCT XIV. 

Item unde supra. 

Faciunt et alio modo, accipientes aurum 
in molendino molitum, cujus usus est in 11- 
bris, tempérant aqua, et argentum similiter, 
facientes iode circulos et in eis imagines, 
sive bestias, aut aves, opère variato, et ii- 
niunt hœc vitro lucidissimo, de quo supra 
diximus. Deinde accipientes vitrum album 
et rubicundum ac viride, quorum usus est 
in electris, terunt super lapidem porphiriti- 
cum unumquodque per se diligenter cum 
aqua, et inde pingunt flosculos et nodos, 
aliaque minuta, quœ voluerint, opère varia 
inter circulos, et limbum circa oram ; et hoc 
mediocriter spissum, coquentes in furno 
ordine quo supra. Faciunt quoque cypho* 



ï 



\)Inco4ice Guetph. l:i|>illU 

[i) rortatidum, vitiose in M S. Hml,; m cœleris ul lu^ra. 
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ex purpura sive levi saphiro* et OsIas nie- 
diocriter exlento coUo circumdantes Qlis ei 
albo Tilro fatctis, ex eodem aosas imponen- 
teé. £x aliis etiam coloribas rariaût dirersa 
opéra sua pro libitu suo. 



et autres petits ornements délicats qu'ils 
reulent, d'un travail rarié, entre les cercles 
et la bordure autour de l'ouverture. Cette 
dernière peinture est légère; on la cuit par 
le procédé ci-dessus. Us font aussi des cou* 
pes de verre pourpre ou de bleu clair, et des 
fioles à col médiocrement allongé, qu ils entourent de fils de verre blanc, et auxquels 
ils donnent des anses en verre de mémo couleur. Us Yarientleur travail à leur gré avec 
d'autres couleurs. 



CAPUT XV. 

De vitro Grœco^ qnod musivum opuê décorât. 

Vitreas etiam tabulas faciunt opère fene- 
slrario ex albo vitro lucido, spissas ad raen- 
suram unius digiti, findentes eascalido ferro 
per quadras particules minutas, et coope- 
rientes eas in uno laiere auri pelula, super- 
liniunt vitrum lucidissimum tritum ul supra. 
Hujusmodi vitrum interpositum musivum 
opus omuino décorât. 



CAPLT XVI. 

De vasis ficlilibuê diverso colore vUri pietiê. 

Scutellas quoque fictiles et naviculas fa- 
ciunt, ali<aque vasa fictilia, pingentes ea hoc 
modo. Accipiunt omniifm gênera colorum, 
terentes casingillalim cum aqua,et ad unum- 
quemque colorem miscentes ejusdem colo- 
ris vitrum per se minutissimc tritum cum 
aqiia, quintam partem, inde pingunt cir- 
culos sive arcus vel quadrangulos, et in ois 
bestias, eut aves, sive folia vel aliud quod- 
cumque voluerint. Postquam vero ipsa vasa 
taii modo depicta fuerint, mittunt ea in fur- 
num fenestrarum,adbibenles inferius ignem 
atque ligna faginea sicca, donec a flammis 
circumdata candescant, sicque extractis li- 
gnis furnum obstruunt. Possunt etiam ea- 
dem vasa por loca decoraii auri petula, sive 
moiito auro vel argento, modo quo supra, 
si voluerint. 

droits les mêmes vases avec une feuille 
de la manière ci-dessus indiquée. 

CAPUT XVII. 

De componendiê feneetriê. 

Cum volueris fenestras componere vitreas, 
primum fac tibi tabulam ligneam œqualem 
lantœ latitudinis et lon^iludinis, ut possis 
uniuscujusque fenestrœ duas parles in ea 
operari, et accipiens crelam atque radens 
cum cullello per totam tabulam, asperge de- 
super aquam per omnia, et frica cum panno 
per totum. Cumque siccala fuerit, accipe 
mensuram unius partis in fenestra longitu- 
dincm et latitudinem, pingcns eam in tabula 
régula et circino cum plumbo vel slagno, et 
si vis limbum in ea habere, perlrane cum 
lalitudine qua tibi placuerit, et opère quo 
volueris. Quo facto perlrahe imagines quoi 
volueris in primis plumbo vel stagno, sic- 
que rubeo colore sive nigro, faciens omnes 
Iraetus studiose, quia necessarium erit,cum 
vitrum pinxeris» ut secundum tabulam con- 



cnAP. XV. 
Du verre grec qui orne la mosaïque. 

On fait aussi des feuilles de verre, par le 
même procédé que les feuilles de verre pour 
fenêtres, avec du verre blanc clair, épaisses 
d'un doigt. On les coupe avec un fer chaud 
en petits morceaux carrés, on les recouvre 
d'un côté avec une feuille d'or, par-dessus 
laquelle on étend du verre très-clair pilé, 
comme il a été dit plus haut. Cette espèce 
de verre doublé décore très-bien la mo- 
saïque. 

CIIAP. XVI. 

Des vases d'argile peints de différentes cou- 
leurs de verre. 
Us font encore de petits bassins et autres 
vases en terre cuite, qu'ils peignent de la 
manière suivante. Us prennent toute espèce 
de couleurs, qu'ils broient soigneusement à 
part avec de reau. Avec chaque couleur ils 
mélangent du verre de même couleur soi- 
gneusement broyé à Teau et séparément» 
pour la cinquième partie ; ils s'en servent 
ensuite pour peindre des cercles, des arcs, 
des carrés, dans lesquels ils représenlenl 
des animaux, des oiseaux, des feuillage^, 
ou toute autre chose. Après que ces vases 
ont été peints de cette manière, ils les met- 
tent dans le fourneau destiné au verre des 
fenêtres. Par-dessous ils allument du feu 
avec du bois de hêtre sec, jusqu'à ce que la 
flamme les environne et les chauffe jusqu'au 
blanc. Alors ils ôtent le bois et ferment le 
fourneau. Us peuvent aussi décorer par en- 
d'or, ou avec de Tor ou de l'argent moulu, 

CUAP. XVII. 

Manièi'e de composer les fenêtres. 

Lorsque vous voudrez faire des fenêtres 
de verre, ayez d'abord une table de bois 
bien égale, d'une longueur et largeur sufli- 
saiites pour que vous puissiez y travailler 
deux parties de chaque fenêtre. Prenez delà 
craie que vous raclerez avec un couteau sur 
toute la table, versez de l'eau par-dessus, et 
frottez partout avec un linge. Lorsqu'elle 
sera sèche, prenez la mesure d'une partie 
de la fenêtre, en longueur et en lai-geur ; 
vous la représenterez sur la table avec un 
compas et une règle, en marquant avec du 
plomb ou de l'élain ; et si vous voulez lui 
donner une bordure, tracez-la de la grandeur 
que vous voudrez, et indiquez les ornements 

3ue vous jugerez convenables. Après cela, 
essinez les fiçures que vous voudrez d'a- 
bord avec du plomb ou de Tétain, et ensuite 
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avec du rouge ou du aoîr» ayant soiu de biea 
faire tous les traits, parce qu*il sera néces^ 
sairo, lorsque vous peindrez le verre, d'u- 
nir les ombres et les lumières, d'après U 
table. Vous disposerez ensuite les vétementa 
variés; notez la couleur de chacun à sa 
place; et pour tout ce que vous voudrez 
peindre, vous en indiquerez la couleur avec 
une lettre. Après cela, prenez un vase de 
plomb et mettez-y de la craie broyée àTeau; 
faites-vous deux ou trois pinceaux de poil, 
à savoir de queue de martre, ou de pietit- 
gris, ou d'écureuil, ou de chat, ou de cri- 
nière d'âne. Prenez un morceau de verre du 
genre que vous voudrez, plus grand de 
toutes parts que l'endroit où il doit être 
placé ; mettez-le à plat sur cet espace ; et 
suivant les traits que vous apercevrez sur 
la table à travers le verre, tracez sur le 
verre avec la craie des traits extérieurs seu- 
lement. Si le verre est trop épais pour que 
l'on puisse voir au travers les traits mar- 
qués sur la table, prenez un morceau de 
verre blanc, et indiquez les traits dessus ; 
lorsqu'il sera sec, mettez le verre épais suc 
verre blanc, élevez-le au jour, et tra- 



jun^as umbra et lumina. Deinde disponefts 
varieiates vestimentorum, nota uniusoujns- 
que colorem in suo loco ; et aliud quodcuin- 
que pingere volueris una littera colorem si- 
gnabis.Post ha&c accipe vasculum plumbeum, 
et in eo mitte cretam cum aqua tritam, fac 
tibi pincellos duos vel très ex pilo, videli- 
cet ex cauda mardi, sive grisii, vel spirioli, 
aut catti, sive de coma asini; et accipe 
unam partem vilri cujuscumque generis vo- 
lueris, quœ exorani parte major sit loco in 
quo pouenda est, adliibens eam campe ip- 
sius loci» et sicut consideraveris tractus in 
fabula per médium vilrum, ila perlrahe cum 
çreta super vitrnm exteriores tractus tan- 
tum. Et si vitrum illud densum fuerit, sic ut 
non possis perspicere tractus qui sunt in ta- 
bula, accipiens album vitrum pertrahe super 
cum, atque cum siccum fuerit pone densum 
vitrum super album elevans contra lucem, 
et sicut persnexeris, ila pertrahe. Eodem 
modo desi^abis omnia gênera vitri sive in 
facie,sive in vestimentis, in manibus, in pe- 
dibus, in limbo, vel in quocumque loco co- 
lores ponere volueris. 



le , 

cez les traits comme vous les verrez. De la môme manière , vous indiquerez toutes les 
espèces de verre pour la figure, les vêtements, les mains, les pieds, la bordure et tous 
les endroits où vous voudrez qu'il y ait des couleurs. ^ 



CBAP. xviii. 
Manière de couper U verre. 

Après cela, vous feroz chauffer au feu le 
fer à diviser : il doit être mince dans toute 
son étendue, et plus gros à l'une de ses ex- 
trémités. Lorsqu il sera brûlant du côté le 
plus gros, approchez-le du verre que vous 
Voulez couper, et aussitôt vous verrez un 
commencement de fracture. Si le verre est 
dur, mouillez-le avec de la salive du bout 
du doigt à Tendroit où vous aviez posé le 
for ; dès qu'il y aura fissure, tirez le fer se- 
lon que voudrez couper le verre, et la fis- 
sure se continuera. Tous les morceaux étant 
coupés de celte manière, prenez le grésoir, 
qui devra être long d'une palme, recourbé 
h chaque extrémité; il vous servira à égali- 
ser et à unir toutes les parties, chacune à sa 
place. Les choses étant ainsi préparées, pre- 
nez la couleur avec laquelle vous devez 
la manière suivante. 

CHA?. SIX. 

De la couleur avec laquelle on peint le verre. 

Prenez du cuivre mince battu, brûlez-le 
dans un petit vase de fer jusou'à ce qu'il 
soit entièrement en poussière. Prenez de pe- 
tits fragments de verre vert et de vert bleu 
des Grecs; broyez-les séparément entre deux 
pierres de porphyre ; vous mêlerez le tout 
ensemble. Je manière qu'il y ait un tiers de 
poussière de cuivre, un tiers de verre vert, 
et un tiers de verre bleu. Vous broierez éga- 
lement le tout sur la même pierre avec du vin 
pu de l'urine, et Irès-soigneusement. Vous 
mettrez ce mélange dans un vase de fer ou 
de plomb, et vous vous en servirez pour 
peindre avec grande exactitude, suivant les 



CAPUT XTIII. 

De dividendo vitro, 

Postea calefacies in ioco ferrum diviso- 
rium, quod sit per omnia gracile, sed in fine 
grossius. Quod cum canduerit io grossiori 
parte, adpone vitro, çiuod dividere volueris, 
et mox apparebit initium fracturœ. Si vero 
vitrum durum fuerit, madefac illud digito 
tuo ex saliva in loco ubi ferrum posaeras; 
quo statim fisse, secundum quod dividere 
volueris, trahe ferrum et -fissura sequetur. 
Omnibus vero partibus ila divisis, acci- 
pe grosarium ferrum, quod sit longitudine 
unius palmi, utroque capite recurvum, cum 
quo œquabis et conjunges omnes partes, 
unamquamque in suo loix). His ita compo- 
sitis, accipe colorem cum quo vitrum piogero 
debes, quem tali modo compones. 

peindre le verre, et que vous composerez de 

CAPUT XIX. 

De colore cum quo vitrum pingitur. 

Toile cuprum tenue percussum, combu- 
rens in parvula patella ferrea donec pulvis 
omnino sit, et accipe particulas viridis yitri, 
et saphiri Grœci, terens singulariter inter 
duos lapides porphiriticos, et commiscens 
hœc tria simul, ita ut sit tertia parspulvis, 
et tertia viride, lertiaque saphirum, teres 
pari ter super ipsum lapidem cum vino vel 
urina diligentissime, et mittens in vas *er- 
reum sive plurabeum, pinge vitrum cupi 
omni cautela secundum tractus qui sunt lû 
tabula. Quod si litteras iu vilro facere volue- 
ris, parles cooperies omnino ipso colore, 
scribcns cas cauda pincclli. 
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traits qui sont marqués sur la table. Si vous ?oulei faire des leltres sur le Terre, vous 
couvrirez eûtièremeat de couleur Tendroil où devra être Tinseription, et vous écrirez 
avec la queue de votre pinceau. 

CAPCT XX, CHAP. XX. 

Des trois couleurs pour les lumières et les 
clairs dans le verre. 



De tribus coloribus ad lumina in vitro. 

timbras et lumina Testimentorum, si stu- 
diosus fueris in hoc oj[)ere, poteris eodem 
modo facere, sicut in pictura cotorum, tali 
modo. Cum feceris tractus in vestimentls 
ex colore prœdido, sparge eum eum pin- 
Céllo i(a ut vitrura tiat perspicax in ea parte, 
qua luminam facere consuesti in pictura, 
et idem tractus in una parte sil densus, in 
altéra levis, alque levior cum tenta diligen- 
lia dîsoretus, quasi vid^antur très colores 
apposili. Quem ordinem observare ita debes, 
ionra supercilia, et circa oculos atque nares 
el mentum, ac circa faciès juvenum, circa 
pedes nudos et manus et relique membra 
corporis nudi, sit(|ue species picturœ com- 
posite colorum vanetate. 



Quant aux ombres et aux clairs des vête- 
ments, si vous êtes habile dans cet art, vous 
pourrez les faire comme dans la peinture 
ordinaire, de la manière suivante. Lorsque 
TOUS aurez fait les traits des draperies avec 
la couleur indiquée précédemment, cou- 
vrez la avec le pinceau, de manière que 
le verre reste transphrent à l'endroit où, 
dans la peinture ordinaire, vous avez cou- 
tume de faire les clairs ; et que le môme 
trait soit d'abord foncé, puis léger, enfin 
plus léger encore et tellement ménagé, qu'on 
Toie, pour ainsi dire, trois couleurs posées 
à côté l'une de l'autre. Vous devez observer 
le môme procédé pour peindre au-dessous 
des sourcils, autour des yeux, des narines 
et du menton, et autour du vîsaige des jeu- 
nes gens, autour des pieds nus, des mains ou des autres membres du corps. Que cette 
espèce de peinture soit composée de couleurs variées. 

CAPCT XXI. CBAP. XXI. 



De ornatu picturœ in vitro, 

Sit etiam quidam ornalus in vitro, videli- 
eel in vestibus, in sedibus, et in campis, ia 
saphiro, in viridi et albo, çurpureoque co- 
lore claro. Cum feceris jpriores umoras in 
hujusmodi vestibus, et siccœ fuerint, auic- 
quid reliquum est vitri, cooperi levi colore, 
qui non SU lam densus sicut secunda umbra, 
nec tam clarus sicut tertia, $ed inter haa 
médius. Quo exsiccato fac cum cauda pin- 
celli juxta umbras priores quas feceras, sub- 
tiles tractus ex utraque parte, ita ut inter 
bos tractus (1) umbras iiiius levis coloris 
subtiles tractus remaneant. In relique autem 
fac circules et ramos, et in eis flores ac fo- 
lie eodem modo quo tiuot in litteris pictis ; 
sed campes qui coloribus implentur in lit- 
teris» deoes in vitro subtilissimis ramuscu- 
lis pingere. Potes etiam in ipsis circulis in- 
teraum bestiolas et avicoles, vermiculos-^ 
que ao nudas imagines inserere. Eodem 
modo faciès campos ex albo clarissimo, cu« 
jus campi imagines vesties cum saphiro, vi- 
ridi, purpura, et rubicundo. In campis rero 
saphiri et viridis coloris eodem modo depi- 
ctis, et rubicundi non picti, faciès vesti- 
monta ex albo clarissimo, quo vestimenti 
geoere nulium speciosius est. Ex supra di- 
dis tribus coloribus pinges in limbis ramos 
at fblia, Qores et nocfos, ordine quo supra ; 
et uleris eisdem in vultibus imaginum et 
manibus ac pcdibus et in midis membria 
per omnia pro eo colore qui in praœdenti 
libro dioitur pesa. Croceo vitro non multum 
uleris iu Yestimontis nisi in coronis et in 
4is locis ubL aurum ponendum esset in pi- 
.-tora. Hts omnibus ita coBipactis ac depi- 
atîs , oequendum est vitnim et eolor eonoiv- 
uaodus in furnoquemcompones hoc modo. 

(I) Cod. Cuelph^ et priores interpon. 



De la décoration de la peinture sur verre. 

Il faut aussi qu'il y ait un cerlain orne- 
ment sur le verre, à savoir sur les vôle- 
ments, sur les sièges et dans les champs* 
sur le verre bleu, le vert, le blanc et le 
pourpre clair. Lorsque vous ferez, les pre- 
mières ombres sur les vêlements de ce genre, 
couvrez tout le reste du verre d'une couleur 
légère qui ne soit pas aussi foncée que \ù 
second trait d'ombre, et moins claire que le 
troisième, mais intermédiaire. Celte couleur 
étant sèche, faites avec la queue du pinceau, 
auprès des premières ombres que vous avez 
faites, des traits délicats de chaque côté, do 
sorte qu'entre ces traits et les premières om- 
bres de cette légère couleur, il reste des 
traits délicats. Sur le reste faites des cercles 
ou enroulements et des branches, et garnis- 
sez-les de fleurs et de feuillages, de la même 
manière que l'on fait pour les lettres pein- 
tes; quant aux champs qui, dans les lettre?, 
sont remplis de couleur, vous devez les pein- 
dre sur verre avec des rameaux très-déllcais. 
Vous pouvez aussi, dans les cercles ou en- 
roulements, mettre quelquefois de petits 
animaux, de petits oiseaux, de petits insectes 
et des images nues. Vous ferez de même les 
champs avec, du verre très-clair, et vous 
«ouvrirez les images de ce champ de saphir, 
de vert, de pourpre et de rouge. Mais dans 
les champs de saphir et de vert pareillement 
peints, et de rouge non peint, vous ferez des 
draperies de vert très-clair, la meilleure ma- , 
tiière de faire de riches draperies. Avec leà 
trois couleurs susdites, vous peindrez sur 
les bordures des branches et des feuilles , 
des fleurs et des fleurons, de la manière in- 
diquée plus haut. Vous touis servirez des 
fiitaies couleurs pour le visage des images. 
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les mains, les pieds et les membres nus, en place de la coulenr qui est désignée dans le 
livre précédent sous le nom de pose. Vous n'emploierez pas beaucoup de ferre jaane 
pour les draperies; vous en mettrez aux nimbes et aux endroits oCl il faudrait mettre 
de Tor dans la peinture ordinaire. Toutes ces choses étant ainsi composées et peintes, 
il faut faire cuire le verre et consolider les couleurs au fourneau, que vous construirez 
de la manière suivante. 



CHAP. XXII. 



CAPUT XXII. 



Du fourneau où Von cuit le verre. 

Prenez des baguettes flexibles que tous 
planterez en terre dans un angle de maison, 
par les deux bouts, en forme d'arceaux. Ces 
arceaux auront la hauteur d*un pied et demi, 
une égale largeur et une longueur d*uu peu 
plus de deux pieds. Vous pétrirez ensuite 
fortement do largile avec du fumier de che- 
val et de reau,de manière qu*il y ait les 
trois quarts d'argile et un quart de fumier. 
X]e mélange bien pétri, vous j mêlerez du 
foin sec; vous en ferez ensuite des tour- 
teaux allongés et vous en couvrirez les ar- 
ceaux des baguettes à l'intérieur et à Tex- 
tcTieur, de l'épaisseur du poing, et au milieu, 
en dessus, vous ménagerez une ouverture 
par où vous pourrez passer la main. Vous 
aurez aussi trois barres de fer de la gros- 
seur d'un doigt , et d'une longueur suffi- 
sante pour pouvoir traverser la largeur du 
fourneau, et percées à chaque bout de trois 
trous, afln que vous puissiez, quand vous 
voudrez , les placer ou les retirer. Alors rom mettrez du feu et du bois dans le four 
jusqu'à ce qu'il soit sec. 



De fumo in quo vitrum coquilur. 

Accipe virgas flexibiles inGgens eas terra 
in angulo domus, utroque capite œqualiter 
in similitudinem arcuum, qui arcus habeant 
altitudinem pedis et dimidii, latitudioem 
quoQue similem, longitudinem vero modice 
ampJius duorum pedum. Deinde macerabis 
argillam fortiter cum aaua et iimo equi, ita 
ut très partes sint argilla, et quarta dinus. 
Qua optime macerata , miscebis ei foenuin 
siccum, faciens inde pastillos longos, et co- 
operies arcum virgarum inierius et oxterius 
ad spissitudinem unius pugni, et in medio 
superius relinques ibramen rotundum |)er 
quod possis manum tua m imponere; beies 
etiam tibi très trabes ferreos grossitudine 
unius digiti, et longitudine fanta ut possiot 
transire ïatitudinem furni, quibus faciès ex 
utraque parte tria foraraina, ut cum velue- 
ris possis imponere et ejicere. Tune pooes 
in furnum ignem et ligna donec exsiccetur. 



CHAP. XXIII. 

Comment on cuit le verre. 

Cependant faites-vous une tablette de for 
de la dimension du fourneau à l'intérieur, 
sauf deux doigts en longueur et deux doigts 
en largeur. Sur celte tablette vous tamiserez 
de la chaux vive ou des cendres, de l'épais- 
seur d'un brin d'herbe, vous les arrange- 
rez avec un bois lisse, afin qu on les étende 
solidement. Cette même tablette aura une 
queue en fer, à l'aide de laquelle on puisse 
la porter, la mettre ou l'ôter. Vous placerez 
dessus le verre peint avec soin et uni, de 
manière qu'à la partie extérieure, c'est-à-dire 
vers la (|ueue, soit le vert et le bleu, et à la 
Iiartie intérieure le blanc, le jaune et le 

1¥)urpre, qui résistent plus facilement au 
bu. Vous ajusterez ensuite les barres de fer 
et vous poserez la tablette dessus. Après 
cela vous prendrez du bois de hêtre bien 
desséché à la fumée, et vous allumerez un 
petit feu dans le fourneau ; vous augmen- 
terez le feu avec précaution jusqu'à ce que 
vous voyiez la flamme monter par derrière, 
et des deux côtés, entre le fourneau et la ta- 
blette, et couvrir le verre eu passant par- 
dessus et pour ainsi dire en le léchant, jus- 
qu'à ce qu'il soit ardent. Aussitôt vous 6te- 
rez le bois, vous fermerez exactement la 
bouche du fourneau et l'ouverture supé- 
rieure par où s'échappait la famée, jusqu'à 
ce qu*il se refroidisse ae lui-même. La chaux 
et la cendre sur la tablette de fer sert à gar- 
der le verre, de peur qu'il ne se brise par 

(I) /h M$. Cuelph. compones cos, adiUur, 



CAPUT XXÏII. 

Quomodo coquatur vitrum. 

Intérim fac tibi tabulam ferream ad men- 
suram furni interius, eiceptis duobus digi- 
tis inlongitudine et duobus in latitudine, 
super quam cribrabis caloem vivum, sive ci- 
neres spissitudine unius festuca, et cum 
aequali ligno (1) ut Grmiter jaceant. Habebil 
eadem tabula caudam ferream, per quam 
possit portori et imponi ac extrani. Pones 
autem super eam vitrum pictum diligenter 
et conjunctum, ita ut in exteriore parte ve^ 
sus caudam ponas viride et saphirum, ac in- 
terius album, croceum et purpureuro, quod 
durius est contra ignem , et sic immissis 
trabibus pones super eos tabulam. Deinde 
accipies ligna faginea in fumo valde sicca, 
et accendes ignem modicum in furno, post- 
ée, majorera cum onmi cautela, donec videas 
flammam rétro, et ex utraque parte inter 
furnum et tabulam ascendere , et vitrnm 
transiendo atque quasi lingendo cooperire, 
tamdiu donec candescat ; et statim ejiciens 
ligna obstrues os fornacis diligenter, ac su- 
perius foramen per quod fumus exibat, us- 
que dum per se refrigerel. Ad hoc valet 
calx et cinis super tabulam, ut servet vi- 
trum, ne super iiudum a calore confringator. 
^jecto autem vitro , proba si possis ^ 
ungu^ tuo colorem erodere ; si non , sufiioit 
ei, sin autem , iterum repone. Tali modo 
pairtibus omnibus coctis, repone siuier tabu- 
Um siogulas in suo loco; deinde lunda et- 
lamos ex puro plurobo hoc modo. 
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la chaleur s*il touchait la tablette nue. Lorsque tous aurez tiré le ferre, essayez a?ce 
TOlre ongle si tous pouvez attaquer la couleur ; si vous ne le pouvez pas» cela sufOt ; 
si vous le pouvez, remettez au feu. Tous les morceaux de verre élant cuits do cotte ma- 
nière, posez-les chacun à sa place sur la table de bois; ensuite fondez des baguettes de 
plomb de la manière suivante. 



CAPUT XXIT. 

Deferris infusoriiê. 

Fac tibi duos ferros, latitudine digitorura 
duorum et spissirudine unius digiti, longi- 
tudineque unius ulnœ. Uos copulabis in una 
summitatein modum cardinum ut sibi adbœ- 
reant, et uno clavo firmentur, ita ut possint 
claudi et aperiri, et in altero capite aliquantu- 
lam latiores et tenuiores, ita ut cum claudun- 
tur, sit quasi initium foraminis interius, et ex- 
lertores costœ œqualiter procédant; sicgue 
cODjuDgeseos cum lima, ut nihil luroinis 
inter eos perspicere possis. Post hœc sepa- 
rabis eos ab invicem, acceptaque régula tua 
faciès in medio unius partis duas liiieas, et 
e contra in medioalterius duas, a stiramo 
asque deorsum parva latitudine, et fodies 
eos ferro fossorio, quo candelabra fodiuritur, 
quam profunde volueris, et rade interios in- 
ter duas régulas modicum in utroque ferro, 
ut cum plumbum in eis fuderis, una pars 
Hat. Os vero, in quod funditur, ita ordina- 
bis, ut una pars ferri jungatur in alteram, ne 
possit in fandendo vacillare. 



CHAP. XXIV. 

Des mouler en fer. 

Faites -vous deux fers, de la largeur de 
deux doigts, de Tépaisseur d'un doigt et de 
la longueur d'une aune. Vous les assemble- 
rez à Tune des extrémités comme des gonds, 
de manière qu'ils se tiennent solidement k 
Taide d'un clou, en sorte qu'ils puissent se 
fermer et s'ouvrir. Ils seront , à Tautre ex- 
trémité, un peu plus larges et plus minces, 
de façon qu'étant fermés , il y ait à l'inté- 
rieur un commencement de cavité ; les côtés 
extérieurs doivent s'avancer également. Vous 
les joindrez ensemble au moyen de la lime, 
de manière que vous ne puissiez pas voir de 
jour entre eux. Après cela vous les sépare- 
rez Tun de l'autre, et prenant votre règle, 
vous ferez au milieu de l'une des parties 
deux lignes, et deux autres lignes sembla* 
blés au milieu de l'autre partie, depuis le 
haut jusqu'en bas, d'une largeur peu consi- 
dérable, et vous les creuserez avec le fer à 
creuser, dont on se sert pour creuser les 
chandeliers, à la profondeur que vous croi- 
rez convenable. Raclez un peu intérieu- 



un peu 

rement entre les deux sillons dressés \ ta règle, dans chaque branche de fer, afin que 
quand vous y fondrez du plomb, il n'y ait qu'une partie. Vous arrangerez Touverture 
par où l'on verse le plomb, de façon qu'une partie soit jointe à l'autre, sans pouvoir 
▼aciUer pendant qu'on le versera. 

CAPUT XXIV. 

De fundendis calamis. 

Post hœc fac tibi larem ubi plumbum fun- 
das,et in lare fossam inqua ponas testam ollœ 
maçnam, quam Unies interius et exterius 
argilla cum (imo macerata ut ûrmror sit, et 
£uper eam accendes ignem copiosum. Gum- 
<}ue siccala fùerit, pone plumbum super 
îgnem intra testam, ut cum liquefaclum 
fuerit fluat in eam. Intérim aperiens forrum 
calami pone super carbones, utcaiiduâl tiat, 
^ habeas lignum longitudinis unius ulnœ, 
quod sit in uno capite, quo manu tenebitur, 
rotundum, in altero vero planum et latum 
ad mensuram quatuor dij^itorum, ubi incida- 
tur in transverso u<;que in médium secun- 
dumlalitudinem ferri, in quam incisuram 
ipsum ferriim calidum et in se clausum po- 
nes, et ita in superiori parte manu modicum 
reflexa tenebis, ut inferiori parte super ter- 
ram stet, acceptaque parvula patella ferrea 
calefacta, hauri liquefactum plumbum et 
funde in ferrum. £tstatim depone patellam 
«uper ignem ut semf>er sit calida, ejectum- 
que ferrum a ligno super terram aperi cum 
cultello, et ejiciens, calamum rursum claude 
et repone in lignum. ^ autem non possit 
plumbum ferro funditus influere, oalefacto 
•naelius ferro iterum funde; sioque tempera- 
bia donec plamim (iat, quia, si œqualiter 
(emperaiuoi iîierit, in uno calore plus quam 
«luadraginta calamos fundere poteris. 



CHAP. XXV. 

De la fusion des verges ou baguettes de plomb. 

Après cela faites un foyer où vous fon- 
drez le plomb, et dans le foyer une cavité 
où vous placerez un grand vase de terre, 

aue vous enduirez en dedans et en dehors 
'argile pétrie avec du fumier, afin qu'elle 
soit plus solide ; par-dessus vous allumerez 
un grand feu. Lorsque l'argile sera sèche, 
mettez le plomb sur le feu, dans le vase, 
afin qu'il coule au fond quand il sera fondu. 
Pendant ce temps ouvrez Je fer creux et met- 
tez-le sur les charbons afin qu'il s'échauffe. 
Ayez un bois de la longueur d'une aune, 
qui soit rond, è l'une de ses extrémités, où 
la main le tiendra, et à l'autre extrémitéaplari 
et large de quatre doigts , où il sera fendu 
transversalement jusqu'au milieu, selon la 
longueur du fer; dans cet:o fente vous 
placerez le fer chaud et fermé sur lui-même, 
et vous le tiendrez ainsi à la partie supé- 
rieure, la main légèrement ployée, en sorte 
qu'il s'appuie à terre. Vous prendrez une 
petite cuiller de fer, chauffée, vous pui- 
serez du plomb et vous le Verserez dans le 
moule en fer. Déposez aussitôt la cuiller 
dans le feu, afin qu elle reste toujours chau- 
de; laissez tomber à terre le fer qui était re- 
tenu avec le bois , ouvrez-le avec un cou- 
teau, et ôtez le plomb; fermez de nouveau 
le moule, et remettez- le dans le morceau de 
bois. Si le plomb ne peut pas couler jûi>* 
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<]n*au foad, vorsci après avoir mieux fait chajufler le for. Vous élèrerez la tempéralure 
jusqu'à ce qu'il s'emplisse, car si la température est égale, avec uue seule chaleur vous 
(>ourres couW plus de quaraate verges ou baguettes de plomb. 



GHAP. XXVI. 

Dumoule en bois. 



Si vous n'avez pas de fer, prenez un mor- 
ceau de bois de sapin ou autre, qui puisse 
58 fendre égalemeat, de la longueur, de ia 
largeur et de Tépaisseur ci-dessus ; fendez- 
le et arrondissez-le extérieurenient. Vous 
mettrez ensuite deux petits signes à chaque 
bout do chacun des deux morceaux de bois, 
suivtmt que vous voudrez que le tube soit 
large au milieu ; vous prendrez du fil de 
lin retors et fm, q^ue vous tremperez dans du 
rouge ; après avoir disjoint les deux mor- 
ceaux de bois, posez le ûl à Tintérieur, sur 
Tun des morceaux, depuis le si^e que vous 
avez marqué en haut, jusqu'à celui que vous 
avez marqué en bas, de manière à le tendre : 
vous placerez par-dessus l'autre morceau de 
i)ois, que vous serrerez fortement,, de façon 
que la couleur du fil simprime de chaque 
côté et paraisse quand vous aurez séparé les 
deux morceaux de bois. Otez le fil ; trempez-le 
■de nouveau dans la couleur; attacbez'^le à 
l'autre signe, remettez l'autre morceau de 
bois , et serrez. Lorsque la couleur, sera 
marquée des deux côtés, faites avec le cour 
teau un canal aussi large et aussi profond 
que vous voudrez, de manière toutetois que 
I incision ne traverse pas le bout, et qu'il 
n'y ait d'ouverture qu à la partie supérieure, 

Sar où le plomb sera versé. Cela fait, assern- 
lez les bois, en les attachant avec une 
courroie depuis le haut jusqu'au bas; tenez 
le moule avec un bois et versez-y du plomb 
fondu. Déliez la courroie et tirez la verge 
ou baguette de plomb. Liez et versez de 
nouveau, continuez cette opération jusqu'à 
ce que la brûlure arrive jusqu'au fond du 
canal. Vous verserez ensuite légèrement 
aussi souvent et autant de fois que vous 
voudrtîz. Lorsque vous croirez avoir assez 
de verges de plomb, coupez un morceau de bois large de deux doigts et aussi gros que la 
verge, coupez-le au milieu, de manière qu'il soit entier à l'une des extrémités et covpé à 
l'autre bout oik sera placée la vei^e de plomb. Après l'y avoir placée, coupez de chaque 
côté avec un couteau, polissez et raclez à volonté. 



CAPUT XXVÎ. 

De ligno infusorio. 

Quod si ferrum non habueris, perquiro 
tihi lignum abietinum vel aliud, quod œqua- 
liter findi possit, longitudinis, latitudinis et 
spissitudinis ut supra, quod ûssum incide 
exterius rotuAdum. Deinde ordinabis duo 
signa parvula exterius in utraque utriusque 
ligni fronte, secundum quod volueris cai»- 
mum latum esse in me^lio, acoipiensque fi* 
Jum lineum retortum et gracile, madefac il- 
lud In rubeo colore, disjunctisque lignis, 
super unam partem interius appone ipsum 
filum, a signe quod incidisti superius us- 
qite ad signum mferius, ita ut urmiter ex- 
tendatur, et adjungens illi alterum lignum 
fortiter comprime, ita ut cum separaveris 
color in utrisque partibus appareat. Ejectum- 
€|ue filum et rursum colore madidum affige 
in alterum signum, iterumque superpone 
aliud lignum et comprime. Cumquein utris* 
que partibus color apparuerit, incide cttllello 
calamum, quam latum etprofundum volue- 
Tis, sic tamen ut incisura finem non per- 
transeat, sed superius, ubi infundi débet, 
foramen babeat. Quo facto ligna conjunge, 
ligans cum corrigia a sumrao usque deor- 
sum, et tenons cum ligno infonde plumbum^ 
soiulaque corrigia ejice calamum. Rursum- 

Sue ligans et infundens, hoc tam diu faciès, 
onec ustura usque ad finem incisura perve- 
niaf ; sicque postea leviter, quoties et quantum 
volueris mfundere poteris. Cumque tibi suf- 
ficere calamos videris, incide lignum duo- 
bus digitis latum et tam spissum sicut ca- 
lamus est interius, dividens illud in medio, 
ita ut in una fronte integrum sit et in altéra 
iocisum, ubi calamus inferatur. Quem impo- 
situm incide cum oultello ex utraque parte , 
et plana et rade sicut placuerit. 



CHAP. XXYII. 

Manière (Tunir et de consolider les fenêtres. 

Tout élanl ainsi disposé, prenez de l'é- 
tain pur, et mêlez-y un cinquième de plomb, et 
^ndez dans les moules en fer ou en bois 
ci-dessus indiqués, autant de baguettes que 
vous voudrez, qui vous serviront à conso- 
lider votre ouvrage. Ayez aussi 40 clous 
de la longueur du doigt , qui soient poin- 
tes et ronds à l'un des bouts, et à l'autre 
carrés et fortement recourbés, de ma* 
nière à laisser voir une ouverture au 
milieu. Prenez ensuite le verre peint et 
cuit, et posez en ordre sur la partie delà ta*- 
ble où il n'y a pas de peinture. Après cela, 
prenez^ la tète de l'une des images, et après 
1 avoir entourée de plomb, rcmcttez-ia soi'- 



CAPUT XX VU. 

De conjungendis et consolidandis fenestris. 

His ita compositis, accipe stagnum puram 
et commisce ei quintam partem nlumbi, ci. 
funde in supradicto ferro sive ligno quot 
calamos volueris cum quibus opus tuum 
soUdabis. Habeas quoque clavos quadra- 
ginta lon^tudioe unius digiti, qui siot io 
4ino capite graciles et rotundi, in altère 
quadri et recurvi peaitua, ita ut foramen àp 
pareût in medio. Deinde aocipe vitrum pi^ 
etum et coctum, et pone secundum ordinen 
in altéra parte tabui« ubi nuUa est pictuea. 
Post hiec toile cafmt unius imaginis^ et eu^ 
«umvolvens iUud plumbo repone diiîgenlar 
in suo looo, et oireumftge ei très clavos euro 
malleo ad hoc opus apto, adjungens ei pe- 
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dus et bracbia ac reliqua vestimenta ; et 
qaaincumc|ue partent stabilieris, confirma 
eam exterias clavis, ne moveatur a suo loco. 
Tune babeas ferrum solidatoriura, quod sit 
longum et gracile, in summitate vero gros- 
sum ac rotundum, et in summo ipsius ro- 
tunditatis deductum et gracile, limatum et 
superstannatum, ponaturque in ignem. In- 
térim accipe calamos stagneos quos fudisti, 
et perfundfe eos cera ex utraque parte, et ra- 
deos plumbum in superficie per omnia loca, 
quao solidanda sunt. Accepto ferro calido ap- 
pone ei stagnum, in quocumque loco duœ 
partes plumbi conreniant, et cum ferro li- 
nies donec sibi adheereant. Statutis rero 
imaginibus eodem modo ordinabis campos 
cujuscumque coloris volueris, et sic parti- 
culatim compones fenestram tuam. Perfecta 
vero fenestra et in uno latere solidata, con- 
versam in aliud simili modo radendo et so- 
lidat.do firmabis per omnia. 

étant terminée et soudée d'un côté, vous la 
jettirez et souderez de la même manière. 

CAPUT XXVIII 

De gemmis picto vitro imponendh. 

In imaginibus vero fenestrarum si volue- 
ris in crucibus, vel in libris, aut in ornatu 
vestimentorum, super pictum vitrum gem- 
mas facere alterius coloris absque plumbo, 
videlicet hyacinthos et smaragdos, boc modo 
a^s. Cum feceris cruces in suis locis in ca- 
l^ite majestatis, aut librum, sive ornamenta 
ia fine vestium, quœ in pictura fiunt ex auro 
sive ex aurij[)igmento, h^c in fenestris fiant 
ex croceo vitro claro. Quw cum pinxeris 
opère fabrili, dispone loca in quibus lapides 
ponere volueris, acceptisque particuiis sa- 
phiri clan, forma inde byacintbos secundum 
quaniitatem locorum suorum, et ex viridi 
vitro smaragdos, et sic âge ut inter duos 
byacintbos semper smaraçdus stet. Quibus 
dEligenCer in suis locis coujunctis et stabili- 
tiSyOensuai colorem trahe circa eos cum 
pinceilo, ita ut iuter duo vitra nihil fiuat, 
sioque cum reliquis partibus in furno coque, 
et adhœrebunt sibi ita ut nunquam cadant. 



gneusemeat à sa place, et piquez tout au- 
tour trois clous avec un marteau propre h 
cette opération ; vous «goûterez la poitrine, 
les bras et les draperies. Tout ce que vouf 
attacherez, vous Tassujettirez extérieure- 
ment avec des clous, de peur de déplace- 
ment. Ayez alors un fer à souder, long et 
mince, mais gros et arrondie Tune des ex- 
trémités, et au bout de la partie arrondie 
allongé et pointu, liméei recouvert d*étain ; 
mettez-le au feu. Prenez alors les baguettes 
d*é(ain que vous avez fondues, couvrez-les 
de cire des deux côtés; vous aurez soin de 
racler le plomb partout où vous voudrez 
souder. Après avoir pris le fer chaud, met- 
tez de rétain partout où deux morceaux de 
plomb se joignent, et avec le fer vous les en 
couvrirez jusqu'à ce qu'il y ait adhésion. 
Lorsque les figures «uront été achevées^ 
vous arrangerez de la même façon les champs 
de toutes sortes de couleurs; vous composerez 
ainsi la fenêtre par partie. Votre fenêtre 
tournerez de l'autre côté; vous raclerez, assu- 



GHAP. XXVIII. 

Manière de meUre des pierres précieuses sur 
le verre peint. 

Si, dans vos vitraux h personnages, vous 
voulez mettre sur les croix, les livres, ou dans 
l'ornementation des draperies, des pierres 
précieuses d'une autre couleur que le verre 
peint et sans plomb, à savoir des hyacinthes 
et des émeraudes, vous agirez comme il 
suit. Lorsque vous ferez des croix dans les 
nimbes des personnes divines, ou un livre, 
ou des ornements sur le bord des draperies, 
ce qui dans la peinture ordinaire se fait en 
or ou avec de t orpiment, vous le ferez en 
vitrail avec du verre jaune clair. Lorsque 
ces choses auront été peintes par le travail 
de l'atelier, disposez les endroits où vous 
voulez placer des pierres. Prenez des par- 
celles de verre bleu, faites-en des hyacin- 
thes selon la quantité qui vous plaira; avec 
le verre vert vous ferez des émeraudes; 
faites en sorte qu'il y ait toujours une hya- 
cinthe entre deux émeraudes. Après 'les 
avoir soigneusement jointes et assujetties h 



, . . .. . leur place, entourez-les d'une couleur épaisse 

avec Je pinceau, de manière que rien ne puisse couler entre deux verres: faites cuire alors 
dans le fourneau avec les autres |iarties, et elles adhéreront assez pour ne pouvoir ja- 
mais se détacher. 



CAPUT XXIX. 

De simplicibus fenestris. 

Si vero volueris simplices fenestras com- 
ponere, mensuram longitudinis et latitudi- 
nis primum fac in lignea tabula, deinde per- 
Irahe nodos vel aliud quod libu rit, distin- 
ctisque coloribus componendis, finde vitrum 
et grosa conjunge, adhibitisque clavis in- 
clude plumbo, et solida ex utraque parte, 
circuropone ligna clavis firmata, et conûge 
ubi volueris. 



CHAP. XXIX. 

Des fenêtres simples. 

Si vous voulez composer des fenêtres sim- 
ples, commencez par en établir la mesure ep. 
longueur et largeur sur la table de bois. 
Tracez ensuite les fleurons ou tout ce que 
vous voudrez, indiquez les couleurs qui 
seront à placer ; coupez le verre et unissez- 
le avez le grésoir; assujettissez avec des 
clous; entourez de plomb et soudez de 
chaque côté ; placez autour des bois conso- 
lidés avec des clous, et attachez où vous 
voudrez. 



DiCTiONN. d'Archéologib sacrkb. il 



n 



Digitized by 



Google 



S43 



TRADUCTION. 



CHAP. XXX. 



THROPniLl Lin. II. 

CAPIÎT XXX. 



8il 



Comment on répare un vase de verre brisé. 
Si par hasard un vase de verre, de quel* 



Quomodo reformetur vas vUrmm fracium. 

Si forte vas vîtreum cujuscumque generis 
cadil ant percutitur» ita utfransatur vel fm- 
datur, hoc modo reparetur. Toile cineres et 
cribra eos ditigentcr macerans cum aqua, et 
inde impie vas fractum et pone ad solem ul 
siccctur. Cumque omnino cineres sicci fac- 
rinty adjunge vas! partem fractam, cavensne 
in junclura ciaertim vel aliquœ sordes re- 
maneanl, et accipe saphirura ac viride vilrura 
quod a caloretlammœlevissime liquéfiât, te- 
rens diligenter cum aqua super lapidem por- 
phirelicura, et cum pincéllo linies super rrac- 
turam subtilem traclum. Dcinde pone super 
tabulamferream, et éleva vas aliquaritulum 
ex ea parte ubi fractura est, ut ilarama super 
eam œqualiter transeat, sicque mille in fur- 
num fenestrarum» supponens ligna faginea 
sicca et ignem paulatim, donec vas cales- 
cat et cineres in eo, statimque auge ignem 
ut flamma crescat. Cumque videris quod vii 
rubescat, ejectis lignis obstrue diligenter os 
fornacis et ioramen superius, donec penitus 
refrigeretur. Ablato vase ejice cineres abs- 
que aqua, sicque lavabis illud, et habebis ad 
quosususvolueris. 
que vous remarquerez que le verre com- 
mence à rougir, ôlez le feu, et fermez exactement la bouche du fourneau et Touver- 
ture supérieure, jusqu'à ce qu'il soit entièrement refroidi. Sortez le vase, jetez les 
cendres sans eau ; après quoi vous le laverez et vous remjJojercz aux usages que 
vous voudrez. 



que genre que ce soit, tombe ou est heurté, 
de manière h se casser ou à se fendre, on le 
réparera do la manière suivante. Prenez des 
cendres, tamisez-les soigneusement et pétris- 
sez4«6 avec de Teau ; emplissez-en le verre 
brisé, et mettez au soleil, afin qu'il sèche. 
Lorsque les cendres sont entièrement sèches, 
approchez du verre la partie brisée, ayant 
soin que dans la jointure il ne reste ni cen- 
dres ni ordures quelconques; prenez du 
verre bleu et du verre vert oui se fond lé- 
gèrement à la chaleur.de la âamme ; broyez- 
les soigneusement avec de Teau sur une 
pierre de porphyre ; avec un pinceau, vous 
en étendrez sur la fracture un trait fin. Pla- 
cez ensuite sur une tablette de fer, et éle- 
vez un peu le vase du côté où se trouve la 
cassure, afin que la flamme passe également 
l>ar-dessus. Vous le mettrez ainsi dans le 
fourneau des fenêtres; vous ferez du feu par 
degrés avec du bois de hêtre sec, jusqu'à ce 
(lue le vase soit échauffé srinsi que les cen- 
dres qui sont dedans; augmentez alors le feu 
de manière que la fl inime s'augmente. Lors- 



cuAp. xxxr. 
Des anneaux. 

On fait aussi des anneaux en verre de 
la manière suivante. Faites-vous un petit four 
delà manière indiquée ci-dessus, ainsi que de 
petits vases. Prenez ensuite des cendres, du 
sel, de la poussière de cuivre et du plomb. 
Ces choses étant préparées* choisissez les 
couleurs du verre qm vous plairont ; allu- 
mez du feu et cuisez. Cependant, prenez un 
morceau de bois de la longueur d'une palme 
et de la grosseur du doigt; vers le tiers de la 
longueur placez une roulette en bois de la lar- 
geur d'une palme, de manière à tenir dans 
votre main les deux tiers du bois ; que la 
roulette soit au-dessus de votre main, 
fortement attachée au bois, et que le tiers 
du bois s'élève au-dessus de la roulette. Ce 
bois sera coupé en pointe à son sommet, et 
il sera fixé dans un fer, comme une lance 
est engagée dans une hampe. Ce fer aura un 

Eied de lonç. Qu'il soit engagé dans le 
ois, de manière qu'au point de jonction il 
soit égal au bois, et qu'à partir de cet en- 
droit, il aille en s'amincissant jusqu*au bout, 
où il sera tout à fait pointu. Auprès de la 
fenêtre du fourneau, du côté droit, c'est-à- 
dire à votre gauche, qu'il y ait planté de- 
bout en terre un bois de la grosseur du bras, 
et allant iusq^u'au sommet de la fenêtre ; à 

Ïuche au lourneau, c'est-à-dire à votre 
oite, auprès de la fenêtre, qu'il y ait une 
petite fosse creusée dans l'argile. Ensuite, lo 
verre étant cuit, prenez le bois, avec la 



CAPUT xxxr. 
De annulis. 

Ex vitro etiam (iunt annuli hoc modo.Com- 
pone tibi furnum parvulum ordine quo su- 
pra et vascula, demde acquire tibi cineres, 
sal, pulverem cupri et piumbum. Hisqoe 
compositis distingue colores vitri quos vo- 
hieris, suppositoque igné et lignis coqoe. 
Intérim acquire tibi lignum longitudine 
unius palmi, et grossitudineuniusdigiti,et 
in tertia ejus parte pone rotulam ligaeam 
latitudine unius palmœ, ita ut dues partes 
ligni teneas in manu, et roCula super ma- 
numjaceatfirmiter ligne conjuncta, et te^ 
tia pars ligni super rotulam emineat. Quod 
lignum in summitate gracile incidatur, et ila 
in ferro jungatur sicut jungitur in hasta lan- 
cea; quod ferrum habeat longitudinem 
unius pedis ; cui lignum inseratur, ut in 
iunctura œquale sit ligne, et ab ipso çraci- 
lius sit in finem usque deductum, ubi oï^ 
nino sit acutum. Et juxta fenestram fornacis 
in dextra parte, hoc est in sinistra tua, stet 
lignum grossitudine brachii unius in terra 
fossum, et pertingens usque ad summitatem 
fenestrœ ; in sinistra vero fornacis, hoo est 
in dextra tua, juxta ipsam fenestram, sit 
fossula in argilla facta. Deinde cocto vitro, 
accipe lignum cum rotula et ferro, quod vo- 
catur veru, et pone summitatem ojus in vas 
vitri, modicumque quod ei adhœserit extra- 
henspunge fortiter in lignum, ut vitrum 
transrorelur, statimque calefac in tlamma et 
percute super lignum bis, ut vitrum dilale- 
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tur» atqttc cum festinatione volve manum 
tuam cum eodem ferro, ul annulus in rolun- 
dam amplificetur ; et ita volvondo fac eum 
descendere usque ad rotulam, ut œqualis 
fiât. Quo statim ejecto in fossulam, eodem 
modo operare quantum velis. Quod si vo- 
lueris annulos tuos aliis coloribus variare, 
cum acceperis vitrum et transpunxeris cum 

Eicili ferro, ejice de alio vase alterius co- 
is vitrum, in modum fili circumdans eo 
vitrum annuli, deinde calefactum in flamma, 
siùui suj>erius, simili modo perfice. Potes 
etiam siipor anulum alterius ganeris vitrum 
p«>nere sicut gemmam, et calefac in Hamma 
ut adh?creat. 



roulette et le fer appelé broche, meltcz-cn 
Textrémité dans le vase do verre ; enlevez 
le peu qui s'y sera attaché et enfoncez-le for- 
tement dans le fer, alin que le verre soit 
transpercé. Faites aussitôt chauffer à la flam» 
me et frappez deux fois sur le bois, afin que 
le verre se dilate ; tournoz rapidement votre 
mainaveccefer, afin quo Tanneau s'agrandisso 
en rond ; et en tournant ainsi faites-le des- 
cendre jusqu'à la roulellc, afin qu'il soit bien 
égal. Lorsque vous laurez jeté dans la pe- 
tite fosse, continuez votre opération tant 
que vous voudrez. Si vous voulez varier vos 
anneaux de différentes couleurs, lorsque 
vous aurez pris du verre et que vous l'au- 



rez transpercé avec la pointe de fer, tirez 
d'un autre vase du verre de couleur différente, entourez -eu Tannonu, comme d'un fiU 
chauffez-le à la flamme, comme ci-dessus, el achevez-le de la même manière. Vous 
pouvez encore sur l'anneau poser du verre d'une autre couleur, comme une pierre pré- 
cieuse; vous le ferez chauffer à la flamme afin qu'il y ait adhérence. 
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Sivîdem.eic., cap. 7, 8. 

Comme on a connu le sel de natron (carbonates 
de potasse cl de soude) el le sable ou tUice dès lu 
plus liante antiquité, il est probable que la décou- 
verte du verre remonte aux temps les plu» reculés. 

Les Egyptiens, à une époque éloignée, ont fait 
chaufler ces silicates alcalins en contact avec des 
oxydes métalliques, à Thèbes, h Memphis et dan« les 
temples de Phu ou du Feu, consacrés h la pratique 
des arts chimiques oceultes. (Kircher, OSdip. JEgypt., 
toro. U, Alchimia hieroglyphica.) 

c Dans les ruines des anciennes cites de la Tbé- 
baide, écrit M. Rosière, j*ai souvent trouvé, parmi 
des fragments de verre coloré, avec lesquels elles 
abondent, des pièces teintées de diverses couleurs. 
Plusieurs d^entre elles oflraieut en quelques-unes 
de leurs parties de belles nuances de pourpre; c'é- 
taient, je crois, des restes des anciens va$a murrhîna 
artificiels ; on trouve encore des frittes, des verres, 
des émaux colorés par les oxydes métalliques. (Ro- 
sière, Description de P Egypte pendant Cexpédtiion 
françaiu. Paris, 1820, tom. YI, pag. 249.) 

Les Phéniciens ayant obtenu par le commerce du 
verre de Tbèbes, devinrent eux-mêmes fameux dans 
Part de le fabriquer. Le récll de la découverte for- 
tuite du verre par eux, tel quil est rapporté par 
Pline, et cité souvent, est regardé par Merret comme 
impossible, car avec le feu le plus violent on ne peut 
l^ire du verre, avec ces substances, en quelque quan- 
tité que ce soit, en les brûlant en plein air. 

Le sable employé par les Phéniciens était proba- 
blement plus pur que celui qui était employé ailleurs 
pour laa>inposition du verre de belle qualité, el c^est 
ainsi que Icj^ Phéolciens produisirent ce verre blanc 
si beau et si célèbre, le plus dilQclle alors h obtenir. 
A cause de la présence des oxyiles métalliqoes dans 
les carbonates Hlciilins, ou les fragments die quartz, 
la production du verre coîoré pourrait être de date 
plus andenne que c«Ue du verre pur et sans trace de 
coloration. Théophile prévoit hi couleur qui vient ac- 
eidentelleroeiit par la présence d*an métal ou d'oxy- 
des métalliques dans les éléments propres du verre. 

Les diverses couleurs de verre non transparent que 
Théophile nous dit se trouver dans les édifices des 
païens, dans les ouvrages de mosaïque (cap. 12), 
sont sans doute du cenre de celles qui ont été vues 
en E^pte par M. de hi Rosière : Part de les fabriquer 
fut de II porté chez le^ Grecs. Pline fait une remar- 



qtie(//isf. mit. y lih. xwvt, cnp. 26) au sujet d^me 
niaïuifaclure où Ton imitait la pierre obsidienne: t Oit 
fait une nierre obsidienne avec des taches pour la 
vaisselle de table, et un verre parfaiiement rouge, 
oui irest pas sans transparence, appelé hematinon. 
on fait encore du blanc, du pourpre, de l*byacinthe et 
du saphir, et une imitation de toutes les aulres cou« 
leurs. I Dans un chapitre précédent» Pline fait men- 
tion de pavés et autres ornements en verre employés 
par Agrippa dans la décoration de ses bains. Cette 
espèce de mosaïque servait alors aux artistes by- 
zantins |>our romementation des vases émaillés qui 
étaient si beaux en couleur, aujourd'hui si rares. Ces 
vases émaillés étalent eniièrement opaques, et pré- 
sentaient Taspecl de très-belles mosaïques. Tnéo- 
phile nous apprend que le verre blanc, le noir, le 
vert, le jaune, le rouge et le pourpre étaient travail- 
lés en forme de vases de tout genre par les Français, 
habiles dans ce genre dlndustrie. Pline, eu effet, 
nous apprend que Tltalie, les Gaules et TÉspagnc se 
livraient à la fabrication du verre. 

Ce verre opaque était, sans doute, le titrum Romn- 
ni*m, le verre romain d^Èraclius, dont Théophile cile 
des chapitres à la An du troisième livre. 

CHAPITRES KRDUS. 

Les chapitres 12, 13, il et 45, manquent au ma- 
nuscrit Harléien. Us n'ont Jamais fait partie de ce 
manuscrit, attendu que le chapitre qui forme notre 
n» 42, De divenii titri coloribus non translucidis, est 
marqué n» 16 à Tindex, et est un chapitre faisant 
suite au corps de Touvrage. Us ont été enlevés du 
manuscrit original, maintenant perdu, car ils ne 
se retrouvent pas non phis dans la plus ancienne co- 
pie manuscrite de Tliéopbile, maintenant à la Biblio- 
thèque Impériale de Vienne, ainsi que dans les ma- 
nuscrits de Wolfenbûttel et de Nani. Comme nnns 
avons les titres de ces chapitres k llnder ou table 
des matières, il serait possible de remplir cette la- 
cune avec des détails sur le même objet, sinon avec 
les propres paroles de Théophile, en consultant les 
ouvrages bvzantins antérieurs ou contemporains, 
dans lesquels on traite de fa même matière. 

Cap. 12, Des couleurs faites de cuivre ^ de plomb et 
de sel. — Cap. 15, Du verre vert. — Gap. 14, Du 
verre bleu. — Cnp. 45,1ht verre appelé GkLUt?f. Tels 
sont les titres de ces chapitres omis, et mallieureuse- 
ment ils laissent un grand vide dans Thistoire do Tart 
du temps où écrivait Tliéophile. Il est hors de doute. 
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maigre les ressources del*art moderne cl les pro- 
grès de la science, que certaines compositions -et cer- 
taines niatiiîr^s des anciens sont en vain cbercbécs de 
nos jour», quoique une partie de nos peiotres sar 
▼erre se refusent à reconnaître ce fait. Trouve-i-on 
aujourd*hui dans les ateliers ce beau bleu, d'iin ton 
particulier, employé jusqu'à la lin du xv« siècle ? Le 
cobalt ne peut pas produire cette couleur ; s*il en est 
ainsi, de quel usage esl notre avancement si vanté 
dans la scloiice chimique ? 

Du verre vert. 

OlympiodoredMleKandrie, qui écrivit au commen- 
cement du troisième siècle, et dont on possède un 
manuscrit à la Bibliothèque Nationale, à Paris, 
il» i25is sons le litre de l'Art sacré de TAlchimie, 
donne la manière d*i miter Tcmeraude. 

c Prenez deux onces de beau cristal et une once 
et demie do cuivre calciné ; broyez ces substances 
dans un mortier, et faites fondre ensemble à un fei 
égal. » 

Dans le manuscrit byzantin publié par Muratori et 
déjà dté, on trouve, pag. 570, la composition d'un 
verre vert. (Muratori, Atuiifuilales liai, medii œvi, 
vol. Il, png. 570.) 

Detinciione vilri prasinh 

c Tere vitrnm bene, limas licramen mundum, et 
mittes in 4ibras de viturum licmmcn -{- m, et co- 
ques per diesHi.»— Le signe -f- veut dire sesuncla^ 
quiéquivautàl once 1/2. «Broyez du verre soigneu- 
sement, limez du bronze pur (ou du cuivre), met- 
tez-en trois «estiiict<r, pour une livre de verre, et fai- 
tes cuire pendant trois jours, t 
Alia tinctio. 

« Tere vîtrum bene. Mitte per« . . . Iierameii, 
-4- I : baiumbi Hccyptii, h- i : et quoqnes per dles 
III. I — « Broyez du verre soigneusement; mettez 
(pour une livre de verre (?) ) i sesuncla de cuivre, i 
seiuncla d*alun d*Egypte,et faites cuire pendant trois 
^ours. I 

Cet tUun d'Egtwte pourrait être un carbonate natif 
de soude. Voyez Pline, lib. xxxi, cap. 7. Ce pourrait 
être le borax, car les écrits des alchimistes arabes 
avaient déj i exercé leur inOuence. Si on employait 
le plomb pour fabriquer ce verre, qui doit être broyé 
et mélangé ensuite avec le cuivre et le sel, nous 
avons ici le 12* chapitre de Théophile. 

Tous les anciens verres verts sont faits avec du 
cuivre seulement. Eraclius, le premier qui traite de 
ce sujet, ne donne aucun renseignement de plus. Le 
ouivre et le bronze, aurichalcum^ en sont les ingré- 
dients, mêlés avec du plomb. 

4 Comment on fait le verre avec du plomb, et com- 
ment il est coloré. I (Extrait da manuscrit d*Eraclius, 
à b BiblioUi. Nat. à Paris, n» 6741.) 

« Prenez le plomb le meilleur et le pins brillant, 

mettez-le dans un vase neuf et faites-ie brûler sur le 

feu jusqu'à ce qu'il soit réduit en poudre. Otez-le du 

feu, pour qu'il refroidisse. Prenez ensuite du sable 

el mélangez-le avec cette poudre, de manjèi« qu'il 

" ou et une i>artie de sable; 

de terre, et opérez comme 

>ur faire le verre ; placez 

ît remuez continuellement 

it fait. Si cependant vous 

rt, prenez de la limaille de 

méfaBgez avec le verre de 

ra cfmvenir. Alors si vous 

quelque vase, servez-vous 

ôtez votre vase avec le 

ir. I 

à U fln de ce manuscrit 



compilation de receUes médicales, traitent du verre 
vert; Torpiment est le métal colorant de Tuii de ces 
verres. On lit à la page U2 de ve manuscrit ; 



« Manière de faire une chrysotithe de verre. 

I Prenez du cristal et metlez-le dans de l'alun (de 
la potasse ou de la soude) pendant onze jours ; cuisez- 
le ensuite avec de rorpiment et tous obtiendrez une 
chrysolitbe. » 

< Manière de faire une émeraude de ierre. 

i Mettez du cristal aans de l'alun pendant li jours: 
faites cuire alors avec du cuivre vert, et vous aurer. 
une émeraude. > Ces recettes n'ont pas été écrilei 
plus tard que le commencement du xiii* siècle 
Du verre bleu. 

Théophile, au chap. 12, nous dit que les pierres 
bleues des mosaïques grecques se fondaient avec le 
verre blanc, de manière à former des feuilles de 
verre bleu pour les fenêtres; et, au chap. 43, que 
les Grecs font, avec ces mêmes pierres, des coupes 
à boire, qu'ils ornent avec de l'or. Il a été déjà parlé 
dans les notes du livre i" du saphir des Grecs. Je 
dois ici, dit M. Uendrie^ appeler l'attention du lecteur 
sur cette opinion qui prétend que le saphir des an- 
ciens Grecs était notre lapis-lazuli. Le saphir de 
Théophraste qui est tacheté d'or, et qui est d'une 
couleur foncée, et qui ne diffère pas du cyanus màlc, 
n'est pas autre que cette pierre. 

II II y a pas de raison de douter, en plusieurs cas, 
que le saphir ou lapis-lazuli fut employé pour colo- 
rer le verre en une riche couleur bleue. On peut 
montrer que cette substance a produit les plus riches 
teintes en verre et en émail. Les artistes pourraient 
réussir i les reproduire et à retrouver cette bran- 
che perdue de l'art 

Le manuscrit byzantin, publié par Muratori, garde 
le silence sur le verre bleu. Eraclius, après avoir 
parié de la fabrication du verre de silice avec du 
plomb, s'exprime ainsi : c De isto vitro plumbeo, iOe 
scilicet qui caeruleus est, qui de duobus coloribus 
potest fieri, jwteris si vis cum pulvere sapbires mis- 
cere ad pingendum in vitro. > 

Le même auteur nous donne le procédé suivant: 
t Quomodo pingitur in vitr». 

c Dicendum qnomodo pingere debes in vitro. Ae- 
cipe grossimum de saphiro et pafllam quse excutî- 
tur de calido ferro super incudem Tabri, cum gros- 
simo tertiam partem pones, et pluinbeum vitrum, ja- 
dicatim scilicet misées, et super marmorem ferreum 
fortiter teres, sicque pingere polest. i 

< Comment on peint sur verre. 

c 11 faut dire de quelle manière on peint sinr verre. 
Prenez un morceau de saphir, et de la battiture qui 
tombe du fer rouge que l'on frajppe sur l'enclume du 
forgeron. Tous en mettrez le tiers avec le morceau 
de saphir, et vous y mêlerez du verre de plomb avec 
discrétion ; vous broierez le tont fortement sur uns 
tablette de fer, et vous pourrez vous en servir pour 
peindre. > 

Eraclius parle de l'azur dans la composition del 
émaux ({ui décorent les vases de lerre d'un ton foncé. 
II en fait mention, néanmoins, comme d'une compo- 
sition de cuivre pu de cobalt. 

Suger, qui fut employé par Louis le Gros pour 
diriger les embellissements faits à l'abbaye de Saint- 
Denis, nous apprend que les ouvriers broyaient des 
saphirs en grande quantité, el qu'ils les faisaient cuin 
avec le verre pour lui donner la couleur d'azur. 

Dans la collection Sloane des manuscrits au Mu- 
séum Britannique, il y a un manuscrit du xiv« siécl/t 
qui renferme un traite de U coloration du verre, e» 
vieux français, c Vous prendrez un pot de terre 
plumbé de dens, et pus si pernez une livre de vostre 
poudre de crislas et demye lyvre de vostre sel niier 
et de sans de verre, vi mediez ove vostre poudre de 
•*«^«^'««f et qui est une verre, vous le criblez bien ensemble, vi les mettei 
* ' . ^^ vostre pot, vi covrierez cel pot de un covercel m 

sey t en inilu perce. Vi devez aver un tucl de fer K« 
pus entrer en cel perce, par ou la fuinosilé p««^ 



Digitized by 



Google 



8t9 



NOTES DU LIVl.E SECOND. 



^^ 



isser, et ce pot doyi bien esire arsilez toi en viroun. i 
Geb est pbcé d«n«> le kn pendant un jour et une 
Duit. L*autear continue : 

c Celui qui veut ftiire une |)ieiTe précieuse, cbire 
et brillante, composée de cristal, doit prendre du 
plomb calciné (prenge cendres de vlmnb an muU 
Memi crWez) et brové finement. Je Tais vous ap- 
prendre comment on fait du plomb calciné. Mettez 
du plomb dans un vase rond ; prenez de la poudre 
d'orpiment finement broyée; vous b mclansercz 
avec le plomb fondu ; remuez insqu*à ce que le plomb 
soit bràlé «^t réduit en poussière, comme de la ccil- 
dre. Prenez alors cette cendre et pilez-la dans un 
mortier, i (Ce produit est de la lithai-ge ou proio- 
xyde de pAomb.) 

4 Si vous voidez faire du saphir avec du cristal, 
prenez 100 drachmes de crisial, et 5 drachmes de 
plomb calciné. Vous les cuirez (vi les quisez) toute 
une mrit et an jour; lorsqu'ils auront été fondus et 
refroidis, vous les broyerez dans un mortier et vous 
les tamiserez. Prenez alors 5 drachmes de bon azur 
très-beau, qui puisse soutenir le feu sans perdre 
sa couleur. Broyez tout cela avec la poudre de cris- 
ial, mettez dans un vase, et faites cuire pendant 
trois jours et trois nuits. Eteignez alors le feu et 
laissez refroidir. Vous trouverez le verre fondu et 
bien coloré comme un saphir. > 

Paul de Canotante parait avoir vécu au commen- 
cement du IV* siècle : il était natif de Tarente. Son 
livre est intitulé : < Tlieoria ultra, estimationem per- 
•ptima ad coffnitionem totius alkiroise veritatis. i 
Dans la seconde partie, où sont les formules prati- 
ques, il y a une indication Oe procédés pour faire 
les pierres précieuses. 

< Si smaragdum habere volnerîs, appone viride xs ; 
si vero saphir, ponas satis de Lipide lazuli.: si jacin- 
thum violaceum, ponas vel minus vel phis lapidis 
dicti : si jacinthum granatum, ponas de pulvere ma- 
kichitis rsrchrysolithum, pone arsenicum : si topa- 
sium, mediocriter ponas arsenicum. > 

f Si vous voulez avoir une émeraude, prenez du 
cuivre vert (le bi-acétate de cuivre) ; si c'est un sa- 
phir, prenez du lapis-lazuli en quantité siilBsante; 
si c'est une hyacinthe violette, prenez plus ou moins 
dudit lapis-lazuli ; si c'est une hyacinthe grenat, pre- 
nez tie ta poussière de malachite ; si c'est une chry- 
soliihe, prenez de l'arsenic; si c'est une topaze, 
prenez peu d'arsenic. » 

Alexius de SecreiU^ IIizaldiis,Baptista Porta, Néri, 
db Piles, et autres auteurs font mention du lapis- 
lazuli comme d'un élément qui entre dans la compo- 
sition des verres bleus de diverses nuances. 

Cap. 15. Du verre appelé oaluch. 

Après avoir donné les procéilés. pour fabriquer le 
verre bleu et le verre vert , Théophile devait nous 
donner ceux de la fabrication du verre rouge. Nous 
pouvons faire seulement des conjectures sur lori- 
gine du mot galiien aopliqué au verre rouge. Ce mot 
vient du ^rec xoXoç, beauté^ ou du nom de l'empe- 
reur Gallien, sous le règne duquel les arts furent 
très-cultivés. De son temps on introduisit à Rome 
l'usage des arabesques et jilusieurs autres orne- 
ments d'architecture. (Eméric David, Discours sur 
Im peinture^ pas. 17.) Cette dernière étymologie pa- 
rait la plus probable. 

Eraciius, De ariibus Homanorum, est le seul au-, 
teur, avec Théophile, qui fasse mention du verre gal- 
iien ^ mirum gaUienum. Le chapitre où il eui est 
SiiesUon, heureusement n'est pas perdu. (Raspe». 
racl. De art. jKoman., pag. 112; et Biblioth. Nat., 
à Paris, n* 6741.) Après avoir uidiqué la manière 
de faire le verre blanc, Eradlus enseigne les pro- 
cédés pour le colorer. 

Si vere vis ut efficiatur rubeum de cinere bene 
coctOf sic fades. La cendre indiquée par Eraciius, 
en cet endroit, est un mélange de sable et de po- 



tasse. < Si voos voulez faire dû verre rouge avec 
cette cendre bien cuite, opérez ainsi : Prenez^ la 
limaille de cuivre, et brûlez-la jusqu'à ce qu'elle soit 
réduite en poussière ; mettez-la dans de petits vases 
de verre, et cela deviendra un verre rouge, que 
nous appelons galiien (quem gallienum vocamus). > 

D'après cela, le verre galiien éuit le verre d'un 
rouge foncé que l'on obtient par le proioxyde de cui- 
vre, lequel est aujourd'hui souillé généralement sur 
une feudie de verre bkinc. Si on l'employai! tel qu'il 
sort du creuset, la couleur rouge serait trop intense 
pour que Ton pût se ser\ir de ce verre. 

Le manuscrit Sloane, 1754, déjà cité, contient, au 
folio 153, une recette pour faire du verre rouse. 

< Si vous voulez faire des pierres rouges, belles, 
claires et étincelantes, prenez 100 drachmes de 
crtslal et 2 drachmes 1;^ d'oxyde noir de fer 
(magnesia ferrea)^ c'est la pierre magnétique qui at- 
tire le fer (ce est une vyère ke est agmant si iret fer) ; 
faites cuire cela pendant cinq jours et cinq nuits 
dans un vase; ôtez alors le feu et laissez refroidir. > 

Pline aussi mentionne ce protoxyde de fer pour 
colorer le verre. Cctptns addi et magnes lapis ; auo-' 
niam in se liqnorem vitri qftogue^ ut ferrum, trahere 
cr^dtmr. (Plin., Hist, it/i/., lib. xxxvi, cap. 26.) 

Cap. 13 et cap. Î4 : VHrum clarissimum^ velut crys' 
tallum, quod ipsicomponunt. 

Le verre très^lair comme du crisial, employé par 
les Crées pour faire adhérer des feuilles d'or au ver- 
re, et qui, d'après le chapitre 14, est également em- 
ployé pour fixisr sur verre les ornements d'or et 
d'argent, n'est j^as autre chose qu'un fond^mt, cana- 
ble de mahitemr et de combiner, à L'action du leu, 
les diverses substances vilreuses colorantes, posées 
sur des vases en verre ou en argile. Ce dernier cha- 
pitre prouve que les Crées byzantins pratiquaient 
l'art de peindre sur verre, art que tous les écrivains 
français, depuis le Viel jusqu'à M. E. Thibaud, re- 
gardent comme d'origine française, et comme ne re- 
montant ou'au xii* ou au xiii* siècle. 

Eméric David n'est pas du même sentiment. Il cite 
l'historien du monastère de Saint-Bénigne de Dijon, 
qui écrivait vers 1052, et qui déclare qnede son 
temosW y avait, dans l'église du monastère, une très- 
ancienne peinture sur verre, représentant le martyre 
de sainte Paschasie, et que cette peinture provenait 
d'une ancienne église restaurée par Chartes le Chauve, 
ai 850 : Vt quœdam vitrea antwuitus facta , et usaue 
ad nostra perdmrans tempora, eleganti prœmonstraoat 
pictura. 

. Les Bénédictins ont attribué l'invention de la pein- 
ture sur verre au règne de Cbariemagne (tom. VI, 
pag. 66), et avec plus de raison. Theophde décrit 
non-seulement l'ornementation des coupes, des vases 
et autres objets usuels, par des procèdes sembkihles 
à ceux de la peinture sur verre > à l'aide d'un fon- 
dant ; au chap. SI , il donne des conseils pour peindre 
sur verre : < De la même manière, dit-il , vous ferez 
des fonds d'un blanc tr^-chiir ; ikhis ornerez les fi- 
gures de ces fonds avec du bleu, du vert , du pour- 
pre et du rouge. > 

On trouve encore* dans les écrits d'Eradius des 
indications.relatives à un fondant pour l'ornementa- 
tion des vases soit en verre, soit en terre. L'art do 
rendre le vert plus fbsible au moyen de la litbarge 
était bien connu de cet écrivain. 

Un très-curieux Ms. de la collection Sloane, 
n* 3661 , qui renferme des recettes d'un alchimiste 
anonyme du xiv* siècle, avec différents autres su- 
jets, contient en outre un traité de la coloration du 
verre. Ce manuscrit est du xvi* siècle; c'est une co- 
pie faite d'après un ouvra^ plus ancien. On y lit l'in- 
dication suivante : c Ce livre appartient à moi, iean 
Elyot, lequel fut écrit d'après une antique copie, 
dans l'année 157i, par William Belyngslie, laquelle, 
copie paraissait être vieille de âOO ans. » 
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Voici qnelques-uoes des recettes qu'on y trouve 
ftur la maoiére de cx>lorer ie verre. 
Couleur bleue. 

Pag. 4. Color blavum. Celte couleur était pourpre 
ou bleue, d*aprés le Catholicon et la Tabula vocum 
synonym. de Le Béfue : c*est un terme byzantin. 

Verre de cristal purifié, 40 livres; safre pulvérisé, 
i drachme. (Le cobaH est auekjuefois désigné à cette 
époque sous le nom de saphir, a cause de sa ressem- 
blance avec le saphir grec , lorsqu'il est combiné 
avec un silicate. Le tafre ou saffre est un carbonate 
de cobalt.) Ces matières doivent être fondues el mi- 
ics dans un fourneau. 

Couleur violette. — Color violetus, 

CrisUl purifié, 10 livres ; 
Mélangez-y I liv. de manganèse broyé ( maytie- 
i'm). 
Broyez et mettez dans uo fourneau. 

Couleur d*émeraude. — Color $maraldL 

Verre de cristal préparé, i liv. 

Plomb calciné, i liv. 

Parcelles de cuivre préparées, 2 liv. 

Verre vert, i liv. 

Parcelles de fer (ce qu'on appelle baltitures de fer\ 

1 once. 

Broyez le tout ensemble, et niellez dans un four- 
neau. 

Couleur de rubis pâle. — Color balaaii. 
Verre de cristal préparé, iO liv. 
BatUtures de cuivre, i partie sur 8 de crisUiI. 
i once d'oxyde jaune de fer (eroci ferri). 
Broyez, et mettez dans un fourneau. 

Couleur do rubis. — Color rubinL 

Prenez du tartre de vin rouge, épais et dur à cas- 
M'r, 3 parties. 

Verre de cristal préparé, 2 parités. 

Broyez el faites fondre ensemble. 

Alors prenez-en âO parties sur 8, et i partie «ir 
8 fie balliture de cuivre, de Toxyde jaune de fer, 
i once i/i {croci ferri). 

Broyez cela ensemble avec du vin rouge, et met- 
tez dans un fourneau; retirez et broyez en pMtdre; 
^iles cela quatre fois. » 

Le bitiirlraie de potasse, employé à la pbce de 
])orate de soude, est conmi maintenant, dans la com- 
position du fondant pour ie verre et dans la prépa» 
ration des couleurs ; il sert ici à enlever Toxyde de 
la baililure ou oxyde rouge de cuivre, Vœs usium 
des anciens, et la couleur rouge est développée. 
I>'antrcs substances renfer4nant du carbone pour- 
r;Hent servir au même but. 

f Maniértt de préparer quelques-uns des ingré- 
dients .'appartenant à Touvrage ci-dessus. 

c Le cuivre est ainsi préparé. Prenez autant de 
baltiiure de cuivre que vous voudrez, broyez bien, 
et dissolvez dans du vinaigre (in aeelo)^ et distUlez 
à travers un iî\ire(et diuÙla fer fiUrum) ; vous pou- 
vez recommencer cette opération, vous pouvez épais* 
sir ce qui a été passé, et broyer à votre gré. Vous 
IKmrrez traiter de la même manière la balliture de 
fer; faites la même opération pour l'oxyde jaune de 
fer. » 

Fol. 61. « Si vous voulez faire une escarbou- 

de. > 
€ Prenez de l'or bien calciné, que vous aurez 
séparé de toute espèce Je sel, î partie ; s^l alcali, 

2 parties; et faites fondre dans le fourneau à verre. 

f Si vous voulez faire un rubis, 
t Prenez un tiers d'oxyde jaune de fer et deux 
t'.f^rs de sel alcali (carbonate de potasse). 
« Si vous voulez faire un saphir. 
< Prenez I partie d'azur arménien (l'azur ara»é- 



nien, lapU armenus, est la même chose que le 'apis- 
lazuli, le saphir des Grecs, qui furent souvent eoo- 
fondus durant le moyen 4ge ; il est certaûiemeal 
question ici du lapi»-lazuli), et 2 parties de sel al- 
cali. 

c Si vous voulez faire une hyacinthe. 
i Prenez \ partie de sel alcali, une demi-partie 
de protoxyde d*or,et une demi-partie d*ozyde ou de 
rouille de fer. 

c Si vous voulez une émeraude. 
c Prenez 2 parties de sel alcali, et on peu d*oxyde 
de cuivre (calcis cupri) bien préparé. 

c Si vous voulez une topaze. 
€ Prenez 2 parties de sel alcali, un pea d^oxyde 
d'or et un peu de protoxyde ou peroxyde de plomb. 

f Si vous voulez un grenat, 
c Prenez 2 parties de sel alcali, et un peu d*oxyde 
d*or, et un peu d'hématite {lapidiê $angmnarim). 
i Si vous voulez une chrysolitbe. 
( Prenez 2 parties de sel alcali et une partie de 
cahimine de zinc préparée (tutiw calammarU praya- 
ratœ), 

c Si vous voulez une turquoise. 

f Prenez 2 parties de sel alcali, une demi -partie 
d'oxyde d'or, et une demi-partie d'azur arménien 
(saphir). > 

Bans un manuscrit du xnr* siècle, à la Bibliothè- 
que Nationale, à Paris, on trouve la rccelle snl 
vanle pour faire un fondant pour le verre. Us. 
7147, fol. 69. 

f Pour fondre du verre et autres choses scmbla- 
llcs. 

< Pi'cnez du sel de pierre (probablement du bi- 
tartrale de potasse, plutôt que du nitrate), du bo- 
rax, de la céruse, eu quantités égales ; mêlez bien 
le tout ensemble, pulvérisez avec de lliuile d'œiif. > 
Lorsf|u'f)le est sèche, cette poussière facilite la fu- 
sion du verre et d'autres, substances. 

Au moyen âge l'iiuile (ViBuf était supposée possé- 
der de grandes et nombreuses propriétés. 

Cap. 16. De vasi»^ etc., fficiis. 

Pour peindre sur des vases d'argile, les Grecs 
a^'aient coutume de se servir de couleurs fusibles , 
mélangées avec d'autres couleurs convenables. Cet 
art devait naturellement coniuire à celui de peindre 
sur verre : la transition devait être immédiate. Théo- 
phile nous apprend que le même peuple faisait de$ 
tablette* de verre, comme dans le travail du vitrail^ 
qu'ils ornaient d or, en mettant un fondant par-des- 
sus, pour le protéger. Cela était pratiqué particu- 
lièrement pour la mosaïque. La décoration des va- 
ses avec de l'or et des couleurs, ayant été appltqoée 
an verre aussi bien qu'aux vases et aux coupes en 
argile, fut transportée au travail des feuilles de verre, 
et ainsi à rornementatîon des vitraux. 

Graclius, qui est cité par Théophile, au m* livre, 
donne un chapitre sur ce sujet. 

Il ne seia pas sans intérêt de placer ici un extrait cFun 
livre écrii par T. de Mayeme, médecin successive- 
ment de Henri IV et de Louis XIII, en France, de 
Jacques !•• et de Charles W, en Angleterre. C'éuit 
un amateur distingué des arts, et l'un des hommes 
les plus savants de son temps, il eut accès dans les 
ateliers des principanx artistes de son temps en Ita- 
lie, en Flandre, en France et en Angleterre. 

Extrait emprunté au livre de M. Colladon: tCouleurs 
des esmaulx ou vernix de la poterie de faîenee. 
Copie de l'original d'un maistre potier anglais. » 

Cet Anglais était artiste et artisan à la fois. Ces 
couleurs sentaient pour la peinture sur porcelaine, 
aussi bien que |>our verre. Ces recettes pnraisseul 
êtic d'origine iudiennc. 
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Blanc iranspareiil. 
Borai, 10 parties ; plomb, 8 ; silice, 7 ; cristal, 10 ; 
sable, 7. 

Bleu. 

Cristal, 18; azur, 4; safre, 1 ; plouib, 4. 

Videl. 
Borai, 18; safre, 6; silice, 8 

Noir. 
Borax, 20; safre, 4; manganèse, 5; sable, 2; 
^rieial, 2; plomb; 10. 

Jaune 

Plomb, 15; antimoine, 1 1/2; cristal, 2; sable, 2. 

Or. 

Plomb, 15; minéral, 5; cristal, 5; oxyde de fer, 
ll;4. 

Yert. 

Cristal, 5; sable, 5; olomb, 15 ; vert de cuivre, 5; 
silice, 5; limaille, 1 iji. 

Autre vert. 
Burosy 18; plomb, 4; bisgreeny 12; verre, 8. 
(Uhtos est probablement le borax ; bisgreen est 
IVcume de verre). 

Autre vert. 
Cristal, 5; plomb, 15; limaille, 1; siUc6, 5; 
Cfble, 5. 

Couleur de ciel. 

Bnroiy 18; plomb, 18; safre, 4. 

Tany^ bleu clair. 

Sable, 5; cristal, 5; plomb, 15; manganèse, 1 1/2; 
«lice, 5. 

Autre Lieu. 

Cristal, 18; plomb, 6;burQs, 18; safre, 4 1/2: 
zixur, 4. 

Autre bleu. 

Plomb, G; cristal, 18; aiur, 10; buros, 4; man- 
ganèse, l^iou 1/2. 

Couleur de cendre. 

Boi-ax, 18; plomb, 8; safre, 4^ manganèse, 1, ou 
ifi ou 1/4. 

Gris pâle. 
Burosy 18; plomb, 8; azur, 4. 
Gris de cheveux. 

Plomb, 15; azur, 6; verre, 3; safre, 3; cristal. 3 • 
nanganèse, 1/4. 

Carnation. 
Buro$, 20; plomb, 8; silice, 12; manganèse, 1/2, 
Couleur d*eau. 
Buros, 18; plomb, 6 ; safre, 6; verre 6. 
Gris pâle. 
Bleu, 1 ; tany ou bleu clair, 1. 
Ronge. 

Plomb, 2; oxyde de fer, 2; antimoine, 1 ou if2- 
Urtre, 1 ou 1/2. ' ' 

Yert. 
Sable, 2; limaille, 3; plomb, 2; antimoine, 1. 

aune. 
Plomb, 2 livres; antimoîr.e, 1 livre 1i2; Ur«re 
î Uvre 1/2; oxyde de fer, 2 onces; calèmenare, 2 
onces (lalamine). * 

Blanc d iulie. 
Sable blanc, 5 Uv. ; écorne de verre calcinée, 1 
Wâic ''^*' ^^'"^ jusqu'au 

Le Uuras ou borax est celui des orfèvres. 
Le plomb est le plomb calciné sans addition 
Le criêtal est le verre très-clair de Venise. 
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blanc 



est employé pour Tauiidon. 
silex ^ ou la silice, sont calcines jusqu'au 



Le manganèse est une pierre qui vient d'Espagne. 

Vantimoine est employé sans préparation. 

La rouille de fer (ou oxyde de fer) est celle qui 
provient de vieilles ancres de navire. 

Le bis-areen est l'écume du verre, 

La couleur gali est le rouge foncé. 

Le tarire est le tartre blanc. 

La calaminare n'est pas le lapis calamiiiaris^ niaii 
une matière très-piquante au goût (c'est le »podium 
des anciens; l'oxyde de zinc). 

Cap. 19. Teres cum vino. 

Cette manière d'introduire un sel dans la couleur 
avec laquelle on peint sur verre est peut-èlre digne 
d'être remarquée. Les couleurs étaient mêlées en- 
semble avec du vin ou de l'urine; on obtenait ainsi 
une addition de sel an fondant, sous forme soit de 
phosphate alcalin, soit de tartrate de potasse. 
Cap. 21. Croco vitro non mulium uteris. 

La recommandation de Théophile d'éviter d'intro- 
duire du verre jaune dans les vitraux, excepté pour 
les ornements, et aux endroits où Ton emploie l'or 
dans hi peinture ordinaire, est fort remarquable. Lo 
mauvais effet de. certaines verrières uMulenie* 
prouve la jusles^c de la recommandation de TIhmi- 
phile. Les artistes français ont remarqué cet eflfet, 
et l'emploi de cette couleur, suivant leur expression, 
fait trou dans la composition. 

Cap. 28. Cruces in capitc niajestntis. 

A une époque où les peintres et les autres artis- 
tes employés à la décoration des édifices sacrés, 
appartenaient à l'Eglise ou étaient sous son inOueiicc, 
les lois de l'iconographie chrétienne furetit fidèle- 
ment observées. Le nimbe qui entoure la tète des 
personnes divines et des saints était symbolique ci 
indlqu)ait leur caractère sacré. Dans son Iconographie 
ekréliwney M. Dtdron assure qu'une figure dont la 
tête n'est pas entourée du nimbe n'est pas la repré- 
sentation d'un saint. 

Un caractère plus distinct enrore se remarque auK 
images de Dieu, des anges et des apôtres : les pieds 
y sont toujours nus. La sainte Vierge et aucun autre 
saint ne présentent cette particularité. 

Un personnage avec un nimbe est un saint; un 
saint avec les pieds nus est an moins un apôtre; 
tout personnage avec un nimbe croisé représente 
une des personnes divines. Ceite règle, ajoute 
M. Didron, est invariable. 

Cap. 30. Quomodo reformetur vas vilreum 
fraetum. 

Cette invention paraît avoir été faite sous le règiic 
de Tibère, et avoir donné naissance k la fable du 
verre malléable. Pline, cilé par saint Isidore, parle 
de l'invention d'une composition, ou mélange, qui 
rendait le verre tendre et que Tibère, craignant que 
cette découverte ne fit diminuer le prix de cette 
matière précieuse, détruisit l'atelier de l'inventeur. 
Cette histoire a été embellie encore par saint Isi- 
dore, oui ajoute un marteau à la fable,, et qui cou- 
ver lit le verre tendre ou tractabiie vt/ntm, mentionné 
par Pline, en un verre malléable. Eraclius cite plu- 
tôt saint Isidore que Pline, dont le récit est trop 
simple pour prouver ce merveilleux. 

Voici le récit de Pline : Ferunt, Tiberio principe, 
êxcogualum mtrt temperamenium, ni fiexibile essel : 
et toiam offcinam artiftcis ejus abolUam, ne œris, 
argenh, aurt , meiallis pretiû detrahereniur : eiitu^. 
famacrebrior diu.quttmcertior fmi. (Plln.,Ub. xxxvi 
cap. 26.) ^ 

Saint Isidore ne fait pas auention au doute 
exprimé par Pline. € On rapporte, dit-il, que sous 
Tibère, un artisan découvrit un mélange pour le 
verre qui le rendait flexible et ductile. Lorsqu'il fut 
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nlinis à prëscnlcr iin vase û rciiipcrcur, celuM. 
Irrité, le jeta à (erre ofi ii se ploya, comine s'il 
tivaît élé en cuivre. L^arlisan ramassa fc Terre sur 
k plancher, prit un petit marteau et le répara. Alors 
Tempereur lui demanda si quelque autre que lui 
connaissait son secret. Lorsqu'il eut aiïirmé que 
non, Tempereur le fît décapiter, craignant, si ce se- 
cret él\\i connu, qu'il ne rît diminuer la valeur de 
l'or, de Tai^enl et de tous les métaux précieux. Car, 
en vérité, des vases en verre qui ne pourraient pas 
se casser vaudraient mieux que Tor et TargeiU. » 
{ÛMra S, Isidorij lib. xm, cap. 16.) 

Nous voyons que la narration de Pline a été con- 
sidérablement amplifiée et qu'il en est sorti une er- 
reur qui a fort troublé les alcbrmistcs du moyen 
ége. 

Pline, lib. xxix, cap. 3. nous donne le procédé 
généralement usité de son temps pour colUîr le ver re 
cassé : Candidtim ex ht» (ovis) admiitum calci vhœ 
fftuitnal vilri frapueiUa, < Du blanc d'œuf, niélé à 
Je la cliaux vive, colfe les fragments de verre. > 
De Componeudis [eneslris, — Manière de composer 
les vitraux. 
Nous avons prouvé q\ie les anciens connaissaient 
l'usage du verre coloré. Le& amiiietles^ émaillées 
(abracababra) et les abaculi ou talismans des Grecs 
et des Romains, existant encore aiijourd'bui,, subi- 
raient potir le démontrer. Les Romains employaient 
le verre à rembeirissemeut de leurs appartements, 
et Sénèque parait dire qu'on y employait des niiruii^ 
«m glaces , comme cela se pratique actueUcinent. 
Pauper sibi videlur ac sordiduSf niii parietes maanis 
et pretioêis orbitvt refulienni , nisi vitro absconditur 
ramera. (Ëpist. 86.) 

Duteus assure que pendant qu'on faisait des ex- 
cavations à Pompéi, en 1778 , les feiiétres de quel- 
ques chambres, dépendantes des bains, furent trou- 
vées vitrées avec de beau verre, comme les apparte- 
ments des modernes. Laclance(D«Opt7ScfojD^') et S. 
Jérôme, qiii écrivaient du iii« au tv« siècle, parlent 
tous deux de fenêtres vitrées. L'emploi des verres 
colorés» arrangés à la manière des mosaïques, la 
fenêtre ou verrière simjfiej du ehap. Î9^de Tlieophile, 
pourrait avoir précède la peinture sur verre , qui 
suppose un art plus avance. L'effet produit par les 
couleurs- et l'admiration qu'il excilmt, aura sans 
«toute, de bonne heure, excité le talent des artistes 
chrétiens. 

Au Vf siècle, lorsque saint Fortunat de Poitiers 
loue les évoque» qui ornaient leurs églises de larges 
verrières,, et qu'il vante l'effet qu'elles produi:»aient 
aux rayons du soleil, il parait évident qu'il voulait 
parler des verres de couleur. (Carmtna, lib. ii.) 

Sidome Apollinaire, dans sa lettre à Hespérius 
(Elpist. iO, lib. Il) parle positivement de verres co- 
loré» qui ornaient les fenélres d'une église bâtie à 
Lyon, par Kévèqae saint Patient. 

c Ëcdesia nuper constnicta est Lugduni, qusc stu- 
dio papas Patientis ad summum cœpti operis accessit, 
▼in sancti, strenui, etc. 

t imus lax micai, ttqne bractealom 

• Sol sic solliciUlur ad lacunar, 

« Fulvo Qt ooncolor erre t in roctallo, 
« Die&tiiicliim vario nitore marmor 

• l'ercurrit tuiioerain, soliiin, fenestras. 
« Ac Mb versicoloribatt tiguris 

• Vernam herbida crustt sapliiratos 

« Flectit per prasinum vitruro lapiUos. » 

Fortunat et Paul l'Ermite, aussi bien que Théo- 
phile, décrivent rellet admirable que les rayons dir 
si^lcil levant produisaient dans les fenêtres deSainte- 
bophie de Constantinople. 

11 est plus que probable que toutes ces anciennes fené- 
lres de décoration étaient ornées de mosaïques, et que 
les verres variés qui les composaient étaieni coloitis 
par la combinaison d'oxides mékiUiqucs avec le 
^clrc lui-même, au fourneau de viirifh'ation. F^es 
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procédés de coloration du verre par le moyen d*cnt 
fondant ne fut connu que plus lard. Dans 1^ cbap. 
12 et 13, Théophile n'aurait pas négligé de nous 
parier de ce procédé, quand il nous dit que tet Fran* 
çais font des feuilleê de verre précieu$e$ bleues, pour- 
pres et vertes, fort utiles dans les vitraux ; au chapitre 
15, il nous apprend que le verre très-clair, einployé 
comme fondant, était composé par les Grecs. Théo- 
phile, qui affirme qu'il a connu la nature de toute 
espèce de. verre, est le premier auteur pratique qui 
entre dans des détails sur les procédés de la pein- 
ture sur verre, et comme artiste pratiipie, il niérile 
toute noire attention. L'art d'émailler le verre était 
connu des Grecs byzantins. La narration de l'histo* 
rien du monastère de Saint-Bénigne est donc plus 
croyable, quoique atUquéepar les derniers écrivains 
Français, et l'opinion des Bénédictins, qui attribocnl 
la découverte de la pL-inture sur verre au règne de 
Charlemagne, devient plus admissible. L'art de 
peindre au moyen de la gradaiioii des ombres, for- 
mant ainsi des combinaisons de lumière, ombre et 
couleur avec des feuilles de verre peint, soumis à ce 
procédé, fut le premier et le grand progrès fait dans 
Tari de la peinture sur verre. C'est le procédé de 
Théophile, qui parait cependant avoir eu Fidée de 
peindre des objets sur verre avec des fondants co- 
lorés, en imitation des ornements peints sur les vases 
et les coupes. 

Que ce procédé ait été plus convenable que tout 
autre pour conduire à la perfection l'art de la pein- 
ture sur verre, on peut s'en convaincre en considé- 
rant les verrières qui se voient encore dans nos 
églises, depuis le xi» siècle jusqu'à la fin du xv. 

Les raisons ne manquent pas pour expliquer ce 
fart; elles ont clé mises en évidence avec beaucoup 
de justesse par les écrivains qui ont traité de cet art 
en dernier lieu, ils ont montré que pour parvenir à 
la peifection du genre, il est essentiel de ne pas s'e- 
carter de la simplicité des époques les plus renom- 
mées, et d'emph)ycr des verres colorés de première 
qualité. 

Le soin des peintres, à ces époques éloignées, de 
bien indiquer les contours est une autre cause de b 
perfection que l'on remarque dans leurs œuvres. Le 
dessin et la distribution des couleurs sont les deux 
points capitaux, pour composer une verrière qui 
produise de l'effet et qui soit harmonieuse de ton. 
Le vénérable Bède, le chroniqueur Saxon, rapporte 
que des peintres sur verre vinrent en Angleterre de 
la France et de lltalie, à la demande de Wilfrid, 
évè<iue d'\ork et de Biscop, son ami : ce fait est 
d'une grande importance dans l'histoire de l'art en 
Angleterre, et il exerça une puissante influence dans 
ce pays. Ëméric David assure, à son tour, que ce 
furent les Anglais qui instruisirent les Allemands des 
procédés de ce même art. 

Il n'est point à propos de tracer ici une histoire, 
même très-abrcgée, de l'art delà peinUire sur verre. 
C'est un vaste objet, qui demande de longs dévelop- 
pements : il faut recourir aux ouvrages spéciaux. 

Les principes de ce bel art, tels quils sont don- 
nés par Théophile, ne doivent pas être dédaignés 
par les peintres sur verre, quoique la chimie mo- 
derne leur ait fait connaître des procédés plus sim- 
K'es, plus faciles, et dont le résnUat est plus ceitaio. 
ais qu'ils n'oublient jamais ces deux points, qui 
semblent être de hi première importance : c'est que 
le dessin des siijets doit être pur et simple. La slm-< 
plicité accompagne le phis souvent la grandeur, et 
convient à la grande décoration qui n'est pas autre 
que la décoration des églises; c'est encore que les 
couleurs doivent être hautes en ton. Qu'ils éviteol 
les gris et les tons faux. Ce qui produit bon eflet 
dans la peinture ordinaire à l'huile, ne peut s'allier 
avec les conditions de la peinture sur verre. Un bon 
tableau à l'huile, lidèlemeiil copié sur verre, ne fe- 
rait qu'un détestable vitrail. 
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157 TIIËOPHILI LIB. flf. 

LIBER TERTIUS. 

INCIPIT PROLOGUS 
IN LiDBR TKRTIL'II. 

Eximiuspropbetanim David, quem Domi* 
nus Deus prœscirit anle tempora sœcularia et 
prsdestinavity quemque luxta simplicitatem 
et humîHtatem mentis illinsy secundum cor 
suum elegit, et sibi dilectœ plebi principem 

Krœposuit, utaue regimen tanti nominis no- 
ililer et pruaeuter disponeret, spiritu prin- 
cipali conflnnaTit, tota mentis intenlione se 
colligens in amorem sui condiloris, hœc inter 
alla protulit : Domine , dilexi decorem domus 
tuœ. Et licet vir tantœ auctoritatis tamaue 
capacis intellectus, domum banc diceret na- 
bitationem c^iestis curi», in qua Deus bym- 
liicis angelorum cborisinœstimabili prœsidet 
claritate, ad quam ipse totis visceribus an- 
helabat, diccns : Dnam petii a Domino^ hanc 
requiram, ut inhabitem in domo Domini om- 
nibus diebus titœ meœ; sive receptaculqm de- 
voli pectoris et purissimi corJis, cui vere 
Deus mbabilat, cujus hospitis desiderio idem 
Jlagrans orat : Spirilum rectum innova in 
visceribus meis^ Domine : tamcn omatum ma- 
leri^lis domus Dei, guœ locus est orationis, 
constat eum concupivisse. 

Nam pêne omaes impensas domus, cujus 
\ ipse auctor fieri ardentissimo desiderio con- 
cupifit, sed pro humanisanguinis licet hos- 
liii crebra tamen effusione non meruit, in 
auro et argento, œre et ferro, Salomoni Olio 
delegavit. Legerat namque in Exodo, Domi- 
num Hoysi de constructione tabemacuU 
mandatum dédisse, et maestros operum ex 
nomine elegisse, eosque spiritu sapientiœ et 
intelligentiœ et scientiœ m omni doctrina 
implessead excogitandum etfaciendum opus 
in auro et argento et œre, gemmis, ligno , r t 
universi generis arte, noreratque pia consi- 
deratione Deum bujusmodi omatu delectari , 
quem construi disponebat magisterio et au- 
ctoritate Spiritus sancti, eredebatque absque 
ejus instinctu nibil higusmodi (juemquam 
l>osse moliri. Quapropter , dilectissime fili, 
non cuncteris, sed plena fide crede, Spiritum 
Dei cor tuum imptesse, cum ejus ornasii 
domum tanto décore, tantaquo operum varie- 
tate; et no forte diffidas, pandam evidenti 
ratiooe, quicquid discere, inlelligere, vel 
uxcogitare possis artium, septiformis spiritus 
gratiam tibi mioistrare. 

Per spiritum sapientiœ (1) cognoscis a Deo 
cuncta creata procedere, et sine ipso nihil 
esse ; per spiritum intellectus cepisti capaci- 
latem ingenii, quo ordine, qua varietate, qua 
loeasura valeas insistere diverso operi; per 
spiritum consilii talentum a Deo tibi conces- 
sum non abscondis, sed cum humilitatepalam 
operando et docendo, cognoscere cupieutibus 
fideliter ostendis; per spiritum fortitudinis 
omnem segniliei torporem exculis, et quic- 
quid non lento conamine incipis, picnis vi- 
ribus ad effectum perducis; per spiritum 
scientiœ concessum, ex abundanti corde do- 



thaduction. b» 

LIVRE TROISIÈME. 

PROLOGUE 
DU LIVRE TROISIEME. 

Le grand prophète David, que le Seigneur, 
dans sa prescience divine, prédestina avant 
tous les siècles, qu*il choisit selon son cœur» 




pour soutenir noblement et {)mdemment une 
royauté si illustre, David, se recueillant de 
toutes les puissances de son Ame dans Ta- 
mour de son Créateur, entre autres paroles» 
a prononcé celles-ci : Seianeurf fai aimé la 
beauté de votre maison. Quoiqu un homme 
d'une si grande autorité, d*une intelligence 
si vaste, comprit que cette maison était la 
demeure, la cour céleste, où Dieu règne, au 
sein d*une lumière admirable, sur les chœurs 
harmonieux des anges, vers laquelle il sou- 
pirait de toute Tarofeur de son Ame, quand 
il disait : J'ai demandé une seule chose au 
Seigneur: je la rechercherai : c'est d'habiter 
dans la maison du Seigneur tous les jours de 
ma vie; quoiqu'il comprit encore que Dieu 
habite vraiment dans le sanctuaire d'un 
cœur pieux et pur, hospitalité merveilleuse 
dont le désir ardent lui inspirait cette priè- 
re : Seigneur^ renouvelez en moi l'esprit de 
droiture ;ïl est certain, néanmoins, qu'il 
désirait Tornement de la maison matérielle 
dti Seigneur, qui est le lieu de la orière. 

David légua à Salomon son nls tout ce 
qu'il avait amassé à grands frais, en or, ar- 
gent et airain, pour le temple qu'il avait 
désiré vivement construire, mais qu'il ne 
mérita pas d'élever, à cause de la fréquente 
effusion de sanç humain, quoique ce fût à 
la guerre. Il avait lu dans rËxode, en efibi, 
que le Seigneur avait commandé à Moïse de 
construire un tabernacle, qu'il avait désigné 
lui-même par leur nom les maîtres de l'œu - 
vre, et qu'il les avait remplis de l'Esprit de 
sagesse, d'intelligence et do science dans 
tout ce qu'ils devaient savoir pour conce- 
voir et exécuter les travaux en or, argent, 
airain, en pierres précieuses, en bois, el en 
toute espèce d'art. 11 savait, par une pieuse 
réflexion, que Dieu aime les embellissements 
de ce genre, qu'il inspirait et faisait exécu- 
ter sous la conduite et l'autorité de l'Esprit- 
Saint , et il était convaincu que, sans son 
secours, il ne pouvait rien entreprendre. 
C'est pourquoi, très-cher fils, n'hésitez pas, 
croyez d'une foi sincère que l'Esprit de Dieu 
a rempli votre cœur, lorsque vous avez orné 
sa maison avec tant d'éclat et par des œu- 
vres si variées. Afin que vous en soyez con- 
vaincu, je vous montrerai par des raisons 
évidentes que tout ce que vous pouvez ap- 
prendre, concevoir ou imaginer en fait d'art, 
provient des sept dons de l'Esprit Saint. 

Par l'esprit de sagesse, vous comprenez 
que toutes les choses créées procèdent de 
Dieu, et qu'il n'y a rien sans lui; par Tes- 



(I) Nota conrorinalioncin scplcin spiriliuiin cum septein operum arlibus. — Ex MS. Harleio. 
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prit d^intelligence, tous avez reeu la faculté 
de discerner Tordre, la variété, fa perfection 
que vous devez donner aux diverses œu- 
vres : par Tesprit de conseil, vous n'enfouis- 
sez pas le talent que Dieu vous a confié , 
mais en travaillant ouvertement et en en- 
aeignant bumblemeot , vous le découvrez 
adeiement à tous ceux qui désirent appren- 
dre ; par l'esprit de force , vous secouez 
toute espèce d'engourdissement de paresse, 
et tout ce que vous entreprenez avec cou- 
rage, vous le menez à heureuse fin de toutes 
vos forces ; par Tesprit de science oui vous 
a été accordé, vous vous élevez par le génie 
qui déborde de votre &me, et plus il remplit 
votre esprit, plus vous vous en servez har- 
diment pour Tavantage de tous ; par l'esprit 
de piété, vous dirigez, par une religieuse 
appréciation, l'espèce, le but, le temps, la 
quantité ou la qualité du travail, et même 
le taux du salaire, de peur de vous laisser 
surprendre par le vice de Tavarice ou de la 
cupidité; par l'esprit de crainte du Seigneur» 
vous considérez que vous ne pouvez rien 
de vous-même, vous pensez que vous ne 
possédez rien et aue vous ne voulez rieu 
qui ne soit accordé de Dieu, mais croyant* 
confessant, rendant grAces, vous attribuez a 
la miséricorde divine tout ce que vous sa- 
vez, tout ce que vous êtes et tout ce que 
vous pouvez être. 

Animé par Tespérance de ces vertus, très- 
cher ûls, vous êtes entré dans la maison de 
Dieu, vous Tavez décorée avec ma^iûcence; 
en ornant les plafonds et les murailles d'œu- 
vres variées et de couleurs diverses vous 
avez , en quelque sorte , exposé le para- 
dis de Dieu aux yeux des fidèles, paré de 
ileurs innombrables, coni^me au printemps, 
verdoyant de eazons et de feuillages, ainsi 
que les âmes des saints, qui sont tous cou- 
ronnés avec des mérites ditférents. Vous avez 
réussi à faire louer le Créateur daus la créa- 
tion et à montrer Dieu admirable dans ses 
œuvres. L*œil humain ne sait d*abord sur 
quelle chose s'arrêter; s'il regarde les pla- 
u)nds ils sont fleuris, comme de brillantes 
draperies ; s'il considère les murailles, c'est 
une espèce de jardin délicieux ; s'il est 
frappé des flots de lumière qui se précipi- 
tent par les fenêtres, il admire l'inapprécia- 
b*e beauté du verre et la variété du travail 



minaris ingenio, et quo perfecte abundas 
plenœ mentis audacia uteris in publico; per 
spiritum pietatis,quid, cui, quando, quantum 
vel qualiter operis, et ne subrepat avarili» 
seu cupiditatis vitium, mercedis pretium pia 
consideratione moderaris; per spiritum ti- 
moris Domini te nihil ex te posse considéras, 
nihil inconcessum a Deo te habere seu velle 
cogitas, sed credendo, confitendo, gratins 
açendo, quicquid nosti, vel es, aut esse potes, 
divinœ misencordîœ renutas. 

His virtutum stipulationibus aniroatus, 
charissime fili, domum Dei,fiducialiteraggres- 
sus, tanto lepore decorasti, et laquearia seu 
parietes diverso opère, diversisquecoloribus 
distinguens parauisi Dei speciem flnribus 
variis vernantem, gramine foliisque vireo- 
tem, et sanctorum animas diversi meriti c(h 
ronis foventem, quodammodo aspicientibus 
ostondisti, quodque creatorera Deura in croa- 
tura laudant, et mirabilem in suis operibus 
prœdicant, eÉfecisti. Née enim perpendere 
valet humanus oculus, .cui operi priroum 
aciem influât; si respicit laquearia, vernanl 
quasi pallia ; si considérât parietes, est pa- 
radisi species ; si lurainis abundanliam ex 
fenestris intuetur, inaastimabilem vitridcco- 
rem et operis pretiosissimi varietatem mi- 
ratur. Quod si lorte Dominiez Passionis ^- 
figiem liniamentis expressam conspicatur 
fluelis anima, compungitur ; si quanta sancU 
pertulerint in suis corporibus cruciamioa, 
quantaque vitœ œternœ perceperint prœmii 
conspicit, vitœ melioris observantiam arripit ; 
si quanta sunt in cœlis ^c udla, quantaque 
in tartareis flammis cruciamenta intuetur, 
spede bonis suis (1) aniraatur, et de pec- 
catorum consideratione formidine concuti- 
tur. 

Age ergo nunc, vir bone, felix apud Deum 
et homines in bac vita,feIicior in lutura, cu- 
jus labore et studio Deo tôt exbibentur holo- 
causta, ampliori deinceps accendere soler- 
tia, et quœ adhuc desunt in ulensiliis domus 
Domini, ad expleudum aggredere tolo men- 
tis conamine, sine quibus divina mysteriaet 
officiorum ministena non valent consislere. 
Sunt autem h«c : Calices, Candelabra , Thu- 
ribula, AmpuUse, Urcei, sanctorum pigno- 
rum Scrinia, Cruces, Plenaria et eœtera, quœ 
in usum ecclesiastici ordinis poscit ulilitas 
necessaria. 

Quœ si vis componere, hoc incipias ordioe. 



le plus précieux. Si l'âme fidèle aperçoit le 
spectacle de la passion du Sauveur, repré- 
sentée par le dessin, elle est pénétrée de componction. Si elle considère les tourments que 
les saints ont endurés dans leur corps, et les récompenses de la vie éternelle qu'ils ont 
obtenues, elle revient aux pratiques d'une vie meilleure. Qu'elle contemple les joies 
ineffables du ciel, ou les tourments horribles de l'enfer, elle s'anime par l'espérance 
de ses bonnes œuvres, ou elle est frappée de crainte par la vue de ses péchés. 

Courage donc! homme de bien, heureux en celte vie devant Dieu et devant les hom- 
mes, plus heureux dans l'autre vie, qui ofl'rez à Dieu tant de sacrifices par votre travail et 
votre application ; soyez animé pour l'avenir d'une activité plus grande encore, et de 
toutes les forces de votre esprit travaillez à compléter les instruments de la maison du 
Seigneur, sans lesquels on ne peut accomplir ni les divins mystères, ni les saints offices. 
Ce sont: les calices, les chandeliers, les encensoirs, les ampoules, les burettes, les 
châsses des saints, les croix, les livres d'Evangiles, et les autres choses qui sont d'uu 
usaçc indispensable dans les fonctions ecclésiastiques. 

81 vous voulez exécuter ces choses, vous commencerez de la manière suivante. 

(i) Aciibus interponilur in Codice GuelfttabifUnw. 
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INCIPIT LIBER TERTIUS. 

GAP13T I. 

De constructione fabricœ. 
£<iific3 tibidomum spatiosara et altam, eu- 
jus longitude ad orientem tendatur, in cujus 
pariete meridiano faciès fenestras quot vo- 
lueris et possis, ita ut inter diias renestras 
quinque pedes sint. Divide autem medieta- 
cem domus ad opus fusiie faciendum, et ou- 
prura ao sCagnum et plumbum operandum, 
uno pariete usqae ad summilatem altitudi- 
nis, et rursum divide quod reliquum est in 
duo in uno pariete» ad operanuum in una 
parte aurum, in altéra argentum. Fenestrœ 
vero con emineant altius a terra quam uno 
|>ede, quarum altitudo sit trium pedum, la- 
titudo Quorum. 



CAPUT If. 

De sede operantium. 

Deinde fode fossacn anle fenestrara, a pa- 
riete feoestrœ pede et dimidio, quœ stabil 
in Iransverso, nabens longitudinis trium pe- 
dum, latitudinis duorum, quam teies in cir* 
cuitu lignis, quorum iienorum duo in medio 
contra fenestram procédant a fossa altitudine 
dimidii pedis, super quœ jungatur diseus 
unus qui cooperiat genua sedentium in 
fossa, latitudine duorum pedum, longitudine 
trium, in transyerso super fossam, ita œqua- 
lis, ut quicquid minutim auri veî ai^;e?)ti 
desuper ceciderity possit diligenter scopari. 



CAPUT III. 

De fomace operis. 

Juxta parietem vero prope fenestram ia 
si uistra parte sedentis, Qgatur lignum in 1er- 
ram ^1), latitudine duorum, spissitudine 
pêne Quorum diçitorum, quod cum firraiter 
steterit, habeat foramen grossitndine uni us 
digiii in medio, a terra altitudine quatuor 
digitorum. Habeat quoque in anleriore 
parte lignum strictum sibi conjunctura, et 
clavis ligneis affixum, latitudine quatuor di- 
gitorum, cujus lonçitudo œquetur m^^jori 
ligne. Ante quod stabilies aliud lignum œquœ 
latitudinis et longitudinis, ita ut inter bœc 
duo ligna sit amplitude quatuor digito- 
rum, et afQge illud exterius duebus aut tri- 
bus paxillis, et accepta argilla non macerata 
nec aqua mixta, sed noviter effossa, mitte in 
illud spatium in primis modicum, et com- 
pinge cum ligne retunde fertiter, deinde am- 
plius, et iterum percute, sicque faciès denec 
duœ partes ipsius spatii impleantur, et ter- 
tîam dimitte yacuam. Tune aufer anterius 
lignum, et cum cultelle longe incide argil- 
lam œqualiter ante et sursum, deinde cum 
gracili ligne percute fertiter. Post hœc accipe 
argillam maceratam et firoe equi mixtam, et 
compone fornacem et larem ejus tegens [m- 

(1) longitudine trium pcdum. Ex MS. Gnctph. 
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LIVRE TROISIÈME. 

CHAPITRE V. 

De la construction de la fabrique. 
Construisez à yotre usage une maison 
haute et spacieuse, dent la longueur soit 
dirigée du côté de Torient ; yous ferez au* 
tant de fenêtres que yous yeudrez et que 
yous pourrez dans le mur méridional, de 
manière qu'il y ait cinq pieds entre chaque 
fenêtre. Partagez la maison, de manière que 
la moitié en soit consacrée à la fusion acs 
métaux, et au trayail du cuiyre, de Tétain 
et du plomb ; le mur de séparation s'é« 
lèvera lusqu'au haut. Diyisez Tautre moi- 
tié, également par un mur, en deux parties; 
dans la première on travaillera Ter, dans la 
seconde on travaillera Targeut. Les fenêtres 
De doivent pas être élevées à plus d*un pied 
du sol ; leur hauteur sera de trois pieds, et 
leur largeur de deux pieds. 
cnip. II. 
Du siège des ouvriers. 

Creusez ensuite, devant la fenêtre, à un 
pied et demi du mur, en travers, un fessé 
de trois pieds de long, de deux de large; 
yous le couyrirez de bois à la circonférence. 
Deux de ces bois, au milieu, vis-à-vis de )a 
fenêtre, s'élèveront du fossé, à la hauteur 
d'un demi-pied; là-dessus, transversalement 
au fossé , on placera une table arri)ndic 
de deux pieds de largeur sur tre's de lon- 
gueur, qui puisse couvrir les genoux de 
ceux qui seront assis dans le fossé; elle 
sera tellement unie que toutes les parcelles 
d'or eu d'argent qui tomberont dessus pour- 
ront être ramassées aisément. 

GHAP. m. 

Du fourneau de travaiL 

Auprès du mur, et non loin de la fenêtre, 
à gauche de l'ouvrier assis, on plante en 
terre un bois long de trois pieds, large de 
deux, de la grosseur de deux doigts à peine. 
Lersqu'ilsera solidement établi, il présentera, 
au milieu, une ouverture à passer le doigt, 
à une hauteur du sel de quatre doigts. A la 
partie antérieure en attachera un autre bois 
solidement avec des chevilfes en bois, largo 
de quatre doigts, et aussi long que le pré- 
cédent. Devant celui-ci vous établirez un 
autre bois d'égale longueur et largeur, de 
manière qu'entre ces (feux bois il y ait un 
espace de quatre doigts. Assujettissez ce 
deruier à l'extérieur à l'aide de deux ou trois 
pieux, prenez de l'argile non pétrie, ni 
mêlée deau, mais nouvellement extraite » 
mettez-en dans cet espace d'aburd un peu, 
et pressez fortement avec un bois arrondi, 
ensuite davantage, et frappez de nouveau; 
yous ferez de la sorte jusqu'à ce que l'espace 
soit rempli aux deux tiers ; laissez l'autre 
tiers vide. Enlevez alors le bois antérieur, 
et avec un couteau long coupez l'argile éga- 
lement en avant et en dessus; frappez en- 
suite fortement avec un bois mince. Après 
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cela, prenez de Fargile pétrie et mêlée de 

fumier de cheval, et faites un fourneau avec 

son foyer; couvrez le mur, afln qu'il ne 

soit pas calciné par le feu ; avec un bois 

mince percez Targile à travers l'ouverture 

qui est derrière le bois. De cette même manière , faites- t<Hi6 les fourneaux de tw- 

vail. 



rietem, ne uratur igné, et cum graeili ligno 
perfora argillam trans foramen quod est ro- 
tro in ligno. Hoc modo corapone omnesfo^ 
naces fabriles. 



GHAP. IV. 

Des 80ufflet9. 
Faites ensuite des soufflets en peau de 
mouton, de la manière suivante. Lorsqu'on 
tue les béliers, il ne faut pas leur couper la 
peau sous le ventre ; on les ouvre dans les 
parties postérieures, et on les dépouille de 
manière à arracher les peaux entières ; on 
les remplit ensuite de paille pour les faire 
sécher. Après cela, on les étend dans un 
mélange de lie et de sel pendant un jour et 
une nuit ; le troisième jour on les tire , en 
les retournant, en longueur et plus encore 
en largeur. On les oint ensuite et on les tire 
de nouveau. Après quoi, faites une tête de 
soufflet en bois, qui puisse passer par le cou 
de la peau et s'y attacher, et dans cette tête 
une ouverture par où pourra passer un tuyau 
de fer. Par derrière , dans la longueur du 
soufflet qu'on pose quatre bois, dont deux se- 
ront unis ensemble et attachés par le miHeu ; 
les deux autres seront cousus dans le soufflet 
de manière que les jointures soient au mi- 
lieu, en dessus et en dessous, où encore se- 
ront cousues deux anses de la même peau , 
Tune plus haut et plus petite, pour mettre 
le pouce, l'autre plus bas et plus grande, où 
Ton pourra mettre les quatre autres doigts. 
Ces choses étant ainsi achevées , mettez le 

tuyau de fer dans l'ouverture du fourneau, et dans le fourneau des charbons et du fett, 
en avant et en arrière ; soufflez afin de dessécher le fourneau. Voici maintenant le dool 
des outils et instruments en fer employés dans les travaux de fabrication. 



CAPUT IV.. 

De follibus^ 
Beinde fac tibi to\les de pellibus arietum 
ita. Cum occiduntur arietes, non incidanlur 
pelles sub ventre, sed in posterioribus ape* 
riantur, et ita eversentur ut integrœ extra- 
hantur, et impletœ stramine modice exsicceo- 
tur. Postea jaceant in confectione iiBecis et 
salis una die et duabus noctibus, tertia vere 
die trahantur in retorta in longitudine, sed 
plus in latitudine. Deinde ungantur el ite- 
rum trahantur. Posthœc fiât folli caput ii- 

f;neum, quod transeat per collum ejus et ibi 
igetur, et in capite foramen per quod tran- 
seat fistula ferrea. Rétro vero in latitudine 
fol lis ponantur quatuor ligna, quorum duo 
sibi conjun^antur et colUgentur m ni6dio,et 
duo sibi deinde suentur in folle, ita ut jun- 
cturœ in medio sint superius et inferius,ubi 
etiam duœ ansœ ex eaaem pelle consuanlor, 
una superius minor, in qua pollex impot»- 
tur, altéra major inferius, uni reliqui ([ua- 
tuor digiti immittantur. Eis cx>mp)etis, pose 
fistulam ferream ih foramen fomacis, et reiro 
et ante fornacem carbones et ignem, et suffla 
ut fornax exsiccetur. Utensiliorum autem et 
ferramentorum nomina in fabrili opère sont 
hœc. 



CHAP. V. 

Des enclumes. 

Des enclumes larges, égales et carrées. 
Item, des enclumes égales et cornues. Item, 
des enclumes rondes par dessus en forme 
de demi-pomme, une plus grande, une au- 
tre plus petite ,^une troisième courte; elles 
s'appellent ncsutis. Item, des enclumes lon- 
gues et étroites comme deux cornes qui sor- 
tent du tronc ou support ; une corne sera 
ronde et efdlée en pointe, l'autre corne sera 
plus large et un peu recourbée au bout, 
ronde et lisse, ressemblant à un pouce. Telles 
sont les enclumes grandes et petites. 

CHAP. VI. 

Des marteatix. 
Beaucoup de marteaux, plus grands, moin- 
dres et petits, larges d'un bout , étroits de 
l'autre. Item, des marteaux longs, et minces, 
arrondis à l'une des extrémités, grands et 
petits. Item, des marteaux recourbés en 
haut, et larges en bas. 

CHAP. vit. 
Des tenailles. 
Vas tenailles fortes , à main , ayant des 



CAPUT V. 

De incudibut. 

Incudeslatœ^ œquales etquadcœ. Itemio- 
cudes œquales el cornutœ. item incudes su- 
perius rotunda in similitudine dimidii pomi, 
una major, alia minor, tertia brevis, qui to- 
cautur nodi. Item incudes superius long» 
et slrictœ quasi duo coruua ab hastili pres 
cedentia, quorum unum sit rotundum et de- 
ductum ita ul in summitate sit gracile, aliud 
vero latius et in summitate modice recur^ 
vum in rolunda œqualitate ad similitudioea 
unius pollicis. Hœ sunt majores et minores. 



CAPUT vr. 
De madeis. 

Mallei multi, majores, minores et parti, {>! 
una parte lati, in altéra stricti. Item roalia 
longi et graciles, in summitate rotundi,]na- 
jores et minores. Item mallei superius OON 
nuti, inferius lati. 

CAPUT VH. 

De forcipibus. 
Forcipes manuales fortes, habentes nodoi 
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in summitate» majares et minores. Item for- 
eipes loo^ et graciles. Item forcipes fusoriî 
longi, et in anleriori parte modicum curvi. 
Item forcipes médiocres»^ quibus limanda 
quœque teneaatur, qui sint in summitate 
iinius caudœ graciles, in altéra pendeat fer- 
ram ienue etïatum, ac perforatam, oui cum 
posueris alîquid panriim limandum, com- 
pnme foftiter, et milte gracMem caudam in 
qood foramen volueris. Item farcipes par- 
vuli, in una summitate sibi adhérentes, et 
in sitera graciles, quibus granaetalia quœ- 
qae minuta componantur. Uem forcipes 
qui dicuntur carbonarii, et majores «t mi- 
nores, qui sint in una summitate integri et 
plicati, Hi altéra aperti et modice curvi. Item 
K>rcipes rncisorii majores et minores, in 
cJuabus partibus compositi et clavo confixi. 



nœuds à l'exlréraité , grandes et petites. 
Iteni, des tenailles longues et minces. Item, 
des tenailles de fondeur, lonçues et un 

S eu recourbées à la partie antérieure. Item, 
es tenailles ordinaires, pour tenir tous les 
objets qui doivent être limés ; elles doivent 
être minces à Textremité de Tune des bran* 
ches ; à Textrémité de l'autre branche il v 
aura suspendu un fer large et mince , et 
percé, à Taide duquel vous pourrez ser- 
rer fortement lorsque vous aurez è limer 
quelque objet trop petit; vous pourrez met- 
tre la branche pointue dans quel trou vous 
voudrez. Item, des tenailles très-petites, 
adhérant entre elles à Tune des extrémités, 
et à Vautre extrémité fort légères, qui ser- 
vent à faire les grains et tous les autres 
ouvrages délicats. Item, des tenailles appe- 



lées de charbonnier, de grandes et de peti- 
tes, qui soient à un bout entières et ployées, et à Tautre bout ouvertes et un peu cour- 
bées. Item , des tenailles à couper, gfiindes et petites , composées de deux parties et 
attachées par un clou. 



GAPUT vin. 

De ferrie per quœ fila trahuranr 

Ferri duo latitudine trium digitorum^ su- 

perius et inferius stricti, per omnia tenues, 

et tribus ordinibus aut quatuor perforati, 

per quœ foramina fila trahantur. 

GàPUT IX. 

i>e inêirumento quod organarium 4ieUur. 

Est etiam instrumentum ferreum, quod 
organarium dicitur, quod constat duobus 
ferris, uno inferius, altero superius; sed 
pars inferior habet çrossitudinem et longi- 
tudinem longioris digiti,etestaliquantulum 
tennis, habens duo hastilia, quibus lignum 
figitur inferius, supra quœ in superiori parte 
«minent duo clavi grossi, qui suscipiunt su- 
periorem partem ferri, quod ferrum habet 



CHAP. viu. 

Des instrumenté en fer appelés filières. 

Deux fers, de la largeur de trois doigts, 

étroits en haut et en bas, minces partout, et 

percés de trois ou quatre rangs de trous, 

par lesquels on tire le fil de métal. 

CHAP. IX. 

De Finstrument qu'on appelle organarium. 
Il y a un autre instrument de fer qu*on 
appelle organarium^ qui est composé àè 
deux fers, l'un supérieur et l'autre infé- 
rieur. La partie inférieure a la longueur 
et la grosseur du plus long doi{^, et elle 
est un peu mince, munie de deux tiges sur 
lesquelles s'enfonce un bois par la partie 
inférieure : au-dessus de ces tiges s'élèvent 
deux gros clous, qui reçoivent la partie su- 



grossitudinem et lonçitudinem inferioris, et périeure d'un fer qui a la longueur et la 
habet duo foramina, in utraque summitate ^ro^$eur du fer inférieur : il est porcé de 
unum, per quœ duo clavi (1) superiores in- 



ducantur, ut sibi conjungantur. Valde enim 
conjuogi debent cum lima ; in quibus utris- 
que fodiantur fossulœ, ita ut per médium 
appareant foramina, ut cum in majori ar- 
ràitum vel aurum mittilur longum et œqua- 
liter rotundum percussuro, feriatur superior 
pars ferri fortiter cum malleo corneo , et al* 
tera manu rotetur aurum vel argentum, et 
fiant çrana rotunda sicut £abœ, in sequenti 
foramme fiant quasi pisa, in tertio quasi 
lentes» et sic minora. 



GAPUT X. 

Dé limis inferius fossis. 

Fiunt etiam ferri graciles ut festuca, lon- 
gitudinc unius digiti, quadri ; sed in uno 
latere latiores, quorum caudœ, in quibus 
manubria ponuntur, sunt sursum curvœ ; 
inferius aulem per longitudinem est tractus 
fossus et limatus quasi sulcus, et éx ulraquc 

{{) Inferiores? Transi. 



deux trous, un à chaque extrémité, par 
lesquels passent les deux clous, afin qu ils 
soient Joints. Us doivent, en effet, être bien 
joints a l'aide de la lime; on doit sur cha- 
cun d'eux creuser de petites cavités, de 
manière à voir les trous au milieu, afin que, 
en mettant dans le plus long de l'or ou de 
l'argent battu, long et également rond, on 
frappe fortement la partie supérieure du 
fer avec un marteau en corne, et que de 
l'autre main on tourne l'or ou l'argent, et 
qu'on eu fasse des grains ronds comme des 
lèves, dans le second trou comme des pois, 
dans le troisième comme des lentilles, et 
ainsi en diminuant. 

CHAP. X. 

Des limes creuses à la partie inférieure. 
On fait aussi des fers, petits comme une 

fiai Ile, de la longueur d'un doigt, carrés. 
Is sont plus larges d'un côté, et les queues, 
où l'on met des manches, sont couroées en 
haut; à la partie inférieure, au contraire, il 
y a un trait creusé et limé, ccnbme un sillon, 
et de chaque côté il y a des côtes aiguës et 
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limées. Avec ces fers, on lime les fils d'or et 
d*argeut, gros et petits, de manière à y faire 
paraître des grains. 

CHAP. XI. 

Des fers à creuser (burins). 

On fait aussi des fers à creuser de la ma- 
nière suivante. On fait un fer d'acier pur, 
de la longueur du grand doigt et gros comme 
une paille, mais plus gros au milieu : ce fer 
est carré. Une des extrémités s'adapte à un 
manche ; à l'autre ex:rémité, on lime un des 
angles, celui de dessus iusau'à celui de des- 
sous, mais celui-ci est le plus long et limé 
de façon à finir en pointe. On chauffe ce fer 
et on le trempe dans l'eau. Sur ce même 
modèle, on en fait plusieurs, grands et 
petits. On en fait encore un autre également 
carré, mais il est large et mince, et la pointe 
se trouve du côté le plus large, de manière 
qu'il y ait deux côtes en dessus et en des- 
sous plus longues et unies. De ce modèle on 
en fait encore plusieurs, de grands et de 
petits. On forge aussi un fer rond et gros 
comme une paille, dont la pointe est limée 
de façon ({ue le trait qu'il creuse soit rond. 

CUAP. XII. 

Des fers à racler 

On fabrique, en outre, des fers à racler, 
fins, mais cependant un peu plus larges à 
Texlrémité et aig is d'un côté. On en fait de 
grands et de petits ; quelques-uns sont cour- 
l)és» h volonté, selon le genre de travail à 
exécuter. On fabrique des fors sur le même 
modèle* mais obtus , et. destinés à polir 
l'ouvrage. 

CHAP. XIII. 

Des insiriiments convenables au travail de 
gravure sur métaux. 

Instruments en fer 

Lires, des oiseaux, 

irs qui se gravent 

livre. Ces instru- 

palme ; à la partie 

;eset garnis d'une 

lure grêles, ronds, 

ladrangulaires , ou 

1 les exigences des 

rapper avec le raar- 

s. On établit, en 

outre, un instrument de fer, fait de la môme 

manière, mais fin à l'extrémité, où il y a un 

trou pratiqué à l'aide d'un autre instrument 

plus aélicatet limé tout autour; lorsqu'on 



parte ejus sunt costœ aentolioiat». His fer- 
ris limantur filaaurea et argentea grasstet 
subtilia, ita ut in eis grana apparent 

CAPUT XI. 

De ferris fossoriis. 
Fiunt quogueferri fossorii ad fodiendum 
hoc modo. Fit ferrum ex calibe puro, longi- 
tudine majoris digiii, et grossumut festuca, 
in medio vero grossius, et est quadrum; una 
cauda ponitur in manubrium, et altéra sum- 
mitate limatur una costa, guœ est suporior, 
usque ad inferiorem, sed inferior est lon- 
gior, quœ limata gracilis est ia cuspide; 
quod calidum temperatur in aqua. Ad banc 
speciem ûunt plures m^ores et minores. Fit 
et aliud similiter quadrum, sed est lalius et 
tenue, cugus acumeo sit in ipsa tatitudine, 
ita ut duœ costœ sint superius et duœ iofe- 
rius longiores et œquales. Hoc quoque modo 
fiunt plures parvi et magni. Fit etiam ferraoi 
rotundum et grossum sicut festuca, cujus 
cuspisita limatur, ut tractus, quem facil, 
sit rotundus. 



CAPCT XIÏ. 

De ferris rasoriis. 

Fiunt etiam ferri ra-^orii graciles, sed in 
fine aliquantulum latlorcs, una parte acuti, 
parvi et magni, quorum aliqui fiunt rocurvi, 
pro libitu secundum modum operis. Fiant 
etiam ferri eodein modo formati, sed oblusi 
ad poliendum opus. 



CAPUT xiu. 

De ferris ad ductile opus aptis. 

Fiunt quoque ferri ad exprimendas ima- 
gines, aves, be^tias, sive flores, ductiles in 
auro et argento et cuppo, longitudine unius 
palml, superius lati et capitati, inferius v«po 
graciles, rotundi, tenues, trianguli, quadran- 
Kuli, recurvi, prout expetit varietas operis 
formati, qui malleo debent percuti. Fit vero 
ferrum eodem modo forraatum, sed gracite 
in fine, in quo est foramen altero ferro gra- 
ciliore inditum , et in circuitu limatutn, 
quod cumpercussum fuerit in auro vel ar- 
gento sive cupro deaurato, apparet quasi 
subtilissimus circulus. 



frappe cet insirument sur l'or, l'argent ou le 
cuivre doré, il fait une empreinte circulaire très-légère. 



CHAP. XIV. 

Des instruments à couper. 

On fait des fers à couper d'une grandeur 
telle qu'ils puissent aisément être pris à 
pleine main, et s'élever au-dessus de la 
main, larges et égaux ; qu'ils dépassent éga- 
lement la main par dessous, et qu'ils soient 
larges, minces et aigus. On en fait de cette 
espèce une grande quantité , de grands et 
de petits, à l'aide desquels on coupe l'or, 
l'argent et le cuivre épais. 



CAPUT XIV. 

De ferris ifuisoriis. 

Fiunt quoque ferri incisorii talis magni* 
tudinis ut plena manu teneantur, et suffit 
manum emineant , lati et œquales , io- 
ferius etiam manum excédant , lati, tenues 
et acuti. Horum fiunt multi parvi et niagni, 
quibus inciditur aurum et argenlum sive 
cuprum spissum. 
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CAPUT XV. 

De ferris ad faciendoi clavos. 

Sunt etferri tenues et stricti pcrforati, in 
quitus clavi capitanlur, magni, médiocres 
et parvi. 

CAPUT XTI. 

De ferris infusoriis. 

SuDt etiaro ferri infusorii, longi, rotundi 
et quadri, in quibus funditur liqupfaclum 
Auruni, argentum vel cuprum. Sunt et cir- 
cini ferrei duabus partibus compositi, ma- 
jores et minores, recti et curvj. 



CAPUT XVII. 

De limis. 

Ljmœ vero fiunt ex puro calibe, raagnœ et 
médiocres (1), Irium costarum et rotundœ. 
Fiunt et aliœ, ut forliores sint in medio, 
interius ex molli fcrro, exter.us vero co- 
operiuntur calibe. Quœ cum percussœ fue- 
rint secundum magnitudinem quam eis 
auctor earum dare voluerit, œquantur su- 
per runcinam, sicque inciduntur cum mal- 
180 ex utraque parle acuto.Incidunlur etiam 
aIi«B cum ferro incisorio, de auo supra dixi- 
inus ; cum quibus œquari débet opus, quod 
cum aliis grossioribus prœlimatum fuerit. 
Cumque ex omni parte mcisœ fuerint, fac 
tempeiamentum hoc modo. 



CAPUT XVIII. 

De temperamento limarum. 

Gombure cornu bovis in igné et rade, at- 
que raisce ai tertiani partem salis, et tere 
iortiter. Deinde milte limam in iguem, et 
cum canduerit, salies illam confectionem 
super eam ex omni parte, antisque carboni- 
bus valde ardentibas cum restiuatione suf- 
flabis per omnia sic ut temperamentum non 
cadat, et statim ejiciens (â) siccabis modice 
super ignem. Hoc modo teinperabis omnes 
quœ sunt ex calibe. 

et vous sécherez un peu au-dessus du feu. 
de toutes les limes qui sont en ader pur. 

CAPUT XIX. 

Item unde supra. 

Faciès et parvulas simililer quadras (3), 
rotundaSy triangulas, tenues ex molli ferro, 
easque sic temperabis. Cum incisœ iuerint 
cum malleolo, sive cum incisorio ferro, aut 
cum cultello, unges eas veteri arvina porci, 
et circumdabis corrigions ex hircino corio 
incisis, ligabisque fiio lineo. Posthœc coopè- 
res eas argiHa macerata singulariter, eau- 
dasque nudas dimittes. Cumque siccatœ 
fuermt, miltes in içnem,et sufllabis fortiter, 
combureturque corium, et cum festinatione 
extrahens ab argilla, extingues œqualiter in 
aqua, extractasque siccabis ad ignem. 

n) Vi qnadne« ex M S, Guelph, 

(2) Exiingue u^quaiilcr in aqua cl iiide ejiciens 



CHAP. XV. 

Des fers à fabriquer Us clous. 
Il y aussi des instruments on fer minces, 
étroit-percés, dans lesquels on fait la lôle 
des clous, grands, moyens et petits. 

CHAP. XVI. 

Des moules enfer. 

II y a également des moules en fer, long:», 
ronds et carrés, dans lesquels on yerse Tor, 
l'argent et le cuivre en liquéfaction Ii y a; 
encore des compas ei fer, composés de deux 
parties, de grands et de petits, de droits et 
de courbes. 

CHAP. xvre 

Des limes. 

Les limes se font d'acier pur: elles sont 
grandes ou médiocres, triangulaires ou ron-* 
des. On en fait d'autres encore, plus fortes 
du milieu ; elles sont de fer doux en dedans 
et recouvertes d'acier pur en dehors. Lors- 
qu'elles ont été frappées de manière è 
atteindre la longueur que l'ouvrier veut 
leur donner, on les égalise sur le rabot, et on 
les taille ainsi avec un marteau tranchant 
des deux bouls. On taille également les 
autres avec le fer à couper, dont nous avons 
parlé ci-dessus. On doit unir l'ouvrage avec 
ces dernières, lorsqu'il aura été déKrossi 
avec d'autres instruments moins délicats. 
Quand elles auront été taillées de tous les 
côtés, faites -en la trempe de la manière 
suivante. 

CHAP. XVIII. 

De la trempe des limes. 
Brûlez de la corne de bœuf au feu el ra- 
clez-la ; mêlez-y un tiers de sel et brovez 
fortement. Mettez ensuite la lime au feu* 
lorsqu'elle sera chauffée jusqu'au blanc, 
vous la couvrirez de cette préparation de 
toutes parts ; vous la placerez sur des char- 
bons très-ardents, préparés pour cela; vous 
soufflerez vivement de tous côtés, do ma- 
nière toutefois que la trempe ne tombe pas; 
vous retirerez aussitôt (vous éteindrez 
promntement dans de Teau, exm$. Gutlph.)^ 
Vous rerez de la môme manière la trem()e 



CHAP. XIX. 

Mime sujet. 

Vous ferez également des limes plus pe- 
tites, carrées, rondes, triangulaires, minces, 
que vous tremperez comme il suit. Quand 
elles auront été taillées avec le marteau, ou 



ex Codice Guelph. 
(3) Scmirolundas, ex Cod. Guelpn. 
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retirerez promptement de rargile« tous éteindrez dansi'eau, et après les avoir retirées tous 
les ferez sécher au feu. 

CHAP. XI. CAPCT XX. 

Dt la trempe du fer. 
Les fers è creuser se trempent de cette 
manière. Lorsqu'ils auront été limés et 
adaptés à des manches, on en met Textrémi- 
té au feu , et aussitôt qu'elle commencera à 
blanchir , on la retire et on Téteint dans 
Feau. 

CHAP. XXI. 

Même iujet. 
On fait encore une autre trempe des in- 
struments avec lesquels on coupe le verre 
et les pierres les moins dures, de la manière 
suivante. Prenez un chevreau de trois ans, 
attachez-le dans une étable, sans lui donner 
de nourriture durant trois jours ; le quatrième 
jour donnez-lui de la fougère à manger et 
rien autre chose. Lors()u'il aura mangé pen- 
dant deux jours, la nuit suivante enfermez- 
le dans un tonneau percé en dessous. Met- 
tez sous les trous un vase, pour recueillir 
son urine. Lorsque vous en aurez suffisam- 
ment recueilli, pendant deux ou trois nuits, 
tâchez le chevreau, et trempez vos instru- 
ments dans cette urine. L'urine d'un enfant 
roux donne aussi pour le fer une trempe 
plus dure que l'eau commune. 

CHAP. XXII. 

t)es creusets pour fondre For et V argent. 

Ayant toutes ces choses à votre disposi- 
tion, prenez de l'argile blanche et bro)rez-la 
très-menu; prenez de vieux vases oui ont 
i\é\\!i serfià laire fondre de l'or et de I argent, 
brisez-les en morceaux. Si vous n'en 
avez pas, prenez des fra^^ments de pots 
blancs, mettez-les au feu jusqu'à ce qu'ils 
blanchissent, et s*i1s n'éclatent pas, laissez 
refroidir et brisez en morceaux. Prenez en- 
suite deux parties d'argile pétrie et une 
troisième partie d'argile cuite ; mêlez avec 
de l'eau tiède , triturez fortement, et faites- 
en des vases, grands ou petits, qui vous 
serviront à faire fondre l'or et l'argent. Pen- 
dant qu'ils sèchent, prenez une balance et 
pesez l'or ou l'argent que vous voudrez 
travailler. Si vous n'avez pas d'argent pur, 
vous le purifierez de la manière suivante. 

GHAP. xxiii. 
Manière de purifier V argent. 

Tamisez des cendres; mèlcz-les avec do 
Teau et prenez un vase d'argile éprouvé au 
feu, assez grand pour contenir tout l'argent 
que vous jugerez à propos de purifier, sans 
que la matière en rusion puisse déborder. 
Mettez des cendres dans ce vase, légères au 
milieu, épaisses sur les bords ; puis faites 
sécher au charbon. Lorsqu'il sera sec, éloi- 
gnez un peu les charbons du fourneau , pla- 
cez-le avec les cendres, sous l'ouverture, de- 
vant le fourneau, de manière que le vent du 
soufflet arrive dessus ; placez des charbons 
par-dessus et soufflez jusqu'à ce qu'il blan- 

(I) TcrUatn, ex M%, Cuetph. 



De temperamento ferri. 

Ferri quoque fossorii temperantur hoc 
modo. Cum iimati luerint et suis roanu- 
briis aptati, summitas eorum mittitur in 
ignem, et mox ut cœperit candescere, extra- 
hitur et in aqua exstinguitur. 

CAPUT XXI. 

Item de eodem. 

Fit etiam aliud temperamentum ferramen- 
torum, quibus vitrum inciditur et molliores 
lapides hoc modo. Toile hircum.triennem, 
et liga eum intus tribus diebus sine cibo, 
quarta die da ei filîcem comedere et niiiil 
aliud. Quem cum duobus diebus comederii* 
sequenti nocte cooperi eum in dolio infe- 
rius perforato, sub quibus foraminibus pone 
aliudf vas integrum, in quo colligas unnaiu 
cjus. Qua duabus vel tribus noctibus tali 
modo sufficienter collecta, emitte hircum, ot 
in ipsa urina ferramenta tua tempera. In 
urina etiam rufi pueri parvuli temperantur 
ferramenta, durius quam in aqua simplici. 



CAPUT XXII. 

De vasculis ad liquefaciendum axtrum et ar* 
gentum, 

Hœc omnia prœ manibus hahens, accipo 
argillam albam, et tere eam minutissime, ac- 
ceptisque vasis veteribus in qutbus aurum 
vel argentum prius infusum fuerit, commi- 
nue singulariter. Quœ si non habeas , accipo 
testulas ollœ albœ, et mitte eas in ignem do- 
nec candescant, et si non resiliunt, sine re- 
frigerari et tere singulariter. Djeinde pone 
duas partes argill» tritœ et (1) quartam coda 
testœ, et commisceas cum aqua tepida, ma: 
cera fortiter, et iude compone vascula ma- 
jora et minora, in quibus liquefacias aurum 
et argentum. Intérim vero, dum siccantur, 
accepta statera pondéra aurum vel argentum, 
quoa operari volueris. Quod si argentum 
purum non fuerit, hoc modo puritica. • 



CAPOT XXIII. 

De purificando argento. 
Cribra cineres, commiscens eos aqua, ei 
accipe testam ollœ in igné probatam, qu» 
tant® magnitudinis sit, in qua credas argen- 
tum liquefieri posse, quod purificari débet, 
ut non effundatur, et mitte cineres in eam, 
in medio tenues et circa oram spissos, et 
sicca ad carbones. Qua siccata, amove carbo- 
nes a fomace modicum, et pone ipsam cum 
ciueribus sub foramine ante fornacem, sic 
ut ventus ex folle in eam flet, superpo8iii&- 
que carbonibussufila doneccandescat. Deiode 
mrtte argentum in eam, et superpone modi- 
cum plurobi, superjeetisque carnonibus li 
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HHÊtêe iUiKl, ci habeas ji»ta le virgam en 
sepe vento siccatam» cum qua diacooperieB 
diligeater» et purgabis ab argento quicquid 
immundituB super illud yideris, posiloque 
super illud titione, hoc est ligno igne usto» 
sufflabis mediocrtter longo traolu. Gumciue 
piumbum hoc tàcio ejeceris, si Tîderis ar- 
gealum nondum purum esse» rursum ap- 
pone piumbum, superpositisque carbooibus 
lac sicut prius. Quod si Yideris argentum 
ebuHire et exnlire, scilo stamium vel auri- 
chalcum ei admistum» et coufringe partiou- 
Jam.vitri mimite, et projice super argentum, 
plumbumque adde, appositis carbooibus 
fbriiter sulOa. Deinde respice sicut prius, et 
cum Tirgula aufer immunditiam vitri et 
pinmbi , superpositoque titione fac sicut 
prius, et hoc tamdiu donec purum fiât. 



cliisse. MoUez-y ensuite Targent, et placex 
un peu de plomb par-dessus ; replacez les 
charbons et faites fondre. Ayez aujprès de 
TOUS une baguette prise dans une haie et sé- 
chée à Tair, avec laquelle vous découvrirez 
le vase soigneusement, et vous enlèverez de 
la surface de Targent toutes les impuretés 
que vous y verrez. Vous y approcherez en- 
suite un tison, c'est-à-dire un morceau de 
bois brûlé au feu, et vous soufflerez douce- 
ment à long trait. Après avoir fait cela et re- 
jeté le plomb, si vous remarquez que Tar- 
gent n'est pas encore pur, remettez du plomb, 
replacez les charbons et opérez comme ci- 
dessus. Si vous voyez l'argent bouillir et 
r^aillir, vous saurez par là qu'il est mélangé 
d'etain ou d'auricalque; broyez alors un 
fragment de verre, et ietez-le sur l'argent , 



ajoutez du plomb, replacez les charbons <>i 
soufflez fortement. Regardez ensuite comme auparavant, et avec la baguette enlevez les 
impuretés du plomb et du verre ; employez de nouveau le tison et agissez comme plus 
haut ; continuez jusqu'à ce que l'argent soit purifié. 

CAPUT XXIV. GHÂP. xxnr. 



De dividmdo argenté ad opus. 

Quo purificato si calicem fabricare volue- 
ris, divide argentum œqualiter in duo, et 
medietatem serva ad faciendum pedem et 
patenam ; ex altéra vero faciès vas, cui adji- 
cies ex portione patenœ parlera ; verbi gra- 
tia, si marca argenli fuerit, adde medielali 
pondus duodecim nummorum, quos postes 
mde limabis et rades ut reddas suœ parti. 
Quod si plus fuerit argenti vel minus, se- 
cundum suara quantitatem addes, et post 
hœc unicuique parti suum nondus reddes. 



CAPUT XXV. 

De fundendo argento. 
His îta dispositis, mîtte argentum fn uno 
vasculorum, et cum liquefactum fuerit, pro- 
jice modicum salis super illud, moxque ef- 
funde infusorium rotuudura quod sit cale- 
factura super içnem , et sit in eo cera lique- 
facta. Et si ahqua negligentia contigerit ut 
argentum fusura sanum non sit, iterum fun- 
de, donec sanum fiât (1). 

CAPUT XXVI. 

De fabricando minore catiee. 

Cumque cœperis perculere, quœre medi- 
luilium in eo, et fac centrum cum circino, 
et circa eum faciès caudam quadram, in qua 
pedem confiçere debes. Cum vero sic atie- 
pualumfuenl, ut manu plicari possit, fac 
jr.lerius circùlos cum circino a cenlro usque 
lu médium , et eiterius a medio usque ad 
oram; et cum rotundo malleo percute inle- 
nus secundura circulos, ut inde profundilatem 
capiat, et exterius cum mediocri super ro- 
luudam incudem secundum circulos usque ad 
oram, ut inde strictius fiât; el hoc tamdiu 

(I) Deinde fac tihi coofecilonem ex faecibus claris 
m. tx Ms. €neiph. 

D'CTIONN. D^ARCnéOLOGIB SACRÉE. II. 



De la diviêion de Vargent pour le travail. 

Lorsque l'argent aura été purifié, si vous 
voulez faire un calice, partagez l'argent en 
deux parties égales , et gardez une des 
moitiés pour faire le pied, ainsi que la pa- 
tène. De l'autre moitié vous ferez la coupe, 
en y ajoutant une partie de la portion de la 
patène ; par exemple, s'il y a un marc d'ar- 

Sent, ajoutez à la première moitié le poids 
e douze écus, que vous limerez ensuite et 
que vous raclerez pour les rendre à leur 
part. S'il y a plus ou moins d'argent, vous 
en ajouterez suivant la quantité, et après 
cela vous rendrez son poids à chaque partie. 

CHAP. XXV. 

De la fusion de Vargeni. 
Ces choses étant ainsi disposées, mettez do 
l'argent dans un des creusets , et lorsqu'il 
sera fondu, jetez un peu de sel par*dessus, 
versez aussitôt dans un moule rond chauil'é 
sur le feu et dans lequel il y aura de la cire 
fondue. Et si, par suite de guelque négligen- 
ce, il arrive que l'argent fondu ne soit fias 
sain, fondez de nouveau, jusqu'à ce qu'il 
devienne sain. 

CHAP. XXVI. 

De la fabrication du petit calice. 

Lorsque vous aurez commencé à battre, 
cherehez le milieu ei marquez un centre avec 
le compas ; vous ferez autour du point central 
une queue, où vous devrez attacher le pied. 
Lorsqu'il aura été aminci de manière à pou- 
voir être pluyé avec la main , faites à l'inté- 
rieur des cercles avec le compas, depuis le 
centre jusqu'au milieu, et à l'extérieur depuii 
le milieu jusqu'au bord. Avec un marteau 
rond frappez à l'intérieur suivant les cercles, 
afin que de cette manière if se forme en 
creux, et à l'extérieur avec un marteau assez 

et $ale, in qua cxlingues argentum quoties recoxe- 
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petit, sur une enclume ronde i suivant les 
cercles» jusqu'au bord, afin qu'il détienne 
plus étroit; continuez à faire cela jusqu'à 
ce que vous lui ayez donné la forme et la 
grandeur que comportelaquantitéderargent. 
Gela étantfait, limez à Fintérieur et k Texte* 
rieur également, ainsi qu'autour du bord, 

iusqu^k ce qu'il soit entièrement uni partout, 
'artagez ensuite en deux, comme ci-<lessu$, 
l'autre moitié de l'argent, et à Tune des par- 
ties 6tez le poids de six écus que vous ajou- 
terez h l'autre partie dont vous ferez le pied t 
en limant, vous enlèverez ce poids ajouté et 
TOUS le restituerez à l'autre partie. Fondez 
alors et battez le pied comme la coupe, sauf 
qu'au pied vous ne ferez pas de queue. Lors- 
qu'il aura été aminci, vous lui donnerez la 
profondeur à l'aide du marteau rond à Fin* 
térieur et à Textérieur. Vous commêncerei 
è former le nœud, avec un marteau assez 
petit, sur une enclume ronde , puis sur une 
enclume allongée des deux côtés, jusau'à oe 
que vous ayez fait un col aussi effilé que 
vous le voudrez. Faites bien attention, dans 
cette opération, de ne pas frapper plus dans 
un euaroit que dans un autre, de peur que 
le noMid ne penche de quelque côté; il faut 
qu*il soit établi bien au milieu, également 
large et épais de tous cÀtés. Posez-le ensuite 
.sur les cnarbons et emplissez de cire. Lors- 
qu'elle sera refroidie, tenez le pied de la main 
gMçhe, et de la main droite prenez un fer à 

3 raver délicat. Faites asseoir un enfant à côté 
e vous et qu'il frappe avec un petit marteau 
«ur le fer partout ou vous le poserez. Vous 
indiquerez ainsi un anneau qui doit se trou- 
ver tout autour de la tige entre le noBud et le 
pied. Lorsqu'il aura été indiqué, versez de 
ta cire; faites recuire le pied et emplissez de 
nouveau, afin de marquer l'anneau plus pro- 
fondément qu'auparavant. Vous continuerez 
la même opération, jusqu'à ce que vous 
l'ayez achevé également avec ses grains. 
Limez ensuite et raclez le nœud, autour du 

fned à l'intérieur et à Textérieur, ainsi que 
e bord. Vous ferez au centre du nœud un 
trou carré, à la demande de la queue de la 
coupe qui le surmontera, et vous mettrez 
dedans une portion d'argent épaisse et 
ronde , percée de la même manière. Vous 
ferez aussi à part un anneau qui doit exister 
entre le nœud et la coupe supérieure, de la 
même grosseur et de la même forme que 
celui que vous avez fait au-dessous du nœud 
avec le fer à graver. Prenez un fer obtus , 
repassez-le sur une pierre unie, ensuite sur 
une planche de chêne, où vous aurez mis 
préalablement du charbon pilé; vous tous 
en servirez pour polir la coupe à Tintérieur 
et à l'extérieur, le nœud, le pied et l'anneau ; 
vous frotterez également avec un morceau 
d'étofi^ et de la craie broyée très-fin, jusqu'à 
ce que votre ouvrage soit tout à fait brillant. 
Après cela, fendez la queue de la coupe en 
quatre parties*, jusqu'au milieu, avec une 
hme mince, renversez-la sur une enclume 
ronde, de manière que les bords de la coupe 
pendent également, placez-v l'anneau, et 
placez la oueue dans le trou du nœud, ainsi 



he dorièc ei foninm et amplitadmem smhh- 
dum argenti quantitatem aequiras.QQO faeto, 
rade interius etexterius aeqaecam Hbmi» el 
oirca oram, donee œqoalis per omnia Aat. 
Deinde residuam medietatem argenti sieul 
aupra divide in duo, et ab mna parte auiEer 
pondus sex nummorum, et adde alteri^ in 
qua pedem faciès, quod postea inde limiindo 
auferes et suie parti reddes. Sicque lande et 

imrcute pedem siout vas, iisque dum atténue* 
«r, excepto cpsod caudam non Cacies in eo. 
Quo attenuato profunditatem dabis ei cam 
malleo rotundo interius et extérius , inct* 
piesque nodum fonnare cum mediocri malien 
super rotaodam incudem, et inde super Ion- 
gam ex utrèque parte, donec collum tam 
gracile facias sicut volueris; hoc diligenter 
procurans, ne plus in uno loco percutias 
quam in altero, ne forte nodus sein aliquam 
partem indioet^ sed in medio stet y ex onm 
parte œque tpissus et latus. Deinde pooe 
eum super carbones, et impie cera» et cuoi 
refrigerata fuerit, tene ipsum pedem in si- 
nistra manu , et in dextera lerrum unum 
ductile ae tenue ; et fac puerum sedere juxta 
te, qui percutiat cum parvulo malleo super 
ferrum in quocunque loco illud posueris, el 
inde designabis annulum, qui inter nodum 
et pedem in circuitu esse débet. Quo desi- 
çnato, efifUnde ceram et recocto pede iterum 
impie, ut annulum profundius percutias sicut 
prius; sicque faciès donec cum ae<iualiter 
cum suis granis perficias. Deinde lima no« 
dum et rade, et circa pedem interius et ex- 
térius, et oram ejus; sicque faciès in medio 
npdi foramen quadrangulum secundum quan- 
titatem caudœ superioris vasis, et in eo pones 
spissam partem argenti, rotundam, êodem 
modo perforatam. Faciès quoc^ue annulum 
singulariter, qui stare débet m ter nodum 
et vas superius, eadem quantitate et specie 
sicut est ille, quem ductili ferro formasii 
sub nodo , et accipiens ferrum obtusum 
fricabis super cotem œqualem, deinde super 
li^eum quercineum, imposito ei carbone 
tnto, etcumeo polies ipsum vas interius 
et extérius, nodum et pedem et annulum, sic^ 

Sue fricabis cum panno etcreta subtiliter rasa, 
onec omnino iucidum fiât opus. Ilis ita 
peractis finde caudam vasis in quatuor usque 
in médium cum lima tenue, et eversa eam 
super incudem rotundam ita ut aoqualiter 
pendeat, et superpone ei annulum » et in fo- 
ramine nodi caudam, jparticulamque cpiie in- 
est desuper ; et tenens hœc cum sioistra manu 
fortiter et œqualiter, et in dextera ferrum 
ductile mitte m nodum et tàC superius percoti 
cum malleo mediocri donec confiifas firmiter. 
Postea funde argenturo, quod limasti et ra- 
sisti, cum eo quod residuum est, et percute 
rotulam cura circino œquatam tantœ latilu- 
dinis quanta est altituclo calicis a pede iu- 
ferius ùs((ue ad oram superius, et roodice 
amplius, et sic percute cavum interius se- 
cundum latitudinem vasis superius, ita ut 
squaliter possit in eo jacere. Et si volueris, 
faccirculos duos interius cum circino» et 

Ïiertrahe cum subula obtusa in medio simi- 
itudiùem agni, sive dexteram quasi de ccsio 
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desccndentem et signanlem, et liiteras in ter 
illos duos circulos, alque cum ferro fossorio 
subtiliter fode, pôliens ad effectuin sicut ca- 
licem. 



que la petite pièce qui est par dessus. Te- 
nez ces objets de la main gauche fortement 
et également, de la main droite mettez le fer 
ductile dans le nœud, et faites frapper «i- 
dessus avec un marteau assez petit, jystju'^ 
ce que vous rayez enfoncé solidement. Faites fondre ensuite l'argent que vous avez Tiraé 
et raclée ainsi que celui qui reste, et frappez une patène arrondie au compas, d'une lar- 
geur égale h la hauteur au calice, depuis la partie inférieure du pied iusqu'au bord su- 
périeur, etun peu plus; battez-en la cavité à la partie inférieure, selon la largeur du vase en 
haut, demanière qu'il puisse y entrer également. Si vous le jugez h propos, faites deux cercles 
h nntérienr avec le compas, et, avec une alêne émoussée, tracez au milieu la ligure 
d'un agneau ou une main comme venant du ciel et bénissant, et des lettres entre ces deux 
cercles, que vous creuserez légèrement avec le fer à graver; le tout sera poli comme le calice. 



GAPUT XXVll. 

J)e nugore calice d infiisorio ejus. 

Quod si calicem magnum argenteuro fabri-* 
ciH*e Tolneris, quatuor, aut sex, seu decem 
marearum, primo igné purgabis et probabis 
totum argentum, débine iKvides ordine quo 
supra. Post hœc accipe duos ferros œ<iue 
longes et latos, ad mensuram palmi, et sicut 
festuea spissos , (equaliter percussos et sa- 
nos et ad runcinam diligeoter œquatos ; in- 
ter quo3 faciès corrigiam ferream œqualiter 
pereussara ac mediocriter spissam , quam 
complicabis in modum circuli ea amplitu- 
dine, u4 libi videatur quod possit inipleri 
illo argento, quod in eo fundere vis. Et cum 
plicaveris, non conjunges capita, sed modice 
senarabis, ut foramen açpareat » per quod 
inrundere possis. Hune circulum aptabis in* 
ter duos férros œqualiter, ita ut capita ipsins 
oitra ferros parum appareant, etconstrmges 
eas tpibu&curvis ferris fortibus in tribus To- 
cis, videlicet inferius et ex utraqae parte 
juTta foramen, sicque linies argillam mace- 
ratain eirca circulum inter ferros et circa 
foramen abundanter. Quam formam , cum 
siccata fuerit, calelacies^ et liquefactum ar- 
gentum infunde. Omne aurum et argentum 
quodtali modo funditur, nisi contingat ex 
magna negligentia, semper est sanum ad ope- 
randum in eo quodcumque volueris. Circu- 
los autem secundum quantitatem , quam 
infundere volueris, mensurabis, et faciès ma- 
jores et minores ; fusum vero argentum 
postquam percusseris ut supra, et vasi for- 
mam dederis, impie illud cera et percute 
in ventre, si volueris costas œquales sivero- 
tundas, quœ slent in circuitu sicut cocblea- 
ria, quod opus utrumque magnum ornatum 
ânt calici. Quas costas si voliieris cum ni- 
gelloparare, hoc procura ut argentum spissius 
sit, et SIC âge ut uua costa aeauretur et al- 
téra denîgretur, quas seraper oportel pares 
esse. Quas cum percusseris, lima œqualiter 
et raie, et in illis quas denigrare vis, per- 
trahe Grœca folia et fode grosso tractu, cam- 
posque eorum fodies gracilibus circuïis et 
subiili opère, deinde cQmpone nigeUum boc 

flIiKiO. 



CHAP. XXVII. 



Du grand calice et de son moule. 

Si vous voulez fabriquer un grand calice 
d'argent, de quatre, de six ou de dix marcs, 
TOUS puritierez d'abord l'argent au feu et 
vous réprouverez; vous le partagerez ensuite 
de la manière indiquée plus haut. Après cela 
prenez deux fer» également longs et larges, 
de la longueur d'une palme et de la grosseur 
d'une paille, également battus et sans défaut, 
polis au rabot avec soin. Vous ferez entre 
eux une attache en fer, également battue et 
médiocrement épaisse; vous la ploierez en 
forme de cercle et d'une grandeur qui vous 
semblera pouvoir être remplie par l'argent 
que vous voulez fondre dedans. Lorsque 
vous l'aurez ainsi ployée, vou§ ne joindrez 
pas les bouts supérieurs, vous les séparerez 
un peu de façon à laisser apparente 1 ouver- 
ture par laquelle vous pourrez verser. Vous 
étabhrez ce cercle également entre les deux 
fers, de manière que les extrémités en pa- 
raissent un peu en dehors des fers, et vous 
les attacherez solidement avec trois fers re- 
courbés en trois endroits différents, à savoir, 
à la partie inférieure et des deux côtés, près 
de l'ouverture. Vous enduirez alors d'argile 
pétrie le tour du cercle entre les fers, et au* 
tour de l'ouverture eu abondance. Lorsque 
cette forme sera sèche, vous la ferez chauffer, 
et vous y verserez Targent en fusion. Toute 
espèce d'or et d'argent fondu de cette ma- 
nière est propre à l'exécution de toute sorte 
de travaux, à moins qu'on n'y apporte une 
grande négligence. Vous mesurerez les cer- 
cles et vous les ferez plus grands ou plus 
petits» selon la quantité de métal que vous 
aurez à verser. Lorsque vous aurez battu 
l'argent fbndu, et que vous lui aurez donné 
la forme d'un vase, comme ci-dessus, rem- 
plissez-le de cire et battez sur le ventre, selon 
que vous désirerez des côtes planes ou 
rondes, qui se tiennent autour comme des 
cuillers : ces deux genres de travail ornent 
beaucoup un calice. Si vous voulez décorer 
ces côtes de nielle, faites en sorte quo 
l'argent soit plus épais, et opérez de manièro^ 
qu'une des côtes soit dorée et l'autre niel- 
lée : ces côtes doivent toujours être eu 
nombre égal. Lorsque vous les aurez battues, limez et raclez-les » et sur celles que vous 
voudrez nieller, tracez des feuilles grecques et creusez-les d'un trait fort; vous creuserez 
aussi les champs do cercles légers et de travaux délicats. Composez ensuite la nielle de la 
manière suivante. 
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CUAP. XXVIII. 

De la nielle. 
Prenez de Karsent pur« et parlagez-le en 
deux parties égales; filoutez-y un tiers de 
cuivre pur. Lorsque vous aurez mis ces trois 
parties dans un creuset à fondre, mettez au- 
tant de plomb que pèse la moitié du cuivre 
que vous. avez mêlé à Tardent; prenez du 
soufre jaune que vous broierez, et mettez 
ce plomb et une partie de ce soufre dans 
un petit vase de cuivre; mettez le reste 
du soufre dans un autre creuset. Lorsque 
vous aurez mis en fusion Targent avec le 
cuivre, remuez également avec un char- 
bon, et versez-y promplement le plomb et 
le soufre du petit vase de cuivre, et mé- 
langez le tout fortement avec un charbon ; 
nuis versez en hAte dans l'autre creuset sur 
le soufre que vous y avez placé, et aussitôt 
après avoir déposé le vase qui a servi à verser, 
prenez celui dans lequel vous avez transvasé, 
et mettez-le sur le feu jusqu'à ce qu'il y ait 
fusion ; remuez fortement, et coulez dans 
un moule de fer. Avant un entier refroidis- 
sement, frappez un peu ; faites encore cbauf* 
fer, battez de nouveau, et continuez jusqu'à 
ee qu'il soit convenablement aminci. La na- 
ture de la nielle est telle que si on la bat à 
froid, elle se rompt aussitôt et tombe en piè- 
ces; elle ne doit pas^ cependant, être chauffée 
jusqu'au rouge, parce qu'elle se fond aussitôt 
et eoule dans les cendres. Placez dans un 
vase profond et épais la nielle amincie ; ver- 
sez de Teau par-dessus ; broyez-la avec un 
marteau rond, jusqu'à ce au'ello soit très- 
menue. Otez-la et faites sécher. Mettez ce 
fiui est fin dans une plume d'oie, et fermez. 
!e qui est trop gros, replacez-le dans le vase 
desséché mettez-le dans une autre plume. 

CHAP. XXIX. 

Manière de poser la nielle 

Lorsque vous aurez empli plusieurs p.u- 
mes de cette manière, prenez de la gomme 
appelée parahas ; broyez- en une parcelle 
nvec de Veau dans le même vase , de ma- 
nière que ce mélange rende à peine Teau 
trouble. Vouscopmencerez par mouiller avec 
cette eau l'endroit que vous voudrez nieller, 
prenez alors une plume et faites-en tomber 
avec précaution avec un fer délicat la nielle 
broyée , de manière à couvrir; vous ferez de 
même partout. Préparez ensuite des char- 
bons très-ardents , placez-y le vase, après 
l'avoir couvert avec soin, de manière a ce 

3 u aucun charbon ne soit posé ou ne tombe 
essus. Lorsque la nielle sera en fusion, 
prenez le vase avec des tenailles, tournez-le 
de tous côtés, par oin vous verrez la nielle 
couler, et faites en sorte qu'il ne tombe pas 
de nielle à terre. S'il y avait des traits qui 
n'auraient pas été entièrement remplis à un 
trez de nielle, et prenez bien soin qu'il ne 

CBAP. XXX 

Manière de fondre les oreilles du calice. 
Si vous Toulex mettre des oreilles à un 

(1) Barabas, in Cod. Guelph. 



CAPUT XXVHI. 

De nigello. 
Acci|>e argentum purum, et lequo pondère 
divide in duo, addens ei tertiam partem eu- 

{)v\ puri. Quas très partes, cum miseris in 
usiie vasculum, pondéra tantum plumbi, 
quantum appendit medietas ipsius cupri, 
quod argento miscuisti,acceptumquesulphur 
croceum frange minutatim, et mitte plum- 
bum et partem ipsius sulphuris super vascu- 
lum cupreum, ac reliquum sulphuris mitte 
in aliudvasfusile. Cumque liquefeceris ar- 
gentum cum cupro,move pariter cum carbone, 
statimque infunde ei plumbum et sulpbur 
ex cupreo vasculo, et rursum commisce cam 
carbone for ti ter, et cum festinatione fuode 
in aliud vas fusile super sulpbur quod in eo 
miseras, moxque deposito vasculo, cum que 
fuderas, accipeillud in quod fudisti, et mitte 
in ignem donec liquéfiât, iterumque commo- 
vens funde in ferrum infusorium. Quod prius 
quam frigescat, percute modicum, et calelac 
parum, rursumque percute, sicque fiieies 
donec omnino atlenuetur. Natura enim ni- 
gelli talis est, ut si frigidum percutitur, sta« 
tim frangitur et resilit, nec débet sic cale- 
fieri, ut rubescal , quia statim liquescit et 
fluit in cineres. Attenuatum vero nigellum 
mitte in vasculum profundum et spissum, et 
superfundens aquam, confringe cum malleo 
rotuudo, donec minutissitnum fiât, ejectum- 
«lue inde sicca, et quod minutum est mitte 
in pennam anseris atque obstrue; quod vero 
grossius ^i iterum mitte in vas et commi- 
nue, rursumque siccatum mitte iu aiteram 
pennam. 

et broyez-le derechef, et quaud il aura été 

CAPUT XXIX. 

De imponendo nigello 
Cumque sic plurës pennas impleTeris, ac- 
cipe gummi, quod vocatur parahas (i},et par* 
ticulam ejus tere cum aqua in eodem vase, ila 
ut ex eo vix aqua turbida fiât, et locum quem 
volueris denigrare cum ipsa aqua fac buuii- 
dum prius, accipiensque pennam cum levi 
ferro excute tritum nigellum super eum di- 
ligenter donec totum cooperias, sicque per 
omnia faciès. Deinde compone carbones co- 
piose accensos, et in eos missum vês dili- 
genter cooperi sic, ut super nigellum nullos 
carbo ponatur, nec cadat. Cumque liquebc- 
tum fuerit, tene vas cum forcipe, et verte ti 
omni parle, qua fluere videris, et ita convc^ 
tendo cave ne in terram nigellum cadat. Quod 
in primo calore non fuerit plénum per om- 
nia, denuo fac humidum, et superpooe ot 
prius, et cave diligenter ne plus opus sit. 

premier feu, mouillez de nouveau, recoa- 
soit plus nécessaire de reprendre l'opéfation. 

CAPUT XXX. 

De fundendis auriculis calicis* 
Si volueris aures calici apponere, mox ui 
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lieroisseris et raseris » priusqaam operis 
aHnd in eo qvid facias, accepta cera forma 
inde aores, et sculpe in eis dracones sive 
bestias aut ares, vei folia quomodocumque 
modo Yolueris. In summHate vero utriusque 
«ttris pone parnm cène, rotundœ, sicul gra- 
cilis caudela longitadine minimi di^ti, sed 
in summitate six aliquantolum grossior» quœ 
cera yocator infusoriam ; quam solidabîs ca- 
Hdo feiTO, Deinde accipe argilfam forliler 
roaceratam , et oooperi diligenter utrasque 
aures sinçillatim, ita ut omnia fbramma 
sculptur» impleantur. Quœ cum siccata fue- 
rint» iteram cooperi per omnia œçiualiter» 
excepta summitate infusorii, et tertio simi- 
liter lacies. Postmodum mitte ipsas formas 
juxta carbones, ut cum calefactœ fuerint » 
effuQdas ceram. Quaeffusai)ones'ea$ommno 
ÎD ignem, conyertensforamina per quao cera 
exîit inferius» et sine donec candescant sicut 
carbones, statimque liquefoc argentum, ad- 
dens ei modicum de aurichalco Hispanico» 
ut, Yerbi gratia, si fuerit argenti dimidia 
iiiaroa» pondus duorum nummorum, si Tero 
plus aut minus, econtra; et ejiciens formas ab 
igne siste eas firmiter, et infunde eodem loco, 
unde ceram effudisti. Cumque refrigerata 
ftierint, aufer argiHam, et cum lima et ferris 
fossoriis ac^junee eas yasi in suis locis» el 
subjuncturis faciès duo foramina longa, 
unum inferius et aliud superius, qua foris 
non appareaott in quibus junges sinçillatim 
duos clayos latos, quos faciès transire yas 
per duo foramina ex utraque parte superius 
et inferius, et configes interius atquesolida- 
bis hoc modo. 



calice, dtequoYOus Faurez t)attu et rtclé, 
et ayant d'y faire aucun autre trayail^ pre- 
nez de la cire et iàites-en le modèle en cire, 
sculptez-j des dragons, des animaux ou des 
oiseaux, ou des feuillages, de la manière qui 
yous plaira. Au bout de chaque oreille, met* 
lez un peu de cire, arroiuiie comme une pe- 
tite bougie, de la longueur du petit doigt» 
mais un peu plus grosse à Textremité ; cette 
cire s^apôelle Fentonnoir; yous la souderez 
avec un fer chaud. Prenez ensuite de Tar- 
gile fortement pétrie el couyrez-en ayec 
précaution chaque oreille, l'une après Kau^ 
tre, de sorte que tous les creux de «la sculp-^ 
ture soient bien remplis. Lorsqu'elles seront 
sèches, couyrez-les de nouveau partout é^a^ 
lement, excepté l'extrémité de^ l'entouuoir ;, 
vous ferez de même unetroisième fois. A{>rès 
cela, placez les moules auprès du feu, aûB. 
d'en yerserlacire, lorsqu'ils seront éehauffés. 
Lorsque la cire en aura été-yersée, vous les- 
mettrez entièrement dans, le feu, en plaçani 
en bas les ouvertures par lesquelles la cira 
est sortie; laissez-les jusqu'à ce.qu'ils soient 
ardents comme les charbons. Faites i6adra 
l'aident aussitôt, en y. ajoutant. un peu d aur 
ricaicme d^Espagne> de manière^ pan exem- 
pte, sil y a un demi-marc- dargeiit, à eiL 
mettre le poids de deux.écus, et en propor- 
tion, s'il y en a plus ou moins. Otez les 
moules du feu, établissez-les solidement, et^ 
coulez par l'endroit où yous ayez yersé la 
cire. Lorsque le tout aura été refroidi, en- 
leyez l'argilâ» et au moyen de la lime et des^ 
fers & creuser ajustez les oreilles au yase à 
la place qu'elles doivent occuper ; aux join- 



tures yous ferez deu» longues ouvertures, 
Tune en haut et l'autre en bas^qui ne paraissent poin^au: dehors. Dans chacune vous 
adapterez deux grands clous que^ vous ferez sortir du vase par doux ouvertures, de cha« 
que côté, en haut et en bas; vous les ficherez à rintérieur et 



cette manière, 

CAPUT XXXI. 

De êolidalura argmli. 

Pondéra duas partes argenti puri, et tertiara 
cupri rubri, et confunde atque subtiliter li- 
ma in vase mundo, et mitte in pennam. 
]>einde toile vini petram, quœ crescit inte- 
rius circa vasa, in quibus optimum vinum 
diu jacet, et parliculas ejus liga in panno, 
et mitte in i^em ut ccMnburatur tamdiu 
donec nullus mde tumus procédât. Quo ab 
igne levato et refrigerato, exsuiOa cineres 
panni et illud ustum tere in cupreo vase cum 
rotundo malleo, admista aqua et sale ut 
sit spissum sicul fex ; qued cutù Hgno tenui 
linies circa clavos interius et exterius, et 
excuties cum brevi ferro limatum argentum 
ilesu(>er, sicque siccabis. Iterum linies mixtu- 
ram illam desuper spissius quam ante, et 
roittes in ignem, adbibitisque carbonibus, 
diKgenter cooperies, leniterque suIHabis 
iongo flatn, donec solidatora liquéfiai sufli- 
denter ; edudumque vas ab igne et modice 
Tcfrigeratum lavabis, et si firmi suât cli»vi 
l>ene; sin autem, rursum fac eis^ sicut 
{irius. GuBique firmi fuerint, elima eos inte- 
rius et rade œqualiter, ut nullus considerare 
queat in quo loco steterinl, appositasque 



vous les consoliderez de. 



CHAP. xxxu 
De la soudure de- Vargent. 
Pesez deux parties d'argent pur et un 
tiers de cuivre rouge, limez. fin et mé'angez 
dans un vase propre, mettez ensuite daiis 
une plume. Prenez ensuite du tartre de vin», 
qui* s'amasse-à l'intérieur des vases où Ton a^ 
tenu' longtemps de bon viu ; attacbez-en des 
parcelles» dans un linge, faites brûltr dans 
le feu, just{u'à ce qu*il ne s'en écfaapue plus- 
de fumée. (Hez-le du feu, laissezirenroidir^ 
soufflez les cendres du linge brâlé,et broyez 
ce qui a été soumis à l'action du feu dans 
un vase de cuivre avec un marteau rond^ en 
y mêlant de l'eau el- du seU pour qu'il de- 
vienne épais comme de la lie. Avec un petit 
morceau de bois, vous couvrirez* da ce mé- 
lange les clous à l'intérieur et à l'extérieur: 
avec un fer court vous ferez tomber dessus 
de la limaille d'argent, et vous ferez sécher. 
Vouspasserez un nouvel enduit de œ mélange 
plus épais que le premier ; vous exposerez 
au feu, ayant approché des charbons, vous 
couvrirez avec soin, vous souiQerez douce- 
ment à longue haleine, jusqu'h ce que la 
soudure soit suffisamment fondue. Vous reti- 
rerez le vase du feu et vous le laverez^ après 
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qa'il se sort un peu refroidi, si les elous sùni 
bieâ solides ; s*i]s ne le sont pas, reconnoencez 
l'opération comme oi-dessus. Lorsque les 
dous seront solides, re(ouchez-Iesà la lime 
intérieurement et raclez également, de ma-* 
nidre qu^on ne puisse pas distinguer l'en- 
droit où ils se trouvent. Joignez de nouveau 
les oreilles appliquées àreitérieur. Faites en^ 
suite par le milieu des oreilles, contre les 



etteriusauriculasrursum diligentera4îuj^. 
Deinde lac per médium auricularum contra 
clavos subtuia foramina, et in eodem leco 
ultra clavos similiter, in quibus eos configes 
omni opère consummato, sic ut nemo per- 
cipiat qualiter adhereanL Post hsBC sculpe 
et fode ipsas atu*iculas studiose cum limis et 
ferramentis, et si quid volueris in eis déni- 
grare, hoo modo faciès. 



clous, des petites ouvertures, et dans le même 
endroit, au delà des clous semblablement, dans lesquels vous les ficherez quand toul 
l'ouvrage sera achevé, mais de manière que |:)er50one ne puisse apercevoir comment ils 
adhèrent. Après cela ciselez et fouillez les oreilles avec soin avec des limes et des instru- 
ments en fer, et si vous voulez y Caire des niellesi vous agirez de la manière suivante» 



CHAI^. XIXII. 

Manière de poser la tUelle, 

Lorsque vous aurez mélangé et fondu la 
«lielle, vous en prendrez ime partie et vous 
Ja battrez carrée, longue et fine. Prenez en- 
suite l'oreille avec des tenailles, et faites 
chauffer au feu jusqu'au rouge; avec une au* 
tre tenaille longue et grêle tenez la nielle et 
frottez sur tous les endroits que vous vou* 
drez nieller, jusqu'à ce que tous les traits 
^ent remplis. Otez du feu, et, avec une lime 
plate,unissez avecsoin,jusqu'iiceque l'argent 
}iaraisse, de manière à ee que vous aperce- 
viez à peine les traits. Alors, avec le fer à 
couper raclez, faites disparaître les rugosités: 
vous dorerez le reste. Vous préparerez la 
dorure comme il suit« 

ctiAr. 11 un. 
De la cuisson dt for. 

Prenez de l'or quel qu'il soit, battez-le jus- 
qu'à ce qu^il soit réduit en lames minces, de 
la lacgçur de trois doigts et de la plus grande 
Jongueurque vous pourrez. Coupez ensuite eu 
parties égales en longueur et en largeur, joi- 
gnez-les ensemble, et percez partout avec 
un petit fer à racler. Après cela prenez deux 
vases de terre éprouves au feu, assez grands 
pour contenir ror ; broyez en petits mor- 
ceaux une tuile ou de l'argile à potier brûlée 
et rouge; k)rsqu'elle sera broyée, partagez-la 
en deux parties égales ; ajoutez-y un tiers 
de sel d'un poids égal, qui soit arrosé un 
peu d'urine et mêlé de manière à ce que les 
parties n'en soient pas unies , mais seules 
ment humectées à peine, mettez-eu un peu 
sur un des vases, selon l'espace occupé par 
é'or en largeur, ensuite une partie d'or, puis 
le méla&ge, et ensuite de l'or qui doit tou« 
fours être recouvert par le mélange, de peur 
que l'or ne touche à l'or ; remplissez ainsi 
le vase jusqu'au haut, et couvrez par-dessus 
avee un autre vase ; vous luterez soigneuse^ 
ment avec de l'argile mêlée et pétrie, et vous 
approcherez du feu, pour faire sécher. Cepen- 
dant construisez un fourneau en pierres et en 
argile, haut de deux pieds, large d'uu pied 
et demi, large en bas, étroit en haut, avee 
une ouverture au milieu, où il y aura, ta 
«illie, trois pierres plus longues et dures, 
<|ui paissent supporter plus longtemps la flam- 
nev sur lesqueUes vous poserez les vases 

{\) VtiioM federift in koc mamuer. 



Ckpxrt xxxn. 
Item de imponendo nigello. 
Cum miscueris et (1) fuderis nigellom, 
partem unam inde toiles et percuties qui- 
drangulam, longam et sracilem. Beinde ac- 
cipe. auriculam cum lorcipe, et calebc in 
igné donec rubescat, et cum altero forcipe 
lougo et gracili lene nigellum et frica super 
omnia loca quœ deni^are volueris, doaee 
tractus omnes pleni sint; ablatumque ab 
igné cum lima «Bquali diligeoter plana , donec 
aroentum sic appareat, ut vix tractus con- 
siderare ))0ssi$, et sic cum rasorio ferro lima, 
rugas diligeoter erade, et quod reliquum est 
deaurabvs. Quod deauratum hoc modo com- 
pones. 

ClPtJT XXXlll. 

De toptendo atsro . 

Toile aurum qualecunque sit, et percute 
donec tenues laminœ fiant, lalitudine (riuro 
digitorum et longitudine .quantum possis. 
Deinde incide parles ut œgue longd et lat® 
sint, et conjunge eas pariter atque perfora 
per omnia cum rasoriO ferro tenui. PosIca 
accipe duas testas ol\m igné probatas tant» 
maçnitudinis ut aurum in eis possit jacere, 
et frange tegulam roinutatim , sive argillani 
fomacis at*sam et rubiouodam, oomminu- 
tam pondéra in duas partes eequa1es« et addt 
ei tertiam partem salis eodem pondère, qu« 
modice aspersa cum urina eommisceatur, 
itautnoa adbœreant sibi, sed vix madida 
sint« et mitte inde parum super unam tet- 
tam juxta latitudinem auri , deinde ipsies 
auri unampartem, rursumque eonfeetiooeim 
et iterum aurum quod semper confeetioBe 
ita cooperiatur, ne aurum auro tao^ur, sio- 
que impie testam usque ad sunlmum, et de- 
super cooperi cumalteratesta,quaâ diligenter 
circumtimes argilla mixta et macerata, ponea- 

?|ue ad ignem, ut siccetur. Intérim compone 
urnumei lapidibus et argilla, altitudiue due- 
rum pedum» et lalitudine pedis et dimidii* 
inferius latum, superius vero striotum, ubi 
foramen sit in medio, in quo eraioebunt 
très lapides loogiores et duri , qm possiat 
flammam diu sustinere, super quos pones 
testas cum auro, et oooperies aliis testis 
abundanter. Deinde suppone ignem et li^aat 
et cave ne deficiat igms copiosus per sps>r 
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lliiiQ dieî ac nooCis. Mane yaro ejicieos au- 
ruiu, rursttm fande, percute et impone furno 
sicQt prius. Iterum autempostdiemetnoctem 
aufer» etadmisoens ei modicuin cupri fuode 
sicut priust et repone super furnum. Cum* 
q%te tertio deposueris, lava diligenter et 
sioca ; sicque ponderans vide quantum de-» 
sit, deiade complica et serra. 



avec Tor, vous couvrirez avec d'autres vases 
eo abondance. Placez dessous du feu et du 
bois, et veillez à ce qu'il y ait un feu ardent 
peDdaot Tespace d'un jour et d'une nuit. Le 
matin, 6tanl l'or» refondez , battez ^ mettez au 
fourneau comme la première fois. Après un 
jour et une nuit enlevez derechef» joutez un 
peu de cuivre rouge, fondez cotome d-dessus, 



et remettez sur lefouroeau« Lorsque vous au- 
rez 6té une troisième fois, lavez avec soin et faites aécher. Pesez alors pour voir combien 
il jr a eu de déchet, enveloppez ensuite et gardez. 
cAPtnr xxxiv. 



iiemunde supra. 

8i vero parum fuerit auri, quod coquere 
¥is, îpsum percute, et compone in testas 
sicut superius. Postea accipo oUam novam 
elfraage in fundo unura foramen,et circa 
fatus quatuor, et fac in argilla brève vascu- 
lum cum tribus pedibas sic ab invicem se- 
paralis, ut possit stare super foramen, quod 
est ÎT) fUndo olte; super quod cumsiccatum 
fuerit panes testas cum auro, et elevabis 
oltam super très lapides a se aliquantulum 
reuiotosœque spissos, et immitte carbones 
ardentes, deinoe extinctos, sicque • quoties 
defeeerint superpone frigidos, et nunquom 
patieris testas nudas esse ab igné. Interdum 
rero cum gracili ligno per (1) foramen iin- 
missomeve carbones, et inferius similiter, 
ut eineres eieant et ventus aditus habeat. 
Sicque faciès cum carbonibus in olla, sieut 
superius cum iignis in furno. 



CHAP. XXXIV. 

Même sujet. 
Si l'oroue vous voulez cuire est en petit» 
quantité, nattez-le et placez-le dans des vases, 
comme ci-dessus. Après cela prenez un vase 
de terre neuf, percez-en le fond d'une ouver- 
ture, et les côtés de quatre ouvertures ; faites 
en argile un petit vase à trois jpieds séparés lea 
unsdesautreSydemanièreau il puisse se tenir 
sur l'ouverture qui est au fond du vase. Vous 
mettrez par-dessus, lorsque ceia sera sec. les 
vases avec l'or; vous élèverez le vase neui sur 
trois pierres épaisses, éloignées un peu et éga- 
lement les unes des autres. Mettez-y des char-- 
bons ardents , puis des charbons éteints ; h 
chaque fois qu'il en manquera superposez des 
charbons froids , et ne souffrez jamais qua 
les vases soient dépourvus de feu. De temps 
en temps remuez les charbons avec une lé- 
gère tige de fer que vous passez par une des 
ouvertures; faites de même k la partie infé- 
rieure, afin que les cendres tombant et que 



l'air ait accès. Vous agirez avec les charbona 
dans te Tase, oomme plus haut avec du bois dans le fourneau. 

CAFUT XXXV. 

De molmdo auro. 



Coelum vero pleniter aurum si molere 
volueris, mitte inde super testam octo (2) de^ 
nariorum et pondéra octies tantum vivi 
argenti, cui statim inmitte aurum et frica 
donec album fiât, atque particulatlm con- 
frin£;e. ToUe quoque unum vasculum ex 
his, in quibus aurum vel argentum funditur, 

3uod tamen ad istud opus spissius illis 
ebet esse, et mitte in ignem donec can- 
deacat ; ferrum etiam gracile et curvum, in 
uiio eapite manubrio infixum, inaltéré vero 
babens nodum rotundum, mitte similiter in 
ignem, et cum utrumque canduerit, tene 
forcipe vasculum super scutellam latam, 
siccam, et funde in illud vivum argentum 
cura auro, et festinanter cum ferro curvo 
et candente frica illud et mole, donec nihil 
senties in vasculo, nisi humorem, moxque 
effunde in aquam. Ejecta vero aqua illa, 
mitte aunmi in manum sinistram, et lava 
diligenter, probans digito, si bene molitum 
sit ; et si est, pone super pannum lineum 
muudum, etjactahac et illac, donec sicce* 
iuraqua. 



CAPUT XXXVI. 

Item aiio moda. 
Quod si natura auri talis est, ut 
(1) Foraïuiiia, ifso^ 



SIC non 



GHAP. XXXV. 

JlfanteVe dt moudre l'or. 
Si vous voulez moudre de l'or parfaite^ 
ment cuit, mettez-en sur un têt la valeur de 
huit deniers; pesez du vif-argent huit fois 
autant ; mélez^le sur-le-chapp avec l'or, 
frottez jusqu'à ce qu'il soit blanc, et brojrez 
par parties. Prenez aussi un petit vase du 

fenre de ceux dans lesquels on fond l'or ou 
argent, mais qui pour cet ouvrage doit être 
plus épais, et mettez dans le feu jusqu'à ce 
qu^il soit ardent. Mettez également au feu 
un fer effilé et recourbé, fixé dans un man- 
che par une de ses extrémités, et ayant 
l'autre extrémité terminée par un u<£ud. 
Lorsque ces deux objets seront échauffes, 
tenez le petit vase avec des tenailles sur une 
écuelle large, bien sèche, et versez-y le vif* 
argent avec l'or. Avec le fer recourbé et 
chaud frottez et moulez-le en h&te, jus^jui'à 
ce que vous ne sentiez dans le vase nen 

Îue du liquide ; versez aussitôt dans l'eau, 
près avoir jeté cette < 
votre main gauche , et h 
éprouvant avec le doigt 
SI cela est, placez-le di 
et agitez en tous sens 

CBAP. XXXTI. 

Même sujet: autre pr^eédé. 
Si For est d'une qualité leHe que vous ne 
. (2) Murompriun. Cod. Gueipk. 
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puissiez le moudre de cette manière, prenez 
une pierre unie, et au milieu faites un trou 
de la largeur et de la profondeur de trois 
doigts. Préparez une pierre f)1us dure que 
la première, mais assez petite pour être 
tournée dans cette ouverture, et assez lon- 
gue pour pouvoir être placée et assujettie 
dans un bois, lequel bois aura une longueur 
de trois aunes, et, à la partie inférieure, où 
la pierre doit être placée, il aura la grosseur 
de la jambe. Au-dessus de cette pierre, à la 
hauteur d'un demi-pied, ce même b6is doit 
être percé pour y joindre un autre bois 
mince de la largeur de deux palmes, ter- 
miné par une queue qui traversera l'ouver- 
ture du Ions bois. Sur le bois mince on liera 
une pierre de la grandeur du pied; à partir 
de cette pierre, le' bois en haut sera léser, 
arrondi et uni de manière à pouvoir être 
tounié entre les mains. Ces choses étant 
ainsi disposées , posez la plus grande pierre 
dans un bassin ou dans un vase de bois uni, 
et faites en sorte que la pierre soit solide, 
ainsi que le vase. Lorsque vous aurez rais 
Tor avec le vif-argent dans le creux et par- 
dessus du sable et de Teau, placez dedans la 
petite pierre qui est jointe au bois, tenez le 
même bois par la partie supérieure et tour- 
nez-le un peu entre vos mains, et aussitôt, 
par rimpulsion de la pierre elle-même qui 
est attaciiée en bas, il suivra le mouvement 
de rotation ; par ce mouvement tous conti- 
nuerez à moudre pendant deux ou trois 
heures. De temps en temps regardez et 
éprouvez avec le doigt, et mettez de nouveau 
du sable et de Teau. Lorsque par l'effet du 
double mouvement de rotation le sable com- 
mencera à bouillonner et à se i;é|>andre sur la 
Ï)ierre, avec un bois long et grêle recueillez- 
e et replacez-le toujours dans le creux , de 
peur que l'or ne s'échappe avec le sable sans 
être moulu. Lorsqu'il aura été complètement 
moulu, on le retirera, on le lavera, et on le 
fera sécher, comme ci-dessus; on le placera 
sur une balance. S'il manque quelque chose 
au poids, il fout laver les impuretés qui 
coulent de la pierre, et on le retrouvera; à 
cause de cela , on dépose la même pierre dans 
un vase. De cette manière encore on peut moudre de l'argent très-pur, battu en lames 
très-minces et mêlé avec du vif-argent, parce qu'on ne peut pas le moudre dans un wse 
chauffé avec un fer chaud. On les mélange de manière qu'il y ait cinq parties en poids 
de Tif-argent et une partie d'argent pur. 



THEOPHIU LIB. IIL ^ 

possis molere, aecipe lapidem œaualeni, et 
in medio ejus fac laramen latiluaiue trium 
digitorum et simili prolunditate. Deiiid« 
para tibi lapidem duriorem illo, sic «racilem, 
ut possit in illo foraraine converti, et sie 
longura, ut possitin lignum fi^ et firmari, 
quod lignum sit longitudine tnum ulnanim, 
et, in inferiori parte, in qua laf^is jungeodiu 
est, sit grossitudine unius tibiœ. Super 
quem lapidem, altitudtne dknidii pedis, 
transforetur ipsum iî^um, cui juugatur 
aliud liçnum tenue latitudine duarum pal> 
marum inquo cauda fiât, quœforamen longi 
ligni pertranseat, super quod tenue liçnum 
ligetur lapis magnitudin^ unius p6di8,a 
quo lapide fiât sursum lignum gracile et 
rotunde incisum atque planum, ita ut inter 
manuspossit volvi. His itacomp(^itis, pêne 
majorera lapidem in nelvim sive in m 
ligneum œquAle, et vide ut lapis firmiter 
jaceat, et vas firmiter stet. Cumque aurum 
cum vivo argento in foraraen ejus miseris, 
et sabulum desuper atque aquam, impoQd 
lapidem minorem» qui ligno junctus esl, 
tenensque in superiori parte ipsum lipam, 
couverte modicum inter manus tuas, et moi 
per impulsum illius lapidis, qui ligatus est 
inferius , circumferetur , sicque ciroumfe- 
rendo mole per quatuor vel très horas. lo- 
terdum vero respice et proba digitOt et rur- 
sum immitte sabulum cum aqua. Comqae 
girando et regirando ipsum sabulum oœpe- 
rit ebullire et per lapidem diffundi, cuni 
ligno gracili longo et tenue recollige semper 
et in loramen repone, ne forte aurum cum 
sabulo egeratur et non molatnr. Quod chid 
pleniter molitum fuerit, cgidatur et laretur 
et siccetur ut supra, ponaturque super li- 
bram. Si vero quicquam defuerit, laventur 
sordes qui fluunt de lapide, et sie inTenitur, 
quia idcirco idem lapis in yase pooitur. Hoc 
modo eliam arçentum purum tenoissime 
percussum et vivo argento mixtum moli 
débet, quia in calido yasculo cum ealido 
ferro moli non valet. Sic autem commisceitur 
lit vivi argenti sint quinque pondéra, et 
sextum sit argentum purum 



GHAP. XXXVII. 

Continuation du même sujet. 

Vous pourrez aussi moudre l'or plus légè^ 
rement de la manière suivante. Prenez un 
«rand vase de terre éprouvé au feu, et posez- 
le sur des charbons jusqu'à ce qu'il soit en- 
tièrement ardent; mettez dedans For mêlé 
de vif-argent et broyé menu. Tenez le vase 
avec des tenailles et agitez la main égale- 
ment; vous verrez bientôt comment l'or se 
fond et se mêle avec le vif-argent. Lorsqu'il 
sera entièrement liquéfié, yersez dans l'eau, 
lavez et séchez comme plus haut. Ayez 
grand soin de ne moudre ni dorer quand 
vous êtes à îoun, parce que les vapeurs du 



CAPUT XXXVIi. 

Item unde supra. 

Potes etiam aurum levius molere hoc 
modo. Aecipe testam ollœ capacttro igné 
probatam, et pone in carbones donec om- 
nino candescat, et mitte in e^m aurum vivo 
argento mixtum ac minutatim confractum» 
tenensque cum forcipe vibra manura aïqua- 
liter, et mox videbis guomodo liquéfiai 
aurum et commisceatur vivo argento. Cum- 

3ue omnino liquidum fuerit, mox fun- 
e in aquam atque lava et sicca ut supra- 
Hoc omnino cave, ne jejunus molas aut 
deaures , quia fetor vivi argenti magnum 
periculum est jquno stomacho et infinnïta- 
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tes divôrsas générât, contra quas uli dehns 
zitiiar (1) et bacas lauri, pipere et allio atque 
riuo. Posthœc appende ipsam deauraturam 
in statera, et divide in duo, et medietatem 
ejiis rursam in duo, donec invenias singulos 
uenarios, et mitte eos sigillatim in pennas 
anseris, ut scias quantum unicuiqve loco 
tleaurando superponas. Deinde percute par- 
tem cupri rubri in similitudinem fossorii 
ferri et infige raanubrio, summitatemque 
ejus lima et rade rotundam et aliquantum 
tenuem, quam fricabis vivo argento donec 
alba fiât, ut inde possis deaurare. Postea 
fades confectionem ad invivandum opus 
deaurandomque hoc modo. 



vif-argent sont très-dangereuses pour uu 
estomac à jeun, et qu'il engendre diverses 
maladies contre lesquelles vous devez em- 
ployer le zédoaire, des baies de laurier, le 
poivre, Tail et le vin. Après cela placez la 
dorure dans une balance, partagez-la en deux 
l^arties ; divisez chaque moitié en deux par-» 
ties, jusqu'à ce que vous ayez retrouve la 
poids de chaque denier; mettez-le à part 
dans un tuyau de plume d'oie, afin de savoir 
ce que vous mettez sur chaque endroit que 
vous avez à dorer. Battez ensuite un morceau 
de cuivre rouge en forme de fer à creuser et 
fichez-le dans un manche ; limez et raclez le 
bout pour le rendre rond et mince; vous le 



frotterez avec du vif-argent jusqu'à ce qu'il 
soit blanc, afin de vous en servir pour dorer. Vous ferez ensuite une préparation prc^re 
à raviver l'ouvrage qui doit être doré : vous agirez comme il suit. 



CAPOT XXXVIII. 

De intitandis et deaurandis auriculis. 

Same vini lapidem, de quo supra dixi- 
mus» et tere ditigenter super lapidem sic- 
cum, addesque ei tertiam partem salis, et 
mitte in testam ollœ capacem, infundensque 
ei aquam illam, in quam projecisti aurum 
uoviter molilum, atque imponens modicum 
vivi argentin mitte super carbones donec ca- 
lidum fiât, et cum ligno commove. Habeas 
ctiam setas porci grossitudine trium digito- 
rum aut quatuor, ferro colligatas in medio, 
duas partes mundas, cum quibus lavabis au- 
rum et argentum, et duas cum quibus deau- 
rabis, unam siccam, alteram humidam. His 
omnibus hoc ordine compositis» accipe au- 
riculas argenteas ad manus, et panniculum 
lioeum complicatum tiu^e in confectionem 
calidam, cum quo fricabis dmnia loca quœ 
deaurare volueris in eis. Cumque invivare 
volueris, calefac eas super carbones et cum 
setis ipsa confectione humidis frica illas for- 
titer, donec omnes fossurœ vivo ai^gento 
liant albie, interdum calefaciendo et inter- 
Uum fricando, et ubi cum setis non potueris 
pertingere, cum cupro deauratorio et ligno 
gracili fricabis, faciens hoc super scultellam 
deauratoriam ligneam, quœ sit ad modicum 
opus tornatilisi capax, et ad magnum qua- 
dra, cava et œaualis. Beinde super ipsam 
scultellam indde deauraturam minutatim 
cum cultello, et cum cupro deauratorio 
pone diligenter per omnia, et humidis setis. 
oqua, atque cum forcipe lonço et gracili in 
anteriori parte duobus panniculis invoiuto 
levabis, et pones super carbones donec cale- 
iat, et setis rursum œquabis, sicque tamdiu 
iacies usque dum aurum per omnia adliœ- 
reat. Secundo incide aurum et cum cupro 
saperpone, atque cum igné et setis fac sicut 
superius. Tertio vero similiter faciès. Cum- 
^e tertia vice aurum coeperit siccari, cum 
siccis setis fricabis, donec incipiat palle- 
scere. Si vero ex negligentia conligerit, ut 
aligna macula appareat in argento, ubi au- 
rum tenue sit et inœqualiter positum, cum 
cupro superpone, et cum siccis setis œqua, 
donec per omnia œquale sit. Quod cum vi- 

(i) Zidtur, Cod, Guelph. 



GHAP. XXXVIII. 

Manière de raviver et de dorer les oreilles^ 

Prenez du tartre de vin, dont nous avons 
parlé déjà, et broyez-le soigneusement à 
sec sur une pierre, en y ajoutant un tiers 
de sel. Mettez dans un grand vase de terre, 
versez par-dessus l'eau dans laquelle l'or 
vient d'être moulu, et après y avoir mis un 
peu de vif-argent, placez sur les chart>ons, 
jusqu'à ce que le mélange soit chaud, et 
remuez avec un bois. Ayez aussi des soies 
de porc de la grosseur de trois ou quatre 
doigts, attachées à un fer par le milieu; 
deux brosses propres pour laver for et l'argent 
et deux pour dorer, l'une sèche et Tautre nu- 
mide. Toutes ces choses étant ainsi prépa- 
rées, prenez à la main les oreilles d'argent, 
trempez dans le mélange chauffé un petit 
morceau de lin^e replie, vous en frotterez 
tous les endroits que vous voulez dorer. 
Pour raviver, faites- les chauffer sur les 
charbons et frottez-les fortement avec une 
brosse humectée du même mélange, jusqu'à 
ce que tous les creux soient blanchis par le 
vif-argent ; chauffez etfrottez alternativement, 
et aux endroits où vous ne pourrez atteindre 
avec les soies, vous frotterez avec le cuivre 
à dorer et avec un bois eifilé; vous ferez 
cette opération sur une écuelle en bois 
destinée à la dorure, et qui pour un ouvrage 
peu considérable sera large et faite au tour, 
et, pour un travail important, carrée, creuse 
et unie. Ensuite, sur cette même écuelle 
coupez la dorure en petits morceaux avec 
un couteau et posez avec soin partout avec 
le cuivre à dorer, égalisez avec les soies mouil- 
lées. Vous lèverez l'ouvrage avec de petites 
tenailles allongées, enveloppées à leur partie 
antérieure de hnges fins; vous poserez sur 
les charbons jusqu'à ce que cela soit chaud, 
et vous égaliserez de nouveau avec les soies; 
vous ferez cela jusqu'à ce que l'or soit par- 
tout adhérent. Coupez de ror une seconde 
fois et mettez -le avec le cuivre à dorer, 
mettez au feu et faites comme ci-dessus. 
Agissez encore une troisième fois de la 
même manière. Lorsque, pour la troisième 
fois, l'or commencera à se sécher, vous lo 
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deris» mitte in aquam et mundîs setis la?«. 
rursumque ponens super carbones (andiu 
calefac, donec omnino croceam fiai. 



fmtterez avec les soies sèches, jusqu'à ce 

qu*il commenc) à pâlir. Si par suite de né- 

gligeiice il arrive qu'on découvre quelque 

tache sur l'argent, où que For soit trop peu 

dpais et posé d'une manière inégale ^ ajoulez-en avec le cuivrot égalisez avec la brosse 

sèche, jusqu'à ce qu'il soit égal partout. Cela étant rec^innu, mettez dans l'eau et 

kvez avec les soies propres ; replacez sur les charbons et faites chauffer jusqu'à ce qu'il 

éévienne tout à fait jaune. 



Mctniire de polir la dorure. 

Prenez des fils dauricalque très-ôns, et 
ployez- les de manière que les plis soient 
de la longueur du doigt; lorsqu'ils se- 
ront quadruples, attachez-les avec un fil 
de lin, pour qu'ils ne fassent qu'un, pour 
ainsi dire. Faites^en ainsi quatre, cinq, ou 
six, de manière que l'un ait trois plis, l'au- 
tre quatre, Tautre cinq, et ainsi de suite 
jusqu'à huit. Tous étant ainsi liés à part, 
faites une petite ouverture dans un dois, 
dans laquelle vous placerez un de ces petits 
jMiquets ; verse2-y du plomb, de sorte qu'a- 
près être refroidi et ôté, les plis soient 
adhérents entre eux, comme s ils étaient 
fichés dans une petite boule de plomb. De la 
même manière, faites à chaque paquet une 
boule de plomb semblable ; coupez tous les 
plis à l'autre extrémité, limez et raclez-en 
le sommet aGn qu'il soit rond : vous vous 
en servirez, comme si vous buriniez, pour 
polir dans l'eau pure et dans un vase propre, 
les oreilles, après qu'elles ont été dorées. 
Lorsque vous les aurez ainsi polies, placez- 
les sur les charbons jusqu'à ce Qu'elles de- 
viennent de couleur fauve par Teffel de la 
chaleur, et qu'elles perdent l'éclat qu'elles 



CAPUT XXXIX 

De polienda auratura. 
Toile fila ex aurichaleo gradlia complicaus 
ea, ita ut plicaturœ sint ad longitudineui 
digiti ; et cum quadruplices fuerint, colli^ 
eos filo lineo, ut sit quasi una pars* Ex hjs 
partibus fac quatuor aut quinze, vel sex, 
ita ut una pars habeat très plicaturas, a lia 
quatuor, tertia qutnque, et sic ascendeudo 
usQue ad octo. Quibus omnibus sin^llalim 
colligafis, fac modicum fortimen in liguo, iu 
quod pones ex his particulis unam, etin- 
funde plumbum, ita ut cum frigidura fuerii 
et extraxeris, adhœreant sîbi ipsae plicatur» 
quasi plumbeo nodo infix». Hoc modo fac 
singulis partibus singulos nodos plumbeos, 
et incidens plicaturas omnes jam în altéra 
parte, lima et rade summitates earum, ut 
rotundœ fiant et œquales ; cum quibus 

auasi sculpendo, poHeris, polies auriculas 
eauratas in aqua pura et vase mundo. Quas 
cum extremi parte sculpendo polieris, pone 
super carbones donec calefact» in fuivum 
colorem convertantur, et perdant claritatem 
quam poliendo acceperant, exstinctasque in 
aqua rursum diligenter sculpendo polies, 
donec eximium fùlgorem accipiant, sicque 
colorabis eas tali confectione. 



avaient acquis par le poli. Vous les étein- 
drez dans Teau et vous les polirez derechef comme en burinant, jusqu'à ce qu'elles 
aient obtenu un très-vif éclat ; après quoi vous les colorerez à l'aide de la préparation 
suivante* 



GHAP. XL. 

De la coloration de Vor. 

Prenez du noir ; mettez-le dans un vase 
de terre propre et éprouvé au feu, appro- 
chez du feu jusqu'à ce au'il se fonde et se 
durcisse. Otez ensuite au vase, et mettez 
sous les charbons eux-mêmes, couvrez avec 
soin, et soudiez avec un soufflet, jusqu'à ce 
qu'il soit brûlé et qu'il ait pris une couleur 
rouge. Otez-Ie aussitôt du feu, et quand il 
5era refroidi, broyez-le dans une écuelle de 
bois avec un marteau de fer, en v lyoutant 
un tiers de sel ; détrempez avec du vin ou 
de l'urine et broyez encore fortement, jus- 
qu'à ce que cela devienne épais comme de 
la lie. Avec une plume, couvrez de cette 
préparation tout ce qui a été doré, de ma- 
nière qu^on n'aperçoive pas l'or ; posez sur 
les charbons, jusqu'à ce qu'elle soit dessé- 
chée« et que de tous les côtés il sorte un 
peu de fumée; enlevez aussitôt du feu, 
mettez dans l'eau et nettoyez avec la brosse 
propre ; faites sécher enfin sur les charbons 
et enveloppez d'un linge propre, jusqu'au re- 
froidissement. 



CAPUT XL 

0t tûloratiéo auro. 

Sume atramentum, mitte in testam oTt» 
mundam et igné probatam, ponens super 
carbones, donec omnino liquéfiât et indure- 
scat. Deinde aufer a testa et mitte sub ipsos 
carbones, atque cooperi diligenter, et cum 
folle sufilà, donec comburatur et in rubeum 
colorem convertatur. Statim ablatum ab igné 
cum refrigeratum fuerit, tere in scutella K- 
gnea cum ferreo malleo, addens ei tertiatn 
partem salis, temperansque cum vino sîve 
urina, rursum fortiter tere, donec spissum 
fiât sicut fex. Ex hac confectione cum penna 
cooperi quod deauratum est, sic ut nihil 
auri appareat, et pone super cart)ones, do- 
uée exsiccetur, et fumus ex omni parte mo* 
dicum procédât, et mox auferens ab ignd 
mitte in aquam, lavans diligenter cum setis 
mundis, rursumque exsiccans super carbo^ 
nés, involve panno mundo donec reftîge- 
retur. 
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De poliendo nigello, 

Tenens vero illud in eodem panno, rade 
dtligenter onMiia loca quœ nigello denigrata 
sanl, cum ferro rasorio. 

Post luec habeas (1) lapidem nigriun et 
mollem» qui leviter possit incidi et pêne 
cum uQgue radi^ et cum illo fricabis mgel- 
lum cum saliva madefactum diligenter ac 
mqualitêf per omnia, donec tractus omnes 
aperte videantur et omnino œquum sit- Ha- 
beas etiam li^aum de arbore tilia, grossitu- 
dine et lon^tudine minimi digiti, siccum 
et aequalîter incisum ; super quod pones pul- 
verem illum humidum» qui procedit de la- 
pide et saii?a in fricando* et cum ipso ligno 
ac eodem pulvére diutissime fricanis nigel- 
lum» et leviter sempergue adde salivam ut 
humidum sit, donec lucidum Qat per omnia. 
Beinde toile sepum de foramine auriculœ 
tuse, et cum exterseris nigellum lineo panno 
subtiliy per orania linies, et cum corio hyr- 
cino sive cervino leniter fricabis donec 
omnino clarum Bat, 



GAPUT XUI. 

De ontolu wtsis ealic s. 

Tali modo auriculis pleniter. perfeclis, a&- 
cipe vas calicis, cujus costas superius deni- 
grasli dimidias, et illas» quas in ter bas abs 



CHàP. %u 
Manière de polir la nhlle. 

Tenez cet objet dans le même morceau de 
linge et raclez soigneusement avec le fer h . 
racler tous les endroits qui ont été niellés. 

Après cela ayez une pierre noire et ten-^ 
dre, qui puisse se couper légèrement et être 
rayée presque avec l'ongle. Vous en frotte- 
rez la nielle que vous humecterez de salive 
également partout, jusqu'à ce que tous les 
traits se voient clairement et que tout soit 
ésalisé. Ayez aussi un morceau de bois do 
tilleul, de la grosseur et de la longueur du 
petit doigt, bien sec et taillé à plat. Vous, 
placerez dessus de la poussière humide qui 
nrovieot de Ja pierre et de la salive dans lo 
frottement, et avec ce hois et cette poussière 
vous frotterez très-longtemps la nielle, en 
y ajoutant un peu de salive pour conserver 
rbumidité, jusqu'à ce qu'on ait obtenu un 
brillant parfait. Prenez ensuite du cérumen 
dans le trou de votre oreille, et vous en in- 
duirez partout la nielle, après l'avoir es- 
suyée avec du linge fin ; vous frotteresc enfm 
légèrement avec un cuir de bouc ou de cerf, 
a&n de donner tout Féclat possible. 

€HAP. XLB. 

De Totnemmt de la coupe du êotieû^ 

Lorsque vous aurez entièrement achevé 
les oreilles, prenez la coupe du calice, dont 
vous avez niellé la moitié des côtes ; limez. 



que nigello reliquisti^ lima «qualiter et et raclez celles qui se trouvent entre celles- 
rade, ac pertrahe in eis opus quodcunque ci et que vous n'avez pas nieHées ; faites-y 
volueris, sic tamen ut aliquantulum discre- — '" ^ — * — — "*- " 



pet ab omni opère nigelli, atque cum fosso- 
rio ferro gracili subtiliter fode. Post bœc 
deaurabis eas, totumque vas interius et ex- 
ténua excepto nigello» et polies atque colo- 
rabis sicut auriculas. Demde cooperies et 
circumligabis rotundam incudem cum per- 
gameno œquali, super quam pones vas, quod 
teneat puer ante te sedens utrisque mani- 
bus» coaptans unamquamque costam incudi 
eequaliter, secundum quod ei jusseris. Inté- 
rim toile ferrum gracile, quod foramen ha- 
bet in cuspide, cijyus percussura subtilissi- 
mum circulum fac, et cum illo implebis om- 
nes campos in deauratis costis, desuper cum 
malleo leniter percutiendo, et opère puncto- 
rio unumquemque circulum alteri orainatim 
conjungeudo. Quo expleto, mitte vas super 
carbones, donec illœ percussurœ intenus 
fulvum colorem recipiant, nigellum autem 
limabis et polies sicut superius. Deinde con- 
junge auriculas unamquamque in suo loco» 
et trans foramina, quœ in eis sunt, conQge 
eas aureis clavis cum gracili malleo ferreo 
desuper feriendo» et altero ferro subposito 
donec firmiter stent, et rade diligenter atque 
poli cum obtuso ferro ipsas percussuras, ut 
nemo percipere possit, quabter adhœreant* 



au trait les ornements que vous voudrez, 
mais qui devront néanmoins différer de 
ceux de la nielle, ei gravez-les délicatement 
au burin. Après eelavous les dorerez, ainsi 
que toute la coupe à l'intérieur et à l'exté- 
rieur, excepté la nielle; vous polirez en-, 
suite et vous colorerez comme pour les oreil- 
les. Après cela vous couvrirez de parchemin^, 
que vous attacherez tout autour, une en- 
clume ronde, sur laquelle vous poserez la 
coupe, que tiendra des deux mains un en- 
fant assis devant vous, lequel appuiera cha- 
que côté sur l'enclume, selon que vous lui 
ordonnerez. Cependant prenez un fer eflilé, 
perforé à la pointe ; frappez dessus et folles 
un cercle très-fin ; vous remplirez ainsi tous 
les champs sur les côtes dorées, en frappant 
doucement dessus avec un marteau, et par 
cette espèce de pointillage, vous joindrez 
un à un tous les cercles ensemble avec sy? 
métrie. Cela étant terminé, mettez la coupe 
sur les charbons jusqu'à ce que toutes 
ces lignes enfoncées prennent une couleur 
fauve ; quant à la nielle, vous la limerez et 
la polirez comme ci-dessus. Assemblez en- 
suite les oreilles chacune à sa place, et à 
travers les ouvertures qui s'f trouvent, as- 
sujettissez-les avec des clous d'or en frap- 



pant dessus avec un petit marteau de fer 
en ayant soin de placer dessous un morceau de fer pour les soutenir jusqu'à ce qu'ils 
soient solides. Raclez avec soin et polissez avec un fer obtus les endroits frappés» ada 
que personne ne puisse découvrir lajonction. 

(I) Lapidem, non apparei in codice Harïeo ; hoc sunogatur ex Cod, Guelphcrbytano» 
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Du pied du calice. 

Après cela prenez la quatrième partie de 
Tardent, en y ajoutant tout ce que vous avez 
limé et raclé de la coupe ; fondez de la môme 
mauière que ci-dessus. Vous en ferez le 
pied avec le nœud, comme vous avez fait 
pour le pied du petit calice, excepté que 
pour le grand vous ferez des côtes qui mon- 
teront depuis le bas de la partie inférieure 
du pied jusqu'au nœud; vous en niellerez 
la moitié, et les autres vous les graverez, 
les dorerez, et les ornerez comme pour la 
coupe. Cela étant achevé, vous ferez aussi 
uu anneau que vous dorerez et que vous 
placerez entre le nœud et le pied ; vous le 

GHAP. XLIV. 

De la patène. 

Fondez ensuite tout ce qui reste d'argent : 
vous en ferez la patène. Lorsque vous l'au- 
rez amincie, vous tracerez au milieu un cer- 
cle de la largeur du calice, et au-dessous de 
06 cercle mesurez huit espaces égaux. Au 
milieu de chaque espace, faites un demi- 
cercle, de manière qu'il y ait comme huit 
arcs, que vous battrez avec un marteau 
rond Jusqu'à ce qu'ils soient creux; plus 
bas, au re|>oussé, vous battrez les angles en- 
Ire les arcs, et tout autour un bord de la 
largeur d'un petit ongle, qui s'élève au- 
dessus du plat de toute la patène ; vous le 
graverez délicatement, vous le niellerez; 
vous dorerez le reste de la patène, et vous 
polirez l'un et l'autre comme plus haut. 

CHA». XLV. 

Du chalumeau. 
Vous ferez aussi pour le calice un chalu- 
meau de cette manière. Fabriquez un fer de la 
longueur dune palme et quatre doigts, qui 
soit très-elfiié par un bout, et qui aille en 
grossissant jusqu'à l'autre bout : ce dernier 
sera de la grosseur d*une paille. Le fer sera 
rond et limé d'une manière bien unie. Lors- 
que vous aurez battu de l'argent pur, repliez- 
le autour de ce fer en joignant les nords d'une 
manière égale à l'aide d'une lime ; ôtez le fer, 
mettez au feu et souJez. Replacez le fer et 
battez partout jusqu'à ce cfue la jointure ne 
paraisse plus. Faites ensuite à part un nœud 
rond et percé, ou carré et plein; vous le per- 
cerez dans ce dernier cas, et vous introduirez 
dans cette ouverture le chalumeau parla partie 
inférieure,presqueiusqu'au haut; après avoir 
ôté le fer, vous souderez de nouveau partout. 
Lorsque ce sera solide, replacez le fer, et 
frappez partout depuis le nœud jusqu'en 
has, pour unir et dresser, et depuis le nœud 
jusqu'en haut. Dans cette partie qui est plus 
grosse et plus large, introduisez un fer effilé, 
suivant la largeur du chalumeau, et frappez 
sur l'enclume avec le marteau, de manière 
que l'ouverture supérieure, qui doit s'élever 
au-dessus du calice et se tenir à la bouche, 
soit carrée et fine, et l'ouverture inférieure, 
ronde et délicate. Après cela, si vous le dé- 



CAPOT XUII. 

De pede calicis. 
Post hœc sume quartam parlem argenli 
addens ei quidquid a vase hmastiet rasisti; 
et funde ordine guo supra ; unde faciès pe^ 
dem cum nodo sicut pedem minoris calicis, 
excepto guod in hoc majori formabis coslas 
a latitudine pedis inferius ascendentes usqae 
ad nodum, quas dimidias denigrabis, et alias 
fodies et deaurabis atoue modis omnibus de- 
corabis sicut in vase. Quo perfecto, annulum, 

3uoque, qui ponendus est mter vas et nodum, 
eaurabis atq^ue cor\junges, et configes sicat 
minorem cahcem. 

fixerez comme au petit calice. 

CAPUT XUV. 

Depatena. 
Deinde quidquid residui fuerit argent!, 
funde : unde faciès patenam. Quam cum 
attenuaveris, fac in medio ejus circulum 
secundum latitudinem calicis, et infra huuc 
circulum metire octo spatia œqualiter divisa, 
et in unoquoque spatio fac circulum dimi- 
dium, ut sint quasi octo arcus, quos cum 
rotundo malleo percuties donec cavi fiant, 
et inferius ductili opère percuties aogulos 
inter ipsos arcus, et limbum circa eos lati- 
tudine minoris uqguto, qui supereroineat 
csqualitatem totius paten»; quem fodies 
subtiliter et denigrabis, reliquamqae pate- 
nam deaurabis, et polies utrumque sicut 
superius. 

CAPUT XLV 

DefUtula 
Fistulam quoque fiicies in calice hoc mo- 
do. Fac tibi ferrum longitudine palmœunibs 
et quatuor digitorum, quod in una summi- 
tate valde sil gracile, et mde procédât gros- 
sius usque ad alteram summitatem, ous sit 
sicut festuca; sitque ferrum rotundum et 
œqualiter limatum. Cumque attenuaferis 
argentum purum, complica illud circa hoc 
ferrum, conjungens summitates œqualiter 
cum lima, ejectogue ferro mitte in igoem et 
solida. Rursum imposito ferro percute cum 
malleo œqualiter per omnia tandiu, dooec 
junctura non appareat. Deinde fac nodum 
singulariter rotundum. et cavum, sive qua- 
drangulum et solidum, et fac in eo foramen 
per quod immittatur tistula ab inferiori pa^ 
te, usque pêne ad summum, sic-que ejeclo 
ferro rursum solidabis per omnia. Cumque 
firmum fuerit, denuo imposito ferro percu- 
ties undique a nodo deorsum donec lequalis 
fiât et rigida, et a nodo sursum scilicet ea 

{)arte, quœ latior et grossier est, irapone 
èrrum renne, et latum secundum amptilu- 
dinem fistulœ, atque cum malleo percute 
super incudem, ita ut foramen superius 
sit quadrum et tenue, quod a nodo sursum 
snper calicem eminere débet, et orè teneri, 
inieritts vero rotundum et gracile. Quo facto, 
si volueris, nodum cum nigello variare |)ole- 
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ris. ei reliquam fistulam ordine qua supra 
dieaunibis* noc omnino cave, ut omne ar- 
gentum spissum quod deaurare volueris, 
sive in scypho, vel scutella aut ampulla, 
fortiter radas, quia in percutiendo ab igné et 
malleo cutem ex se trahit, quœ si abrasa non 
luerit, cum deauratur et super ignem fré- 
quenter et diu coloratur, etevantur per ioca 
subtiles yesicœ, quœ cum franguntuf appa- 
ret argentum, et opus deturpatur» nec potest 
emenuari nisi deauratura omnino eradatur« 
et deuuo deauretur. 



sirez, vous pourrez orner le nœud do nielle, 
et vous dorerez le chalumeau en entier par le 
procédé ci-dessus indiqué. Ayez bien soin 
de racler fortement Targent un peu épais 
que Yous youdrez dorer dans une coupe, un 
vase ou un flacon, parce que sous la percus- 
sion, par l*eflétde la chaleur, il se forme sous 
le marteau une pellicule. Si cette pellicule 
n'est pas enlerée, au moment où Ton appli- 
que la dorure, ou que Ton colore cette dorure 
au feu, la chaleur produit des espèces de petites 
vésicules en divers endroits, lesquelles lais- 
sent l'argent à découvert en se brisant : l'ou- 



['argent 

vrage est ainsi détérioré, et on ne peut le réparer qu'en enlevant la dorure et en dorant une 
seconde fois. 

CAPUTXLVI. 

De aura terrœ Evilath (1). 
Auri multa sunt gênera, ex quibus pr»- 
cipuum nascitur in terra Evilatb, quam Phi- 
son (2) fluvius circuit, secundum Genesim. 
Cuius venas, cum sub terra invenerint viri 
bujus artis periti, eflTodiunt, et igné puriti- 
catum atque camino probatum in usus suos 
redigunt. 



CAPUT XLVU. 

De auro arabieo. 

Est et aurum Arabicum pretiosissimum 
et eximii ruboris, cujus usus in antiquissi- 
mis vasis fréquenter reperitur, cuius speciem 
roodemi operarii mixtiuntur (3), dum pal- 
lido auro qutntam partem rubei cupri ad- 
dunt, et multos' incautos decipiunt. Quod 
hoc modo caveri potest, ut mittatur in 
ignem, et si purum est aurum, non amittit 
fulgorem;si vero mixtum, omnino mutât 
colorem. 

CAPUT XLVni. 

De auro hispanico. 

Est etiam aurum, quoddiciturHispanicum, 
quod con&citur ex rubeo cupro et pulvere 
basilisci et sanguine bumano atque aceto. 
Gentiles enim, quorum peritia in hac arlo 
probabilis est, créant sibi basiliscos hoc mo- 
do. Habentsub terra domum superius et 
inferius ex omni parte lapideam cum duabus 
fenestelluUs, tam brevibus, ut vix aliquid 
luminisper easappareat; in quam ponunt 
duos gallos veleres duodecim aut (juinde- 
cim aunorum, et dant eis cibum sufficientem. 
Qui cum incrassati fuerint, ex calore pingue- 
dinis conveniunt inter se et ponunt ova. 
Quibus positis ejiciuntur galli , et immit- 
tuntur bufones qui ova foveant, quibus da- 
tur panis in cibum. Fotis autem ovis egre- 
diunlur puUi [k) sicut pulli gallinarum, qui- 
bus post dies septem crescunt caudœ serpen- 
tium, statimque, si non esset pavimentum 
domus lapideum, intrarent terram. Quod 
caventes eorum magistri babent vasa œnea 
rotunda, magnat amplitudinis, ex omni par- 
te perforata, quorum ora sunt stricta, qui- 
bus imponunt ipsos pullos et obstruunt ora 
eupreis operculis atque sub terra fodiunt, 
et mgrediente subtili terra per foramina nu- 

(1) Eviht, in Cod. Guelpk. 

(i) Gjon, in Cod. CuelpH.fmale apparet. 



GHAP. XLVI. 

De Vor de la terre d'Evilath. 
njBi beaucoup d'espèces d'or : la principale 

Srovient de la terre d*Evilatb, entourée du 
euve Phison, d'après la Genèse. Lorsque les 
mineurs en trouvent des filons en terre, ils 
le puritient, l'éprouvent au feu et le consa- 
crent à leur usage. 

CHAP. XLVU 

De Vor f Arabie. 
L'or d'Arabie est également d'excellente 
Qualité et de belle couleur. On le trouve 
fréquemment employé dans des vases très- 
antiques. Les ouvriers modernes l'imitent 
en ajoutante l'or pAle un cinquième de cuivre 
rouge, et il réussissent à tromper ainsi. On 
peut l'éprouver en le mettant dans le feu ; 
si Tor est pur, il ne perd pas son éclat, s'il 
est mêlé d'alliage, il change entièrement de 
couleur. 

CHAP. XLVIII. 

De Vor Espagnol. 
11 ;r a aussi de For, appelé Espagnol, qui 
se fait avec du cuivre rouge, de la poudre do 
basilic, du sang humain et du vinaigre. Les 
infidèles, habiles dans cette industrie, se 
procurent des basilics de cette manière. Ils 
ont une maison souterraine construite eu 
pierres entièrement à la partie supérieure et 
inférieure, avec deux petites ouvertures si 
étroites qu'à peine il y peut passer quelques 
rayons de lumière. Ils y enferment deux 
vieux coqs de douze à quinze ans, et ils 
leur donnent une nourriture sufiisante. Lors- 
qu'ils sont engraissés, ils s*unissent ensemble 
par la chaleur do leur embonpoint et pondent 
des œufs. On retire alors les coqs, et. on les 
remplace, pour couver les œufs, par des 
crapauds que l'on nourrit de pain. Les œufs 
ayant été couvés, il en sort des poussins, 
senriblabies à ceux des poules ; sept jours 
après, il leur pousse des queues de ser{)ent ; 
ils entreraient aussitôt en terre, si le navé 
de la maisonnette n'était pas en pierre. Pour 
prévenir cela, ceux qui les élèvent ont des 
vases d'airain arrondis, d'une grande capacité, 
percés de tous côtés, avec des ouvertures 
étroites ; ils y mettent ces poulets et ils eu- 

(S} Imoy menliuntur. 

(4) Mûsculi, fit Cod. Gueiph. 
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fef ment les ouvertures avec dû$ eouveFcIes 
lie cuivre ; il^ enfouissent les vases, et les 
auioiattii.se nourrissent pendant six mois de 
la terre qui eotre par Us petits trpus. Après 
oelfl, ils m découvrent, et les» font chauffer 
forlevient, jusqu^à ce que les animaux soient 
ootièremant brûlés à rintérieur- Aprè$ le 
refroidissement , ils retirent et broient soi** 
«Qeusement, en y (ajoutant un «tiers de sans 
d*un homme roux, lequel sanglera desséche 
oi trituré. Ces deux substances sont détrem* 
pées avec du vinaigre dans un vase propre^ 
lia prennent ensuite de très*^minces lames 
de cuivre rouge très-{)ur, qu*il enduisent des 
deux côtés de cette composition et qu'ils 
mettent dans le feu. Lorsqu'elles sont arden- 
tes, ils les retirent, les éteignent dans la 
même composition et ils les lavent; ils conti- 
nuent la même opération jusqu'à ce que cette 
prenne ainsi la oouleur de l'or. Cette espèce d 

C0AP, XLIX. 

DîVor 4ie^le. 

Il existe une autre espèce d'or, qu'on ap- 
pelle de sable, et qui se trouve sur les bords 
du Rhin. On fouille le sabl« sux endroits où 
Ton espère en trouver, et on le pose sur 
des planches de bois. On verse ensuite de 
l'eau par-dessus fréquemment et avec soin 5 
en s'écoulant, le sable laisse de l'or très-fin, 
que Ton recueille à part dans un vase. Lors- 

met 
avec 

le tout dans un linge fin, que l on tord pour 
faire sortir le vif-argent. Ce qui reste est 
mis dans un creiwet et fondu. 

CHAP. L. 

De la fabrication du calice d'or. 

Quelque espèce d'or que vous ayez, si 
vous voulez en faire vin calice, et l'orner 
de pierreries, de pierres arliftQlelles ou de 
perles, vous commencerez de celte manière. 
P'abord, éprouvez toutes les parties de Tor, 
l'une après l'autre, si elles peuvent être 
frappées au marteau sans se fendre ; mettez 
<^ part toutes les parties qui ne $e seront pas 
fondues, faites de même pour celles qui se 
seront fendues, afin de les fondre; prene? en- 
suite un fragment de brique cuîle, et selon 
la quantité de l'or, creusez-y une cavité qui 
puisse la contenir; si vous n avez pas de bri- 
que, prenez une pierre sableuse également 
carrée, pratiquez-y un creux avec un fer, 
mettez sur les charbons et soufflez. Lors- 
qu'elle sefa ardente, placez-y l'or, super- 
posez des charbons et souillez très-long- 
temps; tire;K-le et battez-le au marteau; 
^'11 ne se fend pas, il est de bonne qualité; 
si, au contraire, il se fend, replacez-le sur 
Mne autre pierre et continuez l'opération 
jusqu'^ ce qu'on ^e frappe sans qu'il se fende. 
Cela fait, fondez tout l or ensemble, rédui- 
sez-le en une masse, et partagez-le au poids, 
comme vo^is avez fait précédemment pour 

i\) Pondus, Cod. Guelph. 

It) Quod si inoUice ÛaUiiur, fua4e illud cuiu suU 



THEOMlILl UB. U. 900 

tfiuntuF sex mençiibus. Post hœc discooue- 
riunt etappoqiiint çopiosum igqem> douée 
bostiaj iuterius omnipo comburantur. Que 
fjftcto, cum refrigeratum fuerit, câiciunteldi. 
ligenter terunt, addentes ai tertiam partem 
sanguinis bominis rufi, qui sanguis eisio- 
cat(|8 Qt tritus eriC. Hœc duo comnosita teia- 
peraiHur aceto acro in vase mundo; deiode 
acdpiunt tenuissimas tabulas rubei cupri 
punssiiQi, et supçr bas liniunt banc coufe- 
c,lionem ex .^ilraque parte atque mittunt iu 
ignem. Cumque canduerint, extrahunt et in 
eadem confectione extinguunt et lavant, sic- 
que tiamdiu faoiuat donec ipsa confeetio cik 
prum transmordeat, et inde (1) et colorem 
auri suscipiat. Hoc aurum omnibus operibus 
aptum est. 

composition attaque le cuivre et que cemAal 
'of est benne pour toute sorte d'ouvrages. 

CAPUT XLIX. 

De auro arenario. 

Est aliud aurum qnod dicitur arenarium, 

Îuod reperitur in littoribus Rheni hoc modo, 
odiuntur arenae in ioeis iilis, ubi spes re- 
Eeriendi est, et ponuntur super ligneas ta- 
ulas. Deinde supeifunditur aqua fréquen- 
ter et dlligenter, effluentibusque arenis 
rcmanet aurum ^ubtilissimum, quod singti- 
lariter in rasculo reponitur. Cumque vas dl- 
midium fVierit, imponitur vivum arçentura , 
et manufortiter fricatur,donec oœmnocom- 
misceatur, sicque positum in pannum sub- 
tilem extorquetur vi vum argentum , quod f^ 
ro remanserit ponitur in vas ftisorium et 
lùndîlur. 

CAPUT L. 

De fabricando aureo calice, 

Igitur cujuscunque generis aurum habue- 
ris, si calicem inde componere volueris, et 
ornare lapidlbus. et electris atque naargari- 
tis, hoc modo incîpies. Primura proba parles 
singulas auri, si possunt cura malien percuti, 
sic ut non tindantur, et quicquid non findi- 
tur singulariter pone ; quOd vero fln*tur, 
singularitcr ut coquatur. Oeinde accipe par- 
tem lateris cocti, et seeundum qnanlitalem 
auri fode in eo fossuram, quœ illud capere 
possit; et si non habeas lalerem, in lapide 
sabuleo item qnadro, facta fossula cum fer- 
ro, mitte in carbones et suffla. Cumque can- 
dueritimpone aurum, superjectisque carbo- 
nibus snnla diutissime, atque ejeotum pe^ 
cute cum malleo; si non frangilur, suffi- 
cit ei ; si vero frangitur, super alium lapidem 
iterum repone^ et hoc tamdiu fecias, doDcc 
peroussum nop frangatur (§). Quo facto «anc 
aurum pari ter funde, et in unam massara 
rédige, atque siiper stateram eo modo, cpo 
argentum supenus divisisti, divîde , parique 
ordine seeundum formam quam volueris, si^ 
quéprout libiierit auriculasformabis. 'Q«w 
si opère gemmato fecere voluferis, percute 
duas parles auri tam tenues, ut vestigium 

pbure, ei sic emendaUiur. £s Ço4* Gu0lpk^vi' 
terpolantur. 
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ungutffi possit ei imprimi, et eas incide ea 
forma» qua volueris auriculas hahere, quœ 
partes utri^eque ad unam auriculam perti^ 
iieut. Deiode compone solidaturam hoc modo. 



Targe^l. Vous donnerez la Corme que vou9 
voudrez, par les procédés d-devaui iudùiu<^$t 
et vous façonnerez les oreilles à vtHre ^4 
Si vous desirez )es oraer d*un travail da 
pierreries, battez deux feuilles d*or si minces 
qu'on puisse les faire fléchir sous Tongle. Coupex-les dans la forme oue vous voudrez 
tlonner aux oreilles : ces deux feuilles appartiennent à une seule oreille. Composez an^ 
suite la soudure de la manière suivante. 



CAPUT U. 

De êûlidatura <mri. 

Toile cineres fagineos, et fao inde lexi- 
vam, quam rursum colabis per eosdem ci-r 
neres^ut spissa 6at. Rursum mitte in patel* 
ïam et coque usque ad tertîam parlem, et 
impone ei modicum smigmafis et parum ar« 
vinœ suillœ veteris. Cumque frigiaum flierit 
el resederit, cola diligenler per pannum et 
miltein vas cupreum, quod sit ex omni parte 
solidum» excepto modico foramine, quod 
superius eraineat* rotundum, ut possit di- 
gito obstruû Po^t hœc toile partem cupri te- 
nuem» quam madefacies aqua, et fricaoissu- 
i>er eam salem ex ulraque parte, mitlesque 
în ignem,et cum candueritexstingue in pefvi 
munda et pura aqua, in qua servetur quic- 
quîd ex cupro çoraburitur. Rursumque irica 
salem supra cuprum et fac sicut prius, et 
hoc tandiu donec sufiiciat. Deinde effunde 
aquam et exsicca pulverem in cupreo Vàse^ 
et 1ère eum in eodem vase cum ferreo mal- 
leo donec tenuiî^simus fiât, ponensque super 
carbones rursum combure, atque ut prius 
tere. Cumque imposueris smigkpa, commisco 
dilîgenter, ponensque super prunas pariter 
combure fortiter ac denuo tere. Postea ex 
anleriori vase fbnde lexivam in illud, in quo 
esl pulvis,et commisce atque fac bullire diu, 
et cum fri^idum fuerit refunde simu! cum 
pulvere ubi prius erat, ubi eliam quatuor 
particulas cupri impones, per quas commis- 
cealur pulvis per omnia quoties volueris. 
Haç codfectione solidatur aurum et argen- 
tum ; sed in solidando auro commoveatur 
pulvis, ut supra dictum est, in argento vero 
solidando non moveatur. 



CHAP. LI. 

De la soudure de Ton 

Prenez des cendres de hêtre; faites-cu 
une lessive, que vous coulerez sur les mê- 
mes cendres afin qu'elle soit épaisse. Mottes 
dans un vase et faites cuire jusou'à réduc- 
tion d'un tiers ; ajoutez un peu de savon et 
un peu de vieille graisse de porc. Lorsque 
cela sera pefroidi et rassis, coulez soigneur 
sèment à travers un linge et mettez dans un 
vase de cuivre clos exactement de tOMtes 
pars, sauf un petit trou au sommet, qui 
sera rond pour pouvoir être fermé avec le 
doigt. Après cefa prenez un morceau de 
cuivre mince, que vous humecterez d'eau 
et que vous frotterez de sel des deux oôtéâ; 
vous le mettrez au féu, et quand il ser^ ar*- 
dent, éteignez-le dans l'eau pure et dans un 
vase propre, dans lequel on conservera tout 
ce qui est brûlé du cuivre. Frottez de nou* 
veau le cuivre de sel, et faites comme ci- 
dessus, et continnez jusqn'à ce qae vous en 
ayez assez. Versez i'eau ensuite, et faites 
sécher la poudre dans un vase de cuivre. 
Broyez-le dans le môme vase avec un mar- 
teau de fer, jusqu'à ce Qu'elle soit très-fino. 
Mettez de nouveau sur fes charbons et brû- 
lez, et puis broyez comme [4us haut. Lors^ 
que vous aurez ajouté le savon, mêlez avec 
soin, replacez sur les charbons, brûlez vive- 
ment, et enfin broyez. Après cela versez la 
lessive contenue dans un autre vase sur 
cette poudre, mêlez et faites bouillir long* 
temps. Lorsque cela sera refroidi, versez de 
nouveau avec la poudre où c'était d'abord, où 

de 



vous ajouterez quatre morceaux de cuivre, 
qui serviront à mêler partout la poudre tour- 
tes les fois que ^ous voudrez remuer. Avec 

cette préparation on soude Tor et l'argent; mais pour souder l'or il faudra remuer la 

poudre, ce qui n'est pas nécessaire pour souder Targent 



.CAPUT LU. 

De imponenda solidaêura auro. 

His ita compositis accipe illas duas partes 
auri, quibus auriculas (1) fbrmasti, et pone 
coram te gemmasque quas imponere volue- 
ris, pone super eas, et mar^aritas (2), unam-* 
quamque in suo loco. Demde percute au^ 
rum gracile et longum, et trahe inde fila 
grossa, mediocria et subtilia, et lima ea ferro 
supradicto, ita ut in eis grana lormentur. 
Quibus recoctis, repositis et coUiçatis sin- 
gulariter gemmis, partem majorisflli apta- 
bis cum forcipe sublill, circa oram aurîs in 
utrisque partibus illis, et cum forcl|>e inci- 
sorio faciès subtilissimas incisuras in cir- 
cuittt, quibus eonfirmabis ipsa fila ne ca- 
riant, dQuec solidentur. Poslmodum accipe 

(1) VHioBe, aurletilas; tu Ced, Cmlp. auricMlom 
videtur. 



CHAP. LU. 

Manière de poser la soudure de Vor^ 
Ces choses ainsi préparées» preneaj les 
deux parties d'or avec lestiuell es voua avey 
formé les oreilles, et posez devant vous les 
pierreries que voils avez l'intention den- 
chAsser, posez par^dessus les perles, cbacuo^ 
à sa place. Battez ensuite de l'or, long et ef- 
filé, et tirez-^n des fils gros, médiocres et 
fins ; limez-les avec le fer décrit pl4fô haut, de 
manière à y former des grains. Après qu'ils 
auront été recuits, les pierreries étant posées 
et fixées à part, vous adapterez av€Q<le& ter 
nailfesléffëpos une partie du gros fil autour 
du bord ae l'opeillef dans toutes ces partiels, 
et avec des tenailles tranchantes vous ferez 
autour d^ entailles très-fines, pour assurer 

(i) Marlias ascr^ba fahç poniluu 
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les fils et les empêcher de tooaber, jusqu à ce 
qu*il$ soient soudés. Après cela prenez un 
morceau d*or mince et uni avec un marteau 
de bois, placez dessus et en ordre une grande 
quantité de fils médiocres* de manière qu'ils 
ne se touchent pas; à leurs extrémités seront 
pratiquées dans Tor mince de petites inci- 
sions par lesquelles on les Fixera. Prenez le 
petit vase où est la soudure et secouez-le for- 
temonty afin (jue la poudre soit mélangée ; 
avec une petite plume vous enduirez de cette 
soudure soigneusement l'or et les fils partout ; 
vous mettrez au feu, vous soufflerez avec 
votreboucheet avec un soufflet jusqu'à ce 
que vous voyiez la soudure couler de toutes 
parts, comme si c'était do l'eau. 



parlem auri Icnuem et ligneo malleo aqua- 
tam, et coUoca super eam fila mediocriamul- 
tum ordinatim, itajut non sibi adhœreant, 
sed habeant spatia-inter se; in summitati- 
bus eorum fiant subtiles incisurœ in tenui 
auro, quibus lisentur. Acceptoque vasculo 
in quo est solidalura, concute fortiter, ul 
commisceatur pulvis, et cum penna gracili 
Unies ipsam solidaturam super aurura iilud 
et super fila diligenter per omnia, mittesque 
in ignem atque sufflabis folle et ore, donec 
videas ipsam solidaturam ita circumquaquo 
discurrere, quasi ac[ua perfundatur. £t mox 
asperges aqua modice atque ejicies, et dili- 
genter lavanis, rursumque superlinics so- 
lidaturam, ac sicut prius solidabis, donec 
omnia fila firmiter stent. 



parts, comme si c'était do l'eau. Aussitôt 

vous arroserez un peu d'eau et vous tirerez ; 

vous laverez soigneusement, vous enduirez 

de soudure une seconde fois, et vous souderez comme ci-dessus, jusqu'à ce que tous lc<i 

fils tiennent solidement. 

cApui un. 
De imponmdis gemmis ei margarUis, 
Post hœc incide per particulas quasi corri- 
gias, ita ut unaquœque corrigia habeat Sluni 
unum, quas statim complicabis et faciès indu 
domunculas, quibus lapides claudantur, mi- 
nores et majores, ad mensuram uniuscu-' 
jusque, ordinabisque eas in suis locis. Ha* 
bobis quoque fârinam de simila^gine fru- 
menti sive siliginis, quam miscebis aqua in 
parvulo vasculo, et pones super carbon&s 
ut parum calefiat ; in quam tingues modice 
domunculas illas, unamquamque singulari- 
ter in inferiore parte sicque stabilies in suo 
loco. Omnibus vero staoïlitis pone super 
carbones partem auri super quam stabilisli, 
donec exsiccetur humor farinœ, et mox ad- 
hœrebunt. Toile quoque fila subtil ia, et per- 
cute ea modice super incudem, ita ut ali- 
c^uantulum tenuia sint, et tamen grana supe* 
nus et inferius non procédant vel perdant 
formam suam,inde complicabis flosculos ma- 
jores et minores, unde implebis campos ora- 
nes inter domunculas; quos cum formaveri.^ 
subtili forcipe, intinges eos in hamida fa- 
rina, sicque collocabis unamquamque in suo 
loco. Quo facto pone super carbones, ut sic- 
cetur, statimque superiinies solidaturam, 
et solidabis sicut superius. Hoc modo utris- 
que partibus unius auriculae soiidatis ac Gr- 
matis, conjunge eas et interpone cis fundum, 
in circuitu ejus juxta oram interiorem, vi- 
delicet unam tenuem partem auri, quse sit 
sicut festuca, et œqualis per omnia. Quam 
partem cum inter illas duas junxeriSt com- 
plica très particulas ferri tenuesi, et facindo 
relinacula , quao teueant exteriores paris 



CHIP. LUI. 

Manière de poser les pierreries et les perles. 

Coupez ensuite par petites parties comme 
des bandelettes, de manière que chaque 
bandelette ait un fil ; vous les ploierez aussi- 
tôt, et vous en ferez de petites cloisons pour 
entourer les pierres ; il y en aura de gran- 
des et de petites, suivant ia grandeur de 
chacune, et vous les arrangerez à leur place. 
Vous aurez aussi de la fieur de farine ae fro- 
ment ou de seigle, que vous pétrirez avec 
de l'eau dans un petit vase ; vous mettrez 
sur les charbons, pour faire un peu chauffer; 
vousy plongerez un peu les cloisons, chacune 
séparément et par sa partie inférieure, et 
vous les fixerez à leur place. Toutes étant 
ainsi posées, placez sur tes charbons le mor- 
ceau a or où vous les avez fixées, jusqu'à ce 
que l'humidité de la farine disparaisse, et 
aussitôt elles adhéreront. Prenez aussi des 
fils fins et frappez-les légèrement sur l'en- 
clume, de manière à les amincir un peu, de 
sorte toutefois que les grains supérieurs et 
inférieurs ne soient pas déformés : vous les 
replierez en fleurs grandes et petites, pour 
remplir tous les champs entre les cloisons. 
Lorsque vous aurez fait ces fleurs avec des 
tenailles légères, vous les humecterez de 
colle de farme et vous les poserez chacune 
à sa place. Cela fait, mettez sur les charbons 
pour faire sécher ; couvrez de soudure, et 
soudez comme ci-dessus. De cette manière, 
chacune des parties d'une oreille étant fixée 
et soudée, joignez -les et donnez-leur un 
fond, autour de l'oreille, près du bord inté- 
rieur ; à savoir, un petit morceau d'or, qui 
soit comme une paille et bien uni partout. 
Ce morceau étant joint entre les deux, pliez 
trois petits morceaux de fer minces et faites- 
en des liens qui retiennent les parties exté- 
rieures de l'or à trois endroits a l'extérieur, 
de sorte que la troisième qui tourne à l'in- 
térieur, près des bords, ne puisse se dis- 
joindre. Cela fait, vous enduirez de soudure 
de tous côtés, et vous sécherez un peu au 
feu. Vous allumerez et vous disposerez les 
charbons de manière à ménager au milieu 
d'eux une cavité où vous placerez l'oreille, 



auri oxterius in tribus locis, ut tertia. auœ 
interius juxta oras circuit, non possil uis- 
jungi. Quo facto Unies ex omni parte solida- 
turam, et siccabis modice super ignem ; dis- 
posilisque carbonibus et accensis, faciès in- 
ter eos fossulam, in quam pones ipsam au- 
riculam, et circa eam collocabis carboues 
ordinatim, ita ut non continuant aurum,sei 
in similitudinem mûri ascendant in circuitu, 
donec emineant super aurum ; et tune col- 
locabis desuper graciles ferros duos , ^w 



Digitized by 



Google 



dos 



tHEOPDiLI LIB. m. 



THADUCTION. 



006 



1res y qui pertranseant. Super quos collocabis 
per omnia carbones, et cooperies diligenter, 
sic tamen ut aliqua foramina iuter ipsos car- 
bones remaneant» per qoœ possis conside^ 
rare, «joaliter soiidatura circumiluat. Quod 
cum Yideris, statim aspersa modica aqua, 
cgicies atque laVabis leniter et siccabis, cir- 
curospiciensque diligeuter si quid corriçem 
dum est, corriges ; rursumque liniens sicut 
prius, solidabis, sicque faciès, donec per 
omnia firmum tiat. Hoc modo parem auricu- 
lam formabis atque solidabis. Quo peracto 
lunge eas ulrasque ad vas calicis m suis 
locisi et circa eas faciès duos tract us in ipso 
'vase cum subula, per quos possis couside- 
rare, ut recte stent in solidando. Deinde 
funde purum aurum et admisce ei tertiam 
partem cupri rubei et puri, auod pariter fu- 
sum et modice percussum liroabis penitus 
et pones in pennam anseris. Post hœc accu*^ 
muia ante fornacem magnum acervum car- 
bonum, et in eis pone ras calicis, ita ut me- 
dietas ejus omnino sub carbonibus sit, et 
illa pars omnino emineat, super quam una 
pars auris ponenda est ; quam statim con- 
jjUDges ei, et Unies ipsum vas cum auricula 
interius et exterius cum soiidatura, atque 
)i mat uram, quod in penna posueras, semi- 
nabis circa juncturas, qua auris vasi conjun- 
gitur, sicque circumposito igné aggerabis 
carbones in circuitu, sicut superius fecisti, 
circa auriculam, et ferros desuper compones 
quos carbonibus abundanter cooperies. In 
anteriori vero parte intra cavum vasis com- 
pone carbones in similitudinera modici furni, 
ut carbones in circuitu densi jaceant, et fora- 
roen in medio appareatper quod possit suf- 
flari,ut caior superius et inferius eequalis sit. 
Cumque yideris solidaturam circumfluere , 
et quasi tertio inundare , asperge diligenter 
moaica aqua, et ejiciens lava et sicca, rur- 
sumcjue simili modo solida, et tandiu donec 
firmissime adhœreat. Conversumque vas in 
alteram partem, parem auriculam eodem 
modo conjunge et solida. 



et vous arrangerez tout autour les charbons, 
de telle sorte qu*ils ne touchent pas à Tor, 
mais s*élèvent comme une espèce de mur 
plus haut que Tor ; vous mettrez alors deux 
ou trois fers légers oui passeront d*un côté 
à Tautre. Sur ces fers vous placerez des 
charbons partout, et vous couvrirez avec soin, 
de manière cependant qu*il reste quelques 
interstices par où vous pourrez voir com- 
ment la soudure fond et coule. Lorsque vous 
verrez cela, arrosez aussitôt d'un peud*eau, 
retirer et lavez doucement ; vous regarderez 
attentivement s'il n'y a rien à réparer, pour 
le réparer de suite ; vous ferez un nouvel 
enduit, vous souderez, et vous continuerez 
l'opération jusqu'à ce que tout soit solide. 
Vous ferez et souderez de môme l'autre 
oreille. Cela étant achevé, unissez-les toutes 
les deux à la coupe du calice à leur place ; 
vous ferez autour, avec une alêne, deux 
traits sur la coupe, au moyen desauels vous 
pourrez voir si elles sont droites aurant l'o- 

{ aération de la soudure. Fondez ensuite de 
'or pur, et mèlez-v un tiers de cuivre rouge 
et pur, qui se fondra en même temps ; après 
la lusion, vous le battrez un peu; vous le li- 
merez entièrement et le mettrez dans une 
i>lume d'oie. Après cela, amassez devant le 
6umeau un gjrand monceau de charbons, et 
placez au milieu la coupe du calice, de ma- 
nière que la moitié soit sous les charbons, 
et que l'on voie au dehors l'autre moitié où 
doit se poser une des oreilles; vous l'y join- 
drez aussitôt, et vous couvrirez de soudure 
la coupe ainsi que l'oreille, à l'intérieur et 
à l'extérieur, vous sèmerez de la limaille 
oui est dans la plume, sur les jointures, où 
1 oreille est unie à la coupe. Vous arrange- 
rez les charbons tout autour de Toreille , 
comme plus haut, vous établirez des fers 
par-dessus et vous couvrirez entièrement de 
charbons. A la partie antérieure, dans le 
creux de la coupe, disposez les charbons 
en manière de petit fourneau, de façon quo 
les charbons soient épais tout autour et qu'il 



y ait au milieu une ouverture par laquelle 
on puisse souiDer, afin que la chaleur soit égale par-dessus et par-dessous. Lorsque 
vous verrez couler la soudure et comme inonder pour la troisième fois, arrosez soi- 
gneusement d'un peu d'eau, ôtez, lavez et séchez. Renouvelez cette opération jusqu*^ 
ce que l'adhérence soit complète. Tournez la coupe de l'autre côté, joignez et souder 
l'autre oreille de la môme manière. 



CAPUT LIV. 

De electro. 

Quo facto toile partem auri tenuem et con^ 
}uuge ad oram vasis superiorem, atque me- 
ttre ab una auricula usquead alteram; qu» 
pars (1) latiludinis sit, quanta est grossitudo 
lapidum, quos imponere volueris ; et collo* 
cans eos in suo ordine, sic dispone ; in pri- 
mis stet unus lapis quatuor margaritis in 
ançulis positis, deinde electrum, juxta quod 
lapis cum margaritis, rursumque electrum, 
sicque ordinabis ut juxta aunculas semper 
lapides stent, quorum domunculas etcampos, 
easque domunculas, in quibus electrum po- 
neudum est, compones et solidabis ordino 
quo supra. Et in altéra parte vasis similiter 

(1) Tanlx, in Cod. iiuelph. 

DicTio?fN. d'Archâologib SAcaéB. II. 



CHAP. UV. 

Dei pierres en verre coloré (ou émail). 
Cela étant fait, prenez un morceau d'or 
mince, joignez-le hu bord supérieur de la 
i?oupe,et mesurez depuis une oreille jusqu'5 
Tautre. Ce morcctiu sera d'une largeur égale 
à la grosseur des pierres que vous aurez à 

S oser. Disposez-les en onlre et placez-les 
e la manière suivante : établissez d'abord 
une pierre avec quatre perles aux angles, 
ensuite une pierre de verre, et vous dispo- 
serez les choses de manière que les pierres 
soient toujours près des oreilles. Vous ar- 
rangerez les cloisons et les fonds, où doi- 
vent être les pierres de verre, et vous lus 
souderez comme plus haut. Si vous voulez 
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ulacer des pierreries el des perles sur le oai- 
fieu de la pajise de la coupe, vous ferez de 
la raôme manière. Cela lait, vous les join- 
drez et les souderez comme les oreilles. 
Après cela, dans toutes les cloisons où vous 
aurez h poser des pierres de verre,vous adap- 
terez à part de petits morceaux d'or aplatis. 
Après les avoir unis avec soin, vous les re- 
tirerez; à la mesure et à la règle vous coupe- 
rez une petite bandelette d or un peu plus 
épaisse; vous plierez en deux autour du 
bord de chaque morceau, de manière qu'en- 
tre les bandelettes il y ait tout autour un 
petit espace, qui s'appelle la bordure de la 
pierre de verre. Ensuite, avec la même rè- 
gle et la même mesure, vous couperez des 
bandelettes d'or excessivement fin, avec les- 
quelles, à l'aide de tenailles délicates, en les 
contournant, vous exécuterez tous les tra- 
vaux que vous voudrez faire dans l'émail (1), 
des enroulements, des fleurons, des fleurs, 
des oiseaux, des animaux ou des images. 
Vous mettrez adroitement chaque partie à 
sa place, et vous l'y fixerez sur les charbons 
à l'aide de farine détrempée. Lorsque vous 
aurez rempli ainsi un morceau, vous soude- 
rez avec précaution, de peur aue ce travail 
délicat et cet or mince ne se disjoignent ou 
ne se liauéfient ; vous opérerez ainsi deux 
ou trois rois, jusau'à ce que toutes les parties 
soient un peu adnérentes. 

De cette manière tous les émaux étant 
disposés et soudés, prenez toutes les espèces 
de verre que vous destinez à cet usage. 
Cassez-en un peu de chaque partie, el placez 
ensemble tous les fragments sur un mor- 
ceau de cuivre , mais chaque fragment à 
part. Mettez au feu, placez des charbons 
tout autour et par-dessus, soufflez et exami- 
nez attentivement s'ils se fondent également. 
S'il en est ainsi, vous vous servirez de tous, 
mais si quelque fragment se trouve trop 
dur, mettez-le de côté. Prenez alors tous 
les fragments de verre éprouvé, mettez-les 
au feu séparément , et lorsque la chaleur 
sera élevée, jetez-les dans un vase de cuivre 
plein d'eau et aussitôt ils tomberont en pou- 
dre. Vous broierez cette poudre avec un 
marteau rond, jusqu'à ce qu'elle soit très- 
fine. Vous laverez alors, vous placerez dans 
une coquille propre et vous couvrirez avec 
un morceau de Imge. Vous disposerez cha- 
que couleur de la môme manière. Cela fait , 
prenez un morceau d'or soudé, et sur une 
table unie vous le fixerez en deux endroits 
à l'aide de cire ; vous aurez une plume d'oie 
taillée en pointe , comme pour écrire , 
mais avec un bec plus long et Bon fendu ; 
elle vous servira à puiser celle des couleurs 
de verre que vous voudrez. Replacez ce qui 
sera de trop dans le vase que vous couvri- 
rez; vous agirez de la sorte avec toutes les 
couleurs jusqu'à ce qu'un morceau d'or soit 

(1) Le trad. anglais, M. R. Hendrie, a rendu ici et 
en quelques aulres endroits le mot electrum, par 
enatnel ou émail. 

(2) Sive aures, in m$. videtur, 

(3) Auri, in m«. interponitur. 



faciès. Si vero voluerisin modio vcntris gem- 
mas et margaritas ponere, eodem modo fa- 
ciès. Quo facto conjungcs eas et solidabis 
sicut auriculas. Post hœc in omnibus do* 
munculis, in quibus electra ponenda sunt, 
coaptabis singulas partes auri tenues, con- 
junctasque diligenter ejicies , atque cum 
mensura et régula incides corrigiolam auri 
quod aliguantulum sitspissius, etcomplica- 
bis eas circa oram uniuscujusque partis du- 
pjiciter, ita ut inter ipsas corrigiunculas sub- 
tile spatium sit in circuitu, quod spatium 
vocatur iimbus electri. Deinde eadem men- 
sura atque régula incides corrigiolas omnino 
subtilissimi auri, in quibus subtili forcipe 
complicabis et formabis opus quodcunque 
volueris in electris facere , sive circufo8> 
sive nodos, sive flosculos(2), siveaves, sive 
bestias, sive imagines, etordmabis particulas 
subtiliteret diligenter unamquamque in suo 
loco, atque firmabis humida farina super car- 
bones. Cumque impleveris unam partem, soU- 
dabis eam cum maxi ma cautela, ne opùs graci te 
et aurum subtile disjungatur aut lique&at, 
sicque bis aut ter faciès, donec aliquantu- 
lum singulœ particulœadhœreant. 

Hoc modo omnibus electris compositis et 
solidatis accipe omnia gênera vitri, quod ad 
hoc opus aptaveris, et de singulis partibus 
parvum frangens colloca omnes fracturas si- 
mul super unam partem cupri, unamquam- 
que parlem per se ; mittensque in igneui 
compone carbones in circuitu et desuper, 
sufilansque diligenter considerabis si œqua- 
liter liquéfiant: si sic, omnibus ulere; si 
vero aliqua particula est durior, singulari- 
ter repone. Accipiensque singulas partes 
probati (3) vitri, mittein ignem singiliatiro, 
et cum canduerit, projice in vas cupreum iu 
quo sit aqua, et statun resiliet mmutatim, 

Îuod mox confringas cum rotundo malleo 
onec subtile fiât, sicque lavabis et pones iu 
concham mundam, aiaue cooperies panno 
lineo. Hoc modo singuios colores disponas. 
Quo facto toile unam partem auri solidali, 
et super tabulam œqualem adhœrebis cum 
cera in duobus locisi accipiensque pennam 
anseris incisam gracile sicut ad scribendum, 
sed longiori rostro et non fisse, hauries 
cum eaunum ex coloribus vitri, qualem vo- 
lueris (/ih). Quod vero superfuerit repone in 
vasculum suum et cooperi, sicque faciès ex 
singulis coloribus, donec pars una iraplea- 
tur; auferens ceram cui iuhœserat, pone 
ipsam partem super ferrum tenue, quod 
habeat brevem caudam, et cooperies cum 
altero ferro quod sit cavum in similitndi- 
nem vasculi, sitque per omnia transforalum 
gracile, ita ut foramina sint interius plana et 
latiora, et exterius subtiliora ethispida, pro- 
pter arcendos cineres, si forte supereecide- 
rint ; habeatque ipsum ferrum in medio su- 
perius brevem annulum, cum quo superpo- 

(i) Qui erit humicus, et cum longo cupio gradfi 
et in summitate subtili rades a rostre peiinœ subii- 
Hier et implebis quemcunque fiosculitm volueris, 
el quantum volueris; ev Codiu Cuelph. 
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garni. Otez la cire qui le maintenait, et pla- 
cez ce morceau sur un fer mince, terminé 
par une qoeue courte ; vous couvrirez avec 
un autre fer concave en fornie de vase, percé 
d*une grande quantité de petits trous plus 
larges ë la partie intérieure, plus étroits et 
hérissés à la partie extérieure, pour arrêter 
les cendres si, par hasard, il en tombait des- 
sus. Ce même fer aura au milieu et en des- 
sus un anneau court pour Tôter et le remet-* 
tre. Cela fait, arrangez de grands et longs 
charbons et allumez-les fortement: vous 
ferez au milieu une place que vous unirez 
avec un marteau de bois ; vous y mettrez le 
fer en l'élevant par la queue au moyen d'une 
tenaille. Quand il sera placé vous le couvri- 
rez avec soin, vous arrangerez les charbons 
tout autour et par-dessus, et vous prendrez 
un souflDlet des deux mains pour souffler de 
tous les côtés jusqu'à ce que les charbons 
soient enflammés également partout. Ayez 
aussi une aile entière d'oie ou d'un autre 
gros oiseau, que vous étendrez et que vous 
attacherez à un morceau de bois. Elle vous 
servira à ventiler et à souffler fortement de 
tous côtés, jusqu'à ce que vous voyez entre 
les charbons que les trous de fer sont rouges 
Vous attendrez une demi-heure environ ; 



natur et elevelur. Quo facto compone car- 
bones magnos et longos, incendens illos val- 
de ; interauos faciès locuro et œquabis cum 
Ugneo malleo, in quem éleva turîernim per 
caudam cum forcipe ; ita ut coopertum col- 
locabis diligenter, atque carbones in circui- 
tum componesetsursum ex omni parte, ac- 
eeptoque folle ulrisque manibus undique 
sulilabis donec carbones œqualiter ardeant. 
Habeas etiam alam integram anseris, sive 
alterius avis magnœ, quœ sit extensa et ligno 
Hgata ; cum qua ventilabis et flabis fortiier 
ex omni parte, donec perspicias inter car- 
bones ut foramina ferriinterius omnino can- 
deant,sicque flare cessabis. Ëxspectans vero 
Guasi dimidia hora discoopenes paulatim 
donec omnes carbones amoveas, rursum- 
que exspectabis donec foramina ferriinterius 
nigrescant, sicque elevans férrum per cau- 
dam, ita coopertum pones rétro fornacem 
in angulo donec omnino frigidum fiât. Ape- 
riens vero toiles electrum et lavabis, rursum- 

Î|ue implebis et fundes sieut prius, sicque 
acies aonec liquefactum œc[ualiter per orania 
plénum sit. Hoc modo reliquas partes com- 
pones. 

à l'intérieur : vous cesserez alors de souffler. 

vous découvrirez peu à peu, jusqu'à ce que vous enleviez tous les charbons ; vous 
attendrez encore jusqu'à ce que les trous du fer soient noirs à l'intérieur. Vous enlèvere? 
te fer par la queue, et vous le placerez, ainsi couvert, derrière le fourneau, dans un 
coin, jusqu'à ce qu'il soit complètement refroidi. Vous l'ouvrirez , vous ôterez l'émail 
et vous laverez ; vous garnirez de nouveau et vous ferez fondre comme ci-dessus ; ce 
que vous ferez jusqu'à ce que tout soit rempli par le verre fondu également partout. 
Vous disposerez les autres parties de la même manière. 

GUAP. LV. 

Manière de polir les ornements en verre coloré 

(ou émaux). 

Cela fait,prenez un morceau de cire de 
la longueur d'un demi-pouce, dans lequel 
vous adapterez la pierre de verre de manière 
qu'il y ait partout de la cire par où vous 
tiendrez. Ensuite sur une pierre à aiguiser 
dure et unie vous frotterez très-longtemps 
jusqu'à ce qu'elle prenne du brillant. Vous 
frotterez sur la même pierre humectée de 
salive un morceau de poterie, provenant de 
vases antiques brisés, jusqu'à ce que la sa- 
live soit épaisse et rouge. Vous en enduirez 
une tablette de plomb unie, sur laquelle vous 
frotterez doucement la pierre de verre, jus- 
qu'à ce que les couleurs en soient transpa*^ 
rentes et claires. Vous frotterez de nouveau 
le morceau de poterie sur la pierre à aigui- 
ser avec de la salive, et vous en enduirez un 
cuirde bouc attaché également sur une ta- 
blette de bois. Vous polirez dessus la pierre 
de verre jusqu'à ce qu'elle soit tout à fait 
brillante, de manière que si la moitié en est 
mouillée et l'autre sèche, on ne puisse dis- 
tinguer quelle est la partie humide ou sèche. 

CHAP. LVI. 

Du pied du calice^ delà patine et du chalumeau. 



CAPUT LV. 

De poliendo eleclro. 

Quo facto, toile partem cerœ ad longitu- 
dinem dimidii pollicis, iuquam aptabis ele- 
ctrum, ita ut cera ex omni parte sit, per 
quam ceram tenebis (1). Deinde super duram 
cotem et œqualem fncabis diutissime donec 
claritatem accipiat; sicque super eamdem 
cotem saliva humidam fricabis partem 
lateris, quœ ex aotiq'uis vasculis fractœ 
reperluntur, donec saliva spissa et rubea 
fiât; quam Unies super tabulam plum- 
beam œqualem, super quam leniter fricabis 
electrum usque dum colores ejus translucidi 
fiant et clan ; rursumque fricabis laterem 
cum saliva super cotem, et Unies super co- 
rium hircinum, tabulœ ligneœ œqualiter af- 
fixum; super quod polies ipsum electrum 
donec omnino fulgeat, ita ut si dimidia pars 
ejus humida fiât et dimidia sicca sit, nuUus 
possit considerare, quœ pars sicca, quœ vel 
humida sit. 



CAPOT LVI. 

De pede calicis et palena atque fistula. 



Deinde funde aurum in quo formabis pe- Fondez ensuite de l'or pour faire le picJ 

(i> Et fricabis ipsuin eleetram saper hpidein sabuhcuin sequalem diligenlcr cum aqiia, don^ aurum 
aequaliter apparent per omiiia; ex Cod. Guelph. 
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avec le nœud : au milieu du nœud et sur le 
lK>rd du pied, tout autour, vous disposerez 
une boraure avec des pierreries et des 
pier4*es de verre, comme plus haut. Vous fa- 
çonnerez également la patène delà dimension 
et de la forme que vous voudrez ; sur le bord 
vous ferez une bordure de la même manière 
et avec le même travail. Vous ferez enQn un 
obaluoieau d*or selon les mêmes procédés 
qui ont servi à faire le chalumeau d'argent. 
Vous ornerez de la même manière de 

Kierres et de perles les croix, les missels et 
»s châsses des saints* 

GHÀP. LVII. 

De la passoire. 
Vous fabriquerez aussi une passoire d'or 
ou d*argent de la manière suivante. Battez 
un petit vase en forme de petit bassin, de la 
largeur d'un peu plus d'une palme : vous y 
adapterez une queue de la longueur d*une 
aune^tdeJa largeur d'un pouce. Cette queue 
sera terminée par une tèle de lion fondue et 
convenablement ciselée, qui tiendra le petit 
bassin dans sa gueule. Il y aura à l'autre ex- 
trémité une tôte sculptée ae la même manière, 
qui tiendra un anneau dans sa gueule, par oCÎ 
on le pourra porter, en y mettant le doigt. Le 
neste de la queue, entre les deux tètes, pourra 
ôtre orné de nielle par endroits, et par en- 
droits d'ornements battus et ponctués et d'in- 
scriptions. Le petitbassiu placé au bout, doit 
ôtre percé au fond, sur une largeur de deux 
doigts en rond, deXrous très-petits, par od 
Ton passera le vin et l'eau qui doivent être 
verses dans le calice, et qui servent ^ accom- 
plir le sacrement du sang-du Seigneur. 

CHÀP. LVIII. 

De la burette. 

Si vous voulez fabriquer une burette pour 
verser le vin, battez de l'argent comme pour 
faire le nœud du pied du calice, sauf que la 
panse de la i)uretle doit être plus large; le 
çol en est allongé sur une enclume longue 
et efQiée avec un marteau de corne et ensuite 
avec un petit marteau de fer. Lorsque la 
forme de la burette commence à se des- 
siner, il faut Tenuplir de cire et la battre lé- 
gèrement avec un petit marteau de fer, afln 
de façonner plus aisément la rondeur de la 
panse et la forme du col. Otez la cire et re- 
cuisez de nouveau sur les charbons. Re- 
mettez encore de la cire, et battez comme ci- 
dessus, jusqu'à ce que la forme soit parfaite. 
Cela fait, si vous voulez sur la burette fa- 
çonner au marteau des images^ des animaux 
ou des fleurs, faites à l'avance une prépa- 
ration de poix, de cire et de brique. 

CHAP. UX. 

De la pr^paraiion qu'on appelle tbn acs. 

Broyez très^menu un morceau de brique 
ou de tuile; faites fondre de la poix dans un 
vase de terre, en y ajoutant uu peu de ciro. 
Ces deux substances étant fondues, môlez-y 
la poudre de tuile, remuez fortement et ver- 
sez dans l'eau. Lorsque ce mélange com- 

(\) /mo forma veris. 

(%) Âique cleclris, in Cod, Guelph. 



dem cum nodo, in cnjus nodi medio atque 
in ora pedis in circuitu dispones limbuiu 
cum lapidibus et electris ut supra. Patenam 
quoque cum formabis (1) mensura et forma, 
qua volueris, circa oram ejus eodem opère 
et ordine limbum operaberis, faciès et mtu* 
lam auream ordine et modo quo superius 
argenteam, 
cruces quoque et plenaria et sanctonun 

Eignorum scrinia , simili forma cum lapida 
us et margaritis (2) deornabis. 



CAPDT LVII. 

De colatorio. 

Faciès quoque colatorium aureum sive 

argenteum hoc modo. Percute vas parvulum 

ad similitudinem modicœ pelvis, latiludine 

modice amnlius unius palmœ (3), (cui im- 

{>ones caudam longitudinis unius ulnœet) 
atitudine unius poUicis, quœ cauda babebit 
in summitate caput leonis f usile et decen- 
tissime sculptum, quod caput tenebit pelvi- 
culam in ore suo. Habebit etiam in altéra 
summitate caput simili modo sculptum, in 
cujus ore pendebit aunulus, per inserto digi- 
to portari possit. Reliqua vero cauda intcr 
duo capita decorari débet uigello per loca, 
et per loca opère fusili et punctorio et litte- 
ris versuum exarari in suo loco. Pelvicula 
vero quœ in summitate est, in medio fumio 
perforari débet, latitudine duorum di^itonim 
m rotunditate, subtilissimis foraminibus per 
quœ colari débet vinum et aqua in calicem 
ponenda, per quœ sacramentum Dominici 
sanguinis conficitur. 

-CAPUT LVIII. 

De ampulla. 
Si vero volueris ampiillam componere ad 
fundendum vinum, percute argentum eodem 
modo, quo perçu titurnodus pedis in calice, 
exceplo quod venter ampullœ mullo lalior 
débet formari,et collum ejus super incudem 
longam et gracilem malleo corneo et medio- 
cri ferreo débet constrin^i. Interdum etIam 
ipsa anypulla, cum cœperit formari, iniplea- 
tur cera et malleo mediocri ferreo leniler 
percutiatur, ut ei rotundltas ventriset effi- 
gies coUi decentius et aequalius aptetur. Sic- 
que éjecta cera super carbones iterum reco- 
quatur, et denuo cera imponatur, ac sicut 

Srius percutiatur, donec omnino formetur. 
luo facto si volueris in ipsa ampulla ima^ 
S;ines aut bestias sive flores opère ductili 
acere, compone in primis. confectioneffl ex 
pice et cera et tegula. 

CAPUT LIX. 

De confectione quœ dicitur tenax, 
Tere partem lateris sive tegulœ minulis- 
sime, et liquefac picem in testa ollœ, modi- 
cumque cerœ adde. Quibus pariter liquefa- 
ctis commisce pulverem tegulœ et fortiter 
commove atque in aquam efl^unde. Curaque 
cœperit refrigerari, intingue manus ulrasque 
(3^ Ex Cod. CuMph. desunt in manuscriplo Harleo' 
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mencera à se refroidir, plongez vos deux 
mains dans Teau et pétrissez longtemits, jus- 
qu'à ce que vous puissiez tirer celte prépa- 
ration et l'étendre comme une peau. Vous la 
ferez fondre aussitôt et vous en remplirez la 
burette jusqu'au haut. Lorsqu'elle sera re- 
froidie» tracez sur la burette ou sur le col les 
ornements que vous voudrez. Prenez des 
burins et un marteau léger et marquez, eu 
frappant doucement tout autour, les traits 
indiqués. Donnez ensuite le marteau à un 
enfant assis devant vous, tenez la burette 
dans la main gauche, et dans la main droite les 
outils chacun à sa place; faites frapper Ten- 
fant comme vous voudrez, fortement ou dou« 
cernent, et laissez les champs a(in qu'ils 
restent creux et que le travail prenne de la 
saillie. Lorsque vous aurez battu partout une 
fois, remettez la burette au feu, olez la pré- 
paration. Après que la burette sera recuite 
et retirée cfu feu, emplissez-la de nouveau 
et battez-la comme auparavant, ce que vous 
ferez jusqu'à ce que tous les champs soient 
également abaisses, et aue vous ajez ia-* 
çonné l'ouvrage comme s il avait été fondu. 
Ayez soin que l'argent de la burette soit 
assez épais pour pouvoir couper, graver et 
racler convenablement l'ouvrage après qu'il 
aura été battu. Cela terminé, si vous le vou- 
lez, faites fondre une oreille de la même fa-. 

f;on que vous avez fondu les oreilles du ca« 
ice (Targent. A la partie antérieure vous éta- 
blirez un canal pour faire couler le vin : 
vous le consoliaerez avec de la soudure, 
mêlée d'argent et de cuivre, comme ci-des- 
sus. Vous placerez ensuite des ornements 
de nielle partout où vous voudrez et vous 
dorerez le reste, comme il a été dit plus 
haut. 

Tous ferez de la même manière les vases d'or et d'ai^ent, les eoui^es, les boites à 
hosties, les navettes, les manches de couteaux, les images sur les croix et les missels 
eu or, en argent on en cuivre. 



in aquam ef macéra diil, donec possis ipsam 
confectionem exteùdere et trahere sicut pel- 
lém. Hanc confectionem statim liquefacies 
et icnpiebis ampullam usque ad summum. 
Gumque refrigeratafuerit, pertrahe in ventre 
et in collo quodcumque volueris, toUensque 
ferros ductorios gracues et parvulum malleo- 
lum désigna quod pertraxisti, in circuitu^ 
leniter percutiendo. Deinde da puero, qui 
contra tesedeat,malleolum et tu leneinsi- 
nistra manu ampullam, et dextera ferros, 
unumquodque in suo loco, et fac puerum 
percutere cjuocumque modo volueris, leni- 
ter aut fortiter, ac depone campos, ut cavi 
fiant et opus elevetur. Cumque per omnia 
semel percusseris, apposita ampulla igni, 
ejice confectionem , recoctaque ampulla, 
éjecta ab igné, rursum impie eam, ab sicut 
prius percute, sicque faciès donec omnes 
campos œqualiter aeponas, et omne opus ita 
conformes ut appareat quasi fusum su. Hoc 
autem omnino procura ut argentum ampul- 
lae ita spissum sit, ut cum opus percutiendo 
formaveris, cum ferris fossoriis possis illud 
decenter incidere , fodere et radere. Quo 
peracto, si volueris, fac auriculam fusilem 
eodem modo quo formasti auriculas argentei 
calicis, et in anteriori parte deductorïum, 
nnde vinum effundatur, quœ conûrmabis 
solidatura, argento etcupro mixta, ut supra. 
Deinde, ubicumque volueris, nigello orna- 
bis, et reliquum deaurabis ut supra. 

Eodem modo faciès cyphos aureos et ar- 
genteos atque scuUellas, et pixides ad obla- 
tas imponendas et capsulas th^miamatis; et 
maiiubria in cultellis, et imagmes in cruci- 
bus et plenariis ex auro sive argento aut 
cupro. 



CAPUT LX. 

De ihuribulo duciili. 
Si yero thuribula ductili opère compo- 
nere volueris in auro, vel argento, sive 
cupro, priroum purificabis ordine quo su- 
pra, atque fundes in fusoriis ferris duas 
marcas vel très sive ouatuor, secundum 
quantitatem quam vis nabere superiorem 
partem thuribuli. Deinde attenuabis in ro- 
tulam eo ordine quo superius calicem ar- 
genleum m^orem, excepto quod hoc opus 
spissius et profundius ducendum est iute- 
rius, ut altius sit exterius, ita ut altitudo 
in se ipsius latitudinem totam habeat et 
ejus medietatem. Cuyus altitudinem cum 
produxeris, priusquam latitudinem constrin- 
gas , pertrahe in eo turres , videlicet in 
supreoio unam octoangulatam, in qua fiant 
ejusdem numeri fenestrœ, sub qua fiant 
quatuor quadratœ, quibus singulis impo- 
nantur très columnœ, et inter eas uuœ 
fooestr» productœ, in quarum medio su- 
per mediam columnam fiât fenestella ro- 
tunda ; sub quibus in tertio loco formeu- 



CHAP. LX. 

De l^encensoir battu (1). 

Si vous voulez fabriquer au marteau des 
encensoirs en or , en argent ou en cuivre ,. 
d'abord vous purifierez d'après le procédé, 
indiqué ; coulez dans des moules en fer deux,, 
trois, quatre marcs, selon la quantité que- 
vous voulez employer à la partie supérieure 
de l'encensoir. Vous amincirez en roulette, 
comme plus haut, le ^and calice d'argent^ 
excepté qu'ici le travail doit être étendu in> 
térieurement , plus épais et plus profond,, 
pour que l'extérieur soit plus naut, de sorte* 
que la- hauteur contienne en elle toute la 
largeur même et sa moitié. Quand vous 
aurez développé la hauteur, avant de limiter 
la largeur, tracez-y des tours, savoir en haut, 
une octogone avec un égal nombre de fenê- 
tres, au-dessous qui^re carrées, à chacune des» 
quelles seront adaptées trois colonnettes, et 
entre elles doux fenêtres allongées; au milieu, 
de celles-ci, sur la colonne centrale, sera une 
petite fenêtre ronde. Au-dessous, en troi- 
sième lieu, on fera huit autres tours , c'cst- 



(I) Les deux chapitres suivants sont de la traduction de M. de L*Escalopier. 
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à-dire quatre rondes répondant aux carrées 
supérieures; on y représentera des fleurs , 
des oiseaux , des animaux ou de petites 
fenêtres; entre elles quatre carrées en outre 
plus larges» ornées de bas-reliefs d'anges 
. paraissant s'y reposer avec leurs ailes. Au- 
dessouSy au point où le vase s*arrondit, on 
exécutera quatre arcs un peu allongés vers 
le haut; on y placera les quatre évangélistes, 
soit sous la Qgure d'anges , soit sous le 
symbole d'animaux : entre ces arcs, sur le 
}>ord de la rondeur, seront quatre têtes fon- 
dues de lions ou d'hommes, à travers les- 
Juelles passeront les chaînes. Ces choses 
isposées au moyen des outils et des mar- 
teaux, en dedans et en dehors, on les battra 
jusqu'à ce qu'elles soient entièrement for- 
mées; on les limera , on les raclera, on les 
fouillera arec les fers à creuser. C'est la 

f)artie supérieure de l'encensoir. On battra 
a partie inférieure et son pied; on y fera 
quatre arcs qui répondent à ceux du haut, 
et dans lesquâs seront assis les quatre fleuves 
du Paradis sous la forme humaine, avec 
leurs urnes, d*où semblera se répandre une 
eau ruisselante. Dans les ancles ou s'unissent 
les cercles, seront attachées les tèles de lions 
ou les Qgures d'hommes dont nous venons 
de parler, de façon qu'à la partie inférieure 
adhèrent les figures dans lesquelles seront 
fixées les chaînes et à la partie supérieure 
les crinières ou les chevelures par où passe- 
ront ces chaînes. Si le pied ne peut être bat- 
tu avec la partie inférieure, on le fera à 
part, soit au marteau, soit au moule; on le 
posera avec la soudure mêlée d'argent et de 
cuivre que nous avons indiquée. Le lis 
auquel on doit adapter l'anneau et attacher 
les chaînes au-dessus, se fera semblablement 
au marteau ou au moule ; on l'ornera de 
fleurs, de petits oiseaux, d'animaux, suivant 
le genre oe ce oui est au-dessous. Cet en- 
censoir, s'il est aargent ou de cuivre, pourra 
ôtre doré d'après le procédé ci-dessus. Si 
quelqu'un veut, par plus de soin, composer 
un encensoir d'un travail plus précieux , il 
j>ourra de fa manière suivante exprimer 
l'image de la cité que vit le prophète sur la 
montagne. 

GHAP. LXl. 

De Vencemoir coulé. 

Prenez de l'argile non mêlée et bien 
pétrie, faites sécher au soleil , triturez en- 
suite, tamisez soigneusement, délayez dans 
do l'eau, pétrissez fortement; de cela faites- 
vous deux blocs de la grandeur que vous voulez 
donner à l'encensoir, l'un pour le dessous, 
l'autre pour le dessus, qui sera plus élevé : 
ces blocs s'appellent noyaux. Vous les per- 
cerez aussitôt avec un bois, dans la longueur, 
également taillé sur les quatre cdtés, et vous 
ferez sécher au soleil. Après cela tous y 

imsserez à travers un fer appelé fer à tourner, 
ong, médiocrement efBle, à une extrémité 
plus gros, battu uniformément à quatre côtés, 
et s'elBIant de plus en plus jusqu'à la fin ; à 

(I) AiUortn Cod. Guelph. 
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tur alim turres octo ; quatuor videlicel ro- 
tundœ contra superiores quadras, in qui- 
bus fiant flosculi aut aviculœ vel bestiote, 
sive feneslellœ, et inter eas quatuor qua- 
drœ, quœ et laliores sint, in quibus nant 
dimidiœ ima^nes angelorum, quasi in eis 
cum alis suis sedentium. Sub quibus in 
ipsa rotunditate vasis fiant quatuor arcus in 
supremo modice producti, m quibus fiant 
evangelistœ sive in specie angelorum, seu 
in figura animalium ; inter quos arcus su- 
per ipsam oram rotunditatis i>onantur qua- 
tuor capita leonum sive hominum fusilia, 
per quœ catenœ transeant. His ita per- 
tractis, cum ferris ductoriis et malleis, în- 
terius et exterius percutiantur, donec om- 
nino formentur, sicque limentur et raden- 
tur, ferrisque fossoriis fodiantur. H«c est 
superior pars thuribuli. Deinde percutiatup 
inrerior cum suo pede, in quo fiant qua- 
tuor arcus , qui respondeant superioribus, 
in quibus sedeant quatuor flumina Para- 
disi humana specie cum suis amphoris» 
quibus effundatur quasi species fluentis aquiB. 
fn anffulis vero , quibus conjunguntur cir- 
cuU, figantur capita leonum sive faciès ho- 
minum de quibus supra diximus , ita ut 
inferiori parte adhœreant faciès in quibus 
firmentur catenœ, et in superiorî capilli 
vel comœ, per quas transeant ipsœ cate- 
nœ. Quod SI pes cum ipsa infenori parte 
nequeat percuti, fiât singulariter sive du- 
ctili sive fusili opère, et imponatur cum 
solidatura argento et cupro mixta, de aua 
supra diximus. Lilium vero cui annulus 
iraponendus est, et cui catenœ superius in- 
figendœ sunt, fiât similiter ducliii sive fu- 
sili opère , in quo formentur flores aut avi- 
culœ sive bestiolœ secundum qualitatem 
inferioris operis. Hoc thuribulum si fuerit 
argenteum aut cupreum , poteril deaurari 
ordine quo supra. Quod si quis voluerît 
laborem apponere, ut thuribulum pretiosio- 
ris operis componat, similitudinem civila- 
tis, quam vidit propheta in monte, hoc 
modo exprimere poterit. 



GAPUT LXI. 

De êkuribulo fusilù 
Toile argillam non commixtam et bene 
maceralam , et fac siccare ad solem , sic- 
catamque comminue et drligonter cribra. 
Cribralamque aqua commisce et fortiter ma- 
céra , et exinde compone tibi duas mas- 
sas, ad magnitudinem quaiii vis habere thu- 
ribulum, unam inferiorem, et alteram su- 
periorera quœ (*) latior erit: quœ massœ 
vocantur nuclei. Quos slatim perfqrabis li- 

Îmo in longitndine in quatuor costis œqua- 
iter inciso, sicque siccabis ad solem. Post 
hœc transduces eis ferrum, quod dîcitur 
tornatile, longum et mediocriter çra^^ile, 
quod sit in una summitate grossius, in qua- 
tuor costis œqualiter percussum, ac magis 
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inagisqae gracile deductim usque in (inerm, 
in cuius grossiori parle imponatur aliud fer- 
rum brève et curvura, si?e lignura, cum quo 
possit circumverti. Deinde habebis duas co- 
iuainellas ligueas super scamnuin fiias et 
ab invicera sejunctas secandum longitudi- 
nem ferri, quœ singulœ habeant in anteriori 
parte singulos clavos simiiiter ligneos, ad 
mensuram palmi longos, et ad similitudi- 
nem gradus incisos; super quos ponatur 
Hgniim aliud rotundum, ila ut possit pro- 
pius et longius removeri , super quod re- 
quieseat manus tornantîs. His ita corapo- 
sitis inter ipsas duas columnellas pone ler- 
rum tomatiie, quod nucleos conlinet, et co- 
ram te ad lœram manum sedente adjutore, 
qui circuravertal illud, tornabis ferns acu- 
lis et latioribus ex omni parte usque ad 
89qualitatem , sicque formabis nucleos illos 
ut sibi conjungantur œquali latitudine et 
spissitudine in raedio. Intercides vero in- 
feriorem parlera a medietate inferius, ila 
ni latitudo superior duabus mensuris infe- 
riorem superet, in qua formabis et pedem. 
Badem quoque mensura intercides superio- 
rem partem, cujus tamen altiludo tanta erit, 
ut inlercidatur (1) ad similitudinem lignei 
carapanarii, ila ut quœlibet incisura sursum 
magis gracilis sit. His ita tornatis ejice fer- 
rum, et cum cuitello incide in latiori limbo 
su|[)efioris nuclel quatuor angulos usque ad 
incisuram, quœ ei proxima est, ita ut in 
crucis modum formetur, et unumquodque 
coma œquales habeat lalitudines in parie- 
tibns , sed altitudine contineat mensurajfn 
el dimidiam latitudinis ; in qua etiam pin* 
nacuta ad similitudinem tectorum formabis. 
Faciès quoque in proxima turri octo coslas, 
quatuor latiores, et qualuor strictiores quas 
etiam rotundas fàcies, ita ut anguli latio- 
rum promineant, et strictiorum cavi sint, 
ut sic rotunditas appareat; in quibus ad 
mensuram tectaconvenientia formabis. Tur- 
rem vero penultimam eodem modo forma- 
bis» sicut tamen ut rotundœ costa super 
inferioris latas formentur, et inferioris ro- 
tundœ sub superiorum latis aptentur. Su- 
perior vero turris octo coslis œqualiter la- 
tis el absque lectis formetur. H»c erit su- 
}»erior pars thuribuli. 

Inferioris autem partis latior limbus , in- 
eisis angulis simiiiter in crucis modum for- 
mabitur, ut superiori coaplelur, et inferior 
limbus in rotundum finiatur. His tahter 
aplatis lolle duo ligna ad longitudinem pedis 
et grossitudinem quam ceram habere volue- 
ris, aliudqne lignum tant» longiUidinis ro- 
tundum et grossum ul hasta lancea ; et habebis 
aseeilam latam longitudine petlis, et duabus 
ttlnis longam et valde œqualem, super quam 
eoDfi^ prœdicta duo ligna, ita ut a se spatio 
lUmidii pedis disjuncta lignum contra lignum 
«f|u«liter apletur. Deinde toHe ceram puram 
quam igni appositam fortiter macerabis, sic» 
que calidam inter duo ligna super aseeilam 
eolloeabis, prius aquasuppositane adhœreanty 
et illud rotundum lignum madefactum utris- 

{%) Ter in Cod, Gnetph. imtrponUur, 



sa partie plus grosse sera adaptée un autre 
fer court et recourbé, ou un bois, au moyen 
duquel on puisse le tourner. Vous aurez 
deux colonnettes de bois fixées sur un esca- 
beau , éloignées Tune de Vautre suivant la 
longueur du fer; elles auront chacune à la 
partie antérieure une cheville semblablement 
de bois, longue d'une palme, taillée en forme 
de degré; dessus sera placé un autre bois 
rond, de manière à pouvoir être rapproché 
ou éloigné, sur lequel repose la main du 
tourneur. Les choses préparées , entre les 
deux colonnes mettez le fer à tourner qui 
retient les noyaux ; ayant devant vous, du 
côté çauche,un aide assis qui le tourne, vous 
travaillerez, avec des fers tranchants et lar- 
ges de toutes parts, jusqu'à ce que vous ayez 
égalisé ; vous façonnerez vos noyaux, desorte 
qu'ils s'unissent à une largeur et une épais- 
seur égales au milieu. Vous taillerez la partie 
inférieure, depuis le milieu en bas, de façon 
que la largeur supérieure dépasse de deui: 
mesures celle de dessous, où vous ferez aussi 
le pied. Aux mêmes proportions vous taillerez 
la partie du haut, dont néanmoins la hauteur* 
sera telle que , taillée en forme d'un clo- 
cher de bois , chaque coupe , 'en montant , 
devienne de plus en plus pomtue. Ces choses 
tournées, ôtez le fer, avec un couteau taillez 
sur le bord plus large du noyau supérieur 
quatre angles jusqu'à sa coupe la plus voisi- 
ne, en forme de croix; que chacun des bouts 
ait des largeurs égales sur les trois parois,, 
mais que la hauteur conAenne une mesure 
et demie de la largeur, vous y formerez des 
faîtes à l'imitation de toits; vous ferez dans 
la tour la plus proche huit pans, quatre 
plus larges, quatre plus étroits, qui. seront 
arrondis de façon que les angles des plus 
larges soient en saillie, ceux des plus étroits 
rentrants, pour qu'ainsi la rondeur soit ap- 
parente; vous les surmonterez de toits eu 
rapport avec leurs dimensions. Vous ferez 
de même l'avant dernière tour, de sorte ce* 
pendant que les côtes rondes soient formées 
sur les larges de celle qui est au-dessous, et 
que Içs rondes de l'inférieure s'ajustent sous 
les larges des supérieures. La tour du dessus 
sera faite à huit côtes également larges et 
sans toits. Ce sera la partie supérieure de 
l'encensoir. 

Dans la partie inférieure, le bord le plus 
large sera formé à angles taillés semblable- 
ment en espèce de croix, pour s'adapter à 
ce qui est au-dessus, et pour que le bord 
inférieur se termine en rond. Ces choses 
arrangées, prenez deux bois de la longueur 
d'un pied el de la grosseur dont vous voudrez 
avoir un morceau de cire, et un autre bois 
d'autant de longueur, rond et gros comme 
la tige d'une lance ; vous aurez en outre un 

Eetit ais large de la longueur d'un pied, 
)ng de deux aunes, bien uni, vous y atta- 
cherez vos deux bois, de sorte que, séparés 
l'un de l'autre de l'espace d'un demi-pied, 
ils s'adaptent également bois contre bois. 
Prenez de la cire pure, l'ajant approchée du 
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feu, TOUS pétrirez fortement» tous poserez 
ainsi attentivement les deai bois sur la 
planchelte, ayant auparavant mis de Teau 
dessous de peur d*adhôrence; promenant 
fortement des deux mains le bois rond hu- 
mecté vous amincirez selon Tépaisseur des 
tK)is. Lorsque vous aurez préparé beaucoup 
de morceaux égaux de cire, assis près du 
feu, coupez-les en pièces suivant les espa- 
ces que vous aviez taillés dans Targile de 
l'encensoir ; à chaque espace vous adapte- 
rez sa pièce modérément chauffée, à Taide 
d'un fer propre à ce travail et chaud, vous 
souderez à Tentour. Quand ainsi vous aurez 
couvert eitérieuremei\t tout le noyau, pre- 
nez un fer mince, aigu des deux côtés en 
manière de flèche fine , avec une petite 
queue emmanchée d'un bois, vous vous en 
.servirez pour tailler autour de tous c6tés; 
au moyen d'un morceau de bois façonné de 
môme, vous aplanirez; vous aurez soin 
qu'en aucune place la cire ne soit plus 
épaisse ou plus mince qu'en une autre. Tra- 
cez sur chaque face un arc et semblablement 
sur les parois latérales; sous chacun des 
arcs de ciiaque côté une porte, de façon que 
chaque porte embrasse le quart de l'espace, 
et que deux quarts restent au milieu. Dans 
ces espaces vous tracerez, sous chacun des 
arcs« une image d'apôtre qui tiendra dans 
la main une tablette, de la figure que vous 
voudrez, vous écrirez son nom dans la bor- 
dure autour des arcs. Dans les espaces trian- 
gulaires qui soutiennent les faîtes des toits, 
vous représenterez douze pierres, distribuant 
à chaque apôtre une pierre convenable, se- 
lon la signification de son nom; vous écri- 
rez leurs noms dans la bordure inférieure 
du même espace ; dans chaque angle près 
des pierres vous ferez autant de petites fe- 
nêtres, ce sera le symbole dont le nrophète 
dit : A rOrient trois portes, trois à l'Occident, 
trois au Midi, trois au Septentrion. Aux qua- 
tre angles qui soni entre les divisions des 
|iorles, vous modèlerez eu cire autant de 
tourelles rondes, par où les chaînes passer 
rout. Ces choses clisposées , vous ferez sur 
la tour supérieure la plus voisine, dans'cha- 
que espace carré, une image entière d'anse 
armé au bouclier et de la lance, comme veu- 
lant debout h la garde des murs ; dans les 
tourelles rondes vous 'formerez des colon-» 
nettes avec leurs chapiteaux et leurs bases. 
De même vous placerez dans l'avant-dernière 
tour qui est moins élevée, des reliefs d'an- 
ges, et de pareilles colonnettes. Dans la 
tour supérieure, plus délicate, vous ouvrirez 
des fenêtres longues et arrondies ; vous en- 
tourerez le sommet de la tour de forteresses, 
au milieu de celles-ci vous ferez un agneau, 
sur sa tête une couronne et une croix, 
autour de son dos un petit arc, au- 
dessus duquel sera un anneau pour y at- 
tacher la chaîne du milieu. Telle est la 
partie supérieure de l'encensoir avec son 
travail. 



manibus fortiter superducens s«Nmndum spis* 
situdinem lignorumattenuabis.Etcum mul- 
tas partes œquales cerœ paraveris , sedens 
juxta ignemipcide eas particulatimsecundum 
spatia, quœ in argilla thuribuli incideras, el 
unicuique spatio suam particulam modice 
ealefactam aptabis, atque cum ferro ad hoe 
opus apto et calefacto circumsolidabis. Cuni- 
que hoc modo totum nucleum exterius oo- 
operueris, accipe ferrum tenue ex utraque 
parte acutum in modum gracilis sagittœ, cum 
parvula cauda, ligneo manubrio infixum, et 
tîum illo ex omni parte circumcides, et buxeo 
ligno eodem modo forma to pianabis, et ut 
in nullo (1) loco cera spissior sive tenuior 
sit quam in alio, nrocurabis. Deinde perlrahe 
in smgulis frontious singulos arcus, et in 
obliauis parietibus similiter, et sub sinçulis 
arcuDus ex utraque parte singulas TaTvas, 
ita ut unaqufieque val va quartampartem spatii 
contineat, et duœ partes m medio remaneant; 
in quibus spatiis pertrahes sub unoquoque 
arcu singulas imagines apostolorum, quœsio* 
gulœ teneant singulos brèves, efligie qua vo- 
nieris, quorum nomina scribes in limbo cirea 
arcus. In spatiis vero triangulis, qui lectoram 
pinnas sustinent, formabis simil^tudinem la- 
pidum duodecim, disponens unicuique apo- 
stolo convenientemlapidem, secundunasigni- 
ficationem nominis sui, quorum nomina scri- 
bes in inferiori limbo ejusdem spatii, et in sin- 
gulisangulisjuxtalapides faciès singulas fenes- 
tellas.Hœcentsimilitudodequaprophetadicit: 
Ab oriente portœ très, et ab occidente port» 
très, et a meridiano port» très, et a septen- 
trfone portœ très. In quatuor autem angulis, 
qui sunt inter divisionesportarum, formabis 
in cera singulas turriculas rotundas, per quas 
catenœ transibunt. His ita dispositis,faciesin 
proxima superiori turri singulas imagines 
angelorum intégras in quadrangulis spa- 
tiis (3), cum scutis et lanceis suis, quasi ad 
custouiam murorum stantes , et in rotundis 
turriculis formabis columnellascum capiteilis 
suis et basibus. Eodem modo faciès m pe- 
nuUima turri, quœ brevior est, dimidias ima- 
gines angelorum et pari modo culumnellas. 
In superiori vero turri, qu© gracilior erit» 
faciès fenestras longas et rotundas , et in 
summitate turris propugnacula in circuitu , 
in quorum medio formabis agnum, et in oa- 
pite ejus coronam et crucem, et cirea dnrsom 
ejus brevem arcum , in cujus summitate sit 
annulus, cui imponatur média catena. H«c 
est su|)erior pars thuribuli cum opère suo. 
Inferiori vero parte simili modo cooperta 
cera , formabis m singulis spatiis singulas 
imagines prophetarum cum suis brevinos, 
et aptabis unicuique apostolo convenientem 
prophetam, ut testimonia eorum, quœ bre- 
vibus sunt inscribenda, sibi concordent.] 
Cirea prophetas vero non faciès portas, sed 
tantum spatia earum sint quadrangula, et 
in limbis super capita scribantur eorum flo- 
mina. Faciès quoque in angulis quatoor 
turres in quibus catenœ firmentur ut supe* 



t) Illo, vitiosein M t. vtdetur. 

|2) Eadem verba et ^effuenlia tiêque ad sibi concordent omiltit Cod. UarL Addidtmuê ex Cod. Çuefpk. 
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rioribas coaptentur» In inferori rero po- 
tundo spatîo faciès circulos quot potaeris. 
Tel Yolueris, in quibus formabis singulas 
imagines yirtutum dioiidiast specie femini- 
na qaarum nomina scribes in circulis. Ad 
postremum autera in fando formabis pedem 
et toraabis, et omnia spatia circa imagines 
superius et inferius eranl transforata. Deînde 
unicuique parti suis infusoriis atque spiracu- 
li^ impositis, circumlinies diligenter argillam 
tenuem et siccabis ad solem, rursumque et 
tertio faciès similiter; quœ partes vocantur 
jam formœ. Quas omnino siccatas pones ad 
ignero, et cum calefactœ fuerint , ceram li- 
quescentem funde in aquam , rursumque 
pone ad i^em, sicque faciès donec ceram 
omnino ejicias.Post hœc in loco apto et œquali 
pones carbones grossos et fri^dos, super 
quos stabilies formas, foraminibus inferius 
conversisy et circumpones eis lapides duros, 
qui resilire non possint ad calorem ignis, et 
ordinabis eos lapidem super lapidem in si- 
militudinem mûri absque temperamento sic- 
cos» ita ut inter lapides multa foramina et 
parrula remaneant. Quibus ita compositis» 
altins quam formœ sint spatio dimidii pedis, 
circumiunde parbones ardentes » ac deinde 
frigidos usque ad summum, et cave ut tan- 
tiira spatii sit inter formas et lapides, quod 
carbones capere possit. Cumque carbones 
omnes incanduerint, interdum gracili li^no 
movendi sunt circumc^uoque per foramina 
inter lapides ut se conmngant , et calor ei 
omni parte œgualis sit. Et cum in tantum des- 
cenderint ut Ibrmas videre possis, iterum im- 
pie frigidiscarbonibus usque ai summum, sic- 
que tertio faciès. Et cum viderisformaseiterius 
candescere. pone vas in ignem cum auri- 
chalco quod fundere volueris, et primum mo- 
dice, deinde magis magisque sufilabis, donec 
omnino liqueQat. Quo facto cum curvo ferro 
et in ligno infixo diligenter commove, et vas 
in latus aliud couverte ; rursumque auri- 
chalco impie et calefac, sicque faciès donec 
Tas plénum Qat, et denuo cum curvo ferro 
commovebis, et a carbonibus purgabis, et 
sufQatore fortiter fiante cooperies magnis 
carbonibus. Deinde amotis lapidibus formas 
ejicies ab igné, et argillam abundanter aqua 
perfusam atque in modum fecis attenuatam 
cum panno diligenter circumlinies, sicque 
juxtafornacem, in quam fuodis, fossa facta 
formas impone, et terram circumquaque 
exaçgera, et Jiçno inferius âBquali crebrius 
impingendo diligenter comprime. Statimque 
habeas prœ manibus panniculum multiplici- 
ttr complicatum et tisso ligno impositum, 
qectoque vassiculo ab igné cum forcipe cur- 
vato rostro, et panniculo apposito, qui sordes 
et favillas defendat, diligenter infunde. Hoc 
modo formis utriscjue fusis sine stare, donec 
infusorium superius nigrescat; deinde remo- 
ta terra etafossis extractas repone in tuto loco, 
donec omnino frigescant, cavens summopere 
ne calidis formis aquam superjacias, quia in- 
teriores nuclei, si humorem persenserint, 
statim infiantur et omne opus disrumpetur. 
Cumque per se refrigeratis argillam remo- 
veris, diligenter circumspice, et si quid ne- 



La partie ioftérieure semblablement cou* 
verte de cire, vous modèlerez dans chique 
espace une image de prophète avec sa ta- 
blette ; vous assortirez à chaque apôtre un 
prophète qui s'y ra|>porte, pour que leurs 
témoignages^ qui doivent s'inscrire sur les 
tablettes, s'accordent entre eux. Autour des 
prophètes il n'y aura point de portes ; mais 
seulement que leurs espaces soient quadran- 

Sulaires, et crue leurs noms soient écrits 
ans les boraures sur leurs tètes. Vous 
ferez aux angles quatre tours dans lesquelles 
seront fixées les chaînes pour s'assujettir à 
celles du dessus. Dans l'espace circulaire 
inférieur vous pratiquerez des cercles eu 
aussi grand nombre aue vous pourrez ou 
Toudrez, vous y modèlerez autant d'images 
de vertus en demi-figures de femme, dont 
vous écrirez les noms dans les cercles. En 
dernier lieu, sur le fond vous formerez et 
tournerez le pied; tous les espaces autour 
des images au-dessus et au-dessous se trou- 
vent transpercés. Ajoutant à chaque partie 
ses entonnoirs et ses soupiraux, vous en- 
duirez soigneusement autour d'argile légère, 
vous sécherez au soleil; vous ferez ainsi une 
seconde et une troisième fois : ces parties 
s'appellent alors formes. Quand elles seront 
entièrement sèches, mettez au feu, versez 
dans de l'eau la cire liquéfiée par la chaleur, 
replacez au feu, vous continuerez jusqu'à 
ce que vous avez retiré toute la cire. Après 
cela, dans un lieu convenable et uni, vous^ 
mettrez des charbons gros et froids, vous 
établirez sur eux les formes, les ouvertures 
tournées en bas, vous les environnerez de ' 
pierres dures qui ne peuvent éclater à l'in- 
tensité du feu, vous les rangerez pierre sur 
pierre comme un mur, sans mortier, sèches, 
de sorte qu'entre les pierres il reste un gran<l 
nombre cie petits trous. Cela disposé, plus 
haut que les formes d'un espace d'un demi- 
pied, répandez autour des charbons ardents, 
fmis d'autres froids jusqu'au sommet ; veil- 
ez à ce qu'il y ait assez d'espace entre les 
formes et les pierres, pour pouvoir contenir 
les charbons. Lorsqu'ils seront tous enfiam- 
més, de temps en temps il faut, avec un petit 
bois, les remuer de tous côtés par les jours 
entre les pierres, afin qu'ils se serrent et 
que la chaleur soit égale partout. Quand ils 
seront descendus au-point que vous puissiez 
voir les formes, derechef remplissez de char- 
bons froids jusqu'au haut, et vous ferez ainsi 
une troisième rois. Lorsque vous aurez vu 
les formes blanchir à l'extérieur, placez au 
feu le vase avec l'auricalque que vous vou- 
drez fondre, et vous soufilerez doucement d'a- 
bord, puis de plus fort en plus fort, jusqu'à 
parfaite liquéfaction. Alors a Taide d un fer 
courbé et fixé dans un bois «agitez soigneu^ 
sèment, tournez le vase d'un autre côté, 
remplissez encore d'auricalque, liquéfiez; 
vous continuerez jusqu'à ce que le vase 
devienne plein. Avec le ffer courbé vous re- 
muerez de nouveau, vous enlèverez les or- 
dures de charbons, et faisant soufQer fort vous 
couvrirez de gros charbons. Vous écarterez 
les pierres, vous ôtercz les fbrmes du feu ; 
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arec ua linge tous enduirez soigneosemeiit 
autour d^argile^ abondammeat détrempée 
d'eau, délayée à la consistance de lie ; ayant 
creusé une, fosse auprès du fourneau dans 
lequel TOUS fondez, placez-j les formes , 
amassez de la terre tout autour, et foulant 
souTent aTec un bois aplati à sa partie infé- 
rieure, comprimez attentiTement. Aussitôt 
ayez en main un petit linge plié en plusieurs 
(knibles, engagé dans un bois fondu, enleTez 
le Tase du fou stcc des tenailles à bec re- 
courbé, appliquez le petit linge pour qu*il 
écarte les scories et les cendres, et coulez 
STec précaution. Les deux formes fondues , 
laissez -les reposer dans cet état jusqu'à 



gUgentia Tel casu defuerit» locum illum eir^ 
cumiimandum atlenaabis, et apposita cera, 
nec non argilla addita, cum sicca fuern,cale- 
faciès, sicque superfundes, donecrivo in 
partem decurrente,quodsuperfundis adhae- 
reat. Quod cum respexeris, si minus firmuni 
fuerit, cum combustione viniceœ petrse, et 
limatura ex mixtura ar^enti et cupri, sicul 
prœscripsimus, solidabis. Posthsc diversis 
Jimis quaUrangulis, triangulis , alque rotun- 
dis campos omnes primo traoslimabis. 
Deinde ferris fossoriis fodies, et rasoriis ra- 
des; ad ultimumsabulo cum lignis in surn- 
mitale modice conquassatis undique pur- 
gatum opus deaurabis. 



ce que Tentonnoir de dessus noircisse ; dé- 
gagez la terre, retirez-les des fosses , déposez-les en lieu sûr, jusqu'à ce qu'elles soient 
tout à fait froides , prenant bien garde de jeter de Teau sur Ihs formes chaudes, parce 
que les noyaux qui sont dedans, s'ils sentent Tbumidité à travers, se gonflent sur-le- 
cbamp, et tout le travail saute. Après qu'ils se seront refroidis d'eux-mêmes, que tous 
aurez ôté l'argile, examinez attentivement tout autour; si par négligence ou par hasard 
il y a auel(|ue chose de manaué, tous en amincirez la place en limant, vous applique- 
rez de ta cire, vous ajouterez de l'arçile par-dessus ; quand elle sera sèche, vous chaulTe- 
rez, vous coulerez alors par-dessus, jusqu'à ce que le ruisseau de métal se répandant sur 
la partie, ce que vous y versez adhère. Ce qu'aj^ant vu, s'il n'est pas assez solide, avec 
le î>roduit de pierre de vin brûlée et de la limaille d'argent et de cuivre mêlés, comme 
nous l'avons prescrit, vous souderez. Au moyen de difféjenles limes carrées, triangu- 
laires, rondes, vous limerez d'abord en travers tous les champs, ensuite vous fouillerez 
avec les fers à creuser, vous raclerez avec les raclobs ; enfin, nettoyant de toutes parts votre 
ouvrage au sable et à l'aide de bois un peu concassés au bout, vous le dorerez. 



CUAP. LXII. 

Des chatnes, 

* Pour faire les chaînes, commencez par 
tirer des fils, les uns petits, les autres plus 
gros, en cuivre ou en argent; vous les repioie- 
rez en deux, trois, quatre, cinq ou six oreil- 
les, de la grosseur que vous voudrez, selon 
la mesure de chaque encensoir, petit ou 
grand. Lorsaue vous aurez replie à part 
toutes les cnaînes d'un encensoir, prenez 
une planche peu épaisse de chêne ou de 
hêtre, et percez-la , avec un fer chaud, rond 
et effilé, de trous nombreux, par lesquels 
trous vous passerez la chaîne recuite au feu, 
après qu'elle sera refroidie; vous la recuirez 
de nouveau et. vous la passerez par un autre 
trou; vous la recuirez encore, et vous con- 
tinuerez ainsi jusqu'à ce qu'elle soit partout 
également grosse et ronde. Coupez ensuite 
la chaîne par parties selon la quantité con- 
venable; vous ferez la partie du milieu plus 
courte et les autres plus longues. Après 
avoir attaché les chaînes k leurs extrémités, 
TOUS assujettirez les plus longues en bas 
avec des clous solides, et passés en travers. 
Vous les arrangerez à la partie supérieure, 
au moyen de petits anneaux, qui serviront 
à les attacher et à les assujettir à la partie 
inférieure du li$, par lequel on doit porter 
l'encensoir à la main, avec le grand anneau 
qui le surmonte. Quant à la chaîne du milieu 
qui est plus courte, vous l'attacherez d'un 
cûlé avec un clou au sommet de l'encensoir, 
et de l'autre côté vous l'attacherez sous le 
lis au moyen d'un anneau. Vous réussirez 

(1) Viiiose cbalttiiis in Hs, Harlet, 



CAPUT LXII. 

Ue catenis (1). 

Catenas facturus primum trahe fila subti- 
]\à sive grossiora in cupro sive argento, et 
circumflecte cum subula in tribus auriculis, 
aut quatuor, vel quinaue; sive sex, secun- 
dum grossitudinem quam volueris, ad mcn- 
suram uniuscujusque thuribuli minoris sive 
majoris. Et cum omnes catenas unius thuri- 
buli in unam partem plexueris, toile lignum 
tenue ex quercu sive îago, et fac in eo mulla 
foramina cum graciliferro rotundo et calido, 
per qusB foramina catenam igné recoctam et 
refrigeratam transduces et denuo recoques, 
rursumque per aliud foramen transduces et 
recoques, sicque faciès, donec per omnia 
œqualiter sil grossam et rotundam. Deinde 
incide ipsam catenam per partes ad quantita- 
tem thuribuli, mediam autem partem brevio- 
rem, et foncières reliquas; aplatis forami- 
nibusin utrisque summitatibus catenarum, 
obfirmabis eas, quœ longiores sunt, ininfe- 
riori parte thuribuli clavis firmis et transdu- 
ctis ; composilœ per superiorem partem impo- 
nesannulosparvulos, cum auibus aplabis et 
obfirmabis eas ad lilium inferius, per guod 
manu gestari débet cum magno annulo eidem 
superius imposito. Mediam vero catenami 
quœ brevior est, obfirmabis clavo in supe- 
riori parte thuribuli in unocapite>etalterum 
imposito annulo aptabis inferius sub lilio ; 
et sic procurabis ut thuribulum ex omni 
parte œqualiter pendeat, 

Possunt etiam eodem modo et ordine, quo 
prœdiximus,thuribula diversœ foimœ et dl- 
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yersi operis percuti el fandi in auro et ar- 
gento atque aurichalco. Scd magaôpere ca- 
vendum est, ut aurichalcum, quoil deaurari 
débet, oiDDino purum sit et purgatum a plum- 
bo,propter diversa infortunia, qu» deauran- 
tibus erenîre soient. Quod aurichalcum si vis 
coipponere, primo naturam cupri, ex quo ei- 
ficitur, cUsce. 



ainsi è suspendre Tencensoir égalemeut de 
tous côtés. 

On peut encore, d'après les procédés que 
nous avons indiqués ci-dessus, battre et 
fondre en or, en argent ou en auricalque, des 
encensoirs de formes variées et d*un travail 



varié. Mais il faut avoir grand soin que Tau- 
ricalque qui devra être doré soit bien pur 
et sans nui alliage de plomb, à cause des 
accidents qui arrivent à la dorure. Si vous voulez préparer 1 auricalque , apprenez d'a- 
bord à connaître la nature du cuivre dont on le fait. 



CHAP. LX11I. 

Du cuivre. 

Le cuivre est un produit de la terre. Lors- 
qu'on en découvre une veine, on ne peut l'ex- 
ploiter qu'en fouillant et en brisant les rochers 
avec de grandes fatigues ; c'est, en effet, une 
pierre verte et très-dure, et naturellement 
mêlée de plomb. Lorsaue cette pierre est tirée 
en çrande quantité, on la met sur un bûcher et 
on Ta brûle comme la chaux : elle ne change 
pas de couleur, mais elle perd sa dureté et 
peut se casser. On la brise alors en morceaux 
menus, on la met dans un fourneau, que 
Ton garnit de charbon, et avec des soufflets 
on achève la combustion jour et nuit. Cette* 
opération doit se faire avec soin et précau- 
tion; c'est-à-dire que l'on doit placer d'abord 
les charbons et la pierre par-dessus; ce que 
l'on fera, jusqu'à ce que le fourneau soil 
suffisamment rempli. Lorsque la pierre com- 
mence à se liquéfier, le plomb coule par 
certaines petites cavités, et le cuivre reste à 
l'intérieur. Lorsque cela aura été chauffa 
longtemps, on le laisse refroidir et on le 
jette : on en met d'autre que l'en traite de 
la môme manière. Au cuivre ainsi fondu on 
môle la cinauième partie d'étain, et on fait 
ainsi le métal des cloches. 

On trouve aussi une espèce de pierre de 
couleur jaun&tre, quelquefois rousise, qui 
s'anpelle calamine : on la môle, sans la briser, à des charbons broyés menus, et on la 
mâange dans le fourneau avec le cuivre dont nous venons de parler. Le fourneau 
doit être fait de Fa manière suivante. 



CAPOT LXIII. 

De cupro. 

Cui>rum in terra nascitur. Ciqus vena cum 
inventtur, summo labore fodiendo et fran- 
gendo acquiritur. Estenim lapis colore vi- 
ridis ac durissimus et plumbo naturaliter 
mixtus. Qui lapis abundanter effossus rogo 
imponitur et comburitur in modum calcis, 
nec tamen mutât colorem, sed duritiam 
amittit ut confrangi possil. Deiude minuta- 
tim confractus fornaci imponilur, follibus 
atque carbonibus adhibitis, incessanter die 
ac nocte conflatur. Quod ipsum diligenter 
et eau te fieri débet; id est, ut nrimo carbo- 
nes imponantur (1), etdenuo lapis; sicque 
tiat donec ad capacitatem sufQciat fomacis. 
Cumque lapis cœperit liquefieri, per caver- 
nulas quasdam plumbum efQuit et cuprum 
intro remanet. Quod cum diutissime confla- 
tum fuerit,refrig5eratum el ejicitur, et rursum 
aliud eodem ordine imponitur.Huic cupro ta- 
]iterfusoadmisceturquintaparsstagni,etcon- 
ficiturmetalium,quo campanœ funduntur. 

luvenitur etiam genus lapidis subcrocei 
coloris, et interdum rufus, qui calamina 
dicitur, qui non confractus (2), miscetur car- 
bonibus omnino comminutis, et supradicto 
cupro in fornace commiscetur, quod hoc mo- 
do componitur. 



CAPUT LXIV. 

De fornace. 

Staut quatuor lapides in modum crucis, a 
se longitudine unius pedis separati , partim 
in terra firmati, sed altitudine pedis unîus 
super terram œc^ualiter prommentes , et 
omnes insuperiori parte œauales. Super hos 
lapides ponuntur quatuor ferri quadranguli 
grôssitudine unius digiti, et longitudine ut 

{lossint ab uno lapide ad alterum protendi. 
nter hos medii ponuntur alii ferri ejusdem 
mensurœ,œquali spatio, id est latitudine trium 
digitorum a se separati : super quos etiam 
in Iransverso ponuntur alii forma et mensura 
iuferiorum œquali,ita ut foramîna videantur 
esse quadrangula. Uis ita distinctts, super 
ipsos ferros ponatur argilla fortiter macerata 
et fimo equi commixta, spissitudine trium 

(i) Deinde kpidis muioti» superfondantur, tut 
suniqae carbones. Ex Ced, Cuelph, 
(i) Sed i(a ul eflbditur, lignis congoslig el abun- 



CHAP. LXIV. 

Du foumewuu 

Etablissez quatre pierres, en forme dQ 
croix, séparées les unes des autres de la 
longueur d'un pied, fixées enterre en partie, 
mais élevées également de terre de la hau- 
teur d'un pied, et toutes unies à la parti^ 
supérieure. On pose sur ces pierres quatre 
morceaux de fer carrés de la çrosseur du 
doigt , et assez longs pour aller a une pierre 
à 1 autre. Entre eux , on mettra d'autres 
fers de la môme longueur à égale distance, 
c'est-^à^^iijre séparés les uns des autres par 
un espace de trois doigts : sur ces barres dti 
fer, on en pose d'autres transversalement, de 
môme longueur et de môme largeur, de ma- 
nière à former des interstices carrés. Les 
choses ainsi disposées, on mettra sur les 

danter succensis imponitnr, et doncc omnîno ctin- 
deal comburilur. Qui lapis poslhnec refrigcraUis cl 
ininulissimc confraclus. Ex Cod, Guelph. 
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fers euï-mêmes de l'argile fortement pétrie 
et mêlée de fumier de cheval, de Té^aisseur 
de trois doigts, de manière qu'elle soit adhé- 
rente partout aux pierres et aux fers, et de 
façon que le foyer soit rond au-dessus des 
pierres. Ensuite avec un bois rond, on fera 
des ouvertures les plus grandes possible 
entre les barres de fer; puis on laissera bien 
sécher. 

Après quoi, à partir du foyer, on élèvera 
un mur avec de petites pierres et avec la 
même argile, en forme de pot, de manière 
que depuis le milieu en dessus il soit un 
|»eu plus étroit; on le fera plus haut que 
large; on le reliera avec quatre ou cinq liens 
de fer, et il sera enduit soigneusement avec 
la même argile à Tintérieur et à l'extérieur. 
Après cela, on posera des charbons ardents 
mêlés de charbons éteints, et bientôt Tair 
qui passe à travers les ouvertures inférieures, 
sans l'aide du soufflet, dévelo()pera la flamme, 
et aussitôt tout le métal qui y est exposé 
fuanière suivante, les vases nécessaires à 

Cn.4P. LXV. 

De la fabrication des vases 

Prenez des fragments d'anciens vases, 
dans lesquels on a déjà fondu du cuivre ou 
de Tauricalque, et broyez-les sur une pierre 
en menus morceaux. Prenez ensuite de la 
terre, dont on fait les pots, et dont il y a deux 
espèces, l'une blanche, l'autre crise. L'espèce 
blanche est bonne pour colorer l'or, la 
seconde à fabriquer ces vases. Lorsque vous 
aurez fortement trituré, vous mélangerez en 

f proportion convenable cette terre crue avec 
'autre, c'est-à-dire celle qui est cuite, et qui 
a été broyée à l'avance. Vous agirez ainsi : 
prenez un vase quelconque et remplissez le 
deux fois de terre crue, et trois fois de terre 
cuite, de manière .qu'il y ait deux parties de 
terre crue et trois parties de terre cuite : 
mettez le tout ensemble dans un grand vase 
et versez dessus de l'eau tiède : macérez 
fortement avec les mains et des marteaux, 
jusqu'à ce que la pâte soit ferme. Coupez 
ensuite un bois Vond selon la dimension 

aue vous voudrez donner au vase et la gran- 
eur du fourneau. Dessus vous formerez un 
vase, et après l'avoir fait vous le couvrirez 
de cendres sèches, et posez-le ainsi devant 
le feu, jusqu'à ce qu'il soit sec 
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digitorum, ita ut ipsis ferris atque lapidi- 
bus ex omni parte adbœreat, et ita sit, q^uasi 
lares rotunda super lapides jaceat. Demde 
cum rotundo lîgno in spatiis inler ferros fora- 
mina fiant per omnia quanlopossintampliora; 
et sic diligenter siccelur. 

Deinde ab ipso (1) sursum fiât munis cum 
minutis lapidibus, et eadem argilta in mo- 
dum ollœ, ita ut a medietate sunerius ali- 
quanlulum strictior sit, et Bat altior quam 
latiludo sit, atque cum ligaminibus ferreis^ 
quinque aut quatuor circumii^etur, et eadem 
argilla interius et exterius diligenter illinia- 
tur. Quo facto imponantur carbones arden- 
tes commixti exstinctis, et mox ventus per 
inferiora foramina iogrediens absque flatu 
follis educit flammas, et quicquid metalli 
imponitur statim per se liquescit. Post Iujbc 
hoc modo componantur vascula huic operi 
necessaria. 

entre en fusion. Ensuite on fabrique, de ]f 
cet ouvrage. 

CAPUT LXV. 

De con^ositione vasorum. 

Toile fragmina veterum vasorura, in qui- 
busantecuprum sive auricbalcum fusum rue*, 
rat, et super lapidem miuulatim confringe*' 
Deinde accipe terram, ex qua fiunt ollap, 
cujus gênera sunt duo ; unum album, aliud 
Çrisium ; ex quibus album valet ad coloran- 
dum aurum, allud veto ad hœc vasa corn- 

Eonenda ; et cum minutissime contriveris, 
anc crudam terram in mensura commisces^ 
alteri, id est combustœ, quam primum tri- 
veras, hoc modo. Accipe vas quodcunque et 
impie illud bis ex cruda terra , et ter ex 
cocta, ita ut duœ partes sint crudae et très 
coct», et ponens slmul in vas magnum per- 
funde aqua tepida, et malleis ac manibus 
fortiter macéra, donec omnino in se tenax 
sit. Deinde lignum rotundum incide ad 
mensuram, quam volueris ^habere vas, se- 
cundum quanlitatem fornacis, et super illud 
formabis vasculum unum, et formatum mox 
circumiinies cineribus siccis, et sic juxta 
ignem pone donec siccetur. Hoc modo com- 
pone vasa quot volueris. Sed cum diliçenter 
slccata fuerint, pone in fornacem tria vel 
quatuor aut quinque, in quantum fornax 
capere possit, et circumfunde carbones. 



Fabriquez 
de cette' manière les' vases que vous voudrez. 
Lorsqu'ils seront soigneusement desséchés, mettez-en trois, quatre ou cinq dans le four 
neaU) autant que le fourneau peut en contenir; entourez-les de charbons. 



CSAP. LXTI. 

De la composition de Fairain. 

Lorsque les charbons seront ardents, pre- 
nez la calamine, dont j'ai parlé plus haut, 
broyée très -menu avec des charbons, et met- 
tez-en dans chaque vase jusqu'à la sixième 
partie environ, unissez de remplir avec le 
euivre ci-dessus indiqué, et couvrez de 
charbons. De temps en temps, avec un bois 
eflUé et recourbé débouchez les trous par- 
Ci) ï^re ; ex Cod. Guclph, 



CAPOT LXVl. 

De compositîone œris. 

Cumque canduerit (3), toile calaminam,de 
qua supra dixi, cum carbonibus minutissi- 
mam tritam, et in singulis vasculis quasi ad 
sextam partem compone, et penitus eam eu- 
pro supradicto impie et carbonibus cooperi. 
Juterdum etiam cum ligno gracili et recurvo 
foramina inferius impinge, ne forte obstruan- 
tur, ut et favillœ exeant ventusque magrs 

i^) CaDducrini, imo. 
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iogredtatur. Cum vero cuprum omnloo ii- 
quefactutn fuerit^ toile ferrum gracile, lon- 

Sam et curvunit ligneoque manubrio in- 
xuiQ, et diligenter commove, ut calamina 
cupro commisceatur. Postea autem cum for* 
cipe loDgo vascula singula modicum éleva 
et a locis suis paululum remove, ne forte 
la.ri adhœreant, rursumque in omnibus ut 
prius calaminam pone, et cupro reple atque 
carbonibus cooperi. Cumque denuo peni- 
tus liquefactum fuerit, rursumque diligen- 
lissime commove» et cum forcipe vas unum 
ejiciens, sulcis in terra fossis totum effunde, 
vasque in suo loco repone. Et mox sumens 
calaminam, ut prius impone, «cuprumque 
quod elTudisti, quantum capere possit su- 
|)erpone. Eoque ut prius iiqueiacto com- 
move et calaminam repone, atque effuso cu- 
pro reple et sine liquefieri. Sic singulis va- 
sis facito. Cumque per omnia penitus fuerit 
liquefactum atque diutissime commotum , 
cffonde ut prius, et serva donec opus ha- 
bneris. Hœc commixtio vocatur œs, unde 
caldaria, lebetes et pelves funduntur, sed 
non potest deaurah, quando ante commix- 
tionem cuprum non fuit penitus a plumbo 
purgatum. Deinde facturus aurichalcum , 
quod possit deaurari, sic incipe. 



dessous, de p^r qu'ils ne soient obairués, 
afin que les cendres tombent et que l'air 
arrive plus aisément. Lorsque le cui?re 
sera entièrement fondu, prenez un fer effilé* 
long, recourbé et fixé dans un mancfae de 
bois, remuez avec soin, afin que la calamina 
se mêle au cuivre. Après cela, avec de lon^ 
gués tenailles élevez un peu chaque vase, 
otez-le un peu de sa place, de crainte qu'il 
n'adhère au foyer : remettez de nouveau 
dans tous les vases de la calamine, remplis- 
sez de cuivre et couvrez de charbons. Lors- 
qu'enfin la fusion sera complète, remuez de 
nouveau avec le plus grana soin ; avec les 
tenailles retirez un vase, répandez le tout 
dans des sillons creusés en terre, et remettez 
le vase à sa place. Prenez encore de la cala- 
mine, mettez-en comme ci-dessus, et rem- 
plissez avec le cuivre que vous avez versé 
toute la capacité du vase. Lorsque cela sera en 
fusion comme auparavant, remuez, remettez 
de la calamine, versez le cuivre, remplissez 
et laissez fondre. Faites la même chose pour 
chaque vase. Lorsque partout il y aura fusion 
complète, que vous aurez remué très-long- 
temps, versez comme auparavant, et gardez 
jusqu'à ce que vous en a^ez besoin. Cette 
composition s'appelle airain; on en fait les 
chaudières, les plats, les bas^:ins 



mais on 
ne peut pas les dorer lorsque, avant le mélange, le cuivre n'a pas été entièrement puri* 
fié de plomb. Ensuite pour faire l'auricalque qui puisse se dorer» commencez de la 
manière suivante. 

GHAP. LXTII. 

De la purification du cuivre. 
Prenez un vase en fer de la grandeur que 
vous voudrez, et enduisez-le en dedans et 
en dehors d'argile fortement pétrie et mêlée» 
que vous ferez sécher soigneusement. Pla- 
cez-le ensuite devant une forge sur des char- 
bons, de manière que lorsque les soufDets 
seront en mouvement le veut aille en partie 
dedans, en partie au-dessus, et non au-des- 
sous. Entourez de charbons menus, mettez 
également le cuivre, et ajoutez par-dessus 
un monceau de charbon. Lorsqu'après avoir 
soufllé longtemps il sera fondu, découvrez 
et jetez dessus de la cendre de charbon lé- 
gère, et remuez avec un morceau de bois 
effilé et sec ; vous verrez aussitôt le plomb, 
comme une matière glutineuse, adhérer à 
la cendre* Après l'avoir rejetée, remettez 
des charbons, comme la première fois, souf- 
flez longtemps, découvrez de nouveau el 
faites encore comme vous venez de faire. 



CAPOT LXVII. 

De purificcUione cupri. 

Toile patellam ferream cujus magnitudi- 
nis volueris, et lini eam interius et exterius 
ai^illa fortiter macerata et mixta, et diligen- 
ter exsiccata. Deinde pone eam ante forna- 
ceui ferrarii super carbones, ita ut cum fol- 
les flaverint, ventus partim interius, partim 
su|ierius procédât et non inferius. Et cir- 
cumpositis minutis carbonibus, œqualiter 
impone cuprum , et superadde congeriem 
eart>onum. Quod cum diu sufilando fuerit 
liquefactum , discooperi et mox minutam 
carl>onum favillam super illud projice, et 
cdm ligne gracili et sicco quasi miscendo 
commove, videbisque statim plumbumcom- 
bustura ipsi fivillœ quasi gluten adhœrere. 
Quo ejeclo iterum carbones superpone, ut 
primo diu sufflans, rursumque discooperi, et 
tune fac ut ante fecisti. Quod tandiu faciès 
donec piumbum omniuo excoqueùdo ejicias. 
Deinde infuude super infusorium, quod ad 
hoc aptaveris, et sic probabis si purum sit. 
Tene illud cura forcipe ita candens, prius 
quam refrigeretur et percute grandi malleo 
super incudem fortiler, et si frangitur aut 
iinditur, denuo oportebit illud liquefieri sic- 
ut prius. Si vero sanum pennanserit, refri- 
gerabis in aqua, et aliud eodem modo co- 
ques. Hoc cuprum vocatur torridum. Ex hoc 
cupro quicquid facere volueris ductili opère, 
in imaginibus, et bestiiset avibus, in tnuri- 
bulis et diversis vasis, in limbis labuiarum, 
in fiiis et catenis, ad deaurandum operari 
poteris. Ex hoc cupro confice aurichalcum 
cum a^jectione calaminœ, eodem modo quo 



Vous continuerez celte opération jusqu'à ce 
que vous a^ez ainsi retiré tout le plomb. 
Versez ensuite dans le n^oule que vous avez 
préparé à cet effet, et vous éprouverez ainsi 
s'il est pur. Tenez-le avec des tenailles avant 
qu'il se refroidisse, et frappez fortement 
sur une enclume avec un gros marteau ; s'il 
se brise ou se fend, il faudra le fondre de 
nouveau comme ci-dessus. Si, au contraire, 
il reste en bon état, vous le refroidirez dans 
l'eau et vous en cuirez d'autre de la même 
manière. Ce cuivre s'appelle brûlé. Vous 
pourrez dorer tout ouvrage fait avec ce cui- 
vre^ par la malléabilité, images, animaux. 
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oiseaut, encensoirs et vases divers, bordu- 
res de tables, fils et chaînes. De ce cuivre 
faites de Tauricalque en y ajoutant de la ca- 
lamine, de la même- manière que vous avez 
composé ci-'dessus Tairain des chaudières. 
Lorsque vous l'aurez recuit quatre ou cinq 
fois dans des vases mis au four, tous pourrez dorer toute espèce d'ouvrage que vous en 
aurez confectionné. 



superius œs caUUrioriiin'COiDposuisti. Quod 
eum quater aut quinquies recoxeris in vas^ 
culis furno imposilis, quicquid exînde iu 
diversorum operum varietate fuderis, opli* 
me deaurare poteris. 



CHAP. LXVIII. 

Comment on dore Vauricalque. 
Vous voulez donc dorer un encensoir d'au- 
ricalque, faites de la môme manière que ci- 
dessus lorsGue vous avez doré les oreilles 
du calice d argent, mais avec plus grande 
précaution, parce que l'argent et le cuivre 
pur se dorent plus aisément que Taurical- 
que. 11 faut, en effet, l'aviver plus longtemps 
et plus soigneusement, poser une dorure 
plus épaisse, laver plus souvent et sécher 

Elus longuement. Lorsque cela commencera 
prendre une teinle jaune, si vous voyez 
paraître de tous côtés de petites taches blan- 
ches qui ne sèchent pas également, c'est la 
faute de la calamine ; le cuivre n'a pas été 
bien purifié et cuit : vous réparerez cela de 
la manière suivante. Prenez du savon et 
mettez-en dans un vase propre ; versez de 
l'eau, et avec vos doigts mêlez comme si 
vous laviez, jusqii'à ce (jue cela devienne 
comme de la lie de cervoise ; avec des soies 
de porc vous en couvrirez également par- 
tout l'encensoir doré. Posez ensuite sur les 
charbons et faites chauffer jusqu'à ce que 
cette préparation commence à noircir ; vous 
l'élèverez en cet état avec des tenailles et 
vous l'arroserez soigneusement partout avec 
de l'eau, vous laverez, et alors vous polirez 
avec des fils d'auricalque, comme il a été dit 
plus haut. Cela fait, vous frotterez partout 
avec du tartre de vin et du vif-argent, et en- 
fin vous dorerez, à cause de la chaleur des 
charbons qui y sont mis fréquemment, de 
h ' ' 



CAPOT Lxnii. 
Qualiter deauretur auriclialcum. 

Deaurare vis igitur thuribulum ex auri- 
chalco» fac eodemmodosicut superias deau- 
rasli auriculas argentei calicis, sed cum ma- 
jori cautela, quia argentum et simplex cu- 
prum facilius deaurari possunt quam aurî- 
chalcum. Débet enim morosius et diligen- 
tius invivari et spissius deaurari, et frequen- 
tius lavari, et diutius siccari. Quod cum 
cœperit croceum colorem trahere, si videris 
albas maculas undiç[ue ex inde exire, ut no- 
lintœqualiler siccari, bœc est culpacalaminie, 
quod non fuit (1) bene purgatum et excoo- 
tum, quod sic emendabis. Toile smigma et 
pone in vasculum mundum, et infunde ei 
aquam, et digitis tuis quasi lavande com- 
roisce diligenter, donec fiât quasi fex cere- 
visiœ , atque cum setis porci iinies illud 
œqualiter {}er omnia super deauratum thuri- 
bulum. Deinde pone super carbones, et tam 
diu calefac donec confectio illa incipiat ni- 
grescere, et sic elevans cum forcipe per om- 
nia diligenter asperges aqua, sicque lavabis, 
et cum filis ex auricnalco, ut supra diction 
est, polies. Quo facto rutsum circumfricabis 
eum confectione vinicei lapidis, et vivo ar- 
gento, et denuo deaarabis propier calorem 
earbonum, qui sœpius in illud mittuntur, ne 
forte, si tenue deauratum fuerit, Ipsum aa- 
rum comtmratur, sicque iterum polies cura 
filis, ac denuo super carbones pones diutius 
calefadens, donec rubeum colorem trabat, 
et mox refrigerabis in agua, et cum ferris 
œqualibus et ad hoc aptis polies, cum atra- 
œento combusto incolorabis, ut prcediximus. 



neur que la dorure ne soit brûlée, si* par 

liasard elle était légère, et ainsi vous polirez 

encore avec les fils ; vous remettrez sur les 

charbons et vous chaufferez plus longtemps, jusqu'à ce que la couleur rouge se montre ; 

vous refroidirez aussitôt dans l'eau, et vous polirez avec des fers unis, propres à cel 

usage; enfin vous colorerez avec du noir brûle, comme nous avons dit précédemment. 



CHAP. LXIX. 

Comment en sépare l'or du cuivre. 

Si parfois vous brisez des vases de enivre 
ou d'argent dorés, ou tout autre ouvrage, 
vous pourrez séparer l'or de la manière sui- 
vante. Prenez des os de quelque animal que 
vous voudrez, que vous trouverez dans la 
rue^ et faites-les brûler : après qu'ils seront 
refroidis, broyez très*menu, mêlez-y un tiers 
de cendres de bQis de hêtre et fabriouez des 
vases de terre, comme pour purifier l'argent, 
ainsi que nous l'avons dit précédemment ; 
vous les ferez sécher au feu ou au soleil. 
Vous raclerez ensuite avec soin l'or sur le 
cuivre, et vous reploierez celte raclure dans 
une feuille de plomb battu. Vous placerez 
un des vases de terre sur les charbons, de- 



CAPUT LXIX. 

Qualiler separetur aurum a cupro. 

Quod si aliquando vasa cuprea seu argen- 
tea deaurata fregeris, vel aliud quodlibet 
opus, hoc modo aurum separare poteris. 
Toile ossa cujuscumque animatis volueris, 
quœ per plateara inveueris,et combure, qus 
refrigerata minutatim tere, et tertiam par- 
tem cinerum ex fago admisce, et fac testas 
sicut in purificando argento ut superius 
diximus;quas igné si ve sole siccabis. Deinde 
aurum a cupro diligenter abrades, et ipsam 
rasuram complicabis iu plumbo tenue per- 
çusse, atque una ex testis illis coram ff^ 
nace prunis imposita, jamque calefact«B 
ipsam complicaturam plumbi cum rasnra 
impones, et supeijectis carbonibus conflabis* 



(i) iEqualiter commisla, sîve plumbi, quod ctiprun uon fuit. Ex Cod, Gueluk. 
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GuoHjue liqui'factuin fâerit, eo inodo qao 
solet ai*geotum puriûcari, interduai prunas 
amovendo et pIumbuiD addendo» ialerdum 
reeoquendo et morose flando combures, do- 
nec cupro peoilus absumpto, purum aurum 
appareat. 

terez du plorab, yous ferez recuire et vous 
que le cuivre ait entièrement été enlevé et 

GAPCT hXX. 

Quomodô separetur aturum ab argefUo. 

Cum raseris aurum de argenté, imponas 
ipsam rasuram in vasculum, in quo solet au- 
ram vel arçentum liquefieri et super im- 
prime panmculum lineum , ne forte quid 
mdeejiciatura venlo foUis, atque coram for- 
nace ponens liquefac ; et mox fragmina sul- 
phuris impone, secundura quanlitatem ip- 
sius rasurafi, et cum carbone gracili diligen- 
ter coramove, donec fumus ejus cesset; sla- 
tim elTunde in ferrum infusorium. Deindo 
super incudem leniter percute, ne forte auid 
inde résiliât illi nigri, quod sulphur comous- 
sit, quia ipsum argentum est. Non enim 
sulphur auri quicquam consumit, sed solum 
argentum , quod taliter ab auro séparât , 
quodque diligenter servabis. Rursum in 
eodem vasculo sicut prius liquefac ipsum 
aurum et adjice sulphur. Quo commolo at- 
que etfuso, quod nigrum fuerit frange et 
serva, sicque lacies donec aurum purum ap- 
pareat. Deinde omne illud nigrum, quod ser- 
vasti diligenter, compone super testam com- 
positam ex osse et cinere, et adjice plum- 
bum, sicque combure, ut recipias argentum. 
Quod si ad usum nigelli servare volueris, 
prius quam comburas, adde ei cuprum et 
plumbum secundum mensuram superius 
meoioratamy et confunde cum sulphure. 

CAPOT LXXI. 

Quomodo denigretur cuprum. 

De cuf>ro supradicto, (}uod rubeum dici- 
tur, fac tibi laminas attenuare (1), quantœ 
longiludinis velis. Quas cum incideris et 
aptaveris operi tuo, pertrahe in illis floscu- 
los, sive bestias, aut aliud quod volueris, et 
fode cum -gracili fcrro fossorio. Deinde toile 
oteum, quod fit de semine Uni, et cum di- 
gito superlinies per omnia tenue, atque cum 
penna anseris œquabis, et tenens cura for- 
cipe pones super prunas ardentes. Cumque 
modicum incaluerit, et oleum liquefactum 
fuerit, denuo cum penna œquabis rursum- 
que impones prunis, sicque faciès donec 
exsiccetur. Quod si videris per omnia œqua- 
liter esse, mitte super carbones valde igni- 
tos, et tam diu jaceat, donec cesset fumare. 
Et si satis nigrum fuerit, bene; sin autem, 
yalde parum olei cum penna super caliduoi 
ita linies, wauatumque denuo conflatis car- 
bonibus superpone, faciens sicut prius. Cum- 
que refrigeratum fuerit, non in aqua sed 
per se, cum ferris rasoriis valde acutis rade 

(1) Auenuari ? 



vant le fourneau ; iorsquUI sera échauffé, 
vous y mettrez la feuille de plomb repliée 
avec la raclure ; vous arrangerez les char* 
bons par-dessus et vous ferez fondre. Lors*» ' 
que la fusion aura eu lieu suivant les pro- 
cédés pour purifier Tarçent, de temps eo 
temps vous ôterez les charbons, vous ajou-f 

brûlerez en soufflant longtemps, jusqu'à ce 

que Tor soit pur. 

CHAP. LXX. 

. Comment on sépare Vor de Varient. 

Lorsque vous aurez raclé for ae dessus 
l'areent, mettez cette raclure dans un yasef 
où Ton a coutume de fondre de l'or ou de 
l'argent et couvrez-le d'un morceau de linge» 
de peur que le vent du soufflet n'en enlève 
quelques parcelles ; approchez du fourneau 
et faites fondre. Ajoutez des morceaux de 
soufre selon la quantité de la raclure, et 
avec un charbon effilé remuez avec soin, 
jusqu'à ce que la fumée cesse ; versez aus- 
sitôt dans un moule de fer. Battez ensuite 
légèrement sur une enclume, de peur qu'il 
ne jaillisse un peu du noir que le soufre a 
brûlé, parce que c'est là l'argent. Le soufre, 
en effet, ne consume pas l'or, mais l'argent 
seulement, qu'il sépare de cette manière de 
l'argent : vous le garderez avec soin. Faites 
fondre l'or de nouveau dans le même vase 
et ajoutez du soufre. Lorsque vous l'aurez 
agité et versé, ôlez et gardez ce qui est noir; 
continuez cette opération jusqu'à ce quo 
l'or soit pur. Tout le noir que vous avez 
conservé, mettez-le dans un vase avec de 
l'or brûlé et de la cendre; ajoutez du 
plomb; brûlez ainsi, et vous retrouverez 
l'argent. Si vous voulez le garder pour la 
nicllure, avant de brûler, ajoutez du cuivre 
et du plomb dans les proportions que nous 
avons plus haut mentionnées, et mélangez 
avec le soufre. 

CHAP. LXXI. 

Comment on noircit le cuivre. 

Faites battre des lames aussi grandes que 
vous voudrez du cuivre indiqué ci-dessus 
et que l'on appelle rouce. Lorsque vous les 
aurez coupées et ajustées à votre ouvrage, 
dessinez dessus au trait des fleurs, des ani- 
maux, tout ce qui vous plaira, et creusez le 
trait au burin. Prenez ensuite de l'huile de 
graine de lin, et vous en enduirez légère- 
ment la surface avec votre doigt ; vous uni- 
rez avec une plume d'oie ; et à l'aide de te- > 
nailles, vous placerez sur des chaii>ons ar- 
dents. Lorsque cela sera un peu chauffé et 
que l'huile sera liquide, vous unirez de 
nouveau avec la plume et vous replacerez 
sur les charbons; vous continuerez jusqu'à 
ce que ce soit sec. Si vous voyez qu il y en 
a bien également partout, mettez sur des 
charbons fortement enflammtés, et laissez 
jusqu^à ce que la fumée cesse. Si cela est 
assez noir, c'est bien ; dans le cas contraire, 
étendez très-peu d'huile avec la plume «ur 



Digitized by 



Google 



955 



TRADUCTION. 



THEOnilLI UB. M. 



)% 



le cuivre chaud, unissez bien, placez sur les 
charbous embrasés et faites comme plus 
haut. Lorsque ce sera refroidi, non dans 
Teau, mais de soi-même, avec des fers à ra- 
cler très-aiguisés raclez soigneusement les 
Reurs, de manière que les champs paraissent 
noirs. Si ce sont des inscriptions, agissez à 
votre bon plaisir, suivant que vous voudrez 
qu'elles soient noires ou dorées. Lorsque la 



diligenter Aoseulos, ita ut campi api>areant 
higri. Si vero littero fuerint, in tuo sit arbi-^ 
trio, utrum eas nigras volueris esse an 
deauratas. Cum vero lamiaa diligenter rasa 
fuerii, statim inviYabis eam cum confeetione 
vinicei lapidis et vivo argento, et mox deau- 
rabis, deauratamque non exstingues in aqua, 
sed per se refrigerabitur, poHesque sicut su^ 
pra dictum est^ et eodem modo colorabis. 



lame aura été soigneusement raclée, vous 
l'aviverez aussitôt avec la préparation de tartre et de vif-argent; vous dorerez en- 
suite ; lorsqu'elle sera dorée, vous ne la refroidirez pas dans 1 eau ; elle se refroidira 
d'elle-même ; vous polirez comme il a été dit ci-dessus, et vous colorerez de la mène 
manière. 



CH4P. LTXII. 

Du travail ciselé. 



Amincissez des lamesr de cuivre comme 
précédemment, mais (qu'elles soient plus 
épaisses. Après y avoir tracé des dessins 
dans le genre de travail que vous voudrez, 
vous creuserez le trait comme ci-dessus. 
Ayez ensuite des fers effilés ou plus larges, 
selon la dimension des champs ; ces fers se- 
ront par un bout légers et aigus, et par 
l'autre bout obtus ; on les appelle meisiL 
Posez la lame sur une enclume, percez tous 
les champs, en frappant avec un marteau 
sur les fers ci-dessus désignés. Lorsque tous 
les champs seront percés de cette manière, 
vous les unirez au moyen de la lime partout 
jusqu'aux traits. Cela fait, vous dorerez et 
vous polirez la lame, comme plus haut. 

On fait de celte même manière les tables 
et les lames d'argent sur les livres, avec des 
images, des fleurs, de petits animaux et des 
oiseaux, dont on dore une partie, à savoir 
les nimbes des personnages, les cheveux, 
les vêtements par endroits; l'autre partie 
Tbsie d'argent. On fait aussi des lames de 
cuivre gravées, noircies et raclées ; on les 
met ensuite dans un vase rempli d'étain 
fondu , a(in que les parties raclées soient 
blanches, comme si elles étaient argentées. 
Elles servent à consolider les sièges peints, 
pauvres. 

GHAP. LXXIII. 

Du travail pointillé. 

On fabrique aussi des lames de cuivre de 
la manière marquée plus haut, et on grave 
délicatement des images, des fleurs, des 
animaux, et l'ouvrage est disposé de ma- 
nière que les champs soient petits ; on les 
nettoie avec du sable fin ; on les polit avec 
des instruments propres à ce travail, et on 
les colore. Après cela on les pointillé avec 
un poinçon qui se fait de la manière sui^ 
vante. On fabrique en acier un instrument 
de la longueur du doigt, effilé par un bout 
et plus gros par l'autre bout. Après avoir été 
limé bien également par le bout le plus ef- 
filé, on fait un trou k l'extrémité et au mi- 
lieu en frappant avec un marteau sur un fer 
très-pointu ; on lime ensuite avec beaucoup 
de précaution autour de ce trou, jusqu^à ce 

(1) Codex Cuelpherb. meizcl habcu 



GAPUT LXXn. 

De opère interrasUi. 

Atténua tibi laminas ex eodem cuprosicat 
superius, sed spissius, quas pertractas quo- 
cumque opère volueris fodies, ut superius. 
Deinde haheas ferros graciles et latiores, se- 
cundum quantitatem camporum, qui sint in 
una summitate tenues et acuti, in altéra ob- 
tusi, qui vocantur meizil (1); ponensque la« 
minam super incudem, campos omnes per- 
forabis, cum supradictis ferris percutiens 
cum malleo. Cumque omnes campi tali modo 
fuerint perforati, cum limis parvulis œqua- 
bis eos per omnia usque ad tractus. Quo 
facto deaurabis, et polies laminam, ut su« 
pra. 

Eodem modo ôunt tabulœ, et laminae ar- 
genteœ super libres cum imaginibus, flori- 
bus atque bestiolis etavibus, exquibus pars 
deauratur, videlicet coronœ imaginum et ca- 
pilli atque vestimenta per loca, et pars re- 
manet argentea. Fiunt etiam et laminae cu- 
preœ et fodiuntur, et denigranlur ac radun- 
tur ; deinde in patella liquefacto stasno mit- 
tuntur, ut rasurœ albœ uant, quasi deargen- 
tatœ sint. Ex his li^antur cathedrœ pictœ, et 
sediUa, atque lecti; ornantur etiam libri 
pauperum. 

les chaises, les lits, et à orner les livres des 



OAPUT Lxxni. 

De opère punctili. 

Fiunt etiam laminœ de cupro, modo quo 
superius, et fodiuntur gracili opère imagi- 
num, florum sive bestiarum, et ita disponi- 
tur opus, ut campi jparvuli sint, deinde pur- 
Rantur cum subtili sabulo, et cum ferris ad 
hoc opus aptis poliunlur et colorantur. Posl 
haBC ferro punctorio punguntur, quod hoc 
modo formalur. Ex chalybe fit ferrum aJ 
mensuram digiti longum, in una summitate 
gracile, in altéra grossius. Quod cum in gra- 
ciliori parte œqualiter limatum fuerit, cum 
subtilissimo ferro et malleolo percutitur in 
raedio ejus subtile foramen, deinde cîrca 
ipsum foramen diligenter limatur, donec ora 
ejus in circuitu œgualiter acuta fiât, ita ut 
quocunque percutiaturbrevissimus circulus 
appareat. Post hœc ipsum ferrum modicecale- 
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fnclum,utvix candescal, temperetur in aqua. 
Deinde tene ipsum ferrum sinistra manu et 
nialleolum dextra, sedeatque puer ante le qui 
laminam teneat saper incudem, et aptet iu 
iocis suis in quibus percussurus es, sicque 
mediocriter percutiens super ferrum cum 
nialleolo impie carapum unum subtilissimis 
circulis quanto propius possis conjungere 
unum alteri. Impletis campis omnibus in 
hune modum pone ipsam laminam super 
prunas candentes, usque percussiones illœ 
tuiTum colorem recipiant, 

uns des autres. Lorsque vous aurez rempli 
lame sur des charbons ardents, jusqu*à ce 
fauve. 

CAPUT LXXIV. 

De opère ductili. 

Percute tabulam auream sive argenteam 
quantiB longitudinis et latitudinis velis ad 
elevandas imagines. Quod aurum vel argen* 
tum, cum primo fuderis, diligenter circum- 
radendo vel fodiendo inspice, ne fbrte ali- 
qua vesica sive fissura in eo sit, quœ sœpe 
«ontingunt ex incuria, sive neg;ligenlia vei 
î{[norantia aut inscitia fundentis, cum aut 
nimis calidum, aut nimis frigidum, aut ni- 
niis festinatOt aut nimis productim effundi- 
tur. Cumque considerate et caute fuderis, 
si hujusmodi vitium in eo deprehenderis, 
cum ierro ad hoc apto diligenter effodies, si 
}H>ssis. Quod si taotœ profunditalis vesica 
sive fissura fueril, ut effodere non possis, 
rursumque oportebit te fundere, et tandiu 
donec sanuro sit. Quod cum fuerit, provide 
ut iitcudes et mallei tui omnino œquales et 
politi stnt,cum quibus operari debes, et omni 
diligentia procura ut tabula aurea vel argentea 
ita œqualiter ex omni parte attenuetur, ut in 
nullo loco spissius sit quam in alio. Cumque 
sic attenuata fuerit ut unguis vix impressus 
«ppareat ex altéra parte, et ompino sanis- 
sitAa, statim pertrane imagines quod volue- 
ris, secundum libitos tuos. Pertrahes autem 
in e^ parte, quœ sanior et decorior videtur, 
Jeniter tamen et sic ut ex altéra parte modice 
appareat. Deinde cum ferro curvo bene po- 
lito fricabis leniter caput imprimis, quod al- 
lias débet esse; sicque convertens tabulam 
in recta parte fricabis circa caput et cum fer- 
ro œquali et polito, ita ut campus descendat 
et caput elevetur, et statim circa caput cum 
malleo mediocri super incudem percuties 
leniter, sicque coram fornace superpositis 
carbonibus in ipso loco recoques, donec 
candescat. Quo lacto et tabula per se refri- 
gerata, iterum in inferiore parte cum curvo 
ferro fricabis leniter et diligenter fossam ca- 
pitis interius, convertensque tabulam in su- 
periori parte denuo cum œquali ferro frica- 
bis, et depones campum ut monticulus ele- 
vetur capitis, rursumque cum malleo medio- 
cri circa ipsum leniter percutiens, appositis 
carbonibas recoques; sicque sœpe faciès, 
diligenter elevando interius et exterius, et 
crebro percutiendo, totiesque recoquendo 
donec monticulus ille ducatur ad altitudinem 
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que le bord tout autour soit aiguisé, de ma- 
nière à marquer un cercle très-petit quand 
on le frappe. Ensuite on fait légère- 
ment chauffer cet instrument, de manière 
qu^il soit à peine ardent, et on le trempe 
dans Teau. Tenez cet outil de la main gau- 
che et le marteau de la droite ; faites asseoir 
devant vous un enfant qui tienne la lame 
sur Tenclume et qui la place à Tenfiroil où 
vous voudrez frapper. En frappant l^ère- 
ment ainsi sur l'outil avec le marteau, rem- 
plissez un champ de très-petits cercles que 
vous rapprocherez le plus près possible les 
tous les champs de cette manière, posez la 
que les points frappés prennent une couleur 

CHAP. LXXIV. 

Du travail au repoussé. 

Battez une lame d'or ou d'argent, de la 
longueur et de la largeur que vous voudrez 

f>our faire- des inUges en relief. Après avoir 
bndu d'abord cet or ou cet argent, exami- 
nez attentivement en le raclant ou en y creu- 
sant des traits s'il n*y a point quelque vessie 
ou fissure, ce qui arrive souvent par l'incu- 
rie, la négligence, l'ignorance ou l'inexpé- 
rience du fondeur, lorsqu'il est fondu trop 
chaud, trop froid, trop vite ou trop lente- 
ment. Quand vous aurez fondu avec atten- 
tion et précaution, si vous remarquez un 
défaut de ce genre, vous creuserez soigneu- 
sement avec un fer propre h cet usage, si 
vous le pouvez. Si la vessie ou la fente 
est d'une profondeur telle que vous ne 
puissiez pas la faire disparaître, il vous fau- 
dra fondre de nouveau , jusqu'à ce quo le 
métal soit sans défaut. Lorsque vous l'au- 
rez obtenu , veillez à ce que vos enclumes 
et vos marteaux soient bien unis et bien 
poiis, et faites en sorte que la lame d'or ou 
d'argent soit amincie également de tous cô- 
tés , afin qu'il n'y ait aucun endroit plus 
épais qu'un autre. Lorsqu'elle aura été amin- 
cie de manière que l'impression de l'ongle 
paraisse à peine de l'autre côté et qu'elle 

f)ara!tra sans aucun défaut, tracez aussitôt 
es images que vous voudrez. Vous ferez le 
dessin du côté qui vous semblera le plus 
beau et le plus parfait , légèrement toute- 
fois et de iaçon qu'il soit un peu apparent 
du côté opposé. Ensuite avec un fer courbé 
bien poli vous frotterez d'abord la tète, qui 
doit avoir le plus de saillie. Tournez la 
lame et du côté droit frottez autour de la 
tôte avec le fer uni et poli, de manière à 
creuser le champ et h élever la tête , et 
aussitôt autour de la tôte vous frapperez 
légèrement avec un petit marteau sur l'en- 
clume ; vous placerez des charbons devant 
le fourneau, vous recuirez cet endroit jus- 
qu'à ce qu'il soit ardent. Cela fait et la lame 
refroidie d'elle-même, vous frotterez de 
nouveau par derrière, avec le fer courbé, 
le creux inférieur de la tête. Retournez la 
lame, frottez sur la partie supérieure avec le 
fer poli, et abaissez le fond afin de donner 
plus de relief à la tête ; vous battrez encore 
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aa inarteatu^out autour et vous reporterez 
au feu. Vous ferez souvent la même chose, 
et donuanl soigneusement de la saillie inté- 
rieurement -et extérieurement , en battant 
fréquemmenl, et en chauffant à chaoue fois, 
jusqu'à ce que ce relief atteigne la hauteur 
(le trois ou ^quatre doigts, plus ou moins 
selon le nombre des figures. Si l'or ou l'ar- 
gent est encore un peu trop épais, vous 
ivourrez frapper intérieurement avec un mar- 
teau long et effilé, et amincir, s'il en est 
besoin. Si dans la lame il doit y avoir 
deux têtes ou trois, ou un plus grand nom- 
bre, vous ferez autour de chacune comme 
il vient d'être dit, jusqu'à la saillie que 
vous voudrez. Ensuite avec le burin des- 
sinez te corps ou les corps des figures; et 
ainsi en étirant ou en battant, vous leur 
donnorez le relief que vous voudrez, veil- 
lant cependant à ce que la tête soit tou- 
jours plus saillante. Après cela, vous indi- 
querez le nez, les sourcils, la bouche, 
les weilles, les cheveux, les yeux, les 
mains, les bras, les plis des draperies, les 
escabeaux, les pieds, et ainsi intérieure- 
ment TOUS ferez la saillie légèrement et 
doucement avec des fers courbés de petite 
dimension, faisant grande attention à ne 
point rompre ou percer le métal. Si cela 
arrive par ignorance ou négligence, il fau- 
dra souder de cette manière. Prenez un 
peu d'or ou d'argent et mêlez-y un tiers 
de cuivre ; vous fondrez ensemble et vous 
eu ferez une limaille fine ; vous brûlerez 
du tartre de vin, et vous le mélangerez 
avec du sel et de l'eau : ce mélange vous 
servira à enduire la fracture, que vous 
couvrirez de limaille. Lorsque le mélange 
sera sec, vous en mettrez plus épais en- 
core, et approchant des charbons inténeu- 
reriient et extérieurement, vous soufflerez 
doucement jusqu'à ce que vous voyez la 
soudure couler. Lorsque vous le verrez, 
arrosez d'eau légèrement aussitôt; si cela 
est solide, c'est bien; sinon recommen- 
cez jusqu'à ce que cela soit solide. Si la 
fracture est large, joignez-y avec soin une 
parcelle d'or ou d^arçent également mince. 
Lue vous souderez de la môme manière, 
jusqu'à ce qu'elle adhère de toutes parts* 
Lorsque la saillie des images aura eu lieu 
jusqu'aux traiU délicats, si c'est de lor, 
vous les ferez immédiatement, vous poli- 
rez soigneusement et vous colorerez avec 
du noir brûlé jusqu'au rouge et du sel, 
comme ci-dessus dans le travail du calice. 
Si c'est une lame d'argent et que vous vou- 
liez, dans les images, dorer les nimbes, 
les cheveux, les barbes et des parties de 
vêtements, il faut foire cela, avant d exé- 
cuter les traits délicats, de la manière 
suivante. Arrangez deux parties seulement 
d'argile bien finement broyée et une troi- 
sième partie de sel : mêlez dans un vase 
avec de la lie de cervoise médiocrement 
épaisse; vous couvrirez de cette prépara- 
lion tout l'argent qui devra rester Uanc, 

(1) Yitiot9 Icvabîs, in Cod. Uurl. 
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Irium digitorum aut quatuor, sive plus ve. 
minus secundum quantitatem imaginum. Si 
autem ipsum aurum vel argentum adhuc 
aliquantum spissius est, poteris interius cum 
longo malleo et eracili percutere et attenuare, 
si opus fuerit. Quod si duo capita, vel tria 
seu plura in tabula esse debeant, circa unum- 
quodque ita facere debes sicut dixi, usque 
ad altitudinem quantam volueris. Deindo 
cum pertractorio ïerro désigna corpus vel 
cornera imaginum, et ita deducendo et in- 
teraum percutiendo, elevabis ea quantum 
libuerit; hoc tamen procurans ut caput 
semper sit altius. Post hœc designabis, nares 
et oculorum supercilia, os et aures, capiilos, 
oculos, manus et brachia, cœterasque vesti- 
mentorum umbras, scabella et pedes, et sic 
interius cum minoribus curvis ferris eleva- 
bis leniter et diligenter, summopere cavens 
ut non rumpatur aut perforetur. Quod si ex 
ignorantia seu negligentia contigerit, hoc 
modo solidari débet. Toile ipsius auri vel 
argenti modicum, et admisce tertiam partem 
cupri, fundensque pariter limabis subtiliter, 
combustoque viniceo lapide, et adilito sale 
commisceois aqua, ex quo tenuiter liniens, 
fracturam supersparge limaturam. Qua sie- 
cata denuo confectionem superlinies spis- 
sius , et sic inferius et superius admotis 
carbonibus leniter flabis, donec videas soii- 
daturam defluere, Quod videns statim asper- 
ge leniter aqua, et si firmum fuerit, beoe; 
sin autem, denuo similiter foc usque dum 
firmum fuerit. Si autem fractura lata fuerit, 
diliçenter conjunge ei particulam ejusdem 
auri vel argenti œqualiter tenuem, quam si- 
mili modo solidabis, donec ex omni parte 
adhœreat. Gumque elevatura imaginum per- 
ducta fuerit usque ad subtiles tractus, si au- 
rum fuerit, statim faciès eos et polies dili- 
genter, atque colorabis cum atramento usque 
ad ruborem eombusto, et sale, ut supra ia 
opère calicis. Si vero ai^entea fuerit tabula» 
et volueris in ipsis imaginibus deaurare co-. 
ronas, capillos, nartias, et partes vestimento- 
rum, hoc oportet fieri prius quam subtiles 
tractus fiant, hoc modo. Compone duas par- 
tes argiUœ simplices, subtiliter tritœ, et ter- 
tiam salis, et in vasculo commisce cum fece 
cervisiœ mediocriter spissœ, qua confectione 
cooperies omne argentum quod volueris ut 
album remaneat, et quod deaurandum est, 
maneat intectum. Quod cum siccaveris su- 
per prunas, deaurabis loca singula diligen- 
ter sine aqua, deaurataque lavabis (1) et po* 
lita incolorabis. Deinde cum carbonibus suti* 
tiliter tritis et liçnis gracilioribus et grossie* 
ribus fricabis diligenter, usque per omnia 
œque clarum sit. Post hœc et in auro et in 
argento fac subtiles tractus, quos et faciendo 
pariter polies, donec ad perfectionem perdu* 
cas. Cum vero tabulas illas aureas vel argen- 
teas pleniter elevatas atque politas configere 
volueris, toile ceram et Jiquefac in vase fie- 
tili vel cupreo, atque commisce ei tegulam 
subtiliter tritam sive sabuluui, ita ut siut 
hiyus duœ partes et cerœ tertia. Quod cum 
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tandis que ce qui derra être doré sera 
k découvert. Lorsque vous aurez fait sé- 
cher sur les charbODS, vous dorerez cha- 
que endroit à part arec soin sans eau, 
vous laverez les parties dorées, et vous 
les colorerez après qu'elles auront été po- 
lies. Ensuite, avec des charbons finement 
broyés et des bois le» uns plus petits, les 
autres plus gros, vous frotterez soigneu- 
sement, jusqu'à ce que tout soit égale- 
ment clair partout. Ensuite, soit sur l'or, 
soit sur l'argent, exécutez les traits dé- 
licats, que vous polirez aussi en les fai* 
sant, jusqu'à ce que vous ayez achevé par- 
ftitement. Lorsque vous voudrez flier ces 
lames d'or ou d'argent entièrement rehaussées et polies, prenez de la cire et fai- 
tes-la fondre dans un vase de terre ou de cuivre, et mèiez-y de la tuile finement 
broyée ou du sable fin , de manière qu'il y en ait deux tiers et un tiers de cire. 
Lorsque celle-ci sera fondue vous remuerez fortement avec une cuiller de bots ; vous en 
emplirez tous les reliefs sur or, argent ou cuivre; lorsque ce sera refroidi, fiiez où 
vous voudrez. On fait un travail semblable sur des lames de cuivre amincies de la 
même manière, mais il y faut dépenser plus de forces et de soins, parce que la matière 
est plus dure. Lorsque , dans 1 ouvrage , on sera arrivé à l'exécution des traits dé* 
licats, on doit le nettoyer du cêté extérieur , avec un morceau d'étoffe de laine et du sable 
fin, jusqu'à ce qu'on ait enlevé la peau noire : on peut ainsi le dorer, le polir, le 
colorer après l'achèvement des traits ; enfin, le remplir de la préparation mentionnée 
plus haut* 



priter Ifquefactum fberit, cum cochleari 
ligneo fortiter commovebis, et inde impie- 
bis omnes Imasines in auro, argento, sive 
cupro, vel quoafcumque in his eievatum fue- 
rit, et refirigeratum confige ubi velis. In cu- 
preis vero tabulis eodem modo attenuatis 
simile nous fit, sed majori virium instantia 
et diligehtia, quam durioris naturœ est.Quod 
opus cum pervenerit ad subtiles tractus, dé- 
bet in exteriori parte purgari cum laneo 
l>anno et sabulo, donec nigra cutis auferatur, 
et sic deaurari atque poliri, perfeclisque de- 
colorari (1) tractibus, et prœdictis confectio- 
nibus impleri. 



CA?UT LXXV. 

De opère quod sigillis imprimitur. 

Fiant etiam ferri ad mensuram unius digiti 
spissi, tribus digitis vel guatuor lati, longi- 
tudine (2) unius, q[ui sanissimi debent esse, 
ut in eis nulla sit macula, nuUa fissura in 
superiori latere. In his sculpantur in siinili- 
tudine sigilloruni Umbi (graciles et latiores, 
in quibus sint flores, bestiœ et aviculœ, sive 
dracones concatenati collis et caudis, et non 
sculpantur profunde nimis, sed mediocriter 
ac studiose. Deiude attenuabis argentum 
multo tenuius auam ad elevandùm quant» 
iongitudinis voiueris, atque purgabis cum 
jcarbonibus subtiliter tritis, et panno, polies 
cum creta desuper rasa. Quo facto conjunge 
argentum cuicunque limbo, suppositoque 
ferro incudem, ita nt sculptura superius sit, 
ac superlocato ei argento, desuper pone 
plumbum (spissum (3), perculiesque cum 
niaiho fortiter, ita ut plumbum) impingat 
argentum tenue in scuîpturam tara valide, 
ut omnes tractus in eo pleniter^eppareant. 
Quod si lamina longior fuerit, trahe eam de 
loco ad locum, et conjunctam ferro cum for- 
cipe œqualiter tene, ut una parte percussa, 
alla percutiatur, sicque fiât donec lamina tota 
impleatur. Hoc opus satis utile est circa 
llfnbos in fabricandis tabulis altarium, in 
pulpilibus, in sanctorum corponim scriniis* 
lu libris et in quibuscunque locis opus fue- 
rit, quando elevatura décora est et subtilis, 
et leviler fit. Fit etiam in cupro higusmodi 

3uod simili modo attenuatur, purgatur et 
enuratur aUjuc politur ; quod ferro superpo- 
situm, ita ut deauratura vertatur ad ferrum, 

(n hicolorari, in Cod. Cuêjph. 

itiVcrbum pedis, m Cod> tiuetph. invenHur. 



CHAP. LXXV. 

Du travail qui fHmprime aux sceaux» 

On fabrique des fers épais d'un doigt, 
larges de trois ou quatre doigts , longs d*un 
doifft, sans aucun défaut, sans fissure du 
cdté supérieur. On y grave , à l'imitation 
des sceaux, des bordures légères ou fortes» 
dans lesquelles il y a des fleurs, des ani- 
maux, de petits oiseaux , des dragons at- 
tachés ensemble par le cou et par la queue : 
on ne les grave pas trop profondément, 
mais médiocrement et avec goût; vous bat- 
trez ensuite de l'argent, pour le rendre beau- 
coup plus mince que pour le repoussé , 
de la grandeur que vous voudrez; vous 
nettoierez avec des charbons broyés menu 
et un linge ; vous polirez avec de la craie 
raclée dessus. Cela fait, joignez Targent 
à chaque bordure; placez le fer sur une 
enclume, de manière que la gravure soit 
en haut , et recouverte par l'argent ; met- 
tez par-dessus un plomb épais, et fra]i- 
Ï>ez fort avec un marteau, en sorte que 
e plomb fasse entrer l'argent dans la gra- 
vure si vigoureusement qu'on y voie tous 
les traits. Si la lame est trop longue, ti- 
rez-la de place en place, et tenez-la éga- 
lement avec des tenailles unie au fer, afin 
Î[u'aprè8 avoi 
rappiez une 
la lame soit e 
d'ouvraçe est 
en fabriquant 
très, les châss 
tout oùbesoi] 
délicat et lég 

(3) Addidmu$t ex Cod Gmtph. 
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cuivre, que l'on amincit de la niAme mfi- 
nière, et qui est purifié, doré et poli : ou 
]e place sur le fer de manière que la do- 
rure soit tournée vers le fer, et lk)o frappe 
sur le plomb mis par -dessus jusqu'à ce 
que les traits soient apparents. On grave 
aussi sur le fer par le procédé ci -des- 
sus indiqué l'image du crucifix , que Ton 
imprime ensuite sur argent ou sur cui- 
vre doré; on en fabrique des phylactè- 
res, c'est-à-dire. de uetUes chAsses ou de pe- 
tits coffrets pour tes reliques des saints. 
On fait encore sur fer l'image de l'agneau 
de Dieu et les fijgures des quatre évan- 
gélistes : on en fait impression sur >er on 
sur argent^ pour orner les coupes de bois 
précieux;; le disque de Tagneau est au mi- 
lieu du vase, les quatre évangélistes sont 
autour, en forme de croix, les quatre bor- 
dures se dirigeant de; l'agneau aux qua- 
tre évangélistes : on fait des images de pe- 
tits poissons, d'oiseaux et d'animaux qui 
remplissent le reste du diamf) du vase et 
qui 4*ornent beaucoup. On fait de même 
une image de la Divinité glorieuse et d'au- 
tres images, de toute forme ^t sexe que 
ce soit, qui, imprimées sur or, sur argent 
ou sur cuivre doré, ornent beaucoup les 
endroits où on Jes place, à cause de leur 
leur travail. 



plumbo superposilo percutitur donec tractus 
appareant. Sculpitur qiioque in ferro, modo 
supra iiclo, imago crucifixi Domini, qu® cum 
ar^^ento vel cupro deaurato impingitur, et 
fabricantur inde ph^Iactcria, id est capsellœ 
reliquiarumetscriniolasanctorum. Fit etiaui 
sculplura imagiuis Agni Doi in ferro, el 
imagines quatuor evangelistarum, quibus 
auro vel argento impressis ornantur scyplii 
ligni pretipsi, slante rolùla agni in medio 
scyphi, quatuor evangelistis in modum cru- 
cis.in circuitu, et procedentibus quatuor 
limbis ab a^o usque ad quatuor evangoU- 
stas : fiufit imagines pisciculorum et avium 
atque bestiarum, quœ figuntur per reliquum 
-scyphircampum, prâobeules ornatum muitunu 
Fit etiam imago Majestatis eodem modo, 
aliœque imagines, cujuscunque formœ et 
sexus, quœ impressœ auro vel argento seii 
cupro deaurato, plurimum decoris prœstant 
locis, quibus imponuntur, propter sublilita- 
tem et operositatem. Fiunt et imagines rc- 
gum et equitum eodem modo ferro, ex qui- 
bus «auricnalco Hispaaico impressis ornantur 
pelves, quibus aqua in manibus funditur, 
eodem modo quo ornantur scjpbi auro vel 
firgento, cum suis limbis ejusdem metalli, 
in quibus bestiolœ vel aves el flosculi, qui 
tamen non configuntur, aed stagno soiidan- 
tur. 



délicatesse et dft leur travail. On grave 
encore ^ur ier des images de rois et de 
chevaliers par le môme procédé, qui imprimées sur auricalque servenft à décorer les 
liassins dans lesquels on verse 1 eau pour laver les mains» *et cola de la «èraé ma- 
nière que poui^ lesTases d'or et d'argent, avec les bordures de même métal, sur lesquelles 
se voient de petits animaux, des oiseaux ou des Qeurs, lesquels cependant ne sont f>as 
fixés ensemble , mais soudés à l'étain. 



GUAP.LXXVI. 

J>e$ chut. 

On fabrique des clous de fer de la lon- 
gueur d'un doigt, plus gros d'un bout et plus 
effilés de l'autre, ou l'on doit souder à l'acier; 
Tunsera limé carré, l'autre triangulaire, un 
autre rond, d'une grosseur convenable. On 
gravera ensuite dessus des fleurs de la 
xn&mid manière que {dus haut, de manière 
que le bord du clou, autour de la fleur, 
soit aigu. Lorsque l'argent ou le cuivre 
doré, ou l'auricalgue, aura été beaucoup 
aminci, vous en polirez la surface extérieure 
comme plus haut; quant à la surface inté- 
rieure, vous rétamerez très-légèreracnt avec 
le fer qui sert à souder les vitraux. Vous 
mettrez du plomb épais sur l'enclume , et 
par-dessus rargent ou le cuivre doré, de 
manière que la dorure soit en haut et l'étain 
en bas. Prenez un des fers que vous voudrez, 
uuissez la gravure à l'argent, et frappez 
avec un marteau de manière que la gravure 
soit apparente et qu'elle soit avec le bord 
aigu du fer taillée à la circonférence. Lors- 
que vous aurez fait cela sur tout l'argent, 
«ardez tous les fleurons^ parce qu'ils feront 
la tête des clous, dont vous ferez les queues 
(le cette manière. Mêlez deux parties d'étain 
el une troisième de plomb, et battez mince 
et long ; tirez ensuite à la filière, de manière 
a avoir un très-long fil, pas troo fin. mais mé- 



oCAPCT LXXVI. 

Dt claviê 

Tiunt autem clavi ferrei longitudine unius 
digiti, in una summitate grossiores, in altéra 
graciliores, in qua etiam chalybe solidandi 
sunt, quorum unns limetnr quadrangulos, 
alius triangulus, tertius rotundus, secunduui 
convenientem grossitudinem. Deinde scul- 
pantur in eh flosculi eodem modo quo 
supra, ita ut ora ferri circa fflosculum acula 
fiât. Cumque valde attenuatum fuerit argen- 
tumsivecuprumdeauratum,ve1aurichaleum, 
in superiori parte polies, ut supra; in infe- 
riori vero superstagnabis valde tenue cum 
ferro, guo fenestrœ solidantur, ponesque 
plumbum ^issum super incudem et desoper 
argentum, sive cuprum deauratum, ita ut 
deauratura superius sit et stagnum inferius; 
sumptoque uno ex ferris, quale velis, junga 
sculpturam ad argentum, percutiesquemalleo 
ita ut sculptura in eo appareat, et cum acuta 
ora ferri in circuitu incidatur. Quod cum 
per totum argentum feceris, serva tibi flo- 
seulos omnes, quia ilii erunt capiia elavorum, 

auorum caudas hoc modo faciès. Commisce 
uas partes stagni, et tertiam nlumbi, et 
percute illud gracile et longum, aeinde per- 
trahe per foramina ferri, in quo fila trahun- 
tur, ita ut longissimum filum habeat, et non 
gjracile nimis, sed médiocre. Post hœc fac 
tibi ferrum gracile, longitudine dimidii pedis. 
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(fuod in una summitate sit modice latum, ad 
mensuraiD unguis, et me:iiocriter cavum, et 
altéra summitas infigatur ligaeo manubrio. 
Deinde sedens juxta fornacem ad hoc opus 
aptam» ante quam stet vasculum cupreum 
cum cera liquefacta, tenensque sinislra manu 
rnanubrium illius gracilis ferri in latiori 
|)arte calefactum, in dextra vero stagneum 
rilum, quasi globum involutum cujus caput 
faciès in cera liquefacta humiduro, ponens- 
que super unum ex flosculis, ea parte ubi 
stagnum est, ita ut adhœreat, levabis, et 
pones in fossulam ferri candentis, tenebisque 
donec ]iquefiat, stalimque reraovebis ulrum- 
que ab igne, incidesque Clum cum forci pe- 
secnndum longitudinem quam vis habere 
raudam clavi. Sicgue faciès donee expe?)das 
in liujusmodiclavis argentum illudcuppum- 
que deauratum. Cumque clavorum copiam 
nabueris» et eos configere voluerts in corri* 
gtis ascensoriis sellœ equi, sire circa capi- 
tiura freni, primum cum subula fec foramina, 
et sic impone clayos ordinatim^ ita ut sint 
très aurei et très argentei, rursumque très 
aurei, et simili modoper toium* Si ?ero duos 
ordines yel très habere volueris, pone sem- 
per unum argenteum et alterum aureum per 
omnia, sicque ponens corrigiam cum capiti- 
bus super tabuiam ligneam œqualem^ confige 
caudas cum mediocri malleo. Fiunt etiam 
eodem opère clari ex aurichalco, sed spissio* 
res, quorum, caudœ cupreœ solidantur inte- 
rius stagnopuro eodem modo, Hia configun-- 
turvaginœoullellorumtetcoria super li&os». 
multaque bujusmodi. 



diocre. Failes-vous ensuite un- fer effilé de la 
longueur d'un demi-pied^ un peu large h 
l'une de ses extréoMtes, de la grandeur de 
l'ongle, et un peu creux : l^autre extrémité 
sera enfoncée dans un manche do boi^. As- 
seyez-vous devant un fourneau appropriée cet 
ouvrage^ devant lequel sera un .vase de cuivre 
contenant de lécireiondue; de la main gauche 
tenez le manche de ce fer dontia partie large 
sera chaulTée, et de la droite prenez le fil d^ 
tain roulé en peloton, dont vous tremperez le 
bout dans la cire fondue ; vous le poserez 
sur un des fleurons, du côté où est Tétain, 
de manrère qu'il s'y attache; vous le lèverez 
et vous le mettrez dans la cavité du fer chauffé; 
vous l'y maintiendrez jusqu'à ce qu'îFse Kqué- 
fie ; vous les éloignerez du feu aussitôt Tun et 
l'autre, et vous couperez le fil, avec des tenail- 
les, selon la longueur quevous voudrez don- 
nera la queue du clou, vous continuerez cette 
opération jusqu'à ce que vous ayez employé 
à^ces espèces de clous cet argent et ce cui- 
vre dore. Lorsque vous aurez une quantité 
de clous, et que vous voudrez les attacher 
aux courroies desétriers d'une selle de che- 
val ou autour delà tôlière du frein, vous ferez 
d'abord des trous avec une alêne : vous po- 
serez ensuite les clous symétriquement, trois 
d'or et trois d'argent» et ainsi successivement. 
Si vous voulez en mettre-deux ou trois rangs » 
mettez-en toujours partout, alternativement 
un d'or et un cTargent. Posez alors la courroie 
avec les tètes de clous sur une table de bois 
utiie, et attachez les queues à l'aide d'un 
marteau assez léger. Par le même procédé, 
OBfait des clous d'auricalque, mais plus 



mais 
épaî», dont les queues de cuivre se soudent à l'intérieur avec de l'étain pur et de la 'ma- 
nière indiquée précédemment. Ceux-ci servent pour les gaines de couteaux^ les cuirs- 
sur les livres et beaucoup de choses de ce genre. 



CAPUT LXXVli; 

De'toUdandoauro etarçeniôpariier. 

Purificatur argentum- pondère duodecim 
nummorum, percutitur strietim lonçitudine 
dimidii digiti mioofis, deinde percutitur au- 
rum coctum pondère unius nummi eadem 
latitudine et longitudine, atque consolidan- 
tur hœc due pnescrinla solidatura auri, do- 
uée omaino sibi adnœreant, sieque simul 
Ercutiantur usque dum tenuissima lamina 
t. Hoc opus videtur, quasi argentum in 
una parte deauratum sit, nec possit cum 
duobus aut tribus nummis au ri tant» longi- 
tudinis lamina tam fulgide deaurari. Ex nae 
lamina flunt limbi, modo quo superius im- 
pressi ferri. Inde etiam inciduntur subtiles 
corrigiœ, et in serico filando circumtorquen* 
tur, unde texuntur aurifri^a apud paupe- 
res oodem modo quo apudf divites ex auro 
puro. 



CAPUT LXXVUK 

De opère ductili quod êculpitur. 

Percute tabuiam cupream quant® longitu- 
dinis et latitudinis volueris, sic spissam ut 
vix plicari possit, et sit sanissima ab omni 



CHAP. Lxxvn. 

Manière de iouder For et Fargeni ensemble. 

On purifie de l'argent du poids de douze 
écus, et on le bat étroit de la largeur de la 
moitié du petit doist. On bat ensuite de l'or 
cuit de la valeur d un écu, de la même lar- 
geur et de la môme longueur. On les 
soude ensemble avec la soudure prescrite 
pour l'or, jusqu'à ce que l'adhérence soit 
entière. On les bat ensuite ensemble jus- 
qu'à ce qu'on en fasse une lame très- 
mince. Cet ouvraçe ressemble à de l'ar- 
gent doré d'un côte, et on ne pourrait pas, 
avec deux ou trois écus d'or, dorer d'une im« 
nière si brillante une lame d'une telle loa^ 

rieur. Avec cette lame, oa^iait des bordures^ 
l'aide du fer gravé, comme ci-dessus.. On 
en coupe aussi de légères bandelottes» qui 
sont enroulées autour de fils de soie, qui- 
servent à tisser les franges à l'usage des pau-- 
vres, lesquelles sont tissées. d'or pur à Vus 
sage des riches. 

CHAF. LXXVIlf; 

Du travail au repoussé que Fon grate. 

Battez une feuille de cuivre de la longueur 
et de la largeur que vous voudrez, assos 
épaisse pour pouvoir à peiue se plier;. 
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an*elie soit entièroment exempte de toiire 
39ure et tache. Tracez-y Timage que vous 
voudrez. Battez ensuite à la place de la tôte 
Boe carité arec un marteau moyen ; tous 
ferez ensuite recuire sur les charbons. Lors- 

Îiu*elle sera refroidie d'elle-même, tous 
erez sur toute Timaçe, aTec des marteaux , 
ce que tous aTez fait sur du cuivre mince 
aTec des fers courbis et polis » en étirant 
toigours de chaque côté et en recuisant fré- 
quemment. Lorsque tous aurez donné à 
I image le relief que tous Toudrez, prenez 
des fers longs d'une palme, plus gros à l'un 
des bouts, sur lequel on puisse frapper aTec 
un marteau, et plus eflilés à l'autre bout, 
légers, ronds et délicats, que tous aurez 
disposés pour cetouTrage. Faites asseoir de- 
vant TOUS un enfant exercé dans cet art ; 
prenez la feuille de la main gauche et les 
fers de la droite ; l'enfant frappera dessus 
avec un marteau moyen ; vous indiquerez 
les yeux et le nez, les cheveux, les doigts 
ties mains, les articulations des pieds et tous 
les plis des draperies, sur la partie supé- 
rieure, de sorte qu'ils paraissent intérieure- 
ment, où aussi vous frapperez avec les mê- 
mes fers, afin que les traits s'élèvent en de- 
hors. Lorsque vous aurez fait cela assez 
longtemps pour que l'image soit formée, 
avec des burins et des fers à racler vous 
fouillerez autour des yeux et des narines, 
la bouche , le menton et les oreilles ; vous 
indiquerez les cheveux et tous les traits déli- 
cats des vêtements, ainsi que les ongles des 
ittains et des pieds. Cela fait, si tous Toulez 
orner de pierreries, de perles ou de pierres 
Je Terre les nimbes des figures, tous arrange* 
rez chaque partie sur l'or aTec des fils et de 
la soudure comme ci-dessus, dans l'ouTrage 
du calice : mettez en place, faites des trous 
pour les fixer, à saTOir sous les plus gran- 
des pierres et dans le cuiTre pareillement. 
Alors TOUS dorerez la feuille, tous la polirez 
avec les fils d'auricalque comme ci-dessus, 
ensuite aTec des fers unis ; tous colorerez 
et TOUS fixerez les morceaux d'or chacun à sa 
place. Vous poserez alors les pierres et tous 
attacherez les perles. 

De la même manière, si tous en aTez la 
faculté, TOUS pouTez exécuter en or et en 
argent des images sur les livres des Evan- 
giles et les missels, et des animaux, des 
oiseaux et des fleurs sur l'extérieur des sel- 
les de chevaux à l'usage des dames. On exé- 
cute encore par le même procédé sur les 
d*or ou d'argent, sur les écussons. 



flssu a et micula, et pertralie in ea imagi- 
iieui, quam Tolueris. Deinde percute in loco 
capitis fossam cum mediocri malleo (1) in 
circuitu, sicque recogues in prunis. Qua re- 
frigerata per se, faciès per totam imaginem 
cum malleis sicut fecisti in tenui cupro cum 
curTis ferris et œqualibus, semper ex utra* 
que parte deducendo et fréquenter reco- 

ajendo.*Cumque elcTaTeris imaginem quam 
te volueris, accipe ferros ad mensuram 
palmi longos, in una summitate grossières, 
super quos nossit cum malleo percuti, et in 
altéra graciiiores, tenues, rotundos atque 
subtiles, quos ad hoc opus aptaveris, et se- 
dente corara tepuero hujus artis docto, tene 
sinistra manu tabulam et dextera ferros» 

Ïmero desuper feriente cum mediocri mal- 
eo, designabis oculos et nares, capillos el 
manuura di^itos, pedum articules, et omnes 
tractus vestimentorum in superiori parte, ita 
ut iuterius appareant, ubi etiam cum eisdem 
ferris perculies, ut (exterius eleveutur trac- 
tus (2). Quod cum tam diu feceris donec 
imago omuino formetur, cum ferris fossoriis 
et rasoriis fodies circa oculos et nares, os 
et mentum et aures, designabisque capillos 
et omnes subtiles vestimentorum tractus, .el 
ungues manuum et pedum. Quo facto, si 
volueris coronas imaginum ornare gemrois^ 
electro atque margaritis, statîm operare sin- 
gulas partes in auro cum filis et solidatura» 
sicut superius in opère calicis, et ac(|ungens 
unamquamque loco suo, ftc foramina, per 
quiB configi debent, videlicet sub majoribus 
gemmis, et in cupro œqualiter ; sicque de* 
aurabis tabulam et polies eam in primis cuièi 
filis ex aurichalco sicut supra, deiude cum 
ferris œqualibus ; sicque colorabis et confiées 
auri partes unamquamque in suo loco, im- 
ponesque gemmas et circumligabis marga- 
ritas. 

Eodem modo, si fiicultas in censu (8) fue- 
rit, potes in auro et argento facere imagines 
super libres Evanoeliorum et missales, et 
bestias atque aviculas ac flores super sellas 
équestres matronarum exterius. Fiunt eo- 
dem modo, in scyphis aureis sive argenteis 
Tel scutellis, in medio, équités contra dra- 
cones sive leones vel grvphes pugnantes, 
imago Samsonis vel David ora leonum con- 
fringentes ; leones quoque simplices et gry- 
phes, idem etiam singuli sinçulas pecudes 
suffocantes, sive aliud quod libuerit, quod- 
que secundum operis quantitatem decens 
vel aptum fuerit. 



▼Mes - - ,, , 

au milieu, des chevaliers combattant contre des dragons, des lions ou des griffons; la fi*- 

Kure de Samson ou celle de David brisant la m&choire des lions ; des lions seulement el 

des griffons, ou chacun de ces animaux à part étranglant des brebis, ou tout autre 

olûel qui vous fera plaisir et qui sera couTenable ou approprié au traTail que vous aurez 

àiaireé 



CHAP. LXXIX. 

Uonière de nettoyer une dorure ancienne 
Mettez du savon dans un bassin ou dans 
un autre vase propre ; versez de l'eau pure et 

(1) Rotonde in iuferlori parte, et ex saperiori 
ptr.e cum tenui malleo. Ex fCodice Cuelpherbytane. 



C4PUT LXXIX. 

De purganda cuUiqua deauratura. 

Toile smigma et pone in pelve, sive alio 
vase mundo, superfundens ei aquam muii- 

(2) Lacnna est in Coâ, Harl. in hoc loco : impie- 
rtniHê ex Cod, Guelph. 
(5) Imo sensu. 
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dtm ttque dUigenter commisce usque sit 
epissum ut fex, ita ut ubicumque superpo- 
iMitur oon possU fluere. Deinde cum setis 
porci Haies nanc diligenter super vetustam 
deauraturam ia cupro sive argento, quœ fui- 
gorem suum perdiderit, sic ut omnino co- 
operiatur, et sines ita manere per noctem. 
Secuoda vero die aqua lavabis cum eisdem 
setis semel et iterum, atque tertio perfundes 
limpida aqua, videbisque eam fulgere sicut 
placueril ocuiis tuis. 



CAPUT LXXX. 

De purgando auro ei argento. 

Si aunim et argentum laminis attenuatum 
alque clans alicubi conGxum denigratum 
Tetustate fueriti toile carbones nigros et mi- 
jiutissime tere eos atque per pannum cri- 
bra, sumensque pannum lineum sive laneum 
aqua madefactum, pones super ipsos carbo- 
nes, elovansque fncabis diligenter per om- 
nia aurum vel argentum, donec omnem ni- 
gredinem auferas, sicque lavabis aqua, et sole 
sive igné vel panno siccabis; deinde toile 
cretam candidam, et minutissime rade in 
vase, et cum lineo panno ita siccam fricabis 
super aurum vel argentum tandiu, donec 
pnstinum fulgorem recipiat. Eodem modo 
purganlur vasa. 



CAPUT LXWI, 

De organis, 

Facturus or^ana primum habeat lectionem 
meDSurœ, quahter metiri deboant fistulœ gra- 
ves et acutœ et superacutœ; deinde faciat sibi 
ferrum longum etgrossum ad mensuram,qua 
vuU habere fistulas, quod sit in circuitu, rotun- 
dumsumma diligentia limatum et politum, in 
una summitate grossius et modice attenua- 
tum, ita ut possit imponi in alterum ferrum 
curvum per quod circumdatur, juxtamodum 
ligniinquo volvitur runcina, et in altéra 
summitate çracile, secundum mensuram in- 
ferioris capitis ûstulœ, qua couflatorio débet 
imponi. Deinde altenuetur cuprum purum 
et sauissimum, ita ut unguis impressus al- 
téra parte appareat. Quod cum fuerit secun- 
dum mensuram ferri lineatum et incisum ad 
longiores fistulas, quœdicuntur graves, fiât 
secundum prsceptum lectionis foramen, in 
q 10 plectrum imponi débet, et circumradatur 
modice ad mensuram festucœ (1), ac superli- 
niatur stagnum ferro solidatorio, radaturque 
in ora longitudinis interius, in altéra ora ex- 
terius eadem mensura, et superstagnetur te- 
nue. Qu» stagnatura, priusquam rasi tractus 
uoviter facti, modice calefacto cupro linean* 
fur eum résina abietis,*ut stagnum facilius ad- 
hssreat. Quo facto complicetur ipsum cuprum 
eirca ferrum et circumiigetur filo ferreome- 
dioeriter grosso fortiter, ita ut stagnati tractus 
coiiveniaut sibi. Quod filum primo induci 
débet parvulo foramini, quod est in gracili 

(I) Kistulac, in Cod, Cucfph. 



mélangez fortement, jusqu*k ee que ciKa 
soit épais comme de la lie, de miimre à > ne 
pouvoir couler, quand on en fera un endùrt.^ 
Ensuite avec des soies de porc vous en< cou- 
vrirez soigneusement la vieille dorure sur 
cuivre ou sur argent, qui a perdu son éclat : 
vous étendrez Tenduit exactement partout, 
et vous laisserez pendant toute la nuit. Le 
lendemain vous laverez à Teau avec les soies 
de porc à deux reprises, et la troisième fois 
vous verserez de Veau claire; vous verrez 
alors la dorure briller à vos veux selon 
votre désir. 

CHAP. LXXX. 

Manière de nettoyer For et l'argent. 

Si de Tor ou de l'argent, aminci en feuil- 
les et cloué quelque part, se noircit par l'an- 
cienneté, prenez des charbons noirs, i>royez- 
les très-menu et passez à travers un linge. 
Prenez un morceau de linge ou d*étoffe Irem- 

Eé dans Teau ; vous le poserez sur les char- 
ons, levez-le et frottez av^c soin Yor ou 
Targent, jusau*à ce que vous ayez enlevé le 
noir. Vous laverez alors avec de Teau et 
vous ferez sécher au soleil ou au feu ou avec 
le linge. Prenez ensuite de la craie blanche 
et racTez-en très-meiiu dans un vase ; vous 
la mettrez ainsi sèche sur un morceau de 
linse, et vous frotterez Tor et l'argent, jus«* 
myt ce qu'ils aient repris leur premier éclat. 
On nettoie les vases de la même manière. 

CBAP. LXXXf. 

Des orgues. 

Le fSicteur d'orgues devra bien connaître 
les mesures que doivent avoir les tuyaux 
graves, aigus et très-aigus. Qu'il se fabrique 
ensuite un fer long et gros de la dimension 
qu'il veut donner aux tuyaux ; qu'il soit rond, 
limé tout autour et poli avec un très-grand 
soin, plus gros d'un bout et un peu aplati, 
de manière à pouvoir être mis dans un autre 
fer courbé OUI l'entoure, pour le faire tourner 
à peu près a la manière au bois à raide du- 

auel on tourne une tarière; de l'autre bout» 
sera effilé, selon la dimension de l'extré- 
mité inférieure du tuyau, par où il sera pla- 
cé dans le sommier. Amincissez ensuite du 
cuivre pur et sans défaut, de manière que 
l'impression de l'ongle paraisse du côté oppo- 
sé. Lorsque, selon la mesure du fer, il aura 
été marqué et coupé pour les plus grands 
tuyaux qu'on appelle graves , que l'ou- 
verture soit faite selon la rède prescrite 
pour y placer la soupape; il faut le rflcler 
modérément tout autour, selon la mesure 
du tuyau, le couvrir d'étain avec le fer h 
souder, le racler à l'un des bords de la lon- 
gueur intérieurenent , ainsi qu'à l'autre^ 
bord extérieure la même mesure, par-des- 
sus rétamer légèrement. Cet élamage, avant 
de racler les traits nouvellement faits, le cui- 
vre étant un peu chauffé, sera étendu avec 
de la résine de sapin, afin que Tétain adhère 
plus aisément. Cela fait, le cuivre est replié 



Digitized by 



Google 



m 



TRADUCTION. 



THEOPHILI UB. III. 



953 



autourdufer, et attache fortement tout autour 
avec un fil de fer médiocrement gros, de ma- 
nière que les traits étamés se correspondent. 
Ce fil doit être mis d'abord dans un petit 
trou situé à Textrémité effilée du fer et y 
être retourné deux fois, et ainsi en s'enrou- 
lant être dirigé à l'autre extrémité, et là être 
fixé solidement. Ensuite, les jointures se 
correspondant et étant unies soigneusement, 
cette ligature sera mise, ainsi que le fer, de- 
Tant un fourneau, sur des charbons ardents ; 
un enfant étant assis et soufflant un peu, 
on tiendra de la main droite un bois emié, 
fendu à l'extrémité où sera attaché un chif- 
fon avec delà résine; de la main gauche ot 
aura un morceau d'étain battu long et effilé, 
afin qu'aussitôt que le tuyau sera chaud, on 
frotte la jointure avec le chiffon imprégné 
de résine, que l'étain se fonde et que la join- 
ture soit solidement soudée. Cela fait , le 
tuyau étant refroidi on place le fer dans un 
instrument de tourneur que l'on vient de 
préparer ; engageant le fer recourbé et dé- 
nouant le fil, un ouvrier tourne le fer re- 
courbé, un autre avec les deux mains gar- 
nies de gants tient fort les tuyaux, de ma- 
nière que le fer tourne tandis que le tuyau 
reste en irepos, jusqu'à ce qu'il se montre 
aux yeux très-beau comme s'il avait été fait 
au tour. Otez le fer, et battez le tuyau avec 
un marteau moyen auprès de l'ouverture 
en bas et en haut, de sorte que la rondeur 
descende f)resque au milieu a une distance 
de deux doigts. On fera la soupape de cui- 
vre un peu plus épais, comme une demi- 
roulette; il sera étamé autour de la partie 
ronde, comme on a fait pour le tujau. On le 
placera ainsi à la partie inférieure de l'ou* 
verture, afin qu'il se tienne exactement 
sous l'ouverture elle-même, sans avancer 
ni reculer. On aura aussi un fer à souder 
de même largeur et rondeur que la soupape. 
Après avoir été chauffé, on pose de petites 
parcelles d'étain sur la soupape, avec un peu 
de résine, et on conduit tout autour le fer 
chaud avec précaution de peur de remuer 
la soupapOf de sorte qu'au moyen de l'étain 
fondu elle adhère de manière à ne laisser 
passer autour aucun vent, excepté du côté 
de l'ouverture en haut. Cela fait, on appro- 
che la bouche et l'on souille d'abord douce- 
ment, ensuite plus fort, enfin très-fort, et 



summitate ferri, et in eo bis contorqueri 
sicque deduci in volvendo usque ad alle- 
ram summitatem, ibique similiter obfirmari. 
Deinde juncturis sibi convenientibus et di- 
ligenter comunctis, ponatur ipsa ligatura 
pariter cum ferro ante fornacem super pni- 
nas ardentes, et sedente puero et mediocri- 
ter fiante, teneatur dextera manu lignum 
gracile* in cujus summitate fissa, adhœreat 
panniculus cum résina, et sinistra teneatur 
stagnum longum gracile percussum, ut mox 
cum fistula incaluerit, lineat juncturam cum 
panniculo résina infecto , apposîtumque 
sta^nuin liquéfiât, ipsamque juncturam (1) 
diligenter consolidet. Quo facto refrigerata 
fistula, ponatur ferrum in instrumente tor- 
natoris more parato, impositoque curvo 
ferro et filo soluto circumvolvat unus fer- 
rum curvum, alter vero, utrisque manibus 
chtrothecis(2)indutis,fistulamfortiterteneat, 
ita ut ferrum circumducatur et fistula quieta 
maneat, donec omnino oculis graliosa sit, 
quasi tornata sit. Deinde educto ferro perçu- 
tiatur ipsa fistula cum malleo mediocriter 
juxta fotamen inferius et superius, ita ut 
pêne usque ad médium descendat ipsa ro- 
tunditas spatio duorura digitorum; fiatque 
plectrum ex cupro aliquanlulum spissiori, 
quasi dimidia rotula, et superslagnetur 
circa rotunditatem sicut fistula superius, 
sicque ponatur in inferiori parte foraminis, 
ut sub ipsius ora œqualiter stet , nec proce^ 
dat inferius aut superius. Habeat quoquo 
ferrum solidatoriura ejusdem latitudinis et 
rotunditatis qua plectrum est. Quo calefacto 
ponat modicas particulas stagni super plec- 
trum, parumque resinœ, et diligenter cir- 
cumducat calidum ferrum ne plectrum mo- 
veatur, sed liquefacto slagno sic adhœreal 
ut in circuitu ejus nihil spiraminis exeat, 
nisi tantum in superiori foramiue. Quo facto 
apponat pri et sufflet primum modice, deinde 
amplius, sicque fortiter, et secundum quod 
auaitu discernit, disponat vocem, ut si eani 
vult esse grossam, loramen fiât latins; si 
vero graciliorem , fiât strictius. Hoc ordine 
omnes fistulœ fiant; mensuram vero singu- 
larum, a plectro superius, secundum maçis- 
terium lectionis faciat, a plectro autem in- 
ferius, omnes unius mensuriB et ejusdem 
grossitudinis erunt. 



selon que l'oreille guide, on produit un son 
plus gros on donnant plus de largeur à l'ouverture, et un son moins intense en rétré- 
cissant cette ouverture. On fera tous les tuyaux de cette manière. Quant à leur di- 
mension particulière, à partir de la soupape en haut, on la réglera sur les lois établies ; 
mais depuis la soupape en bas, ils seront tous de la même grosseur (3). 

CAPOT LXX.XIK 

De domo organarta. 

Domus vero faclurus super quam stalueo- 
dœ sint fistulœ, vide utrum voiueris eam li- 
gneam habere aut cupream. Si ligneam, ac- 
quire tibi duo ligna de pktano, valde sicca, 



CHAP. LXXXII. 



De l'érection de Forgue. 

Pour établir la construction sur laquelle 
doivent être posés les tuyaux, voyez si vous 
voulez l'avoir en bois ou en cuivre. Si vous 
vous décidez pour le bois, procurez- vousdeux 



1) Addidimus ex Cod, Guelph. 
[i) Hic codex cyrotecis habet. 
,5) Us chap. qui suivent ont été trouvés dans te 



manuscrit du British Muséum et ne se trouvent 
dans aucune édition antérieure à celle de II. lU 
Ucudrie. 
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lon^tudine duorum pedum e 
liludiiie Diodice amplius quam unius, unum 
quatuor, alterum duobus digitis spissum, 
qua non sint nodosa sed pura. Quibus dili- 
gentissime sibi co^junctis, in inferiori parte 
spissioris ligni fiât in medio foramen qua- 
drangulum, amplitudine quatuor digitorum 
et circa quod relinauatur de eodem ligno 
liuibus, unius digiti latitudinis et altitudinis, 
in quo conflatorium imponatur. In superiori 
parte vero lateris fiant cavaturœ, per quas fla- 
tus ad fistulas possit pervenire. Altéra vero 
l>ars ligni, quœ et superior esse débet, me- 
tiatur mterius œquaiiter, ubi disponantur 
septem vel octo cavaturœ, in quibus dili- 
genter junganiur linguœ, ita ut habeant fa- 
cilem cursum educendi et reducendi, sic la* 
uien ut nihil spiraminis inter juncturas 
eseat. 

In soperiori autem parte tonde cavaturas, 
contra inferiores, quœ sint aliquantulum la- 
tiores, in quibus jungantur totidem ligna, 
lia ut inter nœc et majus, ligni cavatura re- 
maneat vacua, per quam ventus ascendat ad 
fistulas, nam in eisaem lignis foramina fieri 
debent, in quibus fistiilœ stabiliendœ • sunt. 
CavaturiB in quibus linguœ jufictœ sunt in 
anteriori parte, procedere debent quasi obli- 
quœ fenestrœ, per quas ipsœ linguœ intru- 
ducantur et extrahanlur. 

In posteriori yero parte, sub fine ipsarum 
linguaruin, fiant foramina œqualiter lata et 
longa, mensura duorum digitorum, per qu» 
ventus possit ascendere ab inferioribus ad 
superiora, ita ut cum linguœ impinguntur, 
îlla foramina ab eis obstruantur, cum yero 
Irahuntur denuo pateant. In bis yero lignis 
quœ super linguas junguntur fiant foramina 
diligenter et ordinate, secundum numerum 
fistularum , uniuscijyusque toui , in qui- 
bus ipsœ fistulœ imponantur, ita ut firmiter 
sient, et ab inferioribus yentum tuscipiant. 
In candis autem linguarum scribantur htterœ 
secundum ascensum et descensum cantus, 
quibus possit cognosci quis ille yel ille to- 
nus sit. In singulis autem linguis fiant fora- 
mina singula çracilia, longitudine dimidii 
digiti minons, in anteriore parte, juita eau- 
das in longitudine, in quibus ponantur sin- 
guli clayi euprei capitati, qui pertranseant in 
uiedio fenestellas , quibus inducuntur ipsœ 
linguœ a superiori latere domus usque ad 
inferius, et appareant clayorum capita supe- 
rius, ita ut, cum linguœ cantantibus or^anis 
e iucuntur, non penitus extrahantur. Uis ita 
dispositisconglutinentur hœcduo ligna, quœ 
domum organorum conficiunt glutine casei; 
deinde partes illœ quœ super linguas sunt 
junctœ, m quibus foramina stant, sicque cir- 
cumcidantur diligenter et radantur. 



i de bois de platane, bipn sèches, lon- 
gues de deux pieds et demi, et larges d*un 
peu plus d'un pied, épaisses Tune oe quatre 
doigts, l'autre de deux, et qui ne soient pas 
noueuses mais sans défaut. Etant jointes en- 
semble très-soigneusement, à la partie infé- 
rieure du bois le plus épais, faites au milieu 
un trou carré de la grandeur de quatre 
doigts, autour duquel on laissera du même 
bois un bord d'un doigt de large et de haut , 
dans lequel on mettra le soufflet. Dans la 
partie supérieure du côté on fera de petits 
creux par où le vent pourra venir aux tuj^aux. 
L'autre partie du bois, qui doit être en des- 
sus, sera mesurée également du côté inté- 
rieur, où l'on établira sept ou huit creux, 
dans lesquels enjoindra soigneusement des 
languettes, de manière qu'elles puissent ai- 
sément aller et revenir, de façon cependant 
qu'aucun vent ne puisse passer entre les 
jointures. 

A la partie supérieure, faites des creux 
opposés aux inférieurs et qui soient un peu 
plus larges, dans lesquels on joindra autant 
de morceaux de bois, de sorte qu'entre ceux- 
ci et le plus grand, le creux du bois reste 
vide par où Te vent arrive aux tuyaux, car 
dans ces mêmes morceaux de bois doivent 
être percés des trous où les tuyaux seront 
établis. Les creux dans lesquels les lan- 

Suettcs sont jointes à la partie antérieure 
oivent être disposés comme des fenêtres 
obliques, par où les languettes seront intro- 
duites et retirées. 

A la partie postérieure, vers l'extrémité 
de ces languettes, on fera des trous égale- 
ment larges et longs, de la mesure de deux 
doigts, par où le vent pourra monter des in- 
férieurs aux supérieurs, de sorte que lors- 
que les languettes sont poussées, ces trous 
sont fermés, et quand elles sont tirées , ils 
sont ouverts. Dans les morceaux de bois qui 
sont joints sur les languettes, on fera des 
trous avec soin et symétrie, selon le nom- 
bre des tuyaux de chaque Ion, dans lesquels 
on mettra ces tuyaux, de façon qu'ils se tien- 
nent solidement et qu'ils reçoivent le V(*nt 
par les trous inférieurs. Sur les queues des 
languettes on écrira des lettres selon le de- 
gré ascendant ou descendant du chant, pour 
distinguer les tons. Dans chaque languette 
on fera un petit trou de la longueur de la 
moitié du i>etit doigt, dans la partie anté- 
rieure, auprès des queues, dans le sens de 
la longueur, dans lesquels trous on posera 
les clous en cuivre à tête, qui traverseront 
par le milieu les petites fenêtres, par où les 
languettes sont conduites du côté supérieur 
de la coustruction jusqu'en bas. Les têtes 
des clous paraîtront en haut, de façon que 
lorsque les languettes sont tirées, quand on 



joue des orgues, ils ne soient pas entière- 
ment ôtés. Ces choses étant ainsi disposées, ces deux pièces de bois, qui constituent la 
construction de l'orgue, seront collées à la colle de fromage ; ensuite les morceaux qui 
sont joints sur les languettes, dans lesquels sont percés les trous : ils doivent être alors 
cou|>ds tout autour et raclés avec soin. 
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CHAr. LXXXIII. 

Du sommier. 

Pour foire le sommier, joignez deux piè- 
ces de bois de platane de la manière indi- 
Suée plus haut, de Ta longueur d*un pied, 
ont l une sera épaisse d'une palme et Taulre 
de trois doigts. Elles seront arrondies d*un 
cùté comme un écu d'armoiries, et, en cet 
endroit, larges d'un pied et demi ; de l'au- 
tre côté, obtuses et de la largeur d'une 
palme. Lorsqu'elles auront été jointes, cou- 
pez dans le oois le plus épais, du côté ar- 
rondi, les trous oue vous voudrez, selon le 
nombre des soumets, et du côté obtus un 
&eui trou plus grand. Coupez ensuite, à par- 
tir de chaque trou, un creux qui ira vers le 
(;rund trou, par où le vent aura voie quand 
es soufDets seront mis en mouvement. Alors 
vous collerez ensemble ces bois à la colle de 
fromage, et vous les envelopperez avec une 
toile neuve et forte, oue vous enduirez de 
la même colle, afin de la rendre adhérente. 
Vous ferez aussi de forts liens de fer, éta- 
més tout autour, du côté intérieur et du côté 
extérieur, de peur qu'ils ne soient détruits 
par quelque agent extérieur, que vous at- 
tacherez avec de longs clous à tête et éta- 
niés, de manière qu'entre deux trous il y ait 
un lien qui saisisse les deux bois depuis le 
côté supérieur jusqu'au côté inférieur. En- 
suite procurez-vous une nièce de bois de 
chêne recourbée, saine et forte, qui ait d'un 
côté, depuis la courbure, une longueur d'un 
pied, et de l'autre côté de deux pieds : vous 
la percerez de chaque côté à 1 aide d'une 

Srande tarière qui sert k forer les moyeux 
es roues de charrues de labourage. Mais 
comme les trous ne peuvent pas se rencontrer 
h cause de la courbure, arrangez un fer qui 
ait une tète ronde, comme un œuf, et une 
longue queue effilée, qui sera fichée dans un 
manche : il sera un peu recourbé près de la 
tète ; vous le ferez chauffer, et il vous ser- 
vira à brûler les trous èi l'intérieur, dans It 
courbure, jusqu'à ce gu'ils correspondent 
également entre eux. Cela fait, coupez ce 
bois en carré, de manière que chaqfue côté 
soit large d'un pied, à la mesure du som- 
mier dans la partie obtuse. Joignez ensuite 
ce bois dans sa partie la plus lonçue, au 
Irou inférieur de la construction de 1 orgue, 
de manière qu'à ce bois on coupe une queue 
longue d'un pouce, qui soit placée sur ce 
trou ou mise dedans ; la jointure sera si 
ju^te, qu'aucun vent ne puisse passer k côté. 
Vous joindrez l'autre côté de la môme ma- 
nière au sommier, et vous fixerez ce bois à 
la colle de fromage, vous envelopperez d'un 
linge tout le bois avec la jointure, vous y 
attacherez aussi tout autour un cuivre large 
«fui prenne le bord des deux bois. Ces 
choses ainsi achevées, si vous voulez éta- 
blir les orgues dans l'épaisseur d'un mur, 
de manière que rien n'apparaisse dans l'é- 
glise, à l'exception de la construction de 
I orgue et des tuyaux, et que les soufflets 

{! ) K^ lisiurîa ? quasi opère. 
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De conflatorio 

Conflatorium facturus, conjunge tibi duo 
ligna de platano modo quo supra, longitu- 
dine pedis unius, quorum sit una palma spis- 
sum, alterum tribus digitis, sintque in una 
fronto rotunda in modum scuti, et ibi pede 
et dimidio lata ; in altéra fronle obtusa, lati- 
tudine unius palmi. Quœ cum diliçenter con- 
juncta fuerint incide in spissiori hgno in ro- 
tunda fronte foramina quod volueris, secun- 
dum numerum follium , et in obtusa fronle 
unum, quod sit majus. Deinde incide ab 
unoquoque foramine fossam unam deductim 
usque ad majus , per quas viam possit ha- 
bere ventus flantibus follibus. Sicque con- 

Slutinabis ipsa ligna glutine casei, et circum- 
abis pahno lineo novo et fprti, queoi linies 
eodem glutine ut adhœreat , faciès quoque 
ligaturas ferreas fortes, interius et extenus 
circumstagnatas, ne possint ex tignea (1) dii- 
solvi, quas contiges clavis longis capitatis 
atque stagnatis , ita ut inter duo foramiua 
ligatura sit, quœ comprehendat utruroque 
lignum a superius latere usque ad inferius. 
Deinde acouine tibi lignum curvumdequércu, 
sanum et lorte, quod habeat in una fronte, a 
curvatura longitudinem pedis unius, in al- 
téra duorum, quod periorabis in utraqua 
fronte terebro magno, quo forantur medioli 
in rôtis aratri. Sed quia foramina non pos- 
sunt sibi obviare propter curvaiuram, fac tibi 
ferrum ({uod habeat caput rotundum in mo- 
dum ovi, et caudam longam gracilem , qu» 
imponatur manubrio, sitque iuxta caput mo- 
dicecurvum, cum quo calefaclo, combures 
foramina interius iu curvatura, donec sibi 
œqualiter conveniant. Quo focto , incide ip- 
sum lignum (2) quadrico statum , ita ut in 
unoquoque latere uno paimo latum sit , ad 
mensuram conOatorii in obtusa parte. Post 
h®c conjunge ipsum lignum in longiorî 
parte, ad inferius foramen domus organariaB, 
ita ut eidem ligno cauda incidatur » unius 
pollicis longa, qu» ipsi foraraini imponatur, 
vel inferatur, et junctura tam subtilis sit , ut 
nihil flatus inter eam exire queat. Alteram 
vero frontem conjunges eodem modo ad con- 
flatorium, et ipsum lignum glutine casei fir- 
mabis, atque circumvolves panno totum lig- 
num cum junctura, cui etiam circumfiges 
cuprum latum quod utriusque li^i oram 
capiat. His ita completis, si voluens organa 
ultra maceriam mûri stabilire, ita ut mfrt 
monaslerium nihil appareat , nisi sola do- 
mus cum fistulis, et ex altéra parte mûri fol- 
les jaceant , ita oportebit te insam domum 
C(invertere ut lingu» versus folles extraban- 
tur, et in ipso muro arcus fiât in quo cantor 
sedeat, cujus sedes ita aptetur, ut pedes supn 
conflatorium teneat. Est autem foramen qua- 
drum in medio arcus trans maceriam , per 
quod domus cum fistulis exponitur ; et super 
coUum conflatorii , quod in muro ijofra fora- 
men lapidibus obfirmatum est, in sua jun* 
ctura sistitur, atque super duos clavos fer- 

(^ Quadralo ? 



Digitized by 



Google 



057 



TiiBOPinu ua. tti. 



TRADUCTION 



9S8 



reos lequalUer in muro conûxos nititur, cui 
foraoïiiii feneslrt Ugnea appendet, quœ dum 
dtusa, sera et clave munitury nemo igaolus 
snperTenieDs cognoscere valet quid in ea 
oODlineatur. Exterius qaoque* super organa, 
pannus spissus lisais mterius extensus, in 
modum domuncuTœ, a laqueari in funiculo 
ad arcenduro pulverem dependeat, qui funi- 
calus super ipsum laquear circa rotulam 
arte compositus, dum cantandum est orga- 
nis trahitur,et domiinculam eletat^finitoque 
cantu, denuo super organa deponitur. Habet 
quoque ipsa domuncula pinnam ex eod(3m 
panno, lignis quatuor in sneciem trianguli 
extensam» in cuius summo (1) sperula lignea 
slelf cui Ainiculus inhœret. Folles et instru* 
mentum super quod Jaceant, secundum si- 
tum loci ad libitos tuos dispone. 



soient placés de l'autre côté du mur, il tous 
faudra tourner la construction de sorte que 
les lanp^etfes soient tirées du côté des souf- 
flets. On fera dans le mur une arcade oà 
se tiendra le musicien, dont le siège sera 
établi de façon qu'il ait les pieds sur les 
soufflets. Il y a une ouverture carrée au 
milieu de Tarcade, à travers le mur, par la- 
quelle la construction est exposée avec les 
(u^aux. AuHiessus du col des soufflets, éta- 
blis dans la muraille, Touverture est conso- 
lidée avec des pierres ; le point de support 
est à la jonction, et deux longs clous en fer 
fichés dans la muraille servent à cet usage. 
A celte ouverture est appendue une fenêtre 
de bois, qui, pour se fermer, est garnie 
d'une serrure et d'une clef, afni qu'aucun 
inconnu ne puisse découvrir ce qui est ren- 



fermé dedans. A l'extérieur aussi, au-dessus 
de l'orgue, une toile épaisse, soutenue sur des morceaux de bois, en manière de tente, 
sera suspendue à la voûte par une corde, pour empêcher la poussière. La corde, pas- 
sée sur une poulie attachée a la voûte, est tirée au moment où l'on doit jouer de for- 
gue, et elle élève la petite tente. Lorsque le chant est fini, la tente est de nouveau posée 
au-dessus de l'instrument. La tente a une espèce de fronton de la môme toile étendue 
on forme de triangle sur quatre morceaux de bois, au sommet duquel sera une petite 
boule où la corde sera attachée. Les soufOets et l'instrument sur lequel ils sont pla- 
cée seront arrangés selon la disposition des lieux, à votre gré. 



CAPUT LXXXIV. 

De domo cuprea ei eonflaiorio eju$. 

Secundum abundanliam fistularum dispone 
longitudinem et latitudinem domus, et fac 
formam in argilla macerata, siccatamque 
diligenter incide quacunr^ue mensura volue- 
ris, et cooperi cera, diligenter inter duas 
«equaliter spissas hastulas cum rotundo ligno 
attenuata. Deinde incide foramina linguarum 
in ipsa cera, et foramen inferius, (>er quod 
ventus introeat ; addilis spiraculis, cum in- 
fusorio cooperi eadem argilla semel, etite- 
mro ac (ertio. Cumque siccata fuerit forma, 
eodem modo funde quo supra formam thuri- 
buli. Conflatorium quoque formabis in ar- 
gilla procedentibus undique inferius venti 
aditibus, ad simititudinem radicis unius ar- 
iHiris, et in summo in unum foramen conve- 
nientibus. Quod cum mensurate dispositum 
eultello incideris, cooperi cera, et lac sicut 
supra. Cumque domum fuderis, conjunges 
iuterius altitudine unius digiti a fundo, ta- 
bulamcupreamductilem subforaminibus lin- 
guarum œqualiter, ut supra eam ip^ linguœ 
jaceant, ita ut possint œqualiter produoi el in- 
duci,initisque ipsis linçuis tenui argilla, reli- 
quum domus perfundesTiquefacto plumbo, per 
omnia, super ipsas linguas usque ad sum* 
mum. Quo facto, ejicies ipsum plumbum 
diligenter,designabisque foramina fistularum 
inlinguis; deinde in ipso plumbo et cum 
graciu ferro, vel terebro, perforabis diligeu- 
tissime. Deinde sub linguis ventorum aditus 
faeies, induces ipsas linguas singulas in suis 
kicis, atque repones plumbum et cum malleo 
io percutiendo coiyunges domui, ut nihil 
sptraminis exeat, nisi per foramina quibus 
fistulœ imponcndœ sunt. Cum vero conflato- 

(I) Splierukà? 



CUAP. LXXXIV 

De la conttruclicn en cuivre et de son 
sommier. 

Suivant la quantité des tuyaux, établissez 
la longueur et la largeur de la construction. 
Faites un moule en argile bien pétrie. Quand 
il sera sec, coupez de la dimension que vous 
voudrez, couvrez de cire amincie également 
entre deux baguettes également épaisses, à 
l'aide d'un rouleau. Coupez les ouvertures 
des languettes dans cette cire, et l'ouver- 
ture inférieure par où passe le vent ; après 
avoir ajouté des issues pour le vent, ainsi 
qu'un entonnoir, couvrez de la même argile 
une fois, deux fois et trois fois. Lorsque le 
moule sera sec, fondez de la même manière 

Îue plus haut pour le moule de l'encensoir, 
'ous façonnerez aussi un sommier en ar- 
gile, les issues du vent s'avançant de tous 
côtés à la partie inférieure, comme les raci- 
nes d'un arbre, et se réunissant à l'extré- 
mité en une seule ouverture. Lorsque cela 
aura été arrangé avec grand soin, vous cou- 
perez avec un couteau, vous couvrirez de cire 
et vous agirez comme ci-dessus. Lorsque 
vous aurez fondu la construction, vous join- 
drez intérieurement à la hauteurd'undoigt du 
fond, une planche de cuivre battue au mar- 
teau, sous les ouvertures des lanaueltes et 
d'une manière égale, afin que ces languettes 
soient placées dessus, de manière à pouvoir 
être poussées et tirées : après avoir enduit 
les languettes elles-mêmesd'argilefine» vous 
couvrirez le reste de la construction de 
plomb fondu, partout, sur les languettes 
elles-mêmes, jusqu'au haut. Cela fait, vous 
ûterez le plomb avec soin et vous indique- 
rez les ouvertures des tuyaux sur les lan- 
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gaeltes; ensuite, dais ce plomb, à 1 aide d'un 
ter effilé ou d'une tarière, vous percerez les 
Ipous avec très-grand soin. Ensuite, sous 
les languettes, vous pratiquerez les issues 
pour le vent, vous mellrez les languettes à 
leur place, vous rétablirez le plomb, et avec 
un marteau vous frapperez pour joindre à 
la construction, de manière ace que le vent 
ne puisse sortir que par les Irons sur les- 
quels les tuyaux doivent être placés. Lors- 
que le sommier aura été fondu et limé, et 
chaque tuyau adapté au conduit du soufilet, 
il doit être joint et soudé solidement en 
dessous à la construction de l'orgue, de ma- 
nière que le vent trouve facilement ses issues 



rium fuerit fusum et limatum, atque unius- 
cujusque follis fistula suo inductorio coapta- 
ta, conjungi et ûrmiter consolidari débet ad 
domum orgauariam inferius, ila ut ventus 
suos aditus libère inveniat, et per alias june- 
turas nullatenus (1) exeat. Hoc quoque sol- 
lertius (2) procurandum est, ut in capile 
uniuscujusque follis, ante foramen ûstui» 
suœ, cuprum tenue dependeat, quod sfiiraroi- 
iiis claudat aditum, ita ut cum follis flando 
deponilur illud cuprum se elevet, et ventus 
pleniter eieat; cumquo follis elevatur ut 
per ventilabruro suum flatum résumât, illud 
cuprum os ejus penitus claudat, et ventum 
quem emisit redire non permittat. 



et ne puisse sortir par ailleurs. Il faut en- 
core adroitement arran;^er à la tête de chaque soufQet, devant le trou de chaque flâte, 
une lame mince de cuivre suspendue, qui ferme Tissue du vent, de sorte qu'il s'élève, 
lorsque le soufflet est abaissé, et que le vent passe librement, et que lorsque le soufflet est 
élevé pour reprendre vent par le ventilateur ou la soupape, le cuivre en ferme exacte- 
ment l'ouverture et ne laisse pas revenir le vent qui a aéjà été émis au dehors. 

CAPOT LXXXT. 

De campanit fundendis. 

Compositurus campanam primum incîdes* 
tibi lignum siccum de quercu, longum secun* 
dum quod vis habere campanan^ ita ut ex 
u traque parte extra formam emineat loogi- 
tudine unius palmi, et quadrum in una sum- 
mitate grossius, in aliam gracilius et rotun- 
dum, ut possit in foramine circumvolvi. Sit- 
que deductim (3) grossius etsrossius, ut cum 
opus fuerit perfectum facile possit educi, 
Quod lignum in grossiori parte una palma 
ante summitatem incidalur in circuita, ut 
fiât fossa duobus digitis lata, sitque lignunh 
ibi rotundum,juita€[uaro fossam summitas 
ipsius ligni fiât tenuis, ut in aliud lignuDt^ 
curvum jungi possit, per quod valeat in mo- 
dum runcinœ circumverti. Fiunt etenim duo 
asseres longitudine et latitudine œquales qui 
altrinsecus conjunganturet confirmentur qua- 
tuor lignis, ita ut sint ampla inter se secuD- 
duro longifudinem prœdicti ligni; ut in una 
assere fiât foramen in quo convertatur rotun- 
da summitas, et in altero e contra «qualiter 
fiât incisura duobus digitis profunda, m qua 
volvatur rotunda incisura. Quo fiicto, some 
ipsum lignum et circumpone ei arçillam fo^ 
titermaceratam, imprimis duobus digitis spis- 
sam, qua diligenter siccata, suppone ei alte- 
ram, sicque faciès donec forma comptoator 
quantameam habere volueris, etcaye ne uih 
quam superponas argillam alt«ri- niai inferior 
omnino sicca fuerit. DeindecoUoo» ipsainlor» 
mam inter asseres superscriptos,. H sedente 
puero qui vertat, cumferris, ad hoc opua aptia» 
tomabis eam sicut voluens, et tenons pan- 
uum in aqua madefactum eam œquabis. 

Post hœc tollens adipero concide subliliter 
in vase atque manibus macéra, confixisque 
duobus œqualibus lignis spissiiodine qua 
volueris, super asserem œqualem. in meoio 
eoruui positum adipem attenuabia, ei «squa- 
bis cum rotundo ligno, sicut cera. supenos^ 
supposita aqua ne adhœreat, statiuique ifa 



CHAP. LXXXV. 

De la fonte des cloches 

Pour faire une cloche vous couperez d'a- 
bord une pièce de bois de chêne sec, longue 
selon les proportions de la cloche que vous 
voulez faire, cle manière qu'elle sorte des deux 
côtés du moule de la longueur d'une palme ; 
à l'une des extrémités elle sera plus grosse 
et carrée ; à l'autre elle sera plus effilée et 
ronde, afin qu'elle puisse être tournée dans 
l'ouverture, qu'elle aille en grossissant peu 
è peu afin qu'elle puisse être retirée aisé- 
ment quan(^ l'ouvrage sera achevé. Ce bois, 
dans la partie la plus grosse, à une palme 
du bout, sera coupé tout autour pour faire 
un creux large de deux doigts ; le bois sera 
rond en cet endroit; auprès de ce creux l'ex- 
trémité du bois sera effilée, afin que l'on 
puisse l'unir à un autre bois courbé , au 
moyen duquel il puisse être tourné comme 
un tour. On fait deux ais égaux en longueur 
et largeur, qui sont joints ensemble et con- 
solidés par quatre pièces de bois, aussi lon- 
gues que la pièce de bois ci-dessus mention- 
née. Dans l'un des ais, on fera un trou dans 
lequel la scimmilé ronde puisse être tournée; 
dans l'autre, à l'opposite, on fera également 
une incision profonde de deux doigts , 
dans laquelle l'incision ronde puisse tour- 
ner. Cela fait, prenez le bois et mettez tout 
autour de l'argile fortement pétrie, de l'é- 
paisseur de deux doigts ; lorsqu'elle aura été 
séchée avec soin, vous eu mettrez d'autre 
par-dessus, et vous continuerez de la même 
manière jusqu'à ce que le moule, de la di- 
mension voulue , soit terminé ; ayez bien 
soin de ne jamais mettre une nouvelle cou- 
che d'argile si l'inférieure n'est pas bien 
sèche. Placez ensuite le moule entre les ais 
ci-dessus indiqués ; un enfant assis le fera 
tourner, et à 1 aide d'instruments convena- 
bles vous la travaillerez comme un tour- 
neur, et, tenant à la main un linge mouillé, 
vous l'unirez parfaitement. 

(A) Nulla leneus, habet Codex, 
h) SoUcrlius, f'ma. 



(3) Deduclum ? 
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repente leral^is et coUocabis super formam, 
atque calido ferro circumsolidabis. Rursum 
ttteuuans eodem modo unam partem adipis, 
iuxta priorem coUocabis, sicque faciès donec 
formam >cooperies. Oram vero campaïue ad 
libitum tiium spissaui faciès. Adipem autem 
omoino refrigeratum fernsa<;utis tornabis,et 
si quid rari operis volueris circa lalera cam- 
paruB, florum, sive Jittcrarum, in adipe exa- 
rabis, quatuorque foramina iriaaguia juxta 
collum ut melius tinniat formabis. Deiuue ar- 
gillam cribratam ot diligenter mixtam super- 
iH)Des, qua siccata, alteram et superaddes. £a 
ilidem omnino siccata couvertes formam in 
JatuSt atque leniter percutiendo educeslig- 
imui, rursum(]^ue9 ôlerata forma> foramen su- 
periusimplebisargilla molli, etcurvum fer- 
rniùf in quo batillus pendere débet, in medi- 
iullio imprimes, itaut summitates ejus foris 
emineant. Cumque siccata fuerit argilla, fac 
u( œqualis sit reliquœ formœ, atque cooperi 
adipe, ita ut summitates ferri in ipso abun- 
danter hœreant. Post hœc forma collum, 
atque auras, et spiraculum sife infusorium 
desuper^ et cooperi argilla. Dumque tertio 
argilla par omnia fuerit siccata, circumpone 
ferreos circulos tam dense, ut non plus inler 
duos circulos quam latitudo manus, quibus 
circulis duas argillas superpone. Quibus sic- 
catis couverte ipsam formam in latus, et in 
întehori argilla incide fossam magnam in 
circuitu-et in profundo, ut non remaneat spis- 
sior uno pede, quia si intégra esset forma 
interius, prœ nimio pondère non posset le- 
vari« nec pr» spissitudine transcoqui. 
' Deinde fac foveam in loco ubi volueris 
ipsam formam subintrare ad recoquendum, 
nrolundam secundum altitudinem ejus in 
Intitudine, et cum lapidibus atque argilla fac 
in simUiludinem fundamenti, pedem fortem, 
supra quem forma stabit altitudine unius 
pedis, itd ut in medio ultra indirectum re- 
maneat, spatium quasi via, pede et dimidio 
iata, iu qtia ardeat i^rnis sub forma. Quo fa- 
cto conbge quatuor ligna sursum proceden- 
tia usque ad œtqualitatem terrœ, juxta ipsum 
jiedem, et statim reple foveam terra. Statira- 
^ue douces ipsam formam et statues eam 
in medio lignorum illorum œqualiter et ex 
uiia parte, sub ipsa forma, incipe terram eji- 
cere. Cumque se inclinaverit, fode in parte 
altéra, donec se rursum illic inclinet, sicque 
f icies ex utraque parte quousque forma su- 
per pedem lapideum œqualiter sedeat. Mox 
ejectis lignis, quœ ad hoc soium confixa fuc- 
nnt, ut formam recte deducereut,assuraptis- 
que lapidibus qui flammam possint sustinere 
aique argilla fac oram ex utraque parte ante il- 
iuQ spatium viœ,quam in meaio pedis reliqui- 
sti, atque in circuitu operare fornacem,spatio 
ilimidii |)edis a forma. Cumque operando 
pervenens ad médium formse, purga oram 
fornacis, et in ora ipsius formse ex utraque 
parte fac unum foramèn, per quod adeps 
possit effluere, suppositisque vasis, ignem 
et sicea ii«na adbibe. Et cum calefacta lonuà 
cœperit a^ps exire, perfice pede tepentem 
fornaceiu usque ad summum formœ, et su- 
per os poues operculum ex argilla sive ex 



Après cela, procurez-vous de la graisse, 
eoupez-la en petits morceaux dans un vase 
et pétrissez-la avec les mains. Deux pièces 
de bois égales, de Tépaisseur que vous vou- 
drez, étant fixées ensemble sur un ais égai 
placé au milieu d*^ux, vous la réduirez en 
couche mince, et vous Tunirez au rouleau, 
comme vous avez fait ci-dessus puur la cire; 
vous arroserez d'eau par-dessous, pour em- 
pêcher Tadhéreuce; vous la lèverez aussitôt 
et vous la placerez sur le moule en Vy con- 
solidant à 1 aide d*un fer chaud. Vous prépare- 
rez une nouvelle couche de graisse que vous 
placerez auprès de la première, et vous 
continuerez ainsi jusqu'à ce que vous ayez 
couvert le moule. Vous ferez le I>ord de la 
cloche aussi épais que vous le voudrez. Lors- 
que la graisse sera entièrement refroidie, 
vous la travaillerez au tour avec des instru- 
ments tranchants, et si vous voulez exécuter 
quelque travail recherché sur les câtés de la 
cloche, comme des fleurs ou des inscriptions, 
vous le ferez sur la cire: vous percerez qua- 
tre petits trous triangulaires auprès du col 
de la cloche pour qu'elle sonne mieux. En- 
suite vous étendrez sur la graisse de Targile 
pétrie avec soin; lorsqu^lle sera sècne, 
vous en ajouterez d'autre. Lorsque celle-ci 
sera entièrement desséchée, vous tournerez 
le moule sur le côté, et en frappant douce- 
ment vous tirerez le bois; le moule ayant 
été relevé, vous remplirez le trou supérieur 
d'argile molle et vous fixerez au centre le 
fer courbé où doit être suspendu le battant, 
de manière que les extrémités soient sail- 
lantes en dehors. Lorsque l'argile sera sèche, 
reudez-la égale au reste du moule ; couvrez 
de çraisse, de manière que les extrémités 
du fer y soient bien adhérentes. Après quoi 
formez le col, les oreilles et l'ouverture ou 
entonnoir à la partie supérieure, et couvrez 
d'argile. Lorsque l'areile aura été desséchée 
partout à trois fois, i)lacez tout autour des 
cercles de fer si rapprochés qu'il n'y ait pas 
plus de la largeur de la main entre deux 
cercles. Vous étendrez deux couches d'ar- 
gile sur ces cercles. Celles-ci étant- sèches, 
tournez le moule sur le côté, et dans l'argile 
intérieure faites un creux large et profund, 
afin qu'elle n'ait pas plus d'un pied d'épais- 
seur, parce que si le moulé restait plein à 
l'intérieur, à cause du poids trop considé- 
rable, il ne pourrait pas être levé, ni être 
cuit par-dessous, à cause de Tépaisseur. 

Faites alors une fosse à Tendroit où vous 
voudrez faire entrer le moule pour être 
chauffé en dessous; elle aura une profon- 
deur relative h la hauteur et à la largeur du 
moule. Avec des pierres et de l'argile, cons- 
truisez comme une fondation, un pied so- 
lide sur lequel le moule se tiendra à la hau- 
teur d'un pied, de manière qu'au milieu il y 
ait un espace libre, large d'un pied et demi, 
où l'on allume du feu sous le moule. Cela 
fait, plantez quatre pièces de bois se diri- 
geant en haut jusqu'au niveau de la terre, 
auprès du pied, et emplissez de terre la 
fosse aussitôt. £n même temps vous établi- 
rez le moule également au milieu de ces 
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bois, et Aterez la terre, d'ua cdté, sous le 
moule. Lorsqu'il sera un peu incliné, creu- 
sez de l'autre côté, jusqu'à ce qu'il s'incline 
de ce côté-là ; tous continuerez ainsi de cha- 
que côté alternativement, jusqu'à ce que ie 
moule se tienne d'aplomb sur le pied de pierre. 
Otez les pièces de bois qui n'avaient été plan- 
tées en terre que pour aider à conduire régu- 
lièrement le moule; prenez de l'argile et des 
pierres qui puissent supporter le feu et faites 
un bord de chaque côté, devant l'espace libre 
que vous avez laisséau milieu du pied, et tout 
autour faites un fourneau, à la distance d'un 
demi-pied du moule. Lorsque par votre travail, 
vous serez arrivé à la moitié de la hauteur du 
moule , nettoyez le bord du fourneau, et sur 
le bord du moule de chaque côté, pratiquez 
une ouverture par où la graisse puisse cou- 
ler, mettez des vases, apportez du bois sec 
et du feu. Lorsque, le moule étant échauffé, 
la graisse commencera à couler, continuez 
de construire le fourneau jusqu'à la hauteur 
du moule, et sur l'ouverture vous placerez 
un couvercle d'argile ou de fer. Lorsque la 

Sraisse sera entièrement sortie, bouchez les 
eux ouvertures avec de l'argile pétrie en 
auantité convenable, de manière a ne pas 
éformer le bord de la cloche ; mettez du 
bois en abondance autour du moule, de ma- 
nière qu'il y ait continuellement du feu pen- 
dant toute la journée et la nuit suivante. Ce- 
pendant prenez une marmite, arrondie au 
fond, propre seulement à ce genre d'ou- 
vrage, ayant de chaque côté deux oreilles de 
fer, et si c'est une très-grande cloche, pre- 
nez-en deux ou trois ; vous les enduirez en 
dedans et en dehors d'argile fortement pé- 
trie, une fois, deux fois et trois fois, iusqu'à 
ce qu'il y ait une couche épaisse de deux 
doigts; vous les établirez a quelque dis- 
tance les unes des autres, de sorte que l'on 
j)uisse passer au milieu, et vous mettrez 
dessous de la terre ordinaire ; vous plante* 
rez en terre des poteaux de bois en deux ou 
trois endroits, s'il en est besoin, où doivent 
être placés les soufllets. Vous planterez soli- 
dement deux poteaux également forts, et 
entre eux vous ferez une ouverture contre le 
bord de la marmite, de manière que le vent 
puisse parvenir, et à chaque ouverture vous 
placerez des fers minces et plies, de manière 
[u'ony puisseappuyersolidementles tuyaux 
u&s souluets, et ainsi, tout autour au-dessus 
de la marmite, vous ferez en pierre et en ar- 
gile un fourneau haut d'un pied et demi ; 
vous l'enduirez ég/ileraeni à 1 intérieur de la 
inéme argile, et alors vous apporterez des 
charbons enflammés. Lorsque tous aurez 
lait la même opération pour chaque mar- 
mite, vous placerez les soufflets avec les ins- 
truments sur lesquels ils seront établis» 
deux à chaque ouverture, et vous confierez 
chaque soufflet à deux hommes vigoureux. 
Lorsque les marmites à l'intérieur seront 
fortement chauffées, coupez pour chacune 
deux morceaux de bois de cnêne, secs et 
gros, façonnés de manière à pouvoir rem- 

81 ir le fond à l'intérieur; vous ferez cepen- 
ant une ouverture par où vous les intro- 






ferro. Educto autem penilus adipe, obstra^ 
fôramina Utraque argtila macerata recta mon- 
sura, ita ut non violetur ora campano, et 
circa formam abundantius adhibe ligna, ut 
p^r totam diem sequentemque noctem i^is 
non deficiat. Intérim toile cacaburti ferreum 
in fundo rotundum, huic solumAiodo operi 
aptum, qui ex utraque parte aures ferreas 
duas babeat, aut si maxima campana erit* 
duos vel très, et illinies eos interius et exte- 
rius ar^illa fortiter macerata, semel et iterum 
ac teitio, donec duobus digitis spissa ait, el 
sistes eos altrinsecQs contra se, ita ut inter 
eos iri possit, et sub eis pones terram sim* 
plicem atque circumflges paiillos lignées in 
duobus vero locis, vel si opus fuerit tribus, 
ubi folles apponi debent, figes duos paxillos 
fortiter œqualiter latos, et inter eos faciès 
foramen contra oram cacabi, ita ut rentus 
inter eum veniat, et singulis foramiuibus 
impones singulos ferros tenues atque corn- 

Slicatos, ita ut in eis possint fistulœ foilium 
rmiter jacere ; sicque cum lapidibus et ar- 
g'Ila faciès super ipsum cacabum in circuitu 
rnacem, pecle et dimidio altam, atque in- 
terius œqualiter Unies cum eadem argilla, 
sicque carbones ignilos appones. Cumque 
singulis cacabis simiiiter leceris, folles, et 
cum instrumentis suis in quibus firmiter ja- 
ceant, appones, unicuique foramini duos, 
et unicuique folli deputabis fortes viros 
duos. Cum autem cacabi interius bene can- 
duerint, incide unicuique duo ligna do 

S[uercu sicca et grossa, sic apta ut possint 
ùndum interius implere, et interea foramen 
faciès per quod possit eis influere, atque su 
per hœc duo ligna, alla eiusdem mensur», 
et in circuitu ex eodem ligno pone quasi 
paxillos ppominentes ab bis lignis usque su< 
per oram fornacis. 

Quo facto, ponderabis omne œramentiim 
quod habes, aut quatuor partes sinC cupri et 
quinta stagni, atque dispones unicuique ca- 
cabo, secundumsuam capacitatem, suas par- 
tes. Deinde vadens ad fornacem forms, eîeva 
superius operculum et considéra qualiter se 
babeat. Si omnino canduerit interius recurre 
ad cacabos et primitus immitte cart)onei 
grossos. Deinde impone cuprum ordinatim 
absque stagno, atqu^ intermisce carbones 
a(^iciens abundanter superius, ioterjectis- 

»ue ignitis carbonibus fac ut folles incipiant 
are, primo mediocriter, deinde magis ac 
magis. Cumque videris flammam viridem as- 
cendere,jam incipit cuprum liquescere, mox- 
que superponens carbones abundanter, re- 
curre ad fornacem formœ, et a superiori in- 
cipe longis forcipibus lapides evellere et foras 
projicere. Hoc opus in noc loco non querit 
pigros operarios, sed agiles atque studiosos, 
ne ciyusquam incuria, yel forma frangalur» 
vel quis alium impediat aut lœdat, sive ad 
iracundiam provocet, quod omnino caveii- 
dum est. Kjectis vero omnino lapidibus et 
igné denuo certatim reponatur terra, utfossa 
omnis circa formam diligenter repieatur, et 
sint qui semper circumeant cum lignis obtu- 
sis, mediocriter impingendo et pedibus for- 
titer calcando, ut terra qua imponitur for* 
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fMïù premat, ne eum pondus œris iDfuntli- 
lur ulio modo frangi possit. 
4 Repleta igitur hoc modo fosse nsque ad 
summum* recurre ad cacabos^et ligno longo 
. et torrido commove ooprum, et si senseris 
omnino liquefactum Impone stagnum, rur- 
sumque commove diligenter ut bene com- 
misceatur, fractaaue fomace in circuitu iti- 
duce duo ligna lortia et longa in aures ca- 
cabiy adhibitisque viris strenuis et in hac 
arte peritis, fac eum levari cum omni dili- 
genlia et ad formam deferri, ejectisque car- 
bonibus et favillis atque imposito eollatorio 
panne fac morose infundi. Intérim cuba 
]uxta os formœ auditu dilisenler conside* 
p«nns qualiter eo inlro procédât ; et si sense- 
ris quasi levé murmur tonitru»dic ut modice 
teneant, rursumqueinfundant; sicque inter- 
dum tenendo et iterum infundendo fiât ut 
œs œqualiter resideat, donec evacuetur ca- 
cabus lUe. Quo amoto, mox alter delalus in 
eodem loco statuatur, fiât de eo sicut ex 
priori, et pari modo de tertio donec œs in 
mfusorio videatur. Nec statim cacabus amo- 
veatur, sed aliquanto spatio leneatur, ut si 
œs descenderit denuo superfundatur. Quod 
si tu ab hoc labore portantium et diverse 
fundentium retrahere volueris, acquire tibi 
maximum cacabum qui sit in fundo œqualis, 
et fec ei foramen unum in latere ejusdem 
fundi, atque cooperi eum argilla intus et ex- 
tra, sicut superius. Quo facto sistes eum 
juxta formam non longius quam quinque pe- 
dum spatio, et circumfige ei paxillos atque 
ignem cum carbonibus impone. Cumque 
candueril obstrue foramen cum argilla, quod 
versum eritad formam, et compone ei ligna 
quatuor, et paxillos interius fornacem^ue 
(acito in circuitu, sicut superius. Deinde im- 
posito cupro cum carbonibus et igné, appo- 
sitisgue tribus ordinibus follium, fac fiari 
viriliter. Intérim habeas lignum siccum 
tantœ longitudinis ut possit procedere a fo- 
ramine cicabi usqueados formœ, cujus cur- 
vatura sit ampla. Quod cum ex omni parte 
cooperueris argilla et maxime superius, in- 
foiiies ita ut œquale sit terfœ sed juxta caca- 
bum modice altius, atque superfunde ei igni- 
tos carbones. Mox imposito slagno atque 
commoto cupro, sicut superius cum curvo 
ferro quod sit ligno fortiter aflixum, aperi 
foramen, et astantibus, qui teneant duos 
colatorios pannos, sine ei^fluere; interdum 
tamen tenendo sicut superius. Cumque forma 
plena fuerit, si quid œris in cacabo remansit, 
in summilate ligni grossi pone massam ar- 
gillœ et ante foramen fortiter impinge ut 
eum obstruas. Uf>c utroque modo lundendi 
possint etiam minores campanœ fundi ut se- 
cundum quantitatem earum fiant cacabi. 

Cum vero œs in infusorio duraverit, fac 
Qtcerlatim terra ejiciatur a fossa el exterius 
aiiquantum refrigeretur terra. Ejecta vero 
terra, ipsa forma inclinetur in uno latere et 
terra supponatur, sicque fiât dônec, eoJem 
modo quo imposita est',, a fossa ejiciatur. 
Quo tacto, super ununti latus omnino depo- 
natur, et cum securibùs aliisque ferris acu- 
rts qui siot infixi longis lignis, interfor ar- 



duirez, et suc ees deux morceaux de bois, 
vous en mettrez d'autres de même dimen- 
sion, et tout autour placez comme des po- 
teaux du même bois s'élevant au-dessus de 
ces bois jusqu'à l'ouverture du fourneau. 

Cela fait, vous pèserez ce que vous avez, 
ou bien Quatre parties de cuivre et une cin- 
quième d étain, et vous en mettrez dans les 
marmites selon leur capacité. Allez ensuite 
au fourneau du moule, levez le couvercle 
supérieur et examinez en quel état il se 
trouve. S'il est entièrement ardent, retour- 
nez aux marmites et jetez d'abord de gros 
charbons. Mettez ensuite le cuivre sans 
étain et mêlez des charbons, en ajoutant 
par-dessus une grande quantité ; entremêlez 
des charbons enflammes et faites aç'r les 
soufflets, doucement d'abord, et ensuite de 
plus en plus. Lorsque vous verrez monter 
une flamme verte, c'est que le cuivre com- 
mence à entrer en fusion ; mettez aussitôt 
des charbons en abondance, et courez au 
fourneau du moule, et commencez avec de 
longues tenailles à arracher les pierres et à 
les jeter dehors. Ce travail, à ce moment, 
demande des ouvriers actifs, asiles et habi- 
les, de peur que par l'incurie de quelqu'un 
le moule ne soit brisé, ou que l'un embar- 
rasse ou blesse l'autre, ou le fasse mettre en 
colère, ce qu'il faut bien éviter. Toutes les 
pierres ayant été arrachées et jetées, ainsi 
que le feu, la terre doit être replacée promp- 
tement, en sorte que la fosse, autour ciu 
moule, soit soigneusement remplie; il y 
aura des personnes qui marcheront tout au- 
tour avec des morceaux de bois obtus, en 
frappant médiocrement et en foulant forte- 
ment avec leurs pieds, afin que la terre 
presse le moule, de peur que le poids du 
métal en y coulant ne le rompe en quelque 
endroit. 

La fosse ayant été ainsi remplie jusqu'au 
haut, retournez aux marmites, et avec un 
long morceau de bois enflammé remuez le 
cuivre ; si vous sentez qu'il est entièrement 
fondu, mettez l'étain, et remuez de nouveau 
avec soin afin que le mélange se fas^e^Bèen. 
Brisez le fourneau tout autour, pQ9mE deux 
bois longs et forts dans les oreilles de la 
marmite, et à l'aide d'hommes vigoureux et 
instruits dans cet art, faites-la lever en toute 
hâte et porter au moule; jettez les charbons; 
et les cendres, prenez un linge à passer et 
faites verser lentement. Couchez-vous auprès 
de l'ouverture du moule, écoutant attentive- 
ment comment le métal coule à l'intérieur. 
Si vous entendez comme le murmure lointain 
du tonnerre, faites suspendre un instant» 
puis on continuera à verser; on continuera 
ainsi, en s'arrétant et en continuant de temps 
en temps, de manière que le métal soit au 
même niveau, jusqu'à ce que la marmite soit 
vide. Celle-ci étant emportée, on la rempla- 
cera par une autre; on fera comme pour la 
première, et on agira de même avec la troi- 
sième, jusqu'à ce qu'on aperçoive le métal 
dans l'entonnoir. On n'emporte pas immédia- 
tefnent la marmite, on l'éloigné un peu 
seulement, afin que si le métal s^aCTaisse» on 
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puisse en ajouter. Si vous voulez éviter le 
travail des horomes^qui portent et versent 
le métal, procurez-vous une très-grande 
marmite, unie au fond; faites-y un trou au 
côté de ce foid, et couvrez d'argile à Tinté- 
rieur et à Texlérieur, comme plus haut. Cela 
fair, vous rétablirez h la dislance d'environ 
cinq pieds; plantez des poteaux autour, et 
apportez du bois et des charbons. Lorsqu'elle 
sera échauffée, bouchez le trou ^vec de 
l'argile, lequel trou est tourné du côté du 
moule; arrangez par-4essus quatre pièces 
de bois et des poteaux à rinléneur, et cons- 
truisez un fourneau tout autour comme ci- 
dessus. Mettez le cuivre avec des charbons 
et du feu, disposez trois rangs de soufflets et 
faites souffler vigoureusement. Cependant 
ayez une pièce de bois sec assez long pour 
qu'il puisse aller de l'ouverture de la marmite 
jusqu'à celle du moule, dont la courbure en 
sera large. Lorsque vous l'aurez couverte 
d'ar^Ie de toute part et surtout à la partie 
supérieure, vous l'enfoncerez au niveau de 
la terre, mais un peu plus haut auprès de la 
marmite; mettez par-dessus des charbons 
enflammés. Après avoir mis Tétain et remué 
le cuivre, comme plus haut, avec un fer 
courbé fortement attaché au morceau de bois, 
ouvrez l'ouverture, et deux hommes tenant 
le linge à passer, laissez couler; suspendez 
cependant de temps en temps, comme ci- 
dessus. Lorsque le moule sera rempli, s'il 
reste un peu de métal dans la marmite, met- 
tez une masse d'argile au bout d'un gros 
morceau de bois et lancez-la fortement de- 
vant l'ouverture pour la fermer. On peut 
fondre par ces deux procédés de moindres 
cloches et les marmites sont faites en pro- 
|X)rlion. 

Lorsque le métal aura séjourné longtemps 
dans le moule, faites enlever la terre de la 
fosse, afin que la terre se refroidisse un peu 
à Texlérieur. Quand la terre aura été tirée, 
le moule sera penché d'un côté et de la terre 
posée dessous, et on fera ainsi jusqu'à ce que 



l^iiia certalim ejiciatur, quia si permittatur 
m ea refrigerari, ab humore terrœ inflaretur, 
et campana, absque dubio tinderetur. Qua 
éjecta, ipsa forma iterum erigatur super ter- 
ram, sicque stet, donec exterius omnino 
refri^eretur; sicque frangatur argilla et cir- 
culi ejiciantur, et quidquid inœquale exterius 
fuerit, malieis acutis incidatur. Deinde in 
medio campanœ ponatur lignum, huic simi- 
le in quo primum forma tornata est, et qua- 
tuor aiiis lignis in modum crucis obQrmetur 
ora ejus, ita ut infusorium jaceat super 
unum asserem, et illud liçnum super alte- 
rum, ut imposito curvo hgno, possit cam- 
pana tornari, atque cum sabuleo lapide per 
omnia œquari. Post hœc, infusorium ex utra- 
que parte limatum diligenler frangatur, et 
circa collura duo liçna coiyungantur, infe- 
rius per médium muius, et superius in cir- 
cuitu majus; quœ ligna duobus circulis for- 
titer constringantur, atque ferreis vinculis ex 
omni parte circa aures colligantur. Illud 
vero majus lignum sit modice longius quam 
campana sit lata, sitque in summitatibus 
aliquantum gracilius quam in medio, et in 
ipsis summitatibus habeat duos ferres çros- 
SOS et rotundos, quorum longitude sit inira 
lignum spatii dimidii pedis et extra unius 
palmi. Cumque aptaveris duas trabes ad 
suscipiendam campanam, fac in eis duas 
mensuras duobus ai^itis profundas, in qui- 
bus clavi illi magni involvantur, sub quibus 
etiam pones duos ferros curvos, ad servan- 
das trabes. Habeat etiam illud çrossius li- 
gnum in quo pendet campana m utraque 
parte singula foramina, in q^uibus ponantur 
duo ligna sursum respicientia, quibus funes 
innectantur ad pulsandum. Corium etiam 
spissum, de coUo cervi circumponatur ferro 
illi curvo, quod interius hœret in medio 
campanœ, in quo batilluspendeat; qui sit 
tantœ longitudinis ut prommeat extra cam- 
panam spatio latitudinis manus, sitque gros- 
sier in fine longitudine uuius palmœ, sur- 
sumque gracilior. 



la terre ait été enlevée, de la même manière 
qu'on l'avait mise. Cela fait, en la posera entièrement sur un côté, et avec des haches 
et d'autres instruments en fer fixés à de lonjKS bois, l'argile intérieure sera retirée, parce 
que si en la laisse se refroidir, elle se renflerait par l'humidité de la terre, et la cloche, 
sans doute, se fendrait. La terre étant ôtée, le meule sera de nouveau dressé sur la 
terre, et on le laissera jusqu'à ce qu'il soit entièrement refroidi à l'extérieur ; alors, 
l'argile sera brisée, les cercles ôtés, et toutes les inégalités extérieures seront coupées à 
l'aide de marteaux aigus. Ensuite, on placera au milieu de la cloche un bois semblable à 
celui sur lequel le moule a été tourné, et Touverture en sertT établie sur quatre autres 
pièces de bois en forme de croix, de manière que Tentonnoir repose sur un ais, et ce bois 
sur un autre, afin qu'après avoir disposé le bois courbé, la cloche puisse être tournée et 
unie partout avec une pierre de grès. Après cela, l'entonnoir limé des deux côtés sera 
rompu avec précaution. Autour du cou, en joindra deux pièces de bois, l'une inférieure, 
plus petite, vers le milieu, l'autre supérieure, plus grande, tout autour : ces deux pièces 
de bois seront fortement attachées par deux cercles de fer, et liées de tous côtés autour 
des oreilles par des liens de fer. La pièce de bois la plus grande sera un peu plus longue 
que la cloche n'est large ; aux extrémités elle sera un peu moins grosse que dans le 
milieu, et à ces mômes extrémités il y aura deux fers gros et ronds, qui entreront d'un 
demi-pied dans le bois, et qui auront, au dehors, une longueur d'une palme. Lorsque 
vous aurez arrangé deux poutres peur recevoir la cloche, faites-y deux marques eu inci- 
sions profondes de deux doigts, sur lesquelles seront fichés les deux grands clous cour- 
bés, sous lesquels ensuite vous placerez les deux fers, afin qu'ils ne puissent pas quitter 
les poutres. La grosse pièce de bois à laquelle la clodie est suspendue aura de cha- 
que côté plusieurs trous, dai:s lesquels en placera deux pièces de bois tournées eu haut^ 
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auxquellet on atUchera les cordes pour sonner la doehe. On mettra un cuir ép«is« 
ne cou de <^if , autour du fer courbéf qui est fixé h l'intérîeuri au milieu de la olocbet au* 
quel le battant est suspendu. Ce battant doit être assez long pour s^avancer au delà de 
la cloche de la largeur de la main; k reitrémité inférieure il doit être plus gros de la 
longueur d'un palme» et plus effilé en haut. 



GAFUT LXXXY (frtf). 

t)e nuMura eymbalorum. 

Quicumque rult fiicere cymbala ad cantan* 
dum recte sonantia, ad unumquodque dé- 
bet ceram dividere cum pondère, et a supe- 
rioribus incipiat ut descendendo possit per- 
Tenire ad graviora. Unumquodque autem 
notet cum propria liUera ut illud in divi-^ 
sione cognoscat. Inprimis iaciat duas partes 
cerœaBquales cum libra, unam ad a litteram« 
alteram ade. Ceram a litter® dividat in octo 
œquales partes, et tantum ad ceram o iitterœ 
quanti^m est in octava parte cerœ a. Simili- 
ter di vidât ceram 6 per octo et tantum det 
r Iitterœ quantum est in summa eius, et in- 
super octavam ejus ()artem, et habebit duos 
tooos continuos. In illo loco semitonium (1) 
débet esse, et hoc ita inveniat. Summam 
cerœ a Iitterœ dividat iu très parles, ipsam^ 
que summam det fi iitterœ, et insuper ejus 
tertiam partem. Deindo det tantum cerœ d 
Iitterœ, quantum est in summa a et octavam 
qus partem. Item tantum cerœ det Iitterœ û 
quantum habet o, et mediam ejus partem, 
Ita^ue haborel duos tonos post semitonium. 
Demde tantum cerœ tribuat b Iitterœ quan-* 
lum est in tota summa f Iitterœ, et inSuper 
tertiam ejus partem, et habebit iterum se- 
mitonium ; atque septem sjrmphOnias ab a 
tittera usque ad b inveniat. Djrapasoii vero 
necdum naberet sine octavo cymbalo. Du- 
plicet igitur tolam ceram a iitterœ et sic eam 
tribuat a Iitterœ, et nihil deerit. Dyatesse- 
ron, Dyapason, atque Dyapente Synemenon 
autem inveniat ita, tollat summam cerœ Iit- 
terœ et tantum det r Iitterœ, et insuper me* 
dietatem qus, ac constituât illam inter a et 
&. Omnino autem caveat qui cymbala for- 
mare aut fundere débet, ut do supradicta 
cera quœ lam caute ponderata et divisa est, 
nihil mittat ad juj^ et spiramina, sed de 
altéra cera iaciat illa omnia. In maçfia pro- 
videntia babeat ut, priusquam àliquid cym- 
balum fundatur, stagnum cum cupro mis- 
ceatur, ut rectum sonum habeat. Quod si 
aliter fecerit non reniant ad tonos. Quinta 
aut seita pars débet esse stagnum, utrum-^ 
que bene purificatum priusquam permiscea- 
tur ut clare sonent. Si autem fusa cymbala 
minus rccte sonuerint, hoc emendetur lima 
>el lapide. 



GBAP. LXXXV (6tf}. 

Ik la meiufe det cifmbaUs. 

Quiconque veut foire des cymbales bien 
letentissantes pour chanter, dfoit pour cha- 
cune diviser et peser Ja cire, et commencer 
par les plus élevées, afin d^arriver en des- 
cendant aux plus graves* Il aura soin de 
marquer chacune avec une lettre propre, 
afin de s*y reconnaître dans la division. 
D*abord, il faut prendre deux parties de cire 
égales en poids, u 
La cire de la lettre 
portions égales, et 
lettre G autant qu*j 
partie de la lettre 
cire G, et qoutez à 
qu*il y en a dans s\ 
partie en sus, et V( 
tinus. En cet endro 
ton, et on le trouv 

quantité de cire de la lettre A sera divisée 
en trois parties, et cette quantité sera donnée 
à la lettre E, et un tiers en sus. Donnez en* 
suite h la cire de la lettre D autant qu*il y en 
a dans le total A, et la huitième partie en 
sus. De même donnez h la cire de la lettre G 
autant qu*en a la lettre G, et la moitié en 
sus; elle aurait en conséquence deux tons 
après le demi-ton. Donnez ensuite à la cire 
de la lettre B autant qu*il y en a au total de 
la lettre B, et un tiers en sus, et vous aurez 
de nouveau un demi-ton : on trouvera ainsi 
sept symphonies depuis la lettre A iusqu*à 
la lettre B. On n'aurait pas encore le diapason 
ou octave sans la huitième cymbale. Que 
Ton double toute la cire de la lettre a et 
qu on la donne à la lettre A, et il ne man« 
quera rien. La quatrième, huitième et cin-* 
quième corde seront trouvées ainsi : Prenez 
le total de ta cire de la lettre et donnez autant 
à la lettre F, et la moitié en sus, et établissez 
entre A et B. Celui qui veut faire ou fondre 
des cymbales doit bien prendre garde à ne 
point prendre de la cire qui a été pe&ée et 
divisée avec tant de soin, pour en mettre au 
col ou aux ouvertures; il se servira pour 
cela d'autre cire. Qu'il fiisse très-grande 
attention, avant de fondre quelque cymbale, 
que l'étain soit mêlé au cuivre, aflu qu'elle 
rende un beau son. En agissant autrement, 
on n'arrive pas aux tons. La cinquième et 



la sixième partie doivent être de l'étain, bien 
punfié avant le mélangée, afin que le son soit clair. Si après la fonte, les cymbales ne son- 
nent pas bien, on rectifiera à la lime ou à la pierre» 

CBAP. LX!l\VI. 

De$ qfmbales muitcales. 

Pour ftire des cymbales, procurez^vous 
d'abord la formule pour vous diriger; sui- 
vez-en les préceptes pour faire le moule, el 



QAMJT LYXXVK 

De qfmbalii mtisictt, 

Facturus cymbala, primum aquire tibi 
lectionem et secundum quod docuerît for- 
maro fadito, atque ceram diligenter pondéra. 

(I) Semîionus, tmo. 

DicTio:f?r. d'Archjiologie sacrer. II. 
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fiMoriSQiflcoeaseiDest la eire. torS4Tiiii m\^ 
ie^-^aret widues cotntùe il a été dit airdes- 
sM;"âi fwr négligence ou incurie il manque 
<](iek[tt««faose à Tégalifté des loas, vous 4e 
ioprigerez. Si vous voulez faire ui>e cym- 
bale ptas haute* vous limerez le bord infé- 
rieur^ si vous la voulez plus basse, vous le 
fcrez près du bord sur la circonférence. 

CBAP» LSLX&VU. 

Dts ^àiti d'étain, 
TFabriquez deu^ fers de la loûgtieur 'do la 
luain et un peu moins gros que le petit 
«doigt : ils seront plus gros d-un côté et efii- 
1(^s de l'autre côlé, de manière à pouvoir 
-^tre tirés facilement du moule. Du côté de 
^ia partie la plus grosse-, ils auront des 
queues pointues pour ôure fichées dans des 
irtanches arrondis; à l'autre bout ils auront 
des clous ronds et courts^ dans lesquels ils 
puissent être tournés. Autour de ces fers 
tnettez de l'argile, d^abord peu, puis davan* 
tage, selon la grandeur que vous voulez ob- 
tenir. Celle*ci étant sèciie, faites usage de 
votre tour comme on a coutume de le faire 
pour tourner les écuelles et les autres vases 
de bois, de manière qu'une colonne se tienne 
solidement et que l'autre soit mobile : celle- 
ci, cependant, sera fixe lorsqu'elle sera atta- 
chée en bas avec un clou effilé. Entre les 
colonnes établissez le moule, et les clous 
dans leurs ouvertures, et après avoir placé 
une courroie autour du bois, vous ferez as- 
seoir un enfant pour la tirer, vous toume- 
'' TOUS Tplaira et mettrez de la 
el!e-ci ayant été tournée éga- 
îz lé moule du manche avec 
avoir posé l'entonnoir, avoir 
le et avoir fait sécher celle-ci, 
mettez dans le fourneau pour 
mémo manière que plus haut, 
i chauffé jusqu'au blanc à l'in- 
lérieiir, laissez-le jusqu'à ce qu'il se refroi- 
disse, de sorte qu*on ))uisse le tenir quelque 
temps k la main. Aussitôt, l'étain étant fondu 
dans un bassin de fer ou dans un vase d'ar- 
gile, vous y ajouterez no peu de vif-argent 
lorsqu'il sera temps de le verser, de façon 
u'il y ait pour une livre d'étain une once 
^e vif-argent ; puis versez aussitôt dans le 
fuoule. Lorsque le tout sera refroidi, brisez 
TargUe à l'eitérieur ; replacez le manche et 
In de le tourner égale- 
Qn vous polirez avec la 
>enez un peu des r&clu- 
un peu de vif-argent ; 
ic vos doigts jusqu'à ce 
m ; alors, à 1 aide d'un 
t autour du vase, vous 
renduirez de ce mélange jusqu'à ce qu'il 
soit sec et clair. Après avoir ôlé le fer et 
l'argile intérieure, autour de l'ouverture in- 
férieure où était le fer, vous creuserez au 
milieu de l'étain un petit creux, et là vous 
joindrez une parcelle d'étain un peu pins 
épaisse que le vase ; à l'intérieur posez un 
bois rond sur lequel le vase s'appuie pour 
ne pas se plier, et avec un marteau moyen 
frappez à l'extérieur jusqu'à ce qu'il entre 
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Quaft{q^?)cun^ ikideris, sicut supra diciuui 
«st. Si quiU per iiegligentiam vel lucuriaui 
de equitate tonorum defuerit, corriges. Si 
«voluGi'is cymbalum altius habere, in ora in- 
ferlus limabis, si vero liumilius, circa oraiu 
in^ircuitu. 



CAPirr 4.XXXVII. 
Dt ampulliê slagneis. 

Fac tibi duos fcrros k>ngitudtne manus et 
modice graciliores mH)imo digito, qui sont 
in una parte grossières, in altéra summîlate 
deductim graciliores, ut possint ex forma 
deduci ; babeantc^ne in grossiori parte cau- 
das tenues, ut singuHs manûbnis oonfiu- 
gantur, quœ^aanubria sint rotunda; et ha- 
béant in ahera summitate brèves clavos ro- 
tundos, in quibus lornari possint. His feiris 
clrcumpone argillam, primo parum, deinde 
amplius secundum magnitudmem quam vo- - 
lueris. Qua siccatafac tornatorium tuumeo*- 
dem modo quo tornantur scutellœ et alîa 
vasa lignca , ita ut una columna Qrmiter 
stet, et altéra moveatur. quœ tamen cuni 
apposita fuerit inferius clavo tenu! flrmabî- 
tur. Inter columnas statue Ibrmam et ufros- 
que clavos in suis foraminibus, corrigiaque 
circa lignum posita, atque «edente puero 
qui eam trahat, tomabis sicut placuerit ce- 
ramque superpones. Qua -similiter toroata, 
educ a manubrio fbrmam cum ferro, appo- 
silisque spiraculis et argilla superducta at- 
€[ue«iccata, eijice ceram-et ad recoqueudum ' 
in fornacem poùe, inodo quo superius. 
Cumque interius omnlno canduerit ejico 
ab igné, et sic sine jacere donec ret'rigere- 
tur, ila ut in manu aiiquantum possit leneri. 
Statiraque liquefacto stagne in patellaferrea, 
sive in testa, cum tempus inerit inf\iudendi 
ac^iciatur ei modicum vivi àrgenti, ita ut, 
si est libre sla^ni quadrans sit vivi argent!, 
et sine mora formœ infundatur. Qute cum 
fuerit omnîno refrigerata, frangatur exterius 
argiHa, et ^eposito manubrio, denuo in tor- 
natorium reponatur, atque ex omni parte 
œqualiter tornetur, ad uitimum vero aspe- 
rëtla poliatur. Post hœc modicum accFpe de 
eisdem rasuris stagni et commisce parum 
vivi argenti, digitisque tuis fricabis donec 
omnino liquéfiât; sicaue cum panniculo 
circa anmutlam tornanuo Unies quoadusque 
sicca etdara remaneat ; deducto autem ferro 
et iuteriori argilla, circa foramen inferius in 
quo erat ferrum, fodies in medio stagno fos- 
sulam, et in eo junges particulam ejusdem 
stagni, modice spissiorem quam sit ampulla, 
atque interius pone lignum rotundum, cui 
innitatur ut non complicetur, et cum medio- 
cri malleo exterius percute, donec fossuns 
illis inducatur et firmiter stet» Aliter etiaui 
ipsum foramen obstruere potes. Iripone am- 
pullœ lignum ut supra, quod in summitate 
panniculo involves, plumbumque ..simpiex , 
in foramine, rasa Cit cera illico, liquefa- 
ctum infundes^ et ita festinanter oum mal- 
léole œquabis. 
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dans «é's creul et <|u^l $olt 96Mt. VovLi pMttdz atrtrëfuem fertà0i^ œ^e otrreHtife. 
Mettes dans le vese^ eomtne ^lus haut, àfi bois dont le bout sera enveloppé d'nh f fngé ;* 
vous verserez aussitôt dn plomb purfondo, la t\te étant encore étendue au même en^ 
droit, et sans perdre de temps tous égaliserez au marteau. 



CAfCT UElXVtlI. 

Q^iier $t&grmm êolidetur. 

Percute in slagno quasi duos sc^phos 
leqfuales, et conjunge illos in mlediOt ita ut 
ara uoiusin altéra procédât, inpositoque ilio 

Îui continet cinenhus calidis, partem ejus- 
em stagni, plumbi tertia parte admixta, 
percute tenuissime» et intercidens partieu* 
latim circompone; adhibitisque modicis car- 
iKiuibus ignitis, mox ut incaluerit circum- 
unge resinam abietis, et mox ipsas parti- 
culas ligûescere ac circumfluere videbis. 
Hox carbouibus amolis, refrigeratum fir- 
mum 9rit. Hoc modo solidari potest quic- 

S(uid in puro stagno est opUs, videllcet» ef* 
usoria in an^)uuis^ et auriculœ» ataue liga- 
turœ in quibu^ opercuTa pendent, et $1 tU* 
quid foramen in (usili ampulla per négU- 
geniiam conligeriu 



tSAPDT LXXXIX* 

De fumdmde tffuêoria. . 

Potest etiam effusorium facile ita form«ri, 
nt incidatur fissile Kgnum rotundum, et to- 
retur terebro in longitudine, non usirae ad 
finem, et flndatur per médium, atmie in in^ 
tegro illo formelur foramen, cui lerrum ro* 
lamhim secundum interiorem amplitudinem 
infusorit, tenui «^Ua illitum iojungatur, et 
foris vaKde circumligelar, stagnumque, illi 
calefaeto, infundatur. Quo refr%«mta ti* 
gnum sotvatur, et lérrum (jjicialur, effUs»* 
rîumque liinatum et pknatum, modo quo 
supenus dictum est, rasi conaolidelor. 



CAPUT xe 

Dêfèrro. ' 

Perrum nascitur in terra in modum lapi» 
dum, qaod, effossum eodem modo quo cu- 

Rrura superius frangitur et in massas con- 
inditur, deînde in fomace ferrarii liquatur, 
et percutitur ut aptum fiât unicuique operi. 
Cafibs dicitur a monte Galibe, in quo ejus 
usus i)lurimus invenitur ; qui simili modo 
proeparatur ut operi antus fiât. Cum ergo fer- 
Tum prœparaveris et Inde calcaria, sive caa- 
tera equestria utensilia feceris, et ea auro 
vel argento decorare vohieris, sume argen- 
tum purissimum, et percutiendo ralde atté- 
nua. Deînde babeas rotulam ligneam de 
quercu,tongitudinepedi8 latam ettornatam, 
qu« sit in circuitu tennis et in medio ex 
Utraque parte spissam, ubi et aliud lij^m 
curvum transfigatur in quo possil vo)?i, cui 
etiam in una summitate aliud lignum cur- ' 
tum apponatur curh quo^ cifwmrotetur. 
Cumque ii>sam rotam aptisireri^ inler duas 



CHAP. l.lJ1lXVItI« 

Commtnt on soude Citain. 

Battez en étain deux espèces de ooutes 
égales et joignez-les au milieu, de manière 
que le bora de (une s*«vance sur l'autre : 
mettez sur des cendres chaudes edui qui 
contient l'autre ; battez très^égèremeni un 
morceau du même étain mAlé d'un tiers de 
plomb, et après l'avoir coupé ea petits frag* 
ments, mettez tout autour. Approchez alors 
de petits charbons enflammés^ et dès uu« 
vous verrez chauffer, étendez de Ja vésiae 
de sapin, et vous verrez bientôt ces petiL» 
fragments se fondre et couler. Otez les char- 
bons, et après refroidissement ce sera so- 
lide. On peut souder de cette manière tout 
ouvrage en étain pur, \ savoir^ le bec et les 
oreilles des vases» les liens auxqiuds les 
couvercles sont suspendus, et les trous qui, 
par négligence, pourraient se trouver dans 
des vases £>nduâ 

CUAP. LXXXtX. 

Manière de fendrt le hnç <f im «ase> 
. On peut encore fiiire fiacilement le beo 
d*un vase de cette manière. Oa' coupera en 
rond une pièce de bois facile à fendre, on 
la perœra avec une tarière daas la hmffwur, 
mais non jusqu'au bout, et puis on la fao^ 
dra par le milieu* Dans cette partie antière^ 
oa pratiquera un trou où Ton joindra un fer 
rond de la dimesaioin mtérieura du bec du 
vase, après l'avoir légèrement enduit d*ar- 

E'ie ;.oo rattache fortement à l'exAérienr, et 
rsqull a été chauffé on y verse de l'étaio. 
Celnb*ci étert. refroidi, on détadie le bois 
et on retire ie fer.. On sovde le bas au vase, 
comme il a été dit ci-deastis, après qull a 
été limé et uni, 

CVAP. xc. 
Dnftr. 
Le fer natt en terre, è la manière des 

tûerres ; quand il est tiré, on le brise et on 
e fond en masse comme il a été ci-dessus 
pour le cuivre ; il est fondu ensuite au four- 
neau et battu pour devenir propre à toute 
espèce d'ouvrage. L*acier (calibs) est ainsi 
appelé du mont Caljbe, où il est très-connu 
par un fréquent usage ; on peut en ftibri- 

Ïuer de semblable et pour le même usage.* 
orsque vous aurez préparé du fer et que 
vous en aurez fabriqué qbs éperons ou d^au-* 
très objets de harnachement, que vous vc^î- 
drez orner d'or ou d'ar^nt, prenez de Tar-l 

f;ent très^pur, et amincissez-le beaucoup eo 
e battant. Ayez ensuite une roulette en 
bois de chêne, d*un pied de diamètre et 
tournée, qui soit mince à la cireonférence 
^ épaisse au milieu de chaque côté : on la 
traversera d'une pièce de bois courbée. «^ 
laquelle elle puisse tourner; i^ **' ^^^ 

, extrémité 
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de celtft pièces vous {4acerez un autreboto 
à l'aide auquel on tournera. Lorsque vous 
aurez disposé cette roue entre deux petites 
nolouues, faites autour de son tM)rd à l*exté- 
rieur» des incisions en manière de degrés, 
«lirigées eu arrière, afhi que 4îes petites co- 
lonnes sur lesquelles la roue tourne, soient 
fixées solidement sur un banc en largeur, 
de façon que le bois courbé soit du côté 
droit. Qu^ily ait encore une petite colonne, 
du c6lé gauche, dans la partie antérieure, 
auprès de la roue, dans laquelle soit Gxé 
un bois effilé, de manière qu'il soit étendu 
sur ta roue et auHl ait à son «x-trémité un 
neCK ntorceau d acier, delà longueur et de 
ifl largeur d*un grand ongle, solidement at- 
Uehé au moyen d'une ouverture et Wen 
HJgu, de sorte que lorsque la roue tourne, 
re bois lombe toujours crun degré sur Tau- 
tre, a&n que racler mis en mouvement cou* 
pe tout ce qui est mis à portée. Lorsque 
vous aurez limé également un éperon^ posez- 
le sur les charbons ardents jusqu'à ce qu'il' 
noircisse. Lorsqu'il s^era refroidi, prenez-le 
1^ la main gauëbe et tournez la roue de la 
main droite; placez-le sous l'acier, coupez 
délicatement partout à rextéricur en lon- 
gueur, puis doublement en largeur. Cela 
lait, avec de petites tenailles, frottez de pe- 
tites parcelles d'argent et. mettez-en par- 
dessus, et avec ces mèmea tenailles frottez 
l'extrémité de l'argent b&^ï qu'il y ait adhé* 
rence. Lorsque vous aurez tout travaillé, re- 
places sur les .ebaKbona ardents, jusqu'à ce 
(fue cela devenue encore noir ; vou& lève- 
riez avee «tes ienaiUes, et avec un long ins* 
trumenl d'acier bien* égal et fixé dans un 
manche, voiis {loiûpez J^rtement. Si ^eus 
voulez le dorer en entier ou par parties, 
vous le pourrez fiûre^Gtmpez de ia manière 
iudt<foée oi-dessus, mais ptais profondément, 
les freins et autros objets de narimche»aent> 
ou tout «utre olnel en fer ; vo«ls anrez des- 
lils très-légers d^argent et d'or, dont vous 
forez de petites fleurs et des cercles, ou tout 
autre dessin qui vous plaira, et avec des te- 
nailles délicates, posez-^les sur les instru- 
ments de fer à l'endroit que vous voudrez, 
frappez doucement avec un petit marteau 
()Our faire adhérer; qu'il y ait toijijours un 
lleuron d'or et un autre d'argent. Après 
avoir rempli de cette manière toute la sur- 
face du fer, posez sur les charbons jusqu'à 
ce que eelui-ci noircisao ; avec un marteau 
léger frappez iivec précaution pour oue les 
incision^ scHe&t égales partout où le ler ap- 
paraît, -et que l'ouvrage semble orné de niel- 
les» Si sur des couteaux ou autres objets ^n 
fer, vous voulez écrire* des lettres, comment 
ccz par 1^ creuser avec un burin; après 
avoir fait un gros fil d'argent, laçonnez-le. 
en forme de lettres à l'aide de tenailles dé- 
licates; mettez-le dans les traits creux et 
battez avec un «larteau pour faire pénétrer* 
De cette manière aussi vous pourrez exécu- 



columneUas* fae circa oram <gus exterUu» 
inpisur^ in modùm gradua, quœ rétro res* 
piciunt, ut ipsm columnelto in quâ>us rota 
vergitur, 49rmiter sint fixas super ^amnum 
in latitudiiie, ita ut curvum lignum ad dex- 
teram manus siu Stet quoque adhuc una oo- 
lumnella ad ainistram nianumâa-anterîori 
parte Juxta rotam, in qua sit fixum çraciJe 
lignum, ita ut super rotam Jaceitt et babeat 
in summitate sua particulam calib'is, longi- 
tudine et làtitudine majoris uDguis, firmiter 
per foramen infixàm, et valde acutam, ita ut 
cum rotavolvttur illud lignum semper cadat 
ab uno çradu în alterum, ut sic vibrâtus ca- 
libs quidquid apponitur incidat. *Cum vero 
limaveris calcàr unum fi^aliter, poné illud 
super carbones ardentes donec nigrescat, 
refrigerâtumque tene manu sini^ra et rotam 
volve dextra, apposltûmque calibi, încido 
subtfliter per omnia exterius in lonsitudine, 
et rursum dupliciter in lati tudine. JQuo fac- 
to, cum panrulo forcipe frica particulas ar- 
genti sicut vdueris et superpone, ^tque 
cum eodem forcîpe'frica sumnutates at:gentî 
ut adhœreant. Cumque totum operaveris, 
denuo pone super prunas ardentes donec 
rursum nigrum fiât, atcnie elevans forcipe, 
cum kmgo ferro -ex calibe valde «quali et 
inanubrio infixo diligenter polies, supp<isi- 
tumque prunis,iterum calefaciesirurs^nque 
cum eodem ferro fortiter polies. Quod^i vo- 
lueris illud per parles aut ex Xoto deaurare, 
ifï tua sit ^testate. Hoc 4nodoirena -et ce- 
tera instrumenta equestria vel quodcun^iue* 
in ferro volueris inoide modo quo superius, 
sed pr^^undius^ babcasque fila ex acgeuta 
subtilissima '^tque ex aupo, formabis Obi 
iude brcYis&i^mos flosculos et eireidos, aivo 
aliud quodcuBque libuerii, et oum graciii 
forcipe super i'errum qu^liter volueris pirne, 
atoue cum brevi mialleo leniter percute ut 
adnœreat; sitque seu^iper unus flosculus «u- 
reus aller argenteus. Impleto autem talitcr 
^tio ferri totius, pone super prunas donec 
uigrescaft, atque cum mediocri malleo per- 
cute diligenter, donec ubicnnoue femim 
apparet incisurœ Htœ a^quales fiant, eC sic 
opus illud videatur qitasinigellum sk. Si 
yero in cultellis sive in aliis ferris litteras 
habere volueris, cum fossorio ferro Tode eas 
inprimis, deinde facto filo argenteo ^rOsso, 
forma cum graciii forcipe litleras, et iuipond 
éas fossuris illis, percutiensque superius 
ciim malleo impie eas. Hoc modo etiam flo- 
scttlos et circuios iacere potes iu ferro, et 
cum filis <ex cupro et auricbalco impie. Si 
quid veroliigus operis vetustate seu ncgli- 
gentia iractum fuerit, si argentum quod est 
volueris acquirere, mitte illud in ignem do- 
nec candeat, tenensque sinistra manu cup[i 
forcipe, dextera lon^m plùmbum frica su- 
per omnia loca ubi argentum apparet, et 
mox liquescente plumbo ipsum liquescit, et 
el coauniscetur ; sîcque plumbum comburi- 
tur et argentum acquiritur. 



ter sur fer des fleurons et des cercles, et leé 
remplir de cuivre ou d'auricalque. Si par négligence ou par vétusté, quelque partie 
<ie cet ouvrage vient à se briser, si c'est de l'argent nue vous vouliez enlever, mettez-la 
au feu jusqu'à ce qu'il soit fortement chaulTé ; tenez-lê de la main gauche avec des te- 
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naiiles, et de la main droite frottez du piorab sur tous les endroits où l'argeot apparat^ 
le |)loiub, en se liquétiaot^ le fait fondre aussi et lait alliage avec te mêlai. De etsUe 
aiaMîèr# on brûle le plomb et oa enlève Targent. 



CArCT'XCt 

De solidatara ferri. 

Fiunt etîam^ex ferro ciraulî tenues qai 
ponuntur in mamibriis ferramentorum qui 
iiou possiuit per se solidari, quibus io juuo- 
tiira circumraritiir cupntm tenue, atque 
circnmponitur modieum aiigillœ. Qua sie- 
cata^ cum ante fomaeem sub carbonibus 
suittal eandoerit, mox liquefactum cupram 
ctfcnuifluit el solida^. Hoo modo etiam cla-* 
▼es stugnatfB, si franguntur, et alia quslibet 
in ferrosoUdan possunt.Quod si vis seras 
coDi|K»Dero quibas mantieœ s^rantur, per« 
cttie fb^rum tenue et cirea altnd ferraur ro- 
twidara comfdica, atque con^nge ei fuu- 
dxun superius el inferius. Deinde ciroum- 
pone oi eorrigîolos ex eodem ferro et inter 
eos Ctoseulos sive cireuios qualiter Yolueris» 
sic tamen ut una particula semper impinga-» 
tftr alteri nt adhcpreat, ne cadere possiU 
Gommisee guoque duas partes cupri et ter- 
tiam slagnt, et oommlnue illud maUeo ii 
¥ascido ferreo subtiliter, eomburensque vi- 
uioenui lapidem, adde ei modicum salis at- 
qae eotnmisee aqua, et liniens in circititu 
circumsparge ipsum pulTerem. Quo siccato, 
rursum superlinies confectionem illam spis* 
siuSy imponensque prunis ac dili^enter dr- 
cumtegens, sicut amntum superius, eodem 
modo solidabis ; reirigeratumque per se la- 
vabis. Hoc modo quicquid volueris in ferro 
solidare potes, quod tamen uulio modo de^ 
auratur. Quicquid super stagnare Tolueris 
in ferro, primum lima et priusquam manu 
tangas, noviter limatum in patellam sta^ni 
liquefiicti cum adipe projice, el cum forape 
commoTe» donec eanaidum flat, eductnmque 



CHàP.. XCf« 

De la soudure du fer 

On (ail aussi en fer de petits cercles m\ 
se mettent aux manches des outils^ en m 
qni ne peuvent pas être soudés par tmtr* 
mêmes. A la jointure on enroule un cuiTPe 
mince, et on met autour un peu d*arçile. 
GelleH^i étant sèche^ on pose snr les cnar- 
bons, devant un foumean, et Ton soaiDa s 
le cuivre ne tarde pas à fondre et à souder. 
De Guette m6me manière, on peut sovKler les 
clefs étamées qui se brisent, et tout autre 
objet en fer. Si vous voulez fabriquer des 
serrures destinées à fermer des coffres ou 
armoires, baltes un fer mince el ployez*le 
autour d*un autre fer rond, et raettea^j on 
fond supérieur et inférieur. Places autour 
de petits cercles de fer, et entre eux de pe« 
lits fleurons ou de netits enroulements, 
comme vous voudres ac manière cependani 
qo*une petite pièce soit toujours fra^spée 
sur une autre de fiiçon à y adhérert afin 
qu'elle ne puisse pas tomber. Mêlez deux 
tiaKiea de cuivre avec une partie d*étain, 
broyez ce mélange arec un marteau dans un 
vase de fer; brûlez du tartre, ajoutez un 
peu de sel, ^t de Teau; faites-^n un enduit 
tout autour et répandez cette poussière par* 
dessus. Cela étant sec, tous le couvrirez 
d'une couche i»lus épaisse de ce mélaoge ; 
vous mettrez sur les charbons, en recou- 
vrant soigneusement, comme pour l'argent, 
ainsi quHl a été dit plus haut ; vous soude* 
rcz de la mémo manière ; lorsque cela sera 
refroidi de soi-même, vous te laverez. De 
cette manière vous pouvez souder tout otyet 
en fer, lequel toutefois n'est oas doré. Tout 
fertiter excute, atque cum furfùre et Uneo^ objet de fer que vous voudrez étamer doit 
nii«i.^r. •^«.K»» c^«.o f^.^«. «frvnA lîttflthiMc ftlrc d'abord limé, et avant d"j toucher avec 

la main> il faut le plonger dans un vase rem* 
pli d'étain fbnda avec de la graisse, et re* 
muer avec des tenailles, jusqu b^ce^qu'il soit 
blanc ; en le retirant; secouez fbrtement, et 
nettoyez airec un linge et du son. Lorsque 
vous ferez des serrures de fer et des atta- 
ches de coffrets et de portes, vous les ferez 
chauffer à la fin et vous les enduirez de 



panno pui^. Seras ferreas atque ligaturas 
scrinioram et ostiomm;cum feceris, ad ul- 
timum calefactes et jpice Unies, clavi vero 
staçnati sint. Cum ieceris calcaria , Urena 
et mstrumenta sella bumiltum clericonun 
et monachorum, et ea œqualiier limavems, 
caleiac mediocriter et frica super ea cornu 
bovis, sive pennas anseris^ qu» cum ai^a^ 
1ère mo<ticum liquefecta. ferro adhœserint^ 
nigrum colorem et quod a modo ei conve* 
nientem prœbebit.. 



poix ; les clefs seront étamées. Lorsque vous 
ferez des éperons, des freins el des acces- 
soires de selles de chevaux t l'usage d'hum- 
bles clercs et de mmoes, et que vous lès aurez limésrégalement« cbauffez^es médiocre- 
ment et frottez-les avec de la corne: de b^uf ou des (guipes d'oie, qui en se fondant p)ir 
1^ chaleur et en adhérant, communiqueront à. oes^ omets la couleur noire- qui leurcoiH 
vient* 



CATCT îcir. 
De êculplura. o$sU., 



Scdlpturus os, primum forma tabulàm cm 
jus magnitudinis volueris, et superponens 
cretam, pertrahe cum plumbo imagines se- 
cùndum libitum, atque cum gracili ferro dé- 
fi gna tractus ut appareaut ; deinde cum di- 



ciAF. mu 
Oé ta êculptmrt d$ tSvoire'^ 

.Pour sculpter l'ivoire, faites d'abord uure 
tablette de fa grandeur que vbus voudrez ; 
couvrez-la de craie ; dessinez avec du plomb 
les images qui vous plairont, el avec un fer 

aigu marquez les traits, afin qu'ils soient 
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irisibks* Knsuîte^ areo divers instnimcnts v^rsU ferrîs fode campas qoain profiind^ 
an ^r^ areusey laa champs à la profondeur vobiariSt et sic demum ingenium al sulen* 
que TOUS roudrez, et alors, selon votre ha* tiam tuam sculpe imagines, vel aliud ifuod 



bileté et votre génie, sculptez les imaçes du 
tout autre âujet que vous aurez choisi. Si 
vous voulez oraer votre ouvras^ avec une 
feuille d*or, étendez de la colle laite avec la 
vessie di^ poissop appdé hu$o ; coupei la 
fieuilla par parties, et posez«la comme vous 
vovdrex, Faites aussi des manches en ivoire 
ronds ou à côtes, percaz^es au milieu dans 
le sens delà longueur; ensuite avec diverses 
limes propres à ce genre d*ouvrage, élar^- 
se^Touverture, afin qu'elle soit à Tintérieur 
comme à Taxtérieur, et Qu'elle soit unie ei 
convenable. Dessinez délicatement autour 
dea fleurons, des animaux, des oiseaux ou 
«les drasonsencbetnés par la cou et la queue; 
fiercez les champs avec des outils fins, sculp* 
toz ensuite avec toute la légèreté et la déli- 
entesse possibles. Cela fait, reo^pUssez le 
trou à riotérieur de bois dechéne, que vous 
couvrirez de cuivre mince doré,, de manière 
qu'à travers tous les champs on puisse aper- 
cevoir l'or. Fennez Touverture en avant et 
en airière, à l'aide de deux petits morceaux 
d'ivove que tous consoliderez avec des clous 
d'ivoirei si délicatement que personne ne 
puisse savoir comment on a mis l'or. Après 
cela, dans la partie antérieure faites un trou 

S)ur mettre le couteau, dont la queue, chauf- 
e légèrement, peut être placée solidement • 
parce qu'il y a du bois à l'intérieur. Faites 
enoore im manche simple, comme vous 
Youdrex, et selon sa dimension ; faites-y un 
trou pour placer un couteau ; joi{;nez-y un 
morceau de bois avec soin, et faites dispo- 
ser la queue du couteau selon la forme de 
ce bois. Broyez ensuite très-menu de l'en^ 
œos brillant et emplissez-en l'ouverture du 
inapcha ; avec up linge humide enveloppez 
trois Ibiale couteau auprès de la queue; et 
plaçant devant le fourneau, chauffez cette 
queue iusqu'à eequ!elie soit un peu chaude; 
plaoeiç-Ia promrtem^otdans le manche avec 
spin, afin qu'elfe y soit bien jointe et qu'elle 
y tienpe solidement. ^ par hasard le cou- 
teau vient à être cassé par vétusté ou par 
néigli^ocei, de manière qu*une partie sorte 
«lu manabe» faites chauffer des tenailles de 
lorgeron , aerrea; la queue pendant qudque temps, jusqu'à ce qu'elle soit échauffée, et 
retiniz aussitôt, On peut aussi fixer un eouteau de la même manière avec 4u Mufr» 
Imy^, nopHseulement (){in# TiToire, mail encore dans le bois< 



libuerit. Quod si volueris opus tuuro auri 
petula omare, gluten de Tesica piscis qui 
dicitur huso suppone, et incisa petula per 
particulas, sicut Tolueris suppone. Forma 
eUam manubria ex ebore rotuoda site ca- 
stata, et fac foramen per médium in longi- 
tudine> deinde cum limis diTcrsia ad hoc 
opus aptis amplifiea foranen ut ait tnterios 
sicut exterius, et sit per rotum «qualiter at 
mediocriter tenue; aique pertrahe in cir* 
cuitu subtiliter floaculos, sive bestias, aTes, 
Tel dracones collibus et candis coneatena- 
tos, ei cum subtilibus ferris campos trans- 
féra, deinde seulpe quam gracilius et ope- 
rosius possis. Quo iiicto, impie foramen in- 
tenus liçno quercineo, quoa cooperies eu» 
pro temii deaurato, ita ut per omnes cam- 
pos aurum Tideri possit ; sic(|ue ex eodem 
osse particolis duabus ii^unètis^ obstrue fo- 
ramen ante et rétro, quas obfirmabis oaseis 
davis, tam subtiliter, ut nuihis considerare 

Gssit qualiter aurum irapositum siL Post 
)t in a?>teriori particula fac foramen in 
Î|uo cultellus impooatur, cujiis cauda cale- 
acta lerviter potest imponi, qma lignuoi est 
interius et firmiter stabit : fac etiam manu- 
brium simples quâliter volueris, et seeun-- 
dum quantitatem ejus feo foramen cui cul- 
tellus imponi débet, atque injunge ei li« 
gnum diligenter, et sicut lignum formatom 
est, ita foc formari caudam cuitelli. I>einde 
tere thus lucidum in tenuissimum pulve- 
rem, et inde impie foramen manubrii, atque 
cum lineo panno humido involve cultellum 

i'uxta caucnuB tripliciter, ponensque apte 
omacem, calefac ipsam caudam donec ino« 
dicum candescat, statimque infige manubrio 
dili^nter ut beue conjungatur, et firmiter 
stabit. Quod si aliquando vetustate, vel in- 
curie, cultellus frangatur, ita ut particula 
€||us extra manubrium emineat, calefoc for- 
cipem ferrarii atque appr^ende ipsam cau- 
dam et aliquanti^er tene, donec incalescat, 
et stalim extrahe. Cum sulpbure, quo trito, 
eodem modo firoiari potest cultellus, non 
solum in osse sed in duro ligne. 



CHAP. XOIII. 

froeiéf pour rougir Vivoif 

Il m\B\^ upe plante appelée ml^nea, dont 
la racine est allongée, grêle et rouçe. On 
l'arrache et on la lait sécher au soleij; puis 
on la pile dans un mortier, et on fait cuire 
cil l'arro^nt d'eau de leiïsive. Lorsque cela 
a bien bouiUif les os d^éléphant, de poisson 
ou de cerf qu'on 7 met, deviennent roih 
geç. On peut aussi, avec cet ivoire ou ces 
conieSy exécuter ûii tour des nœiids pour les 
orossçp d*éré(jùe$ o\\ d'abbr^s, ou d'autres 



GAPUT XGIII. 

9t r^briem^do o$h. 

Rst etiam herba rubrîca dicta, cvqob radixf 
est longa, gracilis et rubicunda, quas effossa 
sole siccatur, atque in mortario pila tundi- 
tur, et sic lexiva perfusain olla radi (rasa ?) 
coquitur. Cui cum bene bulluerit, os eler 

fhantis seu piscis Tel cervi impositum, ru-r 
mm fit Possunt etiam ex his ossibua Te^ 
cornibus tornatili opère fieri noda (1) in ba-^ 
culis episcoporum, abbatum» atque minores 
noc{uIi diversi^ utensilibas aptf. Quos cum 

fi) Modi, imon 
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aeulifi ferris (oniaveri$,euiii asperella idqtia** 
bis«eCcolUe6asrasurasin paaiioiiQeode8U{)ec 
loriiaodo fortiter fncahis» et omnino lucidr 
fieui. Cineribps cribratis et leneo pflnoo iodi^ 
Us poteris manubria oorneat-et veDatorum cor- 
iiua, vel tabulas io lucernis polite;acLulticmiiii 
Yero se obtivisearts «a nueis oleo soperMnire, 



p^i^ nœuds eouTenabtos à direr^ ûiatruh 
ments. Lorsqu'ils auroût été toaitiés arec 
des fers aigus, tous les uoirez avee de la 

Srèle.» et recueillant les radures dans un 
Dge» TOUS les e^ frotterez en toumaot^ *at 
ils deviendront brillants. Avec des dendfi» 
tamisées et mises dans un linge, vouspourrez 
polir les manches de corne, les cornets dts 
cbosseurs ^les taUeltes des^fonteraes; à la fin^.u'xmbtiez pa&de les enduire d'huila 4e noii 

CBir. xctv. 
Manière de polir les pierreries. 
Le cristaJ^ qui est une eau durcie par la 

Îetéet. et^tino-glace durcie en pierre par de 
^ngue^années, est limé et poli de cette ma^ 
•nière. Prenez la composition qu'on a|>pelle 
4eoace, dont on a parlé ci-dessus, mettez^la 
jBL\k feu jusqu'à ce qu' elle se liquéfie ; vous 
.collerez le cristal à uo morceau de bois al- 
longé, d'égale grosseur. Lorsque cela sera 
.refroidi, vous frotterez des deux mains sur 
une pierre de grès, en versant de l'eauv jus- 
qu'à ce gue le cristal ait pris la forme qu'un 
veut lui donner; on frottera ensuite sur 
une autre pierre de même espèce, plus tire 
et plus unie, jusqu'à ce qu'il soit poli. Pre^ 
nez uae tablette de plomb et posez dessus 
une tuile mouillée avec de la saHve, que 
vous frotterez avec une pierre à aiguiser 4 
vous polirez dessus- te cristal, jusqu'à ce 
^u'il [)renne de l'éclat. A la fin, \fvtnez I9 
xaclure de là tuile, mouillée de salive, met^ 
•tez'la iur ua ouir de bouc non noirci, vi 
oint, mais tendu sur du bois et attaché par 
dessous, et frottez soigoeus^nent dessus^ 
jusqu'à ce qu'il soit brillant. Si vous noulei 
^ulpter le cristal, prenez un bouc de deux 
' ou trois ans, liez-lui les pattes, fait^ une 
Incision entre la poitrine et le ventre, à la 
place du cœur, et laissez le cristal baigner 
dans le saug, jusqu'à ce qu'il soit chavKL Re^ 
tirez-le aussitôt et taillez-le comme vous 
voudrez pendant qu'il est chaud, et lorsqu'il 
commencera à refroidir et à se durcir» reniée* 
tez-le dans le sang du bouc, et lorsqu'il sera 
4^ebau(ré^ retirez et taillez : vous contisiue- 
4r8z de la même fagon iusqu'à ce quels sculp- 
ture so^t achevée. A la fin, après qu'il aui^ 
é4é échauffé et rotiré^ vous le frotterez avec 
un morceau d'étoffe de laine, afin de lui doa- 
necde l'édat^à l'aide du sang* Si vousvotv 
lez faire des ncQuds ou; pommes de oiistaL 
qui puissent être mises aux crosses d'évét- 
ques ou aux» extaémités 4e la pointOy vous 
leâ percerez de cette manière : Faites-vous 
deux marteaux de la grosseur du petit doigt,, 
très-effilés à Textremité et de bon acier. 
Lorsque voUs aurez fiiit le ae&ud,. faite&un* 
trou dans un bois, 46 manière qu'on j^puisâe^ 
l'établir au ^nilieu, et le iaire adhérer à 
l'aide délire. Prenez un marteau jit frappei 
idouoement au milieu du nosud. an meoi^ 
endroit* jusqu'en oe que ^voo» hsai&i un pe^ 
iit Irout idt ainsi, eu frappaoi aa milieu et 
•en cassant avec pRécaiition tout antotir, tuu^ 
t^ndicez le cre^x. Lorsqere, «a eontinuani 
«tnsi». vous seresi arrivé jusqu'au ttUietu du 
iKBUdy. teuitnez^e* et faites la siènio chose; 



CAPIIT xcir. 
De poliendis gemmis. 
Cristalluip quod aq^a durata in glaciem, 
et multorum annorum glaeies duratur in 
lapidem, hocmodo«limalur etpolitur. Toile 
confectionem q\»' dicitur tenax, de qyhà- 
supradictum est, adbibitamaicie igni dofiiee 
liquéfiât, consolidabis ctisti^lLunt.ad lignum 
longum quod eisimile sit in grossitudine. 
Quod cum refrigeratum fuerit utrisque ma* 
Mibus fricabis super lapidem sabuleum dn^ 
ruui, addita aqua donec formam accipiat 
i]uam eidare volueris, deinde super alteram 
lapidem. ejusdem generis qui sit subtilior 
et œgualior donec omnino œquum fiât. Et 
'Bcci^iens tabulam plurabeam œqualem, pone 
super eam tegulapi bumidam quam cum 
saliva fricabis super cotem duram, atque 
desuper polies ipsum cristallum , donec 
Xulgoreiu accipiat. Ad ultimum veiio super 
hircinum corium non denigratum neque 
.unctum, sed in ligne tensum et clavis infe- 
rius affixum, fricaturam togulfle pone saliva 
bumidam, et desuper diligenter irica, donec 
jOmninO' lucidum fiât. Quod si cristalluQi 
sculpare volueris, accepto hirco duorum vel- 
4fium annorum, colligatisque pedilms cjusi, 
jncide foramen inter pectus ^us et ventrém, 
kk loco cordis, et impone cristallum, ita ul 
in sanguine ejus jaceat donec calefiat. Quod 
uiox e^iciens incide in eo quod volueriSt 
.quamdiu calor ille durat> e( eum^ oœperit 
cefrigescere atque durescere, rursum tepone 
in sanguine hirci, ealefactumqne denuo ejioe- 
/et incide , sicque faciès donec sculpturam 
jcompleas; ad ultipium vero calefiictum et 
^jectum cum panno laneq fricabis ut cmst 
eodem sanguine ei fulgorem apquiras. Si 
autem nodos facere volueris ex cristailo» 
qui baculis ^i^coporum vel caudos UAmis 
i)ossint imponl, hoc modQ perfbrabiç eos^. 
lac tibi duos malleos pensura minoris digiti 
grosses, et pêne paimi mensura loogos, et in 
utraque suromitate valde graciles ..et bene 
calibatos. Cumque nodum iormaveris incide 
in ligu0 foramen, ita ut dimidius in eo ja- 
cere possit, et cum cera confirmabis eum in 
aodem UgnonUadhareat; toUensque uttum 
maUeoluiit percute lenîler in medio nodi in 
uuo.laeo^cfonec Jotamen parviun facial sio 

3ue in medio percutienao et in dcouiUi 
iligenler ISrangendo^ cavatoram augsAûs. 
Cumque, sic peesistendo, ad meditulliiira! 
fiodi perveneris, couverte illum.etin alterara 
partem £ac similiter. Qurai cum. transfora ve<- 
ris, percute cuprum longitudiorpedisiioiul 
et rotundum^ ita ut foramen transipe posait, 
«ccipiensque sabuludi acoliimiaqua laixlum^ 



Digitized by 



Google 



385 



TRADUCTION 



THEOPinU L». IL 



tM 



Lorsque tous Faurez transptreé, battez un 
uiorceaa de cuivre de *la longueur d'un pied, 
et rond, de roanidre cju'ii puisse traverser 
i'ouTerture» prenez du sable coupant, met- 
lez*eii dans l'ouvepture et limez avec le cui- 
▼re. Lorsque vous aurez agrandi un peu 
TouTerture, battez un autre morceau de cui«- 
▼re fdus gros, avec lequel vous limerez de 
kl môme manière, et, s il en est besoin, em? 
ployez un troisième morceau de cuivre plus 
gros. Lorsque vous aurez agrandi l'ouver- 
ture selon votre volonté, broyea; menu une 
pierre de grès, servez- vous-en avec un mor- 
ceau de cuivre neuf, et limez jusqu'à ce 
iiu'elle soit unie. Prenez ensuite un morceau 
ue plomb également rond, et après avoir 
ajouté de la racluPe de tuile avec de la sa- 
live, vous polirez Touverture à l'intérieur, 
ainsi que le nœud lui-même à l'extérieur, 
<^omme plus haut. Du cristal très-pur, taillé 
en rond et poli, mouillé d'eau ou de salive, 
H exposé k un soleil vif, met le feu très-ra- 
pidement à un morceau d'amadou appelé ^en- 
iura^ placé dessous de manière à ce que le 
rayon l'atteigne. Si vous voulez couper le 
cristal, plantez dans un bane quatre clous 
de bois, entre lesquels le cristal sera établi 
solidement. Ces clous seront disposés deux 
en baui et deux en bas, de manière à être 
joints si étroitement que la scie puisse à 
jietne passer entre eux, sans incliner décote 
ou d'autre. Plaœz-y une scie de fer, et je- 
lez paiwlessus du sable humide, fiiites tirer 
|iar deux hommes, et jetez coutinueUement 
4le$su% du sablç mouillé. Continuez jusqu'à 
ce que le cristal soit divisé en deux parties, 
que vous frotterez et polirez comme ci-des- 
sus. De celle même manière ori scie, on 
iVotle et on polit l'onyx et le béril, la mala- 
chite, le jaspe et la calcédoine, ainsi que 
les autres pierres précieuses. On fait aussi 
une poudre très-fine des fragments du cris- 
tal, qui se pose mouillée sur une planche 
unie de bois de tilleul, et sur laquelle on 
frotte et on poHt les mômes pierreries. L'a- 
luéthyste, qui est plus dure, se |)olit de cette 
manière. Il y a une pierre qu'on appelle 
énieri, que l'on broie en poudre; on la 



nitte in Ibramen et cum cupro liroa.Gumvero 
ibramen aliquantum dilalaveris, perrute 
aliud cuppum grossius. oum quo simiiiter 
limabis; et si opus fuerit addes cuprato 
tertiumgrosstus.Guraoueutvolueris foramen 
ampliaveris, frange sabuleum lapidem subtî* 
Hier, et hoc imposito cum cupro novo limabis 
donec squale fiât. Deinde toile plumbum 
pari modo rotundum, additaque fricatura 
tegulœ, cum saliva, polies foramen interius, 
ipsumque nodum sicut supra exterius. Pu- 
nssimum cristalhim rotundissimuro for^ 
matum et politum , aquaque vel saliva ma- 
defactum et claro soli adhibitum, isca quam 
tenturam vocant supposita ita, ut splepdor 
in eam vibret , ignem veloois^^mum trahit. 
Quod si cristallum seeare Tolneris, inflge 
quatuor davos Ugneos super scamnum, inter 
quos cristallum firmiterjaceat, qui clavi sic 
stabunt, ut duo superius et duo mferius sic 
strictim conjungantur , ut serra iqter eos 
trahi vix possit, et in nullam partem flecti, 
imponensque serram ferream atque super- 
jaciens sabuluin acutum aqua commixtum, 
fac stare duos qui eam trahant, quiaue sa^ 
bulum cum aqua sineintermissioneaesuper 
jaciant. Hoc tamdiu fiât, donec cristallum 
m duabus partibus dividatur, ouas superfri- 
cabis et polies ut supra. Eodem moido se* 
cantur, fnoantur atque poliuntur onyx et bc« 
rillus , smaraj^dus , jaspis et caloedonius, 
cœterique lapides pretiosi; fit etlam tenuis- 
simus pulvis de fragmentis cristalli qui, 
mixtus aqua, ponitur super œqualem ligiium 
de tilia, et desuper Mcantur iiJem lapides 
atqne poliuntur. Jacinctus, gui durior est, 
hoc modo politur. Est lapis qui dicitur 
ismaris qui comminutus donec sit sicut sa- 
bulum, poniturque super cupream tabulam 
œgualem aqua mixtus, et desuper jacinctus 
Xncando formatur. Lotura vero quie inda 
fluit diligenter in pelvi munda suscipia- 
tur, et cum steterit per noctem, sequenti 
die aqua penitus ejiciatnr, et pulvis siccelur, 
qui postes super tabulam œqualem de tilia 
saliva humidus ponatur, atque desuper ja- 
cinctus poliatur Lapidesquoque eodem modo 
Titrei quod cristalluip fricantur et poliuntur. 



que 
mouille et on la pose sur uVie tablette do 
suivre unie, et en frottant dessus on façonne l'améthyste. La lavure qui en découle est 
recueillie soigneusement dans un bassin propre, et lorsqu'elle a reposé pendant a 
nuit, le lendemain on jette l'eau, et la poudre se dessèche; on l'humectera plus tard 
avec de la salive, on retendra sur une planche de tilleul, et on polira Taméthyste. Les 
pien^es factices en verre se frottent el se polissent de la môme manière que le ciistal. 



ÇUAP. XCT, 

Les perles se trouvent dans les ooquillos 
de mer el dans certaines coquilles d'eau 
douce. On les peroe avec un instrument dV 
cier effilé, fiché dans un morceau de bois 
9imi d'une petite roulette en plomb | il y a 
un autre morceau de bois poiu* le tourner^ 
9M lequel on attache une courroie pour 
(aire tourner. S'il est besoin de pratiquer 
au plus grand trou à quelque perle, on m^ 
dans le trou un fif avec du sable très^n ; on 
tient un bout de ce fil entre les dents et 
l'Autre 4e la main gauche ; puis de la maiu 



CAPIJT xcv. 
De margaritiê. 
liargaritai ioveniuntur in concbis msrinis 
#t aliurum fluminum ; qun perfbrantur sub- 
lili ferro calibato, quod infixum sit lig^io 
habenti rolulam plumbi parvulam, et alte^ 
mm lifpium in quo volvatur, cui sit impo- 
sita corriça per quam cûrcumducatur. Quod 
si opus sit ut aliciqus margaritsa foramen 
migus fiât filum cum modico sufotili «abuio 
foramini iipponatur, cujas ttU sumraitas unj 
dentibus, altéra sinistra manu teoeatur , 
dexteraque . sursom ad deorsum margarita 
ducatur; interimaue sabuTum ut foramen Js^ 
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tiufâat apponatur. Sccantur etiam choDch» 
luario» per partes el indo Ihnantur (quasi ?) 
inargarit® in auro satis utiles, f>oliiuUurque 
utfupra. 



GAPL'T XAIVl (1). 

De aurea icriptmu. 

Il quia seriptUFam qufirit aibi senbere 

. { pttlchram 
Ex aura, legat boe quod vili caroiine dico. 
4uruin cmn paro mero moiat usque soiutum 
Hoc uimium fuerit; moneo quod sœpe lavet 

[illud, 
Nam quia deposcit hoc candens pa^na libri. 
£iin Uurini fiiciat pinguedine felhs 
Hoc Uquidum, si vult, seucum piogaedine 

1 gumiHÎ. 
Atqae rogo paritercalamo cum ceperitaurum 
lllum commoveat, pulchre si scribera quœrit. 
Hinc siccata sed ut fuerit scripiura, oiteatem 
Hune nimium faciat ursi cum dente ferocis. 
CAPUT xcvii (2). 
De floribus ad scribendum. 

Flores in varios qui vult mutare colores 
Causa scribendi quos libri pagina poscit. 
Est opus ut segetes in summo maoe pererrel} 
Et tune diversos flores ortuque récentes 
Inveniat, properetc[uesibi do^erpereeosdem. 
Cumquedomifuerint caveatneponatin unum 
Illos, sed faciat quod talis res sibi poscit 
Ve| quœrit. 

Pum super œqualem pctram contriveris istos 
Flores, ipcoctum pariter tum congère gy psum. 
Sic tibi siccatos poteris servare colores. 
Ex quibus in virideo) si vis mutare colorem* 
Calcem commisce cum floribus^ inde videbis 
Quod t^bi loandavii veluti ipse probavi« 

CàPUT xcviu. 
De hedera ac lacca, 
Rogato a te frater charissime ut dicam tibi 
de h^era^ quam poetœ a(que artifices ni^ 
niium dilexerunt, quia occultas vires quas 
în se coutinet agnoverunt : poetarum enim 
carmina cum reciiareotur in tbeatro ante 
coQTentum Romanorum, eoronabantur he- 
dera : — artifices vero antinui ex hac multos 
cek>res invenerunt, ex quinns unum scripto 
libi osteadam. Mense marliOf cum berbpo 
arboresque succum de matre terra susci- 
pinot, et iterum Tires crescendi recipiunt , 
.fubulam accipe et ramusculos hederœ per- 
fora locatiiUf et e^reditur guinmi H«jui>r ex 
eis» de quo saoguioeus co^jue^do color ef- 
ficitur^ qui lacea nuncu{>atur. Decouue ergo 
guinmi hquorem quera tibi supra aixi cum 
urina, et habebis sangutrieum colorcm qui 
est utilis scripturti atquo pii^ris. Ex hoc 
er|^ parcia (pbcenicia?) enlcitur oui pelles 
iirietum ac caprarum roseo colore dceorot. 



(t) GracKi viétint essê. 



droite on fera aller la perle en haut et en 
bas, et de temps en temps on ajoutera un 
peu de sable pour agrandir Touverture. On 
coupe aussi en petits morceaux des coquilles 
marines dont on fait des espèces de perles, 
assez employées sur or, et que Ton polit 
comme ci-dessus. 

CBAP, xcvi. 
^ De récriture cfar {\\ 

Si quelqu'un veut écrire en belles lettres^ 
d*or, au'il Kse ce que je dis ici en mauvais 
vers. 11 faut moudre For dans du vin pur 
jusqu'à sohitton entière; il faut laver sou- 
vent, ce qui est exigé par la blancheur des 
feuillets au livre. Ensuite, faites un liquide 
de fiel de bœuf ou de gomme détrempée. II 
est nécessaire de remuer Tor en le prenant 
avec la plume, s'il veut bien écrire. Dès que 
cette écriture sera sèche, on la rendra 
brillante avec une dent d'ours sauvage. 



CHAP. XGVU 

Des (leurs usitées pour écrire. 
Celui qui veut changer les couleurs en 
Oeurs variées, suivant le besoin de l'écri- 
ture, doit parcourir dès le matin les champs 
remplis de moissons, pour trouver des fleurs 
diverses fraîchement épanouies; il les cueil- 
lera en hAte. Chez lui, il ne les posera pas 
les unes sur les autres, mais il les sépa- 
rera selon le dessein qu*il se propose. Eu 
broyant ces ileurs sur une pierre unie, mé- 
langcz-led avec du plâtre non cuit. Vous 
pourrez garder ainsi ces couleurs dessé- 
chées. Si vous en voulez changer la couleur 
en vert, mélangez de la chaux avec les 
fleurs, vous verrez l'effet de mes leçons et 
ce dont j'ai foit 9ioi-méme l'expérience. 

CHAP. XGVIII. 

Du lierre et de la laque. 

Vous m'avez demandé, très-cher frère, de 
vous parler du lierre, aimé des poëtes et dos 
artistes, parce qu'il contient en lui des ver- 
tus secrètes. Les [)Oëtes, en effet, étaient 
couronnés de lierre lorsqu'ils récitaient 
leurs vers sur le théâtre, devapt l'assemblée 
des Romains : les artistes anciens s*en ser* 
valent pour composer beaucoup de couleurs, 
dont je vous indiquerai une seulement par 
écrit. Au mois de mars, lorsque les herbes 
et les ari)res puisent la sève dans le sein de 
la terre et prennent une nouvelle vigueur 
de végétation , prenez une alêne et percez 
par endroits les jeunes rameaux du lierre ; 
il en découle une gomme liquide, dont on 
fait par la cuisson une couleur rouge qu'on 
appelle laque. Faites cuire avec de Turine 
la gomme dont je viens de parler, et vous 
aurez la couleur de sang qui sert aux écri- 
vains et aux peintres. On en com(K>se |a 
parcia (2), qui teint en couleur rose les 
l>eaux des brebis et des chèvres. 

(I) Théophile cîle Ici Erarltns. 

{^yjoyci note : Edeba ac Lacci. 
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th la couleur verîe. 

Siquelqu^iû désire se procurer de la cou- 
leur verte pour écrire, qu'il prenne de^ 
feuilles vertes de la plante gue 1 on nommo^ 
vulgaireraent morèlle, qu*il la broie avec 
soin avec de la craie blanche sur une pierre 
de marbre ; lorsque le suc en sera très-li- 
quide, il sera ereeileni pour écrire. Cela fait, 
' iiieite^-y irenuier une plume ou un pinceau, 
. et ornez les lettres capitales que vous vou- 
drez oroer do celle couleur. Mais gardez- 
vous, mon frère, de mellre trop de craie 
avec le suc des feuilles. 

CHAP. C. 

Même sujet. 

Celui gui veut $e faire de la couleur verte 

.pour écrire» uiettra dans un vase d'airain du 

uiiel et du vinaigre ea quantité égale, et il 

enfouira le vase dans un fumier oii il y a te 

plus de chaleur. 

CUAP. CI. 

Même sujet. 

Prenez un vase de cuivre, lavez-le à l'in- 
térieur et h l'extérieur et ftites-le séeher au 
soleil. Prenez ensuite du miel trèe-pnr et 
couvrez-en la surface au dedans et au de- 
hors. Broyez an sel sur une pierre et répan- 
dez-en sur le vase, que vous placerez en- 
dessus (fune éouelle pleine de vinaigre, 
dans du fomier de cheval, de manière ce- 
pendant h ne salir de fumier ni le vase de 
cuivre, ni le vinaigre : laissez ainsi pendant 
cinq ou six jours. Enlevez ensuite le vase, 
Atez le fumier, et exposez au soleil pour 
liire sécher ; alors, raclez arvec un couteau 
toute la couleur qui s'est formée sur le vase, 
n)ettez-la dans un autre rase , méiangez-ia 
encore avec du miel, et servex-vous-en 
pour peindre. 

ctiAF. en (t). 
De h sculpture du verre. 

Artistes qui voulez sculpter élégamment 
le verre, je vous donnerai un procédé 
éprouvé par moi-même. J'ai cherché de gros 
vers, mis à nu par le soc de la charrue, et 
je me suis procuré en même temps du vi- 
naigre. C*est un procédé utile en cette ma- 
tière , Je prendre du sang chaud de bouc 
nue Ton a retenu quelque temps attaché à 
1 étable et nourri de lierre. J'ai versé les 
vers et le vinaigre dans ce sang chaude et 
j'en ai enduit entièrement la fiole claire et 
b.illante. Cela fait, j'ai essayé de sculpter le 
verre avec une pierre dure qu'on appelle 
pyrite. 

CHAP. cm. 
De la peinture rf« verre. 
Si quelqu'un désire peindre des vases avec 
du verre, qu'il prenne deux pierres de mar- 
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CAPOT tCII. 

De riridi colore. 
Viridem si quis quœrit colorem ad scrf- 
bendiusum &cece,.accipiat folia virida ex 
herba qu«e vulgo morella nuncupatur , eamr 
que cumcreta candida super petram mar- 
moream diligeqter ter^t, donec sint ralde 
liquida, atque' adustfm seribendi optima. 
Hoc autem tbx^^ pennam facere tempera- 
lam, seu pincelinmtin hiiooeolorenvinang««. 
atque iHinmna capitales^ Btteras quas ex 
eedem colore vî^illuBiinarei Sedcave^fraler» 
ne nimium ponas ex^ccete com^ siiOûO. folia- 
ruDi. ^ 

CAPUT c. 
lierum de eodem. 
Colorera viridem qui vuft ad usum tcrr- 
betuji sibi facere, in vase œreo mel en m ac^- 
te vaMe iminixtum sxf^o pondère infuntlail^ 
AC deinde in aterquilinio, ubt ealet plus, il- 
lad abecondat. ' 

CAPUT CI. 

Item. 

Accipe vas cupreum,* et lava illud intus et 
Ê>ris et mit te aci solem ut siccetur. Posiea 
accepte melle purissimo pirunge Intus el 
toris. Deinde contere sal super lapidem, et 
cura eo totum prœdictum vas asperge, et 
tune idem vas ^one super scultellam pletam 
aceto^ positam in medio stercoris equoruni, 
ita tamen, utdestercore ne que vas cupreum, 
neque acetum, contaminetur ; et sic dimîlte 
stare per quinquo aut sex dies. Postea toile 
idem vas, remoto stercore, et mitte ad so- 
lem donec siccetur , et tune cum culteilo 
abrade totum colorem*qni de eodem vase 
confectus est, et mitte eum in aliquid vas, 
et misce eum? adbuc cum melle, et sic de- 
pinge. 

CAPUTOII (i). 
De sculptura vitri. 

O vos artifices qui seulpere yultis faenestè 
Vitrum, nunc vobis paadatn^ relut ipse pnn 

[ bavi. 
Ver mes quœsivi pîBÇuos quos vertitaraÉnin 
Per terram, atque simul jussit me qoerei» 

[aeetunu 
Ctilis ars ietis reb«i9 earlidumque oruore» 
Ex hiroo îngefHi, quem soUers tempot^ parvO' 
Herba «x hedera forti poni tecto roligatuni. 
Sanguine oum calido pest b«o Temlea ft 

(aoetuBi 
Infudi, ac totam flalam clare penitentem 
Unxi; quo facto tentavi wulpere vitrum 
Cum duro lapide pyritis nomtne dictew 

€A|»UT CÏÏU 

Dé piciwra em nitro^ 

Ex vitro si quis depinçere vascula quaBrff, 
Elîgat ipse uuas de ruio marmore petras. 



(I) Ccdi.apiircei les «uÎY^uUs, jusqa'aui cliapitrc (I) lloc cap. et 8cqq..usquc ad cap. 111, s«nf 
IIK sont d'Liadiiui. Eiailii. 
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iMterquas vllrum romanum conteraî, et cum 
l'I pufvis terrœfuerit pariter resolutum, 
Hoc faciatliquidum Clara pinçuedine gurami ; 
S(*fHies hoc sctlicet aqua nitide ablue clara. 
Post hœc depingat pagioasquas tinxithoneste 
Figtilus : hoc facto sucoensa) imponat easdem 
Fornaci, caveatque, simul qao terra proiMU 
Has teneat, que sic raleant obstare calori : 
masque facial plona Ytrtuto ditentes. 



CAPL'T cit. 

De viridi,viiro. 

Qui Tultis pretiosum vitrum facere, au- 
rîbus percipite hanc artem quam yobis do 
vilpo scribere curavi, Pulrerem arsi sul- 
pburis cum viride vitro indagavi, pariterque 
(Hilverem arsi cupri mibi quœsiTi. Delodd 
vitruui valde clarum supra petram marmo- 
ream redegi in pulverem, atque sulphuris 
ac cupri pulverem valde tritumcommiscui ; 
facta autem tali commiitioue, illam puro 
gummi liquore laroperavi, et super testam 
ex bac causa probandi pincello traxi, atquo 
iii fornacem eamdem posui. Ast ubi rufa fuit, 
Illam a fornace extrait, et commixtîo quam 
super testam pioxi in viride vitrum conversa 
est. 



GAPUT cv. 

De piciura cum vitro. 

Vitrum quod nimium viret si quœris ad 
pin^endi usum tibi facere, accipe cupri ru- 
bigmem» itemque pulverem arsi cupri, ac 
fac hoc quod utilis ars tIbi quœrit. Diligen- 
ter nibiginem et pulverem cupri cum vitro 
claro tere, et facta tali commixtione, causa 
probandi ex ea super testam pinge ac deinde 
m fornacem valde incensam illam pone. Ast 
ubi pictura nimio lucida est super eamdem 
testam illam a fornace recipe : ut autem fri- 

S'da erit , colorem pretiosum in se recipiel. 
oc ideô frater tibi dico, quia quamdiu est 
Vitrum calore perfusum non proprium sibi 
oedit colorem* 



CAPUT CVI. 

De albo vitro. 

Album vitrum si quœris tibi faoere ad 
pmgendi usum, candidum sulpbar cum vi- 
tro elaro diHgenter tere. Cum autem iu pul- 
verem redactum fuerit cum sulpbure, illud 
|uper spissam testam pone, ac deinde in 
fomacem valdè inconsam pone. Ut autem 
;n calore ignis oonglutinatum est illud ab 
J^e eitrahe. Et si ex eodem scukellas arte 
jigaU studjose factas vis depingere, îllod ad 
|J«um contere picturœ, et te verte ad banc 
•Item qu^ in primo libro scripla est. Hœc 
enim lia se habet. « Ex vitro si quis depin-. 
«ère vascula quœriu » 



bre rouge. Il broiera sur ces pierres du 
verre romain, et lorsqu'il sera récfuit an flue 
poussière, il le mettra dans de la gomme 
détrempée d'eau, après l'avoir préalable- 
ment lavé sept fois. Il peindra ensuite les 
vases que le \yotitt lui a préparés convena- 
blement. Gela fait, il les placera ^leiis un 
fimmoau bion chauffé; il aura soin que l'on 
emploie pour les vases seulement des terres 
qui puissent résister au fou. Il réussira à 
les rendre ainsi brillants en toute perfec- 
tion. 

CHAP. €IV« 

Du verre vert. 

Vous qui voulez faire du verre précieux, 
écoutez avec attention ce procédé que j*ai 
eu soin d'écrire pour vous» J*a« i>ris de la 
poudre de soufre brâlé ^vec du v^rre vert» 
et je me .^is rnrocûré également de. la \>qut 
dre de cuivre brûlé. J'ai réduit ensuite en 
poudre du verre bien clair sur une pierre de 
marbre, et i'ai mêlé ensemble cette poudre 
avec celle ae soufre et d^ cuivre. Ce mé- 
lange fait, je l'ai détrempé d'eau de gomme 
pure; je 1 ai essayé, en en mettant un peu 
au pinceau sur un vase que j'ai placé dans 
un tburneau. Lorsque ce fragment fut rouge,, 
je le retirai du fourneau, et le mélange que 
j'y avai& mis au pinceau était changé en 
verro vert. 

CHAP. cv. 

.De la peinture avec le verre. 

Si vous voulez vous procurer pour peiiN 
dre du verre qui verdisse beaucoup, prenea 
de l'oxyde de cuivre, ainsi que de la poudre 
de cuivre brûlé, et agissez selon les pres- 
criptions de l'art. Brodez avec soin la rouille 
et la Douc 
et après a' 
p^u sur ui 
ft»urneau 
peinture 1 
retirez du 
die, elle f 
vous dis Ci 
le verre ej 
il ne montre pas sa couleur propre. 

CUAP. CVI. 

Du verre blanc. 



quis dtfimgen vaaeula quœrit, si quehju'uD 
veut peindie des vases avec du verre. 
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OUÂP. CVIK 

Manière de sculpter Us iiierres. 

Celui qui désire tailler avec i% fep les 
pierreries ^ua les empereurs romains, qui 
souUfireiit jadis les beauxHirU»^ préféraient 
^ Tor, qu'il apprenne le secret que j*ai dé* 
courerl par mes méditations profondes et 
qui est très-rutilo. Je me suis procuré de 
I uriae et du sang d*ttn gros bouc* nourri 
de lierre pendant quelque temps. Cela fait* 
j'ai coupé les pierres trempées daas le sang, 
cnaud, selon les enseignements de Pline, 
qui a écrit sur les arts pratiqués par les Ro- 
mains et sur les propriétés des pierres. Ce- 
lui qui connatt ces propriétés les aime da- 
vantage. Les premiers rois, maîtres de loi 
ville, ornèrent de pierreries leurs îètements^- 
éclatants d*or; Aurélien se fit le pnemier re^ 
Marquer parmi eut : il couvrit ses habits^ 
d*or et de pierres précieuses. 



Des pkrres préciemes. 

Si vous voulez rendre brillantes les pier*- 
ros précieuses, procurez-vous les dkosos in- 
diquées ci -dessous. Prenez une pierre de 
marbre bien unie, et faites ce que vous pres- 
crit Tart. Polissez une pierre préciâise sur 
ce marbre, d*une main légère ; elle perdra 
aussitôt son obscurité, pour prenire un 
éclat précieux. Sachez, mon frère, que si la 
liierre est dure et polte, elle devieMra* phis 
claire et plus brillante. 

CH.\P. CIT 

Ife la sevUptwr4 des pierres précieuses* 

Il y a des artistes qui cherchent à tremper 
leurs outils en fer de manière à pouvoir coi- 

}>er les pierres précieuses; c'estîpour cela que 
'ai écrit le procédé dont j'ai fait l'expérience, 
afin do les instruire. J'ai pris un bouc en 
chaleur, et j'ai éteint dans sa graisse le fer 
que j'ai voulu tremper, et de cette maniera 
il a acquis une très-grande dureté. 

OHAP. ex. 

MÊanii're d'orner l'ivoire avec une feuille éToK 
fo^Ue sculpture oui orne une plaque dl- 
voire réclame une feuille d'or. Si vous vou- 
lez la poser sur l'ivoire, faites ce que ie vous 
montre par écrit. Prenez la partie la plus 
claire d une gomme liquide qui se tàjii avec 
la vessie du poisson qu on appelle vulgaire- 
ment huso. Lorsque vous en aurez^ uûte< 
foudre dans un vase avec de Teau ; cela se 
cliange bientôt en gomme. Vous en étendrez 
une couche au pinceau sur la sculpture de 
rivoire que vous voudrez dorer, et vous y 
iioserez une feuille d'or en voua mettant à 
fabri du vent. 

CHAP. CXI. 

ticmiire de dorer le emvrt atetimftsl. 
Si vous voul<*z dorer du cuivre avec du 



GAPVT cvn.. 
De scnlpenëis gemmis. 

Qui cupit egregios lapides irrumpere ferro-, 
Quos dileiKerunl reges nimium super auruio 
Urbis Romati» qui celsas jam> tenuere 
Arles, ingeoiiim quod ego sub mente pro- 

[Cuoda 
Inveni, ^ocipiat, quem valde est preltosom 
Urinam mibi quœsivi pariteroue cruorem 
Ex birco ingenti, modico sud tempore pa- 

[stum 
Hedera, quo facto,, calefacto sanguine gem- 

[ma» 
kicidi, veUiti roonstravit Plinîus auctor, 
Artes q^ui scripsit, quas plebs Romana pro- 

JBanl, 
Alque* simul lapîdum virlutcs scripsit ho- 

[neste ; 
Quorum qui noscit vires, plus dilijgit illos ; 
Nam- primi' reges urbem qui jam lenuerunt, 
Gemmis ornarunt* veiles auro renîtentes. 
Ex quibus insignis prïmus fuit Aurelianus, 
Qui proprias vestes gemmis contexit et auro. 

CAPUT 0V1IH. 

De preiiosis gemmis.. 

P)*etioaas gemmas si quffîris lueidas fiicere 
accipe ea (ui» sunt hic scripta*. Pèlram mar- 
moream valde œqualem tibi acquire, facito* 
que hoc q^iod utilis ars tibi ostendit. Gem- 
mam- œqualemc super hanc petram levi ex- 
tricamanu, sicque obscuritatem cito perdet», 
et recipiet pcetiosum. nitorem. Sed tibi fra- 
ter sit notum si dura fuerit gemma atquc 
(»qualls magis hicida ac perspicua erit. 



GATUT CIX. 

De scwipendls gemmis^ 

Sunt nonnulli qui ferris ad incidendos- 
lapides temperamentum quœrunt ideoque 
scripsi hanc artem quam probavi ut et pe- 
riti artifices sciant Hircinum. ssvum tem:- 
pore illo cum urerotur hircus amore accepi, 
atque ferrum quod teniperare volui in illius 
pinguedine extinxi, sicque in maximam vei- 
sum est duritiam. 

CAPUT ex. 
De ebore petala auri decorando. 

Omnis incisio quiB in ebore decoratur pe* 
tulam auri sibi quœrit. Quam si vis super 
ebur facere ponere, faoito boc qaod tibi 
scripto osltnoo. Quœre tibi claruoi el vaMe 
clarum gummi liauoremr qui ei vesioa calU 
fiL Hœe enim vuigariter nuao nimcapatur. 
Si autem ex eadam babueriSr partim faane 
deooque oim aqua in vvse, îMe moxque in 
gummi liquorem convertiliir. Ex eodem ergo 
incisiooem eborîa quam vis auro deeorarr» 
piooello unge« ac cTeinde pelukun, reoiotaf 
a vento, pone* 



\ 



CAPUT CXI 



\ De cupro fellis pinguedine deamremês. 
£i feUis pinguedine si cuprum qusris 
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^.^ ,^j iUCHt prias cultrik) nde^ àctMmlé 

«um arsioo deale faslkia luoiduni faeere: 
«I hoeiaclo, fettU piagiMdiiiiem super iUiid 
euDi pineeUo faeeCe Irabe, cunque siceata 
fcerit ifcerum atquo tlernai trabe^ super haw 
eamdeai |ÂD($u«(iii)ein^ et care ne plus 
Irabas piD<)ellHai in unum Joeum quara in 
altemm, sed sit a^uaiiler feUis liquore eoe- 
fiertum. Ne tibi YKleatur lalsum quod 4ieo; 
^m banc artem reram esse probatit atque 
auxiMame Deo, qui feus «si sapienCi®, ei€0-* 



De4emptramento vtme^ ^eveiwi. 

Yesicam husouls mollifica in agua donec 
eam Inter manus pinsando,el ea fadas qua- 
si ceroCuih) et tune miite eam in ellam in 
limpidissioiam aquam, ^l noue ad Socum ut 
non bulliat; sed tantum calorem babeat ut 
Hquefactam» in aguam convertatur. Bein 
cola eam per mundum pannum in pelvim, et 
sineçuod infrigidolocoad Yontiim accédai ut 
quasi coaguIet.Cumdigidftoi superponens im* 
pressens, si viscus resistit et ab illa impres- 
sione non fraogiiur, iiquelte ad ignem, et 
funde super aurum et operare in stupa nioiis 
calida. Si autem viscus nimis crassescat ad- 
mille parum aquœ et operaro. Si autem tan^ 
mollis sit quod non possit impressiouem 
digîti sustentare , coque melius ad ignem 
Sicile poteris et hune viscum mollire fir- 
mum lacère. Nunquam gummi addas auro 
yel atiis metaltis : nam cite cadet quid* 
quidy id gravis, et eo ^lulinalum erit, exce- 
ptis coloribus, qui etiam non perstabunt^ 
liisi opiime conlerantur et tenui^sime libris 
iUiniantur, 



Dt stgnh invtstigandœ aqitœ* 

Signa intesti^ndœ aqnœ hujusmodi inre-^ 
niuntur. Tenuis juncus» Salix erraticus 
( erratica ), Vitex, Alnus, Arundo, Hedera, 
aliœ quoque quœ sine humore nasci non pos^ 
suut. Quando aulem io lacunis simiiia nas- 
cuntur, facile bis credendum est. Itaque sic 
invenliones aquœ probabis ;fodiatur ergo ubi 
haec sigua fuerint mvenla ne minus in lali- 
tudinem pedes Ires, in allitudinem quin- 
que, et circa solis occasum, vas plumbeum, 
aut œneum, mundum, inirinsecus punclum, 
oleo in unam fossuram inversum coUocetury 
supraq'je fossuram frondibus vel arundini* 
bus missis terra inducatur. Item alia die 
a|)eriatur, si sudores aul fistulœ invenian- 
tur, is locus sine dubilatione aquam ba- 
bebit. Item si ras, ex creta, siccum non 
coctum, eadem ratione positum et opertum 
luerit, si is locus aquam babebit, alia die 
Tas bumore solutum mvenietur.Vellus lanœ 
simililer in eo loco positum si tantum bu- 
Bioris coliegerit ut alia die exprimi posait/ 
Niagnam copiam aqu® locum nabere signi^- 
icat. Lueerna plenaoleo, incensa si in eodem 
toco siouliter ad<^rta, alia die lucens fiierit 
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Mf o o ÉMW icf i par Je racler atqo am mu^ 
teaâ, et rendex-le brillant avec num dent 
d'outa. Cela Ait, étendez dessus du fiel, è 
raided*oiiptneeau; à mesure que cela, se 
desséchera on étendra plusieurs ooucbes de 
fiet sttccessivenpent. Faîtes attention à ne 
pas passer le pinceau plus dans un endroit 
que dans un autre; il faut que le cuivfi» 
soit partout également couvert. Ne croyez 
pas ce que je vous dis faux, car j'en ai fait 
moi-uème rexpérieaoe, et c'est une décou- 
verte que j*ai imaginée, avec la grâce de 
Dieu. 

Manière de faire dissoudre la vessie de ff*-* 
iurgeon. 

Faites ramollir dans Teau la vessie de 
Teslurgeon on kusoj jusqu'à ce qu'en la 
pressant entre les doigts elle soit comme du 
eérat : alors mettez-la dans un ydise et dans 
de Teau très-limpide, et approchez du feu, 
de manière à ne pas bouillir, mais à chauffer 
assez pour la faire dissoudre. Passez ensuite 
à travers un linge propre dans un bassin, et 
laissez dans un endroit frais, à Tair, afni 
que cela se coagule. Lorsque vous y mettrez 
le doigt, si la coUè résiste et ne se renpt 
pas sous la pression du doigt, faites fondro 
au feu, et versez sur Tor, eq étendant avec 
de réloupe très-chaude. Si la colle est trop 
épaisse, metlez-y un peu d'eau, el employez- 
la. Si au contraire elle est si molle quelle 
ne puisse soutenir la pression du doigt, 
vous la ferez recuire au feu et vous la ren- 
drez plus ferme. N'étendez jamais de la 
gomme sur l'or et les autres métaux : car 
tout ce que vous collerez ainsi tombera, 
lexcepté les couleurs, qui cependant ne du- 
reront pas, à moins qu elles ne soient paiiai- 
tement broyées» ^t étendues très-légèrement 
«ur les livres. 

Des signes pour découvrir de reau. 

Les signes pour découvrir de l'eau sont 
les suivants : le jonc léger, léàaule rampant, 
rosier, l'aulne, le roseau, le lierre et les au*- 
tres plantes qui ne peuvent pas pousser 
sans numidité. Quand on voit ces plantes 
pousser dans des marécages, on pvut 
aisément y igouter foi. Vous éprouverez 
ainsi les endroits où vous les découvrirez. 
Vous creuserez sur une largeur de trois 

f)iexls, à une profondeur de cinq pieds; vers 
e coucher du soleil vous placerez renversé 
aufonddu trouun vase de plomb oud'airciin, 
propre, percé à l'intérieur, avecdeiliuiledans 
un sillon, et sur ce sillon vous mettrez des 
feuilles et des roseaux que vous recouvrirez 
de terre. On l'ouvrira le lendemain , el 
si on trouve des gouttelettes ou de Thumi- 
dité, cet endroit, sans doute, donnera de 
l^au. De môme un vase de craie, sec sans 
être cuit, placé de la même manière et ooti- 
vert, sera trouvé le lendemain brisé per l'hu- 
midité, s'il y a de l'eau en cet endroit. Be 
même encore si une toison de laine placée aa 
même endroit, se charge d*bumidité, de ouk 
nière qu'on puisse faire découler de Icatt em 
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H prefBâiit, &esi signe qaa cet eiutnit foar^ 
hirA UAe graade aboodance d'hall. Une 
iamfye jÂeine dliuile, aHumée el eafouie 
dans le même endroit, et qui sera trouvée le 
lendemain t>rftlant encore, indiouera que oe 
lieu renferme de Peau, parée que toute espèeA 
de eKalettf attire à soi rhumidité. De môme 
si vous allumes du feu dans eel endroit et 

Îu'en brûlant la terre laisse échapper une 
imée humide, c'est encore un signe qu'il y 
adel'eau. Lorsque tous serez assuré du 
fait par ces signes certains, il faudra creuser 
les puils iu5qu*à ce qu'où rencontre la 
source de Teau ou les sources d'eau pour 
les réunir en un seul point. C'est surtout au 
pied des,montagnes et au nord qu'il faut 



AMEliaNL 

inventa» îodiaiMt euhi looum kabere i . 
propterea quud ùo^mm iMUor ad ae trahit fiuaMi^ 
rem* Item ai ineodemiuco(igDeiB[l])fecMns at 
Taporata terra bumidum nebulosumque fu^ 
mum resuscitarerlt^ et ostendit looum naben 
açiuam. Cum hno fuerioi ita refperta certis 
signis, in altitudinem putei defixliendi eroot, 
quousuue capni aqu» inveniatur» aat si 
plura luerint in unum oolKgantur« Maxise 
tamcn sub radioibus montium in regiono 
septentrionali, signa aquflB auoC qounrenda. 
In bis enim locis suaves et salubres et abim* 
dantes inveniuntur ; quando natur» béné- 
ficie a solis cursu separantur, et arborum 
aut montium umbris velat», frïgida gratia 
œstate^ hyberno tepida suavitate» profluent. 



«bercher à découvrir de l'eau. Dans les lieux 
de cette nature, en effet, on trouve des eauXt douces, saines et abondantes; lorsque par U 
bienfait de la nature, elles sont protégées contre les rayons du soleil par les ombres des ar. 
bres et des moiitagnes, elles doûneat<ies eaux agréables, fraîches en été et tièdes en hiver 

(1) In Godice, lacuna est , in hoc loco, quam Implevimus» 

TVi DE THéOPHILi. kXt'UCir îBEOlitltt». 



ADDITIONS. 

Dum/lange i^mimum^ 4m vermillon $t, 49 
l'axur. 

Il faut ajouter au vermillon un quart de 

rainiura, pour avoir une couleur plus écla- 

îlairs et plus facile & 

être soigneusement 

ludre très-fine; on y 

t après avoir moulu 

le tout dans une cor- 

s sur lesquelles on a 

u dans la même corne. 

le verser trop d'eau 

ne peut pas bien mou- 

a couleur, guand il j 

a trop d'eau. Remuez avec un bois ce qui a 

été recueilli dans la corne, et laissez reposer 

jusqu'à ce que la couleur tombée au fond 

çoit séparée de l'eau, et alors on versf ra 

l'eau oouceo^eat. JLorsqu'elle aura été en-i 

tièreo^ent jetée, metlea dans la corne un 

Uair de blanc d'teuf, et la couleur sera 

bonne ^ ecnploj er. 

On traitera Pazur de même, excepté qu*en 
le détrempant, on ajoutera un tiers de vin 
au blanc d'œuf, ce qui rendra la couleur 

i)lus belle et plus bnllante. On doit laver 
'azur avec de l'eau dix jours après, à cause 
de la mauvaise odeur ; le vermillon seule- 
ment un mois après, et à deux ou trois 
reprises. Il faut prendre garde de laisser 
le blanc d'œuf trop longtemps dans Ta- 
tur. 

Il faut moudre de la môme manière le 
vert de Grèce. Le vert de terre doit être 
moulu avec de l'eau, ensuite on y met du 
clair de blanc d'œuf mélangé avec du vin. 
Quelques-uns versent du vin dans un vase 
de cuivre et mêlent le vert avec le vin ; 
ensuite ils le placent dans .un endroit un 
lieu humide pendant huit jours ;après quoi ils 
i exposent à la chaleur du soleil jusqu'à la 



ADDENDA. 

Ùt iempetêmenio minii eivermieulif H la 
Muriù 

tu vermiculo quarta pars mInii addenda 
est si habeatur quorum inde color aJ 
Slluminandum et clarior et ad rcgulanduin 
facilior. Quod utique diligenter tritum 
et in tenuissimum pulverem redactumi 
addatur parum acruœ et cum ipsa aliquan- 
lulum molatur, et in cornu recolligatur, nost 
laventUf lapides aqua quœ in cornu siuiîfiter 
recipiatur; hoc autem cavealur ne niiuis 
aquœ infundatuf, auando trititur, quod non 
iKissit cum multa nene aqua moli, aut col* 
ligi. Collectum autem in cornu cum aqua 
cornu utique aqua repleto, moveatur cum 
ligne et postea tamdiu sinatur requiescere» 
donec color separetur ab aqua jacens in 
fundo cornu« et tune demum aq«ui leniler 
ejiciàtur, Quod cum tota éjecta fuerit, infuri- 
de cornu claruni ovi, el sic exinde poteris 
operari. 

Si militer faciendum est de lazuro, excepte 
quod, in dîstemperando, terlia pars vini cum 
claro adhibebis, quod exinde color pulchrior 
et clarior erit. Lazur lavandum est aqua post 
decem dies, propter fetorem suum, verrai- 
colum autem post mensem, duabus vicibus 
vel tribus; hoc autem caveatur ne clarum in 
lazuro diutius moretur. 



Eodem modo molendum est viridedeGi»- 
cia. Nam viride terrestre molendum est aqetp 
et postea in eo ponitur clarea, sed lannua- 
modo cum vino. Quidam autem inlunduat 
vinum in vase cupreo et miscent viride cum 
vinOpdeinde reponuut illud in loco aliquan- 
tulum humido, octo diebus, postea expo- 
nuoi illud ad calorem soits usquead deciinam 
borom di^i, et iterum mittunt in lucum 
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wmnjditerfain^et sie qnoliUieiaehiirt^doièo 
ad«pia9itttdifiett perfeniatut inde soritere 
yaldftnttel ttinc reeipiunt iUad lenxtor mTa-< 
se eaprea tel tiUreo, et iterum infoiiilunl 
TinuQi super faces, et rcponunt in supraciic- 
to loco, et sic faciuntper totum annum, ad- 
dénies aliquantulum de yiridi. Qui autem 
citius YOlunt habcre, riride molunt illud 
enm tino at supra dictum est, et tuno enlm 
inde scribiiur quasi yermiciilum ve) azorium, 
moleodum est cum vino ; tune acoipieis vi- 
num optimum etpone in aliquo vase œneo 
▼el cupreo et bulhes illud. Quo cocto et mnn- 
fJtCo de 8puiiia« custodi illud, et inde dis- 
tempera Yiridem colorem, et pone ad tepi- 
dum solem, vel lentum ( ignem [1] ), d<>nec 
5{>i«us sil meûsurate, et posito in eo de 
eroeo et de puivere ùssAs ccnnbusti, alteram 
contrahet Tirorem et meliforem; vei si miscne- 
ris novum cam veteri, tlteram vinditatenv 
habebit; vel si totum siccatum fuerit y^ni* 
mis crassum {)one paitum de aqua. Pone prcDle** 
rea viride in vina ac frica salis dig^to : quo 
sedato, accipe quod liauidum est et pone ad 
leotem solem vei in loco ub! spissari pos- 
si t. Quando aptum fuerit ad scribendum 
pone in rase enpreo tel de œnea et diu po-- 
leris cooservare bonatn. Si . nigrioi' fuerit 
pone aliquantulam saifrani vel de polvere 
ossis combusti. Si citius vis illuraidare, ac- 
ci(»ede vitelloovi crudi, et OKisce cam co 
viride mellum (mellinam?) vel vinum, el cnm 
hoc liquore mole supra peiram viride, et in- 
de dislempera, et sic boniim ertt. 



diieiame haute du jour. Ils remolievit le vase* 
à ierm au même efidroit et ils font cela 
duKftie jour jusqu'à oe que la eouleui^ soit 
assez épaiase pour écrire. Alors ils la versent 
doucement dans un vaaedeottivre ou de verre» 
ils remettent du vin sur le sédiment, po^' 
sent le vase à Tondroit ci-clessus menltionné» 
et continuent ainsi pendant toute Tannéo, 
en y ajoutant un peu de vert. Ceui gui veu- 
lent procéder plus rapidement raouuront ce 
vert avec du vin comme il a été dit cindessus. 
On s*on sert alors pour écrire comme du 
vermillon ou de l'azur. Pour le moudre il 
faut avoir soin de ne jamais employer que 
chj vin. Prenez du vin excellent et mettez-en 
dans quelque vase d'airain ou de cuivre et 
faites bouillir. Lorsqu*iI sera cuit et punTié 
de son écume, gardez-le ; vous délayerez la 
couleur verle. \ous exposerez celle-cî à la 
chaleur du soleil ou d'un feu doux, jusqu'à 
ce qu'elle s*épai$sisse convenablement ; en y 
ajoutant du safhtn et de la poudre d*os cal- 
cinés vous obtiendrez Un vert différent et 
supérieur. Si vous mélangez de la couleur 
nouvelle avec de la vieille couleur vous au- 
rez encore un vert différent. Si la couleur 
est trop desséchée ou trop épaisse, versez-y 
un peu d'eau. En outre mettez du vert dans 
du vin et frottez avec le doigt. Lorsqu'il 
aura déposé, conservez ce qui est liquide et 
exposez-le au soleil ou dans un enaroit oCt 
il pourra s'épaissir. Quand il sera convenable 
pour écrire gardez-le dans un vase de cuivre 
ou d'airain et vous pourrez le conserver 
longtempsen bon état. Si la couleur 



trop noire mettez*y un peu de safran ou de poudre à'os calcinés. Si vous voulez Teni- 
' loyer aussitôt pour faire des clairs prenez du jaune d'œuf non cuit et mélangez-le avec de 
hydromel ou du vin; avec ce iiquiae vous moudrez le vert sur une pierre, vous en dé- 
Ireiuperez la couleur qui sera bonne ainsi 



f 



De ligno hrisillo^ 



Lignum brisilli cultello raditur in vase et 
supeifunditur ei clarea.ovi. Quo peracto, et 
postquam cœperit maturescere ponitur in eo 
alomen t^rca mensuram oongruam, hoc brî- 
ftilhom postquam maturatum fuerit, ^lïiitten- 
dus est îiq^ioret in eonca alia teservandus. 
Quo facto, iterum pouenda est darea in eo- 
dem brisillo, et postquam maturata fuerit 
extrahenda est. Quod tamdiu Qat quamdiu 
brisillum claram illam incoloraverit * hoc au- 
tem cave, ne brisillum sine alumine distem- 
peres, alioquin a pergamcno totum brisillum 
paulatim dccidet et sola clara remanebit. Igi- 
lurquoties brisillum tuum voluerisfacere ru- 
beum, quod solet facile discolorari et spis- 
sescere, impone alumen et sicmeliorabilur, 
et renovabitur sœpe clarea cum spissuln fue- 
rit In brisillo si misceas album, (iet roseus 
color. Si misceas azurum, fiet purpurcuà. 

lorsqu'il s'épaissit. Si vous mélangez du 



tiendrez du rose. Si vous mélangez de l'azur, vous aurez du pourpre 



JPti hm britil. 

Avec un co 
dans un va$e< 
de blanc d'œu 
lange commer 
en quantité C( 
sil sera ramoll 
réserver dans 
faut remettre 

bois brésil ; il faudra l'enlever, lorsqu'il 
aura séjourné assez longtemps. Il faudra con- 
tinuer cette opération jusqu à ce que le bois 
ait coloré le clair de blanc d*œuf; veillez à 
ne pas détremper le bois brésil sass aluu^ 
autrement. tout le brésil s'enlôvera prompte- 
ment du parchemin et il ne restera çiue le 
blanc d'oduf. C'est pourquoi, chaque fois que 
vous voudrez rendre rouge votre couleur de 
brésil, qui se décolore et s'épaissit aisément» 
mettez de l'alun et elle deviendra meilleure, 
et renouvelez souvent le clair de blanc d'œuf, 
blanc avec la cogleur de brésil, vous ob- 



De sinoplo 

Sinopmm eodem modo moies quo vermi- 
culum. In eo miscere poteris parum aibi et 

(I) îgneni, $nppo$Ua €U 



Du iinople» 

Vous broierez le sinople de la même ma- 
nière que le vermillon. Vous pourrez y mOler 
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9M TRAWCTIOI^^ 

ua peu de bUnc et tou^ aurez u"^ couleur 
ros*^. De ludmei en mélaot avec du blMC uu 
l»eu de siiiaple«vou8 obileodrez une couleur 
de carfoin. Si vou9 oièlez de l*orpimea4 avec 
du siuopte, Torpimeut dooiinanU voua aurez 
une couleur rouge. 

Du bréiil. 
Mettez un morceau de bois brësil dans 
un vase de fer ou d^airain, ainsi qu*une 
coquille d'œuf« avec de Teau et faîtes bouillir 
lentement jusquà ce que Teau soit un peu 
colorée. Laissez un peu refroidiri mettez en- 
suite de Talun de bonne qualité, en quan- 
tité convenable et selon des proportions dé- 
terminées, faites chauffer ensuite un peu en 
remuant le tout. Après refroidissement, met- 
tez un clair de blanc d^œuf et laissez cela 
mûrir pendant deut ou trois jours* Si cela 
est trop clair, placez le vase à un endroit où 
il puisse s*épaissir, non au soleil, et il de-- 
viendra meilleur. Mettez aussi un morceau 
de bois brésil dans un clair d'oeuf épais, 
et laissez mûrir pendant deux ou trois jours» 
Vous pourrez aussi détremper du paatel la 
seconde ou la troisième fois, odais prenez 
garde que le tout ne se dessèche. Vous mou- 
drez de l'azur de terre (terre bleue) sur 
une pierre avec de Teau, en remuant avec 
le doigt et en versant de Teau, atin qu^on 
puisse le passer dans un linge ; après cela 
passez dans un linge délicat aQn qu'il soit 
plus propre. Après qu'il aura été passé et 
nettojré, mettez un blanc d*œuf épais ; prenez 
ensuite un jaune d*œuf non cuit, mélangez- 
le avec de feau et du vin en égale quantité, 
mettez-en très-peu avec la couleur, et celle- 
ci sortira plus aisément du bec de la plume. 
Cela est utile pour toute espèce de couleurs. 
Si cette couleur est trop noire, vous la lave- 
rez avec de Teaudeuxcu trois fois, ou plus, 
et elle deviendra meilleure après deux ou 
trois jours: vous pourrez y laisser le clair 
de blanc d œuf, mais plus vous le changerez 



ÂMIBN1U. 

erit rt)S8ttac<rior. Item si misceas ctim alto 
parura sinopU erit carminevs eolor : aut ile» 
pum ai adsceas cum siooplo auripigmentoiD, 
tincente auripigtnento» eril rufus color. 



De kfisiltoi 

Fragmentum brisilli pones in vaseulo fer^ 
reo vel œneo, et etiam cortice ovi,cum aqua« 
et fac bullire lente douée aliauaatiilum sit 
decorata; et refrigerata mooioum, deinde 
pone alumen bonum, temperate quia bene 
salsasum velles illud, postea caleiac modi- 
cum movendo omnia. Refirigeralo, eo puoe 
olarum ovi et dimitte donec maturum ait 
post duiB vel très dies« Quod ai nimia da- 
rum est pone ubi posait spisaari, non tameu 
ad solem, et sic meJiorabitur. Pone et fra- 

Îmentum brisilli bene niînutum in elarea 
>rtif et pofit dutt vel très donec ait matura- 
tum. l^astellum quoque poteris diatemperan! 
secunda rel tertia vicci sed cave ne totum 
siccatum sit< Azur terrestre mole super pe^ 
tram cum aquA, movendo digito et appcH 
neodo aqua» ut posait per cimnum trausirof 
postea cola per panmim deiicatnra ut mun- 
4ior ait. Quopuriûcalo et ezsiecalo, pone 
claream fortem ; postea acdpe de vitello ovi 
crudi et misce eum açiua et vino «qualiter, 
et valde pone parum in colore, et facîat me- 
lius de penna exire. Quod utique ad orones 
colores valet, et si nigrior fuent, bis vel ter 
lavabis aqua, vel et amplius, et sic melio- 
rabitur per duas vel très dies, potes in eo 
dimittere claream, sed quam snpius routa- 
bis tanto melior erit. Potes quoque diatem- 
perare azur albugine, fricando digito in vas- 
eulo, donec salis sit, et postea lavabb cum 
aqua, et eo siccato pone claream puram, et 
post duas vel très aies iterum lavabis pni 
ovo inveterato et nigro facto, et diniKte do^ 
nec siccatum sit propter bumorem aqoA. 



du blaue 
voua laverez 



souvent et mieux cela vaudra. Vous pouvez aussi détremper de Tazur avec 
d*0Quf, en frottant avec le doigt dans un vase, jusqu'à ce que cela suffise; voi 
ensuite avec de l'eau. Après que cela sera sec, mettez du blanc d'œuf pur* et deux ou 
trois jours après vous laverez encore à cause de l'œuf qui se iKurcit en Vieillissant : laissez 
sécher à cause (\e l'humidité de l'eau. 



Du mélange des couleurs. 

L'azur des Sarrasins est bon. Il y a un au- 
tre azur qu'on appelle romain, et un autre 
indien. Le vert grec^ la terre verte, le vcr^ 
millon, le cinabre, le Manc d'Apulie. le 
blanc d'os, le blanc de plomb, le brésil, I or- 
piment, Toere, le safran, le siuople, le gorma^ 
la préparation du brun, le gipse, et le 
folium. 

Dans l'azui*,' on peut mêler du blnnc d'A- 
pulie. On y peut mélanger aussi de lorpi- 
ment, et cela forme du vert jaune. Si vous 
mettez de la couleur du bois brésil, ce sera 
d'j pourpre. Si vous mettez du vermillon, ce 
sera brun. Le vert de Grèce peut être mé- 
langé avec le blanc d'Apulie, ces deux cou- 
leurs étant détrempées avec du vin, ou Tun 



De lempefamehlo tolorum. 

Azurium Saracenorum bonum est. Item 
aliud azurium Romanum, et aliud dicitur 
Indium : viride Grœcum, viride terrestre, 
vermiculum, minium, album de Apulia, al- 
bum de ossibus, et album de plumbo, bri- 
sillum, auripigmentum, ocrum, safranum, 
sinoplum, gormSf distemperatio bruni, gip- 
tfum, foliolum. 

In azurio Romano polest misceri album de 
ApuUa. Item potest misceri auripiçmenli et 
est viride croceum. Item si ponas brisillum 
erit purpura. Item si ponas vermiculum erit 
brunum. Viride de Gnecia potest misceri cum 
allK) de Apulia utroque cum vino temperalo, 
autem utro illorum cum ovo, et sic net al- 
bum viride. Item si ponas in viridi safra- 
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nom» erit viride croceum, ila tanoen si cum 
TiBOsafranum fuerit distemperatum adde et 
si vis album. Eodem modo de viridi terres- 
tri exceçto quod molitur cum aqua, et pos- 
tea ponitur in ea clarea. In vermiculo si 
misceas album fiet carminum. Si misceas 
azur Romauum erit brunum. Album do Apu- 
lia potest misceri cum azuro solo, et iterum 
cum azuro et brisillo, et iterum cum azuro 
Romano, necnon et potest misceri cura vi- 
ridi terrestri. Album de ossibus cum auri- 
pigmento potest misceri, quœ mixtura de 
alio fleri non potest, quod utique album tan- 
tum pictoribus est necessarium. Auripiç- 
mentum cum magno labore trititur, et id- 
circo, more piperis» terendum est in mor- 
tariOyvely siillud non habes, involutum 
in corio, deinde in marmore cum aqua si- 
eut cœteri colores. In cujus temperamento 
•accipe du© parles ipsius, et tertiam de vi- 
tello ovi crudiy et pulveris ossis corabusli 
plus, insimul commixti, et simul misce; 
omnes enim colores molunlur cum aqua, 
gua exhausta et diligenter éjecta, ponitur 
m eis clarea, prœler in Yiridi de Grœcia. 
Ocrum molitur cum aqua, sed non est ne- 
cesse nisi pictoribus murorum, et in opère lit- 
terarum aurearum. Safranum potest distem- 
perari cum clarea ovi, vel cum vino, et fit 
ruftis color, sic ut brisillo misceri possit. 
Colores in pergameno clari et spissi hi 
sunt, Yermiculum. Auripigmentum, Viride 
Grœcom, Sanguis draconis, Gravetum. Indi- 
cum, Carminum, Crocus, Foiium, Brunum, 
Minium, Album, Nigrum, optimum ex car^ 
bonibus vitis cum ovo sicut alii colores. 

une couleur rouge, si on le mélange avec le 
brésil. Les couleurs claires et épaisses sur parchemib sont les suivantes: rermillon, 
orpiment, yert grec, sang-de-dragon, gravetum^ indigo, carmin, safran, foHum^ brun, mi- 
mum, blanc, noir : le meilleur noir s'obtient avec des charbons de sarments de vigne p 
que Ton mélange avec du blanc d*Œuf, comme les autres couleurs 



TRADUCTION. 1002 

des deux avec du blanc d'cn^, et ainsi lOn 
fera du blanc vert ; de même, si vous meltez 
du safran dans le vert , ce sera un vert 
jaune, pourvu toutefois que le safran ait été 
<létrempédansduvin;«tjoutez du blanc si tous 
roulez. 11 en est de même du Tcrt de terre, 
excepté qu'on doit le moudre avec de l'eau ; 
on 7 met ensuite du clair de blanc d'œuf. Si 
vous mêlez du blanc dans le vermillon il de- 
viendra couleur de carmin. Si vous y mêlez 
de Tdzur romain, il sera brun. Le blanc d'A- 
pulie peut être mélangé avec l'azur pur, et 
aussi avec l'azur et le brésil, de même encore 
avec l'azur romain, enfin avec la terre verte. 
Le blanc d'os peut être mélangé avec Forpi- 
ment, lequel mélange ne peut se faire avec 
une autre couleur: ce blanc est tout à fait 
indispensable aux peintres. L'orpiment se 
broie avec beaucoup de peine ; et c'est pour- 
guoi on le pile dans un mortier^ comme on 
lait pour le poivre, ou bien si vous n'avez 
pas de mortier, vous l'enveloppez dans un 
morceau de cuir, et vous le broyez sur le 
marbre, avec de l'eau, comme les autres cou- 
leurs. Pour en faire le mélange, prenez-en 
deux parties et une troisième de jaune d œuf 
non cuit, une plus grande quantité de pou- 
dre d'os calcinés, et mêlez le tout ensemble ; 
toutes les couleurs doivent se moudre avec 
de l'eau, laquelle étant épuisée et soimeu- 
sement jetée, on y met du blanc d'œuf, ex- 
cepté dans le vert de Grèce. L'ocre se moud 
avec de l'eau, mais il ù'est utile qu'à ceux 
qui peignent les murs, et dans^ le travail des 
lettres aorées. Le safran peut être détrempé 
avec du blanc d'œuf, ou avec du vin ; il donne 



De mixtura colorum (1). 

Azurium incides de nigro, maptizabis au- 
rfpigmento. Item misce cum albo phimbo, 
incides de azur, maptizabis de albo plumbo. 
Yerraiculam incides de bruno, roaptiza au- 
ripigmento. Item misce vermiculum cum 
albo plumbo, et fac colorem quod dicilur 
rose, incides de vermiculo, maptiza de albo 
plumbo. Auripigmentum incides de vermi- 
culo, et ilti maptizabatura non est, quod 
deturpat alios colores. Tamen si vis facero 
clamm videre, auripigmentum misce cum 
indico, incide de nigro, maptiza auripi- 
gmento. Sanguis draconis incides nigro, ma- 
ptiza albo plumbo. Item misce sanguis dra- 
conis cum auripiemento, incides de nigro, 
maptiza deaibo plumbo. Viride incides de ni- 
.gro, maptiza de apulia. Item misce viride cum 
albo, incides de viridi maptiza albo plumbo. 
Item misce gravetum cum albo plumbo, in- 
cides de graveto maptiza albo plumbo. lodi- 
cum incides de azurio, maptiza de albo 
plumbo. Item misce indicum cum albo 
plumbo, incides de indico, maptiza de albo 
plumbo. Crocum incides de vermiculo, ma- 

(I) Ab Eraclîo exc^rpt. 

Dictions. d'Abchéoi.ogie sacr^f 11 



Du mélange des couleurs. 
Vous couperez l'azur de noir; vous pein- 
drez avec de l'orpiment, item, mélangez 
avec du blanc de plomb , coupez d'azur et 
peignez avec le blanc de plomb. Vous cou- 
perez le venriillon de brun, et vous peindrez 
avec l'orpiment. Item , mélangez le vermil- 
lon avec le blanc de plotnb, et faites la cou- 
leur qu'on appelle rose; vous couperez !e 
vermillon et vous peindrez avec le blanc de 
plomb. Vous couperez le vermillon d'orpi - 
ment, mais on n'en peut pas couvrir les autres 
couleurs, parce que ce mélange les sahl. 
Si cependant vous voulez faire un clair, 
mélangez de l'orpiment avec de l'indigo, 
coupez de noir, peignez avec l'orpiment. Le 
sangKie-dragon sera coupé de noir, vouft 
peindrez avec le blanc de plomb. Vous cou- 
perez le vert de noir, vous peindrez avec le 
blanc d'Apulie. Item, mélangez le vert avec 
du blanc, coupez de vort, peignez avec Je 
blanc.de plomb. Item, mélangez le gravetuni 
avec le blanc de plomb, coupé de oraoe^um^ 
peignez avec le blanc de plomb, vous cou- 
perez l'indigo d^azur, vous peindrez avec le 
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^blanc de plomb. Itéra, mélangez Tindigo 
«rec da Wanc de plomb, atous couperez d'in- 
digo, vous peindrez avec le blanc de plomb. 
Vous couperez le safran de vermillon , vous 
peindrez avec le blanc de plomb. Item, mé- 
langez le safran avec le blanc de plomb, 
coupez de snfran, peignez avec le blanc de plomb. Coupez le folium de noir, peignez 
avec le blanc de plomD. Item, mélangez le /o/mm avec îe blanc de plomb. 
Manière de faire des lettres ^or^ d'argent , de Si vis facere litteras aureas vel argenleas vel 



ptiza de aibo plumbo. Item misce crocum 
cum albo nlumbo, incitiez de croco, ma- 
ptiza de aloo plumbo. Folium / incides de 
nii^ro, maptiza de albo plumbo. Item misoe 
folium cum albo plumbo. 



cutvrej de bronze ou de fer. 
Prenez une lime et le métal que vous 
clioisirez, et limez-le en poudre.Prenez en- 
suite de la gomme de prunier, et mettez-la 
dans du vinaigre, laissez-la un jour et une 
nuit; puis -retirez-la, et metlez-la dans de 
l'eau claire un peu tiède, et laissez-la un 
jour et une nuit. Après cela prenez de la 
gomme et de la limaille, que vous moudrez 
fortement sur une pierre; détrempez avec 
l'eau dans laquelle la. poudre a été détrem- 
pée, assez pour que vous puissiez écrire. Si 
yous n'avez pas de gomme, prenez do la 
^omme ammoniaque, et détrempez avec de 
f eau chaude, dans laquelle vous laisserez 
l'ammoniaque la moitié d'un jour. Ensuite 
'détrempez les deux substances comme il a 
^té dit, etJEaites les lettres que vous vou- 



cupreas tel œreas aut ferreas. 
Accipe limam et metallum illud oi limanck) 
ïac pulverem. Postea accipe, gummam pm- 
nariam et pones eam in aceto, dimitte per 
diem et noctem, et postea extrahe foras et 
mitte eam in aguam claram aliquantalum 
tepidam et ibi dimitte per diem et noctem. 
Postea accipe gummam et limaturam et mole 
super petram fortiler, et distempera cum 
aqua, in qua distemperatus est pulvis ille» 
tantum ut bene possis scribere. Si non habes 
gummam accipe moniacam et distempera 
cum aqua caliaa, in qua moniacam dimittes 
per médium diem. Postea distemp6ra,ut dic- 
tum est utrinque, et fac litteras qaas volue- 
ris. Quas utique siccatas polies leviter cum 
dente lupi vel canis, et hujusmodi aut cum 
lapide polito, vel adaraantino. 



drez. Lorsque les lettres seront sèches, vous 

les polirez léj^èrement avec une dent de loup ou de chien, et de la même manière avec 

une pierre polie ou un diamant. 



Pour faire de bon vermillon. 

Prenez une fiole de verre et enduisez-la 
*par dehors de lut ou de terre argileuse et 
mettez dedans deux parties de soufre blanc 
oo jaune et une de vif-argent : posez la 
fiole entre deux pierres et allumez un feu 
très-doux. Couvrez l'ouverture de la bou- 
teille avec une petite tuile ou une pierre, et 
lorsque vous verrez une fumée rouge comme 
le vermillon, retirez du feu, et vous aurez 
de bon vermillon. 

Pour faire de Vazur excellent. 

Prenez un vase de terre neuf, et mettez-y 
-<^e^ petites lames d'argent très-pur, autant 
que vous voudrez, et placez ce vase dans la 
vendange qui sort du pressoir ou delà cuve. 
Couvrez le vase avec des couches de cette 
môme vendange, et gardez soigneusement 
pendant. quinze iours; alors vous ouvrirez le 
vase, et raclez dans un vase très-propre tout 
'îe qui se trouve sur les lames d'argent. Si 
. vous en voulez davantage, -renouvelez la 
même opération. 

Pour faire un autre azur* 

Prenez un petit vase de cuivre très-pur 
et remplissez-'le ^e très-fort vinaigre; fer- 
mez-^n exactement l'ouverture , de* peur 
qu'iJ en sorte delTiumidité ou de la vapeur; 
vous emploierez à cela, si c'est nécessaire, 
de la terre argileuse ou delà pAte. Placez ce 
vase dans quelque lieu chaucf ou en tefre, 
ou dans du foin sortant de l'étable, et lais- 
sez-le pendant un mois. Ouvrez alors le 
vase et laissez sécher au soleil ee que vous 
y aurez trouvé. 

riM4»ES ADN>10^6. 



5t vie facere vermiculum bonum. 
Atcipe ampuïlam vi tream et lini eam de forts 
de luto, vel argiUosa terra, et pone in eam 
dua pondéra sulfuris albi, vel crocei coloris, 
et unum pondus argenti vivi et pone super 
duas petras et tune appone ignem lentissi- 
mum. Tamen cooperias operculos ampull» 
de parva tegula vel petra ei quandiu videris 
fumum rubeum quasi vermiculum, sie toile 
ab igné, et habebis vermiculum bonum. 

Si vis facere azurium optimum. 
Accipe ollam nov^m et mitte in ea laminas 
purissiroi argenti quantas volueris, et pone 
lUam oUam in vindemiam quse est j^jecla 
de torculari sivo de tina, et coopen ollam 
cum laminis de ipsa vindemia et serva ddi- 
|ienter usque ad xv dies, et sic aperies ol- 
. lam illam, et siccataquod est in laminis rads 
in mundissimo vase. Quod si amplius volue- 
ris fac iterum simUiter. 



5» vis aUum azurium facetc^ 
Accipe ampullam de purissimo cupro et 
impie fortissimo aceto, et cooperi diligenler 
os ejus, ne aliquid humoris vel vaporis pos- 
sit exire, addens et si necesse est ad hoc to- 
nacem terram vel pastam; etipsam ampul- 
lam ita clausam pone m aliquo calido loco 
aut in terram, aut in fenum projectum de 
stabulo, et sic dimitte per unum mensem, et 
tune aperi illam ampullam, et qnod invene- 
ris in^d dimitte ^ad sokm siocare. 

riMS ADltSNHORini. 
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CHAP. XVIII et XIX. 

Le leclear aora probablemeDl remarqué le proeéilé 
employé pour obtenir du carbone durant Topération 
de la treinpe du Ter ou de Tacier, en brûlant des os 
4e bœuf, ou du cuir avec de la graisse. L*art de 
tremper le fer et Tacier parait avoir été connu dès la 
plus haute antiquité , comme on peut le conjecturer 
d'après ce passage du livre des Proverbes : Le fer 
mguUe le fer (xxvii, 17). 

CMàF. xxni. 
Les eipKSSÎons Cor ou Cargent très-pur, Vor le 
pk»mr, qu'on lit dans TEcrilure, nous font penser 
f|iie oès les temps les plus reculés on connaissait des 
•>rocédés pour le fondre et le purifier. (Proverb, xxv, 
i;xxv,i.21.) 

Les anciens savaient que For et l'argent se trou- 
vent rarement dans un état de pureté. Le xp^^o* 
Sampoç des Greoa était Tor d'Arabie du 47* chapitre 
de Théophile. (Oiodore de Sicile, ii, 161.) L'or pu- 
rifié par le procédé de la coupellalion était appelé 
oé^vaov, aurum obryzum, ou ad obrussam, selon 
Pline. Les anciens avaient encore la coutume de pu- 
rifier For et Targent par remploi du plomb, c On 
ajoute, dit Pline, une quantité de plomb en rapport 
avec celle de l'argent. » (m, pag. 18d.) 

CUAP. XXIV. 

Marca, Nummus^ 

Le marc contenait huit onces : Octo unciœ faeiuni 
marcam, (Skenœus, de Ponderibus et mensuris,) 

Le nummus a varié. Il y avait des écus de cuivre, 
d'argent et d'or. En poids , Fécu ou nummus éuit la 
quatrième partie du denier d'argent; quelquefois 
c'était la drachme ou la huitiècne partie de l'once 
romaine. 

CHAP. XXVI. 

Dexterj signante 

Le Guide de la Peinture du Mont-Âthos, traduit du 
grec par M. P. Durand et publié par M. Didron , dé- 
crit la manière de représenter cet emblème, que l'on 
retrouve si fréquemment dans les décorations des 
é(;lises grecques et latines. La manière de donner la 
bénédiction était différente dans les deux Eglises. 
(Voyez ce qui a été dit à ce siyet dans le Dictionnaire 
a Archéologie sacrée,) 

Voici comment s'exprime à ce sujet le Guide de la 
Peinture sous le titre suivant : i Comment on repré- 
sente la main qui bénit, 

€ Lorsque vous représentez la main qui bénit, ne 
joignez pas trois doiçu ensemble , mais croisez le 
pouce avec le quatrième doigt, de manière que le 
second, nommé index, restant droit, et le troisième 
euntun peu fléchi, ils forment à eux deux le nom 
de Jésus (IHCOTC). iC En effet, le second doigt, res- 
tant ouvert, indique un i [iôta), et le troisième forme, 
par sa courbure, un C {sigma). Le pouce se place en 
travers du quatrième doigt ; le cinquième est aussi 
tin peu courbé , ce qui forme Tindicaiion du mot 



(XPICtoC) xC : car la réunion du pouce et du qua 
Irième doigt forme un x (phi), et le petit doigt for 
me, par sa courbure, un C {sigma). Ces deux lettres 
sont l'abrégé de Christos. Ainsi , par la divine provi- 
dence du Créateur, les doigts de la main de l'homme. 



qu Us soient plus ou moins longs , sont disposés de 
nanière a pouvoir figurer le nom du Christ. » 

Dans l'Eglise latine, la bénédiction se donne en 
ét^dant les trois premiers doigts de la main. D'a- 
près Guillaume Durand (Rational. divin, offic, lib. v, 
PE: M.)» ^"« manière de bénir est un emblème de 
la Trimté. 

CHAP. xxviii. 
De nigello. 
La beauté du calice décrit par Théophile n'échap- 



pera pas à l'attention des artistes. On remarquera la 
recommandation de creuser avec des burins pour 
placer le niello ou la nielle. 

La cassette d'argent enrichie de nielle, trouvée k 
Rome dans une ruine près de la porte Esquiline, et 
qui est du iv« ou du v* siècle, prouve l'antiquité de 
cette espèce d'ornement. Cette cassette renfermait 
les ol^ets nécessaires à la toilette d'une dame romai- 
ne. Une inscription apprend qu'elle avait été donnée 
Êar Turcius Secundus a Projecta , sa femme. Voy. 
[. Visconti, Letiera 9U di una antica argentaria. etc.: 
Roma, 1795. 

CHAP. XXIX. 

c Prenez la gomme que l'on appelle parahas ou 
barabas. > 

Dans les manuscrits do xiii* et do xiv* siècles, les 
sels cristallisés sont souvent appelés des gommes. 
Les urates cristallisés sont appelés bamabas ou éar- 
naas par Paracelse, qui les décrit en ces termes : Sat 
petrœ urinarius; utina salis petrœ. 

Le barach, borak ou borax, le borate natif de sou- 
de, commença à être distingue dans les arts dès le 
IX* siècle par les chimistes ou alchimistes arabes. 

Le manuscrit de Montpellier, cité plusieurs fois 
dans les notes du livre i«', donne la composition 
d'une nielle où le boraxa entre comme fondant. La 
composition de cettç nielle est d'argent, de cuivre» 
de soufre et de plomb. Ce sont les mêmes matières 
i(ue Théophile a indiquées, mais dans des propor- 
iioDs différentes. Voici un extrait de ce manuscrit : 
Lib. IV. De nigello. 

c Accipe plumbum, erame» argentum similit^; 
confla aequales partes; ipsis in igné conflatis, cuin 
carbone vivo misée, postea addite sulfur, quantum 
ut per totum sint isia inetalla et misée cura carbiMie 
vivo, coque sulfur, et cum combustum fuerit, pro- 
jice in aliquo locx> ubi sit aqua clara » et cum bo- 
raxa distempera 9 et scribe in curvaturis qiiidquid 
vis. 

CHAP. XXXK 

Toile vini petram. 
La lie de vin {fœx'vini) était brûlée par les an- 
ciens, et les cendres recueillies étaient consacrées an 
môme usage que la pousse ou la soude. Cinis fœcis 
vini nitri naturam habet, easdemque vires y hoc am- 
plius, qno pinguior seniitur. (Pline, lib. xiv, cap. 20 ^ 
La lessive de cette cendre, dégagée de toute impu- 
reté et évaporée, produii la pi^rr^ du vin de notre 
auteur, le bilartrate de potasse, ou crème de tartre 
du commerce. On l'indique ici* comme devant ser- 
vir de fondant, comme le borate de soude, au chap. 
29. {Voy. les notes du livre ii sur Ja peinture sur 
verre.) 

CHAP. xxxii. 

Le lecteur remarquera l'opcralion destinée à orner 
de nielle le calice d'argent : elle ressemU» exacte- 
ment au travail de la gravure en taiUe-douoe. On dit 
que l'impression accidentelle, ou l'épreuve d'un ins- 
trument de paix niellé par Finiguerra , f«t l'origine 
de la gsavure sur cuivre. En examinant, au cjiêp. 71 
les procédés décrits par Théophile pour nieller le 
cuivre , qui menèrent à la découverte de la gratorc 
sur cuivre, on voit que c'est presque la desoripdoii 
de ce dernier art lui-même. Deux impressions do 
celle paix se trouvent à Paris, l'une à la Bibliothè- 
que Nationale, l'autre à la bibliothèque de TAr- 
senal. 

CHAP. XXXV, XXXVI, XXXVll. 

Le mélange de vif-argent avec la poudre d'or (acili- 
tait la donire des émaux, après que ceux-ci avaient été 
travaillés et polis, procédés, dit M. l'abbé Texier, que 
Ion peut encore observer dans les dorures et émaux. 
En les soumettant à un feu modéré, le mercure se va- 
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porise et rëmaîl reste intact. Ce procédé est digne 
d*atteiilioD , ainsi que la préparation pour recevoir 
la dorure, que Théophile tJési^ne par Texpression 
d^mdvare, et consistant en bitartrate de potasse, 
muriale de soude et vif-argent. 

GDAP. XL. 

De la coloration de Vor, 
Le procédé décrit ici e^t calculé pour produire la 
même, action à la surface d'un or non purifié, que ce- 
lui qui consiste à soumettre ce mêlai à i*aclion de Ta- 
cide murialique ufiaibli. Vatramentum ou le sulfate 
de cuWre (ou de fer), ayant été privé en partie de IV 
cide sulfurique qu*il contient , est encore soumis à la 
chaleur en présence de muriate de soude et de sels 
uriqves à la surface de Tor qui doit être purifié. Lç 
résultat forme une certaine quantité d'acide muria- 
tique qui , en détruisant VaUiage qui s'y peut trou- 
ver, rendTor pur, et par cottséqaent colore, ou 
mieux décolore le métal. 

cnàP. XLV. 
De fistula (du chalumeau). 

Le ckalumeau, appelé encore syphon, cannoy calor 
mtif, etc., était un instrument andennement usité 
dans l'Eglise latine pour la commuiion sous Tespéce 
du vin, afin de faciliter Tusage du calice aux fidèles. 

L'usage en fut conservé longtemps dans quelques 
. monastères (card. Bona, Rer, lUwtg.^ lib. i, cap. 25, 
Q« 4) : à Gluny, nar exemple, à Saint-Eienis (De 
Moleon [Lebrun Desmaretlesl, Voyag. lit. de Fr., 
pag. 449), pour la cérémonie de la consécration des 
rois de France (Cancellieri, de Secretariii , tom. IV, 
pag. i789; SvÙoge vet. monumX Aujourd'hui, le 
pape seul en ïait usage dans la célébration des céré- 
monies romaines. 

Les Bénédictins, aoteurs du Voyage littérairt, dé- 
crivent un chalumeau qu'ils virent dans le trésor de 
l'abbaye de Corbie. 

Le cbahiroeau est inconnu aux Grecs. Us mettent 
dans le calice des parcelles du pain consacré. Ils ont 
une petite cuiller à l'aide de laquelle les prêtres 
prennent une de ces parcelles trempées dans le vin 
eucharistique, qu'ils donnent aux fidèles. C'est seule- 
ment aux prêtres et aux clercs qui assistent à l'au* 
tel que le calice est remis. Les Grecs assurent que 
•saint Jean Ghrysostome établit l'usage de cette cuil- 
ler, mais les écrivains ecclésiastiques n'en parlent 
pas. Suivant une légende, l'origine en devrait être 
attribuée à un solitaire de l'Egypte, qui reçut ainsi 
TEucharistie de la main des anges. La cuiller est 
consacrée, aussi bien que le calice et la patène. Cet 
4n9trument, inconnu des Latins comme le chalumeau 
est inconnu des Grecs, n'est pas décrit par Théo- 
.phile, qui a seulement en vue les cérémonies et les 
•«outnmes de l'Eglise d*Occident. 

XBàP. XLVIII. 

De auro hUpanico. 

l^nqiroD ttmra cessé de se moquer de Ui êcienee 
^4ac9i€ ou de l'alchiroîe et de ses expressions parti- 
culières, 00 s'appiigoerajMSut^tre davantage à éto- 
-dler les procédés 4n(uqué6 par notre auteur. 

Les Egyptiens , suivant tous les auteur», prati- 
.«««ient n science k une époque reculée , et c'est 
^Rs leurs écoles que les Grecs et les Arabes ftirertt 
Initiés à la science sacrée : la févéUtîon de ces 
mystères était, dans un temps, j>unle de mort. 

Tbéeçhile nous apprend <pie l'habileté des qentih 
ou des infidèles est remarquable; faisant allusion 
ainsi sans doute aux alchimistes arabes d'Espagne, 
qui, k une certaine époque, étalent versés dsois les 
connaissances de TEiàrpte et de la Grèce. 

Le procédé que TbeM)hile déi:rit en termes voilés 
on symboliques ne paraît pas être autre chose que 
celur des acides minéraux pour pnrïûer l'or. Laisses 
faire une solution d'or dans l'acide nitro-muriatlquCy 



et mettez-y du cuivre. Ce dernier sera dissoas, él 
l'cr paraîtra dans son état de pureté. Les alchimis- 
tes exprimeront cela en ces termes : le cuivre aura 
été iran$muté en pur or : c Donec ipsa confectio 
cuprum transmordeat, et kide pondns et coloreoi 
auri susciplat. • 

Nous avons déjà vu que les anciens connaissaienil 
l'action sur les métaux de substances combinées de 
manière k produire des acides minéraux dans Tart 
du raffinage : les alchimistes arabes ont décrit ces 
acides en termes non équivoques. Des norabres, des 
lettres, les signes du lodiaque, des animaox, des 

i liantes et des substances inorganique composent 
e vocabulaire symbolique des alchimistes de cette 
époque. Le basilic, le dragon, les lions rouge et vert, 
sont les sulfates de cuivre et de fer ; le non jaune 
indique les sulfures jaunes; Taigle noir, les suUures 
noirs ; le lion rouge désignait ^quelquefois le cina- 
bre ; la salamandre, le feu ; le lait de la vache noire, 
le mercure; l'œuf, l'or; le dragon rouge, le cina- 
bre, etc., etc. Malheureusement chaque alchimiste 
f tarait avoir varié les signes symboliques en usage. 
Voy. Ath. Kircheri, jEdipuê Egypt., Roma, 16,^, 
vol. 2; Jambïïcus, de Vita Pylhaçortca, Léiô. 1570^ 
Id. de Muiteriit jÉgyptiommf Leips. 1815; 01. Bor> 
richius, de Cabala cnaractérali dissert.^ Leyd. , 1649. 
Id., Hermatis jEgypliorum et cfiemfc, sapientia^ Mss. 
Sloane, 5640, 37Sl, 5772^ 2459, 5506, etc.; Bibl. 
Nat. à Paris, Mss. 2529, 2250, etc. ; Arcarmm Her- 
meticœ. Hoefer, Hi$t. de la chimie^) 
Le crapaud, animal horrible et venimeux^ porte Mme 

Ç'erre précieuse sur la tête; les crapauds, dont parie 
héopnile, qui couvent des œufs, sont probablemeni 
des fragments d'un sel minéral, le nitrate de potasse, 
un des éléments pour dissoudre l'or. Le sang d'un 
homme rouge, qui a été brûlé et broyé, est probable- 
ment un muriate d'ammoniaque ; la belle terre, un 
muriate de soude, ou sel commun ; les coqs, les sul- 
fates de cuivre et de fer; les œufs, l'or pur; les pons- 
sins qui éclosent, et qui exigent tin pai^ en jkerre^ 
désignent l'acide sulfurique. 

Geber nous dit que le sel provenant des cendres 
d'one taupe peut convertir le cuivre en or: Sel to- 
tins talpœ combustœ congelât Mereurium^ et YenC" 
rem convertit in Solem, et Martem in LMnam. 

CHAP. LU* 

Smignuu" 

Ce mot vient du grec cfUto» on vpaix^^ cfi^tui, id 
quo ad abstergendum et purgandum utimur, 

CHAP. LIV. 

De electro* 

Velectrum de notre auteur n'est pas Fambre, ni 
un alliage d'or et d'argent, dans la proportion d'un 
cinquième d'argent, omm auro inest argentum vario 
pondère; ubicunque quinta argenti portio esl, electrum 
vocatur. Les Grecs appellent cet alliage électron* 
C'est une espèce de pterrerie en verre non taillé 
que l'on trouve si souvent comme décoration sur les 
coffres, les pyxides et les crosses, depuis le x« siè- 
cle jusqu'au xiv*. L'origine de cette expression est 
probablement expliquée par AIdrovande. Théophile 
indique soigneusement les procédés pour fabriquer 
ces pierres : c'est le procédé de l'email. Il existe 
encore une distinction entre les pierreries véritables, 
lapis, pierres opaques et rares, et Velectrum, pierres 
transparentes. Dans la décoration, on posait alter- 
nativement les pierres opaques et les pierres trans- 
parentes; mais, les premières étalent ordinalremen|t 
entourées de perles. 

CfiAP. LXI. 

Les évangélistes, représentés sous la figuré é^am§es ou 
ifatiÊnym». 
Le concile Quinisexle» tenu à Constantinoi>le en 
692, recommande aux artistes chiliens de préftârcr 
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k réalité à TaAlégorie, et de représenter la Cbrîst 
eneroix. Les Grecs avaient jusque^à figuré Notr^ 
Seigneur sons diverses formes allégoriques : le Bon 
FasteuTt eomme Orp^, adoucissant la cruauté des 
bommes par la suavité de ses accents; le nouveau 
Daniel, exposé aux lions, qu'il apaise par sa grâce; 
le Phénix, vainqueur des esprits de ténèbres, etc., 
etc. L»» peintures apportées de Rome en Angleterre 
par Bisco^ paraissent avoir été de ce genre ; c'était 
sous le pontificat de Jean V, en 686, au rapport du 
Yénérable Bède. c Imagines quoque ad ornandum 
monasterium ecclesiamque beati Pauli nostri, de 
eoncordra Veteris et Novi Testamenti summa ratione 
oomposttas, exhibuit, verbi gratia, Isaac li^pa qui- 
bus immolaretur portantem, proxima suj^r luvicem 
regionem pidura conjunxit. Item serpenti in eremo 
a Hoyse exaltato, filium hominis in cruce exallalum, 
comparavit. > (Yener. Beda, Uist» abb* Wiremuih,^^ 
lib. 1.) 

Les quatre fleuves du paradis , sous forme bu- 
niaine, et les éyangélistes sous formes d'animaux 
symboliques , sont un reste de Ticonograpbie de 
cette époque. 

Le manuscrit du Nont-Atbos nous apprend corn- 
inent les Grecs, au xii« siècle , représentaient les 
évangélistes. Ces représentations datent probable- 
ment du milieu du ix« siècle , lorsque Tart com- 
mença à se remettre des persécutions qu'il eut à 
souffrir lorsque les images furent proscrites par 
I.éon risaurien. Cette persécution dura environ cent 
cinquante ans. 

Le$ quatre évangélistei. (Extrait du manuscrit du 
Mont-Âtbos.) 

c Saint Matthieu, Tévancéliste, vieillard avec une 
grande barbe, écrivant : Livre de la généalogie de 
JésÊU-Christ, fiU de David, etc. 

c Saint Marc, l'évangéliste. Cheveux gris, barbe 
arrondie, écrivant : Commencement de V Evangile de 
JéêuS'Christ^ Filé de Dieu^ comme il est écrit, etc. 

I Saint Luc, l'évangéliste. Jeune, cheveux cré- 
pus, peu de barbe, écrivant : Puisque plusieurs ont 
essayé, ete. 

c Saint Jean le Théologos, vieillard, chauve, 
grande barbe peu épaisse, assis dans une grotte, en 
extase. 11 tourne la tète en arrière et vers le ciel ; 
la main droite sur ses genoux, la gauche étendue 
vers saint Prochoros. Prochoros est assis devant 
saint Jean, qui écrit ces mots : Au commencement 
était le Verbe, et le Verbe était en Dieu. Au-devant 
des évangélistes, les animaux tétramorphes avec des 
ailes et portant l'Evangile. Ils tournent leurs regards 
vers les quatre évangélistes de la manière suivante : 
du côté de saint Matthieu, un liomme; du côté de 
saint Marc, un lion; du côté de saint Luc, un bœuf; 
du côté de saint Jean, un aigle. — Interprétation : 
Ce qui est semblable à un homme signifie l'incarna- 
tion ; ce qui est semblable à un lion caractérise la 
force et la royauté; ce qui est semblable à un bœuf 
indique le sacerdoce et le sacrifice ; ce qui est sem- 
blable à un aigle indique l'inspiration du Saint-Es- 
prit. Il faut savoir aussi que saint Matthieu, saint 
Mare, saint Luc, sont représentés dans des maisons, 
lorsqu'ils écrivent, mais que saint Jean est repré- 
sente dans une grotte avec Prochoros. i 

CHAP. LXf* 

Théophile dit, dans ce chapitre, qu'il faut repré- 
senter les apôtres avec un prophète correspondant , 
le témoignage qu'ils ont rendu à la vérité étant mis 
en rapport. 

M. Oidron, cité par M. R. Hendrie, émet au sujet 
de riconographie grecque, comparée à Ticonographie 
htine, une idée entièrement fausse, aussi bien sous 
le rapport historique que sous le rapport théolo^i- 
qnc. n prétend que l'Eglise, en général, sous Cm- 
fuence jadalane, invoquait comme saints les princi- 
paux personnages de la Bible, saint Adam, saint 



Abraham, saint Moïse, saint Samuel, &iini Daniel» 
saint Elie, saint Jërémie, etc., et que cette coutume 
se conserva dans l'Eglise orientale, tandis que l'Eglise 
occidentale ou htine, après le schisme des Grecs, 
dédaignant P Ancien Testament, laissa décroître la vé- 
nération et le culte qu'on rendait aux patriarches et 
aux prophètes. Ce fait aurait eu lieu principalement 
au XI* siècle dans l'Eglise latine,^ qui aurait tenu k, 
se distinguer de l'Eglise schtsmatique grecque; 

Les faits démentent entièrement cette- théorie. W^ 
R. Hendrie, imbu des idées anglicanes, fait la remar- 
que que les choses ne se sont pas passées en Angle- 
terre comme dans les autres contrées du continent^ 
et qu'on y voit des signes non équivoques de vénéra-^ 
tion pour les saints de l'Ancien Testament : il attribue- 
cela à des influences byzantines. Nous pouvons assu- 
rer à M. Hendrie que l'Angleterre ne lait pas excep- 
tion, et que l'iconographie, dans les autres régions 
soumises à l'Eglise romaine, conmie l'était àdors la 
Grande-Bretagne, présente die nombreuses marques 
de respect pour les saints de l'Ancien Testament, 
après lé schisme des Grecs, et même longtemps 
après que ce schisme déplorable fut consommé. 

*CHAP. LXIII. 

Calamine. 

La calamine ou cadmia des anciens, que Pline nous 
dit avoir été usitée dans la fabrication de l'airain, 
lapis, ex quo ^t œs, cadmia vocatur, est le minerai 
grossier de fine. Dioscoride nous a^rend quo le 
cadmia est produit pendant la calcination de l'airain^ 
et qu'il s'attache de lui-même aux parois du four* 
neau. (Pline, Hist. nat., lib. xxxiv,cap. 10; Dioteor.^ 
Mat. med., lib. v, cap. 81.) 

La difiérence entre l'airain, œs, et l'auricalqne, 
auric/èalcum, nous est indiquée par Théophile. L'ai- 
rain, œs, est un alliage de calamine et de cuivre non 
purifié; tandis que l'auricalque est fait avec du 
cuivre très-pur, afin de pouvoir être doré. 

Le métal de cloche est un alliage d'un cinquième 
d'étain avec do cuivre fondu (chap. 65). 

CHAP. LXXII. 

Interrasile opus. 

Les critiques ont varié dans l'interprétation de 
ce mot. Quod nunc scripturis, nunc planiiie varia* 
tur ; hoc, et non aliud, opus, interrasile dicas (Alex.), 
ce qui indique un travail où l'on remarque des par- 
ties gravées et des parties unies. On a désigné cela 
sous le nom à'anaglypha scriptura. Muratori croit 
que cette expression convient seulement au genre de 
gravure k la manière des sceaux. Quo nomina 
opinor non omnem cœlaturam designari, sed eam tan- 
tum quœ incidendo figuras efformabat, ut est in sigillis 
(tom. U, pag. 560). En désignant ce travail comme 
propre aux Arabes, Théophile a porté M. Eméria 
David et M. de l'Escalopier a rendre le mot interrasilit 
par damasquinure, c'est-à-dire, les incmslations d^or 
et d'argent que Ton voit sur les sabres, les pistolets, 
les cuirasses, etc., de l'Orient. Nous possédons heu- 
reusement un chapitre dans le manuscrit yaï esu 
publié dans la présente édition, où ce dernier an 
est soigneusement détaillé. L*an de la damasquinure 
est décrit dans un chapitre jusqu'à présent ignoréi. 
le chapitre 90. 

CflAP. LXXXI.. 

De organis. 

On a vu que le manuscrit de Théophile provenant 
de la bibliothècpie Harléienne a enrichi l'archéologie 
de trois chapitres sur la construction des enpies,. 
qui du temps de notre auteur parait avoir été fort 
simple. 

David, dans le psaume cb, parle de Yorgannm. 
Mais Torguc proprement dit ne parait pas avoir été 
connu dans l'Europe occidentale avant l'année 757,^ 
lorsque l'empereur Constantin Copronymc en envoya 
un, comme présent, au roi Pépin le BreL 
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Dans un manuscrit saxon (Gotton, Tiberius^ B, 6» 
pag. 18) est un dessin du bdhbuluii cum fistula œrea. 
Ce bumbulum parait avoir été un orgue, dont les 
tuyaux étaient en cuivre. 

Dans une notice sur Téglise de Sainte-Croix, à 
Binstead, Ile de Wight, par M. Withers, église de 
construction romane, on voit un creux dans la mu- 
raille au nord du chœur, dont la destination était 
demeurée inconnue; une disposition semblable se 
remarque dans plusieurs autres églises normandes 
primitives. LV.xplication de cette disposition se 
trouve probablement dans ce passage de Théophile 
au chapitre 85 : Si volueris organa ultra tnaceriam 
mûri stabiliref ita ut infra monasterium nihil appa^ 
reatf etc. C'étaient sans doute des arrangements 
pour y placer Torgue et le siège de Torganiste. 

CHAP. LXXXV. 

En complétant les renseignements qu'il donne sur 
la confection du mobilier ecclésiastique, Théophile 
ne devait pas omettre la fonte des cloches : il nous 
en a donne une description détaillée. Le métal des 
cloohea est composé de uuatre parties de cuivre et 
d'une partie d'étain. On fait quatre ouvertures prés 
des oreilles, ut melius tinniat. Cette précaution est 
souvent négligée de nos jours. 

CHAP. LXXXV bis et lxxxvi. 
De cymbalis musicis. 

La tradoetioo de ces deux chapitres offre des diffl- 
oikés qui résultent du texte même du manus- 
crit. On a suivi Hdèlement le texte lui-même. 

Cet instrument des Hébreux et des anciens Grecs, 
destiné à marquer la joie, fut Introduit dans les céré- 
monies de TEglise byzantine. Dans le principe, on 
s'en servait aux fêtes de Cybèle, qui passait pour 
l'avoir inventé. David, dans le cl* psaume, parie des 
cymbales de louange. 

On cessa de se servir de cymbales dans les églises 
après rintroduction de Torgue. On trouve néanmoins 
dans des anciens accompagnements la trace de cet 
inslrumcnt, une partie étant divisée en grande et 
seconde cymbale. 

L'alliage des cymbales de Théophile est d'environ 
ée cinq ou six parties d'élain sur une do cuivre 
pur. 

CHAP. LXXXIX. 

De ferro. 
Ce chapitre curieux sur le fer nous fait connaitre 
les procédés de la décoration du fer par l'or et l'ar- 
gent par une opéiation connue pour être originaire 
de Damas. Ce procédé, ainsi que celui de Vopus in- 
terrasUe, est le travail qui distingue P Arabie, et que 
Tliéophile promet de faire connaître dans l'introduc- 
lion au livre i*^ 

CHAP. xci. 
De ta sculpture de IHvoire. 

La sculpture de l'ivoire était un des arts cultivés 
en Iulie au temps de Théophile, comme il le dit 
dans llntroduction au livre i*'. 

Le kus0 est l'esturgeon. M. de l'Escalopier remar- 
(|ue que cette expression d'étymologie allemande 
indique la véritable origine de notre auteur. 

Les anciens avaient un procédé pour ramollir et 
mouler Fivoire par son immersion dans différentes 
solutions de sels. Eraclius a un chapitre sur ce sujet, 
intitulé : t Si vous voulez ramollir et orner l'ivoire. • 
Prenez du sulfate de poLisse {glumen rotundum) , 
du sel fossile {sel gemme, muriate de soude) , et du vi- 
triol (calehantum, sulfate de cuivre) ; ces substances 
sont mises avec du vinaigre très-fort dans un mor- 
tier de bronze. On place rivoire dans ce mélange 
pendant trois jours et trois nuits. Cela fait, vous 
pourrez creuser une pièce de bois, comme il vous 
plaira. L'ivoire étant mis dans ce creux, vous pour- 
rez le mouler comme tous voudrez. 



Dans les manuscrits Sloane, 4t((, pag. 4(^, te 
trouve une recette semblable, avec cette note ajoutée» 

?ue ces substances doivent être distillées en parties 
^ales {per alembicum) : cette opération poBratt 
produire de l'acide muriatique, avec de l'eau. Le ma- 
nuscrit ajoute que c après avoir été infusé la moitié 
d^un jour dans cette eau, Vivoire est rendu si mos, 
qu^on peut le tailler comme de la cire; lorsque vous 
avez achevé de le tailler, remettez-le dans du vinaigrt 
blanc, et il devient solide. > 

CUAP. XCIII. 

Bubrica. 

La rubrica , ou rubea radix, est IV/ouOpo^cevoy des 
Grecs ou la garance. 

Dans ce chapitre, il est question de l'huile de noix, 
comme usitée dans les arts pour préserver les orne- 
ments d'Ivoire. 

CHàP. xciv. 

Crystallum, 

Le cristal était une pierre produite par l'actioa 
prolongée du froid sur 1 eau, selon l'opinion de Plino, 
suivie par notre auteur. ConlrdHa kutc causa erysial- 
linum facit , gelu vehementiore concrète. Non aliubi 
certe reperitur, quant ubi maxime hybernœmves rigent , 
glaciemque esse certum est^ unde et nomen Grœci de- 
dere. Platon dit que Teau condensée se transforme à 
la fin eu pierres et en terre ; Thaïes, avant lui, en- 
seignait que f l'eau est le principe, ou l'origine de 
toute matière. > 

Le mot teniura est aussi d'origine allemande. Il 
montre que Théophile était originaire d'Allemagne, 
ou qu'il écrivait pour Tusage des habitants de ce 
pays. 

Ismaris lapis a été traduit par émeri, commo lo 
(Tfixtptç XiBoç de Dioscoride et aHésychius, ancieime- 
ment connu pour couper et polir les pierreries. 

CHAP. xcvii. 
Le pastel. 

Avant l'introduction de l'indigo, on se servait de 
fleurs, comme le bluet et le pavot blanc, pour se 
procurer une couleur bleue vekétale. Au xv« et au 
XVI* siècles, on appelait quelquefois in^go ou endico^ 
une couleur bleue obtenue du pastel , è( cinse de sa 
ressemblance avec le véritable indigo. 

CHAP. XCVUI. 

De lacca. 

La laque des Grecs était faite, d'après Eraclius et 
notre auteur, en pratiquant une incision au lierre, 
lorsque la sève était en circulation, et eu faisant 
bouillir avec de Turine le suc qui en sortait. 

La couleur phœnix, ou phoentcia, ou phœnicon, est 
une couleur rouge ou rose , faite probablement avec 
une coquille, ou phitêt le mollusque qui Thabîte; 
c'est ce qu'on appelle encore le rouge de Tyr. La la- 
que a remplacé cette.couleur. 
CUAP. cvi. 
Candidum suiphur. 

Les trois espèces de soufre, blanc, noir et jaano« 
ne sont autres que le soufre ordinaire à trois éuts 
différents de pureté. (Tbéoph. lib. i, cap. 56.) 

Le pompholix des anciens qui était produit par la 
calcination du bronze ou de la calamine, parait avoir 
été le soufre blanc des Byzantins et des Arabes. Ces 
deux substances contiennent généralement de l'ar- 
senic , dont la volatilisation , ainsi que celle du zinc , 
Souvait produire un mélange d'oxydes d'arsenic et 
e zinc. La matière déposée dans un endroit infé- 
rieur, d'une couleur plus épaisse et moins pure, était 
une combinaison de zinc avec d'autres substances, 
suivant la nature du minerai de calamine employé : 
on l'appelait spodium. ( Pline, Ub. xxxiv, cap. 13. ) 

Geber dit que c l'arsenic est composé d'une matière 
fine, et qu'il est de la nature du soufre; il est fixé 
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par les miiattx, ctiRMue le sonfre» et canmie eeki-cl 
cm Tobtieni par k csilciBalîon de ees méuux. i. 
(N'e^-Ge pas là le soiifre blanc des Grecs?) c Par 
conséquent, ajoute- t4l, on ne peut pas le classer au* 
trement qu'une espèce de soufre. > (Geber.Op. c.29.) 

Albert le Grand, dont les écrits sont en général un 
résumé des alcbîmîsies grecs et arabes, dit que le 
bronze laisse échapper de Tarsenic : JEt exspirabit 
mrsenicum, ( Albertiis Magnus, de Rebui metalticis.) 

Le 9crov Xivxtv, le soufre blanc^ était celui qui était 

Produit par le bronze blanc» Oiympiodore dît que 
arsenic donne une couleur blancbe au cuivre, et il 
^joute que c'est une espèce de soufre, qui est volatili- 
sée par Faction du feu. (Ms. 2250. Bibliolh. Nation.) 



Richard Anglais ( Atdlrar<<»s AngHeu»^), <mi parait 
avoir été contemporain de Roger Bacon, dit que ie 
soufre blanc coagule le vif-argent ; il ajoute que dans 
Vargeni il n^y a pas de soufre , mais du soufre blanc. 
(L*édilion deGeber imprimée à Nuremberg, en 1545, 
contient un Traité de Richard Anglais sur ralchimic. 
Voy. chap. 12 de ce Traité.) 

Un mélange impur d'oxyde d*arsenic avec ou zinc on 
de rétain peut, mêlé avec du verre blanc, produire 
un fondant opaque, propre à peindre sur la poterie. 

De mixlura colorum. 
L'expression maptizabis est de la basse latinité et 
vient de mappa, qui signiûe un dessin,,ou une peinture. 



FIN DES NOTES SUR THÉOPHILE. 

(Voy.f à la un du volume, le sommaire des matières contenues dans V Essai sur divers arts, par Théophile.) 



LA TIARE PAPALE. (Voy. au Dictionnaire ranicleTuiiE.) 



On sait que le chef suprême de r£glise 
catholique porte sur ta tôie, comme signe de 
son émineule dignité , une triple couronne, 
aue les Italiens nomment triregno et qu'en 
France on appelle ordinairement Tiare. Ce 
dernier terme appartient & la langue grecque 
(rcopoc) et n'e:jt dans sa formation qu un 
mot emprunté à la langue des Perses , qui 
nommaient ainsi une sorte de bonnet en 
forme de cône. La langue latine a adopté ce 
terme sans Tallérer et ne l'applique pas ex- 
elusivementà Tinsigne pontifical, comme on 
peut s*en convaincre dans divers auteurs. 

L'Ancien Testament donne le nom de Tiare 
& la coitfure liturgique du grand prêtre : Po- 
nei tiaram in capUe ejus el laminatn sanctam 
super tiaram. (Éxod. xxix, 5.) Josèphe nous 
en a laissé la description dans son livre des 
Antiquités : « La tiare consistait en un bon- 
net sur lequel en était enté un autre de cou- 
leur (rhjracintbe. Celui-ci était entouré d'une 
triple couronne stir laquelle on voyait de 
petits calices d'or semblables à ceux que pro- 
duit la plante connue sous le nom de jas- 
quiame. » 

Les écrivains ecclésiastiques du moyen 
Age, et surtout Guillaume I)ur. nd , n'em- 
ploient pas le nom de tiara pour désigner 
la couronne papale. Ce dernier parle seule- 
ment du règne [regnum] dont le chef de 
l'Eglise est coiffé en certaines cérémonies. 11 
dit que le pape porte le regnum^ en signe de 
l'empire, insignum imperiXy mais qu'en qua- 
lité de pontife il use de la mitre, in signum 
jfontificis. En effet , lorsque le pape ofIlcie,iI 
ne prend jamais la tiare pendant tout le saint 
sacrifice, mais seulement quand, après la 
messe célébrée à l'autel papal, il monte à la 
Loggia pour donner la bénédiction, ou bien 
dans le pompeux cérémonial de l'exaltation 
et en quelques autres circonstances assez 
rares. 

Mais ici nous nous proposons surtout d& 
considérer la tiare sous le point de vue his- 
torique, an ce qui touche son origine litur- 
({ique et les diverses phases de sa forme. 

Nous disons d'abord que cet insigne pon- 
tifical a été complètement inconnu des papes 
pendant les six premiers siècles de l'Eglise, 



et nous ne prétendons rien apprendre, sous 
ce rapport, à quiconque n'est pas étranger k 
l'histoire de la religion. Celle fille du ciel 
fut, pendant les premiers siècles , semblable 
à ce petit grain de sénevé qui n'offre dans 
ses commencements qu'une plante faible et 
délicate. Les écrivains qui nous parlent si 
haut de progrès ne disconviendront pas 
que la plante sortie du gland au bout d'une 
eu de deux années, ne peut avoir la hau- 
teur et l'ampleur du chêne séculaire. A les 
entendre pourtant, il semblerait qu'après 
bientôt dix-neuf siècles, l'Eglise devrait 
être ce qu'elle fut il y a quinze ou seize^ 
cents ans... Singulier progrès ! 

L Quel est le premier pape qui ail usé de 
la tiare? C'est ce que nous allons examiner. 
Il faut pour cela remonter à l'origine de la 
souveraineté temporelle des pontifes ro- 
mains, car ces deux chose; sonl étroitemenf 
unies. 

Le pape Constantin fut sans nul doute in- 
vesti de l'Autorité temporelle sur Rome , el 
sur un territoire considérable que le roi Ari- 

Jert (mal nommé Ansprand) concéda, en 705, 
la chaire de Saint-Pierre , et dont Luit- 
prand, fils et successeur d'Aripert, confirma 
la donation au pape Grégoire II, successeur 
de Constantin. C est ce qu'on nomme les 
Alpes Cottiennes , dont le territoire appar- 
tient aujourd'hui au Piémont. Anastase dit 
formellement que Grégoire 11 exerça à Rome 
l'autorité temporelle en y faisant construire 
des remparts en brique. La tiare à une seule 
couronne devint, àcetie époque, l'ornement 
de tête des pmpes. Cette tiare est appelée pa^ 
les anciens écrivains camelaucum ou came- 
laugum. Le camelaucum était, selon Du 
Fresne, dans son giossarium de basse lati-^ 
nité, un bonnet rond de pourpre ceinttl'uno 
bandelette à sa partie la plus rapprochée du 
front. Allaserra , dans ses notes sur Anas- 
tase le Bibliothécaire, dit que le camelaucum 
était un ornement de tète dont usaient les 
rois. Il fait dériver ce mot du grec : iCaf»«>au- 
xiov, qui signifie chapeau. C'est avec le came- 
laucum que le pape Grégoire H alla à Cons- 
tanlinople visiter l'empereur Justinien II. 
Un diplême impérial ordonnait à tous les 
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officiers de rendre au pape les mêmes hon- 
neurs cpi'à l'empereur lui-même. On voit 
donc qu*à cette époque reculée le pontife 
romain était traité à l'égal des plus grands 
souverains , et cette observation ne doit pas 
être négligée dans nos temps présents. L'em- 
pereur, la couronne en tête, se prosterna de- 
vant le pape et lui baisa les pieds. Ce der- 
nier acte de respect n'est donc pas si nou- 
veau que l'ont prétendu certains grands pen- 
seurs et plusieurs écrivains ignares. 

Nous savons que certains auteurs ont 
avancé que le pape saint Sylvestre fut in- 
vesti de la souveraineté temporelle et de la 
couronne qui en est le symbole par le grand 
Constantin. Ils font valoir une donation si- 
gnée par cet empereur, mais cette nièce est 
consiclérée comme apocryphe par les meil- 
leurs critiques, surtout par Noël Alexandre 9 
quoiqu'elle soit considérée comme authen- 
tique par plusieurs saints personnages. L'au- 
teur romain Marangoni , qui écrivit par or- 
dre de Benoît XIV, n'accepte pas cette pièce 
évidemment supposée* 

On a voulu encore que l'origine de la 
tiare remonte au pape Hormisdas, qui l'au- 
rait reçue du premier roi de France chrétien *, 
le grand Clovis. Or Baronius dit que Clovis, 
selon le conseil de saint Rémi , fit hommage 
d'un diadème d'or pour être déposé sur les 
corps des saints ap6tres, comme témoignage 
de son dévouement désormais inaltérable à 
la foi catholique. Cela ne prouve pas du tout 
que le pape Hormisdas dût se couronner lui- 
même de ce diadème ; l'origine de la tiare 
ne saurait être là. Il faut la reconnaître dans 
les actes qui confèrent au souverain pontife 
le pouvoir temporel sur Rome et sur ce qu'on 
nomme aujourd'hui les £tats pontificaux. 
C'est donc à dater du pape Constantin » élu 
en 708, que la tiare papale est Tinsigne du 
suprême pontificat. 

On comprend bien que ce n'est pas ici le 
lieu de nous engager dans une discussion 
politico-sacrée sur le pouvoir temporel des 
successeurs de saint Pierre. Il nous suffit d'y 
voir avec Bossuet, et surtout avec Fleury 
(qu'on n'accusera point de partialité envers 
la cour romaine) un trait manifeste de la Pro- 
vidence. Je ne parle pas des esprits émi- 
nents qui ont iait éloquemment ressortir 
non-seulement l'opportunité, mais encore la 
nécessité de cette haute indépendance des 
papes, pour l'exercice de leur puissance spi- 
rituelle. Quelques esprits, séduits par d'hy- 
pocrites protostations de l'impiété, ont cru, 
d'autre part, avec une admirable naïveté, 
que les papes, réduits à la seule autorité re- 
ligieuse, exerceraient celle-ci avec plus de 
fruit s'ils abdiquaient la suprématie tempo- 
relle. Opinion non moins attentatoire à 1 or- 
dre si visiblement établi par la sagesse di- 
vine que trop niaisement acceptée par une 
généreuse facilité à se laisser duper par de 
perfides caméléons. Les ennemis du pouvoir 
temporel des papes furent toujours in peUa^ 
malgré les belles protestations de respect 
dont ils se font un masque, les ennemis du 
catholicisme. J'aime infiniment mieux avoir 



aflf^ire aux adversaires dédaréa de la pa** 
pauté portant la tiare et la mitre: eeax-A 
disent au moins, avec leur brutale franchise, 
ce qu'ils veulent. « H ne faut pas demander 
comment les papes sont parvenus à la sou* 
veraineté des pays qui les environnaient: il 
faut demander comment il était possible 
qu'ils n'y parvinssent pas au milieu de teUes 
circonstances, malgré la distance des chefs 
de l'Eglise aux chefs des Etats, du spirituel 
au temporel, du ciel à la terre. On dira peut- 
être qu à présent il n'en est pas de même; 
ce n'est pas la première fois que les opéra- 
tions d'habileté et de sagesse pour établir, 
ne sont pas les mêmes que celles qui sont 
nécessaires pour conserver. » (Artaud de 
Monter, Vie du pape ConstatUin.) 

Nous revenons à notre sujet. Ces tiares 
antiques dont quelques-unes sont conser- 
vées à Rome, et dont nous voyons la forme 
dans plusieurs images peintes ou sculptées, 
étaient plus ou moins élevées, mds toujours 
terminées en pointe. Quelquefois ce sommet 
est dénué de tout ornement. On voit de ces 
tiares qui se terminent par une croix ins- 
crite dans un cercle, ou bien par un çlobo 
couronné d'une croix; La partie infénenre 
est ornée d'un diadème dont la forme est 
très -variable. La tiare pa|Uile jusqu'au 
XIV* siècle est un simple regnun^ à un seul 
diadème. 

II. A quelle époque précise voyons-nous 
apparaître la tiare à double couronne, ou 
pour parler clairement, à quel pope &ut-il 
attribuer l'addition d'un second diadème? 
Ici les opinions sont partagées. Communé- 
ment on croit que cette addition est due à 
Boniface YIII, qui n^urut en iSQS. Maran* 
goni n'est pas de cet avis, et il cherche à le 
prouver par plusieurs graves raisons.La plus 
concluante de toutes est que Benoit Xi, suc- 
cesseur de Boniface Yril, est représenté 
dans les monuments avec une tiare a simple 
couronne, et si Boniface YIH eût adopté le 
double diadème, son successeur en serait 
orné. Il n'est pas rare pourtant de troaver 
consigné dans plusieurs ouvrages le fait de 
l'inauguration de la tiare à double couronne 
par le pape Boniface YIII. J'ai donné moi- 
même cette origine dans mon Raticmal li- 
turgique publié en 1844. Je ne connaissais 
point alors l'ouvrage de Marangoni. 

Selon cet écrivain, il faudrait attribuer au 

Eape Jean XXII (Jacques d*£use, né à Ca- 
ors) l'inauguration de la tiare à deux cou- 
ronnes. On sait que ce pontife, élu en 1316, 
mourut en 1334. 11 en est qui croient pour- 
tant que ce pape se contenta d'imiter en 
cela son prédécesseur Clément Y, français 
comme lui. Ces pontifes siégeaient à Avignon. 
Ne pourrait-on pas penser que par cette 
double couronne Clément Y ou Jean XXU 
ont voulu symboliser la double possession 
de Rome et d'Avignon? U est possible que 
c^tte idée soit exprimée quelque part, mais 
je la domie en ce moment iélle qu'elle se 
présente à mon esprit, et je me niais à la 
considérer comme assez bien fbnuée. Quoi 
qu'il en soit, ce serait un pape français qui 
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aurttii «Bridû la tkre papale d'iMi second 
diadème. Toujours est-ii que le tombeau de 
Jean XXII «ins la cathédrale d'Atignon 
porte l'effigie de ce pape ornée d'une tiare à 
double diadème, selon ce qu'en dit Macri. 
Ce monument existe-t-il encore i Avignon? 
C'est une question à laquelle nous ne pouf- 
fons répondre, quoique uous ayons vu cette 
métropole, il y a d^àplusieursannées.La sta- 
tue de Benoit XII, successeur de Jean XXII, 
érigée au Vatican, représente ce pape avec 
une tiare à double couronne. 

III. Nous arrivons enfin au Triregno ou 
tiare à triple diadème. L'opinion commune 
attribue l'addition d'une troisième couronne 
à un pape français encore, Urbain V. Ce 
grand pontife gouverna l'Eglise depuis l'an 
136» jusqu'à Tan 1370. H est en elTet repré- 
senté avec le triregno^ dans la collection des 
effigies des papes reproduites d'après les 
peintures originales de la basilique de Saint- 
raul. Pourtant la statue de marbre qui re- 
présente Urbain VI, successeur de Clé- 
ment XI, lequel avait succédé à Urbain V, 
ne figure la tiare qu'avec une seule couronne. 
La raison plus haut mentionnée de Maran- 
goni reçoit ici un échec. Mais on no peut 
rien objecter contre des faits positifs. Il est 
toutefois certain qu'à partir du pape Ur- 
bain V jusqu'à nos temps présents, la tiare 
à triple couronne orne le front de tous les 
souverains pontifes. 

On peut clone ainsi résumer la chronolo- 
gie de la tiare (s'il est permis d'employer ce 
terme) comme il suit : 

!• De saint Pierre à l'an 765, point de 
tiare. 

2* De cette année à Tan 1316, tiare à une 
couronne. 

3" De 1316 à 1362, tiare à deux cou- 
ronnes. 

4* De cette dernière année à nos jours, 
tiare à triple couronne. 

Les artistes peintres, sculpteurs, graveurs, 
dessinateurs, pourraient donc, s'ils dai- 
gnaient lire ces simples explorations dans le 
champ de l'antiquité ecclésiastique, se pré- 
server des anachronismes qu'ils commettent 
trop fréquemment. I!s ne couvriraient [vàS 
le chef de saint Léon le Grand, do saint 
Grégoire le Grand, et à plus forte raison d'un 



saîol Damase ni d'un saint Victor I, d'une 
tiare quelconque. En ce genre, ils sont d'une 
générosité telle qu'ils ne manquent jamais 
d'orner la tête de tous les tjapes iusqu'au 
XIV* siècle, d'une tiare à triple diadème, 
Tai vu dans certaines églises saint Pierre 
lui-môme ainsi figuré lll 

Comment donc caractériser la papauté sans 
cet insigne, me dira-t-on? Je conviens que- 
la tiare est d'une admirable facilité à se prê- 
ter à ce besoin de costume caractéristique. 
Mais se permet-on ces licences quaad il s'a- 
git d'un sujet profane ? Quel est le peintre 
qui oserait costumer en Louis XIV un em- 
pereur romain? Il est bien vrai que Tiaverse 
se fait souvent remarquer dans les arts d*i- 
mitation,et que le conquérant de l'Alsace, de 
l'Artois, de la Franche-Comté, est souvent 
reproduit sous lesinsignes de César ou d'Au- 
guste. Mais tout cela ne saurait justiQer les 
anachronismes relatifs aux pontifes ro- 
mains. 

Il semble bien aujourd'hui que la tiare est. 
parvenue à son perfectionnement sous le 
rapport de la forme. Depuis qu'elle est or^ 
née de la triple couronne, on s est livré à des 
eiplications symboliques- C'est l'emblème 
de la très-sainte Trinité ; c'est celui des trois 
prérogatives du pape, comme chef suprême 
de l'Eglise, patriarche d'Occident, souverain 
temporel des Etats pontificaux; ce sont Les 
trois vertus théologales, la foi, l'espérance et 
la charité, etc., etc. Nous n'acceptons ni ne 
récusons aucune de ces interprétations. 

Quand le pape ofOcie pontiflcalement, on 
pose sur l'autel trois tiares. Elles sont por- 
tées devant lui, dans les processions solen- 
nelles. La plus belle et la plus riche que Ton 
Sossède aujourd'hui est celle dont Napoléoa 
t présent à Pie VII, en 1805. Il Ja fit exécu- 
ter par les plus habiles orfèvres de Paris^ 
sur les dessins venus de Rome. Elle fut alors 
estimée d'une valeur de 800,000 fr. On n'i- 
gnore pas que le pape paya plus tard bieo 
cher ce caaeau impénal 

Nous osons espérer que cet éclaircissement 
historique sur la tiare papale sera accueilli 
avec quelque faveur par les personnes qvii 
aiment à fixer les yeux avec amour sur la 
sainte et auguste cnaire de l'unité catho- 
lique. L'abbé J.-B.-K. Pascal. 
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Barthélémy. Voy. du J. Anacharsis. Paris, 4822» 

in-8\ 

— Explication de la mosaïque de Palxstrine. ^Mcm. 
de TAcad. des Itiscr. 1. XXX). 

— Remarques sur quelques médailles de Tempereur 
Antonin, frappées en tlgvpte. (Mcm. deTAcad. des 
Inscr. L XU.) 

Bartholdy. Bruchstûcke zur nâhern keuntniss des 
heutigen Griechenlands U d. ionischen republik. 
scsanim. auf. e. Reise im J. 48034, BoH., 4805, 
m.8«.(Trad. en franc, par A. du C. Paris, 1807-8.) 

Bartholin (Casp.). De inauribtis velcrum syntagma. 
Amsiclod., 46/5, in-16. 



BarthoHnut (Th.). De armUKc vetenun» etc.» Antt, 

1676, hi.42. 
Barteli (P. S.). Vet. Arcot Augnslonim enm ndis 

J. P. Beliorii éd. Jac. de Rubeis. Rome, 4646 knfol. 
— ^Admiranda Roi», antiq. vestigia. Rom., 4693, in-f% 

— Golumma Trajana* Roiiue, 4675, in-fol. 

— Gli anticbi sepokhri. Rom. 1699, in-fol. . 

— Le pitturc antiche délie Grotte di Roma e de! 
sepoichro de Masoni. R., 1706-4724, avec dea 
expfications de Ballori el de De la Chausse 
(Edit. lat., Rome, 4758). 

— Recueil de peintures antiques. Sec. edit. P., 47î:3. 

— Le antich. d'AquU^a ptofaoe e Sagre. Ven., 
4759, in-fol. 

— Lucemae sépulcrales, 4691. 

-^ Figur» anliquae e cod. Virg, Vatic. Roma, in- fol. 

— Muséum Odescalchmn. Roma, 4751-52,. in-fol. 
Bascle de Lagrèze. Monographie de rEscale-Dieu, 

in-8». 

— Monographie de S. Savin de Lavedan, in-S". 
Baêlard (le comte Aug. de). Peintures et omemcnl» 

des manuscrits. Paris, 4835, et aim. suiv., in-ful. 

— Costumes de la cour de Bourgogne, in-fol. 
Baêtard. Restauralion du temple de hi Concorde à 

Grigenti, d'après les fragments découverts en Si- 
cile dans le cours des années 1834-4836. (Bull, 
deir Instituto di corr. arch. 4857.) 
Bàtîssier. Histoire de TArl monumental, in-8» 

— Eléments d'archéologie nationale, in-42. 
Bauelli. Dissert, de sarcophage marmoreo Probt 

Anicii. Romœ, 4795. in-8«. 
Baudelot. Description des bas-reliefs trouvés depuis 

peu dans l'église cathédrale de Paris, 4744, m-4». 

(Yoy. aussi Ac. det Inseript.^ t. L) 
Baudelot de DairtvaL De l'utilité des voyages et de 

l'avantage que la recherche des antiquités procure 

aux savants. Uouen, 4727, 2 vol. in-42. 
Baudet (Etienne). (Voy. CL Mellan, Recueil des 

statues.) 
Baudot. Chapelle du château de Pagny, in-4». 
Baumgartiher. Peregrinalio in iEgypttim, Arabiam, 

Palacslinam et Syriam. Norimb., 4694, in-4». 
Bfljwn (Charles). Description historique de l'église el 

des ruines du chùteau de FoUeville, in-8». 
Beauchamp, Mem. sur les antiquités babyloniennes. 

(Journal des Savants, 4790, m-40 
Beaufort. Karainania. London, 4847, in-8». 
Beaupré. Les gentilshommes verriers aux xv*, xvi« 

et XVII* sièdes, in-8». 
Becchetti. Bassirilievi Volsci in terra coua dipitti a 

vari colori trovatt nella citu di Velletri da M. 

Carloni. Roma, 4785. 
BecdeHèvre (le Vicomte de). Vues de la Haute-Loire, 

in-fol. 
Beck. (Chr. Dan.). Grundrisa der Archaeologie. 

Leips., 4846, in-8*. 

— De Nomin. artif. in monumentis artis interpola- 
tls, 4832. 

Becker et Uefner. Moyen &ge ei Renaissance en Al- 
lemagne, in-4*. 

Beckmann. Beytrâge znr Gescliichte der ErAndnn- 
gen. Leips., 47^-4805, in-8». 

Becchey (F. W.). Procedings of the expédition to 
explore the N. Coast of Afriea from Tripoly, east- 
wards. London, 4828, in*4». 

Bedford. Voy. Leake. 

Beger (Laur.). Thésaurus Brandeburg. Berlin, 4696- 
1704. 

— Hercules ex antiquitatibus reliq. deiin. 4705. 

— Bellum Trojanum, 4699, in«4o. 

— Ulysses sirènes praetervehens. Coloni», 470S| in- 
fol. 

Beqeri. Spicilegiam antiquiutis. Colon., 4692, in- 
fol. 
Béjin, Hist. de la cathéd. dé Metz, 4842, in-8** 
Bekk. Voy. Euhy'e^ Eschine. 
Bekker. (W. G.). Augubtcum ; Dresdene antilie D^sukr 
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milfir, 3 vol. ki-ibl OMfide, 1805- tt. La 2* édi- 
tion de cel ouvrage augmentée el publiée par W. 
«d Becker» à Leipiig, en 1853. Texte iii-8% pU 
in-foL 

Bekkêf (W. Âdr.). Yoy. Auquêieum, 

Bekker, Ânecé. Graeca. Berl., 1814-2t, in-8«». 

Bilgrado. Del irone dl Natluno. Gésène , 1766, 
în-4-. 

Beli (Gh.). Essays on ihe anatomv and philosopby of 
expression. London, 2 éd. 18il, in-8» 

Bellermann, Ucber die Scarabaeu Gemmen. BerKo, 
18iO-ai, in-8«. 

— Ueber die Abraxas Gemmen. B» 1820, in-8*». 

— Yersuch ueber d. gemmen d. alien^, mit d. Abra- 
xas Bilde. Kôbln., 1817, in-8«. 

Bellermann. Ueber die îx^Heslen Ghr. begràbniss stâ- 

len und besonders die kalakomben za Neapd. 

Berlin, 1838, in-8^ 
Belley. Sur Père de Gybire. (Mém. de TAc des 

Inscr. l. XXIV). 
Bellicûrd. Obserralions sur les antiquités de la ville 

d'Herculanum. Paris, 1754, in^l2. 
Bellori (0. P.). Golumna. Gocblis H. Aurelio Anlo- 

nino Augusto dicata. Romae, 17(U, in-fol. 

— Lucemas ficiiles (Voy. BarthoU). Col., 1702, io- 
fol. 

— Le pitture anticbe delle Grotte di Roma e del se- 
polchro de Nasoni. Rora. , 1719, in-fol. 

— Yeferum sepukra. Lug. Bat., 1728, in-fol. 

— Admiranda Romanorum aatiquilalis vestigia. 
Rom., 1693, in- fol. 

-^ Yeteres areus Augustonim. Romae, 1690, in-foL 

— Ptctar» antiquaB cryptarum Romanorum et se- 
pulcri Nasonum. Romse, 1758, in-fol. 

Belon. Les observations de plusieurs singularités et 
choses mémorables, trouvées en Grèce, Asie. . . 
Paris, 1555, in4o. 

Bdxonu Narrative of ibe opérations and récent dis* 
coveries wilbin tbe pyramids, temples. Tonibs 
and excavaiionis in Egypt. and Nubia. Sec. éd. 
London, 1821. 

— Description of tbe Eg. tomb. dicovered by G. 
Belzoni. Lond., 1822, iii-8«. 

Bembo (P.). Epistolarum farailiarum Ubri vi. Yenise, 

1552, in-8». 
Bence. Y. CM$at^ Grandes vues. 
Beraham, Tbe bist and anliq. of tne conventual and 

catb* cbrurcb of Elv, 2* édiu by lievenson. Lond*. 

1812,in-4«». 
Bentley. Yoy, PMarii. 
Benveniuo CeUini. Yita dabii n^deslmo scrilta. Fi- 

renze, 183i, in-8«. 
Berg^. De personis. Francofurti, 1723, in-4«*. 
Bergier. Histoire des grands cbemins de Tempire 

romain. Bruxelles, 1756, iii-4®, 
Bergler. (Voy. Alciphron). 
Berliner KunM^m. (Yoy. Toelcken.). 
Berose. Berosi quae supersunt edidit Richter. Lîps., 

1825, iu-8*. 
Beriy (A.). Dictionnaire de rarcbitecUire du moyen 

âge, ia^. 
Betozù. Storia della basilica di S. Grèce in Gerusa- 

lemme, Rom. 1750. in-4». 
Belussi. Bagionamento sopra il Catj^ Ferrara, 

1669, in-4o. 
Beison (D. de). Notice sur Burgos (en espagnol), 

in-32. 
Biagi, Sopra una antica statua singolarissima. Roma, 

1772, in^. 

— Monum. Gr. ex M. lac. Nauii i\\. a Clem. Biagio. 
R., 1785, in-4-. 

— Mon. gr. et lat. ex M. Nanii. R., 1787, in-4'. 
BUneani. De paieris antimits. Bon., 18U. 
Bianchi (Isidoro). Marmi Cremoncnsi. Milano, 1792, 

m-8*. 
Bianckini, Del Pallazo dci Gesari, Opéra p*isAhuma. 
Ycrona, 1738, ia-Col. 



— Girci ttuOini konog^anU^. Ko«a, 1728, i»-loL 

— Caméra ed inscrizioni sepolcrali de' libertj, délia 
casa di Augiislo. Roov^, 1727, in4oL 

Bianchini (F.). La storia oniversale pvovata eon 
raonun>entl, o ttgunla, ete. Rom. 1797, fai-4k. 

Biancom, Descrizione dei clrchiparticolarmenti di 
quelle di Garacalla, Roma, 1789, in-fol. 

Bibiotb. der alten lit. und. Kunst. (par Ch. Vf. Mits» 
cberlich, Tb. Cb. Tychsen n. L. Heeren). Golt.. 
1786- 9i, in-8<». 

— Bibliolbè(|uc universelle de Genève. G., 181640. 
in-8''. 

Biblioibèque de Técolc des Chartres, in-8» (Recueti 
qui se continue). 

Billiet (Monseigneur). Dissersatîon sur lesdîpiyque^ 
in-8*. 

Billing et Bum. Antiquités baroniales et ecclésiasti- 
ques de TEcosse (en anglais), iD4«. 

Bint%er (de). Cathédrale de Cologne, ia-4« 

Biographie universelle. Paris, 1810-40, îii-8**. 

Biondo Flamo (Biondus Flavius). Roma iostaurata 
Basel. Froben., 1513, in-fol. 

Biscari. flgn. Paterno Pr. di). Yiaggio per lotte le 
antichità délia Sicilia. Nap., 1781, in-4«. 

Blaremberg (de). Notice sur ouelques objets d'anti- 
quités découverts en Tauride. Paris, 182â, in-8«. 

Blomfield. Yoy. Callimaque. 

Blouet (A.). Restauration des thermes d^Ant. Gara- 
calla. Paris, 1828, in-foL 

Blume (Fr.). Iter Italicum, Berlin, 1821-30, iii-8*. 

Biumenbach. De veteram artiûcum analomiaB peiv 
im laudi Umitanda, celebhmda vero eorom m 
charactere gentilitio exprhnendo aoeanitioiie. 
(Goett. G. A. 1823.) 

— Spécimen hist. naturalis astiquas artis. Gôttiag., 
1808, in4». 

— Spécimen historiie naturalis ant. artis opp. illo* 
stratae comment. Soc. Gott. XYI, p. 179. 

Blundell's Aecount of hîs collection of stitaes, bosl» 
bas relieves... at ince near. Liverpool, 1813, 
în4«». 

Bode. Orpheus. Gè«4., 1825, îii4«. 

Boeck. Corpus inscriplionum grxcamm. Bêfolini, 
1825, in-fol. 

— Observationes criticse in Pindari. Heidelberg, 
1811, iu4«>. 

— Die Staats bauhaltung. d. Athener. Berlin, 1817, 
Sn-8*, (trad en français par M. LaUîgant, Paris,^ 
1828, in-8«). 

— Graeeœ tragedi» principuni, qu» supersunt. Hei* 
delberg, 1808, in-8». 

— Proœm. lect. hiera. Berlin, 1831, in4«. 

— De Arcbont. pseudepon. 

— Ueber die Laurischen Silberwerkc în Atiica. 
(Abh. der Berl. Akad. Berl., 1814*1815, in4*2. 

— Krklaerung einer iEgyp. Drkunde Berlin, 1«21, 
in4«. 

— Yoy. aussi au mol Findare, 

Bûettiger. Ideen zur Arcfaaeologie der nudilerei. 
Dresden, 1811, in-8». 

— Andeutungen zu 21 vorlesungen ueber die archaco- 
logie. Dresd;, 1806, in-8». 

— Griechische vasen Gemaelde mît. Are haeolog. n. 
artist. erlâuter. Weimar. Lcips., 1797-1800. 

— Progr. de personis sccnicis, vulgo Larvis. Vimar, 
1794, in4». 

— - Ueber museen und antiken Sammlungen. Leîpz., 
1808, in-4». 

— Sapina. Leipz., 1806, in-8^, (trad. en français 
par M. Clapier). 

— Ueber aechtbeit und Yalerland der antiken onyx 
kameen von ausser ordenilicher Groesse. Leips., 
1796, in-8». 

— Uithya, oJer die liexe, Weimar, 1799, !»*• . 
— . Ueber den Raub der Cassandra. Weimar, ïTvK 

in-8». 
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r^ Die finrien fiiaste. 
^ig par WiDckler). ,« i_ 

— Expucatio aniiqui aoaglyphi in meseo mpoleon« 
Lips., 1809, in 8». 

^ une. in bivio e Prodici fabula et monuraeiiUs . 
prises arUs iiluslralus. Leipz., 1829, in-8^. 

— Ideen zur hunsi mylhol. Dresden, 1826, in-8«». 

— Arcbâologische aehrenlese. Dresd. 4811, ih-fol. 

— Iris, Vesper, Mioerva. Taschenbueb de l'an 1800. 
«- Ueber das wort maske und ueber die abildangett 

^er masken auf alien geounen. (ÂU6 wieland 

leutscbem nierkur, 1796.) 
Bohlen. Das aile Indien mit besonderer rucksieht 

aufEgypten. Kôntgb., 1850^1, in-8-. 
Bmmal Ânli<iuii. romanae, 1597-1627, 6'Yo1. 

în-ft)l. . . , , ., , , 

Bouurée (Sulp.) Vues el plans de la cathédrale dç 

Cologne. Slatlgard, 1821, in-foL 

— Cathédrale de Cologne, in-4» 

— Monuments d*ardiitecture du vu* au viu* sie<de* 
sur le Rhin inrérieur, in-fol. 

BiMMOJUide. Voy. fittnopiiif. ,,.,,... 

Botvïn. Apologie d^Uomère et boucher d Achille. 

Paris, 1715, io-12. 
Boldetiu OsserTazioni sopra i cimllen di santi mar- 

Itri ed antiehi cbristiani. Roroa, in-fol. 
Bonanni. Muséum Kircberlanum. R. 1709, in-fol. 
Bonarmi, Numismata summorum poniiûcum. Rom. 

1699, in-fol. 
Bonaparte (Lucien). Muséum étrusque. Viierbe, 1829, 

— Cataiogo di scelle antîcbità elruscbe. Vilerbo, 
1829, iir4«». 

— Vases étrusques. • . liv. 1 et 2, 1850, in-fol. 
•Bonnefous. Notice sur la cathédrale de Grenoble» 

«"^•- ...... 

SoMleiten. Voyage sur la scène des dix derniers 

4iTres de TEnéide. Paris, 1806, in-8«. 

Sonucci. Pompéi décrite. Naples, 1828, în-8«. 

— La grande mosaïque de Pompéi. Naples, in-4*. 
Scrdes ^Aug.). Histoire des monuments anciens et 

modernes ae la tille de Bordeaux, 2 toI. in4«. 
Sorg Samlhiger (sir). Recueil des antiquités du Nord 

contenant des inscriptions, des figures, des rui- 
nes, etc. StoekhoLy 1822, in-4«». 
Borioni. Mus. Odesc Collecianea auliquitatum Ro- 

maDarum. Romx, 1756, in-fol. 
Borlau. Observations on the anliq. of Comwall.^ 

in*fol. 
Borromée. De pictura sacra lîbri ii, in-8*. 
Borson. Lettres sur le cabinet d'antiquités du card* 

Borgia. Rome, 1696, ln-8o. 
Bo$io, Roma sotleranea. Rome, 1652, in-fol. 
Bvm (L.). Sui i cubi dl vetro opalizanii. Mil., 

1808, in-8*. Voy. aussi Fiorillo. 

— Observations sur le vase oue Ton conservait 
à Gènes sous le nom de S. Latino. Turin, 1807, 
in-i**. 

Bosstérê. Médaillons du cabinet du roi. 
Boiîari. Muséum Capitollnum, 1. 1-111, 1748-55. (Le 
t. IV est de N. Foggini). 

— Sculture e pitture sacre estratie dai cimeterii dl 
Roma. 1757-54, in-fol. 

Bouée de Toutmon. Dissertation sur les instruments 
de musique employés au moyen &ge. 

BotiUher. Die Holzarchitectur* des mittelalters (or» 
nenients allemands), in-fol. 

Bottiger^i. Kleine Scrlsten archâologischen und An- 
tiquarischen Inhalis, gesammelt und Kerau^e- 
beben von Julius Sillig. Dresde et Leipzig, 1^7- 
58, 5 vol. iorS^. 

Bouefier de Pertha. Antiquités celtiques et anté- 
diluviennes, 1 vol. in-8«. 

Baudttt. (V. A. Rochettey Pompéi). 

BovéH. Sur Tart de la verrerie, né en Egypte. 
Paris, 18il» iii-8«. 

BoHé (l*aMié). Chasubles de saint Rambert, în-S*'. 
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iauUUt (J.^BO« Albom auvergnat, in^. 

Bamllet. Dictionnaire classique de rantiifuité saerée 

et prefaae., 2 voL in-8», Paris, 1845. 
Bouleau. Les lr9is àffes de Tarebitectare gothique 

représentés par des exemples. Paris, 1840, 

in-fol. 
Bourassé (l'abbé). Archéologie chréllcnne. Tours, 

1840, 1 vol. in-8». 
•— Les cathédrales de France, 1 vol. în-8«. 

— Esquisse archéologique des principales églises du 
diocèse de Nevcrs, ln-8«». 

- Verrières du cliœur de Véglise métropolit. d« 
Tours, in-fo(. 

— Notice sur Téglise de S. Julien de Tours, 
în-8«. 

— Notice sur les monum. celtiques de Touraine, 
in-8». 

— Notice sur les églises de Preuilly, de Faye 
la Vineuse el de N. D. La Riche à tours, 1 vol. 
în-8». 

Bourgoing. Tableau de TEspagne moderne. Paris, 

1825, in-8*. 
Boutquelot (Félix). Histoire des arts-pbBtiqeeset des 

arts du dessin en France, in i8. 
Bouiard. Dictionn. des arts du dessin. Paris, 1826, 

in-8-. 
Bouiell (Charies). Dalles funéraires en cuivre (en 

anglais), in-8*. 
Boutterweck, Ueber das koriniische puteal des Gra- 

fen. Guilford. (Voy. Kuni$blati, 1855, n. 90-99.) 
Boze (de). Explication d'une inscription antique. 

(Mém. de TAcad. des Inscr., t. il). 

— Sur un bouclier votif. (Mém. de TAcad. des la- 
ser, t. IX). 

Bracci. Commentaria de ant. sadptoribus, qui su« 

nornîna indderunt. Flo., 1784-86, in-fol. 
-^ Diss. sopra un clipee voUvo spettanie alia famiglia 

Ardabuna irov. 1769. neUe vie. d'Orbcrtello- 

Lucca, 1771, in-4*. 
Branche et Thibaud. Auveripieau moyen ^e, in-8% 

atlas m -fol. 
Bredow. Untersuchung ueber einzelne fegenstâud» 

der aile Geschicte. Aliona, 1800, in-8«. 
Brière (de . Essai sur le ityrobolisuie antique de TO- 

rient, in-8». 
Briganti. Ulustrazione dell aroo di Auguato. tUmini» 

1825, in-fol. 
Briuommi (Bem.). De veteri ritu nnptîanim el ^Mro 

connubiomm. Amstelodami, 1662, in-12. 
Briihon^ the cathedral anliquies of Engfcmd, or an 

historical architectural and graphical illustratioa 

of the english cathedral churchs. 1814, in-4«. 
Britton, Spécimens of the architectural antiquitles 

of Normandy, the dravîng by Pugin (ibe liucrry 

part by). Lond., 1825-27, in-4». 

— Spécimens of the architectural anliquies of Nor- 
folk, 1812-17, in-foL 

^- Engravings of the most reroarkable sépulcral bras- 
ses In Norfolk with historical and descriptive ac* 
connts Yarmouth, 1815, in-4». 

— Miscellaneous et chings of archit antiqulUes 
in Yorkshire, Nolfolk and Lincohishire, 1812, 
in-fol. 

^ Antiquitîes of St-Mary*s chapél near Cambridge, 
with descripUon 1819, in-fol. 

Briiton (J.). A Dictionnarv of the architecture ^là 
archaeoiogy of the middle âges, illust, by 9m^ 
rous engravings by le kem Lond., 1858^ 

Brition. A dictionn. of the arcbileam^ ^nd archaeo- 
iogy of the midle âges. Londr^, 1890-58, 4 par^ 
lies în-8*. 

Brocchu SuUe vernici. (Voï. Bibtiêteea /lu/,, t- VI» 

Eroensted. Voyages e( recherches dans la Grèce. 
Paris, 1850, in-fol, „ - 

— On P^M^aibenaîc vases. (Transactieoft of the Roy. 
Soc, of liiiorature. vol. II). 
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—A Brierdescr. of Uiirty iwoanc. Greek vases, by 
M. Canipanary. London^ 183i. 

— Mémoire sur tes vases panalbcnaîqiies (trad. de 
Tanglais par fiargon)., Paris, 1835, in-4*. 

Brongniari el Riocreux. Description du musée céra- 
mique de la manufacture de Sèvres (vilraux et 
porcelaines), 2 vol. în-4«. 

Brower, Anliqu, et aunal. Trevkens Col. 1626, 
in-rol. 

Bm/ifwf. Dissertation sur une mosaïque. Tours, 181.^, 

in-8». 
Bruce, Travels lo dîscover ihe source of ibe Nile. 

Ediub., 1790, in-4<», 

Bruckmann. Uelierden Sarder, Onîx und Sardonlx. 
Braunscbw., 1801, in-8«« 

— Abhandl. von edelsleinen. Braunscbw., 1778-83, 
in-8«. 

— Gesamm. u. eigene Beitr. zur abband. V. 
edelsteiiien, mltForseu. Braunschweig., 1778-83, 
in-8*>. 

Brunck, Analecta veierum poelarum Graecoruro, 

1771-^, in-8». Voy. aussi Anacréon. 
Bruyn (de) Corneille. Voyage an Levant. Ddfl, 1700, 

iiî-Tol. 
Buckingham. Travels in Mosapolamia, Lond., 1827, 

in-4*, 

— Travels in Assyria, Media and PersJa. London. 
1829, in-4«. 

— Travels among tbe Arab. tribes, Lond., 1825. 
în-4». 

Buckler (J. Chessel). Views and descriptions of tbe 

faibedral cburches of England and Wales London, 

1822, in-i». 
Bulkler (J. C). Views and descriptions of ihe ca- 

ibedral cburches of £ngland and Wales Lond., 

1822, in-4<» 
Birileiin arcbéologique de la société Bretonne. 

in-8». 
bulletin archéotogîqwi publié par le comité bist. des 

arts et monuments, 4 vol. in-8». 
Bulletin de la commission arcbéologique du diocèse 

de Beauvais, ln-8«. 
Bulletin de la société arcliéol. de la Cbarente 

in-8«>. ' 

Bulletin de la société historique et arcbéologique du 

Limousin, in-8». 
BaltetiQ.de la soc. des antiquaires de l'Ouest 

in-8». ' 

Bulletin de k soc. des antiquaires de Picardie 

ui-8"»* ' 

Bulletin de la soc. historique et arcliéologique de 

Soissons, inr4». 
Bulletin de la soc. scientifique du Puy, in-8<». 
Bulletin des comités bistoriques* Paris, in-8». 
Bulletin du comité historique des bords du Ilbln 

Mayence, in-8'». * 

Bulletin et annales de Tacadémie d'ardicolocie de 

Belgique, in-S». ^ 

Bufletin monumental, dirige par M. de CaumoQi, 

BtUliot (Gabriel). Essai historique sur Tabbave de 

.S. Martin d'Autun, 2 vol. ïn-é\ 
Bujfeau (rahbé). Description de la caibédrale de 

Chartres, in-8«». 
^*y**î?.' Be8cb>*eibung der sladt. Rom. licrausff. V. 

L. Plalner, C. Biinscii, Ed. Gerhard u. W. Rosiell 

Stultgard, 1829-1837, 3 vol. in-8». 
Buonaniui(G\M. Franc). Metropoliiana de Rar 

venna. Bologna, 1848, 2 vol. in-fol. 
Buohêrmi (Midi. Angel.). LIbro d'archîtectura di 

S. Pietronel Vaticano. Roma, 1620, in-fol. 
Bnomirrûnl Osserv. istbr. sopra alcuni medafflionî 

anticbl. Rom.. 1608, in-4«. ^ 

— Osservazioni sopra alcu. frammenti di vasi ant. 

di veiro omaii di ftgiire, trovali ne' cimilcri di 

Roma. Fir., 1716, lu-fol. 



l^urc^Aar^//. Travelsin Syria.Lond., l91Ma22,j»4«. 
— Travels In Nubia. Lond., 1819, in-4«». 
Burmann. De Jove KaTauSân?. 
Burton. Excerpta Hierogl. (Jahira. 1828, in^. 

— Description of the antiq. and other eariositet of 
Rom. London. i828, in-8». 

BujBsière (le baron de). Les sept batilî^Ms de Aome, 

2 vol. in-8». 
/^«(f. Parietinas picturas înter Etqni. et Yiminalem 

collera super, anno détectas in roderibus privais 

domus, D. Antonil Pii aevo depictas, in labufis ex- 

pressas ed C. Buti. Arcliit. Rapl. Mengs, ddCasH 

parolli se. Roma 1778, in-iol. 
Buta ( Vinc. ). De calido , frigido et leanertto 

antiquorum potu dissertatîo. Rome, 1652» iii-4** 
Bttttman. Erklarùng der Griech. Belschrift. Berlin 

1824, in-4». 

— Ucber das Elektron. (Schriftek der BeH. Àkâd. 
1818-1819). • 

— Ueber die Entstehung der stombilder. anf der 
Griechischen Sfâre. 

— (Schriften der Beri. Akad., 1826). 
— Muséum der alterthums wissenschaft. Berlin, 1807. 

in-8». 

Lexilogus. Berlin, 1824-25, in-8«. 
Buzonnière (de). Histoire architecturale de la ville 

d*Oriéans, 2 vol. in-8». 
Binœi, De calceis Hebrawrum, Ubri ii. Dordraci, 1682, 

iiM2. 

C 

CaboH. Siucclii figurati essist. in un antico sepulcro 

fuori délie Mura di Roma. Roma, 1795. 
Cadalvène. Recueil de médailles grecques inédites. 
Paris, 1828, in-4«. 

Cadet. Copie figurée d'un rouleau de papyrus tr. I 
Thèbes. Paris, 1805. 

Cahier et Martin. Vitraux de la cathédrale de Bour- 
ges, in-fol. 

Cahier. Quelques points de zoologie mystique dans 
les anciens vitraux peints, in4«. 

Cahiers d'instructions, par le comité historique des 
arts et monuments. (Plusieurs cah. in-4»). 

Cailliaud. Voyaae à Mcroé. Paris, 1823, in-4«». 

— Voyagea TOasis de Thèbes. Paria, 1822, în-4«. 

Çailltaud (Fréd.) Recherches sur lesarU et métiers, 
les usages de la vie civile et domestique des an- 
ciens peuples de TEgypte. Paris, 1837, in-4». 

Cajot. Antiq. de Metz, etc. MeU, 1768, in-8«. 

Callimaque. Quac supersunt edidit Blomfield. Lond., 
<8I5, in-8». 

Calpurnius. Eclogiac xi recog. Beck. Lipsise, 1803, 
in -8'». 

Calto. Abbaye de SanU-Maria de las Ilueîgas (espa- 
gnol), in-8». ^ '^ 

Cambden. Britannia. London, 1772, in-fol. 

Caxnhry. Monuments celtiques, ou recherches sur le 
culte des pierres. Paris. 1805, in-S». 

Comero». The baths of tbe Romans. Londan, 1772, 
în-foi. 

Camper (P.). Discours sur les moyens de représen- 
ter les diverses passions <iui se manifipsleni sur le 
visage (trad. parQuatremèredlsjonval). Utr.,1791 
et92, in-4\ ' 

Canat (Marcel). Notice sur Tcglise de Saint-Dezert, 
in-8«», allas in-fol. 

Camellieri Franc. Del Discobole scoperto nella villa 
Pallombara. Roma, 1806, in-8«. 

— Nolizie délie due statue di Marforio e di Pasqumo. 
Roma, 1789, in-8<». 

Canéto (Tabbé). Monographie de la catbéibale 
d'Aucb, in- 12. 

Canina. L'architettura antica descritta c dimostrata 
coi monumenti. (Voy. Mem. Rom. ii. p. 119). 

Lamni (G. A.) Iconoffrai>hia da G. A.CaotBi, ed. M. 
A. Canini. Rom., T669. 

Cannaieier. De gemma Bentinkiana. Leyden, 1774, 
in-o'. 
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Canova. IjeUera mil quallro CavaUi di Venezia. 
Cantu (César). Archacolo^îa, I vol. in-8'». 
Ca^ariin de Chaupy. Découverte de la maison de 

campagne d^Horace, Rome, 1787, 5 vol. in-8*. 
Carbognano. Descrizîone topografica dello slato pre- 

senle dî Gonsianlinopoli. Bassano, 1794, in-4«. 
CardinalL Inlcrno an antica inscrizione Chiisliana. 

(Att. deir Ace. Rom. di Archeologia. 1. 111.) 
CareUi Dîss. eseg. iiit. olP origine cd al sislema 

délia sacra arcbit. presso i Greci Napoli, 1851, 

in-4». 
Carmoly. Itinéraires en terre sainte, du un au xviii* 

siècle, în-8*. 
Carponnîer, Deicamps et Le M ai être d^Anstaing, 

Vitraux de la cathédrale de Touriiay, in-fol. 
CarUr (John). Ecclesiastical costume, in-8«. 
Carter (Owen B.). Vitraux peints de la cathédrale de 

Winchester (en Anglais), in-4». 
Caner. The ancient architecture of England. Lond., 

1795, 1816,2 vol. in-fol. 
Capitotirtus, Voy. Scriptore$ hùt, Augustœ... 
Cariitie, Plan et coupe du Forum et de la Voie-Sa- 
crée. Paris, 1821, in-fol. 

— Notice sur fétat actuel de Tart d'Orange et dos 
théâtres antiques d'Orange et d'Arles. Ptfris, 1839, 
in-4*». 

Cert . Degli anfiteatri e particolarmente del Flavio 
di Roma. Milano, 1788, iii-4». 

— Sopra un antico bassorilievo rappr. la Medea d'Eu- 
ripide, 1785. 

Hartom. Basstrilievi Volsci. Voy. Becchetlu 

Caryophilus. De Therims llorcuianis nuper in Dacîa 
detectis. Mantua, 1759. in-4<». 

— f>c marmoribus aniiquis. opusc. c. diss. iv« Trj. 
al Rh. 1745, in-4«. 

Casanova {}.) Abhandlung ucber verschied. denkmae- 
lerderkunst, zu Dresden. Leipz., 1771, iii>8<*. 

Casaubon. Vov. Scriplores hist. Aug, 

Cassas. Grandes vues pitt. des principaux sites et 

' monuments de la Grèce... (accomp. d'une explica^ 
tion parLandon). Paris, 1815, in-fal. 

— Voyage pittoresque de la Syrie (accomp. d'un 
texte rédigé par Laporte-Dutbeil, J. G. Legrand 
et Langlès). Paris, 1799. 

CasêinL PiUure antiche ritrovate nelK) scavo aperto 

iT80. Roma, 1783. 
Cassiodore. Opéra omnia, op. et st. J. Garetii. Rotbo- 



magi, 1679, in-fol. 
asteïï. 



Casteïl. Villas of tlie ancient illustr. London, 1728, 

in-fol. 
CcsieUam Lettres sur la Morée. Paris, 1820, 5 vol. 

Casligliom. Mém. géogr. sur la partie orientale de la 

Barbarie. Milan, 1826. 
CaUaneo. Ëqiicîade mouuroento antko di bronzo... 

Milano, 1819, in-4*. 

— Osser^azioni s^ra un frammento ant. di bronzo 
rappr. Venere. 

Catulii. Carmina, ilhistr. a Fr. Gu. Doering. Lips. 

1788-91, in-8». 
Cauniimi (A. 4le>. Cours d'antiqiûtés monuin., Gaen 

et Paris, 6 vol. in-8'' avec 6 aibis ia-4<'. 

— Statistique monum. du Calvados, 4 voL iB-8«. 

— Abécédaire ou rudiments d'arcàoologie, 1 vol. 
• in-8». 

Cawiceppi, Raccolta d'anliche statue. Roma, 1708- 

72, in-fol. 
Cavatleriis. Antlquar. statuarum arbis Ronue, i et ii 
^ liber. Rom., 1585, in-fol. 
Caveda. Essai sur les divers genres de l'architecture 

espagnole (en espagnol), in-8<'. 
Cayttts. Recueil d'ant. égyptiennes, étrusques, grec- 

oues et romaines. Pans, 1752-67, 7 vol. in-4«. 
-^ Recueil de peintuf^es antiques d'après les dessins 

coloriés de P. P. Bartoli. Paris, 1757, in-fol. 
^ Mmnoire sur la peinture à l'encaustique. Paris 

1755, in-8% 



— Dissertation sur le tombeau de liauaole. (Mém. 
de l'acad. des Inscriptions et Belles-Lettres, t. 
XXVL) 

— Les boucliers d'Hercule, d'Achille et d'Enée. (Mé- 
moires de l'acad. des Inscr., t. XX VIL) 

— Réflexions sur quelques chapitres du xxxv* li- 
vre de Pline. 

— Réflexions sur les ebapitres du xxxiv* livre de 
Pline. (Mém. de l'acad. des Inscr., t. XXV.) 

— Mémoire sur les pierres gravées. (Mém. de l'a* 
Cad. des Inscr., t. XlX). 

— Eclaircissements sur quelques passages de Ptine. 
(Mém. de l'acad. des Inscr., t. XIX.) 

Cayon (J.)> L'Eglise des Cordeliers k Nancy. Nancy^ 

1842, in-8», 
Cedrenus. Compend. historiar. Paris, 1647, in-fol. 
Cella (Délia). Viaggio da Tripoli aile Crontieni ceci* 

dentali dell'Egitto. Gen. 1819, in-8^. 
Chaix, Essai surles monuments antiques et dumoyea 

âge du département de Vauduse, in-8*. 
Cmon (R.). La tour de Sainte- Waudru, à Moos» 

in8« 
Chambers, Scuiptnred monuments (en anglais)» In* 

fol. 
Chambray (Fréard de). Parallèle de l'architecture 

ant que avec la moderne. Paris, 1702, in-fol. 
Champoiseau (Noéi). Essai sur les ruines romaines 

qui existent à Tours et dans les environs. 
ChampoUion Figeac, Résumé complet d'Arcbéo'ioaie. 

P. 1825-26; 2 vol. in-52. 

— Aniiauités de Grenoble, Gren. 1807, in-4'>. 
Cbampollion (le Jeune). Lettre à M. Dacier, relative 

à l'alphabet des hiéroglyphes phonéiiques. Paris, 
1822, in-8''. 

— Précis du système hiéroglyphique des anciens 
Egyptiens, Paris, 1824, iu-K«. 

— Lettres à M. le duc de Hlacas. Paris, 1824-26, 

— Lettres écrites d'Egypte et de Nubie. Paris, 1855, 
in-8% 

— Panthéon égyptien, Paris, 1822, 1823, in-A^ 
Chandler, Inscriptiones antique. Oxonii, 1774» in- 

fol. 
Clutpuy. Vues pittoresques des catliédralcs françaises» 

Paris, 1825, in-4«». 
--eiDidron. Allemagne monumentale et pittoresque, 

in-fol. 

— et Didron. Italie pittoresque et monumenule, 
in-fol. 

Chardin. Voyages. . • (édition donnée par Langlès). 

Paris, 1811, in-8'. r e / 

Charoentier. Description historique de l'église métrO* 

polilaine de Paris, 1767, in-fol. 
Chasteigner (de). Essai sur les lanternes des morts, 

in-8*. 
Chau (de la). Sur les ailribuls de Vénus. Paris, 1770» 

in-4« 
Chaudruc de Crazannes. Notice sur les antiquités de 

Saintes, (Mediolani Santonum). Paris 1817, in-S**. 
Chausse (de la). Mich. Ang. — Uomanum muséum. 

Rottioe, 1747, in-fol. 

— De insign. pontif. th. 2. (Thés, antiq. Rom. v). 

— De Vasis (Th«s. vu.) 

Chevalier (Nie.). Recherches curieuses d'antiquités. 

Uti-., \n^\ 
Chiese principali di Europa. Blilano, 1824, in-lbU 
Chifflet. (Voy. MacariuS). Abraxas seu apîsCopistiis 

quaî est an tiqua ria de gemmis basilidianis dis^i- 

sillo, A»verb, 1647, iA-4«« 
ClUadni. Cœcilia. 
Choerilus. Quoî supersunt iliustravit Naockius. Ups., 

1817, in-8*. 
Choiseul'Gouffier. Voyage pittoresque. Paris, 178^ 

18«i, in-fol. 
Chômer (N.). Recherches sur les antiquités de la 

ville de Vienjic. Nouv. é^lition augmentée par Go- 

chard. Lyon, 1828, iji-8\ 



Digitized by 



Google 



im 



BIBUOGRÀPniE ARCItË<».OGIQUEL 



Hl» 



Cfundanî. De locis Pompel ad rem medieam facient. 

Lips., 4823, in-**. 
Christ. Abbandlunsen yoii der literatur iind kuhst* 

werke, vomebmfieh des ailerthums (publiés par 

Zeune. Lcipz., 1T76), in-8». 
-* Super signis, m qiiibus manus agnosci antîqiKC in 

siffnis possint. 
^ (GnninUr. Lips.liUer. i). De murrbÎDis Tel., Lips., 

i743. lfH4o. 
€/ni$He. Disquisiiioiis opon etruscan vases. London, 

i806. in-fol. 
^Disqnisttîons upon tbe painted gredi vases. L., 

1815, in4\ 
Chri$iôdore. Vof . Anthohg. 
Ciamni (Seb.). Descrizione délia easa di Cipselo. Pisa, 

48U. 
CfaiffpM Yclera roontiment. Rom., 1747, iii-fol. 
Ciamplni, Vêlera monimento.Rom., 4690, în-fol. 
^- Synopsis de sacris sediftcns a Constanlino con- 

siruclis. Bom., 1591, în-fol., et 1<J95, in-8». 
Ciceren. 0pp. anîmadv. criticis instruxii Ch. Dan. 

Beck. Lips., 1795-807, in-S*. 
Cicoafwra. Storia délia scuUura. Ten., 1813 18. in- 

Cinriam. Soi dodîci obesliscbi ecrizzianî che adornano 
la cina di Borna. Bom., 1823, in-4*. 

Cirot (l'abbé). Notice sur Téglise Saint-Seurin de 
Bordeaux, in-8'* 

Gair{H.). Les monuments d*Âr1es antique ci mo- 
derne, in-8'. 

Clapier. (V. Boettiger,) 

Clarae. Musée de sculpture , Paris, 1826, in-B», avec 
pi. in-4*. 

— Mélanges d'antiquités grecques ci romaines. Pa- 
ris, 1830, in-8*. 

— Description du M. R. des antiques du Louvre. Pa« 
ris, 1820, ln-12. ^ 

«* Sur la statue antique de Vénus Viclrix. Paris» 

4822, in-4*. 

Glassical Journal, 1810-29, in-8". Vojr. Valpy. 
Clarcke^ arefailectura ecclesiastica , Londini. Lond«, 

4820,2voLin-4«. 
Clarke (Vf.). Pompéi. Lond.. 1833, ln-8». 
Clarté. Travels in varioos parts, or Europe, Asia and 

Africa. Lond., 1810-23, in-4«. 
«— Gr^ek marbles dep. tn tbe pub. libr. of Cambridge. 

1809, m-8^ 
Claudien. 0pp. recens, perpet annot. Ulustravtt Ko- 

nig. Gôttingae, 1808, in-8». 
Clément (d'Alexandrie). Opéra. A. I. PoUero. Ox- 

fort, 4715, in-fol. 
Clérisêeûu. Antiquités de Nismes, Paris, 1778, In-- 
fol. 

— Vues de Rome. 
Cochard. (V. Charrier.) 

Cochet (Pabbé). Les églises de Tarrondisseoient de 
Dieppe, 2 vol. în-8% 

—Les églises de Tarrondissement du Havre. 2 vol. 
in-l-. 

Cochin. Observations sur les antiquités d'Hercula-> 

num. Paris 1757. in-8*. 
Cfiffçlmrn*. Pompeji illustrated wilh pîcturesque 

views. bondoo» 1827, In-f*. Voy. Donmton. 
Çfickerell. Antiquîties of Atbens. London, 4850, 
iii-fol. 
r- ^l^tue d«*l]a favok di Niobd sîtr ncUa prima loro 

diaposioiie. F. 1818. 
Voy^ aussi Marbles o( tbe Britisob Musevm, t. YI. 
Coeighebuer, Cboix des monuments, édiflces ot mai^ 

sons les plus remarquables des Pays-Bas. Gand, 

1827, In-fol. 
Coling |james). Gotbie omaments, ih-4*. 
Collection of Ope G. vases of James Edwards, Lond* 

1815. Colleetion des peintures antiques, qui or- 

nalciit les palais, thermes, etc., des etnp. Tite, Tra- 

jan, Adrien et ronstaniin. f^., 1781. 



Collezione di tutte le anticbità nellf.Naniano. Yen.. 

1815, in-fol. 
Colnmella, Ed. Ress. Flensb. 1793 , in-8*. 
Combe Taylor. Ancient mari«les of tbe British Muséum, 

6 parties, Lond. 1812-1830. Yoy. aussi CockereU 

et s. 

— A Description of tbe collecfion of an. terra cottas 
in tbe Brit. M. L. 1818. 

— Yetenim populorumet r^mnummiquî in musco 
Britannico asservantur. Londini, 1814, in-4». 

— Commentationes Soc. Gott. Goettiug, 1779-1839, 
ln-4'. 

Conetâ. Engravings of ancient calbcdrals, and oiber 

public, buildings, en France, Holhnd, etc, Lon- 

don, 1829-31, in-fol. 
Coniini, Iconographia villse Tiburtinx HndrianI, Ce- 

saris, olim a P. Ligorio. . . Romic, 1751, in-fol. 
Contucci. M. Kircb. ^rca illustrata noiis Conlucà. 

R. 1763-65, 2 vol. in-fol. 
Cori})fui. De laudibus J4islim Minoris (corporis bis- 

torise byzanlinx nova appendix, Rome, 1777, 

in-fol.). 
. Cometon. ... 

Corpus juris civilis. rec. G. Cb. Gebauer et editio- 

nem cura vit G. A. Spangemberg. Goett. 1776-97, 

in-4*. 
Corst. Délie piètre antiche,'ed. sec. Ronu, 1833, in 8". 
Cortinu Hercules qm'es et expiatio in amesiano 

marmore expressa. Roma, 174. in-fol. 

— Dissertationes agonisUcae (iv) Florentine» 1747, 
in-4% 

Cortenovh. Sopira una inscrizione greca d'Aquilrja, 
con i disegni di alcune altrc anticbità. Bassano, 
1792, in-4». 

Costaz. .Sur la peinture des Egyptiens. 
(Mém. de TExp. d'Eçypie, t. lU.). 

CosU (Cl. L.). Sur Torigme des dipivques consulai- 
res. (Mag. Enc. 1802. t. U, 1803, V.) 

Coste. (F).. Architecture arabe, monuments du Caire, 
in-fol. 

Cotman (J.). Tlie arcbilectural antiquities of Nor- 
mandj^, engi-aved byyobn Cotman, accoropanied by 
bistorical and descriptive notices by Dawson Tur- 
ner. Lond. 4820, 21, 2 vol. în-fol. 

Cotman (Jobn-Sel.). Tbe arcbitectural antiquilics of 
Normandy, Lonoon, 1828, in-fol. 

Cottingham^ Tbe cbapel of king Henry tbe sevemh at 
Wistminster. Loodon, 1822, in-fol. 

Couchaud. Eglises byzantines en Grèce, in-4% 

— Voyage en Grèce, iB-4». 

Courcjf (Fol de). Nobiliaire de Bretagne, in-4*. 
Cousineri. Voyage dans la Macédoine, Paris, 1831 , 
in-4». 

— Essai sur les monnaies d'argent de li hgne 
acbéenne. Paris, 1825, in-4*. 

Cêussemaker (de). Ancienne lettre sur Fabbaye de 

Bourbourg, in-8''. 
Cous$ean (Mgr.). Notice bidlorique sur féglise N.- 

D. de Lusignan, in-8«. 
Crawfurd. Sur Boro-Budor dans Java. (Transactîm», 

of tbe Bombay lociety, t. H, p. 154.) 
Craxanneê (de). Notice historique et descriptive de 

rancienne ealbédrale de Montanbnn» In^*. 
Crelle. Arcliiv. fur die Baukunst. Beriin» 1830, iD-4*. 

Creuzer. Commentationes berodolex. Leipz, 1818, 
in-8*. 

— Symbolik und mvtbologie der alten Yolker. Darm- 
sladt, 1834, în-8% 

— Zur gemmenkunde, anticbe gescbnitien sCeine 
vom Grabmabl der beiligen Elis;«belb- in der nacb 
ibr genanntea kl relie zu marburg. Leips., 1834, 
in-8*. 

— Zur Gescbicbte Altroeroisdi ciiliinr am oberrtieio 
und Neckar. 1833, in-8«. 

— Zur gallcrie der alten dramaliker, auswalilinedis- 
cber Griecliiscber tbonge fâssige der gross be^ 
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fOfth. fiadisck. SammUiog în Karisrube, 1856, 

Croix (Sainte-). Examen critique des kisloriens d'A- 
lexandre. Paris, 1804, in4% 
^ Sur les ruines de Babylone. 

— (Mém. de l'académie des inscriptions, t XLVllI.). 
—Des anciens gouvemements féderatifs. Paris, 1798» 

in-8'. 
Croê-MayrevUte, Les monuments de Carcassonne, 

in-8^. 
Crosmêf (rabbé). Eléments d*arcbéologie, 1 yoI. 
* in-i8. 
» Iconographie chrétienne, 1 yoI. in-8*. 
— Les écoles d'architecture au moyen âge, broch.m-8«. 
Crozau Recueil d'estampes, avec descriptions par 

llariette. Paris, 17^, in-fol. 
CrQU Mû^man. Voy. Musée français. 
Croies (Uipp*)* Monographie de la cathédrale d'Alby, 

in-i2. 
Cunego. Vues des édifices antiques de Rome, d'après 

les desëins de M. Qérisseau. 
Cuper. Apotheosis seu consecratio Homeri. Amster- 
dam, 1685, in-4«. 
Cmrianuê (£.)• De pulcbrîtudine Ghristi, etc., Cob. 

1708. 
Cyriacus. Iiiscriptiones seu eptgr. Gneca et Latina 

reperta per lllyricum. Romae, 1747, in^rol. 

D 

DMerg. Ueber meteor cuUus im allerthiim. Hei- 
delberg, 1811, in-^. 

Date (Ani. Van). Disserta tiones ix, antiquitatibus qnin 
ei marmoribus , cum Romanis tum Graeels iUustraii- 
dis iuservientes. Arostelodami, 1702 et 1745, 

DaUawy. ObservationsanengUsch architecture, 1854, 

in-8*. 
Dallaway. Anecdotes of the arts in England. London, 

1800, in*8*. 
(Trad. en français avec des observations par MilHn. 

Paris, 1807.) 

— Ofstatuary and sculpture among the ancients 
virith some account or spécimens preserved in En» 
gland. London, 1816, in-8«. 

DaltoM. (R.). Antiuuities and *views in Greece and 

Egypi. London, 1751-1781, in-Tol. . 
Daly (César). Revue d'architecture, in-4*. 
Dandré'Bardon. Costume des anciens peuples. Paris 

1772, in4-. 
Danaerfield. Sur les grottes boudhistiqces de Baug. 

(roy* Transactions of the Bombay society. 11) 
Daniet (les frères), flindoo excavations in the Moii- 

tains of Ellora. Lond., 1805, in-fol. 

— Antiquities of India. Lond., 1709-1808, în^ol. 

— Oriental sceiiery, or views in Uiudostam. Lond», 
1795-1808, in-fol. 

Danvitle. Notiee des Gaules, in-4'*. 

— Abrégé de géographie ancienne. 5 vol. in-12. 
Damait. Les antiq. de la ville d'Agen. Paris, 1606, 

in-8-. 
Dassy (l'abbé). Abbaye de St-Antoine, en Daupbiné, 

in^, allas in-4*. 
Dali. Délia pittura antica. Fir. 1667, iD4-. 
David (Emeric). Vov. Musée français. 

— Rccnerches sur l'art statuaire considéré chez les 
anciens et chez les modernes. Paris , 1805 , in-8*. 

David (Emeric). Histoire de la peinture au moyen 

à^e, in-18. 
Dnvte». Ancient rites and monum. of the monastical 

and cathedral church of Durhani, etc. 1672, in-8*. 

— Refrinted in the antiquities of Durham abbev. 
1767, in-12. 

Davy. On the interior of Ceyion. London, 1821, 

in4». 
Debacq, Mctaponte. (Voy. de Luynesl, 
— Décade philosophique et littéraire (la). Parts. 1 794- 

1807, in.8*. \ f ^ 

Dictions. D*AncHÉOLo<siK sacrée. 11. 



Debaecker. Eglises du moyen &ge dans les viitoges 
flamands du nord de la France, In4< 

Delacroix. Recherches archéologiques sur les monu- 
ments de Besançon, in-8*. 

Delagardette. Les Ruines de Pœstum. Paris , an vu, 
in-fol. 

Delamare (l'abbé). Essai sur la véritable origine et 
sur les vicissitudes de la cathédrale de Coutances, 
iu-4*. 

Delefrierre (Octave). Collection des principaux monu- 
ments de Bruges, în-foL 

Dellawau, Observations en english architecture. Lon- 
don, 1806, in-8*. 

Delsaux. L'Oise Saint4acques, à Uége, in4*, atlas 
in-fol. 

Demanet (le colonel). Cours de constniaion, 1 voL 
in-8*, atlas in-fol. 

— Mémoire sur rarchitecture des édises, in-8*. 
Demetrius. De elocutione liber, éd. J. G. Schneider. 

Altenb., 1779, Jn-8*. 

Demidoff (le prince Anatole de) et A. Durand. Excur- 
sion archéologique en Russie, in-fol. 

Demosthènes. 0pp. éd. G. H. Schacfer. Lond., 1827, 
in-8*. 

Dempster (Thomas). De Elruria regalj,ed. Th. Coke. 
Fir., 1725, in-fol. 

Denon. Voyage dans la Haute et Basse Egypte pen- 
dant les campagnes du général Bonaparte. Paris. 
1802, in-lbl. 

Démon (le baron). Monuments des arts du dessin. Pa* 
ris, 1829, 4 vol. in-fol. 

Denys iTHalicarnasse, 0pp. omnia, cura J. J. Reiskiu 
Lfpz., 1774-77. 

— Fragmenta ab A. Majo resiituta. MedioL» 18..* 
in-4*. 

Description de TEgypte. Paris, 1809-1820, in-fol. 

Derand (Fr.). L'architecture des voûtes. Paris, 1742, 
in-fol. 

Desfontaines. (Voy. PeyssonneL) 

Desgodets. Les édifices antiques de Rome, 1'* édition, 
Paris. 1682; 2« édlu, Paris, 1779, in-fol. 

Devais (aîné). MonumenU historiques de Montauban, 
in-8*. 

Deville. Essai histor. sur Téglise et l'abbaye de Saint- 
Georges de Bocherville. Kouen, 1827, in-4*. 
Ou doit encore à cet antiquaire des ouvrases sur 

Château-Gaillard, sur les tombeaux de la cathéd. de 

Rouen , sur le cb&teau de Tancarville et sur le châ- 
teau d'Arc 

Devilliers. Rectierches sur les bas-reliefs astronomi- 
ques des Egyptiens. Paris. 1817, in-4*. 

Dezobry. Rome au siècle d'Auguste, 4 vol. in-8*. 

Dicearque. (Voy. Geographix veteris scriptores Graeci 
minores). 

Diderot. Correspondance inédite. Paris, 1851, In- 8*. 

Didron. Histoire iconographique de Dieu, in-4*. 

Didron et P. Durand. Manuel d'iconographie clu^ 
tienne, 1 vol. in-8*. 

DUlon. Tr^vels trongli Spain. Lond., 1782, in4*. 

Dio Càssius. Ed. H. S. Reimarus. Hamb., 1750-52, 
in4oI. 

Diodorus Siculus. Biblioth. histor. ex rec Wesse- 
ling, cura Ueynii et Ëuringii. Biponti, 1795-1800, 

Diogène Laerte. De vitiis nhllosophor. libri x. Instr. 

Hûbner. Leips., 1828-51, in-S**. 
Dion (Chrysostome). Orast. ex recens, et cum ani* 

madvers. 1. J. Reiskii. Lips., Somiuer, 1784. 
Dionigi (Mariani). Viaggi in alcune citta dd' Lazio. 

Roma, 1800-12, in-foL 
Dissen. Explicatio Pindari. 
DisserUzioni dell' Accademia Romana di archaeolo- 

gia. Roma, 1821-1840, in-4*. 
Dissertazioni délia pontificale Academia Romana dl 

archaeologia. Rom., in-4*, plusieurs vol. 
Dodwell. Classical and topograpbical Tour through. 

Grccce. Loudon, 1819^ in-4*. 

33 
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Vacs el deseriplions des ruines cyclopéennes 

ou pélasgîques en Grèce el en Italie. Londres-, 1834, 

— Alcuni bagsîrilievi délia Greda. Roma, 1812, 

bœrxnql Cqjpftment. de alalîs imaginibus. Gotha, 

4785, Ib4«/ 
DolQmieu. (Yoy. Mus. Nap , 1, p. 44). 
Donaldson. (Voy. Anl. of Aihent). 
Donati. De' Dillîci. degl. antichL Lucca, 1723, în4^ 
Donato. Roma vêtus ac recens. Amsterdam» 1694, 

in-4*». , . ,, , 

Bonnet (Mgr). Notice archéologique sur la cathédrale 

de Bordeaux, în-8». 
Dorow. Notizie inlomo alcuni vasi etruschi. (Mem. 
Rom. t. XIY). , . ^ . 
Voyage archéologî<|ue dans l anaenne Etrorie 

(traduit de VaUem. par M. Eyries). Paris, 1829, 

in-4». 

— Morgenlindische alterthuemer. Wiesb., 1820-21, 
în-4o. , . - 

Einfuhrung in eînc abtheilung der vasensammtung 

des K. mus. Berlin, 1853, ln-8». 

— Opfer stâtten und Grabhûgel der germ. und Roe- 
meram Rhein. Wiesbaden, 1819-S&, in-i». 

Denkmale aus den ait. Germanischer und Roe- 

roischer zeiten in dcn Rhein. Westphal. provin- 
zen, 1823, in-4% «g. ia:foJ. .^, .' 

— Roem. alterthuemer bei Neuwied. 1827, in-8». 
Dorvttle. Slcula, Amst., 1764. in-fol. 

Drake (F.). Eboracum,orthehistory and anUquities 
of the dty of Kork, etc., 1736, in-fol. 

Drouin (Léo.). Types de rarchUedure religieuse dans 
la Gironde, in-ibl. 

Dubois. Ghoii de pierres gravées antiques, égyp- 
tiennes et persanes. Paris, 1817, ln-4«». 

— Catalogue d'antiquités de Choiseumouffier. 

—Description des o^ets d'art qui composent le cabi- 
net du baron Denoo (Monuments antiques). Paris, 
1826, in-8«. 

Dubois Maisonneutfe. Introduction à Tétude des va- 
ses. Paris, 1816-19, in-foL 

Peintures des vases antiques vulgairement appe- 
lés étrusques, tirées de différentes collections, et 
ffravées par A. Glener , accompagnées d'explica- 
Sons par A. L. MiUin. Paris, 1808-10, în-fol. 

Ducange. Histori;B Byzantin», 1680, in-fol. 

— Familiae Byzantinae, t. 1. 

— Descriptio urbisGonstanlinopolis, t. II. 
Ducange (Charles Dufresne). Glossarium ad scripto- 

res mediae et infimse graecitatis. Lugd. , 1688 « 
in-fol. 

— Glossarium ad scriptoresmedîx et infirnse latini- 
tatis. Parisiis, 1733-36, in-fol. 

Oucare/. Antiquités anglo-normandes, traduites par 

A. Lechaudé d*Anisy. 1823, in-8o. 
Dugdali. Monasticon anglicanum, 8 vol. in-fol. 

Dulaure. Description des principaux lieux de France. 
Paris, 1788-®, in-12. 

Dumége. Rapport sur les antiquités découvertes à 
Nérac. Toiriouse, 1833, iii-4». 

Dumersan. Description des médailles antiques du ca- 
binet de feu M. Allier de Hauteroche. Paris, 1829, 
in4«. 

— Notice des monuments exposés daas le cabinet des 
médailles et antiques de la Bibliothèque du roi. 
Paris, 1838, in-8*. 

Dumont. Détails des pHis intéressantes parties d'ar- 
chitecture de Saint-Pierre de Rome. Paris, 17C3, 
in-fol. 

Dupasquier et Didron. Monographie de Téglise de 
Brou, in-4», allas in-fol. 

Duplessis. Histoire de la ville et des seigneurs de 
Coucy. 1728, in-4o. 
* llistoite de Téglise de Meaux. 1750, in-4«. 

Durand. Recueil et p-Aralièle des édifices de tout 
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genre, anciens et modernes. Paris, 1800, la-foL 
(Voy. Legrand.) 
DnramfUle (Léon de). Noiices sur des villes et égiiies 
diverses de la Normandie. în^. 

— Notice sur Tabbaye royale de N.-D. de Boaport, 
in-8«. 

Dureau de la Motte. Poliorcéiiqae des anciens, airec 
un atlas de 7 planches. Paris, 1819, in-8<*. 

- Province de Constantine. Recueil de reiMeigiie- 
ments pour Texpédition ou rétabUssemeoi des 
Français dans ceue partie de TAfrique septentrii)- 
nale. Paris, 1837, iih^». 

— Recherches sur la topographie de Cartluge. Paris, 
1835, in-8*. 

Busevel. Description de réélise de CorWe, ïn-A^. 
Dussieux. Recherches sur la peinture en énMiii, in-8*. 
Dulens. Explication de quelqties médailles frec^œs 

et phénietennes. Paris, 1773-76, ia-4». 
DuvaUi Jourdain. Stalles de la cathédrale d'Amiens, 

inr8*. 

— Portail Saint-Honoré, cathédrale d*Amîeiis, iifr-8«. 

— Les sibylles, in-8». 

B 

EccUsioiûgiêt. (Revue archéologîqua , ea anglais), 

in-8'». 
Eckhel. Sylloge 1 nummorum veter. Wien. , 1786, 

in-i». 

— Numoionim velerun anecdol. Wien., 1786, nh4*. 

— Doctrina nummorum vetenim. Wien.« i79M8, 

Ml-8*. 

— CaUL M. tlaesarei Vindoboncusis. Vindobona:, 
1779, in-fiol. 

— Choix de pierres gravées du cabinet impérial des 
antiques, représentées en 40 planches. Wien., 
1788, in-fol. 

Egùdhîg. Mysteria Cereris et Bacchi. 1682. 

Eglises, châteaux, beffrois et hôtels de vyiede li Pi- 
cardie et de TArtois, 2 vol. îo*8<». 

Eichom. De gemmis sculptis Uebr. (Coonent. Sêc. 
Gott. rcc t. U). 

— De deo sole invicto llithra. (Comm. Sec 4ïotU rec 
t. m.) 

— Marmora Pabn]rrenA- (Comment. S. G. R.,t. Tl.) 
Eichslaedt. P/olasiones. lena, in-4**. 

Elien. Var. Hiat. éd. Coray. Paris, 1805, in-8«. 
Emde. Beschreibwig Blainz. M., 1825, hi-8*. 
Engel. Commentatio de expeditionilnis Tnjani. 

Wien., 1794, io-8». 
Engraviiij^ with a descrintlve account of Egyptian 

mon. in the british Muséum collccted TTy ihe 

French instiiule in Egypt and surrendered t« 'the 

brilisli forces. 
£wRiis. Annalium librixvin. Fragmenta, ittuslraia 

opéra et studia F. S. Lips., 1825, in-^. 
Episcopius (Jan de Bisciiop). Sigawam vetemm 

icônes. 
Erttiiti, Arch«olog|a Utteraria. Leipzig, 1768, i»-8*. 

(2« édition revue et augm. par G. U. Martin , ièid. 

1790, în-8*.) 
Ersch. Encyclopédie (allgem.) der wissenscbaflen 

und kOnst. I^pz., 1818, tii4«. (Voy. Gmber.) 
Erslàne. Account of the Cave Temple of Eiephanta. 

(Transactions of the Bombay society, i. L) 
Esckine^Op. omnia, ilkialr. J. U. Bmmus. TmricI, 

1823-24, in-8o. 
Eschyle. Tragœdiœ vu. Cura Ch. G. ScbûU. ii08^ 

21, HaLe, in-8». 
Esirangin (fils). Etndes «ar Arles, Aix, 1858. 

— L'amphithéâtre romata à Aries. Marseille, 1837. 
Estrayer. Not. bist. sur la cathéd. de Chàlons-stir- 

Marne. Cfaàl., 1842, in^8* de 76 pag . 
Etienne (de Byzance). De urbibus c. comment. Abr. 

Berkelîi. Lucd. Bai., 1688, in-IoL 
EUenne (Henri)* Thésaurus Grœcae linguie. 1572, 

in-fol. (Yoy. Barker.) La nouvelle édkion publiée 

par Didot n'est pas encore terminée. 



Digitized by 



Google 



1037 



BIBUOGBAPHIE ÂRCBEOLOGIQUE. 



1058 



Kiytnologicvm magmim, auetum opert FV' Syl- 
burffii, éd. nova corr. 8€haeferi. Lipft., 181*6, 
in-f*. 

Eumemut. Pro resianr. schol. edidii Hardouio. Yoy. 
aussi Pane^rici veteriê. 

EM9u»piu$. Vius Sopb. e& friffm. historiar. illuglra- 
vit Doissonnade. Âmst., 4822, in -8^. 

Euphorion. Fragmenta. (De Eaphortoiiis Gkalc. vita 
et scriptis.) Gedani, 18i3, in-8«. 

Euripide. 0pp. OHMiifi, cuia A. ttaibùe. Ups., I813« 

^ 24,in-8<». 

Eutèbe, PrepanAioevangelica. Pansîis, i628, in foL 

— Yilae Gonst. Ub. iv. Cantabr., 4720, in-4«. 

Euiiache. Comm. în Homerum. Basil., 1559-40 , in* 
foi. 

Eustache.ClsLSSÀcaA tour tbrough Italy. London, 1831, 
in-8^. 

Evans. Yoy. An^eU' M^iilplured Metopet. Lood., 
i8i6, in-fol. 

Ëxpédiliott scîeniifi4|ae de Morée , ordonnée par le 
gouv. français. Arcbiteclnre, sculpiure, inscrip- 
tions mesurées , dessinées , recueillies et publiées 
par A. Bleuet, A. Bavoisie, Alpb. Polrot, F. Tre* 
zelelFred. deGournav. Paris, 1831-57, in-fol. 

Expl. Inscr. obse. in ammeu». Heid^., 1832, iu 8». 



Faber, (Jo.). In imagines illustrium ex F. Ursini bi- 

blioUieca, commentarius. Antuerp., 1606, in-4«. 
Fabretii (Raph.). Syntagma de columna Trajanl. 

R., 1683, in-fol. 
Fabretti. Inscriptiooes antiquse. Bora. , 1702 , in-fol. 
Fabricitti. Biboogr. antiquaria. Hambourg, 1760, 

ia-4^. 
Fabroni. Dissert, sulle statue appartencnti alla fa- 

vola di Niobe. Firenze, 1779. 
^ Délia Gemma obsidian., iii-8«. (Giornalc de' lette- 

raii, Pis».} 
Padtts. Colleetaneen zur Griech. u. Rôm aRer- 

ihiunskunde. Coburg, 1805, in-8o. 
Falbe. Reijierclies sur Femplaeeroent de Gartliage, 
• par M. Falbe. Paris, 1835, in-8». 
Faieonet. Sur la statue de Marc-Aurèlc. Amst., 1781, 

in-4». 
Falconieri. De pyramide C. Ceslii Epistoia. (Yoy. 

Tkes. ant. Rom. iv). 
Fallue. Histoire politique et religieuse de Tëglise 

métropoliuine et du diocèse de Uoueu, 4 vol. 

in-8». 
FanellL Atene Attica. Yenise, 1704, in-4». 
Fauris de Saint-Vinceni (A). Mém. sur IfS antîq. et 

curiosités de T^se catb. de Saint-Sauveur d*Aix. 

Aiz, 1818, in-8<». 

— Mém. sur les aoliq. et eurios. de la ville d*Aix. 
Aix, 1818, in-8«. 

— Notice des monum. antiques conservés dans le 
Muséum de Marseille. Marseille, 1805, in-8«. 

Fauris de Saini-Vinceni (J). Mémoire sur les mon- 
naies et les monum. des anciens MarseJiais. 1771, 
în-4«. 

Favc (de la). Recherclies sur la préparation que les 
Romains donnaient à ta chaux. Paris, 1777. 

Faxello. De rébus siculis. 1558, in-fol. 

Fea (G.). Sull* Arena e sul Podio dell* anfiteatro Fla- 
vio. Roma, 1815, in-8». 

— Osser. intorno alla célèbre statua delta di Pom- 
peo. Roma, 1812, in-8o. 

— La basilica di Gonstant. sbandita ddla via sacra 
per lettera del Av. Fea. Roma^ 1819, in-8«. 

— Prodrome di nuove osservazioni e scoperte fatle 
nelleanticb. di Roma. R., 1816, iiH8». 

— Descrizione di Roma aniica e rooJema. Roma, 
1821, in-8*. 

— Sopro il Panthéon di M. Agrippa. 1791, în-8-. 

' - Annotazioni alla Mem. sui dlritli del priiicipafo 
sugli antichi edifizi sacri e profani. Gon un appen- 



dice in ciii $1 dîmostra cbe il Panthéon # mtto 
opéra di M. Agrippa. Roma, 1816, inH8». 

— L'inte^rila del Panthéon rivenilicaia a M. Agriima. 
2 éd. Roma, 1820, in-4». 

— Sulle rovine di Borna. (Storîa dell* ^rii. t. Hl 
Yoy. ymckédmimn)^ 

— Relazione di un viaggio ad Ostia. Roma, 1800 , 
in-8». 

— Akime osserva. seiNra gli antichi pQrti d'Oslia. 
Rom^t 1824, io-8«. 

— Nuova descr. dei mon. ant. ed oggetti d*vte nel 
YaUcaao e nel GarapUogUo. fi., 181^, in-8^. 

— L'Egilto conquislalo dalP imp. Gae^are Ott* Aug. 
sopra Gleopaira e M. Ant. rappr. nel nusaioa di 
Palestrina. Roma, in-8«** 

— Osserv. sni «Mwmmenlî cbs rapp. Led«. Amimi, 
1821, in-fol. 

Feeki. De formt fiieieî Cluristf apnd y^rtti Cbrîslîa- 

nos. 1706, in-8o. 
FUibien^ Mooaoïenls antiques. Paris, 1690, in-4«. 

— Plans et descriptions de deux malsons de c^unpa- 
gne de P&ne (le Laureniin et la maisoA (te Tos- 
cane), avec des remarques. Nom. édit. IiO«dres, 
1707, in-8». 

Feréer. Briefe ans wâlscUand. Prag., 1773, in-4% 
traduites en français avec des observation par 
Dieterich , sous le titre de Lettres mioéralogif yes 
sur rUalie. SirasiK. 1776, in-8*. 

Fergusson (James). The Bocl^-Gut temples of India 
texte in4<», atlas in-fol. 

— An essay on the ancien t topograpby lOf Jerus^klefn, 
in-8«. 

Fériel. Résumé d^archéologie, in-18. 

Femm. Yoy. YfincMm^nn. 

F errata (Guilio). Storia et descr. de princip. leatri 

ant. e moderni. Milano, 183'J, in-8*. 
Firrurii (OcUv.). (>e re vestiaria Ubri vu. Patnvii^ 

1614, in-4«. 

— Thés. ant. Rom. vi. 

Ferrario (Iules). Costume ancien et moderne. Uilan, 

1815, 15 vol in-4«* 
Ferrusac (d*Audebard, baron de). Bulletîo universel 

des sciences. Paris, 1825 ejL aimées suivaMies, 

in-8«». 
Festus (8. P.). De yerborum signiftc«tÂone, MMuad. 

Ott. MûUer. Lipsix, 1840, in^«. 
Feuerbaeh. Der Yattcanisdie ApoU. Nuremberg, 1835, 

in*. 
Fieoronu Le Yestigta e rariti di Aoi»a ^uUicA. Ram.» 

1744, in-4*. 

— Gemme ant. UtieraUe. Roma, 1757. 

— Piombi antichi. Roma, 1740, in-4«. 

— De larvis scenicjs et ft^uris comîcis. Romoe, 1354, 

ed. 2. 
Figrelius. De staluis iUttStr. Roman^rum. Hojmiâe, 

1656, in-8o. 
FUiari. (Yoy. Giom. delt ItaU letteraria. Padova . 

t. XIY.) 
Finati. (Yoy. R. M. Borbamco.) 
FioriUo. Gesdûchte der mablcrei. GœU. , 1806, 

in-8». 
— Kleine schriflen artistischen InhalAs. Leipc., 1805- 

6, in-8-. 

— Das vermcinte grabmal. Homer's. Leipz. , 1794, 
in4«, 

— Yersuch ueber die Patina. KunsiUatt, 1852, n. 97 
et 101. 

Fischer. Monuments de rarcliitecture et de la sculp- 
ture du moyen âge dans Tempire d*Auiriche. 
Yienne, 1817, iii-fol. 

Flangini. L'Argonautica di ApoUonio Rodio. Roma, 
1791-94, iH-4». 

Flaxman. Lectures on sciUptare. New. édition. Lond., 
1858, in-8*. 

Fhrez. La Espana Sagrada. Madrid, 1747-70. (Gon- 
tinuée par le P. Risco cl le P. Hcciiandez.) 

Floridi. Sopra il vaso app. craicre. 
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Fo^gim. Sopni una paiera Etrusca. (Diss. deir ace. 

diCortona, t. H.) 
Font Mélicoq. (de la) Cité picarde au moyen âge, 
i in-S». 

I Fontana. L*anAt. Flavio. La Haye, 1725, în-fol. 
^ Fontëna. il tempio di YaUcano. Roma, 1694, in- 

fol. 
Fontaninù Discus argenleum. Roma , 1727, in^». 
Férbin, Voyage dan» le Leyant. Parift, 1819, in-fol. 
ForeeUim, Toiius ialinilalis Lexicon. Lipsiae , 1835, 

ÎD-fol. 
Fofchhammer. De pyrainidibus commentatio. Lips., 

1838, in4<». 
Fouler. Observations sor le temple de Diane à 

Epbèse. (Mémoires de Cotse/, 1. 1.) 
Forêter, Liber singularis de bysso antiquonim. Lond., 

1776, in-8». 
Fortoul. De Tart en Allemagne. Paris, 1842, 2 vol. 

in-8». 
Foêbrooke. Encyclopaedia of antiqaities. Londres, 

1823,2 vol. iii-4». 
Fossati. Rapporto intomo te tombe di Tarquinii e di 

Yulcia. (Annali dell' inst. di Gorr. arch. , t. 1.) 

Roma, 1829. 
Fourier. Recherches snr les sciences et le gouverne* 

ment de TEgypte. (Tome 111 de la description de 

Fraguter. Sur la galerie de Verres. (Mém. de Tacadé- 

mie des inscriptions, t. IX.) 
Francheiii. Storia e descrizzione del duomo di Mî- 

lano. Milano, 1821, in4». 
Fredenheim, E. M. R. Sueciae antiq. statuarum séries. 

1794, in-fol. 
Freeman (Edward). An essay on the origin and de- 

velopment of wmdow tracery in Eiigland , in-8*. 

— History of architecture, in-S». 

Freker, Sapphirus Gonsuntii imp. Ueidelberg,1681, 

in-4». 
Freminville (de). Antiquités du Finistère. 1828, 

in-8«. 

— Antiq. du Morbihan. 1822, in-8«. 

— Antiq. des Côtes-du-Nord. 1832, in-8o. 
Fritsch. Mot. (Voy. Champollion Figeac ^ Résumé 

complet de Tarchéologie.) 
Froehlich, Annales compendiarii regum et rerura 

Syriae. Vienne, 1754, in-fol. 
Frontinus. De auuaeduetibus urbis Romse commcn- 

tarius. Ed. Poleni. Paiavii, 1722, in-4«. 
Fuchs, Die acht Gœtter der Wochentage an einem 

bel Mainz gefundenen aliar. Mainz., 1773, in-4o. 
Fulvius (Andréas). Antiquitates urbis Romae. Rome, 

1525,in-fol. 
Fundgruben des Orients. Vienne, 1809-1819, in-foK 
Furiettu De musivis. Roma, 1752, in-fol. 
Fyta. Histoire de réalise cathédrale et abbatiale de 

Saint-Etienne de Dijon. 1696, In-foi. 

G 

Gaertner. Ansichten der am meisten erhaltenen mo- 
numente Siciliens. Siutt., 1822, in-fol. 

Gaetano (A. Com.). MazzucheUianum M. A. Com. 
Gaetano éd. dtque illustr. V., 1761-63, in-fol. 

Gaetano. Prospetto dei scavi dt Pompei. Napoli, 
in-8». 

Gaetano d^Ancona, lUustraz. del gruppo di Ercole 
colla cerva scoperu in Pompe! nel. 1805. 

Gail. Le Philologue. Paris 1814-28, in-8«, avec atlas 
in-4«». 

GaiUabaud. Monuments anciens et modernes , in-4». 

Galeoîto. Mus. Odescalcum. R., 4747-1751, in-fol. 

Galeria Giustîniana. Roma, 1631, 2 vol. iu-fol. 

Gallien. Opéra omnia. Kûhn , edit. cura v. Lips.. 
1821-25, in-8«>. 

Gally-Knight (H.). Saracenic et borman remains to 
iltiistraied the norman in Sicily. Loud. , 1838 , iu- 
fol. 

GaUy-Knight. An archit. tour in Normandy. Lond., 



(n a paru une traduction de ce livre dans le BmUe* 
tin monumental^ an 1838.) 
Gandy. (Voy. Gellj Pompejana.) 
GargiuU>. Rîaccolta de monumenti pin intéressant! del 

R. museo Borbonico. Napoli, 1825, iih4». 

— Collez, délie diverse forme de vasi italo-fnieci. 
Nap., 1822, in^». 

Gaepar. Histoire de la ville d'Orange. Or., 1SI5, 

in-8». 
Ga$partt (fi.). Notice de Grigny et de son abbaye, 

in-8'». 
Gau (Voy. MazoHX Antiquités de la Nubie. Pirif, 

1822-27, in-fol. 
Gay Rokewode (John). Painted chamber. (Grande 

salle peinte du palais royal de Westminster.) Iii- 

fol. 
Gazzera. Descrizzione dei monumenti Egizl del R. 

museo Egizio. Torin. 1824, in-4*. 
Gedicke. (Voy. Platon.) 

Geier et Gor%. Chefs-d'œuvre de Tarchitecture ro- 
mane des bords du Rhin, in-fol. 

— Abbaye de Laach (allemand), in-fol. 

Geil (W.). The itinerary of Greece. Lond., 1810, 

— Argolis. Lond., 1818, 1 vol. in-4*. 

— The Geography and antiquities of Ithaca. Lond.. 
1807, in4«>. 

— Narrative of a joumey in the Morea. L. , 1823, 
in^». 

— The itinerary of Greece. London, 1819, în-8». 

— Itinerary of ihe Morea. London, 1817, in-S». 

— PonUpejana ; the topography , édifices and oma- 
ments of Pompeii , with plates engraved from bis 
drawings ; and descripiious by J. P. Gandy. Lon- 
don, 1817-19, in-4o. 

— Probestûcke von stâdie roauem des alten Grie- 
chenlands. Mûnchen, 1831,' in-4». 

Genelli. Das theater zu Athen. Berlin, 1818, in-4». 

Geoffroy Sainl-HUaire. Recherches au sujet de quel- 
ques fragments. Par., 1833, in-4». (Nouv. Ann. da 
mus. d'hist. nat.) 

Georgi. Voy. de 0. Torreen à Surate, traduit de l'al- 
lemand. Rostoch, 1765, in-12. 

Georgiuê Dotnen. Mem. sopra Atys. Roma, 1757, 
in-4«. 

Gerhard. Anttke Bildwerke , in-fol. et in-4«. 

— - Rapporto intomo i vasi Volcenti. (Ann. d. InsL 

m.) 

— Ueber die metall. spiegel der Etrusker. BerUn. 
1838, in-4«>. 

— Etruskische spiegel. Berlin, 1839, in-4*. 

— Sformate immagini dl bronzo. (Voy. Bull. 
Inst. 1830.) 

— Délia basiuca Giulia. Roma, 1823^ in-8». 

— Berlins antiken Bildwerke. Berlin, 1837, in-8«. 

— Veuere Proserpina. Fiesole, 1826, in-8'». 

— Neapels antike bildwerke. Stults. 1828, in-8*. 

— Del dio Fauno e de suoi seguaci. Nap., 1825, in-8«. 

— Dionysos u. Semele. Berl., 1833, in-4«. 

— Hyperborische Roemiscbe sludien. 

— Prodromus. Mûnchen, 1828, in-4«. 
Gerlach. (Voy. Salluste.) 

Gesur. L art de peindre sur verre, in-4«. 

— Histoire de la peinture sur verre, ia-4*. 
Gessert. Geschichte der glas mahleraî. Lipz., 1839, 

in-8«. 

Giaccheiti. Iconologia Salvatoris et karilogla praocor* 
soris, etc. Rom., 1628, in-8». 

Gibbon. Décline and fall of Roman empire. Lond., 
1777-88. in-4o. 

Gibelin. Sur la statue antique dénommée le Gladia- 
teur de Boi^ghèse. (Mém. de \ inst. nat., t. U.) 

Gilbert. Descript. histor. de Téglise roy. de Saint De- 
nis. Paris, 1815, in-12. 

— Descript. histor. de Téglisc; cathédrale de Notre- 
Dame de Rouen. Rouen, 1816, in-8'>. 

— Descript. hist. de Téglise Saint-Ouen de Rouen. 
Rouen, 1822, in-8*. 



Digitized by 



Google 



i04l 

— Descripiion hUtor. de Tiificienne église de SaîBt* 
Riqiiier en Ponihieu. 1836» iii-8*. 

— Desciipt. kistor. de la caihéd. de Saint-Pierre de 
Beauvais. 4829, iD-8». 

^Descripl. bistor. de la cathédrale d'Amiens. 1833» 
in-8«. 

— DescHpU histor. de Téglise de Notre-Dame de 
Reims. 1835, in-8». 

— Descript. histor. de Téglise cathéd. de Chartres. 
Chartres, 4824, in-4». 

— Descript. de la basilique métrop. de Notre-Dame 
de Paris. 1811, in-8» broch.; et Mag, encydop.^ 
4812. 

CiiiL ArchitetUira di S. Pietro in Yaticano, etc. Uo- 
ma, 1812, in-fol. 

Gimroth. Die wagen nnd fahrwerke der Griechen 
ttnd Roemer. 4817, Munchen, in-4«. 

Giomale Areaduo. Roma, 4849 et années suivantes, 

in-8'». 
Giomale dell' Italiana letteratura. Padova , 4802-40, 

in-8*. 
Gli omati délie pareti e di pavimenti délie stanze 

deir anlica Poropeji incise in rame. N., 4808, 2 

Tol. in-fol. 

Girardot (E. de). La cathé«lrale de Bourges, în-42. 
Girault'Duvitfier. Encyclopédie élémentaire de Tan- 

tiquité. Paris, 4830, '4 vol. in-42. 
Giraulî de Prangey, Essai sur Tarchitecture des 

Arabes et des Maures en Espagne , en Sidie et en 

Barbarie. Paris, in-4«. 

— Choix d'ornements moresques de TAlhambra, in- 
fol. 

GlocktT. De gemmis Hinii , in primis de topaxio. 

Bresl., 4824, in-8«. 
Godard (l'abbé). Cours d'archéologie religieuse, 4 

vol. in-8». 

— Histoire et tableau de l'église SaintrJean-Baptiste 
de Chaumont, in-8«. 

— Essai sur le symbolisme architectural , iii-8». 
Goede. England, Wales, friand und Schottland. 4803, 

3 vol. in-8*. 
Goeller, De situ et origine Syracusarum. Leipz., 

4818, i&4'. 
Goens (Van). Diatriba de cenotaphiis. Trajectf, 4763, 

in-S". 
Goethe. Znr Farbenlchre. Stuttg., 4818, iu-8«. 

— Propylâen. Tûbingen, 4798-4801. 

— Ueber Krnist und alterthum. Stuttg., 4816-32. 
Goetting. Gclehrte Anzeiger. Goett. , 4753-4840, 

in-8». 
GmUing, (Voy. Bermèt, in-32.) 
GoldicuU. Spiecimens of ancieiits décorations from 

Pompeii. London, 482.5, in-8«. 
Goltûut.. Thésaurus rei antiquariae. Antuerp., 4618, 

in-fol. 

— Icônes imperatorum. Antuerpi:e, 4645, in-fol. 

— Opéra omnia. Antuerpi;», 4645, in-fol. 
Gordon, Itinerarium septentrionale. Lond., 4727, in- 
fol. 

Gori. Muséum Florentinum. Fior. , 4734 -4742 , in- 
foL 

— inscriptiones antiquse. Flor., 4726-43, in-4o. 

— Muséum Etruscum. Flor., 4737-43, m-fol. ( Voy. 
aussi Passeri.) 

— Musei Guarnacci, antiqua Mon. Etrusca. Flor., 
4744, in-fol. 

— Muséum Cortonense a Er. Valesio , A. F. Gorio 
et Rod. Venuti illustr. 1750, iu-fol. 

Symbol» huer. Decas i. Fior., 4748-53.— Decas ii. 
Romae, 4754-54, in-8». 

— Mouumentum sive columbarium libertoruro et 
servorum Liviae Augustse. Florentiae, 4727, in- 
fol. 

— Thésaurus vet. diptychomro consularium et ec- 
desiasticonim ; opus posth. cum add. J. B^ Passe- 
ri. Fir. 4759, in-fol. 
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— Dactyliotheca ant M. ZanettL Yeiieliis, 4750, in- 
fol. 

— Dactyliotecha Smithiaiia. Yenet., 4767, in-fol. 

— Thésaurus gemmarum asiriferarum. F. , 1 750, 
inrfol. 

— Novos thésaurus gemmarum vetenim. Roro%, 
4797, in-fol. 

Goro von Agyafalvé. Wanderungen durch Pompeii. 

Wien., 4825, in-lbl. 
Gothofred. Voy. Corpuê jurh cîviliê et codex Theod. 
Gough. Sepulchral monument inGreat Britahi, 4786, 

in-fol. 
Goie. Cathédrale d'Amiens, in-4».' 
GrœviL etc.. Thésaurus antiquitatum Graecanim et 

Romanarum. Trajecti ad Rh. 4694, 39 vol. in- 
fol. 
Graham. Maria. Journal of à résidence in India. Edin- 

burgh, 4812, iii-4«. 
Grandiâier. Essai historique sur Téglise cathédrale 

de Strasbourg. Strasbourg, 4780, in-S». 
Grangent, Durand {C.) et Ourdit/ (J.).Descrtp. desmo- 

num. antiq. du midi de la France. Paris, 4849. iu- 
fol. 
Graiioliui. De pneclaris Mediolani sediilciis qua) 

iCnobardi cladem antecesserunt. Med., 4735, In- 

4». 
GrauUiié. Sur les Ages d'or et d'argent, d'airain et 

de fer. Paris, 4810, in-8». 
Graves, Notice archéologique sur le départ, de 

l'Oise, 4803, in^-. 
Grégori Rech (P.). Hist. sur les congrég. hosoît. 

des Frères Pontifes ou constructeurs de ponts, ^a- 

ris, 4818, in-8». 
Gretxer. Dcu9ancU crace. Ingost. 4646, in-fol. 
Grindtay. Remarks on certain sculptures in tlie cave 

temples of Ellora. (Yoy. Transaelion$ of the 
R.Astath. Soc, i.l). 

Grivaué de la Vinceile. Antiquités gauloises et ro- 
maines. Paris, 4807, in-4«. 
Groberi, Description des pyramides de Ghizé (Desc. 

deTexp. d'Eiyp. t. II). 
Groddeck. Amiquarische Versuche. Lemb., 4800, 

in-8«. 
Gronoviuê. Thésaurus Graecarum antiquitatum. Lugd. 

Bat., 4697, In-foL 
Grose et Aêtle. Antiquarian Repeftorr. Londres , 

4807,4 vol. in-4«. 
Groêêon. Recueil dea antiques el monuments mar- 
seillais. Marseille, 4773, in-4". 
Grotefend. Voy. Borow, Morgenlandtscher altertfaue- 

mer. Amalthea, t. I, H. 
Grouet, Ameublements historiques, in-8*. 
Grueneisen. Ueber die Ursachen und Grànzen der 

kunsthasses in den drei ersten Jahrh. n. Chr. 

(KunstbIaU. 4831.) 
Grund. (J. J.). Die mahlereî der Griechen. Dresden, 

4840-44, in-8*. 
Gruier. Corpus Inscr. Heidelb., 4601, in4bl. 
Grysar. De Dor. comœdia. Kôln., 4828, in-8<». 
Guarini (Raimondo). In vetehim monunienta non- 

nuUa commentaria. Neapoli, 4820, in-S"*. 
Guarnacci. Origine Italiche. Rome, 1767-71, 3 vol. 

iii-fol. 
GuatianL Monumenti antichi inediti. (4784-89. 4805, 

in-4«). 

— Roma antica, 4795. N. édition. Roma , 4805, in- 
4». 

— Monum. Sabini. Roma, 4727, in-8<*. 

— I piu celebri quadri ruiniti nell' appartem. Borgia 
del YaUcano. Roma, 4820. 

— Fanti ^critti di Carrare. (Mém. Rom. di Arch. 
t.l.) 

GuazzesL Sopra gli anfiteatri Toscani, e principale- 
meute l'Aretino. (Yoy. Di*$. dell' Ace. di Cori. 
t. U). 

— Tutie le raccolte opère insieme. Pisa, 4776, 
in-4*>. 
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GnénébaulL Dictionnaire konograpbiqtle, 2 toI. Id- 
8*. 

Guéranger {Dota). Essai historique sor Tatibaye de 
Sotesmes, in-d*. 

Cuêzber. Essai sur les vitraux de la cathédrale de 
Strasbourg, in-8s 

Cuichard. Funérailles et diverses manières d'ense- 
velir des Romains, etc. Lyon, 4581, in-4». 

Guigniaut. Religions de Fantiquilé. Paris, 1S25-40, 
3 vol. in-S». (Voy. Creti«r.) 

— Le dieu Sérapis. Paris, i828, in'8«. 

Gut/art. Relazione degli escavamcnli fattl nelP 

amfiieàlro di Yero::a Tanno 1817. Ter. , 4818 « 

în^. 
Guilhermy (d^). Monographie de Féglise abbatiale 

de Saint-Denis (Tombeaux et Ggures historiques) , 

in-48. 
Guilhermv (le baron de), et FkhoL Monographie 

de régiise de Saint-Denis. (Siaiues), in-48. 
Guillon. Sulle xvi colonne Corintie aatlche stanli 

in Mil. M. 4812, in-8o. 
Cumpfferberg, Allas Manânus, sive de imaginibus 

Deiparae, etc. Mon., 4657, in-42. 
Guriin. AUgemeine Ëinlcitnng in das àtudiom der 

schdnen kuhst des alterthunis. Magd. 4799, in- 

8«. 

— Arcbîieologische schHflèn,hernnsgegen ben von 
Corn. Mùlier. Altona, 4834, in-8». 

— Ueber die Gemmenkunde. Magdefo. « 4798 , in- 
8». 

— Ueber die Mosaik. Magdeb. 4798, in-8«. 

— Yersnch ueber die Bustenkunde. Magdeb 4800 , 
iii-4». • 

— Fragment einer archaeol. abhandl. visiber Hercu- 
les. Magd., 4804, in-4». 

Gutensofm, Monuraenti deHa rd. chrîstiana. Roma , 

48â|.3-26, in-fol. (Voy. aussi /. M. Krtapp). 
Gutlaru Jac. De jure Manium, seu de rHii, more 

et legibus prisci funeris, libri m. Paris, 4615, in- 

4». 
Gylliuê. De topogr. Constantinopoteos. Lugd., 4562, 

in-8», 

H 

HabeL Voy. Annalen des Yereins f&r naussiscbe al- 

terthuroskunde 
Jludrava» Ragguagli di var. scavi e scoperte di 

antich. fatte neir isola di Capri. Napoii*, 4795, 

in-8'». 
Hagen (A.). De Hefculis laboribus. Regim. 4827, 

in-8». 
Hagen (von der). Briefe in die helmat. Bresiâù, 4818- 

Î4, in.8«. 
Bagenbuch. De diptycho Brixiailo Boëtii consulis. 

TuricI, in4». 
Haget, Rlustrazlonedi tmo lOdiaco orientale. MHano, 

4844, In-fol. 
Halfpenny (J.). Fragmenta vetusta or the remains of 

ancient buildings in YOrk. York, 4807, in-4«. 
Htitfpenny (Jos.). Gothic omaments in the cathedral 

church of Yorck. York, 4795, in-4«. Paru en 

4800. 
Hall (James). Essay on the origin, history and priti- 

ciples of goihic architecture. London, 4815, in- 

8'. 
Hall. Cncydop. 

Ilallische allgemeine zeilung. Halle, 4840, in-4«. 
Uamberger, Yitri historia ex antiquitate eruta. 

(Gomm. Soc. Se. G. t. lY.) 
HamUton. Remarks on several parti of Turkey. part. 

i, iEgyptiaca. Lond., 4809. 
Bammer. (von). Topographische ansichten. Wieil, 

4841, ln-4». 
-^polisund der Bosphoras.Pe6th., 4822» in-8«. 
— Uroblick auf einer reise von Epel nach Bmssà. 
--Pesth, 4818, in-4«. 

— Mithriaca. Paris, 4835, in-8». 



BancanUle (d"). Antiquités étmsquej, ÉfièCques et 

romaines, tirées du cabinet de M. Hamïllon, ^ Na- 

ples. 4766-67. 4 vol. in-fol. 
Hardina. Gothic ornaments, selected from vliHous 

bulldinp in England and France. London, 4834, 

in-4«. 
Hardouin. Opéra selécta» Amst., 4709, in-fol. 

— Interpretaliones pretiosissimorum aliquot antiqui- 
tatis monumentofum. Amst., 1752, in-fol. 

Hartmann. Die hebràerin am Putztische. Amst., 
4809-40< in-8». 

Haie. Rapport de M. Hase sur les bas-reliefs décou- 
verts par M. Texier près du village de Bogez-Ken 
dans TAsie-Mineure, près de rempLacemeni de 
Soandres, ville antique de la Gappadoce. (Jouniai 
des Savants, 4850). 

— Léo. diac. Paris, 4817, in-fol. 

Haie, Yerzeichniss der allen und neuen bildwerke 

in den sâlen der Kônijzl. Antiken sammlong zu- 

dresden. Dresden, 1855, in -42. 
Hâté, (H). Nachweisungeu for reiscnde lo Italien. 

I^ipz. , 4821, in-8«. 
Hdihe. Zeitçenossen. Leîpz., 48^-53, in-g». 
Haw (Mardiese). Saggio sul tempio e la slatua di 

Giove in Olympia. Palemio, 4844, in-4«. 
Hausmann, Gomment, de confectione variomm aoti- 

quor. ficttlium qwevulgoEtrusca appellaïUuh Gôt* 

Ung., 4824. 

— De arte terr. conficiend. Tetemm, imprimis 
Graîcorum et Romanorum. Gotting. , 4849 , in- 
4«. 

Hauy. Traité des caractères physiques des pierres 

précieuses. Paris, 4817, iii-i». 
Havercamp. M. YVildianum Amsterdam, 1740 , in - 

8». 
Bawkê et Godart-Faulirier. Tapisserie de S. Florent 

près de Saumur, in-4*. 
Httwkinié Yoy. Gambê , description of tneient nar- 

bles. 
Hawkint (John Sidney). An history of the origin 

and esiablishment of gothic archilecture.... and 

an inquiry of the mode of painting upon stai- 

ning glass , as practised in the ecclesiastical 

structures of the midle âges. Londres, 4815, 

ln-8*. 
Hazé. Notices sur les antiquités et les monuments du 

Berri, in-4'». 
Hebenstreit. De antiq. Rom. per AfHcam repertis, 

4735, in-4«>. 
Heeren, Geschicthe der classitdien literatur, im intl> 

telalter. Gdtt., 4822 , in-8% 

— Hist Werke. Gôlt., 4821-30, jn-8». 

— De commerctis urbis Palmyrae, ex moDuroentis 
Gôtt., 1832, in-4«. 

— DeGeyloiie Insul^. Gommentatio. Goctt., 4832, 
in-4«. 

— Ideen ueber die politik d. atten Wet. Goeu., 1824, 
20, in-8». 

Hefner. Gostumes du moyen âge, in-4«. 

Heffier. Die Goetter dienste auf Rhodus im alter- 

l&ume. Zerbst., 4827-29, in-4«. 
Heger. Der tempel d. Minerva zu Athen. Darmstidt, 

in-ibl. 
Heidelof, Ornementation du moyen âge (allemand et 

français), 3 vol. in-4». 
Héndorf. Yoy. Platon. 
Heinrich, Gomm. quo hermaphrodilonim origines cl 

cau89c explicantur. Hamb. 4805, in-4«. 
Héliodore. i£thiopica. éd. Goray, Paris, 4804, in- 

8*. 
Hemsterhuis. Lettre sur une pierre gravée du cabi- 
net de Smeth. Am%t. 1762, io-4«. 
Barder. Persepolis. eine muthniassung. (Stuttgart, 

4827, in-24.) 

— Persepolitanische briefe* 

— Wiedio alteoden tod gebHdetîaus den zcïrslreiiten 
blàlteru. • 
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— Hermès. Leîpxîg, 4819-51, în-8». 
Vermtfpe. Fragmenta. Bonnsc, 183i, n-8». 
Herodien. Hislor. librt viii e recens. F. A. Wolfli. 

Hake, 1792, iD-8«. 
H mode. 0pp. A. Bem. Zamagna. reçus. Lips., 4785, 

Hexychhê, (Al.) Lexlcoa Graecam c DOlis. rec. P. 

Alberli. et Dan. Rnncken. Lugd. Bat., 174(h66, 

in-fol. 
Hêmt. Prises^ artis opéra qase Gonstantinopoll exsii- 

tisse memorantur. (Comm. Gott. t. XI). 

— Seroris artIs opéra qu» snb Imper. ByzanU faeta 
mcmorantor. (Commentât. Soc. Gott. XI.) 

— De interitu operum tum antiqax tum serioris ar- 
iH qose Oonstantinopoti fuisse memorantur. (Com- 
mentât. Gott. xn.) 

— Alexandri Sev. imp. reliçiones miscellas proban- 
• tis judicium. (Opnsc. Acao. Yl. p. i73.) 

— De veattgiis domestic» religionîs patriique ritus 
in artis Elniscae operibus. (Novi Comm. Soc Gott. 
t. V.) 

— Monumentorum Etniscse artis ad gênera sna et 
tempora rerocatorum illiislralio. (Ibid. IV, V.) 

— Samml. Aniiquar. aufsâtze. Leîpi., 4778-79. 

— Opuscula academica. Gdlling., 4785-484Î, 6 vol. 
in-8'». 

— Academische Vorlesiingen ueber die Archaco- 
lojçîe der Kunst des alterthumg. Braunschweig , 
482Mn-8*. 

— Honumentonim et opemm artis antiqns Byzaniii 
ante novam Romam condium recensas. (Corn. S. 
G. rec 1 1. 

— Ueber den kasten des Cypselos; eine Voriesung. 
4770, ln-8*. 

— Vasorum (Ictilium litteratorura et ectypomm ge- 
nus. (Comm. Soc. G. rec. 1. 1.) 

-^ Artium tempora. (Opus. ac t. yX 

— De genio saecuU Ptolemieonim. (Opusc. acad.) 

— De artis fingendt et sculpendi oormbtelis ex reli* 

f[ionibus peregrinis et superstitionibas profeclis. 
Opus acad.). 

— Serioris artis opéra qn» snb Imper. Byzanl. facta 
memorantur. (Comm. S. Gott. XI). 

— Artes ex Constantinmx^ nunquam prorsus exsu- 
lantes. (Commentât. Gott.). 

— De anctoribus formamm quibus dli In prise» 
artis operibus effeeti sunt. (Commentât. Gott. 
VIII.) 

— Das Termeittte Crabsnal Romer's. 

— Urbis Alexandrie et MgypW res et vicissltudi- 
nés snb imperatoribas Komanisad tempora sua 
revocal». (Comment. Societ. Gotting. récent. 
t. U.) 

Uippocrate. Opéra omnia. Cura C. C. Kuhn. Lips. « 

4825, in-S». 
Birt (A.). Bankunst nach den Grundsaetzen der al- 

ten. B., 4809, in-fol. , 

— Die neu aufgefundenen Aeglnetiscbea bildwerke. 
(Litterariscbe analekten. n« 414.) 

— Geschichte der bildenden kunste bel den alten. 
Berl., 4855, 4 vol. in-8». 

— • Sur la peinture des anciens. (Mém. de TAcad. de 
Berlin, 4804.) 

— Der Tempel Salomonis. Berlin, 4805, in4«. 

— l]eber me baoe Uerodes des grossen , ueber 
baupt und ueber seinen tempel baii zu Jérusalem 
in besondere. (Abbandt. der Berl. Akad.» 4846* 
4817. 

— Von den pyramiden. Berl., 4815, in-4«. 

— Ueber die Canon in der bildenden kunst. (Abh. 
der Berliner Akad.,4814-1815.) 

— Ueber die bildung der iËgyptischen gotUieiten. 
Berl., 4824, in-i». 

— Tempel der Epb. Diana. Berlin, 4809, in-4«. 

-~ Kunst bemerkungen auf einer reise nach Dresdcn 
und Prag. Berlin, 4850, in-8». 



— Zur WurdIguQff der von dem Gen. freib. von ni- 
nutoli eingebrachten sammiung. iClgypt. alleribû- 
mer. Berl., 4825, in-8'^. 

— Der tempel des Kap. Jupiter. 

— Ueber me Fabel des Amor und der Psyché nach 
Denkmâlèm. 

— Die ruinem von TscbUminar. (Abh. der Berliner 
Akad , 4841-4815.; 

— Ueber die bildung des nakten bei der alten'. 
(Abhandl. der K. ak. zu Berlin, 48â0.) 

— Bilderbuch fur mythologie. Berl., 4805 et 4847, 
in-4». 

— Ueber das bildoess der alten. (Abh. der Berl. 
Acad. 4844-4845.) 

Birtiut. De rébus a Caesare gestis commentarii ex re- 
cens. S. Clarke. Glascu<e, 4750, in4«. 

Eittorff. De Tarchitecture polychrome chez les an- 
ciens. 

— Arcbilecture antique de la Sicile. Paris, J. Be- 
nouard, 4827, in-fol. (Voy. Zanth,). 

— Anliq. inédites de rÀUique. Paris, 4852. 
Hoare ColL Hints to travellers in Italy. Lond., 4815, 

in-42. 
HobhoKu. A Journey through Albania. London., 
4815, in^o. 

— Uistorical illustraltons of the fourtb canto of 
Cbiide-Harold. London, 4818, in-8«. 

Hodfes, Selci't views of antiq. in India. London, in- 
fol. 
Uoeck. Creta. Gôtiing. 4825-29, in-8». 

— Vet. Mediae et Persix monumenia. Gotling., 1817, 
in-8». 

Ilohenhauten (V.). Alterthuemer Daciens. Vienne, 

4775, iii-4o. 
Eoffiiadt. Prmcipes du style gotliique, in-8^, atlas 

in-fol. 
Boiêtemuê, EpistoU de fulchris s. verubas Dianx 

Ephesiae. (Thés, antiq. Gnec. t^ Vil.) 
Bomère. 0pp. ex receasioue Fr. A. Wc 

4804-7, in^«. 
Bope (Th.). The costume of tbe andents, London» 

4809, 2 vd. in-4«. 

— Hist. de rarchilecture, 4859, 2 vol. in-S"». 
Boraee. 0pp. receos. éd. F. U. fiothe. Heib., 4820, 

in-8». 

BorceL 

Bonletf. Britanoia Ronana. London, 4752, in-fol. 

Bosking, Account of some architectural and sculptu- 
ral remaiBS at Posstum. (Archeol. Briunica. i. 
XXlll.) 

BoueL Voyage pittoresque des Iles de Sicile» de 
Malibe et de Lipari. Paris, 4782-88, 4 vol. in- 
fol. 

Bud$on.C\oy. Sctilax.) 

Budêon Turner. Domestic architecture of the midie 
âges, in- 8*. 

Bugfuê. Beise durch Sicilien und Griechenland. 
lena, 4821, in-8». (traduit de TAnglais). 

Bugo, Geschichte d. Hôm. rechts. Berl., 4850, in-8*. 

Bumboldt (W. de). Ueber vier iEgyptische Lôwen- 
Kôpfige nildsàulen in den biesigen kôn. aiiiiken 
Sammlungen. (Abh. der Berl. Akad. 1825.) 

Bunt. Exemplar of Tudor arcbiteclure, adapted to 
modem habitations. London, 4829, in-4«. 

Hyperborische Boemische studien. Voy. Gerhard. 

I 

Ideler. Handbuch der Chronologie. Berl., 4851, in- 

8». 
Ikelton, Enffraved illustrations of the principal anii- 

quities of Oxfordshire from drawings by T. Mac* 

kenzie. 4825, in4». 
Ikenii (Conr.) Antiquitates Hebr. secundum tiipli- 

cem Hebr. statum. Bremas» 4760, in-8*. 
Jlgen, Opuscula. Ërfurt, 4797, in-8». 
Uluslr. imag. del. Xh. Gallâ&us. 4598. 
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Itluslriiim Tiforam atexstant în orbe eipressi vultus 

cœlo AugosUni Teneti. Roma, 1569, in-fol. 
Illuslrium imagines ex ant. marmorîbus e bibliotbecd 

FuMî Ursini. Rom., 1569-4570, in-fol. 
Inghiram (F.). Osservazioni sulle antich. di Seli- 

nunie illuslr. dei S. P. Pisani, 1825. (Monura. 

Einiscbî Ser. VI.) ^ . ^ „ . . . 

— Eiruaco mnseo Cblusîno del Prof. D. Yalenani. 
Fiesole, 1834, in-fol. 

— Letlere di etnisca enidizione, 1829. 

— Galeria Omerica. Fiesole, 1831, in-8«. 

— Monunienti Etruscbi, o di Etrusco nome, 7 toI. 
de texte in4«, 6 vol. de pbncbes In-fol. I8il- 
1826. 

— Pin. di vasî flilili. Fiesole. 1832, în4«». 

•» Di alcuni toli sepolcrali. (Ann. deil* Inst. di corr. 

Arch. 1832, in-4o. 
iHgrqm. Mémorial d'Oxford ( en anglais ) , 2 vol. 

Tn-8«. 
InsliluU) di correspondenza arcbeologica. Rome et 

Paris, 1829-1840, in-8% avec pi. iii-iol. 

— 1 . Annales. 

— ^ Monument! inedill. 
^ 3« Bullelino. 

Itmiam antiquilies. Lond., 1817-40, in-fol. 

Isidore. Opj). omnia, recens. F. Arcvalo. Roma^ , 

1797-1805, ln4». 
liocrate. Oi-aU. et epp. studio Coray. Paris, 1806, 

in-8». 
hœuê. Cum Annott. J. Reiskii. Leips., 1770, in-8». 
Itaiimcky. Voy. Tisehbein, 

i 

Jacquemn. Monographie de Famphithéatre d'Arles» 2 
voL în-8». 

— Monographie» aricsiennes, 2 vol. in-8«. 

âakn. iahrbûcber (neue), (ûr philologie o. pâdagogik. 

Leipz., 1831-1840, in-8«. 
hikobi. Exercilaliones crit. in scriptomm vol.... 

Leipz., 1796-97. 

— Ueber den Reichtiiom d. Griechen an phistiscben 
kunsiwerken u. d. nrsachen desselben. Mùuch. 
18ll,in-4<». 

— Ueber die memnonien , leben und kunst der 
alien, Phil. vermischte schriflen. Gotha, 1824-30, 
ia-8«». 

— Einendatlones in epigrammata anthologie Gr»> 
c«. Leipz., 1795, in^«. 

— Ueber d. Gràber des Memnon. Mûnchen., 1811 » 
in4«. 

Jaméson. Spicilegia antiquit. Egypti. , etc. Glasgus, 

1720, In-S'. 
Jenkini, Le nozzi di Paride ed Elena. Rom., 1775, 

in-4». 
Jenkms, yoj.Antiq, ofAthen. (suppl.) 
John. Ueber die Farben u. GUiser d. alten, ein bdtr. 

zu V. minutoli'sreise zum tempel di Jupiter. Berl., 

1824, in4«. 
JolimoHt (de). Les mausolées français. Paris, 1821, 
in-4«. 

— Principaux édifices de la ville de Rouen, en 1825, 
in-8». 

Jelloii. Sur les hypogées (Voy. DeicriptionderEgypte^ 

1.1.) 
Jommrd. Voyage k TOasis de Syouah, rédigé diaprés 

les maténaux recueillis par DrovettI et GailUaud. 

Paris, 1823, in-fol. 

— Recueil d'observations et mémoires sur TEgypte 
ancienne et moderne, ou description historique et 
pittoresque des principaux mouumeiits de cette 
contrée. Paris, 1830, ln-8o. 

Jon^ (de). Notice sur le cabinet des médailles et des 
pierres gravées du cabinet du roi des Pays-Bas. 
Leyde, in-8«. 

Jorio (Andr. de). Melodo per invenire e frugare I 
sepolcri dcgli antichi. Napoli, 1824, in-8«. 

— Guida di Pozzuoii. Napoli, 1830, in-8«. 



— Tiaggio di Eiiea air infemo. Napoli, 1825 , in-«*. 

— Notizie sugli scavi di Ercolano; Napoli, 1827, 
ln-8». 

— Guide pour la galerie des peintures anciennes. 2* 
édit. Naples, 1830, in 8*. 

— Mimica degli antichi investigata nel gestire napo- 
letano. Napoli^ 1852, in-8«. 

Joseph. Opp. omnia. ed. F. Oberlhûr. Lips., 1782- 

85,in-8o. 
Journal of science and the arts. London, 1816-1840, 

in-8». 
Journal des Savants. Paris, 1816-40, In4«. 
Journal de TAssociation archéologique (anglais), 

in-8». 
Journal de l'Institut archéologique (anglais), in-8*. 
Jouve (l'abbé). Notice sur la cathédrale de Valence, 

en Dauphiné, in-8*. 

— Jubé de ta Perrelle. Etudes synoptiques sur Ja 
chronolo^e, ki géographie, l'archéok^ie et la pa- 
léographie. 

Jubtnnt (A.). Anciennes tapisseries historiées, 2 vol. 
in-fol. 

— Recherches sur les anciennes tapisseries à peri- 
sonnages, in-8«. 

— Tapisseries d'Aix, in-foL 

— Tapisseries de Bayeux, in-fol. 

— Tapisseries de Beauvais et du Louvre, In-foL 

— Tapisseries de Berne, in-fol. 

— Tapisseries de la Chaise-Dieu, in-fol. 

— Tapisseries de Dijon et de Bayard, in-foL 

— Tapisseries de Nancy, in-fol. 

— Tapisseries de Reims, in-fol. 

— Tapisseries de Valenciennes, in-fol. 

— Explication de la danse des morts peinte i b 
Chaise-Dieu, in4«. 

Judica. Le antich. di Acre scopertb. descritte ed 

illustrate dal Bar. G. Judica. Messina , 1819, 

iii-8*. 
Jutiu$ VaUriuê, Alexaodr. Itinerarium. Francofurti, 

1818, in-8». 
Juniui Adr. De coma. Roterod., 1708. 
,'ttifn. De pictura veterum, Ubri m. Roterod., 1694* 

in-fol. 
Juniuê (Franc.) Caulogus artificum. 
Justin. Edid. Dùbner. Lipsiae, 1832, in-8». 
Juvenal. Recensult Weber. Vimar, 1825, in-8«. 

K 

Kaempfer. AmcBnitatoro eroticarum p(rfitlco-pbysicO' 

medicanim fasciculi V. Lemgo, 1712, iii-4*. 
Kallenbach. Chronologie de l'architecture aUemaade 

(en allemand), in-8», adas in-fol. 
Kûnngiesser. Grundriss der aiterthumswissenschaft 

Halle, 1815,. in-8'. 
Kant. Kritik der Uriheilskraft. Beri., 1799, in-8». 
Kastner. Geschichte der mathematik. Goett. 1796- 

1800, in-8». 
Keplialides. Reise durch Italien u. Sicilien. Leipz. 

1822, in-8». 
Keppel. Reise von Indien nach Grôss Britannien. 
Kerporter (Robert). Travels in Georglâ , Persia , Ar- 

menia. London,' 1822, in-4». 
Kestner. Rapporte intorno le pilture antiche di Tar- 

quinia scoperte nel 1827, con un cenno di quelle 

scoperte in Chiusi. (Aim. dell' Inst. dl Corr. Ar- 

chéol. t. 1 ) 
Keysler. J. G. Reisen. Ilannov. 1780, in-4». 
Kinnard. (Voy. Ani qg. of Athem). 
Kinneir. A Geogr. Memoir of the Pers. empire. 

London, 1813, in-4». 
Kircher. CBdipus iEgyptiacus. R. 1652-54, 5 vol. 

in-foL 

— Obeliscus Pamphilius., Rome, 1650, in-foL 

— Latiuro. Rome,'in-foL 1761. 

— Vet. Latii antiqua vestigia. R., 1751. 

— Vct. Latii antiquitatum amplissima colloctio»R., 
1771. 
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Rirckeri. Sphinx mysUgagt , Ain»iel. , 1776 , 

in-fol. 
Kircknuinn. De annutis liber singulam, Labeck, 

167i.,în.«. 
Klaprôtk.^i}y.MmutoU antike yla$mo$atk.) 
Klamen. Die abenlener des Odysseas, aus Hesiodus 

erklâH. 9oon. 4854, in-8*. 
Klemer. Delineatio tcmploinm... ^gu» in Yienna re- 

periunUir. Aagust.-vîndeUc., 1721, in-fol. 
Kienu. DerTeoipei desOlymp. Jupiien zu Agrigent 

Sluttg.« 18Î1, 1 vol. in-4% 
^Yenuch etner wlederhentellung des toscanis- 

chen tempels. Munchen., 1821. (Voy. aussi 

Sehorn, beschreibung der glypt.) 

— Tempd scnIpUiren von Seununt* 

— KunslblalU, 1824. 

Klot%. Ueber den natzen und gebraueh der «aen 
Geschnittenen steine. Altenb., 1768. , in-8«. Voy. 
aussi St-Clémeni. 

Kl9i%. Armoiries des architectes du Rhin, in-4*. 

Anapp. (Voy. Cutertohn MonumetaL) 

— Osservazioni generali su i monument! sepolcrali 
di Yolcia e su alcuni altri délia medisima specie. 
(Ann. dell* Institnto dl corres. Arch. t. lY. Parigi, 
1832.) 

Knapp. Roera. Denkmale d. Odenvaldes. Heideld.» 

1813., in-8«. 
Knigkt. On Ihe worship of Priapus. London, 1786. 
KnighL (Payne). Numi veieres civitatum, reguni, 

Londini in museo Richardi Payne Knigts asser- 

vati. London, 1830, in-4». 

— On the larç Silver Coins of Syracuse. (Arch. Bri- 
tannica, t. XXIY.) 

Knifim (F.). Die narz mahlerei der alten* Berlin» 

1839, in-8«. 
Koch. Observationes in loca quaedaro Homcri e Tacito 

iliustrata. Marburg., 1825, in-4». 
Koekler. Gescbichte der ehre der bildsaeulen bei den 

Griechen. Mùnch., 1820, in-4«. 

— Mémoire sur les lies et la course consacrées k 
Achille. St-Pétersbourg, 1826, in-4». 

— Ueber zwei remmen der K. K. sammiung zq 
Wien. 

— Beinerkungen ueber die K. Kais. Sammiung von 
Gescbn. Stemen, 1794, in-4*. 

— Ueber die Ehre der Bildsàulen. (Scbriften der 
Mônchner Akademie vol. YI.) 

— Masken, Ihr ursprung und nene auslegung einiger 
der merkwuerdigsten Pet. 1855, ln*4». 

(Mem. de TAcad. Imp. des Sciences, t. II.) 
^ Descr. d*un camée du cabinet Farnésc. 1810. 

— Description d'un vase de sardonyï antique gravé 
en relief. Si-Pét., 1808, in-4% 

— Description d'une améthyste. Sl-Pét., 1798, 
in-4». 

— Médailles grecques de rois de la Bactriane. Pét.» 
1822. Sup^. 1825, in-4». 

Kœnig (J. M.). Beschreib. d. Rom. denknnaeler wel- 
che. lu d. antiquar. Samml. zu Speyer auruewahrt 
werden. Kaiserlaut. 1852, in-8«. 

Koepfe. Knegswesen. 

Koeppen. Die dreigesUltete Hduite. Wien., 1825, 
in-4«. 

Koffp. Palaeographia critica. Manh., 1827-1829 , 
in-4». 

Kopp. Ueber entsthehnng der Wappen. 1831. 

kougarten. De prisca iËgyptiomm litleralura com- 
ment. Yimariae, 1828, in-4». 

Krûger. Antiquités du roi de Prusse à Sans-Souci. 
BerUn, 1769. 

Kruse. Hellas. Lipz., 1825-27, in-8«. 

Kugter Ueber die polychromie. Berlin , 1855 , 
in-8^. 

Kûkn. Yoy. Hippoerate et Gatlien. 

Kunstblatt, Berhner. herausgg. von C Y. Toelken. 
Berlin, 1828-29. G., in 4*. 

Kuiistblatl. (Zum Morgenblatt. Yoy. Morgenblatt). 



Labacco (Ant.) 
Y., 1584 



Alcune notabîli antiqu. di Roma* 



Labarie (Jules). Histoire de Tart par les meubles, 
les bijoux et autres objeto précieux, 1 vol. 
in-8». 

Laborde (Alex. de). Description d'un pavé en roosai- 

Îue découvert dans Tancienne ville dltalica. Paris, 
802, in-fol. 

— Yoyage pilloresqne et historique de TËspagnc. 
Pans, 1806-12, in-fol. 

— Collection de vases grecs de M. le comte de Lam- 
berg, 1815-1828, in-fol. 

Labor e (Léon de la) et llimnl. Yoy. dans l'Arabie. 

Paris, 1850, in-8*. 
Laborde (de). Monuments de la France, 2 vol. 

in-fol. 
Labroutte. (Yoy. MaxoU,) 
Labruxxi. Yia Appia illuslr. Rom. 
Labu9, Museo deUa R. Accad. di Mantova. Mant., 

1850-55, in-8*. 
—'Description du musée de Brescia. Milan, 18.>4. 

(Yoy. Visconti) 
Ijuatte-JoUrois. Essais historiques sur l'église 

Saint-Remi de Reims, in-12. 
Lackmann. Yoy. Waltkir von der Vogelweide. 
Lacour. Antiq. bordelaises. Bord., 18u9, in-fol. 
Lacroix et Seré. Moyen i^ge et renaissance, in-4«. 
Lactance. InsUtutionum Epitome. Roma, 1751, 

in-8*. 
Lagerlof. Suecia antiqua et hodiema, 1772, in-fol. 
Lajard (F.j. Nouvelles observations sur le grand bas- 
relief mitbria tique. Paris, 1828, in-4». 
Irlande (de). Yovages d'un Français en Italie. Yver- 

dun, 1769, in-8». 
Lambier. Histoire monumenuire des Gaules. Mons, 

1804, in-8*. 
Lami. Sopra le ciste mistiche. Roma. 
Lamotke [Léonce de). Notice sur l'église de Saint-Ma- 

caire, m-8'». 
Lampridiuê (^lius). Scriptores historiée AugiisL-c, 

Lugd. Bat., 1671, in-8». 
Lamy. Description de deux monuments anciens près 

la ville Saint-Remy, 1757, in-8% 
Lfindon. Numismatique du voyage du J. Anacharsis. 

Paris, 1818, in-8«. 
Landteer. Sabacan researches. London., 1825, in*8«. 
Lange. Yermischte scbriften. HeMUsg. vun Jacobs. 
. Leipz., 1852, in-8«. Yoy. aussi LanM. 
Langlade. Album historique de la Creuse, in4*. 
Langley. Gothic architecture improved by rules and 

proportions. London, 1747, in-4*. 
Langlii. Monuments anciens et modernes de l'Hin- 

dostan, en 150 planches. Paris, 1812, in-fol. 
Langloii (l'abbé). Histoire du prieuré du Mont-aux- 

Italades, in-8«. 
Langlois. Stalles de h cathédrale de Rouen, in-8«. 

— Ëdsal historique et descriptif sur ki peinture sur 
verre ancienne et moderne, in-8*. 

Lanu (L.). Notizie delh scultura degli antichi e dei 
varii suoi stili. (Fies. sec. éd. 1824.) 11 en existe 
une traduction allemande de Lange. 

— Saggio di lingua Etrusca. Rome, 1789, in-8*. 

— De vasi antichi dipinti chiamati etruschi, disser- 
tazionl thre. 

Larcker. Mém sur Yénus. Paris, 1775, in-4». 

— Sur les vases murrbins (Mém. de l'Acad. des 
Inscr., t. XL Y). 

Laêinio. Sculture dej Campo Santo. Fir., in-fol. 
Lasêen, Commentatio de Pentapotamia iudica. Bonn., 

1827, in-4». 
Lauuê et Didron. Monographie de la cathédrale de 

Chartres., grand in-fol. 
Lasievrie (de). Histoire de la peinture sur verre, 

in-foL 
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L-turenu (J. B.). Souvenirs d*un voyage d*art à File 
tic Majorque. Paris. 1840, in-8°. 

Lcake. Journal of a tour in Âsia-Miaor, wilh coni- 
paraiive roroarks on the anc. and modem geogra- 
phy of Ihal country. Lond., 1824, in-8<», 

— Topogr. of Alheiks. Lond., 1821, in-8». 

— Travels in Ihe Morea. Lond., 1830, in<8«. 
Ubai (Pli.). Explicalion de quelques inscriptions 

trouvées a Tlenn^n. Paris, 1857. 

Lebeau. Remarques sur la description <yxQ fait Athé- 
née d'une fête d'Alexandrie, donnée par Ptelé- 
mée Philadelphe. (Mém. de l'Acad. des Inscr., 
t. XXXI.) 

Leblond, Sur les vases rourrhins (Méra. de TAcad. 
des Inscr. et belles-lettres., t. XLIH). 

— Description des orinci pales pierres gravées 
du cabinet du duc d'Orléans. Pans, 1780,2 vol. 
in-fol. 

Lebcsuf (l'abbé). Mémoires concernant Thistoire civile 
et ecclésiastique d'Auxerre et de son ancien dio- 
cèse. 4 vol. in-8«. 

Lebrun. Théorie de l'architecture grecque et rom. Pa- 
ris, 1807, in-fol. 

lAcconi (L.). Del pavimento in mus. rinv. nel tempio 
di Fortuna Prenest. Roma, 1827. 

Leclerc. Archéologie cclto romaine de l'arrondisse- 
ment de Chatilton-sur-Seine. 18. ., in-4«. 

Lcclercq de la Prairie. Notice sur l'église et le châ- 
teau de Bcrzy, in-8«. 

— Notice sur le théâtre Romain de Soissons, 
in-S". 

Leemans, Monuments égyptiens du musée d'antiques 
des Pays-Bas, publiés par les ordres du gouverne- 
ment, par le docteur G. Leemans. Leyde, 1839, 
in-fol. 

— Lettre à M. Fr. Savolini sur les monuments 
égyptiens portant des légendes royales dans les 
musées d antiquités de Leyde, de Londres et dans 
quelques collections particulières en Angleterre. 
Leyde. 

Le§ati JLoretiM, Descrizione del. . . Bologna, 1677. 
Legrand, Galerie antique. Paris, 1807, in-fol. Publié 

de nouveau sous le titre de Monuments de la 

Grèce. Paris, 1808, in S^. 
Legrand d'Au$$y, Les sépultures nationales, mémoire 

lu à rinstitut le 7 ventôse an Vil. 
Le Héricher. Avranchin monumental et blstoriquOt 

2 vol. in-8<». 

— Bouei et Gb. Bourdon, Mont Saint-Michel, in-fol. 
Leibniiz. Opéra oinnia. Genève, 1768, in-4». 
Leich, De diptychis veterum diatriba. Leipzig, 1743, 

in-4». 
LcicfuUn, Schwaben untcr den Roenuîm (forschun- 

5 en im gebiet der Gesch. deutschlands). Friburg., 
825, in-8». 
Lelgegreen, Alterthuemer in Nubien, aus dem Schwe- 
dischem uebersetzt. von hernies. Yoy. Kunstblatt., 
1827, n» 15, 14; 15, 16. 
Lenoir, Description historique et chronologique des 
monuments anciens-de sculpture déposés au musée 
de Paris. Paris, 1806, in-8». 

Lenoir ( Albert ). Statistique montim. de Paris , 
in-fol. 

— Antiquités mexicaines, in-8«. 

lenoir (Alex.), Monuments des arts en France, 

in-4». 
Lenormanl (Gh.). Musée des antiq. égyptiennes* 

Paris, 183640, in-fol. 

— et de Witie, élite des monum. céramographiques. 
Paris» 1857 et années suiv., in-4«. 

LeA«rmaft((Gh.) Eclaircissements sur le cercueil du 
roi memphite Mycerinus, traduits de l'anglais, et 
accompagnés de notes par Gh. Lenormanl ; suivis 
d'une lettre sur les inscriptions de la grande pvra- 
mide de Gizeb, par M. le D. Lepsius. Paris, 4859, 
ui-4% 



— ScuIpUires d*01yiimie. BuHetlino deU' losiitato 
di corrisp. (Arch. t. IV.) 

— Elite de monuments cérdmoarapliiques. Paris, 
1858-1841. 20 liv. in-fol. (Voy. de Wiu). 

Lem (Ant.). Le costume de plusieurs peuples de Pan- 
tiquité. Liège, 1776, in-4». 

Lens, Le coslume, ou essai sur les habilleroenis et 
les usages de plusieurs peuples de l'antiouké. Liège, 
1776, in-4*. 

Lenx. Die goeUin von Paphos. Gotba, 1808, in-4*. 

Leplat, Recueil des marbres antiques de la galerie du 
roi de Pologne â Dresde. Dresde, 1733, in-fol. 

Leprevott (k.) Notice histor. et archéol. sur le dé- 
part, de l'Eure. Evrenx, 1832, in-12. 

— Notice sur Arques. Rouen, 1824, In 8* de 20 pi. 

— Mémoire «ur la collection des vases antiques de 
Bernay. 1832, in-8». 

Lepsius. Lettre sur les inscriptions de la grande py- 
ramide de Gizeh. Paris, 1839, in-4« (Yoy. Lenor^ 
mam). 

Leroux de Uncy, Histoire de Thàtd de ville de Paris, 
in-4». 

Leroy. Acbates Tiberianus. Paris, 1683, in-fol. 

Leroy, Les ruines des plus célèbres mooumenis de 
la Grèce. Paris, 1770, in-fol. 

Lesmng. Laocoon oder uber die Grenzea der saahle- 
rei und poésie. Berlin, 1788, in-8*». 

— Antiquarische briefe. (Tom. Y de ses osuvres.) 

— Fragment uel)er die Istsche lafel. 

— Wie die alten den tod gebildet. 1769. (Tome lY 
de ses œuvres.) 

Lesêon. Fastes historiques, arcbéologiqiies et biogra- 
phiques du département de la Ghareute-Inférieure, 
2 vol. in-8». 

— Histoire, archéologie et légendes des marches de 
la SaintOHge, iii-8«. 

Letronne, Recherches pjrar servir à l'histotre de 

l'Egypte pendant la domination des Grecs et des 

Romains. 1823, in-8*. 
^ Essai critinue sur la topographie de Syracuse. 

Paris, 18135, ln-8«. 
^ Mémoire sur le monument d'Osymandifts. Paris, 

1831, in.4-. 

— Lettre à M. J. Millengen sur une statue votive 
d'Apollon en bronze. (Ann. delP InstiUito, 1834.) 

'— Observations critiques et archéologic^ues sur 
l'objet des représentations zodiacales, mis, lfô4. 
In 8°. 

— La statue vocale de Memnon. Paris, 1835, in-4'. 

— Analyse critique du recueil d'inscriptions grec- 
ques et latines de M. le G^« de Yidua. Paris, lifââ, 
in'-4». 

— Essai sur les idées cosmograplii()aes qui se rat- 
tachent an nom d'Atlas, considérées dans leurs 
rapports avec les représentations antiques de ce 
personnage fabuleux. (Bull. univ. de Férussac.) 

— Sur le tombeau de Porsenna. Lettres à M. Pa- 
nofka. (Ann. dell' Inst. di cor. Arch., t. I.) 

— Lettres d'un antiquaire à un artbte sur l'emploi 
de la peinture historique murale dans la décora- 
tion des temples et des autres édifices publics oo 
particuliers, chez les Grecs et les Romains. Paris, 
1856, in-8». 

^ Appendice aux Lettres d'sB aDÛquaire. Paris, 
1837. in 8o. 

— De l'invention de Yarron. (Revue des Deux-Mon- 
des, t. XXXII.) Yoy. aussi Strabon. 

Lettres archéologiques sur les antiquités d'Avanche 
(insérées dans le Conêerwiteur «lusse, I, YU). 

Levesque. Sur les progrès successifs de la peinture 
chez les Grecs. (Mem. de llnsUt. nat., 1. 1.) 

Levezow. Ueber die entwickelung des Gorgoneo» 
Ideals. Berlin, 1833, in-4«. 

— Ueber den Antinous. Berlin, 1808, ia-4*. 

— Ueber die fam. des hykomèdes. Berlin, 1804) 
in-4». 
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^ Jupiter imper. Berlin, 183G, in4«« 

— ÛeWr den raab des Palladium, firaunschweig» 
1801, in^». 

— De Juvenis adorantis signo. Berlin, 4808, in-i». 
Leviel. Traité de peinture sir Terre» Paris, 17.., 

in-8^. 
Ubaniuê. Orationes et decbmaliones Ed. relsk. 

Alleub., 1791-97, in-4». Voy. aussi Peursen. 
Libicui. De sacris imaginibus dissert. Flor., in-12. 
Licetuà, De lucernis ani. reconditis. Dine, i6o2, 

in-foi. 
Uceius (Fort.). De ^nnulis antiquis. Ulini , 1652, in- 

fol. 

— Ejusdem hieroglypbica , sive antiqua scbemaia 
gemniarum annuiarium. Patavii, 4655, in-fol. 

Uebe, Gotha numaria. Amsl., 1750, in-fol. 
Ugorio, Pianla délia villa Tiburtina di Adriano. 
Ligth, Travels in Egypt, Nubia, Ilolyland. London, 
1818, in-4«. 

Lifiant. ( Yof. L. de Lûborde ,* voyage dans TArabie 

Pélrée.) 
Und$ay (lord). Histoire de Fart chrétien, 4 vol. in-8* 

(en anglais). 
Ungard (J.). The antiq of tbe aftglo-aâsoii cfaurcb. 

4810, in-S-». 
Ujfpert. DactylioUiecse universalis chilla<tcs. Leipz., 

1755-1765. Voy. Christ et Heyne^ auteurs de la 

description ^eè empreintes de Lippert. 
Lipse (Juste). De Libliolheeis syntagma. Anvers, 

4857, In-fol. (Trad. en français par Peignot.) 

— De ampbitbeatr. Anvers, 1857, in-(bl. 

— De aniphitheatris extra Romam. Ibid, Voy. aussi 
Tacite. 

Lipsius (J. G.). (Voy. Wacker.) • 

Loheck. Aglaophanius sive de théologien mystic» 

Grcçconim causis lib. m. Kônigsb., 1839, t vol. 

in-8o. 
Lombardi. Saggio deglt antichl avanzi delk Bnsili- 

cata. (Bull, deir Instit. di cor. Archeologica. 1850.) 
Loraih (P.). Histoire de Tabbave de Chiny, in-8». 
Lorente. Mon. romano descubierto en Calaborra. 

Madrid, 1789. 
Lottin (l'abbé). Notice sur les verrières peintes à l'é- 
glise d'Ecommoy, in-S». 
Lttcaê (P.). Voyages dans le Levant. Paris, 470i- 

1719. (Publies par Baudelot de Dairval, FoUrmont 

et Banier.) 
Lucateili. Sopra il porto d'Ostia. (Diss. delP Acc« 

etrusca di Corton., t. VI.) 
Lucien. Opéra éd. J. Tbe Lchmann. LIpsiae, 1822- 

28, in-8«. 
Lucrèce. De rerum natura libri vi ad exempl. Gilb. 

Wakefieldi... adsunt R. Benlleii annot. Glasg. 

1815, \n-%-. 
Lumisden. Beroarks on tbe anlîq. of Rome. 1797, 

in-4<*. 
Lnpi. Dissertatio et animadversiones ad noper in- 

ventum Severi marlyris epitapbium. Paris. 1754. 

— Dissertazioni lettere ad altre opereste (publiées 
par les soins de P. Zacaria). Faenza, 1785, in4«. 

Luwîei (le duc de). De la poterie antique. (Annali 
del Inst. di cor. arcbeoL, t. IV.) 

— Métaponte. Paris, 1855, in-fol. 

— Sur la restitution du tombeau de Porsenna , par 
M. Q. de Quincy. (Ann. delP Inst. arch., 1. 1 ) 

Lycaphron. Alexandra sive Cassandra, éd. J. Polter. 

Oxon., 1697, in-fol. 
Lyon (B. Edw.). Outlines of tbe egina marblos. Ll- 

verpool, 1829. 
Lyêiaê. 0pp. quae supersunt, cura J. J. Reiskii. Lips. 

Sommer, 1772, in-8«. 
Lyêom. Remains of two temples at Bath, and oiber 

Rom. antia. discov. al Bath. London, 1802, in-fol. 

— Figures oi mosaîk pavements discov. at Horkslon 
in Lincolnsbire. London, 1801, in-fol. 

^ An accounl of Rom. antiq. discov. al Woodcbcs. 



ie.u 

* 1er in ibe county of Gloucester. Lond., 4797, lu- 
fol. 

M 

Macariuê. Abraxîis, com comm. Jo. Chiflelii. Ant- 

verp., 1657. 
Mackensie and Pugin. Spccinien Of golhic arcbftec- 

lure. London, 4846, ln-4». 
Macneil. Account of tbe caviss of Canara, Amboîa, 

and Elephanla in tbe Easl Indics. (Voy. Arch. bri- 

laitn., t. VIIL; 
Mncrobe. 0pp. omnia, cura L. Vulpii. Palav., 175G, 

in-8». 
Maffei (P. A.). Raccolta di statue anilche. Roma. 

1704, in-fol. 
Ma/fei (Scip.). Osservazioni lelterarie cbe servono 

di coiUiuunzione al Giornalc d'Italia. Vcrona, 

1757-40, in-42. 

— Degli anfiteatri e singolarmehlc del Veroncsc li- 
bri duo. Verona, 4728, in-42. 

— Gallias anliquliates quaedam selectaï. Paris, 4755, 
in4'». 

-^ De ampbll. et tbeatris Gatlirc. (Inséré dans le 
tome V du Thésaurus anliq. de Polenns.) 

— Verona illuslraïa. Ver., 1734-52, in-f(d. 

— M. Veronense, antiq. inscriulionum atque anagl. 
Colleciio. Vérone, 4749, in-fol. 

Mavasin encvclopédique. Paris , 4792-4818, in-8". 

(Voy. Millin.) 
Magnan. Miscellanea numismalica. Rome, 4772-74, 

4 vol. in-4». 
Maité. Essai sur les antiq. du Morbiban. Tannes, 

4826, ln-8». 
Nui (Voy. Deiîyt d'Haï.). Biad. fragmenta anliquis- 

sima cum pîcluris. Medi(5lani, 4819, in-4«. 
-^ Catulogo de' papiri egiziani délia biliUoteca Vali- 

cana. Roma, 48z5, in-4«. 
MaiUot. Recherches sur les costumes des anciens 

potiples, publiées par Marlio. Paris , 1804 , S voL 

m-4«. 
Mëiêtre (le) d^Anttaing, Histoire de la cathédrale de 

Toumay, 2 vol. in-8°. 
Maittaire. Marmortim Arundellianorum academijc 

Oxon... Londini, 1752, in-fol. 
Maiataê. Uist. chronica. Venet., 4729, in-fol. 
Maiei. (Voy. Asiatick retearches, L VI.) 
i/«/«o. Terra-Santa iUuslrata da Piacenza. 1609, 

in-4«. 
Uallay. Essai sur les églises romanes et romano-ly- 

zantines du département du Puy-de-Dôme. Moir 

lins, 1840, in-fol. 

— Cours élémentaire d'archéologie sacrée, în-8«. 
Mallebrun. Annales des voyages. Paris , 1808-45 » 

in-8". 
Malvasia. Marmora Felsinea. Rome, 1690, in-fol. 
Mamachi. Origines et anl. Cbriitianae. Rom. , 1749- 

52, kw4«. 

— De coslumi de primiiivi Qiristiani. Rom.» 1755- 
54, in-8». 

Manceau (l'abbé)» Verrières du chœur de Téglise 
métrop. de Tours, in-fol. 

— Notice sur l'église Saint-Julien de Tours, în-S». 
Mancel et Thorigny, Calvados monumenlal, in-fol. 
Maniliuu Aslron., edenle A. G. Pingre. Paris, 1786» 

in*. 
Mannert. Géographie der Griecben und Roemcr, 

Leipz., 179^4829, în-8». 
Mamo. Vermischte abbandlungen und aufsâtze. 

Breslau, 1821, in-8*. 

— Gescbicbte des 0. Goibiscben reidies in Italien. 
Breslau, 1824, in-8«. 

- Versuch ueber einiçe ffegcnstânde aus der rayiho- 
logy. Leipz., 1794, ui-8*. 
Marangoni. Appendix de cœmctcrio SS. Tbrasonis 
et Saturuini. Rome, 1740. 

— Délie c<»se geniilescbe c profane iransporiaie ad 
uso cd ornanicnlo dclle cbicsc. Rome, 4744, ln-4». 
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Karultui (de). Souvenirs de TOrieot. Paris, 1859, 
iii-8*. 

UatehandoH (j'abbë). Histoire do doeher et du ca- 
yeaa de Saini-Mîchel de Bordeaux, îii-8*. . 

Mariette. Traité des pierres antiques gravées du ca- 
binet du roi. Paris, 1750, in-fol. 

Uarini. Gii atti dei fratelli Arvali scolpiti sia in ta- 
velé di marmo ed ora raccoki. Roma, 1795, in-4*. 

— Inscrizioni antiche délie ville e de* palazzi Âlbani. 
Roroa, 1785, in-4o. 

Mariiani (Bartbol.). Urbis Rouuetopograpbix libri v. 

Romae, 1544 et 1588. 
M:*nnora oxouieasia, cura R. Chandler. Oxooli, 1763» 

in-fol. 
Marmora délia. 

— Lettre à M. R. Rochelle sur le temple de Plie de 
Gozzo, dit la Tour des Géants. (Nouvelles annales 
publiées par la section française de ilnstitut ar- 
chéologique. Paris, 185b, t. L) 

Marquez. Ricerche delF ordlne dorico. Roma, 1805, 

in-8». 
Martial. Epigr. rec L. Sroidt. Amst., 1701, in-8». 
Martin (Saint-) Notice sur le voyage littéraire en 

Orient de M. Scbolz. (Journal des Sav., 1828.) 
Marlim (G. H.). Akadem. vorlesungen ueber Er- 

nesii's Lehrbuch der Literâr-Arcbàologie. Altenb., 

1796, in.8». 

— Das gleicbsam auflebende Pompeji. Leip. , 1779, 
in-8s 

Mnrlorelli. Anticbita napolilane. 

Mtticrier. Description de PEgypte. Paris, 1755, in-4«. 

à!as$azxa. L'arco antico di duza. Torino, 1750, in- 
fol. 

Masêieu. Sur les boucliers votifs. (Mém. de FAcad. 
des Inscr., 1. 1.) 

Matter. Histoire critique du gnosUcisme. Paris, 1828, 
iii-8<». 

M aihiœ. (y oy. Enripidis, fragm. t. U.) 

Mauch. (Simmément à Touvrage de Normand. Voy. 
Normand.) 

Mtindet de Penhouet. Archéologie annoricaine. Ren., 
1826, iihio. 

— Essai sur les monum. armorie. Nant., 1805, in-4* 
de 44 pag. 

Maundrell. A Joumey from Alep to Jérusalem. Ox- 
ford, 1698, in-8». 

M autour (Moreau de). Explication d'un diptyque con- 
sulaire trouvé à DOon. (llist. de TAcad. des Inscr., 
t. V.) 

J^iiuzi. Yiaggio in Egitto e in Terra Santa da Nicolo 
Frescobaldi (1585), publié à Florence en 1818. 

Mii:dmu$ Tyr. £x* recens, J Davisii. Oxon., 1740, 
iii-4». 

Mau (L.). Temples anciens et modernes. Paris, 
1774, 1 vol. in.8». 

Mazocchi. Tb. Herad. , 

MiizoU. Le palais de Scaurus, fragment d*utt voyM;e 
fait à Rome vers la fin de la r^blique, par Mé-' 
rovir. Paris, 1822, in-8«'. 

— Antiquités de Pompéi , commencé en 1812; conti- 
nué par Gau, depuis 1827, et terminé par La- 
brouste. Paris, in-fol. 

Mature. Philosophie des arts du dessin. Paris , 1858, 
in-S*. 

Mazzera. Temple antédiluvien (Kunslblatt, 1829). 

Médailles du cabinat de la reine Christine à La Haye, 
1748, in-fol. 

Mediobardu9. Iniperatonim Romanorum numismata. 
Mediolani, 16fô, in-fol. 

Mége (le cbev. Alex. du). Notes sur queluues mo- 
numents des Templiers et sur Téglise de Mont- 
sannés, iii-4*. 

^ Les tours de Foix et les cloUres de hi Daurade, 
in-4' 



Meier. (Vpy. Aristophane). 
Meineke. (V. 



(Y. Ménandre). 
Meister. De pyramidum ^gypt. fabrica et fine. 



(N. comm. Soc. Gott.). 

— I>e optice flctomm. 
(N. comm. Soc. GoU.). 

— De optice vpl. pictor. 
(N. comm. Soc Gott.). 

Mélanges d*archéoloffle et de littérature. Recueil di- 
rigé par le P. A. Martin et le P. Cli. Cahier. 

Melchiore. 

Melchiori (G.). Sopra un antico, bassirilievo raoprcs- 
seniante una sceua de Saturnali. (Mem. lionie, 
tom. III). 

Mellan (Claude). Recueil des sutues et des bustes 
du caoinet du roi. Paris, 1. vol. in-fol. 

Melling. Voyage pittoresque de ConsUntinople el 
des rives du Bosphore, d'après les dessins de M. 
Melling. Paris, 1807, in-fol. 

Melly, (Eduard). Das wetsportal des dômes xu Wîen 
in seiuen bildwerken und ihrer bemalung, ln-4«. 

Mémoires et dissertations sur les antiquités nationa- 
les et étrangères, publiés par la société royale des 
antiquaires de France. Paris, 182...-40, in-8». 

Mémoires de la Société des anUquesdeCassel Casse!, 
in-4«. 

Mémoires de la société des antiquaires du midi de 
la France. Toulouse, in-8». 

Mémoires de la société des antiquaires de Norman- 
die. Caen, in-8*. 

Mémoires de la société archéolo([ique de Montpellier. 

Mémoires de Tacadémie impénale des sciences de 
St4>étersbourg. Pétersbourg, 1809-1840, in-4*. 

Mémoires des antiquaires de la Morinie. St-Onier, 
1834-1840, ln-8*. 

Mémoires des antiquaires de TOuest. Poitiers, 1836, 
in-8*. • 

Mémoires de 4a commission des antiquités départe- 
mentales de la Côte-d'Qr, in-8*: 

Mémoires de h société académique de TOise, in-8*. 

Mémoires de h soc. d'histoire et d'archéologie de 
Cbâlons-siir-Saône, in-8% atlas, in-fol. 

Mémoires de la soc. historique et archéologique de 
Langres, in-8». 

Blémoires de la société scientifique d'Angers, in-8*. 

Mémorandum on the subject of the eari of Elgins 
pursuit in Greece. Londoii, 1815, in-8*. 

Memorie délia R. Ace. di Torino. Turin, 1811-40, 
in-4». 

Menandre. Reliq. éd. A. Ch. Meineke. Berol., 1825, 
in^*. 

Ménard. Histoire des antioiiités de la ville de Nî- 
mes et de ses environs. Nimes, 1825, in-8^ (Nou- 
velle édition donnée par Peirrot.) 

Menestrier. Symbolae Dianœ Ephesiae statua. Rom., 
1689, in-fol. 

Meneireiui. (Ch. Fr.). Col. Theod. quam vulgo his- 
toriatam vocant, ab Arcadio imo. Cpoli erecia in 
honorem imp. Theodosii agente Bellino delineata , 
nunc primum aère sculpta. Paris, 1702, in-fol. 

Mengi. Gedanken ueber die schônheit der malereL 
Zurich, 1774, in-8<». 

— Schreiben... ueber malerei u. kunst. Wlen., 
1778, in-8* 

Jlfer^^î (Mich.). DegU obelisd di Roma. R. 1589, 

jn^*. 
Mercurialii. De arte gymnastica libri sex. Amsterd., 

1672, m-4*. 
Mérimée {JA (Voy. Patialacqua). 
Mérimée. (P.). Notes d'un voyage dans le midi de 

la France. Paris, 1855, in-8». 

— Notes d'un voyage dans l'ouest de la France. Pa« 
ris, 1857, in-8». 

~ Notes d'un voyage en Auvergne. Paris, 1858, 
in-8*. 

— Notes d'un voyage en Corse. Paris, 1840, in-8». 
Mérimée et Ségum. Peintures murales de Saint-Sa- 

vin, in-fol. 
Mermet. Rapport sur les monuments remarquables 
de rairondissement de Vienne, 1857, in-8. 
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Meumus* CreU, Cyprus, IVhodus, sive de insuU- 
mm rébus et antiquitàtibas. 

— DehiXQ Romanorum. ÀmsL, 1675, în-4«. 
MeuêêL Neuo mise, artistisches inhali. Leipsig» 

i795-l803, iii-8*. 
Meyer. (W. K. F.). Geschîchle der hîldenden kûnste 
i^i den griechen von ihrem ersien ursprunge bis 
zam hôcbslen flor. Dresd., 1825-36, 111-8». (La 
troisième partie de cet oiivraffe est précédée d*uiie 
préface de de F. W. Riemer. Yoy. aassi Boettiger^ 

Raub. der Gassandra, 1794.) 

— Propylaen. . . 

— ienaer alz. 1806. Septembre. 

Micali. LMtalia avanti il dominio dei Romani. Fi- 
renze, 1810, in-8'». 

— Ânticha storia degli popoli iuUani. Pircnze, 1832, 
3 Tol. iii-8», avec atlas. 

Michaeln. Historia vitri apnd Hebraeos. (Ck)mm. 
Uiekieli (Alfred). Eludes sur rÂliemague, 2 vol. 

in-8«. 
Michon» Statistique monumentale de la Charente, 

in-4». Soc. Gôtt toro. IV). 
MiddletoniConyen). Ântiquitatis monnmenta, Lon- 

dini, 1475, in-fol. 

— Middletonianae antiqu. Gant., 1746, in-4«. 
Uiddleion. Graecian remains in luly. London, 1812. 
Mittin. Introduction à l*étude de ratchéologie, des 

pierres gravées et des médailles. Paris, plus. éd. 

— Monuments antiques iaédiu. Paris, 1803, 2 vol. 

— Dictionnaire des beaux arts. Paris, 1806, 3 vol. 
ki-8». 

— Introduction à Tétude des jrases peints. Paris, 
1811, in-8«. 

— Minéralogie homérique. Paris, 1816, in-8'». 

— Mémoire sur quelques pierres gravées qui repré- 
sentent Tenlèvement du Pall. Turin, 1812, in-4«. 

— Pierres gravées inédites. Paris, 1817-1825, in-8». 

— Description des tombeaux qui ont été découverts à 
Pomp. Tan 1812. Naples, 1813, in-4». 

~ Voyage en Savoie, en Piémont, à Nice et à Génf«s. 
Paris, 1816, in-8». 

— Voyaffc dans le Milanais, à Plaisance, Parme. Pa> 
ris, 1817, in-8». 

— Voyage dans les départements du midi de la Fr. 
Paris, 1807-181 l,in^'. 

— Description des tombeaux ^de Ganosa. Paris, 1819, 
in-fol. 

— Introduction à Tétude des pierres gravées Paris, 
1797, in 8«. 

— Description d'une mosaïque antique de M. Pio 
Clémentin. Paris, 1809, in fol. 

— Galerie mylhoiogiuue. P., 1811, in-8*. 

— Magasin encyclopédique. Paris , 1792-1816 , in- 

MHlingen. Ancien unedited Monuments. Paris,;1826, 
in 4«. 

— Ancient coins of Greck cities and kings. Paris , 
1831, in-4». 

— Peintures antiques des vases grecs de la coll. de 
sir John Goghiil. Rome, 1817, in-fol. 

— Peintures antiques et inédiles de vases j[recs ti- 
rés de diverses collections. Rome, 1813, iii-fol. 

l/mtuo/t (de). Reise zum tempel des Jupiter Am- 
roon in der Libyschen wueste und nach ober 
/Effypten von H. F. von Minutoli. Berlin, 1824, 
in-4». . . 

— Nachtrag. Beriin, 1827, in-4'». 

>- Mintttoli*s abhandlungen verm. inhalt*s, zweiter 
cyolus. Beriin, in-8% 

— beber antike glas mosaîk. Beri., 1815. 
Mionnet, Description des médailles antiques. Paris, 

1806-52, in-8«. 
-- Poids des médailles grecques d'or et d'argent du 
cabinet royal de France. Paris, 1839, in-8«. 



Miuirim. Dell' Atto dell' Apollo di Bel- Yedei« (déss. 

deir ace. Rom. 11.) 
MUêcherlich, Voy. Horace. 
MoUer. Mémoires sur l'ancienne architecture gotbi- 

3ue allemande , ou les antiquités architecturales 
e l'Allemagne, 2 vol. in-fol. 

Moller, Monum. de l'archit. allemande des églises 
Sainte-Elisabeth de Marbourg , Saint-Georges de 
Limbourg, Saint-Paul de Worms , le Munster de 
Fribourg en Brisgau : texte français et allem. £b., 
1823-30. in-fol. 

Monaldinù Extrait du plan de Nolli. Rome, 1818. 

Moncel (le vie. Théod.). De Venise à GoiisUntiuople 
à travers la Grèce, in-fol. 

— Vue des monuments d'Athènes, in-fol. 
Monchablon (E. J.). Dictiofmaire abrégé d'antiquités. 

Paris, 1772,1 vol. in- 12. 
Monge (D. R.). Manuel du voyageur dans la catiié- 

drale de Burgos (en espagnol), in-4«. 
Mongex. Sacerdoce de la famille de Tibère po«r le 

culte d'Auguste. ( Mém. de Tiustitut royal., t., 

VIfl.) 

— Instruments d'agriculture chez les anciens. (Mém 
de rinst. royal.) 

— Sur les costumes des Perses. (Mém. de l'Institut 
national, t. V.) 

— Tableaux, statues de la «ilerie de Florence et du 
palais Pilti, dessinés par.Wicar. PaiU, 1787-1821» 
in-fol. 

— Sur les vases rourrhins. Mém. de l'Institut natio- 
nal, 1. 1.) 

— Iconographie romaine. Paris, 1812-29, in 4». 

— Sur le bronze des anciens. (Mém. de Tlnst. nat. 
t.V). 

— Antiquités, Mythologie. Paris, 1786-94, in-4^ (Ce 
dictionnaire fait partie de l'Encyclopédie méthodi- 
que.) 

— Sur les vêtements des anciens. (Mém. de l'Iust. 
Roy. t. IV). 

Moniteur Universel, 1790-1840, in-fol. 

Montabert (Paiilot de). Traité complet de U peinture. 
Paris, 1829, in-8». 

Montalemhert (le comte de). Vandalisme et catholi- 
cisme dans l'art, in-8<'. 

— Monuments de l'histoire de sainte Elisabeth. Pa- 
ris, 1838-40; in-foL 

Montfaucon. L'antiquité expliquée et représentée en 
flgures. Paris, 1719-24, iu-ful. 

— Diarium Italicum. Paris, 1702, In4«. 

— Monuments de la monarchie française. Paris, 
1729, in-fol. 

Moniù Escavazione bresciane. 

Moreau. Fragments d'architecture. 

Morelletf Barrât et Busnère. Album du Nivernais* 

2 vol. in-4«. 
MoreUu Thesaums Morellianus. Amst, 1734, in-fol. 
Morgenstem. Reise in italien im J. 1809. Dorpat , 

1813, in.8». 
. Morghen (F.). Principi del disegno. 

— Le antich. di Pozzuoli, Bajse e Guma inds. in ra- 
mi. Napoli, 1769, in-fol. 

Marier, À Joumey through Persia. London, 1812, 
in-4*'. 

— A Second Joumey through Persia. London, 1818, 
in-4». 

Morini. 

Mormile. Descrizione délia cita di Napoli e dell' 
aiitichilà di Pozzuolo con le figure degli edifioi 
e con gli epitaphi che vi sono. Nap. , 1670 , 
in-8». 

ÈÊoschuê. Ed. L. F. Heindorf. Berol., 1810, in-8** 

Mouê. GoUect. of anc. vases, altars, paterae, tn- 
pods , candelabra , sareophagi from varions 
muséums engrav. en 150 pi. London, 1814,in-fo). 

3Ioulin$ (Gh. des). Description monumentale de Ba- 
zas, iii-8*. 
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^Rappons snr les ^ses de Sainl-Eulrope , éc 
Saintes et Sajnt-Junieii, in-8<». 

Muchar, Das Roem. tiorieuin Gfoez, 1826, în-4*. 

MniUriy. E.). Coromenlalio bistorica de ^(Miio, mo- 
nbiis ec luKU oevi Theodosiaiii. Hauniae, 1797, 
in-8o. 

UultêT (Ch.). (Voy. iVi%, del foro Roraano.> 

MulUr (Nicolas). Milhras. Wicsb., 1855, in-8<». 

MuUet <K. 0). Benkmâler der alleu kunti von K. 0. 
Millier nnd K. Oeslerley. (Teite allemand et fran- 
çais. 185i. 6 cahiers iii-4» oblonfs.) 

— Die Borier, Breslau, 18^4, io-8«. 

— De Phidi» viia et operibus couiinenialionee Iros. 
GôUing., 1827, in-4». 

— Minerv» Poliadis sedis. Gotting., t8i0, in-4». 

— ^inetica. Berolini, 1817, îii-8«. 

-^ De rounimentis A\henaruni q««stienes bisterkac. 
ConiineRtaiionet»-dux, Gotl. 1856, io-4«. 

— Designis oliin in poslicoParibeHOAieBWe heéatem- 
pedi templi fasiigio positis comaheotatio. (Oomni. 
S. Gôtt- rec. t. VI.) 

— Cemmeniatio qna Mirluae Aroazonis, slgnum Pbi- 
diacum expUcatur Gôtting. 1852, in-4*. 

— Antiocbene;» dissertationes. Gôtt., 1859, hi-4«. 

— De origine picUmim vasoinni ^u» per lios annos 
in Eiruriae agris. qiios olim Yolcientes teiMiere, ef- 
fossa sunl. (Coniiii. S. Gôtt. rec. t. .) 

— Die Etrusker. Breslau, 1828, in 8«. 

— De tripode Delphico. Diss. Gôtting. , l^iO , 



— Ueber die Wohnsilze, die abstammiing u. die ai- 
Itire Gesebicbie d. ILiLedouiscfaen V^Hks. Berl., 
1825, ia-8*. 

— Eumenid. 

— NoHTeau manuel complet d^arch^logie, Irad. par 
NIcard. Paiis, 1841, 5 vol. iu-8*. 

Mknler (Fr.). Auliquarische abbandlungen. Kopei^li.y 
1814, iR4«. 

— Sinnbiider und kunst vorslellungea der altcn 
christen. Allona., 1825, hi-4». 

— Die ReligioB der Babylooier. Kopenli.\ 1827, 
in-4». • 

— Belia Sn Lukanien. Altona., 1818, io-S». 

— Nachrichten von Neapel imd 8iciliea. Kopenh., 
1790, iii-«*. 

— Der teir.peld.bimml. Gôttin. liiPapbos. Kopeah., 
1824, in 4^ 

Muraiori, No vus Tbesaarus veterum inscriptioDMin. 

Milan, 1759-4ft, i»4ol. 
Muret, Cérémonies funèbres de toutes les nations. 

Paris, 1679, in-12. 
Hurphy. Arabian anliq. of Spaio. Lood. , 19.., 

in-fol. 
If urr (von). Die MeilîeeisGhe Ven«e mid Pbyme. 

Dresde, 1804, in-8«. 

— Abbilduncen der Gemâlde und altertbîMiier in 
dem K. N. museo zu Porlici. Augsburg, 1778, 
in-fol. 

— Biblioth. glyptographique. Dresde, 18M, in-^*. 
Mus. del S. Manfr. Setlale. Tort., 16G6, iii-4". 
Musée Franc, publ. par RolMllard-Pcronville et P. 

Lauréat. Paris, 18(»-ll. (TQx\^4eCrvze Mmgnan^ 

Vitconti et E. David,) 
Musée royal (publié par Laurent). 
Musel Kircheriaui aerea, notis illustraïa. Romx, 

1765, in-fol. 
Mttseo Borbonioe. ^1 real) descrilto da Fiaati. Na- 

poli, 1817, in*4<'. 
Ilu«euni HediauiMft. Lond« 1755. 
MuÈfjrave (E. W.). Antiquitates Britanno-Belgîœ. Is- 

caf-Duumoniorum. 1719-1721, tiH8^. 
MnsiQxifâL Sui quatirecftv. délia basilicadi S. Marco. 

Padova, 1816, Jii-8^. 

N 

Naecke. Voy. Chœrili qux supersunt. Lips., 1817, 
in-8». 



Nardlw. Roma antica, 1666. (Tbea. aaL kon. 

t. IV.) 
Na$h (Jos.). Architectore of tbe aMtte âges. Loadeu, 

1858, iiv461. 
flatter (F.). Traité de la métliode antique de graver 

en pierres fines, comparée avec la in^ooe uie- 

denie. London, 1754, lu-fol. 
Nealfi et Webb. Symbolisme dans les éi^tses du 

moyen âige. Traduction en français par M">« 

Y. 0., i«^«. 
Neale. Views of tbe most iiUerestin^ collégiale aod 

parochial cburcbes in Great Bnuin. Lo.dou, 

1824-25, 2 vol. in-8». 
Neander. AUgem. cbrislL religion. Hamb., 1825-50, 

in-8». 
Neigebaner. Handbuch fur reisende in Italien. Leip- 
zig , 1826, in-8». 
N. Deutscber mercur. Weimar., 1797-1810, in-8*. 

(Voy. Wieland.) 
NelU. Plante cd elzati dell* Insigne cMé^ di S. 

Maria del Fiore. Fircnze, 1755, in-fol. 
Neumann. Populorum et regum numnii veteres iae- 

diti. Vindob., 1779-«4, in.4*. 
ffibèy, Elementi di arclieologia. Roma, 1828, i«-8*. 

— Osserv. sopra la statua vol^. app. il Gladialor nio- 
ribundo. Roma. ■ 

— Del templo délia Paee e délia bas. dî Constant. 
Roma, 1819, in-8«. 

— Mura di Roma. Roma. 

— Del foro Romano, délia via Sacra^ dcH* aiilileatro 
Flavio e dei lui^bi a^yacenii. Roma, 1819, 
in-8«. (Trad. en aiemand par Ckr, MêiUr. Stutt- 
ffard, 1824.) 

— Roma antica. Rema, 1818, lo-8*. 

— Il tempio délia Fortuna Preuestina ristaur. da 
Constantioo. descr. da A. Nibby. Roma , 1825, 
în-8*. 

— Viaggio antiquario neiconiomidiRoma. R., 1819, 
in-8« 

— Viaggio antiquario aHa villa dî Orazio, a Subiaco 
e Trevi. (Mem. Rom. t. IV.) 

Nîcandre. Âlexipharmaca. Edid. J. G. Scfaiioider. 

Hala», 1792, in-8«. 
Nicasiro (Giov. di). Descr. dell' arco ereilo io Bene- 

vejito air imperad. Trajano. B., 1725, in-4o. 
Nicetai. Narratio de staïuis antiqiiis qnas Frand 

desiruxerunt, édita a Fr. Wilken. Leipz., 185U, 

in-«». 
Nickolson. Architectural Dictionary. Lond. , 1819, 

2 vol. in-4«». 
NUoIqï (Fr.). Ueber den gebrauch der falschen baarc 

und perruecken. Berlin, 1801 , in-8«. (Traduit en 

français par Janssen. Paria, 1809, in-8*.) 
Nicolai (N. M.). Délia basilica di S. Paolo. Roma, 

1815, in-fol. 
NicotaL De sepulcris Hebraeorum jibri iv. Lugd. - 

Batav., 17416, m-4o. 
iVte6uAr.Reisebescbreibung nach Arabieu. Eopenb., 

1774.78. in4'. 
Niebuhr. Kleine scbrificn. Bonn.,>4828, 10-8* 
-^ Roem. gesehiohte. Berlin, 1828-52, in-8». 
Noale (Ant.). DeH' auiichisaimo leouHO scopeHo in 

Pad. neaU auni 1812 et 1819. Pad., 1827. 
NMhden, Spécimens of anc. coins ef M. Grecîa and 

SicUy. sel, from IM cabinet of tbe H. Nortliwick, 

drawn by dd (raie and engraved by U. Mores, 

1824-25. 
iVo//t (Carlo). DelF arco Trajano in Beneveuto. Na- 

poli, 1770, in-fol. 
NoHênuÈ. De vestimeotis. 
Nonnui. Dlonysiaca libri xlvjii. Illustr. F. Graefe. 

Lipsi», 1819-26, ifi-8<>. 
Norien. Voyaged^Espagneeldc Nubie. Copenhasnc, 

1752-55, in-fbl. Nouvelle édition donnée par T^an 

glès, Paris, 1795-98, in-4«. 
Noris, Aimus et epodise Syro Macedonum di&s. Flor., 

1692, i>fol. 
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Normand. Nouveau parallèle des ordres d*archi- 
lecture, cootioué par i. M. Mauch. Derlin, 185i« 

ÎD-fol. 

Note overo memorie del museo Moscardo. Yer., 

i(n% iu-fol. 
Notizîe intomo a SaflTo di Ereso. iS22. 
Novalu. Scririen. Berlin, 18^6, in-8«. 
NoQveau journal asiatique. Paris , 4828-1840 , 

in-8». 
Muromorum veterum populorum et urbinm qui in 

museo Gbunter assenrantur descriptio, opéra €• 

Combe. London, 1783, in4*. 

O 

C^er/tAKS. (1er. Jac). Orbis antiqui roonumentis 

suis iilustrati primae lineae. Argeiitorati , 1790, 

In8«. 
Oenierreich, Description des deux palais ^ Sans- 
Souci. Berlin, 1774, in-8». 
Ogle. Gemmae antiou» celatse or a cotiection of 

gems. London. 1741, in-4«. 
Olenin. Obsen'ations sur une note de Millîn. Petersb., 

1808, in-8». 
Olfen, Ueber eîn mertwôrdiffes grab. bel Gumse 

und die in demselben entnalteuneu btldwerke. 

(Scfariflen der Berl.,Âkad. 1850.) 
Obvier. Voyage dans Tempire Ottoman. Pons, 1802- 

«07, in.4*. 
Olivier. Sépulture des anciens. Marseille, 1771, in- 

12. 
Oiivieri (Beni.). Yedute de|[li ayanzi dei monu- 

mend anlichi deilè due Steille. Rome , 1795, Jo« 

fol. 
Oiivieri (Annibal-Camille). Marmora Pisattrensia no- 

tis Hlustrata. Pisauri, 1738» in -fol. 
Olta. 
Oltmam. (C). Chapelles carlovingienne et romane 

de Nimegue, iu-4*. 
Orcajo (D. Pedro). Histoire de la cathédrale de Bur- 

gos, in-8». 
Orelli. Philol. Be^trâgen. 

— inscriptiones m Helvetia adhuc repertas. Zurich, 
18i6, in-8». 

Orioli. Dei sepolcrali edMizi delF Etrnria. Fiesole, 

1826, in-ful. 
Orlandi (Or.). Raggionamento sopra tin antica 

ara. 
Oriini. Images et elogia vivormn ilhistr. et erad. 

ex antiquis lapidibus et numismatibus expresisa. 

Romx, 1570, iu-fol. 
«— FaroiHse Roman» quae Tfperiuntdr inanitqnis nu* 

mismatibus. Rome, 1577, iu-fol. 
Osatm. Ad Apul. de ortliogr. Darmstadt , 1827 , 

in-8«. 

— Midas. Darmstadt, 1850, in-4o. 

0$M (Seb.). Le terme Diodeziane. Roma, 1588, in- 

fol. 
Otterwald. C das Rôm. Denkmal in Igel n.' seine 

Bildwerke. Koblenz, 1829, in-4«. 
Oi/o. De dîis vialibus plerumque pcmulorom. Halle, 

1714, ln.4». 
Outline. Engravinffs and descriptions of ihe Woburn 

abbev marbles.Lond., in-fol. 
Overbeke (Bonav. d'). Les restes de Tattcienne Rome. 

Ainsterd., 1709, 5 parties in-fol. 

— Heliquia^ antiquse urbis Romse, 1705, in-fol. 
Ovide. 0pp. éd. A. Richter. Lips., 1825, in-16. 
Oudenderpo, Descr. legati Papentirokiani... Lugduni 

BalaYorum, 1746, in-4<'. 

Oudin (rabbé). Manuel d'archéologie religieuse, ci- 
vile et militaire, 1 \ol. in-8°. 

OuÈeley. Travels in var. countries of Ihe East. Lon 
don, 1819-25, in4«. 

P 

Pacho. Relation d^un voyage dans la Marmarique, 
19 Cyrénaîque et les oasis d'Audelah et de Macadch. 
Paris, 1827-1828, iu-4«. 



Paeiaudi. Mon. Pcloponncsiaca commentariis expli- 
cala* Rome, 1761, io-4« 

— Collectio antiq. mus. Ban. Roma. 

— De sacris Cfaristianorum balneis. Rome , 1758 , 
in-4«. 

— Descriz. d>na statuetta délia col. del marchese 
de THopital. Roma, 1747. 

Paganuzù. Sopra la mole scuhoria volg. don. il To- 
* ro Farnese. 

Pancrazi. Aptichità Siciliane. NapoU , 1751 , in- 
fol. 

Panûfka. Neapels antiken. Stuttgard, 1828, in- 8*. 

— Recherches sur les véritables noms des vases 
grecs. Paris, 1850, in-fol. 

— Descrizione del museo Bartoldiano, Berlin, 1827, 
in-8*». 

— Musée Blacas. Paris, 1829-35, in-fol. 

— Description des antiques du cabinet de M. Potir- 
tales. l^aris, 1854, in-fol. 

— Vasi di premio. Firenze, 1826, Ui-M. 

— Le lever du soleil. Paris, 1855, in-4". 

— Les noces d'Hercule et d'Hébé, sur vn witel trouvé 
à Corinthe. (Ann. delP Inst. Arch., t. il.) 

Panvini. Amplissimi, omalissimique triumphi, ex 
anliquissimis lapidum, nummorum mouunienlisi 
etc., descriptio. Roma, 1618» in fol. 

PaoU (Ant.). Rovine di Pesto. Roma, 1781, in- 
fol. 

— Avanzi délie anti<Aiia esisl. in Pozzuoli, Cuma e 
B;ija. Napoli, 1768, in-fol. 

Paoltm ( Rob. ) Mem. sui monuinenti di aalichità e 
di belle arti chi esistono ia Miseno* in BaoU , iu 
Biga , in Cuma, in Capua AiH. « in Ercolauo, hi 
Pompei ed in Pesto. Napoli, 1812, iu-4*'. 

Papaxmrri» Lettera su d'ima antica terra colla 
irovau in Palestrina ncU'ao 1^. Roma, 1794, 
in-4«. 

Pareau (J.-H.). Antiquitates Hebraîcae breviier àes- 
criptae. Lipsiœ, 1819, iN-8», 

Parker (Heury). Introduction à rarchitectnre gothi- 
que (en anglais), in-18. 

Parker (H.). Glossary of the architecture, 3 vol. in- 
' 8». 

— Glossary abridged, in-12. 

— Glossary of Heraldry, in»8^. 

Parie et Leberthais. Toiles peioies et tapisseries de 

Reims, 2 vol. in-4«. 
Parthey. De Philis insula (jusque monum» D.., 1830, 

in-8». 
Pusalaeqna (J.). Catalogue raisonné et historiaue 

des antiquités découvertes en Egypte. Paris, 1&k6, 

in-8». 
Pa»iavani. Kunsi reise dnrch England und Belgien. 

Francf. am Main, 1855, in-8«. 
Paêêeri. Paralipomena in libros Dempsleri de etrus^ 

ca regaii. Lucques, 1767, in-fol. 

— Lucerme iictiles M. Passerii cum prolegg. el no- 
tis. Pis., 1759-51. 

-^ Thésaurus gemmanim astriferanim. Yoy. Gon. 

— Picturae Elruscorum in vasculis nnnc primum in 
unum coUect. explicationibus et dissertalionibus 
illustratse« Rome, 1767-75, in-foU 

— Novus thésaurus gemmarum velerum. Rome, 
1781-85, in-fol. 

Pasumot. Notice sur les antiquités de Beaune, 
in-8». 

Patin (Ch.). Commentarius, in antiquum m#n. Mar- 
cellinae. Pat., 1688, \rU\ 

Pausamas. Ed. C. G. Siebelis. Ups., 1827, io^. 

Paw. Biéinoire concernant le temple de Junon Lud- 
nienne, (Mèn. de la Soc. de Cassel, t. L) 

f^avillon Pierrard. Description histor. de Teglise No- 
tre-Dame de Reims, in-8«. 

Pédegeri (Tabbé). Notice historique et archéologique 
sur N.-D. de Dax, in-8«. 

Pedruti. l Cesari in oro, argenlo, medaglioni, elc« 
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raccolli ne. Farncsc musco. Parnia, 1694-1727, 

în-f«*- ... . , . . 

Peignot (G.) Histoire de la fondation des bôpiUux 

du Saint-Esprit de Rome et de Dijon, in-4«. 
Peignot. Recherches historiques sur la personne de 

i. C., etc. Dyon, 4829, in-8». 
Pelterin. Recueils de médailles de rois , peuples et 

villes. Paris. i7fâ-i778, in-4«». 
Pensée (Cb.). Monuments anciens, religieux , cIviU 

et militaires de la ^ille d*Orléans, in-4». 
PeringikloL Monnm. saxo-gotbicorum, etc Stock., 

1700, in-fol, 
PercieheHUu. De tintinnabulo Nolano. Neap., 1693, 

in-li. 
Perrier (Franc). Statuae antiquae centuin. Romaî, 

1658, in-fol, 

— Icônes et segmenta illuslr. e niarraore tabu- 
larum, quae Romœ adbuc exsiant. Rom., 1645, 
iti-fol. 

Perrot. (Supplément à Tbistoire des antiq. de la ville 
de Ntmes par Ménard. finies , 1850. (Voy. Mé- 
nard.) 

Pertumr. Promenades pittoresques dans Constantin 
nople. Paris, 1818, in-fol. 

PerttJt2i..Diss. Anconitanae. Bol., 1818. 

PeUrsen. De Libanio. Hauni:r, 1827, 1828. 

— Observationes ad Plin. xwiv. Haunix, 1824. 

— Allgem. Einleitung in das studium der Archéolo- 
gie, aus dem dàniscben uebersezt von Friedrich- 
êen. Leipzig, 1829, iii-8''. 

Petigny (de) et Launay. Histoire archéologique du 

Vendomois, in-4». 
Petit (y.). Guide dans la ville de Sens, in-12. 
Fetit-BadeL Voy. les monuments antttjues du Musée 

Napoléon,., édition publiée par Piranesi. Paris 

(1804-06), in-4'». 

— Voyage dans les principales vUies de lllalie. Pa- 
ris, 1815, 1 vol. in-S». 

— Notice sur les Nurbages de la Sardaigne. Paris, 
1826, in-8». 

— Mémoire sur des recherches historiques des mo- 
numents que les PéUsges ont laissés en Italie, en 
Sicile , en Grèce. (La a Tlnstitut de France le 6 
août 1802.) 

— Article de critique archéologinne sur Touvrage 
du docteur Ohaudler, intitulé : Voyage dans TAsie 
Mineure. (Mon. universel du 17 avril 1806.] 

— Résultats généraux de quelques recnerches 
historiques sur les monuments cyclopéens de Fl- 
talie et de la Grèce. (Mon. univ. année 1807. p. 
757. 

— Nouveaux renseignements donnés par Pànteur sur 
sa théorie et réfutation des objections de M. Sick- 
■er insérées dans le Magasin encyclopédique de 
Millin, du mois de février 1810. (Mon. univ., 2 Juin 
1810.) 

— Rapport de la 3* dasse de Tlnslitul (de France) 
an 1809. 

— Rapport fait à la classe des beaux-arts le 14 août 
1811. 

Pftrettini. Papiri grecoEgizi. Turin, 1624, in-4«. 

Peine. Architecture ecclésiastique de llrlande (en 
anglais), in-4''. 

Pétrone. Satyr. et fragm. éd. G. E. A. de Rewilzky. 
Berolini, 1785, in-S». 

Peyre. Ses œuvres d'architecture. Paris , 1819-20 , 
In-fol. 

Peyré. Manuel d'architecture religieuse au moyen- 
âge, i vol. in-12. 

Peyron. Papiri Gneci R. Taurinensis musel iOgyp- 
tii. Turrisii, in-4«. 

Peyêonnel et Desfontaines. Voyages dans les régen- 
ces de Tunis et d*Alger, publia par M. Dureau de 
la Malle. Paris, 1858. 

Philon. De vu niundi miraculi$. Textum rccogn. J. 
G. Orellius. Lipsi», 1816, in-8*. 

Philostruie (1 Ancien). Imagines et Gallistrali statuas, 
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reeens. et comment, adj. F. Ja<sobs,ohM. arefacul. 

add. F. Th. Welcker. Lipsiœ, 1825, Id-8«. 
Philostrate (Junior). 
PMegon. Qu» exstant c. J. Bastii observaU. Halle» 

1822, in-8». 
PhotiuM. Lexiconecod. Galeano descripsilR. Porsoiu 

Lips.Hartm., 1825, in-8». 
Piale ( Stef. ). ( Voy. Venuti , descr. Voy. de 

Rossi.) 
Pie (Mgr.). Notice bistoriçiue sur les clocbes de la 

cathédrale de Chartres, in-8o. 
Pigeory (Félix). Les roonuroenU de Paris, in-8«. 

— Histoire de la ville de Saint-Florentin et de son 
église, in-18. 

Pignon, Velustissimse tabulas senese hieroglyphieb, 

hoc est, sacris JSgypliorum litteris cslatae accu- 

rau descriptio. Venise, 1605, in-4». 
Piçnorii, (Laur.). Mensa Isiaca. Amstelod., 1670, 

in-4*. 
Pigonati. Stato présente degli anticbi monumeiiti 

Siciliani, 1767, in-fol. 
Pilartius. De singulari Ghristî pulchritudine. Paris, 

1651, în^». 
Pilot. Recherches sur les antiquités dauphinoi&es, 

1850, in-8o. 
Ptndare. Opéra quae supers, éd. A. Boeckhios. Lips., 

1811-22, in-4*. 
Pinder. De adamante commentatio antiquaria. B6r(^ 

lini, 18i9, in-S». 
Pinelli^ Raccolta di cento coslumi antichi. Ronoa, 

1809, in-fol. 
Pingret. Monuments du département de FAisoe. 

Paris, 1821, in-foi. planch. 
Piranesi (Giambatt.) Raceolu d'anticbe statue, basti, 

bassirilievi ed alire sculture restaurate da Barliii. 

Cavaeeppi. Roma, 1768-72, in-foi. 

— Monumenti dejgli Scipioni. Rom., 1785, in-fol. 

— Campus Martius ant. urbis Roms, 1762, in-fol. 

— Antichila d^Albano e di Castel Gandoifo. Roui. 
176^, in-fol. 

— Col. Trajani. Roma, in-fol. 

— Romanorum magnificentia etarchltectura. Rouuc, 
1761, in-fol. 

— Le Anlichita romane. Romae, 1748-57, in-4*. 

— Antichita di Cora. R., 1761, in-fol. 

— Raccolta del tempi antichi. Roma, 1780, in-fol. 

— Vasi, candelabri, cippi, sarùofa^, tripodi, luceme 
ed ornamenti ant. 1782, 2 vol. m-fol. 

Piranesi (Francesco). Antiquités delà Grande-Grèce, 
grav. par Fr. Piranesi, d après tes dessins de J. B. 
Piranesi, etexpL par A. J. Guattani. Paris,. 1804» 
in-fol. 

— Antiquités d'Herculanum, gravées par Th. Pirob 
et publ. par F. et P. Piranesi. Paris, 1804-6, 6 
vol. in-4<». 

PiroU (Th.). (Voy. Piranesi F.) 

Pisani. Memorie suile opère di scultura in Selinunte 

scoperte. Palerme, 1825, in-8«. 
Pitlure antiche délia villa Negroni. 
P/o/ner. (Voy. Bunsen. Roms Breschreibung.) 
Platon. Opéra recognovit G. Slallbaum. Lips., 1821- 

25, in-8». 
Plante. ComoBdiae. Glasg., 1765/ in- 8». 
— Fragmenta inediia, iiem ad P. Terentium com- 

mentatt. et pictural ineditx, invent. Ang. Majo Me 

diol. 1815, in-8«. 
Plehn, Lesbiacorum liber. Berlin, 1826, in-8*. 
Pline (rAncien). Historiie naluralis libri xxxvii re- 

cogii. Siliig. Leipz., 1851-1855. in-8». 
Pline (le Jeune). Ëpp: et pauitegyr ed. G. H. Scbao- 

fer. Lips., 1805, in-S*». 
Pluer. Reisen durcb Spanieu. Leipz. , 1777 , 

ii;-8«». 
Plutarque. 0pp. ed. J. J. Reiske. Lips-, 1774-82, 

in-8-. 

— Moralia et vitas illustr. D. Wvltenbacb. Oxon., 
1795-18. 
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Pùcocke. A descriplMMi ofilie East, und of soroe otb^r 

countries. Lond., 1743-45, in-fot. 
Poggio. Htslori» de varieute forlunsc libri nr. Paris, 

17i3, in-fol. 
Poleni* Exercitationea Vitruvianae, seu commenU- 

rias cnticasde YitruTiiarchiieciura. Venise, 1739, 

in-^ol. 
Potlux. OnomasUcon. Ainst., 1706, in-fol. 
Pohfëe. Edidit Schweigbaenaer. Lipsiae, 178^95, 

iii-8-. 
PolMen. StraUgematani lîbn tiii, éd. Coray. Paris, 

"1819, ln-8*. 
Pomardi. Yia^i«) neila Grecia. 
Pommertnfe (B.). Histoire de Fabbaye royale de 

St.-Ouen. Rouen, 1662, in-fol. 
~ Histoire de la cathédrale de Rouen* Rouen. 

in4». 
Ponce. Description des bains de Titns sous la direc- 
tion de Ponce. Paris, 1787, in-fol. 

— Arabesques antiques des bains de Livie et de la 
ville Adnenne, gravées par Ponce. Paris, 1789, 
in-fol. 

Pantano. Disc, sopra Tantichitâi délia città di Foligno. 
Pemgla, 1618, in-4«. 

Poquef. Pèlerinage à Fabbaye de Saint-Médard de 
Soissons, in4«. Crypte de Fabbaye de Saint-Mé- 
dard, in-8*. 

Poqueî et Dara$. Notice sur la cathédrale de Sois- 
soaa, in-i4. 

— Notice sur Fabbaye de N.-D. de Soissons, 
in-**». 

— Notice sur le bourg et Fabbaye de Gbézy-aur- 
Mame, in-8«. 

--Notice sur Fabbaye d*Essonnes, in-8«. 
Poreaccku funerali antichî di diversi popoli* Yenet. 

1574, iD-4*. 
Porphyre, De abstinentia ab esu animal, cur. J. de 

Rboer. Traj. ad Rh., 1767, in-4«. 
^ De antro nympbaruoa, éd. R. II. de GoenSé Traj. 

ad Rh., 17Ci5, in4<'. 
Pûrtàl (F.). Couleurs symboliques dans Fantiquilé, 

le nK^en âge et les temps modernes, ln-8». 
PoUerL Archaeologia Graeca. Lugd.-liaUv. 1792, 

in-fol. 
Poullet^ Traitédes tombes et sépultures. Paris, 1612, 

in^. 
PemquemHe. Voyage dans la Grèce. Paris, 1826, 

in-8*. 
Pùwiml. Notices and descriptions of antiq. of (he 

provincia Rom. of Gaul.London, 1788. 

— Descriptions and explanations of Some Romains 
antiqulties duq up in the Ciiy of Batb, in the Year 
1790. Bath, in-K 

Prm$ler. Statuas insigniores, 1734. 

Pre$cianM$, Op. qux exstant. éd. J. M. Bemold. Am» 

bracd, 1791, iii-8«. 
Prcuss. staatzeitnng. Berlin, in-fol. 
Procluê. In Platonis Tim^eum commentarius, ex edit. 

Th. Taylor. Lond., 1820, in-4». 
Procope, Uistoriarum libri vin. De asdificiis Justiniani 

Ub. vt. Paris, 16^2-63, in-fol. 
Prodromus iconicus scuiplilium gemniarum basilld. 

de musaso ant. Capello. Y. 17(â. 
Prokeuh (A. Y.). Ërinneningen aus .£gypten und 

iUeinasiea. Wienn. 1829, in-12. 
ProfUt. Nuova raccolta di 100 vedutine anliche délia 

citta di Roma e sue vicioanze incise a BuUino. Bo- 
rna, 1795, 2 vol. in-4% 
Proj9erce. Elegiarum libri v, illostr. a Cb. Th. Kui- 

noel. Ups., 1805, ln-8*. 

Pseudo-Platon. 

Publications de la société archéologique du Grand- 
Duché de Luxembourg, in-4« avec planches. 

Publications du comité archéologique de Soissons, 
in-4*. 

Pugîn, Spécimen of gothic architecture, sel^ted 

DicTiO!«if. d'Ahch6olo6ie sacrée, il 



from various ancieiit ediûces in Eugland. London, 
1821-23, 2 vol. in-4«. 

— Gotbic architecture, 5 vol. in4». 

— Ornements gothiques, 1 vol. in-4*. 

— Glossary of ecclesiastical ornament and costume» 
in-4». 

Puitrich ( L. ). Monuments de la SazCt 3 voL 

in-8*. 

Q 
Quant'm. Saintes grottes de Fabbaye S.-Gerroain 

d'Auxerre, in-12. 

— Notice sur la construction de la cathédrale de 
Sens, in-8'». 

Quarania. Animadversiones novissimse in vasculum 
ItaloGraecum quod in regio musseo Borbonico asser- 
vatur. Napoli, 1817, in-4». 

— Cenni del gran musaico dissolterrato in Ponipei. 
Napoli, 1851, in4'». 

Quast (von). Mittheihingen œber ait und neu Atliens. 

Beriin, 1854, in-8». 
Quatremère de Qujncy. Recueil de dissertations 

sur différents sujets d^antiquités, Paris, 1819, 

in-4«. 

— Monumente et ouvrages d'art antit|ue restitués 
d'après les descriptions des écrivains grecs et 
latins. Paris, 1829. 2 vol. in-4». 

— Lettres à M. Canova sur les marbres d'EIgln. 
Paris, 1818, in-8». 

— Sur la statue antique de Vénus, découverte dans 
File de Miles en 1820. Paris, 1821, in-4». 

Quednow. Beschreibung dcr allherthfiroer in Trier 
und dessen umgebitngen aus d. gallischen belgia» 
cben und R5m. période. Trier, 1810, io-8». 

Quérière (De la). DescripUon de Féglise S.-Yincenl 
de Rouen, in-8». 

— Description historique des maisons de Rouen, 
in-8». 

— Essai sur les girouettes, épis, crêtes, etc., 
in-8». 

Quint-Curce. lUustr. D. J. T. Cunze. Hebodst., 1795 

1802, in-8». 
QuintUien. Inst. orat. lib. xn. explan. G. L. SjMOdîng. 

Lîps., 1798-1816, 1n-8». 
QnitUino. Dei piu antichi Marmi adoperati per la 

scultura in Italia. (Mem. d. Ace. di Torioo. 

t. XXll.) 

R 

Rûckzyniki. Maleriache reise in einigen provinzen 

des des Osman. Reichs, aus d. Poln. uebersetzt. 

Breslau, 1825, in-8». 
Racxynski (le comte). Arts en Portugal, 1 vol» 

in-^». 
Raffei. Ricerche sopra un Apolline de la villa Alba- 

ni. Rome, 1772, in-fol. 
Raffle (J.). History of Java. 
RaiUon, Yov. Anliq. ofAthens. (Suppl.) 
Ramdohr. Ueber manlerei nnd budbauer arfoeit. 

Leipzig, 1787, in-8». 

— Studien zur Kenntniss der scliônen natur der 
schônen kùnst. Hannov., 1792, in-8». 

Ramée (Dan.). Manuel de Fbist. de FarchitecturOi 

2 vol. in-12. 
Ramihom. De staluarum in Grxcia multitudine dl^ 

sertatio. Auenburg., 1814, in-4». 
Ramus. Von geschnittenen steinen und der kunst sel- 

bige zugraviren. Kopenh. 1800, in-8*. 

— Catalogus nuromorum veterum musxi régis Danix. 
Kopenh., 1816, in-4». 

Rapports de la commission des monum. historiques 

de la Gironde, in-8». 
Roêpe. Catalogue des empreintes de Tassie, 1792, 

ÎM». 

Rutkyeber. ( Voy. HalL Encyclop). 

Raynaud (Théoph.). De pdeo caeterisque capitls 

tegminibus, tam sacris quam profanis, Amstaod., 

1672, in-12. 

3^ 
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lie (Lorenzo). Seneca c Socrale. t8l6, in-8*. 
Hè (del) (Cabrale Fauslo). 

— belle ville e monumenli ant. ddla cîuà c del 
lerritorio di Tivoli, Roma, 1779, in-H". 

/ié (Aiit. del).Ddle anticbità Tiburtine. Ronia, 1611, 

Re»le galleria di Firenze incisa a coiitorni sotto- la 

dir. del. S. Pietro Benveniili, ed illuslr. dai sig. 

Zaïinoni, Monulvi, Bargigli e Ciampi. Firenze, 

181i. 
RebouUeau. Manuel de la peiniure sur verre, 
• in-8«. 
Recke {yonàer) Tagebuch e reise diirch Deuischland 

nnd Italien, berausgegeben vou BoelUger. Bcrl'ui» 

1815-17, iii-«-. 
Recueil de scul(>tures antiques grecques et romaines. 

Paris, 1754, in-4». 
Recueil de planches du cabinet de Tboms. 
Hehfuet. Gemaeblde von Neapei liud seineo Umge- 

bungen. Zurich, 1808, iit-8«. 
Reichard. Guide des voyageurs en Italie. Weimar, 

1825,iii-12. 
Reichensperger. Architecture gothique, In-12. 

— Die Viezzheo staodbilder im domcbore zu Koln. 

— Das Budein von der^alen Gorecbtigkeit von Ma- 
thias Roriczer, in-8». 

Reiff, Panorama von Goblenz und dessen Ungebun- 

gen. Goblenz, 18il, in-12. 
RetnganuM. Seliuus und sein Gebiei.> Leipz.» 1827, 

in-8», 
Reinhardt, (Yoy. Almanach de Rome^) 
Reiser ( W.). Die Roemische alterthumer. zu Augsburg. 

Augsh., 18^, in-4o. 

— Der Ober-Donaukreis, 1850-5i, in-8». 

-^ Antiq. reisetou Augusia nach Biaca. Memmingcn, 

1829, iii-8*. 
Reiiig. 

Reiêke. Yoy. Démosthènei. 
Relandi. Antiquiiates sacrée Hebraaorum. Trij. Bat. 

1712, ln.8». 
Rêmondim. 
Rétnu$at (Abel). Histoire de^aviHe delChotan, Paris, 

1821, in 8«. 
RennelL The geogr. System of Uerodotus. London, 

1800. in-4o. 
Renon (rabbé). La Diana, in-8», allas in-fôl. 
Renouard de Buuières. Lettres sur TOrient, écrites 

pendant les années 1827 et 1828. Strasbourg, 1829, 

III-8». 
Renouvier (Iules). Monuments du bas Languedoc, 

in-4». 

— Notes sur les monuments gothiques de quelques 
villes dlulie, in-8». 

Renouvier (J.) et Ricard. Maîtres de pierre et autres 
artistes jÈotniques de Montpellier, iii-4». 

Requeno, Saggio sul ristabiimenlo dcir arnica arte 
greca del romani piltori. Venise, 1781, in-4». 

— Saggi sul ristabilmento deir arte di dipiiigore air 
' encausto degli anlichi. Parma, 1798, 111-8». 

— Appendice. Roma« 1800, in-8». 

Reuu. Repertorlum commentationum. Gotting., 1810- 

21, in4*. 
Renvens, Antiquiteiten, een ondheidkundig Tydscli- 

rift hezorgd door Nie. Westendorp et G. J. C. 

Reuvens. 

— Lettres à M. Letronne, sur les Papyrus bilingues 
et grecs et sur quelques autres moniiinents eneco- 
égyptiens du musée d'antiquités de Leide. Leide, 
ISSO, in-4». 

>- Notice et plan des constructions romaines trou- 
vées sur remplacement présumé de For. lladr., 
in fol. 

— Yerbandeling over due Grotte Steenen Belden van 
Java. Amsterdam, 1826, in-4». 

Hevett, Yoy. StuarL Antiquities of Athens. 

R^if (£t.). Mauuneuts anciens ci gothiques de 



Yionne en Fraucc, texte de G. Yeliy, 1820, in- 
fol. 
Reyffenberg (L. Ph. de). Antiq. Sayneoses A* 1084» 
coll. ed. 1850. 

— Rbeinisches musœum. Bonn., 182640, in-8*. 
Rhodiginu* Gom. cam. Silvestrii Rhodigiui in Ana* 

glyphum Gr. interpretatio posthuma. Roma» 

1720. 
Riceiut..ï>e vetemm -vestibus reliquoi|ue cocporit 

ornatu. 
Rich (Maurice). Memoir on4he ruios of Babylon. 

— Observations on the ruins of Babylone, L. 18lft. 

— Yoyaffe aux ruines de Babylone, par M. J. G. Ri- 
'«be (sic ), traduit et enrichi d'observations par J. 

Raymond. Paris, 1818, in-8». 
-^On the lopography of anc. Bab. 

(A'rcheoL Bntann. t. XYIU). (Yoy. aussi Fundgru- 
ben 4ei Orietas. 
Richa. Notizie sieriche délie cbiesl ilorentîne. iii-4*« 
Riehter. WalUahrtea im Morgenland. Berlin, 1822» 

Jn-8». 
Riehter (Fr. Y.). 
Rwkman (T.). An altempt to discriminate ihe styles 

of architect in England from the oonquest lo i%% 

reibrmation. Lono., 1855, 1n-8». 
^olti (lo. Paulus). Yoy. Rivautella marmora tauri- 

nensia.) 
RiediseL Reise durch Sicilien. Yoyages en Sicile. 

Paris, 1802, in-8-. 
Riem. Ueber die malerd der allen. Berlin, 1787, 

in-4». 
Riénacker. (Yoy. Leaké*$top.) 
Riepenhausen (F. T. J.). Gemaelde des polygn. in 

der lesclie «u Delphi roii .'ériaateningen von Ghr. 

-Schlosser. Gottinff, 1805. 

— Peintures de Poîygnote. Rome, 1826-1829, in- 
fol. 

Ring (G. H.). Denkmaeler der Roemer in MittagL 

Frankreich. Garisr., 1812,*in-4». 
RiUer. Die Erdkunde. Berhn, 1852, in-8». 
Ritter. Mém. et recueil de quelques aiUiquités de 4a 

Suisse. Berne, 1788, iii-4». 
I^autella^knU). Marmora taurinensia dlsserlallo- 

nibus et notis illustrata. Turin, 1745-47, in-4*. 
Rive (Fabbé). Essai sur >l*art de vérifier 4*Age desoi- 

niatures peintes dans les manuscrits, in-foL 

— Histoire critique de la pyramide, de G. Gerlîvs. 
Paris, 1787, in-fol. 

Riwire. Descripiioa deTéglise cathédrale d* Amiens. 
1806, in.8*. 

Rob Jurteei. The liisloi^ and antiquiiies of iba 
•county palatine of Durfaam. Lond., 1816^ in- 
fol. 

Robert (Gyp.). Essai d'une philosophie de Part. Pa- 
ris, 1856, în-8». 

Rocchegiani. Raccolu di 170 tavole rappresenianti 1 
costumi degli antichi. Roma, 2.vol. la-fol. 

R. Roehette, Monuments inédits d'antraiiité figurée. 
Paris, 1828-1855, in-fol. 

— Gours d'archéoloaie. Paris, 1828, in-8». 

— Histoire de rétablissement des colonies grecques. 
Paris, 1815, 4n-8». 

— Antiquités grecques du Bosphore Gtmmérîen. Pa- 
ris, im, in-8». 

— Lettre à M. Schom, sur quelques noms d'ariiS' 
tes. Paris, 1852, ln-8». 

— Pompd; choix d*édiflces inédits. Première par- 
tie. Maison du poète tragique. Parii, 1828-50, iu- 
fol. Yoy. aussi B/Quchet, 

— Tableau des Gatacombes dé Rome. Paris, 1857- 
1858. 

-^ Discours sur rori{[ine, le développement et le ca- 
ractère des types imitatifs ^ui constituent Tart du 
christianisme. Paris, 1854, in-8». 

— Lettre à M. le duc de Luynes sur les graveurs des 
monnaies grecques. Paris, 1851, in-8». 

— Peintures antiques, précédées de recherches sur 
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remploi de la peintnre dans la décoration des 
édifices sacrés et publics chez les Grecs et chez 
les Romains, faisant suite aux monuments inédits 
du môme auteur. Paris, 1856, iii4*. 
^ Mém. sur les représentations figurées du person- 
nage d*Atlas. Paris, 1835, in-S^. 

— Notice sur quelques vases antiques d'argent. Pa- 
ris, 1830. 

— Notice sur quelques médailles grecques inédiles 
des rois de la Bactriane et de l*liide. (Journal des 
savanis, 1834.) 

Roccheggianù Raccolta di costumi. Roma, I8()i, in- 

IbL 
RomuU (W.). (Yoy. Bunsetty Besehreibuug der sudt. 

Rom.) 
noUi. Plan de Rome» {74S. 
lioloff. Gommentatio. 
ilomanellu \iaggio da Pomp. a Pesto. Nap(^» 1817, 

2 vol. in-8». 
RomatU$ (Ant. de). Le aniiche caroere esquiline. 

Roma, 1822, in-fol. 
liomelot. Description historique de Téglise métropo- 
litaine de Bourges. 182..., in-8«. 
nondeiet. L'art de bàllr. Paris, 1802-17, 4 vol. 

in-4». 
Roriczero (Mathias). Le livre de la constmctioa des 

pinacles, in-fol. 
iiosa (!ilicli.). Délie porpore e délie materie vestiarie 

presso grantichi. Modena, 1786, in-i». 
Rote, biscriptiones Graecœ veluslissimx. Gantabri- 

gias, 1825, in-8». 
Rosellim, Monumenti dell' Egitto e délia Nubia di* 
• segnatf dalla spedizione scientifico lelteraria Tos- 

cuna in Egitto. Firenze, 1832-33, in-fol. 

— Di un basso rifievo ^iziano. Firenze, 1826, 
in-4-. 

Rosenbera iC. D.). Altiochlero. Pad., 1787, in-4*. 
Rosenthal (&..), IJeber die ensthehung und bedeutuug 

(1er arcluicKtouisclieu formen der Griechen. Beri., 

1830, in-12. 
Ro8ê (L.). Erster Bericht von den arbeiten aurder 

Akropolis in Athen. (Kunstblalt., 1835.) 

— Die Akropolis von Athen nach den neuesten aus- 
grabungen, erste abtbeilunff, der tempel der Nike 
apteros. Berlin, 1839, in-fol. 

— Archaelogîsches von den griechischen ioseln. 
(Kunstblatl., 1836.) 

Rossi (G. G.). Diseeni di vari ahari e capelle nelle 

chiese di Roma. Uoma, 1713, in-fol. 
Rossi (G. U.|. Vasi ercci nella copiosa raccolta di 

Duca di Blacas d'Aulps, descr. e nuovamente il- 

luslr. Rom., 1823. 
Rossi (Ottavio). Le memorie Bresclane. Brescla, 

1093, in-4». • 
Rossi (Gher. de). lUustrazioni di monumenti scelti 

Borgbesiani, publ. pe Gher. de Rossi e Stef. Piale, 

1821, 2 vol. gr. in-ibl. 
Rôssi (Lor« Fil. de). Raccolta di vasi divers!. 1713. 
Rossi (Gio Batt.). Antiauarum statuarum urbis Ro- 

m£, I et 11 lib., 1668, in-fol. 
Rossini. Vedute. Roma, in-fol. Gli archi trionfall. 

Roma, 1832, in-fol. 
Rosso (Gius. del). 
kôusuUi, Histoire et description de Téglise de Bran- 

Bmirg, 1836, in-12. 
Mouih (Le P.). Recherches sur la manière d'inhu- 
mer des anciens. Poitiers, 1738, iii-12. 
I^oiix (Le) de Uncy, Uistoire de Thôtel de ville de 

Paris, lii-4^. 
Rovx. Monuments d'architecture ffothique, romane, 

de la renaissance, accompagnes de décorations 

dans ces divers styles, tirées des portefeuilles de 

fou Pollet. 1840, in-fol. 
RoHX (l'abbé). Notices histori<iues sur Tabbave de 

Savigny, rArbrcslc et Saint-Bel. Lyon, 1844, 

in-4-. 



Roux. Die farben, ein versiich ueber tecknik alter 
und neuer malerei. Ifeidelh., 1824, ln-8*. 

Roff (Le). Uistoire de la disposition et des formes 
que les chrétiens ont données à leurs temples. 
Paris, 1764, in-8». 

Roy (W.). The niilitary antiq. of the Romans in Bri- 
tain. London, 1793. 

Roiière (Ant.). (Mémoires de la dcscr. de l*Egyp- 
le. 1.) 

Rubbi. Antichità Romana dell' Istria, in-i». 

Riibeis (Jo. Ja.}. Lisigniorum statuarum urbis Rom» 
icônes, 1645. 

Rubenius, De re vestiaria. (Thés ant. Roiu. vi.) 

RàekerL Dieust der Athena. 

Ruhnken. Scholia in Platonem. Levde, 1800, in-8*. 

Rumohr (G. F. von). Italieuische forschungen. Ber- 
lin, 1831, in-8*. 

Ruperti. Gonuuentarius peipetuus in Juveiialis sati- 
ras XVI. Gott.» 1803, in-8'». 

Rappel. Reisen in Nubien, Kordofan u. d. petrais- 
oImii Arabien. Frankfuit am Main. 1829, in-8«. 

S 

Sach$e. Yersuchio karzgeCassten bistor. topograph. 

Beschreib. der sUdL Rom. Hannover, 1824-28» 

in-8«. 
Sacp (Silvestre de). Yoy. Abdailatif. 

— Mémoires sur diverses antiquités de la Perse. Pa- 
ris» 1793, in4*. 

— Saggi di dissortationi dell' ace. etrusca. di Cor- 
tona, 1742, in-4*. 

Saint' Germain (Stanislas de). Notice sur Saint- 
Etienne de Beauvais, in-8*. 
Sainl'Non. Voyage pittoresque, ou description des 

royaumes de Naples et de Sicile. Paris, 1781-86, 

in-fol. 
Saini-Vicior. Musée deaantiq. dessiné et gravé par 

B. Bouillon, avec des notices explicatives par J. 

B. St-Victor, 1812-17, in-foL 
Salig. De diptvchis veterum tam profauis quam sa- 

cris. Halae. Renger, 1731, 1 vol. in-4». 
SaUier. Sur la perspective de raucieime peinture ou 

sculpture. 
(Mém. de l'Âcad. des Inscript., t. Ylll). 
Salmaiii epistola super cap. xi priinx ad Corinih. 

EpisU de Gœsarie viitmim et muUerum coma. 

Lugd. Batav.» 1044, in-S». 
Saltuste. 

— 0pp. omuia edidit Gerlach. Baselix, 1822-27, 
in-4". 

Salmasius, ExerdL Plmianae. Trajecti ad Rhemom, 

1689, in-fol. 
Sait (St.). Essay on D' Youngs and M. Gbampollions 

phonetic System of Hieroglyphies. 

— Upon Salsette (transactions of the Bombay So- 
ciety, L II). 

Salvage. L'anatomie du Gladiateur mourant. Paris, 

1812, in-fol. 
Salvardi. Gollezione scclta deî monumenéi sepol- 

crali del commune cimitero di Bologna. Bologua» 

1825, in-(bl. 
Sammlung Roem. denkmader in Baiern. Munchen, 

1808, in-8». 
Sandrart. Teutsdie académie der bau bild und ma- 
lerei kunst, 4 vol. in-fol. Nûrnberg, 1675-76. 
SansonnetU (Y. de). Tente de Gbarles le Téméraire , 

in-fol. 
Santerre (l'abbé). Notice sur les tapisseries de la ca- 

Uiédrale de Beauvais, in-12. 
Sariorius. Yersuch ueber die Regierung der Ostgo- 

then. Hamb., 1811, in-8'*. 

— Essai sur Téut civil et politique des peuples d'I- 
talie sous le gouvern. des Goihs. Paris, 1812, 
in-8». 

Sauteaye (De la). Histoire du château de B!ois, in-4» 
et in-12. 
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^ Histoire du fehàlcau 'Ûe Charobord , lii-4» el 

Stmva^ère (La). Recherches hisloriciues el critiques 
surla Touraine, le Polhwi el le Muitie, 178(5, 

Sauvage fLu). Antiquités de Saintes. 
SauvoÊèreiDe la). Recueil d^anliqnes dans les Gaules. 

Paris, 1770, in4«. 
Sauvait et Smith. Histoire et description pittoresque 

du palais de Justice, de la concierâerie et de 

la SaiDte-ChapeUe de Paris. Paris, 1825^, in- 

fol. 
Sehaeffer. VoT. Démottkhies. 
Schaepkem. Trésorsdes églises de Belgique, în-fol. 

— Autels portatifs, in-8». 

ScharnhorU. Notizie lopoffraflche suir isola di Egiua. 

(Voy.Ann. d.lnst.,i.l.) , ^, ^.^ 

Schelfer (Joh.}. Graphice seu de arte pmgendi liber 

singularis. Norimb., 1669, iB-8<». 

— De Torauibns. (Tlies. ant. Rom. mu) Nouvelle 
édition de cet ouTrage, donnée par I<iieolm. Ham- 
bourg, 1707, in-8«. 

Sckelling. Die Gottbeilen von Saroothrace. Tûbin- 

gen,T815,in4«. 
Schinui, De patenr Cospiana. Roma, 1818, in-4«. 
SickiUer. Brierwechsel f.wiscben Schiller und goethe 

in den labren, 1794 bis, 1805. Stuttgart und T&- 

bingen, 1838-i9, in-8». 

— Ueber naive und sentimentaliscbe DicbtuBg. 
Schlêgd tAug. W.). Vorlesungen ueber Dramat. 

Kùnst imd Bteratur. Uetdcib., 4gn, in-8*. 
Schleget. Indische biblloth. (Yoy. Nouveau Jêumal 

atiaiiqme^ 1898.) 
SchlicktegroU. Veber den Scbild. des Hercules nacli 

Hesiodus. Gotha, 1788, 1n-8*. 
Schlotter. Italienische Relsen. Leipc, 1831-32, 

iii-8». 
Schmidt. Aniiquités d'Avenches et deCnlm. Berne, 

176iS hi-i». 
Schmeder. Voy. Cqrn. Nepos. 
SrAmli, arcfaiiecte des monumenls religieux, 1 vuL 

in-18, atlas in-4«. 
Schneegam. L*église de Saini-Thomas à Strasbourg, 

in-8*. 
Schneglnreff. Antiquités de Xoscou, in-4*. 
Schneider (J. G.). Lexicon, 18^, in-4». (V<^. aussi 

Ariitate^ Nkandre, Tkéophraste , VUruve.) 
Schneider. Profframin. von Mich., 1830. 
Scknepder. Notice du mus. d'aniiq. de la ville de 

Vienne. 
Sckneyder, Epim. ad Xen. Aiiab. 
Sch^ene. De pers. In Eurip. Bacchabus. 
Sckoenuniner. De ruderibus Lacoiiici-,in solo Bodensi. 

Bud», 1778, In-fol. 
Schctp/lin. De apotheosi, 1730. 

— Ylndlci» Gelticx, in-4*. 

— Alsatia illustrata. Colmar., 1731-62, in-fol. 
Sckoller (F.). Itailenlscbe Reisen. Leipzig, 1831-32, 

în-8*. 
Schom. Sludien den Griech. Kûnstler. Heidelberir« 
1819, in-8*. 

— Reisen in Italien. Leipa., 1826, in-8*. 

— Bescbreibuug der glyptoteck. Muuchen, 1833, 
in-12. 

— Versuch einer Tollstandigen ediiaruhg der bild- 
werke an dem romischen wnkmal in igel. 

(Abhandl. der K. B. Akademle. 1835, t. if.) 

Schou. Tabula reî numniariae* Anvers, 1616, in-8*. 

SchwD (N.). Lacrebog i arehaeologia. Kiobenh. 1825^ 
in-8». 

SchaiÊ (Y.). Lacrebog arcfaaeologia. KIoben. 1825» 
in-8». 

SehUlU (J. M.). (Yoy. Jakm Jahrk. 1829.) 

Sckwar$%. Ueber eine bacchische Pompa. Opuseula 
quaedam academica. Nuremberg, 1793, in-i*. 

Sameijhœuur. Coup d*asil sur quelques monu- 
ments historiques des bords du Rhin. ^Vol. 11 ides 



Mém. de la société des antiquaires de la P(or- 
maiidie.) 
Scotîi. lUusiraxioni diuu vaso luloi;raDco. Napoli, 
181l,in.i^ 

— Sculture del palazzo dclla Tilla Borgliese deUa 
Pinciana. Roma, 1796, 2 vol. in-8». 

Scytax. Perinlus maris MediterraiieU 

Seebode. Knt. hibliotheck. 

Seel. Die Mithrageheimnisse. Aarau, 1824, ii:-8*. 

Seely. Wonders of EUora. (Y<»y. Clauical Juurm, 

Seguin. Aniiquités d*Arles. Arles, 1687, in-4« et In-S», 
Seiz. Sur Tari de fonte des anciens. 

(Mag. Cncyclop. 1806, in 8o). 
Seldem. Uxor hebraica, seu de nuptiis et divorttis 

Uebrseorum. Londini, 1646, in -8**. 
Seldenus. Marmora Arundelliana. >Londini, 1629, 

in-4*. 
Semper. Yorlaufige bemerkungen ueber beroalte ar- 

chitditur und plastik bei den alten. 1834, in-S*, 
Senhiue. 0pp. recogu. J. Schweighaeuser, Argeuto- 

raU» 1809, in-8«. 
Seroux d^Aaincourt. (Yoy. d'Afineourl.) 
Serra di Faicû. Antichlta deUa Sicilia. Palermo, 

1833-36, in-fol. 

— Cenni su gli aviuiû delT ant. Sohmto. i^al., 1831» 
4iHfol. 

Serru di Falco (Lo Faso, dnca di). Del duoroo di 
Monreale e di altre chiese siculo-normanc. Pa- 
lermo, 1838, in-fol. 

Sesiini. Descript. degli stateri antîchi. Fir., tSS7, 
in4«. 

— IHustraz. di un anlico vaso di velro di Populonia. 
Fir., 1812, in-4*. 

— Descrizioiie d*alcune med. Greche del M. di sua 
A. R. Mig. Christiano Federigo priuc. ered. dî Da- 
Dimarca. Fir., 1821, in-4«. 

— Descrizioue délie meda4|(lie antiche Greche del 
iBuseo Hedervariano. Fir., lfâ8-30, in-4«. 

— Descr. del M. del Pr. di Biscari. Fir., 1776 et 
1787. 

— Med. di allre medaglie icreche del museo Foiiuna. 
Fir., 1829, in-4». 

Severim. Pannonia velus monum. illust. Lips., 1771, 

in-^o. 
Seffarth. Rudimeiita hieroglyphices. Lipsi;e, 1826, 

in4«. 
Show. Travels or observations relatiiig lo several 

parts of Barbary and the Levant. Loiidon» 1757, 

in-4«, 
S^ckler. Geschîchte der wesnahme vorz&^. kunst- 

werke aus den Eroberten Landem in £e Lander 

der Siéger. Jena, 1803, in-8*. 

— De monumeniis aliquot graecis e sepulcro Cu- 
n«o recenter effiosso erutis. Weimar, 1811, iift4*. 

— Almanach de Rome. Yoy. ce mol. 

— Die hieroftlyphen in d. Mithus des aescuhipius. 
Meininff., 1819, in-8*. 

(Yo^. E. Burton^ description of the ant. and otber cu- 

nosilies of R. London, 1821.) 
Sidoine (Apollinaire). Œuvres de ... traduites en 

français avec le texte en regard et des notes, par 

J.-F. Grégoire et Fiz. GollombeU Paris» 1^, 

in-8«. 
Siekelis. Yoy. Pauiamat. 
Steheukeeê. Handbuch der Archéologie. Nimberg, 

1799, 2 vol. in-8». 

— Ueber den tempel u. die bildsaule des Jupiter lu 
Olynipb. Nûrnb., 1795. 

SU/t^. tlatak>gus artlAcum Graecorum et Romano- 
rum, litteranim ordkie dispositi* Dresd», 1827» 
in-8». 

Simonide, (Yoy. Anihoiog. pal.) 

Simplon. Ajiciénl baptismal fonts, 1828, in-8*. 

Siemter. Lectiones andocidi;». Leyden, 1805, in-8*. 

Smetius, Anliqiiltates neomagenscs. Novium, 1678^ 
in-4*. 
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Smirkê. An accounl of Ifie Mans >Iimiiii of Thcodoric. 

(Voy. ArcheôL Britannica, XXIil.) 
Sfiit/4. Antiquilie&of London and ils environs. Loiid., 

79!,in4». 
SmugtiewUi, Terme di Tito. 
Sohym. Théorie de rarcliitccliare ogivale, in-8*. 
Sommerard (du). Les aiU au moyen âge. Paris» 

1837-42, 5 vol. in-8% allas iii-fol. 
Sonnini. Voyage de la Haute et Basse-Egypte. Paris, 

1800, iii-$«, allas iii4». 
Sophocle. Tragœdi» inslr. C. G. A. Erfurdl^ et G. 

llermaim. Lips. Flcisclier, 1809-25, in-8^. 
Souiric (rahbé). Notice sur la chapelle d*Arcacbon, 

in-8». 
SouUrait (G. do). Armoriai de Fanoien daclië de Ni- 

Yernais, in-8'. 
Spalart (Rob. de). Vcrsiich ueber d.n8 kostûm der 

vorzûgi. Voclker des aller tbums und des millelai- 

tcrs. Wicn., i796-l8H, in-fol. 
Spallartm Tableau des costumes, des roœnrs, etc.,, 

des peuples de Tantiquilé, etc. Metz, 1804^ 7 vol. 

in-8<> et 7 voL in-roh 
Spanheim, De pnestiintia ei usa nnmismatom anth]. 

Lond., 4717, in-ful. 
SpardanMi (^lius). Voy. Scriptoreh hktoriœ An- 

Spécimens or ancicut sculpture. Londott., 1809, ! 

vol. in-fol. 
Spence. Polymetis. Oxford, 1747, in-fol. 
Spencer Smith. Description d*un monument arabe 

consené à Bayeux. Gaen, 1820, in-^» de 16 pa- 
ges. 
—-Précis d^iintroémoire sur une cassetle orientale h> 

Bayeux. (^aen, 1820, in^«. 
Spiker. Reise durch. EngL Wales und SchotUand. 

Leipzig, 1818, in-8*. 
Sperlingn (Ottli). De crepidis veterum diatribe. Hau* 

niae. 1098, in-8«. 
Spon. Recherches curieuses d'antiauilés contenues 

en plusieurs dissertations. Lyon, 1685, ln-4<». 

— Miscellanea eruditae antiquitatis. Logd. Bat., 1685, 
in-fol. 

— Voyage de ITlalie, de Dalmatic, de Grèce et du Le* 
¥ant. Amsl., 1679, in-12. Voy. Wheler. 

— Recherches des antiquités de Lyon. Lyon, 1695, 
in-8*. 

Sprenae/ Versudieinerpragmat. Geschtchte der ar- 

zneikunde. Halle, 1818-21, în-8«. 
•«-Geschichte der medicin. Halle, 1801, in^*? 
SprMâf (Cam.). Gompendio istor. deir arte dî com- 

porre i musaici. Ravenna, 1804, in4*. 
Squire. Voy. Walpole. 
Stace. Opéra Biponty, 1786, in-8*. 
Suukelberg (V.). Der ApoUo tempel »i Bàssx iu Ar^ 

cadien und aie daselbst Ausgegr. Bildwerke. Ro- 
me, 1828, ln-4». 
^^ Vues pittoresques et topograpbiqaes de la Grèce,. 

dessinées par 0. H. Bar. de Stackelberg; Paris, 

1827-38, in-foK 
SUidemamu Panorama of Athens. 
Staneovich. Deilo amphiteatro di Pola. Sagsio del oa- 

nonico P. Staneovich in Venezia, 1822, m-8«. 
Sianhapêr Olympia. London.. 1824, in-fol. 
Statistique monum. de la Touraine , petit in-fol. 
Staveleg. Hislory of churcbes in Lngland, 1773,. 

in-8*. 
Sleinbûchel, Abrisa der alterihuaiskunde. Wien.,. 

1829. in-8*. 
- Besclireib. der K. K. Sammlung. egypt. aUerthCk 

mer. Wien., 1826, in-12. 

— Scailibées égyptiens figurés du musée des anti- 
aires de S. M. rEmpereur. Vienne, 1824, in-4*. 

— notice sur les maillons romains en or du M. J. 
R. de Vienne. Vienne, 1826, in4*. 

— Detchreibung des Thesenm. Wien., t829. 
Sttmer. Godex inscriptionum Romanarmn Hheln- 

Dannsudt, 1857, in-8**. 



Stiegiitz (G. L.). Die Baukunst der. altetu^lieips., 
1*196, in-8*. 

— Archéologie der Baukunst der Griechèn undBoe* 
mer. Weimar, 1805, in-8*. Gesch. der BaokuusC 
Nuremb., 1827, iii-8*. 

— Geschichte der BaukunsI der aken. Ltipz/, 1793» 
in-8*. 

— Airhaeologische unterbaltongen. Leipeig,. 1D20, 
in-8*. 

— Versucb einer einricbtmig antiker Munz. Samnl. 
Leipz., 1809, in-8*. 

— Distribulio nummorum familtarum romaiianiin ad 
tvpos accominodata. Lips., 1830, in-4*. 

— IJebcr die maler farben der griecben und Romer. 
Lipz., 1817. in-8*. 

— Collectionnmmorum gnecoruro ronianommqne ad 
artis historiam illustr. instnicta. Leipz.,.1809, 
în-8*. 

— Von altedentschcr Baukunst. Leipz., 1820, in-4]». 
Siobœui (Joannes). Florilegium. emend. Th. Gait^ 

ford. Lips.. 1823-25, in-8*. 
Slorer andJ. Greig. Ancient reliques, or delineations 
of inonastic, castellated and domesUc architecture. 
London, 1812-13, 2 vol. in-12. 

— Hfstory and antiquities of thecathedral-cburchcs 
of Gréai Britaiu. Londres, 1818-1820,. 4 vol. 
in-8*. 

Stoich. Pierres antiuues ^vées^ousJetanelleê les 
sraveurs ont mis leurs noms. Cette traduction est 
' due à Limien. 

— Gemmas antiqn» cselat» soulplontm isiaginibut 
insignitx. Amst., 1724, in-fol. 

Sinabon. Géeographie tniduite du me ea ftmnç. par 
MM. Laporte du ThêU, Gp$$eiim,X^mf et Leiromte^ 
avec des notes et une introduction par M. Gmm- 
/Ih. Paris, 1805-19, iii-4*. 
-• Ex éd. D. Coray. Paris, 181^-19, ïn4i^ 
Sireber. Numismata nonnalhi Gra)ca ex musa» rrois 
Bavariœ hactenus minus ^iccnrale-ilescripta. 4837. 
MAneben, iii-4*. 

— Zur geschichte der griechiscben Rûnstler, ii*4l- 
42. (Kunstblatt, 1831) 

Strombeck. BerL monatsobrif. xit. 

Strutt. Angleterre ancienne. Tableau de» oMBurs, 

nsages, armes, etc., des anciens Bretons, Anglo- 

Saxons, trad. parBoiilard. Paris, 1789^ in-4*. 
Simari. The antiqutties of Athens roeasnred and de- 

lineated by J. Stuart and N.Aevefi. Lond., 1761, 

in-fol. 

— Anikpiities of Athens... snpplenienf ary to tbe an- 
tiquilies of Athens by J. Stuort and N. Hemti^ de- 
lineated and iU. by G. R. Cockerell, \S. Kitman. 
T. L. Donalson, VV. Jenkin$, W. BaUlon. LanhJ., 
t830,ii»-fol. 

Siuchii (J.-G.).AntiquiUte8Convivales. Lugd..Batav. 

1695, in-foL 
Suaresiuê. Arcus Sept. Sev. anaglypha oum explica- 

tionibns Stiaresii. Roms, 167o, in-foh 

— Pnenesie antiqna. Rom., 1655, •in-4*.. 
Smaresimê (Jos. Mar.). Motitia basilicamuiK 1^04 , 

in-8*. 
Suckting (Alf.). Antiquities of theClomity of Suflolk, 

in-4*. 
Suetane. 0pp. recogn. E. A^ Wolf. Lips., 1801 , 

in-8*; 
Sttidaê. Lexicon GnecuiDt ^ L. Kiitter. Gaotabr^ 

1805, in-foL 
Swinbume. Tnvels in the tvvo Sicilîes. Traduit et» 

fhinçaîs par L-B* de- la Borée. ]£aris> I785v 

in-8*. 
Sffbenkcu. Handbnoè der ardueologie. Nurb.,. 1799, 

in-8*. 
Sgkes. On tbe caves of EUpra. (Transactions ef tlio 

Bombay society, l. III.) 
Sgmmachuê (Q. A. Av.). Epistolanin libri x. Leydo^ 

1653, in-12. 
SgHeêiuê. Opcra. Paris. ^ 1635. 
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Synopsis of ike Bril* Musdcum. Londoo, 1830, 

T 

Tacite. Opf>. lo. Fr. Gronovîug recens. et jusli Lipsii 

suîsq. nolis 111. Amstel., in-8«. 
Tam^oitt.'Iiitorno Turne funerarie. (AUî. deir Ace. 

arch. Rom. H.) 
Tttrbé. Trésor des églises de Reims, in-i*. 

— Moire-Dame de Reims, in-8«. 
Tûrbé ei Maquart (J.^). Reims, in-4*. 

— Dalles de SainWNicaise de Reims, in-fol. 
Tar^hni To%%eltu ReLizioni d*alcuni viaggi falli ia 

diversi parli délia Toscana. Firenze , 47G8-79 , 

iii-8». 
TnMtV. A Catalogne of impressions in sulphur, or 

antique and modem Gems, made by him. Lond., 

4776. 
Tdttts. Acbilles de Chtiphont. et Leucipp. amo- 

ribiis, libri viu , edid. F. Jacobs. Lipsiae , i8âi , 

in-8*. 
Tayiw et Nodier. Voyage pittoresque dans Tan- 

cienne France , Normandie , Auvergne , Langue- 
doc, Picardie. Paris, 182. . et année suivante , in- 

fol. 
lemanza ( Thom.). Le Ànticbità di Rimini. Venise, 

1741, in-fol. 

— DegliscamiUi impari di Vitruvio. Venise, 1780, 
in-8». 

Terrin. La Vénus ei Tobélisque d'Arles. Arles, 

1680. 
TeHulHen. Opéra. Venise, 1746 , in-fol. 
Texier. Description de l*Asie Mineure. Paris , 1839, 

in4ol. 
Texier. Description de Sainte-Sophie de Consfanii 

tinople. Revue française , dernière série, t. VI.) 
Têxier (l'abbé). Essai sur les argeutiei'S et les émail* 

leurs de Limoffos, in-S». 

— Histoire de la peinture sur verre en Limousin , 
ln-8«. 

Tbéocrite. Quae supcrsunt ex recens. L. C. Valcke- 
naer, cura G. Schaefcrl. Lips., 1810, in-8<». 

Théophile^ prêtre et moine. Diversarum artium 
icnedula. Ëdit. de M. le comte de TEscalopier , 
in-4*. — Etlit. de M. R. Hendric, in-8». 

Théaphraue. De bistoria et de causis plantarum 
cura G. Schneider, Lipsiae Vogel., 1822, in-8<'. 

Thévenot. Essai historique sur le vitrail, in-4<>. 

— Recherches historiques sur la cathédrale de Clcr 
mont, in-S^". 

Thibaud (E.). Considérations sur les vitraux anciens 
et modernes, in-8<». 

Thierbach, Ërktàr. des berûbenten Mantuanischen 
Gef&sses. Guben., 1777, in-8». 

Thiert (l'abbé). Dissertation sur les porches des égli- 
ses. 1679, 111-12. 

— Dissertation ecdcs. sur les autels et lesju'v.cs. 
1688, in-12. 

fkierêck. Ueber die epochen der bildendem kunst 
unter den Griechen. Mùnchen. 2« édil., 1829, in-8*. 

— Reisen in Italien. Leipz., 1826, in-8«. 

— Intorno due statue dei museo Vaticano e sulla cs- 
pressionc degli affetti ndle opère di arte antica. 
Roma, 1825, in-8«. 

— Ueber die vasa murrhina der alien. 
(Abhandl. der kocn. buier. Akademie fur., 1835, 

Mun., 1857.) 

Tkioflel. Antiq. et monuments du Poitou. Paris, 1823- 
24, in-fol. 

TkioUei. Antiq. do Haut-Poitoo. Paris, 1823, in- 
fol. 

ThimMi, Bibrachte S. AugustoduniMon. Lugd., 1650. 

Thorbecke. Commentatio de Asmii Pollionis vita et 
ttudiis doctrime. Leyde, 1820, in-8*. 

Thorlacius. De gustu Gra)corum antiquitatis ambitio- 
so. Kopenh., 1797, in-4«. 

— De vasculoaut. Hafnaî. 1826, in-0** 



— Prolusiones et opuscula acad. Kopenh. , 1806-22, 
in-8». 

— De Pegasi mylho. Kopenh., 1819, in-8». 

Thucydide, Bellum Peloponnesiacum edidit Poppo. 
Lips. Fleischer., 1821, in-8<». 

Thûrmer. 

Tieck (L.). 

Tiedemann. Très dissert, de antiquis quibusdam Ma- 
8£i Fredericiani simulacris. Cassel, 1778, in4*. 

Tiepolo, Trattato detP imagine délia slorlosa virgine 
oipinta da S. Luca. Ven., 1618, in-8*. 

Tischbien. Umrisse griech, gemâlde auf antiken. Voy. 
Boettiger. 

Homer nach antiken gezeicbnet, mît erlaiiteningen 
V. Chr. G. Beyne. Gôtting et Stultg., 1801-5 , in- 
fol. 

— Collection of Engravings froro ant. vases moslly 
of pure greek Workmanship discov. in sepiiU 
chres in Ihe kingd. of Ihe tow Sicilies. — Now. 
in tbe poss. of sir W. Hamilton, 1791, in-fol. 

Tisnùih {iX Ant of Westminster, 1825, in-4*. 
Tite-Live, Libri qui snpersunt XX \V ex rcc. A 

Drakenborch. cura A. G. Emesti. Lips., 1823, 

in-8o. 
Tochon d'Annecy, Recherches sur les médailles des 

nomes de TEgyple. Paris, 1829, in-4«. 
Todd (J.). Annals and antiq. of Rajast'ban. 

— Upon EUora. 

iVoy. Transactions ofihe R. Asîat, Soc, t. H.) 
'oeiken, Ueber das nas-relief und den unterschied 
der plastichen und màlerischen composition. Ber- 
hn, 1815,in-8o. 

— Ëiklaerendes verzeicbnîss der antiken verticdt 
geschnittcnen steine der K. Preu. gemmen Sain- 
mlung. Berlin, 1835, in-^. 

— li^r das verschiedne verhàltniss der antikou 
und modernen mahlerei zur poésie. BerL, 1821, 
ln-8«. 

Topographie ecclésiastique et architecturale de TAn- 

gleterre (anglais), iii-8«. 
Toudouxe, Souvenirs de voyagt's, in-fol. 
Toulmouche, Histoire archéologique de la ville de 

Rennes, in-4«. 
Tournai. Monuments celtiques de la Bretagne, in- 

8». 

— Monuments religieux de l'Angleterre, în-8-. 
Tourne[ort. Relation d*un voyage dans le Levant, 

Paris, 1717, in-4«. 
Transactions ( philosophical ). London 1665-1814, 
in-4». 

— Transactions of the R. Asialic. Soc. Calcuta., 
1788-1816, in-lo. 

— Transactions of the Roy. Soc. ofliteralur. Lon- 
don, 1827-57, in-4«. 

— Transaction of the Bombay society. London, 1819- 
1825, in-4». 

Trant Abercombry, Narrative of a journey throngh 

Grecce. London, 1830. 
Traxel. 
Trebellius PolUon. Voy. Scriptoret hislorîœ Ai- 

guslœ. 
Thetnîstius, OraU. xxxui. D. Pctaviiis.lat. plerasipio 

reddidit ace. anott. J. Harduini. Paris, 1684 , lu- 

fol. 
Troche, Essai d'une histoire archéologique et des- 
criptive de Féglise paroissiale de Saint-Eustachc, 

à Paris in-S". 
TurnbuUJk collection of ancient Paintings engraved 

from drawings , doue after the original. London, 

1741, in-fol. 
Turre (Phil. A ). Monum. vct. antii. Roma, 1/00. 
Tyschen. (Voy. Comment, rec. Gott. V.) 
Tzetz^ Variaruni bUloriarum Chiliadcs. Tcxtun 

jnstruxitTb. Kcisàling. Lips., 1826, in-8-. 
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Vbden^ Ucber die lodlenkistcn der altén elruskcn. 

Scbr. derBerl. Akad. 1815-1818. 
Vmoliui. Thésaurus aiitiquiuiaiu sacrarum. VeiieL 

1744-69, 34 vol. in-Xol. 
Ugkelli. lulia sacra. Venise. 1717-55, in-foL 
Uned. aniîq. of auica. Loudon, 1819, iii-fol. 



Vaeca. Memorie di anlicbiia di Roma. Rome, 1704, 

in-foi. 
VaUUtmi. Namisroata.iinperatoruin Romanorum pr»- 

sunilora. Rome, 1745, in-4». 

— Seléiicidarum imperium. La Haye, 1752, iii-fol. 

— Historia PlolemaM)i-uiu. Amsterdam, 1701, in- 
fol. 

— Méd. de Camps. 

— ij*sacidarum imperium. Paris, 17i5, in-i". 
Vaistette (dom). Géograubie iiislorique, 1755, *i vol. 

îii-4». 
Valckenaer, Voy. Théocrile. 
Vatenlia (loitl). Voyages aud Travels lo ludia , Cej- 

loiu Londoii, 1809, i»-4». 
Valenlini (Ag.). Le quatlro priiicipali basilicbe di 

Roina. Rouia, 185â, iu-l'ol. 
Valerim Flaccus. Argonaulica. lllusUr. A.. Wei* 

cher t. Misnisc, 1818, m-H", 
Yalerins (Maxiuius). Dictorum Taclorumque mémo* 
KkbiUum libri ix,.«x rec. i. Th. B. lleilVecbt. Cu- 
rice Uegnil. 1799, in-8°. 
Valeriui^JuUui (Alexander). llinerarium ad GonslaiH 
liBiim Aiigustum... Ace. J. Yalerii res gesiasAlex. 
Mac. Trausialx exiEsopo grx'co. Mediolaui, 1817, 
II1-8-. 
Valeiius (Fr.). (Voy. Cori^ Musseum Gorloncnse et 

Ammieu MarceUiu.) 
Valladier. L*augusle basilique de Saiiit-Aruould de 

Meu, 1015, in-4«. 
Valle (délia). Viaggi in Turcliia, Persia cl India. 

Rom., 1658-1665, in-4«. 
Yatpy, Voy. Henri E$tienne» 
Yan-dale, De oraculis Tetenim elliuicorum disserta- 

iiones duae. Am£i9rdam, 1700, in-4*'. 
Vandamme. Recueil de médailles des lois grecs. 
Van der Rit (Frédéric). Etude archéologique, etc., 
suc réglisc souleiTaiiie d'Anderlechl-lez-Brnxelles, 
iii-4». 
Vander (Aa.) Voyages faits principalement en Asie, 
dans les xii«, xiu/, xiv* et xv« siècles, avec une 
inlrod. parBergeron. La Haye, 17i9, in-4». 
Vargai (Macciucca). Spieg^zioïke di un raro marmo, 
lie! quale si vide Taniico modo di cclehrare i Giuo- 
chi Lanipadici. Napoli, 1791, in-4*'. 
Varia (A.). ITecs et lûrouzes du moyen âge, in-4». 
Yairo (AL T.). 0pp. cum not. J. Scaiigeri. AmsL 

l^io,, iu-S". 
Vasari. Vies des peintres, 10 vol. in-8'. 
Vase d'onyx antique, dessiné par P. G. Oeding, gravé 

parBL Tyroflf. 
Vases from the collection ofsir H. EngleÛeld. Lon- 

don, 1819, in-4o. 
Vasi. Itinerario di Roma. Rome, 1822, in-8'>. 
Viiublanc (Le vie. de). France aux Croisades, 4 vol. 

in-8«. 
Vava$$eur. De forma Christ! UbrL Paris, 1649, 

in-8«. 
Velleius Palercului, Qux supersuntillustr.G.D. Jani 

et J. C. H. Krause, Lips., 1800, in-8». 
Veliheim (Gr.).Samml. einigcr uufsalze, histor. an- 

tiquar... Helmst., 1799, in-8«. 
Yêuuli^ Disserl. sur les anciens monuments de la 

ville de Bonieaux, 1754, in-4*'. 
Veuuii (Hidolllno). Vêlera moniimenia qu^e in horti- 
cielinionlariis et In aedibus milhœiurum adscrvun- 
ttti". Roma, 1779,'in-fol. 



(Voy. J. Chré Àmadvz»if. 

— Muséum (^ortonense, Voy. Gort 

— Collectanea antiq. Romaiiamm. Roma,l 756, in-CoL 

— Ossei-v. sopra il fiume Glitumno. Roma, 1755. 

— Descrizione lopografica délie antichita<di Roma. 
2* éd. R., 1805; nouvelle éditifto donnée par Piale^ 
Roma, 1824, in-4». 

VeuMti (Mar. &farcellio de). Descrizione deHe^ primo 

scoperte deir ant. ciltà di Ërcolano. Venez., 1749* 

in-8<*. 
Vergniaud'Romagnm^ Album du Loiret, 1827, in- 

fol. 
Verly (C). Recueil d'antiquités. Lille, 1826, in^<». 
Vermigliom. Lezioni elcmentari-di Arebeologta. Mi- 

lauo, 1824, in-8^ 

— Saggio di-bponzi etnischi trovati nell- agro peru- 
gino. Perugia, 1815, in-4». 

— Letiera si>p«'a un' anlica patera Etrusca. Perugia, 
1800, in-4'». 

— OpuscoH raccolii. Perugia, 1825-26, in-8*. 
VernciUi (de). Cathédrale de Cologne, in-4». 

Vêtus pictum, 'nymphaemn/ exhibens éd. L. Hohitd* 

ni (.s (ex aed. Barberinis). Roma, 1676. 
VeuUu, Manuel érémentaipetl'archéologie natiorialc, 

2 vol. in-8">. 
Victor (P.). Coup d'œil sur les antiquités scaodlna- 

ves. Paris, 18. 8, in-8». 
Victorius. Dissert, gtyploipr. Roma, 1759, in-4». 
Vielcastel (H. de). Collection de costumes, armes ei 

meubles, pour servir à l'histoire de France. 1828, 

in-4''. 
Vignol. Dissertatio de c(dumna imper. Antonmi Pii. 

Roma, 1705, in-4». 
Vitlamena (Franc.). Ager puteohiuus S. prospectus 

ejusdcm msigiiiores. Roma, 1620, in-4o. 
Villa Pampbilia ejusque Palatium. Roma, iA-fol. 
Vtrfi/e. Opéra. Snelsihnate.LondiDi,ed. 1750, in-8«. 

— Anliquissimi codicis (Vaticani) Virgilianl frag- 
menta et pioturse, a P>. S. Bartholr incite. Rouuei 
1741, in-rol. 

Viêcomi (GiambaH.). U Museo Pio-Clementino de«- 
critto da Giambatt. Visconti, t. I, 1782, .da Ënn. 
Quir. Vise. l. H- VIL Roma, 1784-1807. 

y iscon/i (b.nnio Quirino). Osservazioni' sopra un an- 
tico cajnmeo, rapresentaute Giove Egioco. Pu- 
do va, 1795, Hi-4». 

— lUustrazioni di monument! scelli Borghesiani. 
Roma, 1821, in-4o. 

— Monument! degli Scipioni. Roma, 1785,: in-lbl. 

— Monumeiiti scritti del museo del S. Jenkins. 
Rome, 1787, in-8o. 

— Lettre du chev. Ant. Canova , deux Mémoires lub 
à rinstitut.royaLde France, sur les ouvrages de 
scu'plure, dans la collection da comte dElgin. 
L^,1816, in-8«; 

— Iconographie grecque. Paris, in-fol. 

— Iscr. Xriopee. 

— Iconographie romaine. Paris^ tôl7, in-4». (I^e 
tome l*^ eàtseul de Y4sconti.) 

— Osservazioni su due umsaicianticbi. Parma, 1788, 
in-4''. 

— Muséum Worsleyanum, 2 vol. in-fol. L. 1794. 

— Lellera su Ut. un' antica argenteria nuovanieute 
sooperta^inJloma. F., 1795, in-4*. 

— Description des antiques du musée royal, coni 
mencée par Yiiconti^ continuée par M. le comie 
ClavHc. Paris, 1820, in-!2. 

— Mon. G.ibini dcHa villa Pinciana deser. da Vis- 
conti, Roma, 1797, in- 8*. 

r- Riflessioiii sopra un gnippo di Ercolo e Tclero 
èon la Ccrva. (Voy. Gtiattam,} 

— Le piititre di itn aiitico vaso. Roma , 1794, in-4". 
Vtsconii (F. A.). Lelteia sopra la coL d*ell inipi*. 

Foca, 1815. 
Vii>conii, Œuvres diverses en français et eu UulieUf 
Milan, 1827 51, 4 vol. in-8-. 
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fiia. Tbesuar. Anliquit. Benevenunanini. Roinap, 

1754-64. 
Yitet (Ludovic). Elodes sur les beaux-arts, 2 voL 

in-18. 

— et Ramée. Mon(^[raphie de la cathédrale de 
Noyon, 1 vol. Iiv4« et atlas in-foL 

Vitruve. De architectura libri decem, eil. Rhode. 
Berol., 1800, in-4. 

— Ex ftde scriptorum recens. J. G. Schneider. Lip- 
siœ, 1807, in-8». 

Vivenxio, Gemme antiche inédite. Roma , 1807 , 

tn-4*. 
Voelcker, Mvthol. des Japet. Giessen,i8i4, in-S*. 

— Archaeoi. Nacblass, Gott., i831, in-8*. 

— Ueber den grossen tempel und die statue des Ju- 
piter zu Olympia. Lipz., 1794. 

— Ueber die Wegfûhrung der alten kunst werke 
ausden erobertenLandem nacb. Rom. ,1798, in 8**. 

Votor. Tbysiasterohtgia , sive de altaribus veterum 

cnrîstianorum. Hamb. 1709, tn-8*. 
Yolkmann. Histor. krit. JNacbricbten von Italien. 

Leipz. 1777, in-8». 
Vopiseus, Yoy. HUloriœ Augustœ icriptore$, Leipzig. 

1777, in-8». 
Yû^i, Mytbologiscbe briefe. Koenigsberg» 1794, 

in-8». 
Yffse. Opéra ttons carriedon at the pyramids of Gizeb. 

London, 1840, in-fol. 

W 

Waagen. Kunst werker und KûnsUer in England. und 

Paris, Berlin, 1857-1839, in-8o. 
Wochiinuth. Helleniscbe altertbums kunde. Halle, 

1^6-50, in-8-. 
Wacker. Beschre..»ung. der Chf. antiken Gallerie, 

von i. F. Wacker und J. G. Lipsius. Dresde, 

1768, in-4». 
Wagner. Christusbilder (Iconographie du Christ), 

în-t». 

— Marienbiider (Iconographie de la Vierge Marie), 
iB-4». 

— Sculptures de Schonbofer et Vischer (apôtres, 
saillis, figures historiques), in-4* 

Wagner (G. Bl.). Bassi rilievi délia Grecta. Roma. 

1814, in-fol. obi. 
Wagner (K. A.|. Bericht ueber die ifiginet. Bild- 

wercke mit kunst goschichte anmerkungen von 

Scheiling, Stuttgard, 1817, in-8«. 

— De însignioribus quae adhuc exstaiit, vet. Ro- 
man, monumentis sepulcralibus commentatioues. 
Marb., 1825-28, in-4«. 

— De Flav. aniphitheatro commentatioues. Mar- 
burgi, 1839-1831. 

^ Prog. de Egeriae fonte et specu ejusque situ. 

liaib. 18247in-4-. 
YY aller. Dalles funéraires en cuivre (en anglais), 

in-fol. 
Wallet (Ë.). Abbaye de Saint-Bertin , ii Saint-Omer, 

in-4«, aûas in-fol. 

— Cathédrale de Saint-Omer, iii-4*, allas in-fol. 

— Dalles historiées de la cathédrale de Saint-Omer, 
in-4«» 

Walpûle (Robert). Memoirs relating to Euro.ean and 
Asiatjc Turkey. London, 1817, in-4«. 

WaUch, Journey from Constantinople to England. 
f éd. 1828. 

WaUh (R.). Essay on ancient coins, medals and 
gcms as iilustr. tlie progrcss of Cbristianity. Lon- 
don, 1830. 

Wuliker. Die wieder hei^^tellte mahler kunst der 
alien. 

Waltk&r von d. Vogelweide. Gedicbte berausg. von 
K. LachmaiM. Berl., 1827, ln-8<'. 

WaU. Yoy. Rhetores et Aphthonius. 

Waxel. Recueil de quelques antiquités trouvées sur 
le» bords de la mer Noire. B., (906, in'4«. 

Wcber. 



Wedgwood. Aceount of the Barberim now PerilaïKl 

vase. London, 1792, in-^«. 
Weinbrenner. Enlwûrfe. 

— Architect. Lehrbuch. 

Welfker. Zeilschrifl fur gescbichte und ausk^tivg 

der kunst. Goltingen. 1817-19, in-8». 
~ Sylloge episr. Bonn. 1828, in-8*. 

— D:e ^scnylische trilogie Promelbeus... Darm- 
sUdt, 1824, in-8*. 

— Nachtrag zud. scrifl ueber die jEschylischc Trf • 
loçie. Franckf., 1826, in-8^ 

— Ûelier die Gnippirung der Niobe und Ihrer Kin- 
der (Rliein. Mus. 1836). 

— Das akadcm. kunlsmuseum zu Bonn. Bonn., 
1827, in.8». 

— Anhang zu SchweidCs etym. niylhol. andentun- 
gen. Voy. Schwenk. 

— Ueber eine krelische kobnie. Bonn. , 1824 , 
in-8». 

Wendt (k ). Commentatio de poeseos epicae atqœ 

historix cou finie. Lipz. 1811, in-4*. 
Wesseling, Voy. Diodore. 
Westphal. Topografla dei contomî di Tarquinii e 

Yulci. (Ann. d. Inst. ii.) 
Wette (de). Lehrbuch der llebraische Judischen Ar- 

chaelogie. Leipz. 1830, in-8<». 

— Die Roemische Campagne. Berlin, 1829, in-4*. 
Wheler. A Journey into Greece. Lond. 1682, in-fol. 
Whilaker, The and calh. of Cornviral, 1804, in-4*. 
Wiczay (Mich. C. A.). M. He lervarii nummos aiitc 

descripsit C. M. A. Wiczay. Yindobome et Floren- 

tinae, 1814. 
Wiebeking, Theor. prakt. Bûi^erl. Baukunst. Miin- 

chen., 1822, in4>. 
Wiegmann. Die mablerei der alten. Hanover, 1836, 

in-8«». 
Wieland, Attisches muséum. 
Wielandt (K. L.). Beytrage zur altestein geschichte 

des laudstrichs am R. Rheinufer von basel bis 

Bruchsal. Carlsruhe, 1812, in-8». 
Wiener, Jahrbncher. Wten., 1817-1840, in-8«. 
Wigrin de Taillefer. Antiquités de Yésone, cité gau- 
loise, 1821, in -8*. 
Wilcox. Yoy. Phil, Trans., t. 53. 
WHd. An illustration of architecture and sculpture 

of the cathedral church of Lincoln. Lond., 1819, 

in-4». 
WHd. An illustration of the architecture, etc., of (be 

cathedral church of Yorcester; Lond., 1820, ia-4*. 
Wildf Twelve perspective vievrs of the exteritir 

parte of the meirop. church of Canterbury, 1807, 

in-4«. 
Wild (Ch.). An illusiralion of architecture and 

sculpture of the cathedral church of Lincoio. Lon* 

don, 1819, iu-4«. 
Wild (Ch.}. Twelve sélect exemples of the ecclesias- 

tica arcnitecture et middle âges churchss, in-fol. 
Wilidnê. The antiquities of maîgna Graecia. Cam* 

bridge, 1807, in-fol. 

— Atheuiensia. 

Wilkimom. Materia hieroglyphica. 

— Topography of Tbebes. London, 1835, in 8*. 
WUlemin. Choix de costumes civils et militaires des 

peuples de Tantiquité, avec un texte tiré des an- 
ciens auteurs. Paris, 1798, 2 vol. in-fol. 
Willis. Calhédrale.de Cantorbéry (anglais), lu-8^ 

— Cathédrale de Winchester (anglais), in-8*. 
Williê. Remarks on the archit. of the middle âges 

especialy of Italy, 1855. 
Wilson. Exemples of gothic architecture, selecled from 

ancient ediuces in England, etc. London, 1823-26, 

3 vol. in-4». 
Winckelniann. Moiiumenti inediti. 1767, 2 vol. in-f<il. 

— Weilke, Dresden, 1808-1820, 8 vol. (publiés par 
Fernow, H. MeyerrSchuliie, âiebelis). 

r- DeKription des pierres grav. de la coUeciioe du 
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baroo de Stosch. Nûrnb. 1798 (aussi avec uiiiexte 
allemand. 
Winckelmann, OCiivres. Dresde, 1818, 8 toI. in-8«. 

— Histoire de l'arl cbez les anciens. Paris, 1802, 
3 vol. în-4«. 

-^ Recueil de pièces sur les arts. Paris , 1786, 
in-8*». 

— Remarques sur l'archileclure des anciens. Paris, 
1783, in-8». 

Winston, Histoire de la peinture sur Terre (en an- 
glais), 2 vol. ln-8». 

WUie (de). Description des antiquités et objets d'art 
qui composent le cabinet de feu M. Durand. Paris, 
185»>, in-8«. 

^^ Description des vases peints et des bronzes qui 
composent la collection de M. Beuguot. Paris, 
1840, in-8». 

— Description des vases peints et des bronzes anti- 
ques qui composent la collection de M« de M. 
Paris, 1839, iii-8«. 

(Voy. aussi Lenormant , Elite de idonuments cê- 
ramograpbiques.) 

Wiiteubach. Voy. Plutarqne, 

Witiochet. 

Woeiriot, Pinax iconicus antiqnorum ac vario- 
rum in sepulturis rituum, ex Lilio Gregorio ex- 
cerpta, picturisque juxta bypographa exacta arte 
lalioratis elllgiata a P. Woeiriot. Lugduui, 15«S6, 
io 4*. 

Woillez (Em.). Notice sur Pcglise de la Basse -(Ou- 
vre k Beauvais, in-8*'. 

Woiilez (Eug.). Archéologie des monuments reli- 
gieux de rancien Bauvoisis, in-fol. 

— 1 onographie des plantes aroîdes figurées au 
moyen âge, ln-8*. 

Wolf, LiUerarîsche aiialeklen. Berlin, 1818, in-8». 
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AwATiALB (Egllu), SoDS qudleâ inlliiotifes f;ircni 
fondées )es abiiayes et ws églises abbAliales. — 
Services rendus aux arts par les moines. — Des- 
cription de Tancienne église abbatiale de Chiny. 

— Description de Tëglise de Preuilly. — II, de 
Saim-Remi de Reims. -- It. de Saini-Julien de 
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tion. — Exemple tire de Tbistolre ecclésiastique 
de FAngleterre. — Description des bâtiments com- 
posant une abbaye. — //. d'après un document 
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de, dans les églises ogivales et dans les autres égli- 
ses où il n'y a pas un clergé nombreux. 11 en est 
autrement pour les vieilles basilioues. — Forme de 
l'abside au xi« siècle ; — dans les monuments du 
XII* siècle et dans ceux de la période ogivale. 
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me. — Portrait de Notre-Seigneur envoyé au roi 
Abgare. — La Véronique. — Notre-Dame d'Edes- 
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chronisme. — Comment conéilier l'histoire et Tar- 
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en Atilridie. — Tliéorie delà construction des 
aiguilles en bois. 

Aileron. Espèce de petite console. 

Ailes. SigniUcation propre de ce mot en architec- 
lure. — Ailes dans les monuments antiques; — 
dans ceux du moyen âge. 

Alicnements. Us sont formés de menhirs ou de pier- 
res posées. — Monuments de Kamac et d^Ardven, 
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de Plouhinec; de Tourlaville; en Angleterre, etc. 
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Alpda. Monosramnie de Notre-Scigneur. 

Alvéolaire (Dessitt). 
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sainte Vierge. — Symbole de la Trinité. — Sy- 
nonyme u*auréole. — Sa forme. — Son ornemen- 
tation. 

Amritus. Ce que les écrivains ecclésiastiques dési- 
gnent par ce mot. — Droit d'asile. — Àmbitus et 
asile de Saint-Martin de Tours. — Extrait des 
Réàt$ mérovingiem de M. Aug. Thierry. 

Amron. Sa forme. -^ Son emplacement. — Sa des- 
tination. 

Ameurlemeiit des églises. L*ameublement des égK- 
s<!S, sous le rapport de la restauration, offre de 
nombreuses dimcultés. — Faut-il introduire dans 
nos égflises des meulles ou objets d'ameublements 
Inutites ou contraires à la litursie actoelle? — 
Variétés liturgiques au moyen âge et variétés 
d'ameublemen^. —il faut établir le mobilier ec- 
clésiastique dans le style des monuments. — On 
ne saurait avoir ildée d^uue église complète du 
moyen âge, sans la supposer meublée convenable- 
ment. — 11 ne faut pas enlever des églises les 
beaux objets mobiliers du xvii« ou du xviii* siècle, 
quoique en désaccord avec le style des édiGces. 

— Travaux de M. Pugin, en Angleterre, pour le 
mobilier des églises. — Description de Téfflise 
Sainl-Georges, à Londres, entièrement meublée 
d*après les exigences liturgiques et archéologi- 
ques. — Extraits d'un ouvrage de l'abbé Laugter, 
relatifs à l'ameublement des églises. — U ne faut 
pas ixmfondre l'ameublement avec U décoration 
(TtaK église. — Texte de S. Athanase relatif k 
l'ameublemenl des églises antiques. — Notes cu- 
rieoBes sur l'ameaMement des églises aux xv et 
xvT* siècles. 

Amict. Son origine. — Manière de le porter. — 
Explication du costume ecdésiastiqoe de statues 
anciennes. — Amicts parés. — Extraits d'inven- 
taires. 

AiioRTissEMBRT. Signification de ce root dans un 
sens large ; — dans un sens restreint; — d'après 
les InstnictioDs du Comité historique des arts et 
monuments. 

AMraiTH^TRB. L'amphithéâtre a souvent été arro- 
sé du sang des martyrs. — L^rène. — Les. car- 
cêre$. — Les gradins, précinctions ou baitei, — 
Description du Colisée. — Souvenirs des pre- 
miers aièctes du christianisme. 



Ampbore. Dans la sainte Ecriture, r&miiliure «si 
lin vase de forme indéterminée. — Forme de 
l'amphore chez les Grecs et les Romains. 

Ampoule. La sainte ampoule de Reims. — Sa des- 
cription. — Il en resie aii)oord'bui quelques dé- 
bris dans le trésor de la cathédrale de ReùBS. 

— Sainte ampoule de Mannoatier près de 
Tours. 

Amulettes. Chez les Juifs; — les Romains;— les 
Arabes. —Défense des conciles. — Notiee pr 
Caylus.— Les cylindres babylonieM.— Explication 
d'une expression du prophète Isaie. 

Anagltphes. 

Analogie. Critique des monuments. — Kanalo^, 
fondée sur de nombreuses o})servations, est un 
excellent guide pour l'appréciation de Tàge des 
monuments. — Sur quoi reposent les inductions 
de l'analogie. 

Ancre. Figure symbotique. — Ex volo des naviga- 
teurs échappés au naufrage. 

Anges. — Les neuf chœurs des anges. — Les triooes. 

— Détails archéologiques sur la représentation 
des anges. — Comment on a figuré les anges au 
XV* et au XVI* siècles. — Les cbérubius. — Saint 
MicheL — L'ange du jugement et le pèsement des 
àuies. — Les anges conduisent les âmes des jus- 
tes dans le sein d'Abraham. 

Anglet. 

Anglais {Style), Le style ogival n'est pas anglais. 

— Les Saxons ont-ils eu un style propre d'archi- 
tecture. — L'architecture româno-byzantine est 
importée en Angleterre par les Ncmiands. — Le 
style ogival est également importé. — Caractè- 
res du style ogival transplanté en Angleterre. — 
Le style peqiendiculaire est anglais. — Au moyen 
âge un certain genre de broJerie s'appelle opM 
anglicanum. 

Animaux symroliqubs. Ce que signifient les animaux 
monstrueux sculptés sur les monuments religieux. 

— Passage curieux d'une lettre de saint Bernard. 

— Animaux symboliques des évangélisles. — 
Animaux symboliques de sainte Marguerite, de 
saint Georges, de sainte Marthe, de saint Romain, 
de saint Patrice, de sainte Gertrude, de saint An- 
toine. — Le lion, le chien, etc., placés sous les 
pic^ds des sutues funèbres. — Ouvrages où Ton 
trouve des renseignements sur les animaux sym- 
boliques sculptés au moyen-àge. 

Anneau. Anneau épiscopal. — A quel doigt les évé- 
ques le portaient primitivement. — Extraits d'in- 
venUires. — L*anne;m abbatial. — Symbolisme 
des pierres d^mt certains anneaux étaient garnis. 

— L'anneau du pécheur.— Histoire anhéologique 
des anneaux chez les Juifs; chez les Grecs; chez 
les Romains. — Matières des anneaux. — Leur 
nombre et la manière dont on les portait primiti- 
vement. — Il y avait trois ^sortes d'anneaux chez 
les anciens. — Indication de certains anneaux 
ayant appartenu à des personnaffes historiques. 

— Les anneaux des premiers cnrétiens, — Les 
anneaux de jonc. — L'anneau de S. L -uis» roi de 
France. 

Annelées (Co/onfie<). Elles datent du zii« siècle. 

— Elles se continuent au xhi*. — Monuments où 
Ton en rencontre une srande quantité. 

Annelet. Du chapiteau dorique. 

Anse de panier (Arc en\» 

Ahte. Chez les anciens. — Chex les moder- 
nes. 

Anté-cbapelle. Définition et exemple d'après le 
Glossaire d* architecture de H. Parker. 

Antéfixe, en terre coite et fort ornée. — Qid- 
ques aniéfixes de l'époque romano-hyzantine* 

Antéportique. Espèce de vestibule. 

Antiquaire. Quelles doivent être ks qualités d*an 
antiquaire. 

Antiquités. Où finit l'antiquité et commence le 
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moyeu ite. —Ce qall faut etuendre par l'ami- 
quilé ecdesiasltque. 
ktiJornB. Lncorlielloments curieux. — Les porte è 
fmtx produiseni ordinairement un mauvais 
effet. 

AfOPilTMt. 

AiH>THÉ0SE. L*aigle et le paon, symboles de Tapo- 
théose. — Ils paraisseot sur les monuments des 
Catacombes dans une intention symbolique ana- 
logue. — Détails bistoriques sur Tapothéose des 
empereurs romains. 

Appabbil, Ce qu'on entend par appareil on architec- 
ture. — Indication et description des divers gen- 
res d'appareils. — Caractères archéologiques tirés 
de la forme et de la disposition de Pappareil. 

Appirbiller. L'art d'appareiller est trés-impoi tant. 

— Oraementatioa tirée de la manière d'appareil- 
ler. — Les claveaux et l'appareil des arcs et des 
voûtes. 

Appendice. Ce qu'on entend par bases appendi- 

culées. 
Appentis. Bas-côtés construits en appentis* 
Appoi. 
Aqueduc Cbei les Romains. — Le Pont du Gard. 

— L'aqueduc de Luynes.* — Explication de cer- 
taines expressions des Actes des martvrs. 

Arabesques. Leur origine. — Leur emploi chez les 
Grecs. — Passage de Yitruve relatif aux arabes- 
ques. — Leur emploi au moyen &ge; — à la Re- 
naissance. — Les arabesques des manuscrits k 
miniatures. 

AatALÉTItlERS. 

Arbres. Origine de la colonne, selon quelques au- 
teurs. — Arbre généalogique. 

Arc Son origine. — Son emploi par les Romains. 
— Son introduction dans les monuments chrétiens* 

— Théorèmes relatifs aux arcs. — Différentes 
formes de l'arc. 

Abc-boutant. Son origine. — Son utilité. — L'effet 
qu'il produit dans la perspective extérieure des 
grands édifices. 

Arc de cloItre. 

Arc de triomphe. Ce que l'on désigne ainsi dans 
les basiliques anciennes. —Arc de Titus. — 
Arcs de triomphe dans plusieurs villes de 
Frauce. 

ARC-DOUBI.EAU. L'arc-doublcBu des voûtes au xi* 
siècle, au xu* siècle et durant la période ogi- 
vale. 

Arcade. Différentes parties qui constituent l'arcade. 

— Son origine. — Caractères archéologiques ti- 
rés de la lorme de l'arcade. — Arcades entrela- 
cées. — Arcades à plusieurs lobes. — Intrados des 
arcades. 

Abcatobe. Son emploi au xi* siècle. — Les arca- 
tur«s ou arcades d'ornementation. 

Abceau. 

Abcbaisme. Ce qu'on entend par monuments archaï- 
ques. — Travaux sur les Catacombes romaines. 

— Paradoxes au siget de l'archaïsme des monii- 
flsents ecclésiastiques. — Les peintures primitives. 

— Le canon du concile d'Elvire relatif aux images. 

— La basilique de Tyr. 
Abcbb. 

Abcu d'aluance. Importance des monuments de 
l'art religieux des Juifs. — Description de l'arche 
d'alliance.— RéfuUtion d'une opinion de M. D. 
Ramée. 

Archéograpbie. C'est la description des monu- 
ments d'architecture. 

Archéolocie. 1. Préliminaires. 11. Retour k l'étude 
Ou passé. — 111. Appréciation chrétienne des mo- 
numonts. — IV. Prétendue philosophie de l'art. — 
Y. Définition de l'archéologie. — vl. Division. — 
VU. IJtililé. — VIII. ImporUnce des connaissaa- 
ces archéohigiqiies pour interpréter la Bible. 

4n(;HiTiùCTE. Les architectes au moyen âge, -> Les- 



évèoiies, les abbés et les moines. — Les- bâtiucurê. 
d'égli$e$ ou les logeun 4u ùon Dieu. — Les archi- 
tectes, laïques^ — Ce que Ton entendait au moyen- 
Age par artifex, operariu$t ariista. — Les mautêê. 
de pierre de Montpellier. 

Architectonique. 

Architectomo«raphe. 

Architectonocraphie. 

Architectural. 

Arcbitecturs. Définition. — Divisioa générale. — 
Ses deux périoiles. — Les ordres d^architecture. 

— L'architecture du moyen âge et ses époques. 

— Chute de l'architecture classique, naissance 
d'un art nouveau. — Notes sur l'influence <les 
nations gothiques en architecture.— L'art primir 
tif et hiératique. — Architecture hébraïque. — 
Architecture phénicienne. — Architecture assy- 
rienne. — Archilecture égyptienne. — Architeèr 
turc indienne. — Archîteaure chinoise. — Archi- 
tecture mexicaine. — Architecture moderne. 

Architrave. Elle disparait dans les monuments 
chrétiens. 

Archives. Sous quelle dénomination elles étaient 
connues au moyen âge. — Leur antiquité. — 
Chez les anciens. — En France. — En Allemagne* 

— Archives ecclésiastiques. — Sur les plus anr 
cieiis diplômes. 

Archivolte. Dans les édifices de la période romano- 
byzantine. — Archivoltes polycliromes.— Dans les 
éfilises ocivales. — L'origine des voussures. -~ 
L arcMvolte retournée. 

Ardoise. A quelle époque s'esU>n servi de l'ardoise 
pour couvrir les édifices. — Charte angevine de 
1500. — Texte relatif à la cathédrale de Ncvers* 

Area* 

Arène. 

Arête. Moulures à vive arèle. — Voûte d'arête* — 
Appareil eu arête de poisan. 

Arêtiers. 

Argile. L'emploi pour la décoration est fort ancien. 

— Antiquité de l'art de modeler la terre. 
Armature. Armatures des grands édifices. — Ar- 
matures des verrières. — Modèles d'armatures. 

Armoire. 

Armoiries. Importance des connaissances liéraldiuw 
pour l'archéologie proprement dite. — Deux lai 
néraldioucs fort curieux. — Armoiries municipa- 
les. — Distinction entre les signes symboliques ei 
les armoiries. — Les tournois. — Emploi des ar- 
moiries sur les sceaux. 

.Arondb. 

Arqué. Monumenta arcuaia des Catacombes. 

Arrachement. 

Arriêre-choeur. Dans certaines églises de l'ordre de- 
Saint-François. -— Division de la région absidale, 
dans certaines églises, en chœur, sanctuaire ei^ 
arrière-chœur. — La cathédrale de Reims..*- 
L'ancienne église de Saint-Martin, i Tours. 

Arriêre-corps. 

Arriêre-voussure. 

Art. Ce qu'est l'art dans la signification la plus 
générale de ce mot. — La régularité. — La- 
beauté. — Le sobUme. — Le gracieux. — L'unité. 

— Les beaux-arts. — L'art che4 les anciens, ai 
Egypte, dans l'Inde, dans la Grèce, à Rome, chci 
les nations chrétiennes. — Le beau idéal. — Ex- 
trait de M. de Maistre. -^ Passage d'un livre dtt 
madame la comtesse de GraiiVille. — L'art chré- 
tien et Part païen. — L'art gothique. 

Articulé. 

Asile. Droit d'asile ; — cliez les anciens ; -- chez 
les chrétiens. 

ASPERSOIR. 

Asphalte. Condamnation de l'emph i de l'asphalte et 
du bitume dans la restauration des monuments an- 
ciens. 

.\ssisc. 
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AâSTRiK. Dccouvertcs inlércssuntes fuites par M. Dol- 
ta. — Kborsabad. — Sculptures deîNinivn. — Ca- 
racièrcs des inscriptions. — La Bible est coHlir- 
ince ea plusieurs points par les découvertes faites 
à Ninive. 

Astragale. Dans les monuments d*arcbitecture clas* 
6i(|ues ; — dans ceux du moyen âge. 

Atlante. 

Atriuu. pans les basiliques cbréliennes; — cbez les 
anciens, aux maisofis publiques ou privées. — 
Explication de ce mot de TEvangile qui dit que 
Notre Seigneur fut conduit in atrium iummi pon- 
tificis. 

Attente. 

Attique. Ce qu'il faut entendre par Yatlique pro- 
prement dit. — La base altique, durant lu période 
romnno-byzantine. 

Attributs nES saints. — Passage de G. Durand , 
évéque de Mende. 

Aube. Dans les premiers siècles de TEglise. — Au- 
bes parées. 

AUGIVE. 

AULA. 

AuLEOLUM. 

AuMONiÈRE, sur les monuments sculptés ou peints. 

AuMussE. Son origine. — Ses divers changements. 

Auréole. Diflereuce eritre le nimbe et VauréoU. — 
Formes de Faurcole. — Son ornementation. 

Autei.. L Des autels, en général; autels primitifs; 
autels hébraïques ; autels païens. — H. Autels 
chrétiens depuis Torigine du christianisme jus- 
qu'au xi« siècle. — III. Accessoires des autels chré- 
tiens antérieurs au xi* siècle. — IV. Continuation 
du chapitre ()récédent; accessoires des autels 
chrétiens antérieurs au xi* siècle. — V. Autels de 
la période romano-byzantine (xi* et xii* siècles.) 

— VI. Autels de la période ogivale (xiii» xiv* et 
XV* siècles). — VII. Des autels depuis Tépoque de 
hi Renaissance jusqu'à nos jours. 

Auvent. 

Axe. Ce qu'on entend par l'axe d'une église. — Cau- 
ses de ta déviation de Taxe. SigniHcation symbo- 
lique. 

Avant-nek. Prior porticus, — Pronaos. — Vézelay 
et autres édifices. 

Avant PORTAIL. I^ portail des Libraires, à Bouen. 

— La cathédrale d'Orléans. 

Aveugle. Fenêtre aveugle. — Arcade aveugle. 

B 

Babel. La tour de Babel, d'après les voyageurs mo- 
dernes. 

I)aiugeon. Sa composition. — Ses diverses combi- 
naisons. — Sou emploi. — Badigeon à Thuile. — 
Regrattage. — Mode facile de nettoyer les églises. 

— Passage d'un écrit de M. de Montalembcrt con- 
tre le badigeonnage. 

Bague. 

Baguette. 

Bahut. 

Baie. Forme des baies. — Baie géminée. 

B.%iN DE MORTIER. Muraîlles anciennes. — Voûtes à 
petite» pierres noyées dans le mortier. 

Bains. I^s chrétiens condamnés à travai.ler à la 
construction des Thermes à Rome. 

Dalbaquin. Sa description. — Citation de textes des 
anciens auteurs. — Explication d'un canon du se- 
cond concile de Tours, tenu en 567. — Rideaux 
des bahiaquins. — Passage de G. Durand. — Le 
baldaquin actuel de Saint-Pierre de Rome. — Les 
retables. — Baldaauins en pierre an-dessus des> 
statues de la période ogivale. 

Balcon. Origine. — Balcons du xv« siècle^ 

IjALL-ri.owER. Ornements ctirieux. 

Bai.ustrade. Forme. — Matière. — Aux galeries in- 
iciicuics cl exlcrieui'es ; — au xii» siècle ; — aux 



édifices de slvle <^val; —à l'époque de la Renais- 

sauce ; — balustrades et clôtures du chœur. 
Banc. Bancs de pierres dans les églises; Etnch-ta- 

ble. —- Sièges dans les églises. — SeéiHa, — Banc 

d'œuvre. 
Bande. Moulure ; — dans les édifices au moyen âge. 
Bandeau. 
Bandelette. Bandelettes perlées. — Bandelettes ec 

galons. 
Banderole. Entre les mains des statues; — sur les 

pierres tombales. 
Bannière. Origine de l'usage de porter des bannières. 

— La première bannière. — Mosaïque de Léon 
III et de Charlemagnc. — L'oriflamme. — Ban- 
nière de l'abbaye de Durham. 

Baptistère, aux temps primitifs. — Cérémonies du 
baptême. — Baptême par immersion et par infu- 
sion. — Baptistère des basiliques. — Baptistère 
de Saint-Jean-de-Latran. — Eglises baptismales. 

— Baptistères d'Aix en Provence, de Fr^ns, de 
Poitiers, de Châlons. — Ce qu'on appelait Jadb 
decanuê chrisiiamtatis, — Baptistère de Florence. 

— Fonts baptismaux; — au xi« siècle et au xii*. 

— Fonts de Strasbourg ; — fonts d'Espeauboiirg. 

— /l. de Bourg- Achara. — /(.de Montdidier* — 
Au xin* siècle ; — fonts de la cathédrale de Stras- 
bourg ; — It. de Maycnce. — Couvercle des fonts 
baptismaux. — Exemples pris en Angleterre. — 
Fonts baptismaux de Liéjge. — Baptistères en 
Grèce. 

Barbacane dans les forteresses; —dans quelques 
églises fortifiées militairement ; — dans les cons* 
tructions modernes. — Bartizane. 

Bardeau. Usage primitif. — Voûtes en bardeaux* 

— Voûtes en brique. 

Bas-€Ôté. Division des grandes églises en trob par- 
ties. — Le deambulatorinm. — Eglises h quatre 
bas-côtés. — Eglises paroissiales à une seute nef. 

Base des colonnes d'architecture classique. — An 
moyen à^e. -— Variété dans la forme des bases 
au xiii* siècle, an xiv* et au xv% 

Basilicule. 

Basilique. Idée générale de la basilique chez les 
anciens. — Les évèques ne choisirent pas les tem- 
ples, mais les basiliques civiles , après bi conver- 
sion de Constantin* — Description des foasiliqoes 
civiles, d'après Vitruve. — Détails architedoni- 
oues intérieurs et extérieurs des basHiqnes. — 
Appropriation de la basiUaue civile aux cérémo- 
nies du culte chrétien. — L*autel des basiliques. 

— Le diaconicum. — Vatrium. — Le plan en 
forme de croix. — L'arcade sur les colonnes. — 
Description de la basilique de Tyr. — Basiliques 
de Rome. — G.ileries sur les nefs latérales. — 
Places occupées par les fidèles dans les basiliques 

Sriinitives. — Abside. — Eglise de la Nativité à 
etbiéem. — Faits divers relatifs aux basiliques. 
— - Explication du plan des basiliques par 11 If . Gué- 
nebault et Ch. Cahier. — Description de la baisi- 
Tique de Jérusalem bâtie par sainte Hélène. — 
Destination de certaines basUiqnes et signtficalinn 
propre du mot boiiliifHe dans les auteurs an moyea 
âge. — Détails sur les sept basiliques roma'me». 

Bas-relief. Ce qu'il faut entendre par bas^nlief, 
haut-fedtf , demi-relief . — Figures méplates. — 
Bas-reliers les pHis anciens. — Dam les catacom- 
bes; — durant la période romaBO^foyzaaUoe ; — 
durant la période ogivale. 

Basse-lisse. 

Bassin. Bassins h l'usage des églises. — Inventaire 
de la cathédrale de Lincoln. — Bassins mn^ 
dus devant les autels. — Bassin pubUé par ICI- 
Tin. 

B VTlÈRE. 

Bâtir. L'art de bàlir en pierres; — en briques; — 

en bois 
Bâtisseurs. 
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Bâton. Bâtons rompus. —B4lon de chantre. —Bâton 
de confi-érie. — Bâton augurai. — Bâton pasto- 
ral. - Bâton d'ai^iiL 

Beau. Du l)eau ariistique. — Le beau sensible. — 
I^ beau intelligible. — Le beau essentiel. — Le 
beau naturel. — Le beau arbitraire. 

Bec. Houchette pendante. — Becs d'oiseaux. 

Beffroi. Origine de ce mot. — Beffroi des hôlels-de- 
viUe. — Beffroi des clochers. 

Bema. Sanctuaire. 

Bé!«édiction. Distinction entre la bénédiction donnée 
à la manière latine et à la manière grecque*. 

BâNiTifiit, fontaine de Vatrium. — Bénitier à la porte 
des églises. — Faits cités des monuments de TAn- 
gleterre. — Bénitier portatif. 

BfiiuiEAii (Voùie en). IHein-berceau. — Berceau sur- 
baissé. — Berceau surhaussé. — Berceau ogi- 
val. 

IIesamt. 

Bétylbs* 

BicffSÉANGB {en architecture). VitniTe indique trois 
sortes de bienséances en architecture.-- Dans les 
réparations ou restaurations des églises du moyen 
âge, 

BiLLETTfis, ornements de la période romano-byzan- 
tfne. 

BiSEAi;, dans les monuments du moyen âge. 

Blanchir. Le regrattage. — Le badigeonnage. 

Blason. 

Blocage. 

Boiseries. Elles sont rares dansTépoque romano-ly- 
sanUne. — Les bahutiers. — Emploi du bois de 
ehène. 

Bo88a«b. Bossages bruts. — Bossages taillés. 

Bosse (Ronde-), 

BonoiN. 

BouooET, finial des Anglais; — au xiii« siècle; — au 
XIV « siècle; *- au xv« siècle. 

B0CR»0IU 

Boutant (Arc-). Sa destination. — Sa (orme. 

BOUTISSE. 

Bracelets. Colonnes et oolonnettes ornées de brace- 
lets. — Forme des bracelets. 

Brangibs de croix. 

Branches d*06ive. Croisées d^ogrve ou nenrures des 
voûtes du style ogival. 

Bravette. 

Brettbl^. 

BniovE. Emploi de la brique dans les constructions 
dès les temps primitifs ; — en Egypte ; —en Grèce ;~ 
dans la Babylonie; — ches fes Romains. — La 
cathédrale Sainie-Cédle d'Alby. 

Broderie , dans les ornements d'ardiilectnre. — 
Sur \é9 vêtements saeerdouux. — Tapisseries. — 
Parements d*Riibes. 

SuFFET i»\»RGues. Graods buffets d*orgues.— Diffi- 
culté de les placer dans les monuments du xiii* 

. siècle. — Btiffet d^orgues de Téglise Saint Jacques, 
à Lir*ee. 

£uLLs. Bulles d*or. — • Balles en plomb. 

Burette, amœy amulœ. — Burettes de Tabbé Suger, 
à Saint-Denis. — Burettes mentionnées dans plu- 
sieurs inventaires anciens. — Les deux burettes 
doivent-elles être différentes? — Burettes des 
temps les plus anciens. 

BtZANTm (StyU). Ce que Ton doit entendre par style 
byxantin« — Constantin à Byzance. — Architec- 
ture néo-pecque. — Son origine. — Ses progrès. 

— Descripiion de Sainte-Sophie de Gonstaotino* 
i>le. — Façade des églises byzantines. — Coupole. 

— Autel. — L*art byzantin 8*esi infiltré de bonne 
heure en Occident — Trois points principaux par 
où rart byzantin a fait lnvasi<ni en Ocadeiit. — 
liavenne. — Plusieurs époques dans la construc- 
tion des églises grecques qui sont parvenues jus- 
qu'à nous. — Monuments français où Tinfluenœ 
lyzaniiuc est éviJcnte; Saint-Front de Pcrigueux; 



Saint-Eiienne, â Caliors; Saint Pierre, à Angou- 
lème; les deux anciennes abbatiales de Solign'^e 
et de Souillac; Notre-Dame de Puy. — Monuments 
de Russie. 

G 

Gable. Cannelures câblées. 

Cjeuentum. Explication de celte expression. 

Cage d'escalier. Du style ogival. — Cages d'esca- 
lier en pierres ; — en bois. -— Beaux escaliers do 
la Renaissance à Chaml)ord, à Blois , à Azay-le- 
Rideau. — Escalier royal de la cathédrale de 
Tours. 

Caisson. Description des formes variées du caissoft 

— La caisse ou pauneau* — Son origine. — 
Dans les monuments du moyen âge; -— dans ceux 
de la Renaissance. — Grands rétables d*autel. — 
Nervures multipliées des voûtes du xvi« siècle for- 
mant des espèces de caissons. 

Calendrier, sculpté au portail des éfflises. -^ Sa si- 
gnification. — La tnble du calendrier suspendue 
RU cierge pascal dans certaines églises. — Un 
exemple cite par Lebrun Desmarettes, â ki cathé* 
drale de Rouen. 

Calice. Lacoi^ de bénédiction. «-Galice delà cène. 

— Plusieurs espèces de calices ; calices ministeria" 
lesy calices bapttsmi; calkes de décoration. — Ma- 
tières des calices. — Le Iwis, l'ivoire, le verre, les 

Pierres prér ieuses, Tor, Targcnt, le cuivre, 1 airain» 
étain. — Formes des calices. — Calices ii anses* 

— Calices ordinaires. — Extraits de divers inven- 
taires. 

Callkrapuie. Au point de vue artistique et arch^ 
logique. —Son ancienneté.— Manuscrit en lettres 
d'or sur vélin teint en pourpre. — Formes deslet» 
très: — capitales;-— onciale; — Caroline;— capé- 
tienne. — Seriptoria des monastères. — Monu- 
ments calligraphiques. 

Calotte (VoiUê en). Sa forme. —- Sa soHdité. 

Camaïeu. Peinture en camaïeu ; — Tableaux d^Aix eu 
Provence attribués au roi llené. 

Cam^. Etymologie de ce mot. — Pierres rravées 
en relier. — Intailles. -*- On en a trouvé cums les 
catacombes. 

Cahera. Signification de ce mot, fréquemment em- 

Ïoyé par les auteurs ecclésiastiques; — diaprés 
itrnve. 

Cavpase. Chapiteau corinthien. — Ornement. 

Campanile. En Italie. — Campaniles de CrénMme, de 
Florence, de Bologne et de Pise. — La tour pen- 
chée de Pise. 

Gakal. Dans les larmiers. — Canaux au piédestal des 
colonnes. — Canal de volute. 

Camcels ou Cmarcels. DescHntlon. — Passages des 
écrirains ecclésiastiçiues relatifs aux chancela. — 
Gnncels dans les églises grecques. — Sens de ce 
mot en Angleterre. 

Cakdélarre. 

Cahiveai}. Sur les arcs-boutants. 

Cannelures. Dans les monuments de rarcbitediire 
classique. — Cannelures à côtes ; — k vive arête; 

— de gaine, de terme et console, — ornées, — 
plates, — nidentées, ^ torses. — Dans les mo- 
numents de style romano-byzantiy» en Bourgo- 
gne et en Bourbonnais. 

Canon. Règle des osuvres d*art. — Les artistes tlu 
moyen â^e travaillaienu-ils d*après un canon. — 
Passage de G. Durand. — Extraits du Guide de là 
Peimwre* 

Cantonné. Applications diverses de cette expres- 
sion. — Piliers cantonnés en croix. 

Capitulairb {Salle)t dans les catliédrales et les ab- 
bayes. — Leur plan. — Salles capitulaircs à Brii»- 
toi, à Lincohi, à Salisbury, àCautorbéry, ii York, 
à Wells. 

Caprice. Décoration de fantaisie. — On distingue, eu 
architecture, trois espèces de caprices, ceux de 
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constraction ; — de plan on do disposition : — 
de décoration ou d'ornemenl. — Sur les monu- 
mcnls de la Renaissance. 

C\Ric rfcRE. L Ce qu'il faiil entendre par le carac- 
tire dans one œuvre d'art. — Caractère des mo- 
numents antiques. — Caractère de Tarcliitecture 
religieuse ; — des édifices mmlenies élevés sous le 
règne de Louis XIV. — II. Caractères ou signes 
distlHCtifs. — Caractères arcbitectoniques. — Ca- 
ractères de convention. — Caractère historique. 

r.ARUTiDES. Chei les anciens ; — à la Renaissance ; 

— dans les constructions modernes. 
^C^RLOviK^iRNNE (ArchUedure). Ce qu*il faut enten- 
dre par style carlovingieu. — Sanit-Guilhem-dn- 
Désert; description de Tédise, d'après H. Tabbé 
Crosnier. — Chapelle de Nimèffue. — - Sa descrip- 
tion après M. Oitmans. — Aix-la-Chapelle. — 
Ancienne église à Groningue. — Abbaye de 
I..orsch. — Chùteau de Ingelheim. — Otlimar- 
sheiro. —Les beaux arts sous Charlemagne. 

Carolle, dans les cloîtres des anciennes abbayes. 

Carreaux. Carreaux de (erre cuite. ~ Carreaux 
émaillés. — Carreaux découpés. — Assemblages 
variés dos carreaux de formes et de couleurs <li!'- 
férentes. — Carreaux incrustés. — Carreaux de 
ioigny ; de Notre-Dame de TEpine. 

Cartons. Ë!i peinture, ce qu'on entend par cartons. 

— Peinture à fresque. — Peinture en mosaïque et 
tapisseries. — Peintures sur verre. 

Carton-pierre. Les ornements en carton-pierre 
doivent être proscrits des églises. 

Cartouche. Ce oiron entend |)ar cartouches en ar- 
chitecture. — Cartels ou petits cartouches. 

Catacombes. L Importance de Tétnde des Catacom- 
bes de Rome pour le chrétien, le théologien, This- 
lorien, Tanti^uaire, le philosophe et Tartiste. — 
H. idée ^nerale des Catacombes; description 
des principaux souterrains ; disposition des sal- 
les ou cMeula ; un moi sur les monaments ana- 
logues. — IIL Topographie des Catacombes. — 
IV. Les Catacombes romaines oni-eltes exercé 
[)oaueoup d'influence sur les édifices sacrés posté- 
rieurs sous le rapport de la forme et des disposi- 
tions arcbitectoniques ? — Y. Formation du mu- 

' sée sacré du Vatican ; antiquités chrétiennes prove- 
nant des Catacombes qui y sontdéposées. — VI. Sar- 
cophages et tombeaux ; détails sur les sépultures ; 
extraction des reliques ; y a-t-il dans les Catacom- 
bes des sépultures païennes ? — VIL Figures de 
Notre-Scigneur et de la sainte Vierge. — Tom- 
1>eaax simples des gens du peuple. — Vases de 
santf. — Signes d'authenticité des reliques. — 
Traité de do:n Mabillon. — VIU. Peintures dans 
les Catacombes; procédés usités dans les cimetiè- 
re» sacrés ; principaux sujets ; caractère général 
de la peinture à celte époque ; images de Notre Sei- 

gneur, de la sainte Vierge et des apôtres. — IX. 
[om d'un artiste chréiien des Catacombes. — Té- 
moignage des monuments en faveur des doctrines 
cath diques. — ^ Peinture à l'encaustique. — Pein- 
ture en émail. — Porcelaines et verres peints des 
Catacombes. — Mosaïque. — X. Antiquité des p^ein- 
lures des Catacombes. — Explication de certaines 
compositions. — Peintures de décoration. — Le 
i^ii Pasteur. — Peintui-es à sujets historiques. - 
On n'a jamais reproduit par la peinture, dans les 
Caucombes, les scènes de la passion de Notre-Sei- 
gneur. — On n'y voit pas non plus de représentation 
des supplices du niariyre. — Récit de Nicépliore 
relatif au portrait de Notre Seigneur. — Tradition 
à ce sujet. — Sentiment des saint Pères. — Por- 
traits de la sainte Vierge. — Extrait de l'ouvrage 
de M. Gerbet intitulé : bsquiêse deRomechrétiepme. 

— Portraits de saintPierre et de saint Paul. — XL 
Signes symboliques usités dans le^ Catacombes.— 
l^a colombe ; — le poisî>on; — le navire; — li 
l)Tc et l'ancre ; — le nom propre ; — la prot'ebbion ; 



— les fossores, — "XII. Objets servant aux usages 
de la vie ordinaire, et trouvés dans les tombeaux. 
— - Détails curieux à ce sujet. — Lampes. — 1^- 
crymatoires. — Verres peints. — AmpoUe di Mtè- 
gue. — XII. Inscriptions latines des Catacombes. 

— Caractères d'authenticité des mscriptions. — 
Expressions émine i.ment chrétiennes. — Accla* 
mations chrétiennes. — Orthographe et pooclna* 
lion des inscriptions dans les Catacombes. — lu* 
scriptions relatives aux principaux dogmes de 
la religion chrétienne. 

.Cathérralb (Eglise). Eglise mère. — Eglises matri- 
ces ou bafUismalcs. — Importance et intérêt de 
rétude des cathéilrales. — xi« siècle, cattiédrale 
de Valence. — xii* siècle, catliédrale de Noyon. — 
xiii* siècle, cathédrale d'Amiens. — xiv* siècle, 
cathédrale de Tours. — xv« siècle, cathédrale de 
Saint-Flour. — Notice arréoée sur les catlH^ira- 
les d'Agen, Aire, Aix, Ajaccio, Albi, Alger, An- 
gers, Angouléme, Arras, Aucb, Autun, Avignon, 
Bayeux, Rayonne, Beauvais, Bellay, Besançon, 
Blois, Bordeaux, Bourges, Calu>rs, Cîambrai, Car- 
cassonne, Chàlons-sur-Marne, Chartres, Clermont, 
Coiitances, Digne, Dijon, Ëvreux, Fréjus, Gap. 
Lingres, Limoges, Lucon, Lyon, Le Mans, Mar- 
seille, Meaux, Mende, Metz, Montauban, Moni- 
pellier, Moidins, Nancy, Nantes, Nevers, Ninies, 
Orléans, Pamiers, Paris, Périgueux, Perpignan, 
Poitiers, Le Puy, Quimper, Reims, Rennes, La 
Rochelle, Rodez, Rouen , Sahit-Brieiic , &iiut- 
Claude, Saint-Dié, Séez, Sens, Soissons, Stras- 
bourg, Tarbes, Toulouse, Troyes, Tulle, Valence, 
Vannes, Verdun, Versailles, Viviers. — Prwci- 
PALES CATHÉDRALES dc Fraucc supprimées par le 
Concordat de 1801. ~ Cathédrales d'Alet, d'Apt, 
d'Arles, d'Auxerre, de Bazas, Cavaillon, Cbàlons 
sur-Saône, Dol, Laon, Lisieux, Maffuelonne, Léon, 
Narbonne, Senlis, Tarbes, T réguler. Vienne. — 
CATuÉDRAtES d'ANGLETCRRE. — Réflcxious géné- 
rales préliminaires. — Liste chronologique des 
sièges épiscopaux de l'Angleterre. — I . Cantor- 
béry. — 2. Rochester. — 5. Londres. — A. York. 

— 5. Durham. — 6. Norwich. — 7. Lincoln. — 
8. Winchester* ~ 9. Lichlleld. — 10. Hereford.— 
11. Worcester. — 12. Salis'.:ury. — 13. Chicbes- 
ter. — U. Exeter. — 15. Bath et Wells. — !«. 
L'abbaye d'Ely. — 17. Carlisle. — 18. Sièges éri- 
gés par le roi Henri Vlll, sans le concours de Taii- 
torité ecclésiastique légitime. — Catliédralea de 
Salisbury, Cantorbéry, York, Londrea, W^ells, 
Rochester, Winchester, Lincoln, Chicbester, Ely, 
Péterborough, Norwich, Exeter, Bristol, Oxfortt, 
Lichfield , Gloucester , Hereford , Worcester , 
Durham, Carlisle, Cbester, Ripon, Saint-David, 
Llandaff, Saint-Asaph, Bangor. — Réflexions et 
vœux sur les cathédrales d'Angleterre. — Catvé- 
ORALES de Belgique. — Cathédrales de Mahnes, 
Bruges, Anvers, Liège, Tournay. — Catbédrales 
d'ALLEHACNE. — Cathédrales de Cologne, Mayence, 
Worms, Spire, Ratisbonne, Magdebourg, llUik. 
Fribourg en Brisgaw, Milan. 

Cacligoles, dans le chapiteau corinthien., — Dans 

quelques chapiteaux romans. 
Cave. 

Caveau acoustique, à Noyon ; descriotion d'ua 
caveau acoustique situé autrefois dans le dMSiir. 

Gavbt. Moulure. 

Ceinture. Moulures diversement combinées. Geiii» 
ture funèbre ou litre. 

Cella, iMOf , domoê. 

Celle, mot employé pour désigner les prieurés, sur- 
tout dans l'ordre de Grandmont. 

Celtiques {MonumenU), Leur nombre. — Leur ori- 
gine et leur signification. — Leur destination. — 
Respects dont on les entourait autrefois. 

Cénacle, à Jûrubalcm ; — d*aprc6 M. Poujoulal. 
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Céhotamb, Différences entre un cëuolaphe et un 
sarcophage. 

Cbp MviGsiE, ornemcnls gothiques. 

CiiUMiQuc, art de fabriquer les vases en terre dans 
Tantiquitë : — chez les Grecs ; — chez les Etrus- 
ques ; — chez les Romains ; — au moyen-âge. — 
Extrait de VEssai $ur divert arts du nioiue Théo- 
phile. — La poterie de Damas. 

tiÉioPLASTiouB, art de mo.leler en cire ; — chez les 
anciens ; — au moyen âge. 

C^!:<cB, ancres. — Chaîne de pierre. — chaîne ou 

chalnement. 
Chaibe éPiscôPiLE. Primitive. — Son emplacement. 

— Chaire épiscopale de Reims ; — de Bart, au 
royaume deNaples; — de San-Sabino; — de Can- 
lorbéry. 

Chaire a pr&cder. Ambon. — Textes historiques. — 
Jubé. — Chaires en pierre. — Chaires mobiles. — 
Chaùres monumentales du xv* siècle. — Chaires 
extérieures. — Chaires mo ternes en Belgique. 

CuALciMQfjc. Opinion des auteurs sur remplacc- 
meni et la destination des chalcidiques dans les 
basiliques. 

Chalumeau, pour la communion sous respère du vin; 

— diaprés Théophile. — Description donnée par 
Bocquillot. 

CuAiiiiRAMLB , encadrement d*une baie rectangu- 
laire. 

Cnaiép. Champ d'un bas-relief, d*un iiget, d^une 
figure. — En terme de blason. 

CUAXCEL ou CUANCEAD. 

Chandelier. 1. Chandeliers d*aulel. — H. Chande- 
liers de procession. III. Pour Télévation. — IV. 

• Pour le cierge pascal. — V. Chandeliers triangu- 
laires. 

€rarfeei.^, biseau. — Double chanfrein. 

CiiANTRERiB. Chapelle dotée dans une ^nde 
«église. 

Chape, terme d'architecture. 

Chape, vêtement ecclésiasiique. — * Son origine. — 
Dctiiils archéologiques sur les chapes et leurs or- 
nements. 

Coapelet. Son origine 

Chapelle. I. Chapelles isolées. — II. Chapelles qui 
font partie d'une église. — III, IV. Chapelles pri- 
vees. 

Chaperon, couronnement d*un mur. 

Chaperon, partie du costume ancien. — Vitraux. 

Chapiteau. Son origine. — Dans rarchitecture anti- 
que. — Ditns les ordres de Tarchitecture classi- 
que. — Dans les monuments de la période ro- 
mano-byzantiiie. — Dans les édifices du style ogi- 
val. — Dans ceux de la Renaissance. — En 
Angleterre. 

Chapitre. 

Char. Char antique. — Médailles. 

Chardon, ornement^ de b période ogivale, surtout 
au xv« et au xvi« siècles. 

Charnier, ossuaire. 

Charpente. Trè$-peu de monuments antiques ont 
conservé leur charpente primitive. — Il faut, sur 
ce sujet, s'en rapporter au témoignage des au- 
teurs. — I» De la charpente des monuments anti- 
ques. — Charpente des combles; — des combles 
courbés; — des voûtes en bois. — 2» De la char- 
pente depuis les premiers siècles de Tère chré- 
tienne jusqu'à la An du x* siècle. — De la char- 
pente des combles et plafonds à soflites. — 3« Char- 
pente au moyen âge, depuis le commencement du 
xi« siècle jusqu'au commencement du xv«. — De 
la charpmite des combles. — Des couvertures en 
déHie. — Des constructions enlièrement en bois. 

— Des voôtes en bois et charpentes ornées. — 
4» Charpente depuis le dunmencement du xv« siè- 
cle jusqu'à nos jours. — Des clochei*;» en bois. — 
Des couvcrtui'Cb en dôme. 



Chasse. Formes des anciennes châsses. — Leurs or« 
neinents. 

CflAsuRLE. Origine de la chasuble. — Le mot casula 
employé dès le v« siècle. — De reteri catula dipty^ 
cha^ par Sarti. — Extraits d'anciens invenlaires» 

— ChasoMes du xv« siècle. 

Châtaignier (i^oif de). Les charpentes des cathédra- 
les ne sont pas faites en bms de châtaignier. — 
Opinion et expertise du Comité historique des arts 
et monuments. 

Chaussure : chez les anciens; — en France du 
temps de Ch:)rlemagne. — Quels sont les person* 
nages, dans l'iconographie chrétienne, qui ne doi- 
vent pas être chaussés. -—Chaussures des cvéques, 
dans les vitraux peints. 

Cbéneau, canal pour l'écoulement des eaux. — Gar- 
gouilles. 

Chevet. Origine de cette expression. — Forme du 
chevet des églises. 

Chevron, moulure romane usitée aux xi« et xii« 
siècles. — Chevrons multiples. — Chevrons 
contre-chevronnés. — Tores conlre-chevronnés. 

Chiffre. A quelle époque a-t-on fait usage des chif- 
fres arabes? •— En voit-on sur les monuments 
avant le xv* siècle. 

Chiffres, entreUcement de lettres ornées ; — D^ns 
les édifices du moyen âse ; clefs-de-voûte ; scrru- 
res.^etc. ; — dans ceux de la Renaissance. 

CuiHÈRE, figure d'ornementation. — Au xip siècle. 

— Sous les corniches des édifices de style ogival. 

— Gargouilles. — Ornements de ta Renais- 
sance. 

Choeur, dans les basiliques ; — dans les églises du 
XI* siècle et des siècles suivants. — La voûte du 
chœur est souvent moins élevée que celle de la 
nefdans les églises romano-byzantines. — L'aire 
du chœur est plus élevée que celle de la nef. — 
Eglises à deux chœurs. — Que doit-on entendre 
par la droite ou la gauche du chœur ? 

Chou (Femlle </«), ornementation du xv* et du xvi« 
siècle. 

Chrismatoriuh, forme et ornement du vase destiné 
à contenir le saint chrême. 

Cbronocrahhe ou Chronographe. On croit que l'u- 
sage des chronogrammes remonte jusqu'au xi* siè- 
cle. — Règles pour les composer. 

Chrtsoclave. 

Ciboire. Etymologie du mot ciboire. — Comment on 
gardait la réserve eucharistique aux premiers siè- 
cles de l'Eglise. — Ciboires »ispendus. — Tour 
eucharistique. — Colombes. — Pyxide. 

Cierges. Origine de l'emploi des cierges. — Béné- 
diction du cierge pascal. — Colonne de dre. 

Ciment. Des constructions romaines. — Des cons- 
tructions au moyen âge. — Peut-on en tirer un 
caractère archéologique ? 

Cimetière. Cimetières primitifs. — Le Ciiiitpo- 
Sanio, 

Cinqfeuilles, ornement â cinq divisions. 

Cintre. Arc droit. — Cintre de face. — Plein cin- 
tre. — Cintre surbaissé. — Cintre surhaussé. — 
Cintre bombé. 

CiRCiTORiuM, couverture d'autel. 

Ciselure des travaux d'orfèvrerie; — des sculp- 
tures en pierre. 

Cité, titre des villes épiscopales. 

Cl aire- voie, reseau. — CUrestory. 

Classification. Dénominations vicieuses employée! 
par les premiers auteurs qui ont écrit sur les mo- 
numents du moyen âge. — Système de& anliquai- 
res anglais ; — de Bt. de Caumont; — du Comité 
historique des arts et monuments. — Tableaux de 
classification. 

Clausoir 

Claustraux {Bâtiment »). 

Claveau. Pierres cunéiformes. — Eu nombre hni>air 
pour qu'il y ail une clef, — Claveaux engrènes. — 
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Un claveau a six faces : 1* douelle ou intrados, 
^» extrados, 5« et 4«, les IHs ou faces latérales, 
50 et 6», 868 faces verticales, dont Tune fait pare- 
ment; ce sont les tètes du claveau. — Fabrica- 
tion des claveaux. 
ClaVus, ornement appelé clavui. — Angusticlavia. 

— Laticlavia. 

Cï.EF. Clef d'un arcQu d'une voûte. — Clef en bos- 
sage. — Clef pesante. — Clef pendante. — Clef 
à crossette. — Clef d'or envoyée jadis en présent 
par les papes. — Usage des clefs et des serrures 
dans l'antiquité. — Au moyen âge. 

Cleb, clerc. Détails historiques et archéologiques 
sur cette expression. 

Clerestobt ou Cle4Rstort. DéGnition d'après les 
antiquaires an^çlais. — Avantages du Clerestory. 

Cloche (de chapite^iu). 

Cloche. Notice archéologique sur l'origine, la forme, 
les ornements et les inscriptions des cloches. — 
Des clochettes sous les anciens. — Epoque à la- 
quelle on a commencé à employer les cloches 
pour convoquer les Adèles à la célébration des 
saints mvsteres et de l'office divin ; !• églises d'Oc- 
cident ; y églises d'Orient. — Poids et dimensions 
des cloches. — Inscriptions et ornements des do- 
clies. — Moyens pour assembler les fidèles avant 
l'usage des cloches. — Différentes dénominafions 
des cloches ; leur étymologie. — De la forme des 
cloches et de leur poids au point de vue de la 
fonte. — Du son relatif des cloches et de leur 
tonalité. — Tableau général du poids, des dimen- 
sions et de la tonalité de treize cloches, disposées 
pour produire la gamme chromatique d'une oc- 
tave. 

Clocher. En quoi un clocher diffère d'un campaniie 
ou «l'une tour. — Campaniles italiens; — ils sont 
rares en France. — Clochers aux xi« et xii* siè- 
cles. — Le ctoclier-arcade, — Nombre des clochers* 

— • Leur forme générale. — Clochers de Norman- 
die. — En Angleterre. — Description du clocher 
de Strasbourg. — Des clochers de Chartres. — 
Flèche d'Aulun. 

Clocheton. Son origine. — Sa forme primitive. — 
8a position. — Clochetons engagés. — Diflërenct 
entre ctoch^on et pinacle. 

Clochette. Usase des clochettes chez les Romains ; 

— dans les églises chrétiennes. — Clochettes aux 
vêtements ecclésiastiques. 

CloItre. Cloître dans les abbayes et les monastères. 

— Cloîtres des cathédrales. — Cloitres de Saint- 
Jean-de-Latran et de Saint Paul-hors-des-Murs, 
à Rome. — Cloître de Saint-Trophime, k Arles. 

— Cloîtres des cathédrales d'Angleterre. — Cloî- 
tre d'Aschaftembourg. 

Clôtures du choeur. Leur origine. — Au xiii* siè- 
cle. — Screen et Rood-screen^ en Angleterre. — 
Clôture du cliœur de la cathédrale de Paris; — 
de la cathédrale d'Amiens; — de la catliédrale 
d'Albi. 

Ci.ot' (Tête de), ornement romano-byzantin. 

CcfcUR. Cceur atlongéf meneaux de style ogival flam- 
boyant. 

Coffre. Coffre d'autd. — Reliquaire. 

Coin éuoussé (Mouture en forme de). Larmier dont 
les angles sont abattus. 

Collatéral. Nefs mineures. — Déambulatoire. 

Collégiale (Eglise). Ancienne collégiale de Saint- 
Martin de Tours. — De Saint Quentin, de Yer- 
mandois. — De Candes, au diocèse de Tours. 

Collier de perles ou d'olives. 

Colombe. Colombe eucharistique. — Colombe baptis- 
male. — Extrait des Notes du P. Lebrun sur les 
œuvres de Saint Paulin de Noie. 

Colonne. La C4>lonne se compose de trois parties, 
/./ basCf le fût et le chapiteau. — Origine de la 
ïuluuiie. — Coloiuies des cinq ordres classiques. 



— Manière dont les anciens construisaient les ci>- 
lonnes. — Hauteur du fftt. — Colonne en bahistre. 

— Colonne bandée ; — à cannelure lisse ; — cao- 
nelée ornée; — cylindrique; — coloritiqne; — 
feuillée; — fuselée; — menue; - rustique; — 
ovale ; — pastorale; — polygone ; — serpentine ; 

— torse ; — colonne adossée ou engagée ; — an- 
gnlaire ; — doublée ; -— flanquée ; — isolée ; — 
liée ; — accouplée ; — nichée ; — solitaire ; — 
^upée; — m:yeure. — Colonnes àaus les édi*^ 
hces religieux du moyen àce. — Basiliques. — 
Piliers-colonnes. — xi* siècle. — xn* sièele. -^ 
Fût tourné au tour. — Colonnes du style ogiral; 

— de la Renaissance. 
Colonnettb. 

Comble. Comble à deux égouU; •*- brisé: — à la 
Mansard; — - en pavillon. — Comble des églises. 

Compartiment. 

Composite (Ordre). 

Corcha, voûte en cul-de-four des absides aaciea- 
nes. 

Concbula, petite abside. — Textes des aMîeiis au* 
teurs ecclésiastiques. 

Confession. Ce qu'on entend par la canfemom tft 
Saint' Pierre. — Ad limina ttpoetolûrum. 

Confessionnal , siège du prêtre pour entendre les 
confessions , durant de longs siècles. — Cloisoa 
entre le confesseur et les pénitents. — Donble 
cloison. — Origine de la forme actuelle des cnn* 
fessionnaux. — Confessionnaux du xvi« siècle. — 
Confessionnaux de l'église SaintrUavon, à Gand. 

CoNFESsus, abside de la basilique. 

Congé, moulure. 

Conque, voûte de l'abside. 

CoNsou. Sa forme et sa destination. — Conaoln 
arasée ; — gravée ; — plate ; — en encorbelle- 
ment; — renversée; — rampante; — dana les 
édiftces du moyen ige. 

Construction. Caractères archéologiques tirés de la 
construction; — gallo-romaine; — xi« siècle; — 
à partir du xii« siècle. — Détails curieux sur lea 
dépenses de construction de la cathédrale de 
Sens. 

Contracture, dans les ordres de rarcbileelure daa- 
sique. 

Contraster. 

Contre-abside. Abside placée à l'ouest, vis-i-vis 
de l'abside orientale. — Cathédrale de Nevers. 

CONTRE-ARCATUBES déCOUpéeS. 

Contre-booteb ou Conire^taer. 

contbe-chevbon. 

Contbe-clep. 

CoNTBE-coBBBAii, petit modUloH pbce entre deux 
plus grands. — Commencement du xiii* siècle. 

Contre-courbe ou Contre-courbure^ ogive à ooiilre- 
courbe. 

CoNTBE-roRT. Il cst engagé ou isolé. — Sa destina- 
tion. — Au XI* siècle. — Elperons. — Au xii* siè- 
cle. — Durant la jpériode ogivale ; ^ dans lea 
édiflces de la Reoaissance. — Effet des contre- 
forts et des arcs-boutants autour des églises 
ogivales. 

CoNTRE-iMBRicATiONS, découpurcs creuBes en retraite 
les unes sur les autres. 

Contre-lobes, festons arrondis qui garnissant les 
intrados de quelques arcs. 

Contre-retable, pièce principale d'un retable. 

CoNTRE-ZlGZAG. 

Convenance architecturale. Un édiOce doit être en 
rapport avec sa destination. ^ Dispositioo de» 
édifices chrétiens du moyen &ge. — Le pba 
symbolique. — La perspective. — Les vtrûtes. 

— Les églises sont l'œuvre de la foi. 
Conventuel. Bùtiiuents conventuels. — Eglise con- 
ventuelle. 

CoQuiLLB. Voûte en coquille. 

ConBEAu, moililions dans les cilifices anti«iifCB. — 
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D^ns ceux du mo^en-ftge. — Corbmvn ao xi« el 
au xir» s'èele. — Arcauires. — Modifions daos les 
éJiûces de la Boarf^e; — en ItaKe. -— FeaiUea 
eniablées. 
CoiiBEiLL.B. GorbeiUe de cbapHean. — Elle peut être 
cylindrique; — cobiqne; — conîqoe; —en cône 
tronqué el renverse ; — cordée ; — pyramidale; 
urccolée; — campannlée; — infundibuliforme ; 
— godronnce. — scaphoîde. 
CoRi>F.LifcRe, symbole de célibat et de Tenvage. — 
Son origine. — Or.lre de la Cordelière. — - €^ que 
c^esi qu*une cordelière en archileclure. 
Cordon, en sculpture et en arcbilecinre. - Aux dif- 
fércat» siècles du moyen âge. Le String-coune 
lies Anglais. 
CoRWTHiEN. Ordre corinthien. — Origine de son 

chapiteau. — Monuments d*ordre corinthien. 
Corniche. Etyroologie et description. — Dans les 
ordres classiques d'architecture. — Corniche de 
couronnement. — Corniche archi travée. — Cor- 
niche mutilée. — Corniche en chanfrein. — Corni- 
che continue. — Corniche coupée. — Corniche 
circulaire. — Corniche cintrée. — Corniche 
rampante. — Corniche dans les monuments rt'li« 
gieux du moyeu âge. 
CoRPORAL, au point de vue archéologique. — Sa 

forme piîniitive. 
Costume. Vitraux moJernes dans le style du moyen 
âge. — Restauration des vitraux anciens. — C!os- 
iume à donner aux personnag^^s postérieurs an xiii« 
siècle dans les vitraux d'une église moderne en 
style du xiii* siècle, comme par exemple dans la 
vie de saint François de Paule. — On doit stigma- 
tiser la ridicule prétention de ceux qui ne veulent 
pas que l'on représente dans les églises en st> le 
«lu xin* siècle des saints qui ont vécu depuis le 
XIII* siècle. 
CôTBS, fliets qui séparent les cannelures. — Côtes 

de dômes. — Côtes de coupe. 
Côté (fiai). 

Coui>ÉE, valeur de la coudée pour mesurer .les an- 
ciens édifices. 
Coups. La coupe d*iui édifice» c*est le dessin géomé- 
traJ de la section verticale d'un édifice. — Coupe 
des pierres. — Inclinaison des claveaux. 
Coupole, partie concave d'une voûte sphérique. — 
£lle :ipparlient plus spécialement à l architecture 
. elirétieune. — Coupoles modernes. 
Couronne, signe de la dignité impériale, royale et 
seigneuriale. — Couronne radiale. — Couronne 
de France. — Couronne impériale. — Couronne 
papale ou tiare. — Couronne des gentilshommes, 
d'après les lois héraldiques. — Couronnes suspen- 
dues dans les églises. — Couronnes des images 
fiiintes. — Couronne de Baudouin, roi de Jérusa- 
lem. — Inventaire de la chapelle de Windsor. — 
Crucifix ayant la couronne royale en tète. 
Couronne de lumière k plusieurs cercles: — à Lyon, 
à Orléans, à Paris, à Reims. — Chez les Crées. 

— Cantorbéry. — Extrait de Giorgi. — Quelques 
traits historiques. — Les couronnes de lumière 
s'appelaient en latin rota , en vieux français, roe. 

Couronnement, en architecture: — des stalles d'A- 
inieas. 

Couronner. Signification de ce mot en architec- 
ture. 

Coussinet, premier claveau, ou iommier. 

Couvent. 

Couvercle des fonts baptismaux. — Couvercles de 
forme pyramidale. 

Couverte, sur les vitraux peints. — Sa destination. 

— Son ancieiuieté. 

CiiUVCRTURC. 

Couverture d'autel. Extraits d'Anastase le Biblio- 

thé.:aire. — Vestes aUarii. 
CouvERTUKES DE LIVRES. Faits arcliéolo(;iques relatifs 

a la couverture des livres. — Orfcvrene du vi« 



•léclc. — Couvertures des Heurta de Cbories le 
Chauve.— Coffret d'un livre d'Evangiles, au mu- 
sée du I^ouvre. — Plusieurs couvertnres en or 
à la bibliothèqne Nationale, à Paris ; —- à la bi- 
bliothèque du Vatictn, à Rome. 

Couvre JOINT, imbrices des Romains. — Des ^-oûtcs 

en bois dans les églises du moyen âge. 
Crampon, dans les édifices. 

Créoences. Crédence de l'autel, — au xi« et au xii* 
siècles;— des chapelles des grandes églises. — 
Crédences géminées. — Crédence ou miséricorde 
des stalles. 
Créneaux. Distinction entre les crétuanx et les mer* 
Ions. — Eglises à créneaux. — Usage des cré* 
neaux dans la décoration des édifices anglais dt 
style ogival. 
Crénelé. Frète crénelée. 

Crête, sur le comble des édifices; — sur les églises 
romano-hyzantines ; — sur les églises de la pério* 
de ogivale. — Description des crêtes les plus re- 
marquables oui existent actuellement à Rouen, à 
Bruges, à Aboevillc, h Reims, à Cologne. 

Crochet {FeuUie$ à). Ce qu'on entend par feuiUet è 
crocheti^ crosses végétales. — Epoque de leur a|>- 
parition, — au xiii* siècle; — au xiv* siècle; — > 
au xvi« siècle. 

Croisée, synonyme de transsept. — Fenêtres à me» 
neaux en croix. 

Croisées b'ocivb. Nervures des voûtes. 

Croisette ou Croisille. 

Croisillon, meneau horizontid jdes fenêtres traver- 
sées par une croix en pierre. — Branche d'un 
transsept* 

Croix. Le signe de la croix apparaît partout dans 
les édifices chrétiens* — Images de Jésus-Christ sur 
la croix. — Premiers modèles du crucifix. —Croix 
processionales. — Croix d'auteL — Extrait de 
Giofgi, de RUu prœferendœ cmcis. — De la croix d# 
Yelléiri. — Croix de consécration. —Croix |>ecuv 
rates. — Croix de jubé ou de Screen, — Croix-re» 
iiquaires. — Croix de clocher. — Variétés et onio- 
inents des croix. — Abrégé d'un traité sur une an- 
cienne croix du Vatican. 

Cromlech, monument druidique. — Slone-Hen^. 

Crosse. Détails archéologiques sur la crosse épisco- 
pale. 

Crossette. 

Croupe. 

Cryptes primitives. — Divisées en trois dasses. — 
Cryptes dans les cavernes. — Cryptes placées sous 
des tombeaux. —Cryptes sous les églises du moyen 
ilige. — Monuments remarquables en ce genre. -^ 
Cryptes de la cathédrale de Chartres. 

Crypto-portique, chez les anciens. Cathédrale du 
Puy en Yélajr. 

Cubique. Chapiteau cubique. 

CuL'DE-FOUR, voûte spheriquc ou sphéroïde» sur- 
haussée ou surbaissée. 

CuL-DE'LAHPE. Encorbellement. — Pendenlifs. — Le 
plan en est varié, ainsi que l'ornementation. 

Culot. 

Cunéiforme (Ecriture), Les découvertes faites à Ni- 
nive viennent confirmer les récits de la Bible. — 
Ce que c'est que récriture cunéiforme. — Quatre 
classes d'iiiscripiiou sur les monuments retrouvés, 
de Ninive. — Trois systèmes de caractères cunéi- 
formes. 

Custode. Botte ou petite pyxide. — Fait historique.. 

Cuve baptismale. 

Cymaise, moulure. 



Dacttliograpuie. Description des anneaux. 

Dais. Tabernacle, tabemacle-morky eimopg des An- 
glais. — En pierre, en l»ois ou en iniétal, - ;iif 
xii« siècle ; — au xiii* siècle ; — au xiv sictk : -* 
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aiii XY« et &vi« siècles — Reiuib&ance. — Dais 
mobiles. 

BâLLB, pavé des églises, à l*iniérieur ou à Texté- 
rieiir sur les galeries des combles. 

DALU4TIQUE. Elle ^mpartetiaîl d'abord exelusiveooent 
aux diacres de Xéglise de Rome. — Concession des 
papes. — Origine de cet ornement. — Faits histo- 
riques. — L*usage de la dalmntique concédé aux 
pnuces séculiers. — Description de la datmatitiHe 
impériale. 

DvBiASQumuRE. En quoi consisCe Tart de la damas- 
qninure. — Ses procédés. — Damasquinure au 
moyen âge. — Damasquineurs italiens. 

DxmF.R, ou échiquier; ornement roniano-byzan- 
tin. 

Dard, petit ornement d*architecture. 

Daui'Hin. Figures de dauphins dans Tornementation 
des objets servant au cuite. — Extraits d*Anastase 
le Bibliothécaire. 

Dé. corps du piédestal ; — pour soutenir les sta- 
tues, etc. 

D^.A)iBOLATOiRE , bas-c6té tournant autour de Tab- 
side. 

Décharge. Arc de décharge. — Nervures des voû- 
tes. 

Dédicace. Croix de consécration gravées ou peintes 
sur les murailles des églises. 

Dfxré pour monter à Taulel. 

Dh.NT DE CHIEN. flCUrOU. 

Dents de scie, ornement fort commun dans les mo- 
numents de transition au xii* siècle. 

Dentelle , découpures en pierre , en bols ou en 
métal. 

Denticules, dans les monuments antiques; — dans 
ceux du midi de la France, au moyen âge. 

Dessin en général. — Dessin d'architecUire. — Des- 
sin géométral. — Quelques exemples des dessins 
d'architecture des artistes du xv* siècle. 

Dessins courants , au xii* siècle;— à ki Renais- 
sance. 

Détails. Ensemlde et détails. — Les artistes du 
moyeu âge n'ont pas sacrifié Tensemble aux dé- 
tails. 

DEThBNPE, peinture à la colle, à la gomme ou à Teau 
d'œiif : — dans Pantiquilé, — au moyen âge. Con- 
sultez à ce sujet VE$$ai $ur diver$ arts du moine 
Théophile, ci-dessus. 

Devant d*autel. Le frontale de Ferdinand le Grand. 

— Le devant d*autel de Saint-Germain-des-Prés 
en 1409. — Devants d*aiitel en bois, peints et do- 
rés; — en draps d'or et brodés. — Inventaires où 
ces derniers sont mentionnés. 

Déviation, dans Taxe des grands édifices. 

Devise. On voit des devises dans certains mono- 
menis du xv* et du xvi' siècle. — On en trouve 
beaucoup dans les édifices de la Renaissance. — 
Certains signes symboliaues des Catacombes pour- 
raient passer pour des devises. — Devises moder- 
nes : — des chevaliers de Tordre de TEtoile; — 
<les seigneurs de Gréqul ; — de Louis XII et de 
TEcosse ; — de la reine Blanche de Castille ; — de 
Marguerite de Provence ; — de la famille d'Estaing ; 

— de François !•'; — d'Anne d'Autriche; — de 
Coudé ; — de madame la marquise de Sévisné ; — 
de Tab! é Barthélémy; — du comte de Caylus. 

Diaçonies , chapelles et oratoires à Rome , desser- 
vies par les diacres régionnaires , que l'on appe- 
lait cardinaux-diacres. — Leur nombre à Rome. 

DiACONiQOE, sacristie des anciennes églises. — Faits 
historiques. — Passages des auteurs ecclésiasti- 
ques. 

DiA»ÈMB , dan^ Fantiquité ; — dans les monuments 
d'iconographie , 9U moyen âge. — Le dfadème ne 
doit pas être confondu avec la couroime. 

Di 4H \N r . L'ornement en poinles de diamant. — Têtes 
de clou. 



Diamètre. Dkuuètre de hi coHHiiie. — Ditoièlre 

de ronflement. *- Diamètre de diminution. 
Diapré. Ornement diapré , diajfer'Work des Anglais : 

— en architecture; — en peinture. 
Diptyqocs. Origine. — Diptyques consulaires. — 

Diptyques ecclésiastiques. — Délails archéologi- 
ques exlmiis de l'ouvrage de Gori. 

Discoïde t motif d'omemeatation. — Cathédrale de 
Bayeux. 

DisoMUM et Biêomum^ tombeau des catacombes con- 
tenant deux corps. 

Disposition. Disposition liturgique des églises; — 
dissertation sur ce sujet. 

Dolmen. Dolmen complet. — Demi-dobnen. — Des- 
tination des dolmens. 

D6me, constniction circulaire» sphérique à son sobh 
met : — à Constantimiple; —a Rome. — D^mede 
Saint-Pierre de Rome. — Explication du mot tu 
Trullo , qui désigne un concile célèbre tenu i 
Constantinople. 

Dorique (Ordre). Ses caractères. — Triglypbes. 

DOSSERET. 

Dossier des stalles. — Haut dossier. 

DouBLEAu (Arc), 

Doucine, moulure. 

Douelle. Douelle intérieure ou intrados. — Douell* 

exU^rieure ou extrados. 
Dragon, animal fabuleux, devenu symbolique. — 

Emblème de saint Georges et de sainte Marguerite. 

— La sainte Vierge fouie aux pieds un serpent ou 
un dragon. 

Druidiqvx. Long article intitulé : Rapporté enire tet 
monuments celtiques et les monuments des plus am* 
ciens peuples de VAsie. 

E 

EttRASBiiENT. Evas OU évascmcnt d'une baie. 
Ecailles, petits ornements en forme d'écaillés. 
EcHEA, vases de terre ou de bronze acoustiques. -— 

Voûtes des éfflises çamies de vases acoustiques. 
Echine, quart de rond. 
Echiquier. 

E4:0INÇ0N. 

Ecoles. Ecoles architectonîques. — Ecole llgérine. 
— Ecole aquitanique. — Ecole auvergnate. —; Ecole 
bourguignonne. — Ecole normande. — Mémolro 
de M. l'abbé Crosnier sur les écoles d'irdiitecture. 

Ecran, clôture à jour. — Screen anglais; — à Ne- 
vers. — Cathédrale de Strasbourg. — Des voôtes. 

Ecriture. Du peuple auquel est due l'invention de 
l'Ecriture. -* Invention de l'écriture due aux Phé- 
niciens. — Les Grecs tiennent l'écriture d<?s Phé- 
niciens. — Les Latins la tiennent des Grecs. — 
Matières subjectives de l'écriuire. 

Ecu ou EcussoN d'armoiries. 

Edicule, petit temple , chapelle accessoire dans un 
monument d'architecture. 

Edifice. Différence entre édifce et monument. — Cou* 
sidérations générales sur les édifices et les okniu- 
ments de la France. 

Effet. Effet en architecture.— Disposition et exéca- 
Uon. 

EcLiSE. Différentes dénominations expli(|uées : église 
patriarcale; église métropolitaine; église cathé- 
drale; église collégiale; église abbatiale; église 
paroissiale; église convcnUielle. — Eglises aposto- 
liques. — Extraits de l'ouvrage de Ciampini : Vo- 
tera Momnunta. — Edifices dirétiens du m* siè- 
cle. — Passage curieux d'Origène. — Vestiges des 
églises apostoliques. — Eglises après la conver- 
sion de Cionstantin. -^ Eglises d'Orient. — Ei^iises 
anciennes d'Occident. — Eglise de Noie , bàtie el 
décrite par saint Paulin. — Description des égli- 
ses primitives par le cardinal Bons. — Autre ex- 
trait du cardinal Bona, sur les églises primitives. 

— Notice sur les éçlises primitives par Cabassiit, 
ciLtrailc de la xVo(i/irt ecclcsiastica baculi ii, disset' 
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tati0 10. — Le 1*' diapitre du Rationale dhinorum 

oficio'umf par Guillaume Durand. 
EfiouT , galerie des combles des églises ogivales. — 

Arcs-boulaiiU ei gargouilles. 
ËGYPTiSN (An). Son caractère. — Période de Tari 

égjTPtieUf d'après Winckeiaiann. — ClassiAcaiion 

de Milliii. — Les premiers mouumeols d'arl. 

lù^VATiosi. Elévation géométrale. 
Email. Procédés de la peinture en émail : — chez les 
ancîenSt — les Egyptiens, — les Grecs et les Etrus* 

Suest — les Gaulois, — au moyen âiçe. — Glassi- 
cation des énlhux du moyen âge : — i* émaux 
incrustés; — 2* émaux translucides sur relief; — 
5* émanx peints ; — émaux de France ; <^ émaux 
de Coustantinopie ; — émaux de Limoges. 
Emblème. Principaux emblèmes relatifs a Notre-Sei- 

fneur ; — à fa sainte Vierge ; — aux saints. — 
raduclion de la i'« partie de Touvrage anglais 
Emklems of$ainl$^ par M. Uusenbetb. 
Embrasure. DéAnition. 
EMPATTCMEriT. ExpUcatiou et exemples. 
Emplecton. 

tÙMCADREMENT. 

Encaustique (PeiMure à f). Procédé de ce genre de 
peinture. 

EsiCEHSOiR. Son origine: — cbez les Juifs; — cbcs 
les chrétiens aux premiers siècles de T Eglise. — 
Description d'encensoirs anciens. — Extrait de 
Théophile sur la manière de faire les encensoirs au 
xii« siècle. — Encensoir ches les Grecs. — En- 
censoir de Trêves. — Extraitsde divers inventaires. 

EacoRByxEMBNT. Ce que c*est. — Les chapelles absi- 
dales de la cathédrale de Bourges. 

Embuit. \oâtes revêtues d*un enduit. 

E.NDYT18 ou EUBOTHIS. 

ëmfaitbment. 

Enfeu, caveau funéraire. — Droit d'enfeu. 

{^«NGAGÉEs {Colonnes). Caractère saillant de Tarchi- 
tecture du nK>yen âge. — Les colonnes sont plus 
ou moins engagées. 

Ekroulemfnt, dans les monuments anciens: — du- 
rant la période roniano-byzantine; — à la Renais^ 
sance ; — dans les vitraux peinis. 

Entablées (Feuilles). Leur origine, leur place ; — 
à quelle époque elles sont usitées. — Leurs carac- 
tères et leurs modifications. 

Entablement. H est composé de trois parties. — Sa 
description selon les ordres d'architecture. — Dés 
le IV' siècle, il conmence à s'altérer. — 11 est ré- 
duit à une simple corniche dans les édifices de la 
période romano-byzantine, et dans ceux de la pé- 
riode ogivale. 

Entrb-colonnement. Est-il déterminé par des règles 
fixes? — Fut-il observé par les architectes du 
moyen &ge? 

Entre-coupe. Intervalle vide entre deux voûtes. 

Entrelacés (Arci). Ont-ils donné naissance à To- 

fiveetau style ogival?— Sentiment du T. R. 
lilner. — Le style ogival n'est pas an|;lais. 

Entrelacs. Us sont usités à tontes les époques ar- 
chéologiques; — dans les vitraux delà lin du xii* 
siècle ; — dans des monuments probablement an- 
térieurs au XI" siècle. 

Entre-mobillon. Espace libre entre les modillons. 
— Arcature reliant les modillons les ui.s aux autres 
au XII* siècle. 

Entretien des ésusbs. Yoy. Réparation.— Restau- 
ration, etc. 

Epanneleb, abattre les arêtes d'une pierre.— Piliers 
du XVI* siècle. 

Eperon, contre-fort très-simple. 

Epi, ornement placé sur les couvertures des toits ; — 
au XV* et au xvi* siècle. — Leurs formes va- 
riées. — Monuments où l'on remarque des épis cu- 
rieux. 

Episttle, synonyme d*archilrave. 



Epitaphr Petit monument funéraire. — Simple in- 
scription. 

Epoque. Système de classification des monuments du 
moyen âge par périodes et énoques, — Ce sys- 
tème est proposé par le Comité historique des arts 
et monuments. — Tableau des époques ardiéoîo- 
g ques. 

Equestres (Statues). Au frontispice de quelques 
éfflises du xn* siècle. — Leur signification d'après 
M.deChersé; d'après MM. Jourdain et Duval; 
d'après M. Lambron de Lignim. 

Escalier. Manière IngénieoBe de les construire au 
mo^en âge. — V Escalier royale à Tours. — L'es- 
calier du château de Chambord. 

Esonarthex, division du nartltex en deux parties. 

— Disposition de la basilique de Sainte- Sophie dtf 
Conslantinople. 

EssENTE, est remplacée aiijourd'hui par l'ardoise; yi 
en reste encore quelques échantillons fort curieux. 

Esthétique. Sur quoi repose la tliéorie de certains 
philosophes allemands? — Obscurité et fausseté 
de cette théorie. — Idées des saints Pères sur cci 
objet. — Principes appliqués à l'architecture par 
A. G. Schlegel : i» les bases oénéral^de la géoitté» 
trie et de la mécanique ; 2« la symétrie ; ^ la 
proportion ; 4* Tomement. 

Etat BES ÉDIFICES diocésains en France, en 1851. 
Extrait du rapport publié par M. de Contencîn, di- 
recteur de l'administration des cultes. — En quel 
état sont les cathédrales de France? — Ravages 
du temps, dévastation de la Révolution, restaura- 
tions mauvaises ou insuffisantes^ — Néccbsité dé 
réparations très-considérables k un grand nombre 
de cathédrales. 

Etoffes. L'étude des étoffes de l'antiquité et du 
moyen âge est très-importante. — Richesse de$ 
tissus dans les premiers siècles de l'Eglise, après 
Constantin. — Manufactures de TOnent. — Su» 
jets historiques, représentés dans les tissus des 
étoffes. — Fragments d'étoffes orientales trouvées 
à Paris en i795, dans de vieux tombeaux. — Ex- 
traits de l'ouvrage d'Anastase le Ribliotliécaire. — 
Eiolkîs trouvées dans la châsse de Charlemaffne, è 
Aix-la-Chapi^Ue, dessinées et publiées par fo P. 
Arthur Martin. — Chape, dite de sa.nl Mexme, 
à Chinon. — Tissu du Mans. — Chape de la ca- 
thédrale de Metz, attribuée à Charitîoiague. — 
Etoffe historiée à Sainie-Walburge d'Eiscbtad. — 
Etoffe de Ratisbonne. — Chasuble de Saint-Ram- 
beit-sur-Loire. — Chasuble de saint Thomas de 
Cantorbéry, à la cathédrale de Sens. — Chasuble 
du B. Thomas de Biville. — Chape de saint Maxi^ 
min. — Les pierres tombales, les vitraux, les mi-* 
matures des mss. donnent de curieux renseigne^ 
menu sur les étoffes du jnoyen &ge. 

Etoiles. Ornement romano-byzantin. 

Etole. Son origine. — Sa forme antique: — dans 
les Catacombes; — sur les mouiuBeuts du ix* eiè* 
cle. 

Eucharistie. Les monuments prouvent la crojance 
constante de lEglise à la présence réelle. 

EvANGÉUAiRE. Respcct des chrétiens pour le livre 
des suints Evangiles. — Riches couvertures des 
Evanfféliaircs. — Beauté des textes du livre ssoré. 

— Velin teint en pourpre. — Evungelium p/eaa- 
Wum. — Châsses ou coffrets pour mettre le livre 
des Evangiles. — Capsœ et camsiœ. — Extraits 
d'inventaires de plusieurs cathédrales relatifs aui 
Evangéliaires et aux coffrets destinés à les con- 
server. 

Eventail. 

ExEDRA, abside, ou trône épisoopal dans l'abside. 
Exhaussé (Arc). 
ExoNARTHEx. Voy. EsonoTthex. 
E\TRADOs, surface convexe extérieure d*un arc on 
d'une voCUe. 
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Ex-voro. Leur signKIcaUon. — Lmir origine. — Di- 
vision des ex-voto en différeiilcs classes. 



I'açaoe. Nombre des façades dans les grandes églises. 
— Leur décoration générale. — Œuvre de l'arciii- 
tecle et œuvre du sculpteur. 

Face. Sens de ce mot d'après le Goroité historique 
des arts et monuments. 

Facette. 

Faîe?cce. Etymologîe. — Son ancienneté. — Son em- 
ploi dans les mosquées. — Son emploi dans certai- 
nes crises d'Italie. — Faïence en France, à Tépo- 
que de la Renaissance. 

Faisceau {Colonnes en). Elles sont employées surtout 
à partir du xii* siècle. 

Faitace. On le surmonte de cr^es on de dentetles» 

Fanal. 

Faicum. Sens attribué à ce mot par les écrivains ec- 
clésiastiques. 

FASCicm.ÉRS {Colonnes), 

Fastigiuv. 

Faux. Fausse arcade. — Fausse fenêtre. -- Fausse 
porte. 

Fehbstella, niche de la piscine. 

FEzfESTRAGE, Système des fenêtres d'une église 

Fenêtre. Différence entre une fenêtre et mm ooi- 
sée. — Fenêtres dans let btsiBaiie» : — wêbl éffi^ 
set roBUOM^byiiifiUMt^ pr i iB w dw es ; — a» xi* 9iè- 
de; — a» xir* siêde. — Aux différentes époques 
de le période ogivale. — Fenêtres de la Renais- 
sance. 

Fer a cheval {Arc en), 

Feretra. 

Fermail, fermoir, agrafe ou boucle. — Cétait autre- 
fols une marque de dignité. 

Fermaillet, chaîne d'or ou d'argent , bande d'étoffe 
précieuse; ornement de femme. — Vrti^ux peints. 

Ferme. 

Fermeture »e raie. 

Ferrures. Nous n'en possédons pns qui remontent au 
delà du xr siècle. — Ferrures ou pentures mo- 
dernes. 

Festons. Le Comité historique les nomme contre^r** 
caiures découpées, — Leur emploi dans la décora- 
tion des édifices religieux depuis le xii* siècle jus- 
qu'au xvi«, 

FcuaLAGES, feuilles; ornementation végétale dans 
les églises — Imitation des plantes indigènes. — 
Feuillages sculptés durant la période romano-by- 
xantine. — /i. durant la période ogivale — Feuil- 
les de refend. — Feuilles de fougère. 

Feoillcrb. 

FiRULE. Son emploi. — Ses formes variées. 

Fff.uRES GRIMAÇANTES. Oiit-cUes uuc Signification 
symbolique? — Erreur dans laquelle est tombé un 
auteur relativement aux figures grimaçantes qui 
se trouvent à l'abbaye de la Trinité, à Caen. 

Filet, dans l'architecture classique,— au xv« siècle. 

Filigrane. Riches travaux du moyen &ge en filigrane^ 

— Hdiquaires ornés de filigranes. 

FiNiAL, mot anglais qui désigne le bouquet snrinon- 

lant les frontons, les aiguilles, pinacles, etc. 
Flarelliforme (Hmemenf), 
Flasbllum. Usité jadis en France , — chez les Grecs. 

— Son usage d'après le B. Hildebert de Lavardin, 
archevêque de Tours. 

Flamdotant {StvU ogival). Epoque à laquelle il s'est 
développé en France. — Sa durée. — Sescarac- 
lères pnncipaux tirés du plan des égHses , de > co- 
lonnes, des chapiteaux, des fenêtres, de l'orne- 
mentation. — Les arcades. — Les porUHs. — Les 
v«Ated. — Les tours. — Les clochers. — Les con- 
tre-forts et les clochetons. — Les balustrades des 
galeries. — Le pavé. — Monuments les plus re- 
marquables de ce style. 

FLfecNcs. Leur signification symbolique et religieuse. 



— Leur bel effet. — Leur grand nombre autreAiîs 
en France. 

FtÉCHIÈRE. 

Fleur de lis , ornement fréquemment reproduit au 
moyen ftge dans les monumènis religieux. — Ori- 
gine de la fleur de lis liéraldique; disserMlon à 
ce sujet. 

Fleurette. 

Fleuri {Style ogival). Faut-il conserver oette dého* 
mination ? 

Fleuron. Phisieurs espèces de fleurons. — Le /Im- 
ron-crucifère, — Le fleuron du^ chapiteau corm- 
thien. 

Fleuronn^.. 

Fleurs. Leur emploi oans les éslîses. -^ Fleurs ron- 
ges placées dans les églises à la fête de la Pente- 
cêie. — Leur svmbolisme. 

Flore murale. Sculpture des plantes dans les mo- 
numents. — Comment on en peut reconnaître les 
ffenres et les espèces. — Analyse d'un Mémoire de 
M. Desmoulins sur cette matière. — Végétaux 
sculptés à la cathédrale de Reims. 

Foliation. Terme anglais qui désigne les petits arcs 
ou feuilles séparées par des pointes saillantes» 
comme dans les formes trilobées, quadrilobées ou 
multilobces. 

FosRATSUR. Sipse amiiiel on recxNinatt le fondateur 
d^taie égliM. — PtéHRtt des. amokies diiis le5 
monuments refigîeux. 

Fondation. 

Fontaine. 11 ne faut |ias confondre la fontaine du 
baptême avec celle qui fut plus tard remplacée 
par le bénitier. — Fontaines meniionnées |»r les 
plus anciens écrivains ecclésiastiques. 

Fonts. Leur classification par M. de Canmont. 

Force comparée de l'ogive et du plein cintre. Té- 
moignages des architectes de la Renaissance à ce 
sujet. 

Forêt. Charpente de la cathédrale de Chartres et de 
celle de Bourges. 

Forme. 

Formeret. 

Fougère. 

Fouiller. 

FOUB. 

Fous, figures grou^sques sculptées dans les églises. 

— Leur origine. — Fêle des fous. — Figures sym- 
boliques. 

Francs-maçons , association des ouvriers. — Lenr in- 
fluence sur l'ornementation d«s monuments. 

Frange. Modèles anciens. 

Fremail. 

Fremaillet 

Frères pontifes ou Pontistes. Saint Bénézet. — 
Le pont d'Avignon, -r- Evéqnes constructeurs de 
ponts. 

Fresque. Procédés de la peinture à fresque. — Diffé- 
rence de la fresque et de l'encaustique. — Anti- 
quité de la fresque, décoration murale de nos plu» 
anciennes églises des Gaules. — Eglises de l'epo* 
que mérovingienne. — Mosaïque. — Peintures mo* 
raies. — La Sainte^hapelle, a Paris. — La fresque 
eut la vraie peinture monumentale. — Fresques k 
Chinon, à Crotelle, etc. 

Frette ou Frète. Diverses espèces de fretles. -* 
Frette crénelée rectanculaire. — Frette triangu- 
laire. — Frette triangulaire diminuée. — Frette 
ondulée ou nébulée. — Frette rectangulaire. 

Fretté. 

Frise, dans les monuments d'architecture classique; 

— dans ceux du moyen âge. — Feuilles eiilablées. 
Front. 

Frontal. 

Frontispice. 

Fronton. Son origine. — Sa forme régulière. — Le 
tympan. — I^s acrotèrcs. — Le pignon des mo- 
numents religieux du moyen âge. — Duratit la i»é» 
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riode egivak.^-FixNitot) à jour. — Fnonlon brise. 
— FroiHoo double. — Fronton pur enroulement. 

Fruits, symbole de k bonté de Dieu. — La gre- 
nade. 

Fruste. 

Fu2«ÈsaB. Litre funèbre. 

Funéraire (Drap). Chaque confrérie avait jadis un 
drap mortuaire propre. — Leurs ornements. — 
Les inscripikiBS 40*00 7 a placées. — Armoiries. 
— Inventaire de ranoienue cathédrale ëe Londres. 
— Leur couleur. 

Fuseaux. 

FdsbU. 

Fut. Sous le rapport de la forme; — li. de la dis- 
position. — il. de la surface. — Ir. de la coupe. 



Oailb. Ce que les antiquaires anglais désienenl sous 
le nom de galle. — Les gables dans Tes grands 
monuments. 

GlRLEtS. 

Galbe. Galbe dune colonne, d*un vase. 

Galerie. G.leries intérieures des cdises : - au xii' sic* 
clc ; — aux xiii% xiv* et xv siècles. — Les galeries 
du chœur de Bayeux sont le modèle du genre. — 
Galeries extérieures à la façade occidentale. — 
Amiens , Reims et Paris. -^ Galeries extérieures 
des combles. 

GiLGAL. Le galgal de Gavr* Innis. 

Galimatias , mot heureux de Frézier sur les faux 
ornements des églises. 

GÀLLO-RoiuiN.TempIe païen de répoque gallo-romaine 
mentionné par saint Grégoire de Tours. — Les 
monuments de cette époque ont laissé de très- 
nombreuses mines en France. — Mortiers et en- 
éuits. — Appareils. — Briques. — Pavé des ap« 
parlements. — Mosaïque. — Tuiles romaines. — 
Maison-Carrée k Ntmes, restaurée par M. le vie. 
de Villiers du Terrage. — Inscriptions romaines ; 
tableau des abréviations. 

Galons. 

Gants. Modèles sur les monuments funéraires, les 
statues» les vitraux. ^ Leur couleur. — Leur si* 
ipification svmbolique. — InvenUire de Sainte 
Piul de Londres. 

Garoocilles. Lear origine. — Leur utilité. — Leur 
signification symbolique. •— M. Ch. Cahier sur 
Gog et Magog et sur les gargouilles. 

Gaudron. 

Géants {Pavé et palais des). 

Gématrib , science des nombres. — H. Fabbé De- 
voucoux et M. Tabbé Crosnier. — Extrait d'un 
ouvrage de ce dernier auteur. — Passages Urés 
des écrits de saint Ausnistin. — Symbousme des 
nombres 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, lU, i% 14, 300, 
888. 

GtiiiNÉ. Arcades géminées. •— Fenêtres géminées. — 
Colonnes géminées. 

GtoGRAPnie des styles d'architecture. 

GiOMÉTRAL ou GÉOMÉTRIQUE. 

GiRotJETTE, droit féodal. — Panonceaux. ^ Les gi- 
rouettes simples. —Les girouettes carrées. — Ori- 
gîtie du droit d*avoir des girouettes sur sa maison. 
-^ Symbolisme de la girouette et du coq sur les 
églises, par G. Durand, évoque de Monde. 

Glanl. 

Gloire. DiflEsrence entre le nimbe , Vauréole et la 
gloire. — Textes de TEcriture sainte. — Nature 
de la gloire. — Manière dé figurer la gloire dans les 
moaumenu iconographiques. ^Couleur du rombe* 

Glypbe. 

Glyptique. Substances propres à la glyptique.-— Pro- 
cédés de la glyptique. — Sujets représentés sur les 
plems fines gravées. — Cabochons. —Scarabées. 
-7 Grylli. — Conjugées. — Affrontées. — Oppo- 
sées. — Camées. — lotailles. — Origine de la 
glyptique. — Herres gravées de style ehrétien. 
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— Jean des Cornalines. — Dominique des Ca- 
mées. 

GooRON. Différentes espèces de godrons. 

GODRONNÉ. 
GOLA. 

GoNFANON. Son origine et sa forme. — Gonfanon de 
Saint-Pierre de Rome. — li. de Lyon. — Gonfa^ 
loniers de Téglise de SaiatrMartin de Tours. 

Gorge. 

gorokrin. 

Gothique. Signifioatiou de ce mot chez les écrivains 
italiens de la Renaissance. 

GoTBS {Architecture des). L'ancienne et la nourelle 
manière de bàiir chei les Gaulois. — Citations 
d'auteurs originaux. — Les monuments du Lan 
guedoc. — Constructions faites par Tévéquo 
saint Oueu, à Rouen. 

Gousse. 

GOUTTEREAU (Jflir). 

Gouttes. De la corniche dorique. 

Gouttière. 

Gradin. Les gradins d'autel sont modernes. 

Grappe de raisin. 

Grasses {FeuUles). 

Grecque. 

Gremaoe. 

Grippes. Bases d'appendices des colonnes aux xii» et 

XIII* siècles. 
Griffon, représenté fréquemment dans romemcn- 

Ution. 
Grille. Origine ; dans les Catacombes. — Septum 

des basiliques. — Grilles de chœur. — Grille ro- 

mano-byzantine de l'église de Conques. — Modèles 

de grilles. 
Grisailles. Ce qu'on entend par grisailles; — dans 

tes verrières. — Modèles cités. 
Grotesque. 

GaoTTE aux fées, monumenu celtk|Qe3. 
Grottes vaticanes. 
Grottes, habitations sontermines de quelques 

peuples primttUs , comme oeux de la haute 

Egypte. 
Gueule. . 

Guillocws. GttiUodiis simples. — Gnîllochis dou-^ 

blés. 
Guirlandes. Quatre espèces *<le guirlandes usitées 

autrefois dans les églises. — Guirlandes en métal. 

— Guirlandes funéraires. 

GUIVBÉ. 

H 

Hache. Explication de la formule Sut ascia dedicavU. 

— Emploi de cette formule par les chrétiens» — 
Notice étendue sur les haches celtiques. 

Hacvées {Moulures). 

Hachures, manière de dessiner et de peindre par 
hachures. — Les hachures du blason pour indi- 
quer les métaux et les couleurs. — Avis aux res- 
taurateurs des églises. 

Hadrianées, édifices chrétiens. — VHadrianœunt. 

Haoiosidère, chez les Grecs. — Description donné» 
par Magi. 

Harmonie. Ce qu'on entena par harmonie en rirrhL- 
lecture. 

Harpes de maçonnerie. 

Haubert, cotte de maille. — Figures du moyen àc(u 

— Statue de saint Michel. ^ ^^ 
Haut-appareil. 

Haute lisse. Différence entre les tapis de haute Gssê 
et de la basse lisse. 

Hauteur. Moyen de calculer facilement la hauteur 
d'un édifice. — Règle générale. 

Heaume, armet. — Foires dans les églises. 

Hébraïque {Vart). L'art hébraïque a-tril exercé quel- 
que influence sur l'art chrétien. — Réfutatioa 
d'une opinion de Winckelmann. — Piscine Pioba- 
tique. — L'art sous te roi Salotnon. — Gravure 
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sur pierre. — Ivoire iniyaille. — L'an après la 
fin de la captivité de Babylone. 
IUli E. Chapiteau coriulfaiea. — Piliers da xvi« 
siècle. 

IlÉMICfCLE. 

llciuiiN, figures sculptées ou pelotes dans les églises. 

— Trait curieux. 
HéBALDiQOE (Art ou Science). 

Herse, recouvrant le cercueil ou le cénotapbe des 
•erands personnages. — Analyse du récit oe Mont* 
faucon sur ranterreineni d'Anne de Bretagne. -^ 
Herses d'une dimension considérable, et suppor* 
tant jusqu'à 3000 cierges. — Herses fixées a de- 
meure sur des lombes. 

Herse, instrument pour supporter des cierges; râ- 
teau. 

Herse, dans les constructions militaires. 

UsXX&TtLB. 

Hiératique. Ce qu'on entend par l'art biératique. -- 
Son caractère principal estrû l'originalité. — Naï- 
veté des compositions hiératiques. — Etude des 
monuments primitifs. 

Hiéroglyphes. Les caractères liiéroglypbes et VEdipe 
du P. Kirker. — Découverte de M. ChampoUion 
le Jeune. — L'inscription de la pierre de Rosette* 

— Division de l'écriture hiéroglyphique en hiér<H 
giyphique proprement dite, hiératique et démoti- 
que, 

HitionhE {Queue </'). 

Historié. Chapiteaux et autres membres d'architec- 
ture historiés. 

Horloge. Horloge du xiv« siècle, à mécanisme très- 
compliutté. — Horloge envoyée par Aaron-Al- 
Raschid. — Mentions de quelques curieuses lior- 
loges. 

Hostie. Soin apporlé à la confection du pain eucka- 
ristique. — Marifue im(M*imée sur l'Jiostie. — Fers 
destinés à imprimer cette marque, grav^ au xv* 
siècle. 

UoTBL-DiEu. Fondation des bôtels-Dieu. — Ils étaient 
toujours dans le voisinage des cathédrales. — Hô- 
tel-Dieu d'Anffers. — Sa fondation et sa descrip- 
tion. — Grenier d'Angers. 

HotïLETTB. Images du Bon Pa^^eor dans les Caucom- 
bes. 

Hypétre. * 

IIlPOGÉB. 

1 

IcHNOGRAPHiB. Ce qu'ou entend par l'ichnographie 
ou plan par terre d'un édifice. 

Iconoclaste. Les artistes grecs chassés de leur pays 
se réfugient en Italie, en France et en Allemagne. 
-* Premières influences byzantines. — Les papes 
favorisent, le développement des arts. ^- Témoi- 
gnases des saints Pères sur le culte d'honneur 
rendu aux images. 

fcoNOGRAPHiE. Définition. -— Elle peut être envisagée 
sous un double rapport, théorique ou pratique. — 
L'iconographie forme actuellement une branche 



offrapi 
de l'arcTiéologie générale. — Sources auxquelles 
il faut aller puiser la connaissance de l'iconogra- 
phie. 

IcoïfOLOGiB. Y a-t-il une différence entre Viconoio^e 
et Vicottographie. 

lco2fosTAFE, dans les églises grecques. 

KiiCES. L'Eglise (kvorise l'art de la peinture et de la 
sculpture, surtout après qu'il n'y eut aucun dan* 
gerj>our les chrétiens relativement à l'idolâtrie. 

— Sculpture à partir du xii* siècle. — - Caractères 
des œuvres du moyen âge. — Vexpreuion et l'im- 
perfection des formes.---Ce que doivent faire les ar- 
tistes modernes. — Utilité des images religieuses. 

— Sander leur reconnaît dix avantages. — Pro- 
portion à donner aux images religieuses. — Leur 
position. -^ Sutues et matières qui ont servi à 
les faire. ^ Inventaires relatifs aux sutues, Lin- 



coln, York. — Du nimbe qui entoure constam- 
ment la tète des images des saints. — Extrait de 
l'ouvrage de J. de Menleii sur le nombre de eeiit 
qui se sont distingués par leur zèle à défendre les 
saintes images. — Passage de Bosio sur la véné- 
ration due aux iinaj^es. — Dédsion du sahii eon-* 
cile de Trente relative aux images. 

Imbrications. U y en a de diverses formes. 

Imitation. Retour aux formes du moyen âge, en ar- 
chitecture. — Critique des monuments ntodemes 
de Munich par Piel. 

Impluvium. 

Imposte. Imposte régulière. — Imposte cintrée. — * 
Imposte mutilée. 

Incertum opus. 

Incrustation. Incrustation en général : — aux sta- 
tues ; — des piètres tombales. 

15FULES, bandelettes; vittœ, infulœ. —Dans lésas» 
teurs ecclésiastioues. 

Infundibuliforme {Chapiteau), 

Inhumation. A l'intérieur des églises. — Pierres tom^ 
baies. — Vaines déclamations des phiîosrâlîes 
modernes. 

Inscriptions murales. Inscriptions monumentales.-^ 
Leur importance historique. — Inscriptions chré- 
liennes des Catacombes.-- Ouvrage de M. Perret ; 
rapport à TAssemMée législative. — Inscriptions 
gallo-romaines. — Paléographie murale : — au 
xir siècle; — au xiii» siècle; aux xiv* ei xv« siè- 
cles. Inscriptions pieuses. 

Instrumenta Christi. La croix de N.-S. — Les clous. 
— Couronne d'épines. — Titre de la croix. 

Instruments de supplice des martyrs. Catalogue des 
principaux instruments de toriure et des divers 
genres de supplices empk)ycs contre les uur* 
tyrs. 

Intaille. 

Intersection. Système de T. R. D- lsi>Der sur b 
naissance du style ogival. 

Intrados. 

Inventaire. Source d'excellents renseignements a^ 
cbéologiques. — Inventaire de l'église de Saint- 
Martin de Tours» de 1562. 

ISODOMOS. 

Ivoire. Variétés d'ivoire.— Travaux d'ivoire chez les 

anciens. — Au moyen âge et à la Renais^ 

sance. 
ixerc. Signification chrétienne de ce mot, et des 

lettres qui le composent. — Auteurs à consulter 

sur ce siget. 



Jambage. 

Jérusalem céleste. Décoration à la fin du xir siè- 
cle et au commencement du xiii*. 

Jessé. {Tige de). Manière de figurer la généalogie 
de Notre-Seigneur. 

Joint. JoinU en coupe. — Jointe dérobée. — Le 
mortier fait saillie aux joinu avant le xi* siècle. 

Jours. Le^joure et les pleme. 

Juré. A quelle époque remonte rétablissement des 

K)és.— Conservation des jubés en Angleterre et en 
Igique. — Les jubés les plus célèbres de France 
sont ceux d'Albi, de Sainte-Madeleine de Troyes» 
de Saint-Etienne- du-Mont, à Paris ; de Rodex — 
Ancien jubé k Limoges et à la Chalse-Dîe*! 



Làbarum, avant ConstaptÎB. — Depais la eonverdon 
de cet empereur. — Auteurs a consulter sur le 
Labarum. 

Labroh. 

Labtrintbbs, dans les églises. ^ Leur origine et leur 
destination présumée : — à Salnt-Omer, — à la 
cathédrale de Sens, — à Saint-QuetHln, — à Ar- 
ras, — àBajeux. 
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LA<;itTiiATOiEK. Vases lacrsrmaioires dans les tom- 
beaux ; — dans les Catacombes» 

Lacs. Entrelacs. -^ Lacs d*amour. 

Lacuruu Signiilcatioo de ce mot dans les écrits des 
auteurs ecclésiastiques. 

LjucBRis, laquear et lacutuir. — Voûtes en bardeaux. 

Lame^ synonyme de pierre tombale. 

Lampadairi, dans le temple de Salomon. 

Laiipb« Lampes en terre cuite. — Indication des diver- 
ses parties d*une lampe antique. — Lampes dans les 
Catacombes. — Lampes inextinguibles. — Lampe de 
Cassiodore. — Une lampe du xii* siècle. — Lampe 
qui doit brûler, dans les églises, devant k; 
saint sacrement. — Lampes allumées devant les 
tombeaux. — Auteurs à consulter sur les lampes 
d^^lises.— Traits historiques relalife aux lampes. 

LaucéolA. 

Lahcettc (Stple ôgiwU à). Caradéres du style ogi- 
val primitif, du XIII* siede. — i* Fonneetplan des 
églises au xiii*.siécle; — 2* appareil de construc- 
tion ; — 5* colonnes et chapiteaux ; — 4* arcades ; 
— 5* entabkmenu et galeries; —G* fenêtres et ro- 
ses; 7* portes, arcs-boutants et contreforts; — 
8* voûtes; — 9* tours et clocbers; — 10* orne- 
mentation ; — 1 1* sutuaire ; — 12« pavage des égli- 
ses ; — I3* vitraux peints ; — ÎA* peintures mu- 
rales; — 15* deuils sur les moyens d*exécution ; 
— 16* Liste des monuments les plus remarqua- 
ble». 

Laiicve 0b serpent. 

Lan TBBNS. L Lanternes de cimetières. •— Leur desti- 
nation. — Passage curieux de Pierre le Vénéra- 
ble, abbé de Cluuy. — Opinion de HabiUon. — 
Lanternes d'Estrées, de Saint-Georges de Ciron, 
de FeUetin,de MonUigu, de Fénioux, d*Antigny, 
de Parigné-l*Evèque. — U. Lanternes ou coupoles 
ogivales: — de la cathédrale de Coutances; — 
de la cathédrale de Beauvais ; — de la cathédrale 
d*£vreux. — IlL Lanternes du Viatique. 

Lamteeice, petite tribune dans les églises. 

Lantermon. 

Lapioaiee. L*art du lapidaire : — chez les anciens; 
au moyen ftse. — Vases de Madré. — Vases eu 
pierres de prix. 

Lapidaires (Signei). Dû on les trouve.— Ce qu'ils 
sIgniienU — Opinion de M. D'idron. — Opinion 
de M. &loU. — Cathédrale de Strasbourff. —Ca- 
thédrale de Reims — Eglise de Chiitilioii- sur- 
Indre. — Style lapidaire. 

Laraire. Chez les anciens. — Cehii de Tempereur 
Alexandre. 

Larmier. Double sens de ce mot. — Larmier go- 
thique ; — dans rarchiteclure antique ; — dans 
celle de la période romano-kyzantine. 

Lati2«. Style latin d*après les instructions du Comité 
historique des arts et monuments. 

Lavée. Différence entre hi bure et le moiiaslèrc. — 
Laures les plus célèbres. 

Lavatoriue, lavutoire, hivoir, dans quelques couvents. 

Lave. Variétés des laves; leur emploi dans la déco- 
ration des monuments romano-byzantkiis. 

Lavoir. 

Layer. 

Légendes (Vitraux à). Ce qu*on entend par viiiaiix 
à légendes. — Légendes représentées dans les ver- 
rières. — Certitude des légendes ; leur interpré- 
tation. — Opinion de Melchior Cano. — Légende 
de saint Eusiacbe ; verrière du xiii* siècle, à la ca- 
thédrale de Tours ; type de la légende proprement 
dite. — Légende de saint Martin , évéque de 
Tours; verrière du xiii* siècle, à la calliédrulc de 
Tours; type de la légende historique. 

Lbv^ee (Pierrei). 

LiAison, en terme de construction. — Pierres ou 
briques posées en liaison. — Liaison de ciment. 

Lies ou Lisse. Tapisseries de haute ou basse lisse. 

LicHAVEiv, monuments druidiques. — Les Portugais 

DlCTIONN. D^ArCBKOLOGIE SACnÉE. U, 



les api^ellcnt Ànlai. — Monuments de ce genre les 

plus célèbres. 
LicRNE, dans les voûtes d*ogive ; — dans h charpente. 
Lierre, feuilles d*omeroentation. 
Lieux déeicmés par des noms de sainu d'une origine 

inconnue. — Abbaye de Saint-Seine. — Pozio^i- 

Santa- Venere. 



Linteau surmonté d*un arc de décharge; — ori.é 
dans les édifices du moyen âge. 

Lions au portail des églis s. Justice ecclésiastique 
rendue jadis taier lecne» ; — à la cathédrale du 
Mans ; — dans plusieurs ^lises dltaliCé 

Lisse. 

Listel ou Listeau. 

LiTHOsTROTOS, cspècc do mosaïque. .— Evangile de 
saint Jean, ch. xix, 13. 

Litre. Droit de liti-e. — Coutumes de Tours ei de 
Loudun. — Largeur de la litre. — Armoiries. — 
Litres en étoffes. — Deux litres dans une même 
église. — Quelquefois même trois litres , celles 
du patron, du haut justicier et du bas justicier. 

LoRÉ. Arcs trilobés» multilobés. — Contre-lobés. 

Loge. Galerie. 

Loge, vieux mot qui signifie église. 

LoMRARD (Style). Les Loniban» ont-ils eu une ar- 
chitecture particulière? — Ouvrage de M.de San- 
Quintino sur VArckiteciure itaUenne durant la do- 
minattoH deê Lotnkardt, — Monuments lombards 
à Lucques et à Turin 

Lorraine (Croix de). 

Losange. 

Lunette de voûte, ou Voûte en lunette. 

Lustres. Introduction des lustres dans les égfises* 

Lutrin, en cuivreetenbois.— Modèles anciens à Aix- 
la-Chapelle, à Bal, près de Bruxeilea, à Tirlemont, 
à Birmingham, à Norwich, à Cambridge, i Oxfbi*d. 

H 

Maceria. 

Mâchicoulis ou Mageecoulie. Exemples d*églises 
fortifiées mililaireinent et ayant des machicouiié. 

Maçon. 

Maçonnerie. 

Maillé. Blaçonucrie maillée* 

Main. Manière d'étendre la main pour saluer, chf z 
les anciens. — Main symbolique ou main de justicr . 

Maladreries. Leur forme. — Leur nombre. 

Malcuus, espèce de confessionnal n'ayant qu'un seul 
cété. 

Maltum ou Smaltum* 

Manipule. Son ori^iie, — au ix« siècle. — Sa forme pri- 
mitive. — Extrait d*inventaires anciens. — Manière 
de porterie manipule, d'après certains monuments. 

Marrre, dans les monuments chrétiens du midi de 
la France. — Peut-on emplover te marbre pour 
faire certains meubles ecclésiastiques? 

Marchepied. Symbolisme du marchepied d*après 
CuilUiume Durand, évéque de Monde, 

Marqueterie. Définition. — Artisie^ eélèbres en ce 
ffenre. — Meubles d'églises en marqueterie. — 
Espèce de mosaïques grossières. 

Marttrium. 

Mascaron, tétes-plates. -* Tètes saillantes; — ^ la 
Kenaissauce. 

Masque. 

Massif. Les masêifo et les vide* dans un édifice. 

Méandre. 

Médaille. 

Médaillon en architecture. — Style ogival. — Re- 
naissance. — Médailles en numisiiiatique. 

Meurde d'architecture, toute partie d'un ensemble 
considérable. 

BlÉMOlRX« 

Meneau, dans les fenêtres du xiir siècle; — aux 
XV* et xvi« siècles ; — à la U(*u::issance. — Siyie 
perpendiculaire anglais. 

an 
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BIenhir. Sa description. — Sa destination présumée. 

— Quelques menhirs ayant des inscriptions. — Diflc- 

rdnts noms des menhirs. — Opinion de Dulaurc. 

Mensolr, clef de voète. 

Mbmoiserhs. CEtrfres de menuiserie an moyen &ge. 

Mbrion. Distinction entre les merloiis et les cré- 
neaux. — Forme des merlons. 

Mérovingien. Note sur quelques monuments de Té- 
poque des rois méfovtngicDS. 

Métatome. 

Métoche. 

MÉTOre. 

Meubles. Rareté des meubles anciens. — Les minia- 
tures des manuscrits nous donnent de curieux 
renseignepaents sur la forme et la décoration des 
meaMes : — en Orient ; — en Occident, au xii* siè- 
eift; — aux XIV* et xv« siècles; — xvi* siècle 
et Renaissance. — Meuble célèbre à Berlin. — Ca- 
talogue des meubles, vases, et ustensiles divers 
mentionnés dans les écrits d*Anastase le Biblio- 
thécaire. — Notice sur les diverses éditions du 
Liber Pontificalis^ sotivent cité dans le Dictionn, 
(TArchéoi. sacrée. — Le livre des Rois fait Ténn- 
mération des ornements et meubles renfermés 
dans le temple de Salomon. — Quelques passages 
d^anteurs profanes relatifs aut meubles places 
dans les temples. — Petite adrçsse aux Sociétés 
de C Autel par la confrérie Wiketiam , traduite de 
Tangiats. — L'autel. — Le tabernacle. — Devants 
d'autel et rideaux. — Les chandeliers et ki lampe. 

Meurtrière. Meurtrières proprement dites. — Fe- 
nêtres en meurtrières. — On distingue quatre sor- 
tes de meurtrières. — Leur destination. 

Miniatures, peintures des manuscrits. — Origine de 
cette expression. — Les Mss. les plus anciens. — 
Miniatures du moyen âge. 

MlNISTERlUM. 

Miséricorde, sellette des stalles. — Cul -de- lampe 
orné des miséricordes. -^ Svjeis sculptés sur les 
miséricordes des célèbres stalles de la cathédrale 
d* Amiens, au nombre de cent dix. 

Mitre. Forme primitive de la mitre épiscopale. — 
Forme de la mitre au xii* siècle, aux xiir, xiv« 
^et XV* siècles. — Opinions diverses des auteurs 
sur rantiquilé de la mitre. — Matière des mitres 
épiscopales les plus anciennes. — Mitres des car- 
dinaux. — Mitres abbatiales. — Uss^c de la mitre 
^accordé à certains chapitres de chanoines. — 
'Usage de la mitre accordé à des laïques. — In- 
ventaire de Saint-Paul de Londres. 

Mitre (Arc en). Sa forme. -— Monuments où il se 
remarque. 

MODiM.oN, dans Tarchitecture classique ; — dans 
Tarcbitecture romano - byzantine. — Essai de 
classification des modillons; M. de Caumont y a 
établi cinq divisions. — Les modillons sont-ils 
ornés de figures symboliques ? 

Module. Mesure régulatrice pour Térection des mo- 
numents selon les ordres grecs. -^ Sa division. 
— Les monuments du moyen âge avaient-ils un 
module analogue à celui des anciens? 

Monastères. Leur institution. — Leur pnissance et 
leur influence. — Origine de plusieurs villes flo- 
rissantes de France. — Notice sur Ligugé, le plus 
ancien monastère des Gaules. — Analyse d*un 
ouvrage de MgrCousseau. — Marmoutiei-y près de 
Tours; i* sa fondation; 2« site de Marmoutier; 
5« portail actuel de Marmoutier; 4» emplacement 

Primitif du monastère; 5* Oratoires voisins de 
église primitive; 6» église abbatiale primitive; 
7» donations qui rendent quelque prospérité à 
Tabba^c; 8" Reconstruction de I église abbatiale ; 
9" é£[lise abbatiale de la période ogivale. — Mo- 
nastère du Moal-Saint-Michel. — iNolice archéo- 
logique sur cet établissemcni cclèljre. 
Monogramme de Notre-Seigneiir dès les temps pri- 
luiiifs. — Passages de plusieurs écrivains ecclé- 



siastiques relatif^ aux mfonogrammes de Notre- 
Seigneur. — Extrait d*Qii traité sur le monogramme 
du très-saïQt nom de Jésus, ptrl^Ué à Rome, en i7l7« 
— Différents monogrammes de la sainte Vierge. 

MoNOORAPpiE. Ce qu'on entead par mopogniphie 
d'un monument. —Chez les Anmis : -^du docteur 
Milner , sur la cathédrale de Winchester. — Mo* 
nographies, en France , des vitram de Bourges, 
des vitraux de Tours, de la cathédrale de Nojoa, 
de la cathédrale de Chartres, etc. 

Monolithe. Colonnes monolithes à Saint-Remi de 
Reims. 

MoNOPÉDicuLÉs. Fonts baptismaux monopédiculés. 

MoNOPTÊRE, espèce de temple chez les anciens. 

MoNosTTLE. Existe-t-ll de grands monuments qui 
soient monostyles et qui aient traversé plusieurs 
siècles du moyen &ge? 

Mont-joie. Tertres naturels ou factices. — TombeUes 

' ^ ' ^ " '5 ducs 

terre. 

] »d, à 

jr, en 

] le des 

Drmes 
objcc- 



Monument. Vrai sens du mot monument dans le fan- 
gage archéologique. 

Moresque. L'art moresque a exercé une certaine In- 
fluence sur Ta rçhi lecture chrétienne en Espagne. 

Mortier. Sa composition. — Ses conditions de soli- 
dité et de durée. 

Mosaïque. En quoi consiste la mosaïque. — Maté- 
riaux des premières mosaïques. — Première es- 
pèce de mosaîfiue. — Seconde espèce de mosaïque. 
— Troisième espèce de mosaïque. — Origine grec- 
que des mosaïques. — Origine delà mosaïque eu 
émail ou en cubes de verre. — Décoration des égli- 
ses à Taide de la mosaïque. — Perfeciionnementfi 
moderiK'S apportés à la fabrication de la mosaïque* 

Motte. Motte féodale. — Tombelle. 

MoucHARABY. Sa foi*me. — Sa destination. 

MOUCHETTE. 

Moulures. Définition, — Division. — t* Moulures droi- 
tes; —- 2» courbes; — 5«» composées. — Pllet. — 
Bandeau ou plate-bande. — Larmier. — Quart de 
rond. — Cavet. — Congé. — Tore ou boudin. — 
Baguette. — Gorge. — Talon. — Doucinc. — Sco- 
tie. — Bravette ou tore corrompu. — Chanfrein.— 
Anglet. — Tore elliptique. — Tore elliptique plat. 
— Tore ogive. — Tore lancéolé. — Tore eu soufflet. 

Mouvement et décadence de Tarchitecture chrétienne* 

MULTILOBÉ. 

Mur. Murs de fondation. — Mur en élévation; — de 
face; — de refend ; — de pignon ; — de revôte- 
ment^.ou de soutènement; — d'appui: — de clô- 
ture; — droit; — en talus; — en double talus.— 
Murailles gallo-romaines. — Texte do saint Gro 
goire de Tours relatif à ces murailles. i 

Museau. Accoudoir d*une stalle. l 

MUTULE. I 

N 

Naos. Naos et cella dans les temples antiques. — 
Chez les auteurs ecclésiastiques. 

Nartuex. Signification propre de ce mot. — Pronaos. 

Nattes. Omeineiiis de fa période romano-byzantine. 

Navire. Svmbole chez les anciens et chez lescnréiiens. 

Nébule. Ornement i-omano-byzantin. 

Nrt. Nef majeure. — Nefs mineures. — péambula- 
toire. — Eglises à trois, à cinq nefs; — cathé- 
drale d'Anvers à sept nefs. — Eglises rurales. — 
Pourquoi dans certaines églises la nef mineure à 
droite est-elle plus large que celle de gauche. — 
Plan des églises. — Nombre des voussures des 
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MiticiU tn ra^ri ar\ec le nombre ét% ncft. — • 
Porches 4le Galilée^ tm Angleterre. — Mvùi&ê des 
n;isses oefs. — Galeries sur les nefs collaléral«s. 

jH^RTURBft. Nervares des Toutes. -— A quelle épuqiiQ 
dfes commenceui à éire usitées. — Après le xv 
siécfef. — Noms dés diverses nenrures d'une voûté 
du XV* sfècle. 

Niche, dans rarcliitecturc chrétienne roiiiaBO*b]r- 
zantine et ogivale. — Abus qui consiste à tnins-^ 
Tormer les fÉfiiétres en nicbcs. 

NfRLLE. Art diB ntelter, — eheKiesanciens,— ^enlialie. - 

Nnme. Sa dcstitiatioir. — Nimhe triaogniaire. — 
Nimbe crucifère. — Nimbe crueifére recroisé. — 
Le nimbe des saints. — Ornements du nimbe. — 
Symbolisme du Htmbe. — Extrait curieus sur Ko* 
rigine du nimbe, du irailaé des saintes images de 
Jesm de Meuien. 

ffinivc. Découvertes de M. Boita. — Seo livre inti- 
tulé : Le monumem de Niaive» — Extraits de ee 
grand ouvrage , pour faire comprendre rimpoff- 
lan^ des mines d&Ninive au point de vue dcsmiii- 
quités bibliuiies. — Extrait du livre dett. Layard r 
Nimwk anâ iu remaiiu : NlNive et mA EE;s'rES. 

NoRMAKn (StyU), arehii»etui« ituiiano-ltyzaiitiiie en 
Angleterre. 

Numismatique. MédoiUess --* Monnaies. — MédaiUons. 

Q 

OséblEMCE. 

Ontf.is^iiB. Origine. — Destination.-- ttalériaiux. **- 
fiiscrtptriOHS. 

OcuLOs, dans le pignon des églises roninne^bpan- 
lînes ; — an xii* siècle. 

CliDr, symbole d^expiation. — Repas Ainèbres. •— 
Passage de Guillaume Durand. 

OlfM\tiE(MaUre de T). Premiers architectes. — Pas- 
sade de saint Augustin. — Au moyen âge, les ar- 
diitectes prenaient sinplement le titm de nuàire 
de tœuvre. — influence exercée par lessouverams 
pontifes sur Tart de bâtir. — ^ Ëtlraits du Ub^r 
PoHtifiealiâ. — Trait historique du ix* siècle. — 
Travaux des moines. — Ecclésiastiq«esarehiiec<«s.< 

— Noms d^artistes, maUre$ de l'amvre. 

Ogive. 1. De Togive et de ses différentes formas : -^' 
i*lVffiveeJbtu9e;-^â»roffiire aiguë; — 5* L*o-» 
cive m lîers-iiotnt ; — i* rogive surélevée ; — 5* 
regiveen accolade, on arcade en talon ; — 6« Tare 
an anse de panier ; arc Tudor ; -^ 7« Togivo lan^ 
ccolée ; — • «« Togive moresque» — IL Etymologie 
et signification primitive du mot ogive. — ttl..Oi*t^ 
gine de Togive. — Exposé des nombreuse& opi- 
nions des auteurs sur cet objet. — IV. Résumé et 
iKseus^on des opinions sur Torigine dn style ogln 
val. — Trois opinions principales : — l» L'ogive vient* 
elle de Torient? — î» Origine arabe. — 3" Origine, 
ttar rcntrecroisement des cintres. — Opinioit <iei 
rauteur. — V. Réfutation du système de M. {>.. 
Ramée, qui prétend que le style roniano-byzantia 
est le type sacerdotal, et le style ogival le type laïque. 

— VL Orij^ine française de rarchiteclure ogivale. 

— Vil. Opinions des auteurs de la Uenaissonce ita- 
lienne sur rarcliitfctiire ogivale. VIll. Classifica^ 
tion du style ogival. — IX. Renaissance da style 
ogival. 

Oijvy, petit ornement d'architecture. 

Olivieu. Chapiteaux à feuiUes d'olivier. 

Onde. Onde, ondule. Tore ondulé. 

Oi»us. 

OiiATOiRE. Chapelle domestique. -^ Petites cliapellcs 
iïe^ muuastète^. — Aux yi< et va* sièdcs, on appelait 
quelquefois oratoires les chapelles des ciiueViciV!»* 

— Oraloii-cs avec un prêtre cardinal. — Cbautrcries. 
OsDoxNAxcE. Ordonoancû s^rchitecturale — OrdoiH 
• iisiiice liturgique. 

OsDRES, p*ARcuiTfiCTURE. L Ce qu^ou entend par un 
ordre on architecture. — Division en trois p4l ties. 

— I" rié(le:>lal ; -— i" colonne; — 5^ cntalilcmciii. 
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— - IL. Y art- il eu des ordres d'arclutccture ^roi^^i» 
méat dits au me^veA ùge^ 

ORï'ÉvaMiB dans VaiUMuilé; — sous les premiei^ 
papes, à Rome; — à Uyzancc; — ea France; — . 
en ItaKe.. «— Pièces dVf^ivrerie du ix* siècle , d4i 
XI* siècle, du xii« et du xui* siède, du xtv slèi:\e^ 
du xv« et d«i xMi* siècle. 

Orfroi dans les vêtements antiques; — dans les vd- 
temenls ecclésiastiques. 

OBfittt»^ Deseiii^u. — Origine. — Passades eu* 
rieux de saint Augustin. — Orgue hydiauliquc. — 
Orgue à soulBels. — - Lo prcmlisr orgue en France 
sous le roi Pépin- — Réputation de rAllemafluo 
dans la confection des orgues au ix* siècle. — Or- 
gue de Winchester au x* siècle; sa description 
par uu auteur contemporain». — Les orgues se 
multiplient. — Au xv* siècle , perfectionnement 
considérable du mécanisme de Toiffue. 

OatENTATiosi. L Les basiliquesi de Rome. — Cou- 
tume d'orienter régulièrement les édises. — U. 
Orientation des principales parties de 1 édlGce chré- 
tien. —Occident, nord et midi.— III. Temples an 
cieus. — Passages de saint Basile, de saint Justin, 
de saint Atbauasc , de Clément d'Alexandrie, etc. 

— L'église de Saint Benoit mal-tourné. 
Oriflamme. Sa forme. — Sa couleur. — Les rois de 

France s'en servireni à partir du reflue de Louis VI. 

— Il fut peixlu k la funeste journée d'AzliicourL 
Orle. 

ORMBMEi'fTS. Orneinentation. Les ornements sont 
empruntés à la nature, par limitation. — Orne- 
lueios géométriques. — Otnenients de fantaisie. — 
Qrnementatioa végétale, t- OrHcmeiUatioii aiû- 
mQle^ — Ornements de U Renuis^îance* 

Ossature des voûtes, nervitresdes voOtes. 

OssjfAiRE, clmriûer od reliquaire , placé dans cer- 
taines églises et dans le voisinage des cimetières. 

Ostensoir. 

OuTRBPASSÈ (Arc), 

OvE, petit ornement d'architecture qui i^ssetublc à 
un œuf. 

OVICULE. 

0%'oîDE, voûte ovoîdc. 

p 

Paix (Instrutnents de). Origine. — DescripUon. 

pALiooAAPniE. Définition. — IniporLuiice. — Sxii'ccs 
auxquelles on peut puiser cette science. 

Pallium, chez les Grecs ; — chez les L:iiins. — Or- 
nenemenjl eQci>siastique. 

Palme» symbole des cimetières sacres. 

Palmette, ornement d'aicliitectuie. — Feuilles ITa- 
bellifonnes du xii' siècle. 

Pami»re, ornement; — symbole 

pAiXNEAU. Description des dificrcntcs formes (te pan- 
neaux. — En architecture. — Pamieaux gcilliiqn s. 

— De la Renaissance. -^ Paimeanx de viireiie. 
Pa.^nelées (Moulures), 

Paon, oi.eaii synibolique. 

Paradis. Symbole du p;;iradis, diaprés Buonaroiti, 

Hjguré dans les Ci^tacoinbe^ par les premiers chré- 
tiens. 
Parapet. 
Parclose, séparation des stalles par des p^trçlos > 

ornées. 
Parem 

etd 
Parois 

—0 

bam 

çhré 
Parqu 
pARvn 

p;»n 

Piei 
P.vssoi 

dtii 
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France dès le commencemeni du vii« siècle. 

Pasteu» {B<m). Sur le pied des calices, d*après Ter- 
tullien ; — dans les peintures des Catacembes. 

PASToraôHrà, petites absides ou chapelles. 

PATfe?iB. La patène a été ornée de gravures, d^émanx 
et de pierres précieuses. 

Pâture, vase cnez les anciens. — Ornement d*ar- 
èhitectnre. 

PiTiExcE, sellette des stalles. 

PaYjkk, couleur qui recouvre les bronzes antiques. 

PAntTARCALB (Egltie). Nombre des églises patriar- 
cales. — Titres des cinq patriarcbats attachés 
aux cinii grandes basiliques de Rome. 

Patrons.!. Cathédrales de France avec Tindicaiion 
de leurs patrons. — 11. Patrons des arts, métiers 
et professions. -^ 111. Patrons des contrées et 
villes principales de TEurope. 

Pattes. 

Pk\t des églises. — Pavement de larges tablettes 
de marbre. — Opus alexandrinum, — Mosaïque. 

— Liais. —Pierres tombales. — Terre cuite ver- 
nissée. •— Extrait de Fliist. de Reims de Dom 
M arlot. — Carreaux émaillés. — Dalles historiées 
de Saint-Nicaise de ileim*:. — Dalles de Saint» 
Omer. — Grandes dalles sépulcrales. 

Péoiculc. 

Pedum. Peintures des Catacomlies. 

Peinture miRAtE. Elle n^a jamais ce^sé d^étre culti- 
vée en Occident. — Témoignages historiques. — 
Dans les églises de l^rance. — Dans celles de Tka- 
lie. — Xes ^^cléshistiques sauvèrent Tart de hi 
peinture a(umôycn âge. —Fresques de Saint-Sa- 
vin ; — de Montolre ; — d*Evron ; — de Saint-Julien 
de Brioude ; -^ de la cathédrale du Puy ; — d*Au- 
xerre; — de la cathédrale du Mans; — de Téglise 
de Crolelles ; - - de Tégllse de Rivière ; — de la cha- 
pelle du Liget ; — de Nohant-^icq : — de Saint- 
Martin. — Peintures murales durant la période ogi- 
vale* — Noiice sur Eraclius. — Notice sur Théo- 
phile. — Le guide de la peinture byzantine. 

Pèlerinage. Fondation et embellissement des églises 
où étaient des pèlerinages. 

Péijcan, figure symbolique. 

Pendentif, dans une voûte sphérique. — Encorbel- 
lements. — Clefs en pendentifs. 

Penture. Penlures sinipies. — De la période romano- 
l»yzantine. — De la période ogivale. — De Notre- 
Dame de Paris ; — de AVindsor, etc., etc. 

Pékiptère. 

PERISTYLE, rour ou vestibule orné de colonnes. 

Perles. Petits umements fort usités au xii« siècle. 

Perpendiculaire (Sq^l»), en Angleterre. — Style Tu- 
dor. 

Persil (Feuille* de). 

Phare, dans le voisinage de Vadtél. — 'Fanal ou 
lanterne. 

PuÉMix, symbole dans les Catacombes. 

Phylactères , espèce «le reliquaire. — Amulettes. 

— Bandelettes avec liiscripti«ins. — Diverses si- 
gnifications du mot Phylactère, 

Piédestal, divisé en trois parties. — Propottlons 
du piédestal dans les ordres d'architecture classi- 
sique; — dans rarcbitecAure au moyen âge. 

PlÉDOUCHE. 

Piédroit on Pied-droit. 

Pierre. Traits historiques et archéologiques sur la 

pose de la première pierre des églises. 
Pierres tohrales. 
Pignon des anciennes églises romano-byzantines. — 

Pigpon des dais ou pinacles. 
Pilastre. Chez les Grecs el les Romains ; dans les 

églises du xn* siècle. 
Pilier, Différence entre le pilier et la colonne. — Forme 

et proportions des piliers dans les édifices du moyen 

âge. — Pilier exlérienr, mlier-bulant ou conlrc-fôrl. 
Pinacle. Descripimp ^ Durant la période ogivale. 

— Arètc ou faîtage d'une crèle découpée. 



Piscine, cuvette placée à côté de Tautd; — 4m 
baptistère. — Piscine Probêtique. 

Plafond. 

Plan. Plan géométral ou plan par terre. ^ Plan des 
liasiliques. — Modifications. — Le plan ae dév»> 
loppe au XI* siècle ; il se complète aux xir, xm* d 
XIV* siècles. Plan triangulaire de quelques égllsea. 

Plate-rande. 

Plate-forme. 

Plein. Les pleine et les vides dans an édifice. 

Pleik-cintre. Arc pleîn-dntre en vigoeor durant 
toute la période romano-byzantioe ti Jusqn'an 
commencement du xiu* siècle. 

Plinthe. 

Pluvial. Manteau pluvial ou diape. 

Poisson. Figure symbolique. 

PoLTCHRomE. Note sur remploi de la poÉychrowic 
dans rarcbitecture ; — chez les Grecs ; — dies los 
Romains. — Peintures des tombeanx. 

Poltloré. 

PoiiiiB.PoiNtim<;a/ef(i<;fortiMN. (Anciens inventaires.) 

Pomme de hn, ornement. 

PoROB, Pronaoê on Narthex* — Au xi* siècle. — 
Le porche vériuble; — le porche en coopale ; — 
le porche accidentel; — le porche péristyle; — 
le porche tribunal ; -- le porche miuiaîre ; — le 
porche de décoration ; — le porche auvent. 

Portail aux églises du xi« siècle; — à Fépoqne de 
transition ; — durant la période ogivale. 

Porte, baie el vantaux. — Explic^itlon des princi- 
pales parties qui composent une porte; -^ dans les 
tennles anciens. — forée et valeee. — Dans les 
basiliques. — Porte royale. — Inscriptions an-des- 
sus des portes. — Vantaux des portes. — Ponem 
en bronze. 

PonTE-A-«FAiiix, «ncorbeHement. 

PonTiQUE des basiliques chrétiennes. 

Postes, omewent d*araliiteelure* 

Pourtour. 

Poussé! des voûtes. — Usage des centre fem «I 
des arcs-boutaiits. 

PMUudeseloltres. 

PRESarVÈRE. 

Prié-Dieu. 

Prieuré dans Tordre de Cluny. — ^PrenNèfeségUaes 
de prieurés. — Description de réglise 4e JLa€ha 
rile-sur-Loire, ancien prieuré de rordre de Cluny. 

pRisuATiQUBs {Menluree) dans rememenUtien m- 
mano-byzantine; — dansie style ogIvnL 

Prodromos. 

Pronaos. 

Prosttle. 

PROTMftsB, table des^lâAions.- Salle doUfimiièse* 

PSBUDISODOMOS. 
PUFITRE. 

Pyramide. •* 

Ptramidion. 

Pvxide. ' 

Q 

Quart de rond, inoulure* 

QuATREFfeciLLEs , omemeM geitinque. — Quatre- 

feuilles encadnés. 
Queue d*hironde. 
Quinte -FEUILLES. , 



Rampant, ligne rampante. -» Arc rampant. 

Rapport (ifnvrage de). 

RiTiONAL, chez les Juifs; — dans les vêlements ec- 
clésiastiques. 

Ravalement. 

Rayonnant {Style t>ghal), style du xiv« siècle. — Ses 
caractères archéologiques; — colonnes; — léné- 
1res ; — roses ; — voûtes ; — arcs-bontants et chn 
chetons ; —ornementation ; — balustrades ; — ga- 
lericdu triforium ; —Statuaire ;— tours ; — flcchtts. 
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TABLE ANAtlTIQUE. 



«158 



TM)lèau 



^ Description de Téglise de ^rzy. 

des principales églises du xjt* siècle. 
Reheiit. Redents des contce-forts.— Redents en ta- 

his ou en glacis. 
RuiificiJLQif , œintnre des dames romaines;— des 

anges et du Bon Pasteur. 
RBFOuiLLER,.omemenlftde sculpture au xt« siècle. 
Ré«lst, moulure. 

ReU» DB TOOfE. 

ItEtisr. — Haut relief. — Bas-relief. 

Reliqoairb. Reliquaires les plus remarquables. — 
. Reliquaires porutifs. — Châsses de la cathédrale 
de Bayeux. — La fierté de Salut-Romain. — Di- 
verses formes dM reliquaires. — Reliquaire est 
quelquefois STOonyme d ossuaire. 

RR!fAis8AiffE. Influences qui préparèrent la Re- 
naissance au xYi« siècle^ *~ Le nom de Renais- 
sance eslnil propret — Renaissance française* — 
Caractères particuliers des édifices rdîgieux bâtis 
âi la Renaissance. — Indication des pdncinaux 
monuments français de la Renaissance. — Com- 
ment la Renaissance déclina-t-elle slpromptement 
vers les œuvres profanes t 

RÊrÂaATIO!!.. 

RirA0, SACHES. Indication d*auteuiss qui ont donné 
des détails sur les agapes ou repas sacrés. 

Repoussa (Sculfture au^ 

Réseau d'une fenêtre. — Tracery des antiquaires 
anglais. — moulures en réseau. 

SESSAET, avanircom. — Redent. 
ESTAinuTioN et réparation des églises. Différence 
entre reUaurgr et réparer. — Principes qui doivent 
guider dans une lionne réparation ou restauration. 
— Nettoyage des murailles intérieures. — Du ba- 
digeon. — Consulter les archéologues. — Les ec- 
clésiastiques doivent être les protecteurs de leurs 
églises contre de mauvaises restaurations. 
Retable, au xiv« siècle; — au xv« siècle*. 

RBTOMtÉB. 

Betoue à rarchitecture dn moyen âge.. 

Rbteaite. Ce qn*on entend par cette expression qi»'un 

membre d'architecture est en retraite sur un auire. 
RwBAU. Il y en a trois espèces, d'après Guillauine 

Durand. 
RiNGEAVy durant la période romano-byzantipe;— dans 

les nMnuments ite la. Renaissance;. . 

ROE. 

RoMAR (Stfffe). M. de Gerville a^ employé le premii^ 
oett^ expression pour désigner Parcbitecture k 
plein, cintre du moyen âge. — Nous préférons 
celle de romano-byzantin. 

Romako-Byzantin. I. Division de la période romano- 
byzantine en époques. — Documents historiques. 
•^ Constitutions apostoliques. — Eglise de Saint- 
martin de Tours décrite par saint Grégoire. -« 
Interprétation du texte de saint. Grégoire de Tours 
par N. Lenonnand. -^ Eglise de Clermont, bâtie 
par saint Namace. — Eglise de Saint-Vincent ou 
de Saint-Germain-des-Piés.,.à Paris. — Eglise bùtie 
k Lyon par Tévéque saint Patient; sa descriiH 
tion par Sidoine Apollinaire. — Caractères du 
style romano-byjcanUn primordial. — Indication 
des monuments appartenant à ce style. — Dé- 
couragement, k rapproche de Tan iOOO. — Textes 
historiques. — Renaissance du commencement 
dii XI «^ siècle. — Deux grands mouvements au xi« 
siècle, les Communes et les Croisades. — Carac- 
tères du style romano-byiantin secondaire , xi« 
siècle. — Caractères du style romano4)yzantip 
tertiaire,. xh« siècle. — Principauv monuments 
des. X£* et xii* siècles. 

Ronde-bosse. 

R01fIH>0INT. 

Rosace. Fleuron. —Ornement <lécoupé à jour. 

Rose. Leur ori^ne. — La plus belle rose est celle de 
réslise de Saint-Oueu, à Rouen. —Roues de saipHe 
Catherine. — R(rbes au xiv» et au xy* siècle. 



ROSEAO., 

Rotonde. Saini^erBMitt4e-Rond, à Paris» elc 

Rode. 

Ruban. 

RUDENTUBB. 

S 

Sacrarujh. Sanctuaire. — Sacristie. 

Sacristie. Saint Paulin fait mention de deux sacri- 
sties à la basilique de Saint-Félix de Noie.— Seae* 
umumeisalutatorinm. — Domue euksiœ. — Pour- 
quoi les plus andennes églises sont-elles dépour- 
vues de sacristies? — On doit bâtir les sacristies 
à l'exposition du midi. — Divers noms par lesquels 
on désigne les sacristies dans les auteurs ecclé- 
siastiques, d'après le cardinal Bona. 

SA4.AIIANDRE, eml>lème de François If. 

Sangtcairb. 

Sarcopoagb, aux premiers siècles du christianisme ; 
— ^ans les Catacombes ; — dans quelques monu- 
ments en France. 

Saxon (St^e). Est-il certain qu'il- reste des fragments 
de l'arcbitecture des Saxons ? — Caractères des 
édifices que l'on regarde communément» comme hh 
tis par les Saxons. 

Sceaux, anneaux. — Matière des^ceaux. — ^ Sceaux 
en or, en argent, en bronze, en airain, eu plomb. 
— La craie; — le iqalte; — la cire; — la cire 
rouge. — Forme des sceaux. * 

Sceptre. La lanœ. -^ Lebàlon du commandement ; -^ 
le sceptre des encreurs byzantins ; — scepire^des 
rois de France. — Sceptre donné à la sainte Vierge. 

SqiE^(Defi/a 4e)>.oijnenient|i du xii« siècle. 

Scoim. 

Scrben^ 

Sculpture. L La religion exerce son influence sur la 
sculpture. — Ce n%st pas un art païen entre des 
mains chrétiennes. — L'expression ; — les nudi- 
tés. — Comparaison des œuvres chrétiennes avec les 
œuvres antiques en sculpture. — Ornementation. 
— 11. Origine de la sculpture; —en Orient; — 
L'art grec, — III. L'art chrétien. —^Période ro 
niano-byzaiitine. — lY. Période ocivale. — Le por- 
tail occidental de la cathédrale de Reims. -^ xv« 
siècle et Renaissance. — Y. Sculpture d'ornementa- 
tion. — VI. Sculpture mobilière des premiers siècles 
du moyen âge. — Vil. La statuaireest-elle essentiel- 
lement païenne? — VOL Quelques détallssur la scul- 
pture en bois. — IX. Sculpture sur ivoire e^métaux. 

Sellette. Siège de la. miséricorde des staMes. 

Septum, enceinte des basiliques. 

Sépulcrales (Ci^aiM//M).FontevraHlt; tourd'Evrauli. 
— Octogone de liontmorillon.^-r^Shapelle de Sainte- 
Catherine à Fontevraulu 

Serrurerie. L Aux xii« et xiii« siècles. — IL Au xvi* 
siècle. — III. Qnel<pies détails sur l'art de la ser- 
rurerie dans les églises. 

Sibylles, Des sibylles aa moyen, ice. — Les donze 
sibylles ; — le costume des sibylles. 

Sièges du cboeur. Les siéfesde lapaix, P«df ctukêérœ. 

Socle. 

Solarium, dans les églises grecques; — dans te ab- 
bayes. 

Sole A. Ce qu'il faut entendre par ce mot. 

Soubassement. 

Sphtrélaton, ouvrages en métal au repoussé, ^' au 
moyen âge. . 

Spicatum (Opus)^ 

Stalles. I. Dans les premiers temps, les chrétiens 
se tiennent debout à l'église; — en Orient. — 
Usage desbàtoas. -^ Epoque véritable de rintroduc- 
tion des stalles dans les églises. — Les plus ancien- 
nes stalles connues sont cell^ de Poitiers. — Expii- 
oation des termes qui servent à désigner les diffé- 
i^ntes parties d'une stalle. — Stalles d'Amiens ; -— 
de Poitiers ; — d'Auch ; — de Rodez ; — de Samt- 
Bertrand de Comminges; — de Brou; — d'Aibi; 
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tic la Chaisc-Diea ; — de Poiitigny ; — de Saiul- 
Clai^de; -— >4e Qbaiop^ux; — 4e Salins, — d'Or- 
iMris ; — de SoUesracs; — de Bayeiix ; — de Rouen ; 
— de Morlain; — de Saint-Maflin-au-Bois; — de 
l^equigny; — de Rue; — d'Ulm. 

Statuaibe. Sutues. 

Style. Ce qoi constitue vn style. 

Sttlobate. 

substrdctiqx. 

S>t7R6AiS6É (Are), 

SoRUACSsÉ (Are), 

Stuboli&iie. fmpoflance de Ta connaissance des fois 
4% symbo\\9(n^, — Bot que fou doH se proposer 
en étudiant te symbolisme. — La langue des, sym- 
boles est artificielle. — Le symbolisme en Orient. 

— ExpKcation philosophique du symbolisme. — 
Fonction htslorimie et symbolique des personna- 
ges de rAneien Testament. — Chaque objet a si 
valeur objective et sa valeur représentative. — L'Ë- 
glise ft toujours favorisé remploi du symbotismé. 

— Le Uvre du Ptnteur^ par Hermas. — Le symbo- 
lisme des SS. Pères. — Symbole^ nliéçûrje. — Re- 
présentations mystiques. — Les types. -—La figure. 

SvNcmtoifisiiEl Etude comparative des monuments 
élevé» à une même époque dans différentes pro- 
vinces ou différents pays. — Quelqttes IaKs <iigiies 
iFètre notés. 

SVIIT9MIC0». 

T 

Tabbrnacle. Tabernacle pr^ement dK. — Taber- 
nacle ou daiftf takemade-Work des Anglais. 

Ta«.b d*autel. — Table saiHante. 

Tam.e DEcoMHONiOfi. Chaiioei ou cancel. — Le domî- 
nîcal pour les femmes. 

Tableau, terme d*architecture. — Tableau des baie^ 
de fraétres. 

Tableau »*iiistoire. 

Tailloir. 

Talos, movlare. — ^Talon renversé. 

Tambour. It Tympan. — 2* Cylindres qui entrent 
dans la composition do fût d'une colonne. — 5* 
Tômbonr é'une coupole. — 4* Espèce de porche 
intérieur. — * Quelques observatious sur cette der- 
nière espèce de tambour. 

TAnSt Tapissemb, dès la plus haute antiquité; ^ 
aux pcemlers siècles du christianisme; — au 
moyen Aoe; — aiu x* siècle; ^ au xi« siècle. — 
Manulactunes irançaises. — Tapisserie de Bayeux. 

— Tapisseries modernes. 

Temple, ëo général : — cfaex les anciens. — Sa forme 
et ses dispositions. 

Temple pe Samhmh. Sa deserlption ardiéologiquc. 

Tjuuu&se, édîQces d'Orient-* Combles d'aises. 

Tête. Tètes humaines dauj» la décoration des édifice:». 
^ TèiessaiUantes. — Têtes plates. - Renaissance. 

TiTB l>E ciDu, ornement romano-byzantiii. — Poin- 
tes de diamant. 

ItiÈ i^'oavs. — Tète d'arc. 

Tête de trèfle. 

T^ttipout» jSynûDyinc de quadrifoNé. 

Tétramorphb, figure qui réunit le symbole des qua- 
tre évangéUstes. 

Tiare. Son origine. — Sa forme. — Sa signification. 

— Son usage.— Nouveaux détails {Voy. aux Ap- 
pendices, col. iOid). 

TlfeRCEFEmiXE. 

TiBRCERON, nervure d'une voûte d*arôte. 
Tiers-point (ilri; en). 

Tl^ ME iBSflft. 
TlGBTTft* 

TiRAiiT» daus Ifiségitoes du n^yen Age voàtéesen bois. 

Titre pu 7^i(M/i<. 

Toit, ïbiTPME. DUlerence lestre «es deux expres- 
^jpus. — Form^ du toit. — Ifatériaux de la tofture. 

Tombale (Pient). forme géoéralo : — aui xii« siè- 
cle ; — du.rsQt bi période <>giValc. 
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Tombeau. I. Tombeaux ^esKoffialns, — IL Tombeaux 
des Juifs. — ni. Tombeaux des Gaulois. — IV. 
Des prenders siècles de Tère cbréiieMne. — V. 
Tomueaux antiques en France. • — Yl, Tombeaux 
du nioyen ige non apparents. — TB. Tombeamx 
du moyen 5ge apparents. — YIII. Tombeaux sculp- 
tés du \v« ^t du v*T siècle. — Jï, Toioliçanx dis 
cardinaux d'Amboise, Si Rouen. — IC. Cidvjips Cs- 
néraires. 

Tombelle « barrovs pu tmmujtm$, — De^riptîpn. *<- 
Tertres pour servir de limites. 

Tore, moulure. 

TpREUTIQIIE. 

Torique (jtf pu/are). 

TORSABE. 

Torse (Colonne). Les colonnes torses S0Q|p^res «feui» 
les édiQees du moven &ge. 

TofTR. Les tours d^egfise fuient d'abord isolées. — 
f^es firent partie, (dus lard, du corps des édi- 
fices. -^ EHes supportent desclocbers, quand elles 
sont achevées. 

Towi, pour la réserve eocbaristique. 

Tourelles. CHes sont çn encorbellement et fort élé- 
gantes dans les édifices du xv« au xvi* siècle. 

Traqisition. Phase de tr^nsitipn au ^ii* siècle. 

Traivssept. Croix. — Branches de croix. — Ailes de 
croix.— lntertranssept.^gHses ?! deux transsepts. 

Travée. Divisipn de la f ef d'une ^glîse, d*un cloître, , 
d'une galerie. 

Trèfle. 

Trésor. Trésor des égHses. — tfonuments d*arL — 
Le trésor de Mayçnce. 

Tribune. 

Tricliniitm. 

Triporium, dans les basili<)[ues anciennes; — dans 
les monuments de la période romano-bvzarKîne ; 
— dans ceux de la période ogiva^. — Triforimm ex- 
térieur. 

Trigltphe. 

Trilobé. 

Triplet, emblème de la Trinité : — dans les monu- 
ments à plein cintre; — dans les édifices à ogives. 

Triptyque. 

Trompe, espèce de voAte tronquée et en encorbelle- 
ment. 

Trompillon. 

TRUMEiiU, esunfiche. — Piller symboBque. 

Tudor (Arc), 

TeiLEs. Tuiles plates et ^iles creuses. 

Tympan de fronton ; — d'une porte; — d'une fenêtre. 

B 

UrBS CINÉRAIRE, 

Urne licryhatoire. 

V 

Vaisseau, ou nef d'église. 

Val\-e. Valves d'une voûte. 

Vantail, battant d'vnç grande porte. 

Vases SACRÉS. 

Vases de banc. Preuve de martyre. — AmppUe di 

sangue. 
Vases en terre dans les voûtes, — Faits ^rchcolo- 

Siques relatifs à l'usage de placer des va$es en turrc 
ans les voùles. 

Verre. Sa découverte. — Peinture du verre. — An 
de décorer le verre, — Verres byxaijiins. — Ver- 
res de Venise. 

Verrière. 

Vermne. InscripUoo d*un vitrail du Mans. 

Vesica piscis, auréole. —GompartinnjSQt des fenêtres 
flamboyantes. 

Vestibule. 

Vêtements sacerdotaux. 

Vigne. 

Vignette, 

Violette. 

Vitrail. Réflexions générales.. — Découverte des ¥i- 
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traux (NToprement dits, — Mosaïques en verre de 
cenleur. — Vitrail à personnages. — Caractères 
des Titraux des xii*, xiii*, xiv« et xv« siècles. — 

Vnn Aiiis. 

Voiles. Voiles d*égUse. — Extrait du P. Lebrun. 

VoLnuBif, rouleau. — Figtire des Catacombes. 

VoLUTB. Chapiteaux Antiaues. — FeuiUes roulées 
ou feuille* à crocheté, ^ Volute en cornes de bélier. 

Vovssoia. 

VODSSDBX. 

VooTE. Origine. — Difficultés. — Voûles à plein 



Variété* de» voûtes. 



dntre. —Voûles ogivales. 

X 

XyloÎdique. 

z 

ZiG-ZÂG, ornement romano-byzantio^ 

Zodiaque au portail des églises. 

Zoologie mtstiqus. Animaux sjnboIiaaBC les vertos 

ei les vices. — Ecriture saiale. — Samls Pères. 

— Livres du moyen âge. 



SOnnAIRE DES MATIERES 

CONTENUES DANS LES APPENDICES I)U DICTIONNAIRE D'ARCHÉOLOGIE SACRÉK. 



HÉSUMÉ dés eifaetèrès aré^Vteeto- 
iii(|a(>s , ou petit cours d'archéologie 
chflWeftue, tmHqoé smtoot k l*âr- 
chénlogie des egHses. Col. 10^ 

fntroduetion. 705 

Cbapitmi pRBiiiim. Des catacombes 
et des cryptes. 706 

OiAP. H. Des basIKqaes et des pre- 
mières éffilses. 708 
<!itAP. III. ArcbUeetore romstio- 
byzanliiip. 710 
Chap. IV. De l'architecture ogivale. 
715 
Conclusion. 716 
TABLEAU synoptique descaraet^- 
res prindpàax des styles d*architec- 
tore aui dltlSreuts siècles du oioyen 
»g^ 717 
Architecture ronano-byzantiae. 717 
Arebicectnre ogivale. 7t9 
Architecture de la Renais>aoce. 713 
TABLEAU méthodique propre à fa* 



eiirter rèlade raisoonée de Parchéo- 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

DU SECOND VOLUME DU DICTIONNAIRE D'ARCEÈOLÔGlE fiACRÉE. 



ENROULEMENT. Fig. 1 . OrnemenlB 4b b «atbédnae 

4^ Bariy Italie,porte orientale» 

ÉPERON. Voir. CmfTBtFORT, /ig. i, tom. L 

ENTRELACS. Fig. I. Ornement dche de TarchWoUe 

eu porUil éd là ék^péWe dof 

Woster - Heilsbronn, fondée 

en 1155. — Sqrle v<fnfiino- 

byzantin tertiaire. 

— t. Entrelacs, en apf^anH natté, 
EXTRADOS. Voy.AncADB, toro.l, pg. 1, la ligne 

opposée à la courtie ES. 
ÉTOFFES. Fif • 1 «i 2. Statues vêtues de ridies ëtoifes 
byisMlnes, deit dMpeBe à 
Cividale du Friool • ayant 
la tète entourée du nimbe. 

— S, Cbape dite de saint Uexme, à 

Ôiinotti etteie; éteie erie«^ 
taie du XI* au xii* siècle* 
WNÊTREt. Fig. %. F^éM ii kmeeiU eUn^e. 

— 2, Fenêtre à lancette gcmipée. 

— 3. Fenêtre du style ogival nyiMi- 

nant; xnr» siècle. 

— ietS. Fenélree du siiyto egivid 

flamboyant ; vn siède el 
coniafiBCiment 4n xvi*. 
rLORE MURALE* Ff(r.i. Ce chapiteau représente 
les feuilles du CottsefviH 
/tu soféanélUif Linné* 

— i. Espèce de Giraumon (Cn- 

cunHa itêmêptpo , Limié)* 

^ S^MouliipesderégiisedfSeinl» 

$amion-9u^•Rille : en y 

voit des grappes de Raifin 

' ' accompagnées de feuilles 

-^ 4. Feu jlles de Vigne et Raisins. 

— 5. Feuilles de Lierre. 

— 9. Fleurs de Violettes. 

— 7. Feuille^ e^ fleur* de Nf» 

nupbar. 
-^ 8. Guirlandes de Roses. 

--• 9. Feuilles de Renoncutoi* 

— 10. Feuilles déebivMl^ppflMl 

4es véileiMee I ee BQiii P«^ 
bablement des feuilles du 
Fncuê vuiculonu. 

FORMERET. Yag. Nervukes. 

FOUGÈRE. Yog. Appâeeil, tom. I, fig. 4. 

FRETTE. Fig. I. Frette crénelée rectangulaire. 

— ^^ Frette crénelée triangulaire. 
FRONTON. Fig. \. Fronton romano-byzantin orné 

de pierres de diverses coo- 

leors, en forme de mosaïque. 

ir« 2. Fronton ogival dans le style 



lu XV* siècle. 

— 5. Fronton ogival flamboyant, an*- 

tretype* 

— 4. Fronton en style perpendicu- 

laire anglais. 

— 5. Pronton4lu zvi* siècle, commen- 

cement de la Renaissanee. 
FUT DE COLONNE. Fig. 1. Fût croisé. 

^ 8. Fût tntfelaeé. 

— 5. Fût brisé. 
<^ 4. Fût noué. 

^ K. Fût imbriqué. 

— » ^ Fèt eonire-ehevrottné; 

— 7. Fût godremié. 

^ 8 et 9. Fût chevronné. 

— 10. Fût gatiM. 
çtmSlÉ. Vêg. FsiÛTaa, fig. 2. 
GODRON. Tog. Fer, fig. 1 

OmUE, Fig. i, GrtUeen style du xiu* siède» 
— t. Grille en style du xvi* siècle.. 

IHRQNDE» Yog. AfPAaiiL, tem. L fig* 9. 
IMBRICATION. Y^g. Appamil, tom. 1, fig. ?. 
IMPOSTES* Yog. Arcade, tom. L fii* U lettre AA. 
INTBRffiCnON. Fig. i. Ares pIcMi-cIntre entre- 
coupés. 
INTRADOS. Fey. ARei0E,tom.I,/!^. l,lettredeZliS. 
4AMBAGE. Yog. Arcade, tom. l^llg.ip lear» AA. 
JÉRUSALEM CÉLESTE. Ff^.i. Ornement eu per- 

tafl principal d^ine 

église dans le aiyle 

€|li XHt* siècle, 

LABYRINTHE. i^t^i.LabyrinthederéglifladeSainl- 

Orner. 

^ t. LabytinilM de k calbédrah^ 

de Chartres. 
^ {«Labyrinthe publlépar H» Smith. 

LANCETTE. Voy. Fenétm, fig. 4. 
LAPIDAIRES. Fig. I. Signes lapidaires, cathédrale 
delMni. 
^ i. Inscription de r^^ de 

CliàtilkNi-««r4ndre. 
UERNE. Yog. Nervures. 

MAGERIA. Yog, ArpAïuciL, lom. I, fig. 8. I 

MEURTRIÈRE. F^. i, 2, 3, 4, 5 et 6. Diverses 

formes des meurtrières, j 

— 7. Figure explicative du texte.l 

{Yog. le texte : Mboe- 

TRiiRES.) 

MORESQUE. Fig. 1 . Ancienne porte près de celle de 

Visagra à Tolède; modèle 

d*arcs moresques (fragment). 

MOUCHARABY. Fig. \. Moucharaby de la forme 

la plus ancienne et le 

plus simple. 
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EIPLICAHON DES PLAICHE». 
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MOULURES. Fig. N»* 1 à 30. (L'explicaiion se 

trouve au texie.) 
NATTES. Yoy. ENTiiELiu:e, fig. t. 
NERVURES. Fig. 1,2 et 5. Ponr VHxpWcs^iïon^voy. 
idans le texte le iD#t Nervures. 
— 4. Nervures d^uiie voûte dans le 

style ogival flamboyant, du 
xv« siècle au xvi«. 



PISCINE. Fti^.l. Piscine du xii« siècle, église de 
Saint-Gabriel, diocèse de Bayeux. 

PLAN D^EGLlSe. Voy. Abbatiale, fig. î et 2. 

PLELVCESTRE. V<rt/. Arc, fig. 2, lom. 1. 

PORTE. Fig^ i et %. Vantaux de porte en bois 
sculpté, dessillés par M. Pugin. 

PRIS. DIEU. Fig. i. Modèle dessiné par M. Pugin, 
style du xvr siècle. 
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rLARCHES Dl] TOME SECOND. 
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PCANCHRS MI TœilE SECOND/ 

FEIf ÊTRES. 
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FLORE MURALE. 



FI9.Î. 



y 



Digitized by 



Google 



tlSS f^UNCHES M! TOME SBCOWI). llSft 

FLORE MURALE. 
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PLANCHES DU TQME SF.COMK 



«If^ 



FRETTE. 

Fig.i. 



FUT. 



Fig i. î. 
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PLANCI1E8 DU TOME SECOND. 


GRILLE. 


JÉRUSALEM CÉLESTE 


Fig.t. 


Fi§. 1. 



LABYRINTHE. 
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Fig. î 
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PLANOfBS DU TOÏIE SS/Xm 

LAPIDAIRES (SicNES). 

Fig. ^. 
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DiGTIOMN. D'AftCIlËlULOtilË bACRÉE. 11» 



Digitized by 



Google 
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MEUfiTRIEBES. 

F«j. 1. 2. ^. 4. *. 4. 5. 6. 
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MORESQUES. 
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MOUGHARABY. 
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(Yo^t Tari. Moulures au DicUonnairc). 
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NERVURES DE VOUTES. PEINTURF MURALE, 

Fig. I. %. rtg \. 
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PLANCHES DU HOME SECOND. 

PORTE. 

• Fig. i. 
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PISCINE. 


^WE-DIEU: 




Fig. t. 


Fig, i. 


ROSE. 

Fig. !. 



FIN DU SEGO^D ET DEKKIER VOLUME. 



Paris. — liii|iriiiici'ic J. T. .UIGM^ 
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